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GEOLOGIE. 

t.  £sQi7is»  OKS    CABAGTiKBS   ii«s   ROCHES;  par  M.  C  LiLL  OB 
LujEicBACH  [Zeitschriftf,  Minerai, ;'sept,  i8a7,  pag.  247). 

Sous  ce  singulier  titre  on  trouve  un  aperça  synoptique  des 
formations  et  des  dépôts  exploitables  de  la  Galicien  de  la  Po- 
dofie,  des  Carpathes  et  de  la  Transylvanie.  Espérons  que  ce  ea* 
dre  produira  bientôt  un  ouvrage  vivement  désiré.  Le  plateau  de 
la  Gaïkie  et  de  la  Podolie  comprend  i^  Jjes  alkêPions  modernes 
cttinciennes  recouvrant  les  terrains  tertitares  et  le  grès  carpa- 
thique;  on  les  trouve  surtout  dans  la  vallée  de  (a  Yîstul^.  a®  Le 
«iWp  et  les  grèjr  ou  molasses  tertiaires  supérieures  (Wielicaka), 
qui  renferment  des  lits  de  fer  aigileux ,  des  agglomérats  co^ 
^mllierset  des  os  de  mammifères.  3**  Le  gypse  l^itiWrc?  apathique, 
reposant  sur  le  calcaire  tertiaire  du  Dniester.  4*^  Le  calcaire  ter^ 
tiaire,  tantôt  compacte  oustliceiix^  tantôt  argileux  et  sablonfteux 
oaMAk  à  coraux.  5^  Le  grés  à  lignite  régnant  surtout  sur  le  bord 
sud  et  nord  du  bassin  delà  Galicie.  Il  s'étend  sur  le  grès  carpa- 
tbiqne  et  recouvre  ses  amas  salifères  entre  Kniasdvf  or  et  la  Bu- 
kowine.  Ces  grès  quarzeux  etcoquîUiers  ahement  avec  du  sable 
et  de  l'argile,  et  sont  couverts  de  calcaire  tertiaire.  Il  y  a  de 
l'ambre  k  Lember^.  6*  La  craie,  dont  la  partie  inférieure  est 
une  marne  grise  à  empreintes  de  feuilles.  Au-dessus  d'elle  il  y 
a  des  amas  gyp^ux  qui  lui  paraissent  liés  dans  le  bassin  de  l'O- 
der et  qui  renferment  du  soufre  (Sarkow,  Sczerszecz,  près  Lem- 
berg,  Bafin,  siir  le  Dniester)  et  des  sources  salées  sur  FOder  et 
«Pologne.  L'auteur  trouve  difficile  de  le  distinguer  du  gypse  ter- 
âure.  Aurai  t'il  commis  lui-même  cette  erreur?  La  craie  blanche  à 
»lcx  se  voit  près  Podhorce  et  contient  1 1  fossiles.  7**  Le  calcaire 
Jyrasùqfge  qui  se  lie  à  la  craie  marneuse,  car,  dh-il,  des  calrtii- 
res  compactes  blancs  alternent  avec  des  marnes  crayeuses  à 
Poiok  et  Nisniow.  Ce  calcaire  ne  forme  des  rochers  que  sur 
B,  Tome  XV.  i 


2  Géologie,  N**  1 

la  Vislnle,  près  cleCracovie.  Il  est  toujours  compacte,  blanc,  co- 
quillier  et  à  silex.  8*^  Le  grès  i-ouge  de  Tremhowldy  divisé  en  grès 
qnarzeax  blanc  rougeâtre  ou  verdâtre  et  en  grès  rouge.  II  y  a 
quelques  agglomérats  et  rarement  3  sortes  de  fossiles.  9**  Le 
calcaire  à  orthocératitexy  lie  aux  argiles  rougeâtres  supérieures  ; 
il  est  compacte,  bitumineux  et  gris,  et  contient  beaucoup  de  té- 
rébratules  et  8  autres  fossiles. 

Dans  les  Carpathes,  l'auteur  distingue  i**  \^e  grès  carpatfnqiw, 
caractérisé  paï^ses  grès  marno-quarzeux ,  ses  argiles  schisteu- 
ses à  fucoïdes,  et  ses  lits  calcaires.  Il  se  lie  inférieurement  à  des 
brèches  calcaires  ;  il  contient  rarement  des  couches  chloritées  , 
des  amas  de  roches  porphyriques  et  amphiboliques  (Teschen  , 
Altitschein^y  beaucoup  de  sel ,  du  soufre,  du  plomb ,  du  zinc , 
du  cuivre  et  du  mercure,  et  ses  restes  organiques  offrent  des 
poissons  dans  le  schiste,  des  madrépores,  des  gryphites,  des. 
térébratules  dans  le  calcaire  et  des  madrépores ,  des  nucules , 
des  gryphées,  des  pleurotomes,  des  pinces  d'écrevisse,  des 
dents  de  poissons  et  des  fougères  dans  le  dépôt  salifère.  Voilà 
donc  la  classification  de  ce  caméléon  des  formations  compli- 
quée encore  par  des  métaux  et  des  fossiles  des  plus  singuliers! 
a**  Le  terrain  intermédiaire  y  com^sé  de  calcaire  foncé,  en  partie 
à  soufre,  de  quarzite,  d'agglomérats  rougeâtres,  de  calcaire 
alternant  avec  de  la  grauwaoke  schisteuse  et  renfermant  des 
•  amas  de  fer  hydraté.  3**  Le  terrain  primaire  divisé  en  deux  sé- 
ries :  Tune  composée  de  granité ,  de  schiste  argileux ,  de  mica- 
schiste, de  gneis  et  d'ampbibolites,  forme  les  monts  aurifères 
de  Posing ,  la  chaîne  de  Taczkow  et  le  Tatra  ;  la  seconde ,  plus 
considérable,  s'étend  de  la  Bukowine  tout  autour  de  la  Tran- 
sylvanie, et  est  composée  de  micaschiste  à  couches  de  schiste 
argileux,  de  calcaire,  dcdolomie  et  de  siénite.  Près  de  la  siénite, 
le  micaschiste  contient  de  ridocrase,et  le  calcaire,  de  la  gramma- 
tite.  4^  Les  trachjtes.  Il  en  cite  autour  de  Vorospatak,  entre 
NagybAfiya  et  Munkacz.  Il  y  a  dans  les  agglomérats  des  lignites, 
du  minerai  de  fer,  de  l'alunite  et  de  l'opale.  Sur  les  agglomé- 
rats ponceux  de  Nagy-Szollos  il  trouve  des  cornes  <fe.  trachyte 
noire. 

En  Transylvanie,  l'auteur  distingue  1^  Le  calcaire  tertiaire 
coquillier  entre  Illonda  et  Somkut.  Il  y  a  des  nummulites ,  des 
empreinte  1  de  feuilles  et  de  la  sélénite  dans  les  marnes,  a^  Le 
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p-èsàHgnite  lié  supérieurement  au  dépôt  précédent  et  contenant 
des  argiles  bigarrées,  du  fer  argileux,  et  parmi  les  fossUes  surtout 
des  huîtres.  V*  1^  calcaire  tertiaire  à  nummuiites,  ou  notre  pre- 
mier calcaire  séparé  denotre  second  on  du  n^  i  par  le  grès  et  les 
argiles  auxquels  le  n®  3  se  lie  (lUonda).  k**  lue  grès  carpathique^  qui 
occupe  une  grande  partie  du  pays.  L*auteur  lui  subordonne  la 
chaîne  de  calcaire  compacte  blanc ,  située  près  du  micaschiste 
des  montagnes  de  Fogarasch  et  s'élevant  à  6ooo  p.  A  Tborda- 
Haschadech  ce  calcaire  est  fendu  jusqu'au  porphjrre  amygdalaire, 
qui  le  supporte.  Cette  formation  conbent  les  jolis  quarz  hya- 
lins du  Marmarosh  et  des  immenses  dépôts  talifères  presque 
sans  gypse.  AParajd,  des  agglomérats  ti-achytiques  couvrent  le 
sel.  Sur  ces  araas^  il  y  a  souvent  une  marne  blanche  à  parties 
vertes  et  à  feuilles  semblables  à  celles  du  Cornus  mascida^inxy^jiX. 
M.  FarCsch.  L*on  sait  que  ce  dernier  penche  pour  placer  le  sel 
transylvanien  dans  la  molasse,  tandis que^  malgré  les  couches  co- 
quilltères  rares,  et  même  les  calcaires  à  nummulites  de  certains 
grès  catpatbiques,  M.  Lill  suit  Fidée  ancienne.  5^  hesporphyres  et 
raggiomérat  rouge  de  ZalathnOy  formation  Ij^e  à  Zalathna  avec  la 
grauvracke,  à  lliorda  sous  le  grès  carpathique,  et  à  Nagybanya 
liée  à  ce  dernier  grès  et  aux  roches  intermédiaires.  L'auteur  y  dis- 
tingue différens  porphyres  feldspathiques,  amphiboliqueset  pyro- 
xémques  ;  des  roches  arenucées  feldspathiques  et  chloritées  et  des 
argiles  schisteuses  avec  empreintes;  enfin,  des  agglomérats  por- 
forniques  à  pâte  argileuse.  Il  y  a  des  zéolithes,  des  agathes, 
de  For  et  du  tellure.  6^  Le  groupe  intermédiaire  de  f^orospatoÂ, 
composé  de  grauwacke,  de  schiste  et  de  calcaire.  Il  y  a  du  cin- 
nabre  dans  la  grauwacke  de  Dombrawa.  Il  attribue  la  nature 
particulière  et  si  bizarre  des  brèches  porphyrîques  aurifères  et 
tdhmleres  de  Yoroqpatak  à  un  effet  du  soulèvement  des  trachy- 
tes  voisins.  7®  Le  groupe porphyrique  intermédiaire  de  Nagyba- 
fTjPtLf  que  Fauteur  place,  suivant  nous,  à  tort,  au  milieu  des  tra> 
chjtes.  H  y  trouve  des  quarzites,  des  sdiistes  à  anthracite  (Fel- 
sofaanya,  Kisbanya).  Les  porphyres  noirs  alterneraient  snpérieu  < 
rement  avec  des  grès  et  des  argiles,  et  p'asseraient  à  la  dolente, 
taodîs  qoe  le  porphyre  siénitique  passerait  au  trachyte.  Je  nie 
CCS  passages,  à  moins  qu'on  n'étende  minéralogiquement  le  nom 
de  trachyte  aux  porphyres  secondaifltt  poreux.  8**  Le  nûeas^ 
càiste  à  porphyre  et  calcaire  surVAmrtyos.  Il  y  a  des  amas  dega- 

1. 
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lèiie  au  contact  de»  deux  dernières  roche».  9**  Le^mnite  h  totrr- 
tnalinc  deV Aranyos^  dans  la  vallée  de  Viiiczi,  au  milieu  du  mica- 
schiste. Parmi  les  giles  de  minerais  expioitableSy  nous  ne  citerons 
que  les  suivans  :  De  l'or  dans  le  porphyre,  le  micaschiste  et  le 
calcaire  d'Offenbanya,  et  au  contact  de  ces  roches  de  la  galène 
argentifère  et  aurifère.  De  For  et  du  tellure  dans  des  réseaux , 
dans  la  grauwacke  et  le  porphyre  de  Fazebay.  De  l'or  dans  des 
filons  de  Kaolin  ou  de  Turgile  magnésifère  au  milieu  des  agglo- 
mérats tracliytiqiies  et  dans  les  aphanites  supérieures  de  Sovar, 
Felkebanya.,  Bereghszasz  et  Keliman!  Des  pyrites  aurifères 
dans  les  bancs  pyroxeniques  du  trachyte  des  monts  Haryete  et 
.Sekayo,  près  Toplitza.  De  l'alunite  avec  des  masses  de  scapholi- 
the ,  àFelsobanya!  Dans  le  grèscarpathtque  il  cite  du  lignite,  de 
la  pyrite,  du  mercure  natif  à  Kroscianko,  du  soufre  avec  de  la 
galène,  d«  la  calamine  et  du  gypse  à  Tnistkawicze,  et  du  cuivre 
notif  et  oxidé  dans  des  argiles  bigarrées  à  Sansk!  A.  B. 

7,.  NATUE-RiSToaiscHER  Atlas.  —  AtUs  d'histoire  naturelle. 
Partie  géologique ,  liv.  9  et  10  (Voy ci.  Bulletin  de  18*7,  n**  8 , 
p.  /|o3.) 

Ces  deux  livraisons  portent  à  quatre  celles  qui  ont  rapport  à 
la  géologie.  Ces  deux  dernières  nous  ont  paru  contenir  des  coupes 
spéciales  plus  utiles  que  les  grandes  sections  idéales  des  deux 
premières.  Ou  y  trouve  des  coupes  données  par  MM.  Gim- 
bernât,  Ébel ,  Beudant,  Brongniart,  Conybeare,  OEynhaasen , 
Boue,  etc.  Le  texte  est  tOMJours  fort  maigre,  mais  il  paraît  que 
lorsqu'on  aura  achevé  toutes  les  livraisons  géologiques ,  on  y 
joindra  un  tearte  plus  complet ,  et  on  pourra  alors  acquérir 
cette  partie  géologique  séparément  des  autres  sections  dliis- 
toire  iiaturelle.  Les  4  livraisons  qui  ont  paru  coûtent  i5  florins 
d'empire ,  et  on  peut  les  recommander  aux  professeurs  de  géo- 
logie. Les  vues  d'une  carrière  de  trachyte  et  de  colonnades 
basaltiques  des  bords  du  Rhin  et  un  dessin  d'une  caverne  ba> 
saltique  près  de  Bertricfa  sont  les  seules  lithographies  inédites  que 
renferment  ces  deux  dernières  livraisons,  dont  le  nombre  des 
planches  se  monte  à  1 5.  L'on  sait  que  le  même  établissement  de 
lithographie  a  publié  in-folio  un  bel  atlas  de  toutes  les  plantes 
officinales,  dont  il  a  parud^  10  livraisons,  et  un  autre  atlas  de 
plantes  de  jai'din  et  de  serre  en  fleurs.  T^s  plantes  sont   en 
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partk:  forl  bien  coloriées,  et  dans  le  dernier  atlas  l'on  s'attache 
à  ne  figurer  que  des  plantes  rares.  A.  B. 

S.  Beitrxckzu  0EK  Lehae  von  DEif  Gancen,  etc. — Observations 
pour  la  théorie  des  filons  ;  par  J.  Ch.  L.  Schmiitt.  In-3°  de 
io5  p.,  avec  une  litfaograph.;  prix,  f  fr.  Siegen ,  1827  ;  Bor- 
lander. 

L'auteur  part  du  principe  que  les  filons  se  sont  remplis  successi- 
vement par  suite  de  l'élargissement  successif  des  fentes.  Il  ofBre  le 
tableau  de  toutes  le$  matières  qu'ils  renferment ,  et  de  teors 
modes  si  divers  de  gisement.Voici  son  système,  dont  cet  ouvrage 
o'est  qu'un  savant  commentaire,  i^  Matières  qui  ont  rempli 
immédiatement  les  filons;  A.  par  suite  d'un  dépôt  formé  tran- 
quillement; a  remplissage  des  filons  par  bandes  droites,  cour- 
bes, concentriques,  etc.;  ^  remplissage  irrégulier;  c  dépôt  drn- 
sique  k  minéraux  couvrant  les  cavités  en  entier ,  ou  seulement 
les  parties  tournées  en  haut  ou  en  bas,  ou  bien  quelques  ma- 
tières; d  nature  particulière  des  cristaux  tantôt  creux,  tantôt 
fendillés,  tantôt  enchâssés  dans  d'autres,  tantôt  dérangés  dans 
leur  cristallisation  ou  renfermant  de  l'eau  et  de  l'air;  e  cristalli- 
sation particulière  de  la  gangue;/  salbandes  de  roches  parallè- 
les aux  filons,  savoir  :  de  schiste  argileux,  alumineux  ou  siliceux. 
B.  Positions  produites  par  des  dérangenriens  mécaniques;  a  par 
frottement  d'où  il  résulte  des  gangues  striées ,  des  ifaces  polies 
et  rayées ,  etc.  ;  h  par  la  chute  de  fragmens  de  roches  dans  la 
gangue,  ou  par  celle  de  fragmens  de  gangue  ancîennc.dans  des 
dépôts  plus  récen^V  ^  P^i^  ^^  filons  étrangers  traversant  la  gan- 
gue; d  par  des  dérangemens  mécaniques  dans  les  drùscs. 
2^  Destructions  chimiques  des  gangue.^  de  la  partie  supérieure 
des  filons;  A.  minéraux  terreux  et  métalliques  détruits  et  rem- 
placés par  d'autres  ;  B.  minéraux  teiTeux  et  métalliques  détruits 
et  formant  des  vides.  (L'auteur  en  donne  la  listt  gém'*rnle). 
V*  Dépôts  secondaires  de  la  tête  des  filons ,  savoir  :  miycroux 
Siliceux,  calcaire,  baryfiques,  mercuriel5^  argentifères,  cupri- 
fères, ferrifères,  plumbifères,  bismuthilèresjzincifères,  cobal- 
tifères,  nickelifères,  arsenifères,  antimoniferes,  sutfiires  métal- 
lifères ,  soufre  et  pois^  minérale. 

Il  divise  les  relations  des  petits  filons  de  la  giingue  en  rap- 
porjs  de  ces  petiu  filons  entr'eux ,  suivant  qu'ils  »c  déjettenl, 
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s'entrecroisent ,  etc. ,  en  leurs  rapports  avec  le  toit  et  le  mur 
des  ^lons,  suivant  qu'ils  s'y  insinuent ,  s'y  perdent ,  etc.  ;  et  en 
tiurs  rapports  qui  montrent  l'état  de  fendillement  primitif,  sa- 
voir :  qu'ils  traversent  des  coquillages ,  des  cailloux  etc. 

Les  relations  des  roches  adjacentes  sont  considérées  d'abord 
par  rapport  à  l'effet  qu'elles  paraissent  produire  sur  la  richesse 
des  filons ,  puis  par  rapport  aux  gangues  et  aux  imprégnations 
métallifères  du  toit  et  du  mur  des  filons,  et  enfin  par  rapport  à 
leur  décomposition  près  des  filons.  Après  avoir  commenté  ces 
divers  points ,  l'auteur  ajoute  quelques  mots  pour  distinguer 
des  filons  le  remplissage  régulier  et  non  dérangé  des  cavités  pro- 
duites par  des  émanations  gazeuses  au  milieu  des  roches.  Il  re- 
connaît que  la  division  des  filons  en  filons ,  réseaux  de  petits 
filons  ou  d'amas  et  en  aimas  verticaux  est  géologiquement  fausse. 
Les  amas  verticaux  et  les  put^ien  ou  petits  amas  ne  sont  pour 
lui  que  des  cavités  remplies  régulièrement.  Nous  voyons  avec 
plaisir  que  ce^  savant  croit  qu'une  véritable  cavité  de  filons  ne 
doit  pas  seulement  indiquer  les  filons  exploités,  mais  encore 
tous  les  filqns  stériles ,  et  même  les  indications  de  fente  et  les 
failles  d'une  contrée.  A.  B. 

4.  Mkmoiek  sur  les  terrains  de  transport  que  l'on  trouve 
DANS  LE  DEPART.  DU  Calvados  ;  sur  Ics  avantages  qu'en  retire 
l'agriculture,  et  sur  la  manière  de  les  cultiver  dans  ce  dépar- 
tement ;  par  M.  De  Macneville.  {Mémoir,  de  la  Soc,  linnëenne 
de  Normandie  ;Tom  i*''.) 

Ce  mémoire  contient  des  observations  intéressantes  sur  la  eu l> 
ture  qu'exigent  les  terrains  de  transport  ;  toutefois,  nous  croyons 
ne  devoir  rendre  compte  que  des  observations  géologiques  que 
l'auteur  a  faites  relativement  à  ces  terrains.  Ces  observations 
confirment  un  fait  bien  cçnnu  en  géologie  :  c'est  que  les  ter^ 
rains  de  transport  sont  antérieurs  à  l'origine  des  vallées ,  puis- 
quVm  Jes  remarque  sur  les  coteaux  qui  dominent  celles-ci.  Des 
blocs  énormes  ,  placés  sur  ces  plateaux,  indiquent  aussi  qu'ils 
étaient  dans  l'origine  dominés  par  des  sommets  dont  ils  ne  sont 
pour  ainsi  dire  que  les  débris. 

Dans  le  département  du  Calvados,  les  différentes  couches  du 
terrain  secondaire  sont  recouvertes  chacune  par  un  terrain  de 
transport  qui  lui  est  propre,  ce  qui  pourrait  fiiiro  supposer 
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qu  ili  n  ont  pas  tous  été  formés  à  la  même  époque.  M.  de  Ma- 
gneville  n^ayant  pas  eu  occasion  d'observer  ce  terrain  sur  le 
calcaire  à  grjrphées  /irquées,  passe  aux  couches  qui  lui  sont  su- 
perposées. 

I.es  terrains  de  transport  qui  reposent  sur  le  calcaire  ooliti^ 
que  inférieur ,  sont  formés  d'une  glaise  généralement  jaune-pàle , 
et  souvent  marbrée  de  bleu -pâle  ou  de  rouge.  Elle  est  remplie 
de  débris  anguleux  de  silex  ;  on  y  trouve  des  ammonites,  des  be- 
lenmites,  des  térébratules  et  quelquefois  des  vertèbres  d'/îc/rtî^o- 
saurus.  €es  silex  et  ces  fossiles  ressemblent  à  ceux  des  calcaires 
oolitiques. 

L'auteur  n'a  point  remarqué  de  terrains  de  transport  sur  le 
calcaire  de  Caen ,  mais  seulement  des  alluvions  provenant  du 
caWaire  k  polypiers  {forest  marble)  qui  le  domine. 

I^  terrain  de  transport  qui  repose  sur  ce  calcaire  à  polypiers, 
est  composé  de  3  sortes  de  terres  différentes  :  la  première  est 
one  argile  rouge,  homogène,  un  peu  consistante;  la  seconde 
une  glaise  avec  des  cailloux  roulés  et  la  troisième  une  terre  j au-, 
nâtre ,  homogène ,  sans  consistance.  La  première  recouvre  la 
troisième ,  ou  repose  immédiatement  sur  le  calcaire ,  ou  en&o 
passe  insensiblement  à  la  glaise.  Lorsque  cette  dernière  t'st 
^eu\e,  elfe  est  placée  au-dessus  du  calcaire;  lorsqu'elle  manque, 
la  terre  jaunâtre  est  sur  le  calcaire ,  recouverte  par  Fargile 
rouge.  Mais  la  glaise  et  l'argile  it)uge ,  comme  dans  d'autres  for- 
mations où  nous  l'avons  nous-mème  observé ,  passe  insensible- 
ment à  la  glaise. 

L'argile  rouge  ne  renferme  aucun  débris.  La  glaise  est  rem- 
plie de  galets  de  toutes  les  grosseurs  ,  quelquefois  très-volumi- 
neux ,  appartenant  à  des  grès ,  à  des  quartz,  à  des  grauwackes, 
et  à  d'autres  roches  de  la  même  époque.  Quelquefois  ils  sont 
réunis  par  un  ciment  ferrugineux  et  forment  des  masses  de  pou- 
dingues.  Enfin,  la  terre  jaune  est,  comme  la  rouge,  dépourvue 
de  débris. 

Souvent  on  trouve  dans  le  département  du  Calvados  de 
grands  espaces  où  le  calcaire  à  polypiers  est  à  découvert.  La 
terre  végétale  qui  se  ti-ouve  à  sa  surface  n'est  plus  alors  com- 
posée que  de  détritus,  de  plantes  mêlées  avec  du  sable  et  de  pe- 
tits débris  de  la  roche  calcaire. 

Au-dessus  de  la  craie ,  le  terrain  de  transport  est  composé  de 
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deux  couches  :  la  i*"^  est  argileuse  ,  uu  peu  compacte  et  cl  une 
coùleiur  tirant  sur  le  jaune-pAle  ;  elle  renferme  des  bandes  ou 
couches  de  petits  débris  de  silex  de  la  craie  ;  son  épaisseur,  dans 
certaines  localités,  excède  quelquefois  80  pieds.  Sa  couche  in- 
férieure est  un  mélange  d'argile  plastique  et  de  fragniens  de 
silex  :  elle  a  4  à  6  pieds  d'épaisseur  ;  quelquefois  ils  sont  e«npà- 
tés  dans  dp  grès ,  ce  gui  leur  donne  Tapparence  d'un  pou- 
dingue. 

M.  de  Magneville  termine  son  mémoire  par  des  considéra- 
tions générales  sur  l'origine  de  ces  divers  terrains  de  transport. 
Leur  position  relative  le  porte  à  supposer  que  ceux  qui  repo- 
sent sur  le  calcaire  à  polypiers  et  ceux  qu'on  remarque  sur  la 
praie ,  sont  dus  à  deux  courans  qui  agissaient  dans  deux  direc- 
tions différentes;  le  premier  du  sulS-ouestau  nord-est;  et  le se- 
pond  de  l'est  à  Touest.  Il  n'a  reconnu  dans  aucun  une  direction 
méridionale. 

Pour  expliquer  le  transport  de  certains  blocs  de  ^ès  de  tran- 
sition ,  l'auteur  se  voit  obligé  d'admettre  que  les  roches  de  cette 
époque  ont  été,  dans  le  départ  du  Calvados,  beaucoup  plus 
^levées  qu'aujourd'hui;  mais  elles  doivent  leur  diminution  à 
fjuelque  cause  destiiictive ,  et  npn  à  des  affaissemens ,  puisque 
les  couches  ont  conservé  partout  leur  direction  et  leur  régula-, 
rite.  Il  a  reconnu  que  le  terrain  de  transpon  qui  recouvre  le  cal- 
caire oolitique  est  formé  des  débris  menue  de  cette  roche  :  les 
oolites  blanches  étant  supérieures  aux  oolites  brunes,  ont  été 
f  nlevées  les  premières.  Les  oolites  brunes  attaquées  à  leur  tour 
ont ,  par  leur  destruction ,  fait  disparaître  la  pente  qui  existait 
4'abord.  Les  courans  d'eau  n'étant  plus  favorisés  par  aucune 
pente ,  n'ont  pu  entraîner  que  les  parties  calcaires  ;  les  silex  sont 
restés  sur  plac«  avec  les  glaises ,  et  ont  formé  le  terrain  de 
(ran&poi:!  ;  enfin  la  couche  de  sable  qui  se  relevait  sur  les  flancs 
des  rochcprs  de  transi^on  au-dessus  du  calcaire  oolitique,  ont 
dû  former^  au  milieu  du  terrain  de  transport,  des  dépôts  consi- 
dérables, renfermant  dps  galets  siliceux  et  des  débris  anguleux 
de  silex ,  comme  on  le  voit  aux  environs  de  Bayeux.    Huot. 

5.  YUBS  ET  COUPES  DES  PRINCIPALES  POEMATIONS  GÉOLOGIQUE^  DU 

DÉPART.  DU  Puy-de-Dôme,  accompagnées  de  la  description 
et  des  échantillons  des  roches  qui  les  composent  ;  par  MM.  H. 
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Lecoq  et  J.  B.  BouiLLET.i'*  livraison.  Cieruiont  - Ferrand , 
i8a8  ;  Thibaud-Landriot  (i). 

Cest  toujours  avec  un  vif  intérêt  que  les  naturalistes  accueil- 
lent les  travaux  qui  ont  pour  objet  de  mieux  faire  connaître 
TAuvergne.  Depuis  quelques  années  le  sol  de  cette  partie  de  la 
France  est  exploré  avec  une  nouvelle  "ardeur,  non  -  seulement 
par  les  savans  étrangers  qu'un  pays  si  riche  en  beautés  natu- 
relies  attire ,  mais  eneore  par  plusieurs  jeunes  naturalistes  qui 
rhabîtent.  En  effet ,  outre  les  belles  recherches  de  M.  Poulett 
Scrope ,  la  science  s'est  enrichie  successivement  de  deux  ouvra- 
ges importaDS  sur  la  zoologie  fossile,  l'un  entièrement  terminé, 
du  aux  soins  de  MM.  Deveze  de  Ch^riol  et  Bouillet  ;  l'autre , 
non  encore  achevé,  de  MM.'Bravard,  Croizetet  Jobert.  Cette 
ann^  a  vu  éclore  un  nouveau  journal  scientifique ,  destiné  à 
recueillir  les  travaux  isolés  qui  se  font  dans  l'Auvergne,  et  en- 
trepris par  un  jeune  minéralogiste  aussi  zélé  qu'instruit  et  de 
qui  on  doit  tout  attendre.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  au- 
jourd'hui est  le  fruit  des  fatigues  de,  deux  des  savans  que  nous 
venons  de  citer.  Il  est  à  désirer  que  l'activité  que  l'on  remarque 
avec  tant  de  plaisir  parmi  les  naturalistes  de  V^uvcrgne  soit 
imitée  par  ceux  qui  habitent  les  autres  parties  de  U  France, 

(i)  L'ooTrage  entier  paraîtra  en  8  livraisons  an  plus.  Cbacuue  dVlles 
acrt  composée,  i^  d*oii  cahier  in- 8',  contenant  la  description  des  roches^ 
levra  giseBens,  et  i  oo  3  pi.  color.  i^  d'ane  boite  plate,  renfermant  a5 
éfhaatiBona,  de  3  p.  environ  sttr  a  r/a .  Qiaean  d>ax  sera  placé  dans 
«Be  oapanle  do  oartoa  on  dans  n» flacon  ,  et  portera  ati  n**  oorrespondaot 
à  la  deacription  et  k  la  figore,  quand  il  s'y  troQvera  contenu.  -*- La  def- 
lâèfe  livraison  contiendra  en  «os  nn  tablera  des  roobes  do  département , 
tAaasèes  méthodi^nement ,  «t  nn  antre ,  daos  .lequel  elles  seront  rangées 
d'après  lear  o|^e  de  superposition.  —  Le  prix  de  chaque  livraison  est  d« 
35  fr.,  prise  i  Clenôont ,  on  rendue  a  Paris ,  soigneusement  emballée,  à 
Tadrccae  indiquée  par  ley  souscripteurs.  I<e  nombre  des  exemplaires  est 
senlcBMOt  de  4o.  On  tirera  à  part  un  petit  nopthre  d'exemplaires  du  texte 
et  desplandiea,  dont  chaque  livraison  sera  du  prix,  de  /^  fr.  IjB  première 
est  en  vooto.  Us  antres  seaoccéderont  le  pins  promptement  possible.  — 
On  sooMrit  à  Ckiaont-Ferrind ,  ponr  !•  coUeetion  àt»  roches  et  pour  le 
loi»  y  «bnM.  BoviHei,  rue  du  PoH.  Le- prix  de  ohaque  livraison  sera 
ff^i  loffs  à0  la  re«iiÎM.  On  pentaassi  sonacrire,  pour,  le  texte  et  les  plan- 
dies,  dicslca  libraires  de  Clcrmont,  et  chez  ceux  des  autres  villes. 
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vi  que  le  gouvernement  s  empresse  de  favoriser  des  travaux  de 
ce  genre ,  toujours  plus  dispendieux  que  lucratifs  pour  leurs 
auteurs,  en  souscrivant  pour  les  nombreuses  bibliothèques  pu- 
bliques. 

Les  auteui*s  ont  pensé  que  le  seul  moyen  de  bien  faire  con- 
naître les  richesses  minérales  du  départ,  du  Puy-de-Dôme  était 
de  former,  à  l'imitation  de  ce  qui  a  lieu,  surtout  en  Allemagne, 
des  collections  des  principales  roches  qui  s'y  trouvent  et  de  les 
fournir  aux  amis  des  sciences,  par  livraisons,  à  des  prix  modé- 
rés. Mais,  pour  que  le  but  de  leur  entreprise  fût  entièrement 
rempli ,  ils  ont  cru  qu'il  était  nécessaire  d'accompagner  ces 
échantillons  de  vues  et  coupes  des  principales  formations  géo- 
logiques ,  ainsi  que  de  la  description  des  roches  qui  les  compo- 
sent. Par  ce  moyen  ,  les  amateurs  qui  n'ont  pas  la  faculté  d'al- 
ler étudier  sur  les  lieux  ce  sol  d'Auvergne  si  tourmenté  jadis 
par  les  réactions  volcaniques ,  pourront  prendre  une  idée  très- 
exacte  de  ses  caractères  actuels  et  de  ses  richesses  minérales,  à 
l'aide  de  l'intéressant  ouvrage  de  MM.  Lecoq  et  Bouillet. 

La  i^^  livraison,  qui  a  paru  au  commencement  d'août,  nous 
fait  bien  augurer  du  succès  de  cette  entreprise.  Elle  comprend  la 
description  de  trois  localités  très-importantes.  La  i'*  est  celle 
où  se  trouvent  Charade ,  Gravenoire ,  Montaudou ,  Montrognon, 
et  les  côtes  granitiques  de  Ceyrat.  Après  quelques  généralités 
sur  la  position  géognostique  de  ces  différens  lieux,  les  auteurs 
décrivent  i3  espèces  ou  variétés  principales  de  roches  qui  ap- 
partiennent à  cette  partie  du  département.  Ces  roches  sont 
principalement  des  basaltes  et  des  basanites ,  des  scories ,  la 
pozzolite  solide ,  la  péperite  ferrugineuse  ,  etc.  La  planche  i'* 
montre  les  rapports  de  position  qu'ont  entre  elles  les  roches  dé- 
crites. La  seconde  localité  comprend  cette  partie  de  la  Lima- 
gne  où  se  trouve  le  Puy-de-Mur  et  le  Pic-de-Dallet.  L'Allier, 
en  creusant  les  couches  calcaires  de  ce  territoire  si  fertile,  a 
mis  à  découvert  une  coupe,  non  loin  de  Pont-du- Château,  qui 
permet  d'étudier  la  nature  du  sol  depuis  le  niveau  de  la  rivière 
jusqu'au  somn^et  du  Puy-de-Mur.  Les  roches  appartenant  à 
cette  localité ,  au  nombre  de  six ,  sont  des  calcaires  lacustre , 
marneux ,  siliceux ,  oolitique ,  l'alloïte  endurcie  et  le  basanite 
variolitique.  I^es  -auteurs  citent  aussi  l'opale  ménilite,  qui  se 
rrouvp  abondamment  dans  le  calcaire  marneux  qui  forme  la 
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partie  moyenoe  de  la  montagne.  Les  couches  qui  la  renfer- 
ment reposent  sur  du  calcaire  qui  en  est  privé,  et  qui  est  placé 
immédiatement  sur  la  péperite.  La  formation  du  ménilite  est 
recouverte  par  la  couche  oolitique.  La  seconde  planche  repré- 
sente l'escarpement  des  bords  de  l'Allier  où  Ton  peut  suivre 
Tordre  de  superposition  de  ces  différentes  roches.  La  troisième 
localité  est  celle  de  Popt-du-Château ,  situé  sur  une  plaine  de 
calcaire  lacustre  où  s'élèvent  aussi  les  puys  de  la  Poix  et  de  • 
Crouel,  monticules  de  hauteur  inégale  et  de  nature  analogue, 
remarquables  par  les  nombreuses  variétés  de  vakite  bitumineuse 
qu*oD  y  rencontre,  et  par  la  grande  quantité  de  bitume  malte 
qu'on  y  exploite.  Les  auteurs  décrivent  un  calcaire  marneux , 
une  vake  solide,  deux  variétés  de  vakite  bitumineuse  et  le  bi- 
tume malte.  Il  n'y  a  point  de  planche  pour  cette  localité. 

£n  général  5  les  auteurs  adoptent  la  nomenclature  d^  M,  firon*- 
gniart,  et  donnent  souvent  des  échantillons  pris  dans  les  lieux 
mêmes  que  ce  savant  indique  pour  exemples  dans  sa  classifica- 
tioo  ;  pour  les  roches  volcaniques ,  ils  suivent  celle  de  M.  Cor- 
dier.  Après  la  description  oryctognostique  de  chaque  roche,  ils 
indiquent  avec  soin  ses  caractères  géognostiques.  L.es  planches 
lithographiées  sont  coloriées ,  et  établies  à  peu  près  sur  le  mo- 
dèle de  celles  de  l'ouvrage  de  M,  Poulett  Scrope  (  Mémoire  sur 
•  la  géologie  de  la  France  centrale  ,  jr  compris  les  formations  vol" 
coniques  de  l'Auvergne ,  etc.  ).  On  pourrait  peut-être  reprocher 
aux  aateurs  de  n'avoir  pas  employé  des  teintes  figuratives  plus 
distinctes;  il  y  a  un  peu  de  confusion  qui  disparaîtrait  en  fai- 
sant usage  à  l'avenir  de  chiffres  ;  au  reste ,  ces  petits  défauts 
sont  de  ceux  qu'il  est  facile  d'éviter  à  une  seconde  livraison. 
N'ayant  pas  encore  entre  nos  mains  la  livraison  des  .échantil- 
lons, nous  ne  pouvons  rien  en  dire  3  mais  tout  nous  fait  présu- 
mer qu'ils  auront  été  choisis  avec  soin  et  discernement.  Les  au- 
teurs feraient  bien  de  joindre  à  chacun  d'eux  une  étiquette  pré- 
sentant les  principales  synonymies  tant  françaises  qu'étrangè- 
res, afin  d'éviter  autant  que  possible  la  confusion  qu'on  éprouve 
lorsqu'on  veut'fairc  correspondre  une  nomenclature  avec  une 
autre^  car  c'est  là  un  des  principaux  obstacles,  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  science ,  aux  progrès  de  la  géognosie.  L'ouvrage  de 
MM.  Lecoq  et  Bouillet  mérite  un  plein  succès  ;  nous  sommes 
persuadés  qu'il  l'obtiendra.  J.  Girardin. 
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6.  REFLEXIONS  SUA  LA  NOTE  LUE  PAE  M.  MaECEL  DE  SSEABS  A  l'A- 
CADÉMIE  ROYALE  DES  SciENCBS  DE  PaEIS  ,  ET  INS^EÉE  DANS  I.E 
N^  DE  SEPTEMBRE  1827  DU  BuLLETIN  UNIVERSEL  DES  SciENCKS  ; 

par  le  prof.  Catullo.  (Giornaie  sidle  scieme  «  lettere  délie 
Provhicie  Venete;  n**  82.) 

M.  Catullo  combat  y  dans  ce  mémoire,  plusieurs  des  idées  que 
M.  Marcel  de  Serres  a  avancées  dans  la  dernière  note  qu'il  a  lue 
à  rinstitut  sur  le  calcaire  moellon  ou  calcaire  marin  tertiaire , 
supérieur  au  calcaire  grossier.  D'ubord  il  ne  croit  pas ,  avec  ce 
dernier,  que  les  mêmes  espèces  organiques  aient  péri  tout  d'un 
coup,  dans  le  nofd  de  la  France,  par  suite  d'un  abaissement 
de  la  température,  tandis  qu'elles  continuaient  à  vivre  dans  le 
midi ,  où  la  température  n'avait  pas  encore  éprouvé  de  chan- 
gement. Il  ne  lut  paraît  pas  probable  que,  dans  deux  points  aussi 
voisins  l'un  de  l'autre  (comparés  à  l'étendue  du  globe),  des 
phénomènes  aussi  difiereiis  aient  eu  lieu.  Tout  porte  à  croire 
que  le  refroidissement  de  l'écorce  terrestre  a  été  gradué  et  uni- 
forme ,  et  non  subit  et  variable  pour  chaque  localité.  La  pré- 
sence des  débris  de  mammifères  terrestres  dans  les  terrains  ma- 
rins supérieurs  du  midi  de  la  France,  qui  correspondent  au 
deuxième  terrain  marin  parisien ,  et  sont  places  au-dessus  du 
iterrain  d'eau  douce  de  Paris ,  dans  l'échelle  des  formation^ ,  ne 
paraît  pas  à  M.  Catullo  un  fait  extraordinaire,  lorsqu'on  envi- 
sage surtout  les  hauteurs  respectives  auxquelles  ces  débris  se 
trouvent.  Dans  les  couches  supérieures  du  terrain  tertiaire  de 
Fltalie,  on  rencontre  ordinairement  les  mêmes  espèces  fossiles 
qui  se  présentent  dans  les  couches  les  plus  inférieures  du  même 
terrain  ;  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  quand  on  réfléchit  que  toutes 
ces  espèces  sont  comprises  dans  le  même  horizon  géognostique , 
c.  à  d.  entre  les  limites  assignées  à  la  formation  de  sédiment  su- 
périeur. 

«  La  saine  critique,  dit  M.  Catullo ,  nous  engage  à  ne  pas  nous 
formaliser  d'une  association  qu'on  est  quelquefois  obligé  de 
faire  -entre  deux  terrains  placés  à  des  hauteurs  différentes  et 
ayant  des  caractères  minéralogiqucs  dissemblables;  car  il  est 
bon  d'observer  qu'une  roche  tertiaire,  placée  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  mer,  peut,  dans,  d'autres  circonstances ,  atteindre  à 
une  grande  élévation,  en  conservant  toutefois  la  place  qui  lui 
fst  assignée  par  la  science  dans  Tordre  des  formations 
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QoaDt  aiuc  débris  de  mammifères  ensevelis  dans  les  couches  du 
terrain  maria  supérieur,  plutôt  que  dans  c^les  qu'on  regarde 
comme  parallèles  an  terrain  d'eau  doqce  du  bassin  de  Paris,  la 
sdence  nous  suggère  avec  raison  de  considérer  ce  cas  comme 
faisant  exception  à  la  règle,  et  de  ne  lui  donner  d'autre  valeur 
que  celle  qu'on  accorde  généralement  aux  caractères  négatifs  : 
car,  en  voulant  le  ranger  parmi  les  faits  qui  se  présentent  ha- 
hitoeUCToent  sur  plusieurs  points  de  la  terre,  au  lieu  de  tourner 
à  l'avantage  de  la  science ,  il  servirait  directem^it  au  but  con- 
traire. 

a  Une  découverte  en  géognosie  n'a  d'utilité  réelle  qu'autant 
qu'elle  peut  s'appliquer,  sinon  à  tous  les  pays  dans  lesquels  on 
retrouve  le  terrain  qui  lui  a  donné  lieu ,  au  moins  à  quelques- 
uns  situés  à  de  grandes  distances  les  uns  des  autres.  De  même  on 
ne  peut  tirer  aucun  profit  de  phénomènes  exclusivement  propres 
à  une  localité....  La  maxime,  introduite  depuis  quelques  années, 
de  généraliser  les  faits  qui  se  montrept  isolés ,  cause  un  grand 
dommage  à  la  science,  et  nous  forcera  bientôt  de  faire  une  géo« 
logie  partîculîère  pour  chaque  chaîne  de  montagnes,  en  adoptant 
un  système  différent  pour  chacune  d'elles  ;  de  même  rien  n'est 
plus  coiitraire  à  l'avancement  de  la  xoologie  géognostique  que 
les  nombreuses  divisions  et  subdivisions  proposées  jusqu'à  ce 
jour  pour  les  terrains  tant  secondaires  que  tertiaires,  quand,  à 
bien  regarder,  on  pourrait  n'en  admettre  que  trois.  \ 

«  Les  terrains  tertiaires  de  l'Italie,  quoique  déposés  soUs  l'in- 
fluence de  causes  moins  générales  et  durant  un  ordre  de  choses 
différent  de  celui  qui  présidait  à  la  formation  des  tertains  dé 
sédiment  mférieuret  moyen,  suivant  la  classification  de  M.  Bron- 
gniart ,  sont  pourtant  moins  compliqués  et  plus  faciles  à  obser- 
ver que  les  terrains  tertiaires  de  la  France.  Ils  se  lient  beancbup 
nûeux  les  uns  aux  autres,  et  dans  maintes  circonstances  on  par** 

vient  à  les  rapporter  aux  dépôts  conehilifères  des  atitres  pays 

Chez  nous  les  argiles  plastiques  reposent  sur  un^terrain  qif  on 
peut  rapporter,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  à  la  formation 
crayeuse  de  la  Franoe;  elles  contiennent  beaucoup  de  lîgnites  et 
difôreos  genres  de  coquilles  exelvsiveraent  marines;  ^mdîs  que 
les  argiles  plastiques  du  bassin  de  Paris  renferment,  suivant  M. 
DesDoyer ,  avec  des  coquilles  marine!$,  des  débris  de  Planorbes , 
de  Lioméesy  et  d'autres  espèces  lacustres.  Une  glauconie  gros- 
sière repose  sous  le  calcaire  gris  du  Veronais;  dans  le  territoire 
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(le  Bellune  elle  prend  Taspect  d*un  grès,  et  constitue  une  série 
très-intéressante  de  monts  qui, du  hautdel'^^^o,  s'étendent 
jusques  au-^lelà  de  Pedevena ,  dans  le  pays  de  FeltrL  Sous  cette 
roche  exbte  une  roche  arénacée  à  grain  très-fin,  visible  en 
beaucoup  d'endroits  (  vallon  ^<  Bandola^\\iànGresaler\\si- 
quelle ,  selon  toute  apparence ,  représente  les  argiles  plastiques. 
On  trouve  aussi  une  exacte  correspondance  avec  le  terrain  ma- 
rin inférieur  du  bassin  de  Pai  is  ;  mais  si  Ton  veut  poursuivre 
au-delà  le  parallèle,  on  voit  manquer  les  analogies,  parce  que, 
à  l'exception  des  roches  produites  ou  modifiées  par  le  feu ,  on  ne 
trouve  dans  la  formation  de  sédiment  supérieur  de  nos  provin- 
ces ,'que  des  aggrégats  formés  par  voie  mécanique  et  apparte- 
nant au  terrain  d'alluvion.  On  chercherait  donc  en  vain  le  pre- 
mier terrain  d'eau  douce  si  répandu  en  France ,  à  moins  pour- 
tant qu'on  ne  veuille  regarder  comme  tel  un  puissant  dépôt  de 
calcaire  d'aspect  tufacé ,  qui  se  voit  dans  les  environs  de  Do- 
megge ,  dans  le  pays  de  Cadore ,  qui  présente  un  grand  nombre 
d'impressions  de  plantes ,  et  qui  repose  sur  le  terrain  secondaire 
à  une  hauteur  d'environ  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  ac- 
tuel de  la  mer.  Je  serais  cependant  porté  à  penser  que  ce  dépôt 
a  été  formé  à  la  manière  des  tufs  ^  non  par  voie  de  précipitations 
successives  des  matériaux  calcaires  tenus  en  suspension  dans  les 
eaux ,  mais  par  voie  de  concrétions  opérées  sur  les  feuilles  et  les 
tiges  ides  plantes  préexistantes;  nous  avons  beaucoup  d'exem- 
ples de  ce  mode  de  formation  dans  le  Bellunais  et  le  Vicentin. 
Tels  sqnt ,  en  général ,  les  dépôts  de  tufs  qui  se  rencontrent  en 
connexion  avec  les  couches  de  roches  marines  dans  beaucoup 
de  localités  de  notre  état,  dépôts  qu'il  faut  bien  distinguer  de 
ceux  formés  antérieurement  par  la  mer.  Je  suis  loin  de  nier 
l'existence,  chez  nous,  du  calcaire  d'eau  douce,  par  cela  seul 
que  je  n'ai  pu  l'observer  dans  Timmense  étendue  de  terrains  que 
j'ai  étudiés;  mais  j'observerai  que  personne  ne  l'a  rencontrée 
nulle  part  ;  de  même  qu'aucun  géologue  n'avait  signalé  la  pré- 
sence des  terrains  lacustres  d'un  autre  genre  que  j'ai  trouvés 
dans  les  provinces  vénitiennes;  en  effet,  il  n'est  fait  aucune 
mention  dans  leurs  ouvrages  des  argiles  molles  et  conchilifères 
qui  se  montrent  en  couches  très-étendues  sous  le  terrain  tour- 
beux du  Bellunais.  Ces  argiles  sont  les  seuls  dépôts  d'eau  douce 
que  je  connaisse  entre  la  Piave  et  l'Adige;  il  est  assez  singulier 
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qu*iin  de  nos  naturalistes  Yénitiens ,  qui  n'a  jamais  obserré  ces 
roches  lacastres  dans  son  propre  pays  ^  ait  iu,  un  des  premiers, 
les  distinguer  en  France  (Guallendris,  letiere  odfporiche^  p.  167. 
Venezia,  1780,  in-8.)  » 

On  voit  donc  que  les  terrains  tertiaires  des  provinces  véni- 
tiennes diffèrent  essentiellement  de  ceux  du  bassin  de  Paris, 
puisque,  à  Texception  d'un  équivalent  du  grès  marin  inférieur, 
on  ne  trouve  aucune  des  formations  qui,  à  partir  de  ce  grès,  se  ' 
succèdeot  jusqu'au  terrain  de  transport  dans  cette  dernière  lo- 
calité. D'après  cela ,  M.  Catullo  ne  voit  pas  de  quelle  utilité 
peut  être,  pour  ces  terrains  tertiaires,  la  découverte  de  l'exis- 
tence des  débris  de  mammifères  dans  les  dépôts  marins  supé- 
rieurs du  midi  de  la  France,  débris  qui  se  retrouvent  également 
dans  le  terrain  inférieur  d'eau  douce  de  Paris.  «  Pourtant,  dit- 
il  ,  M.  de  Serres  persiste  dans  l'opinion  que  l'existence  d'espèces 
«i^logues  dans  deux  formations  différentes  du  sol  tertiaire, 
pourra  on  jour  répandre  une  nouvelle  lumière ,  propre ,  non- 
seulement  à  mieux  nous  éclairer  sur  la  nature  de  ces  terrains 
tertiaires,  mais  encore  à  fixer  avec  précbion  l'Age  relatif  des  dé- 
bris organiques  ensevelis  à  des  époques  plus  reculées  dans  les 
couches  secondaires  !  !  »/ 

M.  Catullo  termine  eu  disant  que  les  observations  géoguosti- 
ques  auxquelles  a  donné  lieu  la  nouvelle  formation  tertiaire 
étudiée  par  M.  Marcel  de  Serr^'S  sont  exclusivement  propres 
aux  terrains  de  la  France ,  où ,  suivant  lui ,  prévaut  encore  la 
mauvaise  habitude  de  tirer  des  conséquences  générales  de  l'exa- 
men de  faits  que  la  plupart  des  géologues  s'accordent  à  regar- 
der comme  isolés.  Nous  n'entrerons  point  eu  lice  avec  le  célèbre 
professeur  vénitien  :  jious  croyons  devoir  laisser  à  M.  Marcel 
de  Serres  le  soin  de  combattre  les  assertions  que  nous  venons 
de  reproduire  ici.  J.  GxaAaniN. 

7.    OaSSaTATIGHS  GKlfiRALES  SUR  XA    CONSTITUTIOJf    CéOGNOSTI- 

qvn  nu  n^PAaTEMEWT  de  l'Hérault;  par  M.  Mabcel  de  Ser- 

EBS. 

Les  terrains  du  département  de  l'Hérault  sont  très-variés  : 
iMIr  ensemble  offre ,  par  conséquent ,  beaucoup  d'intérêt.  M. 
Marcel  de  Serres  les  passe  en  revue ,  en  commençant  par  les 
p/us  recens ,  et  en  séparant  de  ceux-ci  les  terrains  platoniques 


i6  Géologie.  N°7 

et pjrroides  qui,  superposés   indifférafiiment  à  fous  les  autres, 
sont  appelés  hors  de  série> 

Tereains  tk&ttai&bs  j  0u  dé  sédiment  supérieur.  L'auteur  les 
divise  en  7  formations  principales  : 

i*^  Les  terrains  de  transport  supérieurs,  ou  deuxièmes  ter- 
rains de  transport^  qui  se  subdivisent  en  terrains  de  cailloux 
roulés  sikns  ossemens,  et  en  terrains  de  cailloux- roulés  avec  os- 
'  semens  ^  lesquels  comprennent  le  limon  des  cavernes  et  celui 
des  brèches  osseuses. 

a**  Terrains  d'eau  douce  supérieurs,  ou  troisième  terrain  d*eau 
douce  de  MM.  Cuvier  et  Brongniart,  rempli  de  végétaux  et  de 
coquilles  terrestres  et  fluviatiles.  M.  Marcel  de  Serres  y  recon- 
naît trois  systèmes  de  couches  ou  ct^es  :  le  supérieur  formé  de 
calcaire  sédimentaire  d'eau  douce,  de  marnes ,  de  sables  calcai- 
res, etc. ,  renferme  des  phylUtes,  des  culmiiesy  des  exogénites  et 
des  carpoiiteSyXvec  desco(]uilles  terrestres  et  fluviatiles  qui  pré- 
sentent encore  leurs  couleurs.  £e  second  étage,  essentiellement 
marneux,  renferme  des  bois  peu  altérés. 

3®  Terrain  marin  supérieur^  ou  deuxième  terrain  marin  de 
MM.  Cuviei^  et  Brongniart.  Il  se  compose  de  trois  systèmes  :  i** 
'  sable  marin  silicéo-calcaire,  grès,  marne,  remplis d*ossemens  de 
mammifères  terrestres  et  marins,  de  reptiles,  de  poissons  et  de 
mollusques  de  mer  ;  7?  deux  lits  principaux  calcaires ,  auxquels 
l'auteur  a  donné  le  nom  de  calcaire-moellon  ou  de  Montpellier  ; 
on  y  voit  des  débris  de  mollusques ,  de  crustacés  et  de  verté- 
brés marins.  La  découverte  de  ce  calcaire  grossier,  le  plus  ré- 
cent de  tous  les  calcaires  marins  pierreux  de  la  dernière  forma- 
tion ,  est  d'un  grand  intérêt  pour  la  science.  Les  deux  Kts  de  ce 
calcaire  sont  séparés  par  des  sables  et  des  marnes.  Le  premier  . 
étage,  ou  Tinférieur,  qui  renferme^  comme  les  gypses  des  envi- 
rons de  Paris,  des  LophiodonSy  des Palœotheriu m  et  des  tortues 
d*eau  douce,  contient  beaucoup  de  coquilles  fluviatiles.  Il  est 
formé  d'argile  calcarifère  que  M.  Marcel  de  Serres  appelle  plas- 
tique. Dans  les  argiles  plastiques  marines ,  il  trouve  plusieurs 
espèces  de  cérites  ;  ce  premier  étage  est  terminé  par  des  argiles 
ou  marnes  sableuses  bleues. 

4°  Terrains  de  transport  inférieurs  ou  premiers  terrains  d'aï" 
luvion.  Ils  se  montrent  au-dessous  des  formations  marines  su- 
périeures, et  renferment  des  blocs  roulés  déroches  primitives. 
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5^  Terrains  et  eau  douce  moyens^  ou  deuxième  terrain  d'eau 
douce  de  MM.  Cuvier  et  Brongniart.  Ils  sont  formés  de  deux 
étages  :  le  premier  s^  compose  de  plusieurs  systèmes  de  cou- 
ches calcaires,  plus  ou  moins  mameoses,  ne  renfermant  que 
des  coquilles  d'eau  douce,  parmi  lesquelles  l'auteur  a  reconnu 
des  Pisses  et  des  Agaûdnes  ;  le  second  étage  est  formé  de  cal- 
caire pisolithique  sans  débris  organiques.  Au-dessous  des  lits  in? 
féiieurs  on  trouve  des  silex  bruns ,  qui  passent  au  silex  ré»i- 
nite. 

6^  Terrmns  marins  inférieurs^  ou  i**"  terrain  marin  de  MM, 
Cwîer  et  Brongniart,  Us  se  composent  de  deux  systèmes;  le  su- 
périeur, formé  de  marnes  calcaires  presque  sans  coquilles ,  su- 
perposé à  un  calcaire  grossier  que  M.  Marcel  de  Serres  nomme 
hwiumtaly  et  qui  renferme  des  débris  de  poissons  et  de  mol^ 
losques.  Un  calcaire  grossier  blanc ,  à  noyaux  globulaires ,  ana- 
logue à  celui  dans  lequel  sont  ouvertes  les  cavernes  à  ossemens 
de  Lnnei'F'iel;  un  calcaire  grossier  grisâtre  plus^inféneur,  et  ca- 
ractérisé par  des  mollusques  marins  et  des  v^étaux  déeoijrie- 
dons,  reposent  sur  l'étage  inférieur,  formé  de  bancs  de  glauoo- 
nie  grossière. 

'7^  Terrains  d'eau  douce  inférieurs ,  ou  premier  terraiù  d'eau 
douce.  l.'auteuT  regarde  leur  portion  géognostîque  comme 
douteuse  :  les  lignites  que  Ton  y  remarquene  sont  peu t-éti;e,  se- 
lon lui,  que  les  pins  récentes  formations  secondaires.  On  les  voit 
entremêlés,  dit-il,  de  psammites  et  de  calcaire  plus  ou  moins 
compacte  ou  marneux,  auxquels  succèdent  des  couches  de 
schiste  argileux,  ou  d'argile  schisteuse  ou  feuilletée.  Les  masses 
de  lignâtes  gissent  entre  ces  couches  d'argile  schisteuse  ou  en- 
tre les  psammites  quarzeux.  Les  corps  organisés  qui  accompa- 
gnent les  marnes  et  les  calcaires  de  cette  formation ,  sont  des 
planorbes,  des  ambrettes  et  des  lymnées. 

De  tous  les  faits  dont  nous  venons  de  donner  un  simple  ré- 
sumé, il  résulte  que  «  les  terrains  tertiaires  du  département  de 
l'Hérault  différent  essentiellement  des  terrains  tertiaires  pari- 
siens, par  la  manière  dont  les  débris  fossiles  de  mammifères 
terrestres  y  sont  distribués.  Ces  débris  si  abondans  dans  les  ter- 
rains d'eau  douce  moyens  des  environs  de  Paris ,  ne  commen- 
cent à  se  montrer,  dans  ceux  âe  Montpellier,  que  dans  les  for- 
mations marines  supérieures  à  ces  terrains  d'^au  douce.  Les 
B.  Tome  XV.  a 
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mammifôres  terrestres,  comme  refoulés  dans  les  sables  marins, 
les  brèches  et  les  cavernes  à  ossemens,  sembleraient  y  avoir 
péri  plus  tard  ^*à  Paris ,  puisque  leurs  vestiges  ne  commencent 
à  se  montrer  qu*à  partir  de  l'étage  le  plus  superfidel  des  ter- 
rains marins  supérieurs ,  tandis  que  les  terrains  d'eau  douce 
de  l'Hérault  n'en  renferment  aucune  trace.  » 

TmEAiNS  sscovDAiBBS  OU  de  sédimemt  moyens  et  inférieurs. 
Us  sont  très>  développés  ao  nord  et  au  centre  du  département  de 
l'Hérault.  Plus  on  remonte  vers  le  nord,  et  plus  les  chaînes  qu'ils 
forment  sont  élevées:  la  principale  est  celle  du  Larxac.  Les  Se- 
ranesy  beauoonp  plus  basses  et  qui  ne  sont  qu'une  prolongaiion 
de  la  chaîne  calcaire  des  Cévennes^  s'avancent  beaucoup  phis 
vers  la  Méditerranée;  leurs  couches  s'inclinent  plus  ou  moins 
vers  cette  mer.  Ces  terrains  présentent  peu  de  variété  :  la  craie 
et  les  sables  verts  y  existent  à  peine  ;  la  formation  oolitique  ne 
s'y  trouve  que  "par  lambeaux,  si  l'on  y  rapporte  les  calcaires 
horizontaux  jaunAtres  supérieurs  aux  ealcakes  bleus  ou  gvis,  que 
l'on  peut  assimiler  au  lias  et  qui  y  sont  très-développés.  Ces 
lias  forment  presque  toutes  les  montagnes  secondairqs  ;  ils  re- 
posent sur  la  dolomite  compacte ,  quelquefois  ils  sont  appuyés 
sur  le  granité  9  d*autrefois  ils  en  sont  séparés  par  le  schiste  argi- 
leux. Les  schistes,  les  grès  siliceux  et  la  honiNe,  surmontés  par 
des  bancs  puissans  de  poudingues  et  de  psammites  à  gros  frag- 
mens,  composent  le  prenûer  étage  de  oes  terrains.  Les  végétaux 
renfermés  dans  les  schistes  argileux ,  se  rapportent  aux  FiUcites 
et  aux  SigiUaires  ;  ils  suivent,  ainsi  que  les  psammites  qui  al- 
ternent avec  eux,  la  pente  des  monugnes. 

TsmaAivs  mt  raAifsnioif.  Ceux-ci  se  montrent  à  l'ouest  et  vers 
le  nord-ouest  du  département.  Ils  se  composent  essentiellement 
de  phyllades  pailletés,  d'arkoses  et  de  psammites  schistoïdes,  su- 
perposés aux  terrains  primordiaux,  qu'ils  séparent  par  to\%  des 
terrains  secondaires. 

TmmAiiis  raiMOKDUtrx.  Ces  teirains  occupent  l'extréaûté 
nord-ouest  du  département  ;  ils  se  composent  de  roches  grani- 
tiques, de  schistes  micacés  et  de  gneiss,  formant  un  groupe  k 
part.  Ils  constitiient  la  partie  k  plus  montiieuse  et  la  plus  iné- 
gale du  dépaitement.  Cependant  leurs  pics  ne  ^passent  pas 
laoo  mètres. 

TKasAiNs  voas  de  sésie..  Les  terrains  ^épùnchemeni  ou  Mr- 
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ttmiqu£s  occupent ^  au  nord  d^e  Montpellier,  une  étendue  d'envi- 
ron un  myriamèlre  dans  ia  direction  du  nord -ouest  au  sud-est; 
ils  sont  principalement  composés  de  basaltes  et  reposent  sur  des 
calcaires  d'eau  douce  moyens  dans  îe|quels  on  a  découvert  une 
a§athine  que  M.  Marcel  de  Serres  poipme  JchatUui  H^pii,  La 
présence  de  cette  coquille  dans  les  calcaires  d'eau  douce  de  l'Hé- 
rault est  un  fait  d'autant  plus  curieux,  que  Tagathine  est  un 
genre  terrestre  que  Ton  n'avait  encore  trouvé  que  dans  un 
dépôt  marin  des  environs  de  Paris.' 

Les  temiDs  ffroides  ou  volcaniques  forment  une  chaîne  qui 
traverse  du  nord  au  sud  le  département  de  lUérault  ;  sa  plus 
grande  élévation  est  de  667  mètres.  Elle  s'étend  par  l'Aveyron, 
l'Ardèche^  la  Uaute-Loire  et  le  Cantal ,  jusqu'à  rextrémité  sep- 
tentrionale du  Puy-de-Dôme. 

Ce  mémoire  est  terminé  par  un  appendice  relatif  aux  dépôts  - 
gypsenx;  ib  sont  assez  abondants  pour  être  exploités  et  sont 
adossés  an  calcaire  jurassique  occupant  les  flancs  des  monta- 
gnes secondaires  et  le  fond  des  vallées;  ils  sont  quelquefois  re- 
couverts de  poudingues^  calcaires ,  ne  renferment  jamais  de 
corps  organisés ,  mais  contiennent  souvent  des  cristaux  de  quarz  ' 
hyalin.  Les  variétés  de  ces  gypses  sont  nombreuses  :  la  com- 
pacte ,  la  saccaroide  et  la  fibreuse  sont  les  plus  communes  ;  mais 
leur  position  géologique  paraît  encore  incertaine  ;  ils  sont  plus 
récens  que  le  lias  puisqu'ils  lui  sont  adossés  ;  mais  M.  Marcel  de 
Serres  s^  propose  de  fixer  leur  place  lorsqu'il  aura  terminé  ses 
recherches  sur  les  gypses  des  Pyrénées  orientales  de  l'Aude , 
du  Gard  et  des  Bouches-du-Rhône,  avec  lesquels  ceux  de 
fHérault  ont  les  plus  grands  rapports.  Tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent aux  recherches  géologiques  attendront  avec  impatience 
queVauteur  des  observations  que  nous  venons  de  résumer, 
nons  éclaire  sur  l'intéressante  position  de  ces  ^pses ,  qui  me 
paraissent  aussi  rappeler  celle  des  gypses  des  environs  de  Lu- 
Ecville. 

Le  mémoire  de  M.  Marcel  de  Serres  est  accompagné  d'une 
carte  géologique,  qui  fait  mieux  comprendre  ce  qu'il  offre  d'in- 
téressant pour  ia  science.  Huot. 

S.  RSMA&QÎTES  ciOLOGIQUES  SUR  LE  CÔTÉ  NORU  DE  LA  VAI4.ÉB  DE 

PiCKcanio;  par  J.  Phi lipps.  ( ^/i/>a^  of  Philos.;  avril  i8a8, 
p.  a43,  avec  3  coupes.) 

a. 
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Le  coté  de  la  vallée  offre  TargHe  de  Kimmeridge,  Foolile  k 
coralUnes,  le  Calcarcoiis  g  rit  et  l'argile  d'Oxford.  L'argile  de 
Kimmeridge  se  voit  à  l'extrémité  Est  de  Kirby  Moorside,  et  y 
contient  VOstrea  deltoïdeOy  V Ammonites  plicompfialus  ^  etc.  Les 
ooHtes  ressortent  à  Harableton,  à  Oswaldkirk,  à  Rievaulx  et 
sur  les  côtes  du  Newtondale.  Ces  oolites  sont  séparés  de  l'argile 
précédente  par  des  couches  sablonneuses ,  calcaires  et  ferrugi- 
neuses, à  fossiles  analogues  à  ceux  du  Calcareous  grit.  Ce  fait  se 
voit  entre  Helmsiey  et  Gifling,  de  Kisby  Moorside  à  Sinning- 
ton ,  etc.  Dans  ce  dernier  lieu  la  couche  supérieure  d'oolite 
reuferme  des  Torritelles ,  des  Mel<uiies ,  des  Trigonia  costata , 
des  Cidarites,  et  plus  bas  elle  contient  VOstrea  gregariaP  Au- 
dessus  d'Ebberston  il  y  a  du  Calcareous  grit  k  ammonite  calcédo- 
niques,  surmonté  d'oolite  à  corallines,  huîtres,  roelanies,  etc. 
Les  mêmes  roches  se  voient  à  Snainton ,  etb.  L'auteur  croit  que 
ces  dépôts  sont  mis  à  nu  sur  le  côté  nord  de  4a  vallée  de  Picke- 
ring  par  suite  d'une  érosion  faite  parallèlement  à  la  direction 
des  couches ,  et  non  point  par  suite  d'une  mpture  ou  d'une 
faille.  Il  figure  les  coupes  d'Oswaldkirk  à  Helmsiey,  d'Ebbers- 
ton et  de  la  vallée  de  Pickering.  A*  B. 

9.  Notes  sur  la  steuctu&k  g^olooique  de  Cadeb.  Id&is;  par 
A.  AïKiic.  [Transact,  geoL  de  Londres -^  a*  ser.  vol.  a,  part,  a^ 
p.  a73,  avec  une  carte  géogr.  et  des  profils.  —  Philos,  Ma- 
gaz,  and  Jnnals  o/PAUos,;  déc.  i8a7,  p.  433.) 

Le  mont  Cader  Idris ,  le  plus  haut  du  pays  de  Galles ,  con- 
tient deux  cavités  occupées  par  des  lacs,  dont  l'un  est  à  1 83 5 
p.  et  l'autre  à  1660  p.  sur  la  mer.  Les  cimes  de  la  montagne 
s'élèvent  à  a894  et  a6 5  5  p.  A  côté  de  cette  montagne  est  le  My- 
nyddpen-y-Coed  oii  l'on  trouve  du  schiste  argileux.  Depuis 
là  au  bord  du  cratère  lac  Llyn-y-Cae ,  on  trouve  de  la  grau- 
wacke  à  pyrites ,  des  roches  quarzeuses,  et  dessous  une  roche 
quarzeuse  à  cristaux  de  feldspath.  Plus  près  du  cratère ,  il  y  a 
du  schiste  argileux ,  quelquefois  à  cristaux  de  feldspath.  La  ci- 
me du  Cader  Idris  est  formée  par  un  trapp  feldspathîque  à  py- 
rites. Les  pentes  de  l'enfoncement  cratériforme  ont  900  à  1,000 
p.  de  hauteur,  et  offrent,  depuis  le  haut  en  bas,  des  alternats 
de  schiste  et  de  grauwaeke ,  du  grnnstein  prisme ,  du  schiste , 
dugriinstein,  du  schiste  à  lits  quarzo-ferrugineux  et  du  feld- 
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spath  compacte»  porphyrique  et  irrégulièrement  cokimnaire.  Au 
nord  du  lac,  il  y  a  une  roche  composée  de  chlorite,  de  spath  cal- 
caire, de  quarz  et  de  feldspath  vitreux,  ePau-dessous  une  ro- 
che plus  compacte  et  irrégulièrement  prismée,  et  reposant  sur 
do  schiste.  A  TO.  du  cratère ,  l'auteur  trouva  un  précipice  de  7 
à  800  p.  de  porph3rre  prisme  divisé  en  bancs  par  Tintercallation 
d'une  roche  calcaire  ^erdâtre.  Le  mont  Mynydd-Coeswyn  a  au 
sommet  du  schiste  reposant  sui^im  gninstein  porphyrique  et 
compacte.  Au-dessous  vient  du  shiste  bleuâtre ,  puis  du  calcaire 
verditreà  fragmens  de  schiste,  des  couches  verticales  de  schiste 
noir,  du  schiste  gris ,  des  roches  caloarifères  ayant  une  tendance 
à  prendre  la  structure  prisroée,,  et  dans  le  fond  du  gninstein  colum- 
naire  qui  a  enveloppé  des  portions  poreuses  de  la  roche  calcari 
fère.  La  crête  qui  Qourt  %  milles  à  l'est  parallèlement  au  Cader  Idris 
est  composée  de  trapp  en  partie  irrégulièrement  prismé,et  l'auteur 
y  signale  du  schiste  siliceux  endurci  sous  le  Griinstein;  et  sur  le 
côté  sud  de  la  montagne  on  revoit  les  mêmes  roches  calcarifères 
singulières.  A  moitié  chemin ,  entre  cette  montagne  et  Dolgelle, 
il  y  a  une  siénite  porphyrique  à  veines  de  quarz,  et  à  côté  de 
'couches  verticales  de  schbte  argileux  reposant  sur  la  siénite. 
Dans  le  schiste,  il  y  a  de  la  pierre  ollaire.  Sur  le  côté  nord  de 
l'amas  siénitique ,  on  trouve  une  roche  stéatiteuse ,  en  partie 
s(^sle%!tsey  à  quarz  et  4^1lite,  et  du  schiste  bleu  la  recouvre. 
Dans  la  descente  nord  de  Cader  Idris,  on  voit  aussi  la  relation 
du  trapp  et  du  schiste,  et  la  succession  suivante  :  schiste  bleu  » 
schiste  endurci  ouxellulaire ,  gninstein  porphyrique ,  schiste  à 
coDcrétioos  glandulaires  de  quarz  et  de  feldspath  Qt  à  schiste  sili- 
ceux, porphyre  trappéen  en  partie  amygdalaire  et  trapp  basalti* 
forme  prisa>é  dans  le  bas.  En  descendant  de  Geygraig  à  Dolgelle 
on  voit  des.amas  de  trapp  couvert  par  du  schiste[argileux  micacé. 
Près  de  Dolgelle,  il  y  a  des  schistes  en  partie  fort  sléatiteux.  En 
remontant  la  rivière  de  Dolgelle  on  ne  voit  que  du  griinstein,  etc. 
L'auteur  conclut  de  ces  observations  que  Cader  Idris  et  la  con- 
trée entre  ce  mont  et  le  Mawddach  sont  composés  de  couches 
intermédiaires  inclinées  environ  à  l'est,  et  quelquefois  forte- 
ment, qu'elles  reposent  sur  des  trapps  ou  sont  interrompues  par 
ces  masses,  que  les  trapps  en  sont  entourés  quelquefois  sous  la 
Ibrme  de  manteau,  et  que  quelquefois  elles  se  rapprochent  de  la 
nature  du  trapp  dans  son  voisinage,  effet  qu'il  attribue  à  ces  ro- 
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ches  ignées.  Les  singulières  roches  cakarifèfes  dont  Paatenr 
parle  souvent  paraissent  être  identiques  avec  le  Sehaalstein  du 
Nassau  ou  lui  ressembler  beaucoup.  A.  B. 

10.    OBSKaVATIOMS    SUR    LA  STRUCTURK  DE  LA  GOlTTaiE  LIMITaO- 

PHE  DU  Salop  et  du  pays  de  Galles  septentrional ,  ainsi  que 
sur  celle  de  quelques  groupes  intermédiaires  au  centre  du 
pays;  par  J.  Ya^es.  (  Geolég.  TransacL  ;  a®  sér.,  vol  a,  part, 
a,  p.  237.) 

Divers  dépôts  ressortent  sur  les  limites  du  Shropshire  et  du 
pays  de  Galles  septentrional,  entre  les  montagnes  schisteuses  de 
ce  dernier  et  les  formations  de  calcaire  et  de  grès  bigarré  qui 
sont  à  l'Est.  L'auteur  décrit  les  environs  de  Vale  Crucis,  où  il  y 
a  des  calcaires  intermédiaires  coquilliers,  du  grès  houiller,  etc.  ; 
puis  il  détaille  la  couped'OswestryàLlansilin,  qui  offre  tous  les 
dépôts  entre  la  marne  bigarrée  et  le  schiste  argileux.  Il  parle 
des  roches  entre  "Welchpool  et  Ludiow ,  qui  consistent  princi- 
palement en  grès  micacés  et  en  argiles  schisteuses  inférieures  au 
calcairç  intermédiaire  de  Llansilin.  H  y  a  aussi  un  dépôt  si* 
liceux  cristallin  et  des  amas  trappéens  :  il  signale  à  DoWnton 
€astle  le  Pentamertis  Knightii^  fossile  qu*on  revoit  à  Norbury. 
Il  décrit  le  schiste  argileux  intermédiaire  des  environs  de  Church 
Stretton ,  où  il  y  a  aussi  des  roches  quarzeuses.  A  Bewdley  il  y 
a  un  filon  trappéen  qui  traverse  du  -grès  houiller  et  du  calcaire. 
A  lo  milles  de  là  il  y  a  un  groupe d'éminences  de  grès  rouge  ap- 
pelé Clenthills,  et  comprenant  un  amas  trtppéen.  Les  roches 
anciennes  qwi  ressortent  aux  environs  de  Dudiey  s'étendent 
jusqu'à  3  milles  de  ces  montagnes  ;  l'auteur  en  parle,  au  long, 
et  les  suit  sur  les  bords  du  bassin  houiller.  Le  mont  Barrowhill 
oflre  du  trapppyroxénique  ressemblant  quelquefois  à  un  rétinite. 
ABromsgrove  Lickéy,  le  calcaire  de  montagne  et  du  quarz  gre- 
nu ressortent  au  milieu  du  grès  rouge.  Près  d'Atherstone,  de 
INuneaton  et  de  Bedworlh  le  même  grès  bigarré  environne  des 
petites  cîmes  de  grauWacke  et  de  quarz  grenu  à  filons  et  filons 
couches  de  gritnstein.  Le  trapp  dérange  et  altère  çà  et  là  la 
grauvvacke.  Enfin  dans  le  Leîcestershire ,  près  de  Hinikiey ,  il  y 
a  dans  les  paroisses  de  Shilton,  de  Croft,  de  Stony  Stanton  et 
de  Sapcot  des  éminences  de  griinstein.  L'auteur  y  signale  une 
veine  de  serpentine  grossière  avec  du  talc,  et  croit  que  ce  trapp 
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M  jôÎBt  à  Gciui  de  Cberwooëforest  par  le  mont  Barrowhill.  La 
carte  géologkfue  représeote  la  chaîne  de  grauwacke,  de  grès 
houiller  et  de  calcaire  an  milîeu  du  grès  bigarré  entre  Baddes- 
ley  Ensor,  Ansley  Bedworth ,  Nuneaton  et  Atherstone.    A.  B. 

II.  Sua    I.SS   COUCHSS  d'aBCILK    plastique    des   falaises  ENTEE 

Cheistchuech  Head  (  Hampshire  )  et  Studlandbat  (Dorsets- 
hîre);  parCh.  Ltell.  {Transact.géoL  de  Londres \  a®  ser.,  a* 
Vol.,  a  part. ,  p.  279",  avec  3  coupes.) 

A  Muddifordily  a  une  grande  abondance  de  bois  bitumineux. 
Depns  l^BOiboachure  do  Stour  et  de  TAvon  jusqu'à  U  pointe 
ofîeBtalede  Cbnstdnirch  Head  s'étendent  des  dunes  de  sabk. 
Araj^  cette  pointe  il  j  a  ime  ligne  de  concrétions  arénaceo-fer- 
nigtfieuscs.  A  Christcburch  Head  on  voit  du  sable  et  de  Targile 
verdÉtre,,grisâtrey  jaunâtre  ou  foncée,  recouverts  de  S  à  ^o  p.  de 
sable  blanc  et  de  5  à  ao  p.  de  gravier  siliceux.  Dans  le  premier 
sable  se  trouvent  des  concrétions  ferrugineuses  comme  dans  le 
grès  vert  et  du  fer  argileux.  Il  y  a  du  bois  bitumineux  dans  ces 
concrétions ,  et  ce  dépôt  a  de  ao  à  So  p.  d'épaisseur.  Au-dessous 
vient  de  fargtle  à  iignhe,  qui  a  la  p.  d'épaisseur,  du  sable 
Tooge-bnin  à  cailloux  de  silex,  3  ^4  p.  de  lignite,  et  5  p.  de 
sable  rouge-brun.  A  Double  Dîtches  la  falaise  est  composée  de 
difavitim  et  de  dunes  de  sable.  On  revoit  Targlle  rouge  et  le 
sable  bhme  à  Wbite  Pets,  et  à  i  miHe  plus  loin  il  y  a  du  sable 
ik  ligBÎtes.  Enfin  la  céte  se  relève  à  60  p. ,  et  on  y  voit  18  p.  de 
sable  blanc  et  jaune  recouvrant  du  sable  blanc  avec  10  p.  d'ar- 
gile brone  :  de  là  à  Flaghouse  il  y  a  beaucoup  de  coupures  ;  le 
sable  blasic  domine ,  mais  il  y  a  aussi  quelques  argiles  schisteu- 
ses. On  observe  de  l'argile  à  potier  à  l'Est  de  Boscomb,  etc.  L'au- 
teur estime  à  i5o  p.  la  puissance  du  dépôt  tertiaire.  AStudland 
00  reirouve  les  mêmes  couches,  savoir  :  du  sable  passant  au  grès 
90  p.  de  sable  blanc  avec  de  l'argile  schisteuse  et  des  restes  de 
végétaux,  et  supérieurement  10  p.  de  sable  jaune  et  rouge.  Ces 
eoacfaes  sont  irrégulières  et  contournées.  Leur  contact  avec  la 
cnie  est  caché,  et  on  trouve  sur  la  craie  une  brèche  à  cailloux 
desSejL  Ce  dépôt  serait,  suivant  l'auteur,  Targile  plastique,  et 
n'ofiSrirait  aucmn  coquillage.  Il  décrit  ensuite  les allovions  ancien- 
nes qui  consistent  en  gravier  crétacéo-silicenx.  Les  coupes  sont 
rexpHoition  de  ce  mémoire.  A.  B. 
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12.  Sua  les  couches  d'eau  ikhjce  de  Hoedwsll  Ourp^  OE 

Beagon  Clipf  et  Bartom  Cliff  dans  le  Ham(>shire  ;  par  C. 

Ltell.  [Transact.  geoioff.  de  Londres;  a*  sér. ,  Vol.  a,  part. 

2 ,  p.  287.) 

L'auteur  donne  la  coupe  de  ces  falaises  de  haut  en  bas  :  1  ^ 
•gravier  crayeux  (5  à  So  p.).  2^  sable  fin  blanc  à  lits  de  marne 
verte  (  3  à  12  p.).  3^  marnes  vertes  divisées  en  marnes  sans  co- 
quilles y  en  argile  verdâtre  à  bois  bitumineux,  graines,  Unio  So- 
l andri^^  Hélix  lenta  (Brander)  et  Melania^  en  marnes  vertes  à 
Melanopêis  carinatOy  Hélix  lenta  ^  Planorbis  Ims  et  Lymneafo' 
Mjformisy  et  en  marne  arénacée  à  Vnio  Solandri,  Cyprii  (16  p.). 
4^  Sables  et  argiles ,  savoir  :  sable  bnui-verdâtre,  argile  brune 
à  lignite  (i  ?  p.) 9  marnes  (i^  p*)  et  marnes  vertes  à  Myagregor- 
/ia  (i  7  p.)  (i5  p.).  5^  Marne  calcaire  à  Planorbis  roittndatuSy 
Lymnœa  lenglscata  y  columeUaris  etfusifotmis,  des  graines  du 
Chara  medicaginuia  et  du  lignite  (i  p.);  6*^  marnes  vertes  sans 
coquilles  (4  p.)>  mArne  mêlée  de  sable  blanc  à  Afya  plana,  Po- 
tamides^  Melanopsis  brepisy  Cyclades,  Néritine,  Hélix  lenta  y 
^rpuUty  graines  de  la  même  Chara  (tat.T  p.)î  ^  sable  blanc  en 
partie  argileux  à  Potamides  margaritaceus  y  Myaplanay  Myti- 
lus  Brardiiy  Melania  conka,  Serpula  (i5  p.  en  tout).  7®  marnes 
vertes  à  Mya  subangulata  et  planorbe  (^  p  )  9  argile,  arénacée 
foncée  à  Paludina  lenta  y  Mya  subangulata ,  Melanopsis  brevis  y 
AncyUis  elegans ,  des  graines  ;  marne  verdâtre  à  lit  de  grès 
bleuâtre  (4  p.),  argile  et  lignite  (6  p.),  marne  verte  (a  p.),  ar- 
gile foncée  (6  p.),  argile  sablonneuse  (3  p.),  argile  rougcâtre 
(3  p.),  argile  verdâtre  à  Heli^s  lenta  et  graines  de  la  même  Cha- 
ra (7  p.)  (en  tout  22  p.).  8**  Marne  verlc  à  bivalves  (5  p.),  argile 
à  lignite  (i  p.)>  argile  ferrugineuse  à  Cyclasy  MytiluSy  Mya  sub- 
angulata y  etc.  (6  p.),  marne  bleuâtre  à  impressions  ( i  pied)', 
argile  à  lignite  (6  p.),  argile  verte  (i  pied),  (9  p.  en  tout).  9** 
Sable  blanc  siliceux  sans  coquilles.  On  y  a  trouvé  encore  et» 
écailles  de  poissons  et  de  tortues,  comme  dans  111e  de  Wight,  le 
Carpolithes  thalictroides  (BrongnJ)  dans  le  n^  3,  et  des  dents  de 
crocodile?  dans  len^  4.L'auteur«n  conclut  que  tout  ce  dépôt  est 
d'eau  douce,  et  correspond  atec  celui  de  la  c^  opposée  de 
Soient  et  surtout  avec  le  dépôt  inférieur  d'eau  douce  entre 
Yarmouth  et  Garnet-Point  :  d'un  autre  côté  les  moules  et  les 
sei*pules  de  ce  dépôt  lui  font  supposer  qu'il  a  été  formé  à  l'em- 
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boochure  «Time  rivière  dans  la  mer.  Une  coupe  accompagne  ce 
mémoire.  A.  B. 

]3.  SUB  LE  TE&KAIN  BOUILLSa  DE  BrOEA  DANS  LE  SuTHEELAFDS- 

HiEK ,  et  quelques  autres  dépôts  stratifiés  du  nord  de  l'E- 
cosse ;  par  M.  Muechison.  [Transact,  géol,  de  Londres  ;  a*  sér., 
Vol.  II ,  part,  a ,  p.  293 ,  avec  une  carte  géologique  et  des 
coupes.)  Additions  A  CE  MiMoi  ES.  [Anntds  oj  philos.;  mars,  p. 
aa9;déc.,i8a7,p.  455. — £dinb.pàii,Joura,;  juin  1827,  p.  188.) 

L'antenr  divise  les  environs  de  Brora  en  3  vallées ,  savoir: 
ceBesde  Brora,  de  Loth  et  dé  Navidale.  La  i''^  est  limitée  au  S.  O. 
et  à  ro.  par  des  montagnes  de  grès  rouge  horizontal,  et  au  N.  £. 
par  des  éminences  granitoîdeK'Xiu  siénitiques ,  contre  lesquelles 
le  grès  s'appuie  en  couches  inclinées.  Près  de  l'église  de  Clyne 
on  trouve  interposés  du  quarz  en  roche,  des  schistes  micacés  et 
chloriteux,  à  fer  oligiste  et  galène,  et  le  granité  y  supporte  des  lam- 
beaux de  couches  houillères  fort  inclinées.  Le  district  de  Brora 
s'étend  de  Golopie  à  Coljburn,  à  8  milles  de  long  et  a  7  de  large. 
La  phis  hante  éminence  est  celle  de  Braambury,  qui  a  a,ooo 
p.  de  hant ,  et  qui  contient  des  carrières  d\in  excellent  grès 
quarxeux  blanc  à  impressions  de  plantes  et  avec  3  espèces  de 
peignes.  Un  calcaire  concrétionnaire ,  composé  de  coquilles ,  de 
restes  de  v^étaox ,  etc. ,  recouvre  ce  grès ,  et  se  rapporte  avec 
lui  au  calcareous  grit^  d'après  les  fossiles,  tels  ^Ammonites  ver- 
tebrttUSf  cordatuSy  Gtyphœa  buiiûtay  etc.  Le  Cardiufn  dissimite 
de  la  pierre  de  Portland  s'y  rencontre.  Les  houillères  de  Brora 
sont  s^is  ces  roches,  et  l'auteur  dottne  la  coupe  des  puits  faits  en 
181 1.  il  parle  des  fossiles  découverts  dans  ces  grès  et  ces  ar- 
giles houillères,  et  dont  16  sur  a 4  existent  dahs  la  série  00- 
litiqoe  d'Angleterre.  Les  plantes  fossiles  ne  sont  pas  celles  des. 
houillères  du  grès  rouge.  Il  les  décrit  an  long;  il  y  a  des  Caia- 
.  miiesy  et  il  établit  l'espèce  Oncylogonatum  carbonarium.  Le 
charbon  ou  jayet  a  3  p.  d'épaisseur  dans  le  lit  principal.  L'auteur 
compare  ce  d^p6t  à  celui  des  easiem  Moorlands  du  Torkshire. 
B  parle  des  sections  le  long  du  rivage.  A  Dunrobin  on  voit  du 
grès  calcaire  et  du  calcaire  coquillier  couverts  de  grès  et  d'ar- 
gile schisteuse  micacée  à  Ammonites  et  Belemnites,  puis  de  grès 
Uaocet  noir  et  d'argile,  contenant  du  calcaire  foncé  àGryphées, 
Plagiostomes,  etc.  Tous  les  fossiles  de  cette  localité  se  retrou- 
vent dans  Targile  d'Oxford.  A  Strathsteven  il  y  a  du  grès  blanc; 
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àlLintradweli  il  y  a  des  rochm  ressemblant  au  Cornbnuk  et  au 
Forest  marble^  avec  des  Avicûla  ineqmivalvis  et  des  Terebratula 
inconstansy  et  au-dessus  viennent  des  argiles  schisteuses  et  du 
grès  calcaire  à  Nerita  Uepigata.  Ces  roches  forment  des  rochen 
près  de  Colybum ,  et  les  couches  y  sont  fortement  disloquées 
près  du  granité. 

Dans  la  vallée  de  Loth,  qui  a  6  milles  de  long,  les  dépôt» 
secondaires  y  sont  déposés  en  forme  de  fond  de  bateau. 
Il  y  a  de  la  marne  schisteuse  noire  au  centre  de  la  vallée, 
du  grès  blanc  et  noir  à  Loth4>eg-bttni ,  à  Kilmot  le  même  cal- 
caire qu'àKintradwellydu  calcaire  coquillier  et  du  grès  caloaire 
à  Kilgourpoint,  et  plus  haut  de  l'argile  schisteuse.  On  aurait 
donc  là  des  équivalens  de  l'argile  d'Oaifoid  y  du  Forest  maréie 
et  du  Combrash,  A  Portgower  et  entre  ce  point  et  Kilmot»  le» 
couches  ont  été  tellement  dérangées ,  que  le  schiste,  le  grès  et 
le  calcaire  forment  quelquefois  un  agglomérat  -«Dans  la  vallée 
de  NavidaleM.Murch.  trouve  du  calcaire  coquillier  ressemblant 
à  des  oolites  de  Bath,  et  au-dessus  du  grès,  et  plus  loin,  contre  le 
granité,  ces  agglomérats  dtés,  et  en  partie  endurcis  et  changés 
par  le  voisinage  des  roches  ignées.  Le  calcaire  à  Ord  est  aussi 
endurci  et  semi-cristallin  et  sans  fossiles.  L'auteur  détaille  la 
découverte  qu'il  a  faite  des  deux  côtés  de  la  baie  de  Cromarty , 
savoir  :  celle  du  lias ,  avec  ses  fossiles  et  ses  roches  caractéris- 
tiques. Le  grès  rouge  de  cette  contrée  repose  sur  des  roches  gra- 
nitoïdes  ou  sur  du  micaschiste  à  amphibolite  et  qnars  grenu , 
comme  entre  Ethie  et  Rosemarkie.  Il  parle  ensuite  de  Itle  de 
Skye.  Au  N.  £.  de  Portree  k  basalte  couvre  du  Comèmash  et 
Forest  marble  et  des  oolites  couverts  d'un  grès  blanc  comme  à 
Brora.  Le  basalte  forme  des  filons  dans  le  calcaire  à  avicules  et 
térébratules.  Prés  de  làitAm  le  grès  ressort  sous  le  calcaire*  co- 
quilHer,  et  contient  des  concrétions  nodulaîres,  des  Mya  serip- 
ta,  des  Peignes,  des  Bélenmitvs,  etc. ,  et  des  impressions  végé- 
tales. Au  pied  des  falaises  il  y  a  des  marnes  sablonenses  et  mi- 
cacées du  lias ,  qui  renferment  une  nouvelle  espèce  de  gryphée 
{€.  MaccullochUy  Dans  la  partie  Sud  de  Tile  de  Mull,  sur  le 
Lodi  Buy,  il  y  a  des  grès,  des  calcaires  et  des  marnes  sembla- 
bles, et  il  y  en  a  aussi  &  Pabba  et  Scalpa  et,  en  général ,  depuis 
les  Shiant  Isles  jusqu'à  111e  de  Mull.  L'auteur  dbcute  la  place  géo- 
logique du  grès  rouge  du  Nord-est  de  l'Ecosse  ;  il  penche  pour  en 
placier  au  moins  une  partie  dans  le  grès  rouge  secondaire,  par- 
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ce  que  rextrémité  Kord-est  de  l^ossc  est  composée  de  schiste 
bitumineux,  accompagné  de  calcaire  compacte  siiblamellaire  ou 
de  grès  calcaire  micacé  et  recouvert  aux  promontoires  de 
Dumnet  et  de  Tfaurso  de  grès  rouge  fin  alternant  avec  un  cal- 
caire. Le  schiste  bitumineux  offre  beaucoup  de  pobsons  à  Ban- 
niskirk.  Après  des  couolusioos  générales ,  Tauteur  termine  son 
intéressant  mémoire  par  une  liste  de  fossiles  observés  dans  les 
divers  lieux  examinés ,  et  y  ajoute  la  fondation  ou  la  localité 
où  de  semblables  pétrifications  existent  en  Angleterre.  II  y  a 
sp  coquilles  nouvelles,  dont  la  moitié  eq^ron  a  déjà  été  figurée 
par  Sowerby.  MM.  M^prchisou  et  Sedgwich  ont  revisité  l'E- 
cosse en  1827,  et  ont  examiné  encore  les  roches  secondaires 
.  des  Hébrides,  de  Tabermory  dans  111e  de  Mull ,  d'ApplecroéS 
sur  la  cdte  Ouest  du  Rosshire,  etc.  Ils  ont  trouvé  des  filons  de 
tnpp  et  de  rétinite  dans  le  lias  et  les  oolites  inférieures  à  Car- 
saig  dans  l'île  4e  Mull,  et  dans  le  Cornbrash  et  le  Forest  Morale 
de  Béa] ,  dans  111e  de  Skye.  Ils  pensent  que  le  granité  de  TOrd 
of  Caithness  a  été  soulevé  après  la  formation  ôolitique,  quoique 
celle-ci  n'en  contienne  pas  de  filons.  Les  sutors  de  Cromarty 
sont  composés  de  gneis  feldspathique  à  filons  granitiques.  Le 
grès  blanc  de  Brora  offre  les  lignes  parallèles  dues  à  des  érosions 
acfaeoses. 

La  carte  géologique  est  celle  des  environs  de  Brora ,  Loth  et 
Navidale.  H  y  a  2  coupes  générales  de  cette  côte  et  7  coupes 
particnfières ,  ainsi  qu'une  autre  de  la  côte  orientale  de  Ross  et 
Cromarty ,  et  de  Béai  dans  Itle  de  Skye.  6  figures  représentent 
VOncyi^^fUitam  earbonariam  et  d'autres  impressions  des  grès 
secondaires  de  Brora.  A.  B. 

l4-  pBSEaVATlOirS  GKOGNOSTIQUES  SU&  LE  TE  ARA»  SCHISTEUX  DE 

lA  Belgique  et  du  Rhin  inférieur;  par  de  Oetnhausen  et  de 
Dechxh.  [Hertha;  vol.  8,  cah.  3,  p.  379.)  Suite,  6®  part. 

Les  auteurs  décrivent  le  sol  secondaire,  savoir  :  le  grès  bigarré 
sur  la  côte  If  ord  de  la  chame,  qui  contient  des  nids  de  galène  et 
cuivre  <:arbonaté(Bleiberg),  le  Muschelkalk  de  Commern  ,  la 
craie  et  le  sable ,  l'argile  et  le  grès  à  lignite  tertiaire.  Ils  entrent 
dans  assez  de  détails  sur  la  craie  et  ont  compilé  ce  qu'on  en  a 
dit  jusqu'ici.  Ils  donnent  la  coupe  d'Anzin  et  de  Valenciennes.  Ils 
font  bien  ressortît  que  le  grès  vert  contient  des  traces  de  ligni- 
tes  et  des  sources  légèrement  saHfôres  à  Flines-le-Mortagnc  et  i 
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St.-Amtod.  Ils  donnent  la  coupe  d'Abscon,  de  Tilloy ,  de  St.- 
Hilaine,  etc.  Us  assignent  la  puissance  de  la  craie  dans  ces  di- 
vers lieux  et  dans  d'autres.  A  Aix-la-Chapelle^  le  sable  tertiaire 
vient  en  contact  avec  un  grès  secondaire  plus  ancien.  A  Mons 
il  y  a  aussi  des  sables  tertiaires;  le  mont  Panisel  y  ofîre  des 
amas  de  grès  assez  coqu illier  et  à  fossiles  siliceux. 

i5.  Observations  faites  dans  les  Alpes;  par  F.  J.  Huoi  {Zeit- 
schriftfur  Minerai.;  fcvr.  i8a8,  p.  8i ,  et  mars,  p.  177). 

Ce  mémoire  est  la  relation  de  courses  fort  intéressantes  dans 
les  crêtes  élevées  et  couvertes  en  partie  de  glaciers ,  qui  sont 
entre  les  vallées  de  Lauterbrunnen ,  de  Gasteren ,  d'Oeschinen 
et  du  Gorneren-Graben  dans  TOberland  bernois.  Dans  le  bas 
de  la  vallée  de  Lauterbnmnen  il  y  a  des  blocs.de  grauwacke , 
de  calcaire  des  Alpes,  de  schiste  argileux,  de  grès  et  de  marne 
endurcie  à  rognons  siliceux.  Le  calcaire  se  montre  dans  la  vallée 
à  Lauterbrunnen.  Entre  le  Stechelberg  et  le  lieu  dit  Sicbebla- 
vinen  commence  à  paraître  le  granité  sous  des  murailles  cal- 
caires. Dans  le  mont  Hauri  on  a  exploité  de  la  galène  argenti- 
fère au  milieu  du  gneis  granitoïde.  Cette  dernière  roche ,  con- 
tenue sous  le  glacier  de  Tschlngel  et  le  Steinenberg,  est  calcaire. 
M.  Hugi  raconte  sa  course  périlleuse  depuis  ce  glacier  sur  le 
Gamsiucke ,  le  Gspaltenhorn  et  les  crêtes  sur  les  frontières  du 
Valais,  et  sa  descente  à  Kandersteg.  Sur  le  granité  du  Hauri  re- 
pose dero.  à  !'£.  un  calcaire  bitumineux  gris  divisé  en  lits  minces 
et  en  assises  de  40  à  60  p.  d'épaisseur.  Il  devient  çà  et  là  poreux, 
il  contient  du  gypse  entre  le  Hauri  et  le  Steinenberg ,  du  schiste 
rouge  au  glacier  de  Tschingel  et  du  calcaire  siliceux.  Une 
marne  arénacée  à  apparence  de  grauwacke  le  recouvre  çà  et  là  j 
mais  généralement  il  passe  supérieurement  à  un  schiste  ai^ 
leux  ou  à  une  marne  schisteuse  grisâtre.  Ce  dépôt  contient  des 
bancs  d'Encrines  semblables  à  ceux  du  Jura,  des  Échinites,  des 
Huîtres  et  d'autres  fossiles  indistincts.  Sur  lui  s'élève  du  schiste 
argileux  horizontal  qui  devient  micacé  dans  le  haut  et  alterne 
avec  du  calcaire  et  de  la  marne.  Enfin,  plus  haut,  vient  un  cal- 
caire demi-cristallin  et  un  dépôt  arénacé  semblable  à  la  grau- 
wacke. M.  Hugi  compare  cette  coupe  à  celle  du  Jura  de  Soleure 
où  le  Muschelkalk  est  couvert  de  lias  et  d'oolites  inférieures.  Il 
ajoute  que  le  Muschelkalk  y  contient  des  amas^ypscux  quand  il 
est  en  couches  verticales  et  qu'il  est  couvert  de  marne  endurcie 
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scfaistoïde  ou  d'argile  schisteuse  quand  il  est  horizontal.  En  des- 
cendant dans  la  vallée  de  Gasteren  le  granité  reparaît  sous  le 
^ader  et  sons  le  calcaire  du  Doldenhom  et  de  l'Altels.  Il  sup- 
porte donc  ces  dépôts  secondaires  ainsi  que  cenx  du  Blumlisalp, 
àa,  Gspaltenhom  et  de  la  Jungfrau;  mais  dans  ce  dernier  groupe 
le  granité  recouvre  distinctement  les  assises  secondaires.  Il  fait 
une  longue  digression  sur  les  différens  glaciers  et  leurs  acci- 
denSy  et  sur  le  transport  des  blocs  sor  des  morceaux  de  glace. 
De  Kandersteg  à  Lauterbrunn  par  le  Blumlisalp,  TAndrist 
et  la  vallée  du  Sousbach  y  l'auteur  remarque  depuis  l'Oeschthal 
jusqu'au  Hochthurligrat  et  le  Schwarzhom  des  alternats  de 
calcaire  des  Alpes,  de  marnes  noirâtres  et  d'argile  schisteuse. 
AuBlumlislap  il  y  a  un  grès  suivi  de  grauwacke  qui  contient 
du  quartz  fibreux  et  cristallise  au  Hochthurligrat.  Dans  le  Szig- 
gengrund  et  le  Hochkien  il  y  a  du  calcaire  alternant  avec  du 
schiste  et  devenant  oolitique ,  ou  grossier  ou  arénacc  et  horizon- 
tal dans  le  haut.  Il  visite  enfin  le  Roththal  au  pied  de  la  Jung- 
Cran  et  y  observe  sur  le  granité  la  suite  suivante  :  le  même  cal- 
caire gris  coquillier,  une  couche  de  6  pieds  d'une  espèce  de 
granwacke  schisteuse,  du  calcaire  foncé  à  gros  grains,  à  bancs 
de  fer  en  grains  et  arec  un  lit  de  calcaire  jaunâtre  tout*à-fait 
jurassique,  le  dq>ôt  schisto-mameux  et  calcaire  du  Tsehengel, 
dn  granité  passant  au  gneis  (vers  l'extrémité  du  vallon),  et  enfin 
plus  hant^  de  nouveau  du  calcaire  noir  siliceux  suivi  de  granité 
oo  de  gneis  granitoïde.  Les  cimes  plus  hautes  sont  probable- 
ment calcaires.  L'auteur  dit  que  ces  superpositions  sont  tout'-à' 
fait  évidentes  y  et  se  propose  pour  guide  à  tous  les  géologues  qui 
Tondront  voir  ces  singuliers  faits ,  qui  ont  été  aussi  observés 
par  M.  Roth  sor  le  Firne  des  Grossen.  Une  table  des  hauteurs 
mesurées  barométriquement  pendant  ces  courses  nouvelles, 
termine  ce  travail  important.  A.  B. 

a&GisxnHT  nu  cALCAïax  sua  lkpied  occidental  de  la  roaiT 
'1k»imE;par  le  prof.  Walchwer  {Zeitsck,/.  Minerai,;  sept. 
1817,  pag.  a4i). 

La  vallée  de  Schutterthi^  offre  entre  Schweigbausen  et  Rei- 
chenbaefa  du  gneis ,  qui  renferme  un  banc  de  serpentine  au  vil- 
lage de  Schotterthal.  DeReichenbach  à  Lahr  on  a  du  grès  bigarré 
qui  recouvre  le  grès  boniHer  dans  la  vallée  de  Diersburg^  Près 
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de  Bm*gheiiD,  au  pied  du  Altvatcr,  il  y  a  des  oolites  jurassiques  ; 
des  marnes  diluviales  couvrent  i'espaoe  intermédiaire  entre  pe 
calcaire  et  le  grès.  A  Touest  de  Burgheim  est  le  Schutter*Liii- 
denberg  composé  de  calcaire  tertiaire.  Cette  roche  est  compacte, 
ai^euse,  grise-jaune,  à  petits  fragmens  de  coquilles  et  à  taches 
ferrugineuses.  Elle  repose  sur  un^agglomérat  de  calcaire  juras- 
sique et  d*ooUles.-  EHleofïre  elle-même  une  structure  oolitique  et 
présente  rarement  des  coquilles  calcinées  du  genre  Venus  ou 
Cytkérée.  Supérieurement  le  calcaire  est  mêlé  de  sables.  L'au- 
teur, donne  l'analyse  de  ce  calcaire  argileux  qui  contient  des 
traces  de  magnésie. 

17.  Der  ObstlicheHabz,  etc. — ^Lc  Harz  oriental  considéré  en 
minéralogiste  et  en  mineur.  Esquisse  explicative  d'une  carte 
géologique  du  pays;  par  J.  C.  L.  Zincxkw.  1"  partie;  prix, 
I  fr.  In-8**  de  174  p.  Brunswick,  i8i5;Schcnk. 

Le  Barz  oriental  comprend  la  partie  arrosée  par  les  eaux^  quiao 
rendent  dans  l'Elbe.  Deux  crêtes  descendant  du  Brocken  limitent 
cette  contrée  ;  l'arête  Nord-est  est  formée  par  le  Renneckenberg, 
etc.,  et  s'étend  vers  Wernigerode  et  l'arête  Sud-est  comprend 
le  Raenîgsberg,  le  Steiger,  etc., jusqu'au  porf^yre  de  Ravensberg. 
L'auteur  décrit  la  configuration  du  pays,  les  rivières, etc.  Les  cou* 
ches  courent  en  général  de  TO.  à  !*£.,  ce  qui  rend  les  pentes  Nord 
des  vallées  rapides.  Il  donne  une  soixantaine  de  hauteurs  mesu- 
rées par  divers  savans,  et  il  en  conclut  que  le  granité  s'élève  de 
^000  à  4000  p.,  le  schiste  argileux  de  1000  à  sooo,  le  grès  rouge 
«econdaire  à  i5oo  p. ,  le  jpechstein  à  i3oo  et  les  dépôts  secon- 
daires réoens  à  looop.  il  jette  un  conp-d'oaU  sur  la  température 
et  la  végétation,  et  il  donne  une  liste  de  49  ouvrages  ou  mé- 
moires sur  le  Harz.  Tous  sont  connus,  à  l'exception  peut-être  du 
Taschembuchfùr  Reiscnde  in  den  Harz  de  Gottschalck ,  i8a4,  et 
des  Studien  des  gœtUngischen  Vereins  bergmaennischer  Freunde  de 
Haussmann,  vol.  i ,  1824.  Son  ouvrage  se  divise  en  ^  parties, 
«avoir  :  la  partie  géognostique ,  la  partie  minéralogique  et  celle 
des  mineurs.  Il  commence  dans  le  premier  chapitre  par  le  gra- 
nité, le  Homfels,  le  quarsite  et  le  grànstein.  Il  considère  l'éten. 
due  occupée  par  chacune  de  ces  roebes ,  leur  nature ,  leur  gise- 
ment, et  le  sol  qu*elles  forment  Le  granité  contewat  du  schori 
du  fluor,  des  nids  de  Homfels,  etc.,  co«pe  lesrodbes  schisteuses 
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et  n*j  forme  pas  use  cowhtt.  Ses  observations  sur  tes  trois  an- 
cres roehes  sont  géogno^iquement  attin  fcmignîfiantes  que  tes 
précédentes,  tandis  qu'elles  avraient  puofTrir  tant  de  remarques 
intéressantes.  Dans  k  second  chapitre,  on  trouve  que  le  calcaire 
inteiBiédîaîre  contient  des  couches  de  quarzite,  de  porphyre  et 
de  trapp.  Il  y  décrit  aussi  une  roche  porphyroide  au  milieu  d'un 
mélange  de  feldspath  et  de  graphite.  Toutes  ces  roches  coupent 
le  cairâke  et  y  forment  des  amas  verticaux.  Suivant  l'auteur,  le 
calcaire  serait  entonré  de  couches  en  manteau  de  schiste  'argi- 
IfUL  On  observerait  autour  du  calcaire   la  série  suivante  : 
schiste  argileux,  sdnste  argikv-calcaire ,  grauwacke,  schiste  argi- 
leux ou  alnmineux,  un  Kt  ferrifère  ou  de  cakaire  fenrifère,  un 
Bkatemein  ^iloriteux ,  un  lit  de  fer  et  du  schiste.  Dans  le  troi- 
sième chapitre ,  on  trouve  une  descripfion  des  schistes  do  Hart, 
qui  passent  enfin  à  qn  aggloinérat  grossier  analogue  au  grès  pour- 
pré intermédiaire  des  Anghiis.  Il  trouve  avec  raison  que  tous  ces 
schistes  sont  intermédiaires  sans  distinction,  il  énumère  leurs 
coodies  subordonnées  connues,  et  il  revient  sur  chacune  d'elles 
en  détaâ.  Il  fait  remarquer  la  dépendance  mutuelle  du  Blai- 
êersiein  et  des  couches  de  fer.  Le  griinstein  est  en  amas  dans 
le  sdiiste  ou  sur  ees  roches ,  et  il  contient  beaucoup  de  filons 
feifiières.  Toutes  ces  descriptions  sont  fort  méthodiques  et 
dans  le  geare  de  celles  de  M.  Haussmann  ;  mais  les  rapports  de 
gisement  sont  traités  superficiellement.  La  formation  du  grès 
ancien  et  houiiler  occupe  le  4*  chapitre  ;  il  y  comprend  des 
agglomérats,  des  grès  houillers,  des  roches  porphyriques  et 
trappéennes,   le  grès  rouge   secondaire,  un  calcaire  subor- 
donné au  porphyre  (entre  Sulzhayn  et  £llrich)  ou  au  grès  pré- 
cédent (entre  Zorge  et  Rothesitte) ,  enfin  le  fP^eùsUegende  du 
sdûste  cuivreux.  Les  agglomérats  gissent  en  stratification  con- 
fonÊe  sur  la  Grauwacke.  Il  parle  des  cônes  de  porphyre  et  de 
leurs  filons  Qiétallifères  divbés  en  filons  ferri£ères,  mangané- 
Afin»  et  barytiques.  Noos  ne  pouvons  entrer  dans  les  détails 
de  leurs  minéraux  connus.  Le  5*^  chapitre  comprend  le  zech- 
stain  et  son  gypse  et  ses  ma$8e$  dolomitiques  et  poreuses,  le  grès 
bigané  et  sow  gypse»  le  muscbtelkalk  et  le  grès  vert;  le  6^  les 
Htrioncî:  le  'f  les  tourbières  et  le  V  les  sources  minérales. 
Dans  les  al^uvions  Tauteur  comprend  des  argiles  à  rognons 
fîpnugineax  et   à  turbinites  qu'on  trouve  à  la   papeterie  de 


3a  Géologie. 

Weddersiabe.  Cest  probablement  june  dépendance  du  gi*ès 
vert  II  y  a  une  scmroie  salée  à  la  Ludwigshutte;  il  en  donne 
Tanalyse  de  M.  Kftfalert,  et  il  cite  des  eaux  semblables  dans  la 
marne  rouge  sous  le  muschelkalk  à  fienzingerode,  Thaïe,  Su- 
derode ,  etc.  Le  9^  chapitre  contient  les  conclusions.  Dans  le 
Harz  on  remarque  les  masses  isolées  du  Brodien  et  de  la  Ros- 
strappç,  le  groupe  calcaréo-trappéen  et  ferrugineux  d'Elbin- 
gerode,  les  porphyres  du  Anerberg  et  ceux  dllfeld,  qui  inter- 
rompent seuls  Tuniformité  de  ces  montagnes. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  une  énuméralion  et  une 
indication  des  localités  des  minéraux  du  Harz  oriental  ;  Tauteur 
suit  la  méthode  de  Wemer,  et  revient  sur  leur  gisement.  U 
cite  du  pétrole  dans  la  tourbe  du  pied  du  Brocken.  Une  tour- 
bière marque  à  HeLsungAi  dans  le  Blankenburg  Tancienne  place 
d*un  lac.  Cet  utile  catalogue  est  suivi  d'un  appendix  sur  les  mi- 
nerais sélénifères  du  Harz;  ils  se  trouvent  autour  de  dômes  de 
Griînstein  ferrifére  dans  le  schiste  rouge  près  du  contact  avec 
la  roche  précédente,  et  ils  y  sont  accompagnés  de  petits  filons  de 
spath  calcaire  et  magnésien  et  de  quarz.  Les  composés  de 
plomb,  de  sélénium  et  de  mercure ,  ou  de  cobalt  ou  de  cuivre, 
sont  curieux.  M.  Weichsel  ajoute  des  détails  sur  les  minerais  de 
plomb  à  Tanne.  Enfin  la  3^  partie  de  l'ouvrage  énumère  les 
mines  de  cette  partie  du  Harz,  et  donne  des  détails  sur  le 
gile  des  minerais  et  des  filons.  L'auteur,  renvoie  toujours  à  sa 
carte  géologique  dont  nous  rendrons  compte  plus  tard. 

18.  Geoonostisch  be&cmanniscre  charte.  —  Carte  géologique 
fit  de  mineur  du  Harz  oriental  ;  par  C.  Ziiccxe.  I*^*  partie,  a 
grand,  feuilles;  prix,  5  fr.  Brunswick,  i8ii5;  Schwenk. 

Cette  carte,  sur  une  très-grande  échelle,  n'est,  comme 
son  explication,  que  la  moitié  de  tout  le  travail  de  l'au- 
teur. Il  veut  rattacher  son  ouvrage  aux  cartes  de  AfM.  HofF- 
man  et  de  Veeltheim.  Sa  carte  comprend  la  partie  du  Harâ 
limitée  au  Nord  par  Ilseuburg  et  Thaïe,  et  au  Sud  parLau- 
terberg  et  Ilfeld.  On  n'y  trouve  indiqués  que  les  contours  de 
plateaux  et  les  hautes  cimes  ;  mais  il  y  a  beaucovip  de  détails 
sur  le  cours  des  eaux ,  les  routes  et  la  hauteur  des  montagnes. 
Sept  couleurs  y  dénotent  i  a  formations  ,  an  moyen  de  5 
fcintes  différemment  ponctuées.  Ce  sont  le  granité,  le  schiste 
argileux^  le  schiste  et  la  grauwacke  schisteuse,  le  calcaire  inter- 
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médiaire,  le  grès  ancien,  le  todtliegende,  lezechsfcein»  fofjpse, 
le  calcaire  ancien  secondaire,  le  grès  bigarré,  le  muscheftalk 
et  le  grès  vert.  Des  carrés  avec  des  lettres  indiquent  la  plase  du 
iMMnfels,  du  quarzite,  de  la  roche  schorlifère»  dttpotphyre 
canpacte  ou  terreux ,  du  schiste  siliceux ,  du  grunatein^  du  mI* 
caire,  du  schiste  novaculaire ,  de  la  grauwadie ,  du  porphyre 
▼ert,  des  grànsteins  porphyriques,  du  trapp  primitif  porphy- 
nqoe,  dugrunsteinschiefer^du  trapp  intermédiaire  porphyiii|ue, 
des  roches  feldsphatiques ,  de  la  chlorite  schisteuse ,  de  Tamyg- 
daloîde,  du  schiste  alumineiix^  de  l'ampélite  graphii)Be  et  des 
cailloux.  Des  signes  particuliers  marquent  les  maisons  de  chasse, 
les  ponts  en  bois  ou  en  pierre,  les  rochers ,  les  châteaux,  les 
raociliiis  à  blé,  à  huile ,  à  scie  et  à  papier,  les  fabriques  de  bleu, 
les  couduits  d*eau,  les  diverses  usines  au  nombre  de  8,  les  dif- 
férentes mines  de  fer,  de  cuivre ,  d'argent ,  de  plomb  f  de  cobalt , 
de  manganèse  et  de  houille,  les  carrières  de  gypde,  de  calcaire, 
de  schiste,  de  pierre  et  d'argile;  les  sources  salées,  les  tourbières, 
les  fours  à  chaux  et  à  gypse,  les  puits,  les  galeries,  les  filons, 
les  couches,  les  amas  et  les  nids  exploités,  avec  leur  direction  et 
inclinaison.  Enfin,  des  numéros  indiquent  les  mines.  Il  est  bien 
dommage  que  les  couleurs  ne  soient  pas  accompagnées  de  chiffres, 
car  il  est  impossible  de  reconnaître  certains  dépôts,  l'auteur 
n'ayant  pas  assez  employé  de  teintes.  Ainsi,  sur  notre  exem- 
pbire ,  nous  ne  pouvons  découvrir  le  calcaire  secondaire  ancien 
de  l'auteur.  De  plus,  ses  teintes  sont,  en  partie,  mal  choisies; 
pourquoi  ne  pas  suivre  la  manière  de  colorer  de  MM.  Jameson , 
de  Buch,Berghaus,  Keferstein,  etc.  ?  elle  sufQt  pour  VJUemagHc, 
Avec  différentes  mouchetures ,  on  y  peut  indiquer  toutes  les 
rodies  au  moyen  du  jaune  pour  les  grès  secondaires;  du  bleu 
^ûrou  gris  pour  tous  les  calcaires;  le  vert  clair  pour  les 
gypses;  le  vert  foncé  pour  les  serpentines  et  les  trapps;  le  rouge 
vermiDon  pour  les  porphyres,  etc.  De  plus,  dans  les  roches  in- 
diquées par  des  chiffres,  il  y  a  des  doubles  emplois  ;  les  amyg^ 
dakHdes  et  la  structure  porphyrique  ne  sont  pas  des  accidens  du 
grônstein,  et  la  séparation  du  trapp  primitif  et  intermédiaire 
est  bonnale.  Si  des  couleurs  marquaient  la  place  des  roches 
ignées,  on  apercevrait  mieux  les  rapports  des  trapps  avec  le 
schiste  siliceux ,  comme  sur  la  Rappbode  ;  celui  du  horniels  et 
du  granité,  et  celui  du  porphyre  et  du  grès  rouge.  Comparée  à 
B.  ToMB  XV.  3 
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la  cane  du  H«n  de  Bergluius,  la  carte  de  Ifauteur  offre  surtout 
|a  dififérenoe  qu'il  fait  traversar  uoe  masse  de  schiste  argileux  à 
raven  tout  le  Harz,  sayoir  entre  Friedrichshœhe ,  Bennekens- 
tein  et  Andreasberg  d'un  côté,  et  le  Brocken,  Elend,  Lange , 
Wîenrode  et  Thaïe  de  Tautre.  Le  schiste  qui  entoure  aussi  le 
gnmite  du  Brocken,  ses  honifels  et  ses  schiste  siliceux,  est 
bordé  au  sud  et  au  nord  de  grauwacke  schisteuse,  dans  laquelle 
il  passe  si  insebsiblement  entre  Lange  et  Thaïe,  que  l'auteur  n'en 
peut  indiquer  les  limites.  Espérons  que  la  fin  de  t^  bel  ouvrage 
arrivera<bientôt,  et  que  le  profil  adjoint  à  la  carte  suivante  sera 
plus  détaillé  que  celui  de  celie-ci. 

Coupe  tAansvkrsalr  a  travers  le  Harz,  la  plaine  et  la 

rOR^T  DE  LA  ThURINGE,  ET  COUPE  DU  QUADERSANDST£IN,PRis  DE 

Quedlinburg;  par  fe  D**?.  Hoffmann.  [Herthm;  vol.X,  cah.  a.) 
Ces  deux  coupes,  munies  d'une  échelle  de  hauteur,  donnent  à 
la  fois  une  idée  de  la  configuration  du  sol  et  de  sa  nature  géolo- 
gîqtie.  La  première  commence  à  Halberstadt  et  finit  en  deçà  du 
Thuringerwald  dans  la  vallée  de  la  Werra.  On  y  remarque  du 
keuper  indiqué  entre  Mexleben  et  Heningsleben,  et  en  Ire  Gotha 
et  Waltershausen.  La  seconde  coupe  doit  donner  une  idée  sem> 
blabledu  pays  entre  la  Rosstrappe  etDittfurt  ;  malheureusement, 
il  est  difficile,  d'après  le  dessin,  de  saisir  la  place  des  divers 
dépôts.  A  Quedlinburg,  il  y  a  de  la  marne  du  lias  recouverte 
des  deux  côtés  de  couches  de  grès  vert,  contenant  des  marnes 
sablonneuses.  Les  dernières  couches  inclinent  depuis  ce  point 
dans  deux  sens  opposés.  lions  ne  pouvons  distinguer  la  place 
où  l'auteur  indique  la  craie. 

20.  BSTTRiEGB  ZUR  MINER  ALOGISCHEN  KeNNTNISS  DER  SuDSTEN- 

LJiNOER,  etc. — Observations  sur  les  Sudètes,  et  surtout  sur  la 
Silésie;  par  le  D'  E.  F.  Gloxer.  i'*  partie  avec  une  carte  et 
une  lithogr.  In-8^  de  i5a  p.;  prix,  3  fr.  Breslau,  1827  ;  Max 
et  comp*. 

Les  Sudètes  sont  peu  connus ,  l'auteur  veut  remplir  ce  vide , 
et  il  commence  par  offrir  9  mémoires.  Le  premier  traite  des 
montagnes  de  Frankenstein  et  du  gisement  de  la  Chrysoprase. 
Ce  groupe ,  peu  élevé ,  est  situé  entre  Diersdorf  et  Baumgarten  , 
et  l'auteur  en  donne  une  carte.  Il  divise  ces  montagnes  en  8 
parties ,  et  il  en  cite  les  cimes ,  dont  la  plus  haute  a  environ 
1,338  p.  Ce  groupe  est  composé  de  roches  serpentineuses  et 
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dùlbçiqiies,  reposant  sur  du  grasit  ou  du  gneis,  qui  les  sé- 
pareot  du  groupe  semblable  du  Zobten.  Il  erftre  dans  de  IcMigs 
détails  sar  c^es  rocfaes  et  sttr  leurs  fossiles  magnésiens  et  siliceux. 
Il  3L  a  des  filons  de  fer  chromé  et  iTy  a  anssi  du  fer  oxidulé  et 
diromé  disséminé.  M.  <ïl.  compai:?  le  groupe  de  Frankeutein  à 
tehiiduZobten  et  deReidienstein  ;  dana  ce  dernier  lo  ferduromé 
est  remplacé  par  la  pyrite  arsénieale,  et  ces  deux  minerais  man- 
quent dans  le  2obten.  L'Euphotide  est  entremêlée  avec  la  ser- 
pentiney  et  c«>ntient  de  la  pyrite  et  u  fer  oxidulé.  Enfin  l'auteur 
détalUe.les  ailurions  do  ces  mOnts.  Il  décrit  an  long  la  Chryso- 
prase  et  ses  variétés,  son  gisement  en  petits  ilons  ou  en  petits 
morceaux  dans  une  argile  rougeàtre  ou  jaune.  Cette  dernière 
est  un  produit  de  décomposition  de  la  serpentine,  qoi  a  été 
déposé  dans  des  cavités  préexistantes.  Ce  minéral  se  trouve  à 
Domitz,  Glasendorf ,  Schrebsdorf,  Protzan,  Baumgarten  et 
Grocbao.  Il  promet  une  suite  pour  le  cahier  prochain. 

Le  second  mémoire  traite  du  schiste  siliceux  de  Steine  et  de 
ses  minéraux,  en  particulier  du  Kalaite,  et  le  S^  contient  une 
description  et  l'analyse  de  ce  dernier  minéral  (Voy.  BuUetiny 

Le  4^  mémoire  est  une  description  du  StUpnomelan ,  minéral 
cristallisé  en  tables  ou  massif;  il  en  cite  des  variétés  lao^l- 
lense,  étoîlée ,  fibreuse  et  corapactei  On  Ta  découvert  dans  des 
filons  calcair»  du  schiste,  près  Obergrand,  non  loin  de  Zuck- 
man tel  dans  la  Silésie  autrichienne.  Il  a  du  rapport  avec  la 
Chlorite,  le  Cronstedtite,  raisingerite  et  le  Sideroschistolithe. 
Cest  peut-être  un  fossile  qui  produit  par  sa  décomposition  des 
substances  serpentineuses. 

Dans  le  5^  mémoire  on  décrit  un  minéral  nickelifère  voisin 
de  FAlbîte,  il  provient  du  mont  Glasendorf,  près  Frankenstein, 
et  se  trouve  dans  ime  terre  serpentineuse.  II  est,  difficilement 
Tosible  et  insoluble  dans  Tacide.     ^  ^ 

M.  John  a  fait  l'analyse  de  deux  de  ses  variétés  : 

La  ▼ariét^  blancha.  La  Tariétâ  «erf». 

«d.48 «7,0a   . 

21,4a ^.-..  23.00 

1,14  1,14 

OafiJaée  Kiefcal  c€  de  ColMit 0^) I.OO 

-.    de  fcr 0,30 0,30 

3,22 3.22 

0,67  / * 0,ft7 

.    0,84 0,84 

3. 
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11  est  grenu  et  Xïompacte,  blanc ,  gris  ouTert,  et  il^est  associe 
arec  dii<  pimelite ,  du  mica  et  de  la  Tourmaline. 

Le  6^  mémoire  traite  d'utt  fer  hydraté ,  étoile,  des  amygda- 
loïdes  de  Landeshut  et  de  ITinkenhubel ,  près  DurrkunKendorf, 
d^nn  minerai  semblable  capîilair#  de  la  même  dernière  localité 
du  comté  de  Glatz,  et  d'^ia  rainerai  semblable  de  Tamowitz  , 
à'yant  la  texture  du  bois. 

Dans  le  7^  mémoire  il  annonce  la  découverte  de  TArragonite 
cristallidée  et  baccillaire  dans  les  mines  de  Chrysoprase  de 
Baumgarten.  On  en  connut  dans  le  calcaire  secondaire  de  Tar- 
nowitz  et  dans  le  gneis  de  Kynau. 

Dans  le  8^  mémoire  on  trouve  des  descriptions  du  cobalt  ar- 
séniaté  de  Kupferbeég,  du  pimelire  de  Baumgarten^  du  bole, 
du  camiole  de  Finkenhubel ,  du  fer  micacé  de  Reichwesen  et 
de  TAlbite  étoilée  de  Friedeberg  (en  Autriche). 

Enfin  le  9^  mémoire  contient  le  commencement  d'un  cata- 
logue raisonné  et  bien  fait  sur  la  littérature  minéralogique  de 
de  la  Silésie  jusqu  en  X71S.  Le  reste  suivra. 

ai.  Note  SUE  l^obicine    du  Kammerbuel,  pais   D'ÉoEB;par 
CoTTA.  (  îsis;  vol.  ao,  cah.  4  et  5,  p.  3a4.  ) 

Entre  les  vallées  d'Éger  et  de  Franzensbrunn,  il  y  a  une  hau- 
teur ,  qui  court  de  l'E.  à  TO. ,  et,  du  milieu  de  cette  dernière , 
s'élève  le  Rammerbuhl.  Sur  son  côté  occidental,  il  y  a  des  mas- 
ses basaltiques ,  qui  montent  jusqu'au  haut  de  ce  cône  de  7$  p. 
de  hauteur.  Vers  la  cime,  le  basalte  devient  une  scorie,  et  il  y  a, 
vers  l'Est,  une  cavité  de  46  p.  de  large,  et  7  p.  de  profondeur. 
D«  côté  Est ,  on  a  coupé  des  routes,  qui  font  découvrir  une  al- 
tenaalion  de  scories  stratifiées  et  de  diverses  couleurs.  Les  scories 
contiennent  de  l'olivine;  l'auteur  discute  longuement  l'origine 
de  ce  dernier  dépôt;  enfin ,  il  conclut  que  ce  cône  a  été  un  voU* 
can  qui  a  brûlé  au-dessous  de  leau,  et  que  ses  scories,  rejetées 
À  l'Est,  ont  été  déposées,  par  l'eau,  en  couches  régulières.  Le  ba- 
salte a  été  soulevé  après  les  scories.  En  creusant  à  travers  les  cou- 
ches scorifiées ,  on  est  parvenu,  à  9  toises,  à  du  sable.  L'auteur  a 
fait  faire  des  fouilles  vers  la  cime  et  y  a  trouvé  des  fragmens  de 
micaschiste  et  de  quarz,  couverts  d'im  verre  vert  semblable  à 
de  l'obsidienne. 

aa.  Soufre  et  Pyrite,  (/o^r^.  der  Client,  und  Phys,  de  Schweig- 
ger,  i8a7;  cah.  3,  p.  369.  ) 
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M.  T.  Becks  signale  la  d^ouTerte  de  soufre  natif  dans  un 
sable  quarzeux  du  lignite  de  Roisdorf ,  près  de  Bonn.  Il  y  a  là 
une  source  minérale  acidulé,  décrite,  en  i8a6,  par  M.  Bîschof 
Le  mont  Im-T/taiotîre  la  coupe  suivante.  Au  haut  il  y  a  des  cail- 
loux et  du  sable  semblables  à  ceux  du  Rhin  ;  sous  cette  épaisseur 
de  20  p.,  se  trouvent  6  p.  d'argile,  puis  im  lit  d'un^  p.  de  lignite, 
un  Kt  d^rgile  de  6  p.  et  3 o  p.  de  sable  à  soufre  disséminé  dans 
onlit particulier.  On  a  trouvé  deftcide  muriatiquedans  le  lignite. 
^*  Noggerath  ajoute  des  détails  géologiques.  On  a  trouvé  du 
soufre  h  Ossenheim ,  près  Francfort ,  et  à  Artem.  Derrière  Rois- 
dorf,  la  grauwacke  récente  ressort;  plus  haut  on  trouve  la  marne 
alluviale,  puis  des  cailloux  du  Rhin  couvrent  la  formation  ter- 
tiaire à  lignite.  H  y  a  des  blocs  de  grès  tertiaire.  M.  Noggerath 
annonce  que  M.  Sack  a  acheté  à  un  Espagnol  une  planorbe 
pétrifiée  en  soufre.  Le  même  géologue  rappelle  la  formation  dès 
pyrites  dans  la  source  chaude  de  Chaudesaigues  dans  le  Cantal, 
et  il  retrouve  le  même  fait  dans  Teau  d'Aix-la-Chapelle,  où,  en 
i8jo,  on  trouva,  en  nettoyant  le  fond'de  la  source,  des  incrus- 
Cabons  pyriteuses.  L'eau  sort  au  contact  du  calcaire  intermé- 
diaire et  de  la  grauwacke  récente.  Enfin,  M.  Meinecke  a  dé- 
tûUé  la  formation  chimique  et  aqueuse  de  la  pyrite,  comme  il 
Tavait  observée  à  Dolau,  près  de  Halle.' 

aS.  SuK  LE  niLuviuM  *T  l'alluvium  uahs  la  Jutlandb  sbpten- 
nioa AI.B  ;  par  le  D^  C.  Pm gel.  {  Tèdsskriftfor  Naturvidenskab,  ; 
i8a8,  n^  x4,pag.  lai.) 

A  fexception  àe  Bombolm,  tout  le  Danemark  appartient  à 
cette  grande  plaine  nord-européenne  qui  s'étend  depuis  la 
diafaie  de  l'Oural  jusqu'à  la  mer  Baltique  et  à  la  mer  du  Nord , 
et  €{iie  le  Sund  et  le  Cattegat  séparent  des  hautes  montagnes  de 
ht  Tlorv^.  Cette  plaine  immense  embrasse ,  outre  le  Danemark, 
tonte  \sL  Russie  européenne,  la  Pologne,  la  Prusse,  l'Allemagne 
septentrionale  et  la  Hollande.  Presque  partout  une  puissante 
coadie  d'aiple  et  de  sable  couvre  jusqu'à  une  profondeur  con-  - 
âdérable  les  terrains  de  sédimens.  Il  en  est  de  même  en  Dane- 
maik;  la  plus  grande  partie  de  la  surface  y  consiste,  jusqu'à 
■ne  profondeur  encore  inconnue,  en  argile,  sable  et  gravier.  Il 
semblerait  qtfc  ces  formations  nouvelles  jouent  un  rôle  princi- 
pal d«is  la  constitution  géologue  d^  États  danois ,  mats  jus-- 
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qu'à  présent  tout  ce  qu'on  sait  de  U  géolpgie  danoise,  se  rédiiit 
à  des  observations  isolées  ^  faites  principalement  dans  la  Jut- 
lande  septentrionale.  L'auteur  attribua  h^  l'influence  de  l'école 
de  Freiberg  l'erreur  d'avoir  compris  parmi  les  terrains  d'allu- 
vion  la  formation  houillère  qui  couvre  la  c^te  occidentale  de 
Bornholm.  M.  Pingel  rappelle  la  division  qui  a  été  faite  des 
terrains  modernes  en  diluvium  et  Muvium.  II  conserve  provisoi- 
rement ces  noms,  en  prévenait  qu'il  comprend  sous  le  nom  de 
diiupium  tous  les  résultats  d'une  inondation  marine  av^ç  laquelle 
on  ne  saurait  comparer  néanmoins  aucune  des  inondations  arri- 
vées dans  les  tepips  historiques ,  tant  sous  le  rapport  de  l'éten- 
due que  sous  celui  de  la  variété;, sous  le  mot  d'aiiuuiam  l'au- 
teur .comprend  tous  les  effets,  pour  la  plupart  locaux,  des  causes 
naturelles  qui  n'ont  pas  encore  cessé  en  ee  moment  d'agir. 

Au  nord  du  golfe  de  LiimQordcn  le  diluvium  s'étend  sur  pres- 
que tout  le  Yendsjssel  et  de  là  dans  le  Hanherred.  Dans  ce 
canton  il  est  remplacé  en  partie  par  la  craie  blanche.  La  for- 
mation diluviale  acquiert  dans  le  Yendsyssel  une  puissance  inu- 
sitée à  l'égard  du  reste  du  Danemark;  ses  couches  inférieures 
consistent  en  une  argile  qui ,  plus  haut ,  se  méladgç  de  plus  en 
plus  avec  le  sable  ;  auprès  d^  la  surface  le  sable  remplace  près- 
qu'entièrement  l'argile.  Partout  où,  dans  ce  pays,  le  diluvium 
s'est  complètement  développé ,  on  remarque  une  séparation  en- 
tre l'argile  déposée  tranquillement  et  la  masse  de  sable  qui  la 
recouvre.  C'est  ce  qui  engage  l'auteur  a  appeler  h.  partie  an- 
cienne on  mtérienre  argile  dilupiale y  et  IsLpSLTtie  supérieure  sab^ 
di'iupîaLhsL  partie  inférieure  est  une  argile  marneuse  plastique 
qui,  dans  son  état  ordinairement  hnmide ,  est  d'un  bleu  foncé. 
Dans  tout  le  Danemark  cette  terre  est  vulgairement  désignée 
sous  le  nom  d'argile  bleue  (Blaaleer),  £lle  se  distingue  des  cou- 
ches plus  modernes  en  ce  qu'elle  est  libre  de  tout  mélange  de 
terre  et  de  ces  pierres  roulées  qui  sont  fréquentes  dans  les  cou- 
ches diluviales  supérieures.  Quelquefois  seulemctnt  l'argile  est 
entrecoupée  de  couches  d'uïi  sable  fin  et  jaunâtre.  Dans  le  Yend- 
syssel l'argile  bleoe  est  riehe  eu  débris  de  matières  organisées, 
qui,  malgré  leur  état  fossile,  ont  conservé  en  partie  leurs  cou- 
leurs primitive$.  Ils  ne  sont  donc  pas  d'un  haut  â^,  et  appar- 
tiennent à  des  espèces  de  plantes  et  d'animaux  qUi  esdatent 
encore  dans  les  mers  du  nord.  A  Odden  on  a  trouvé  des  bi- 
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TalveSy  le  SamamtpholadU.  Baie  la  plage  de  Ijsàium  00  trouvp 
DOD-sealeaient  des  empreUtes,  mais  des  couches  etitièves,  peu 
profondes,  du  Zostera  marinai  Une  foule  de  coquilles  peu  idté- 
lées  de  mollusques  de  mer,  dont  les  analogues  existent  encore , 
imn^t  plusieurs  coudies  parallèles  dans  Fat^gHe  bleue»  Voici 
(es  coquillages  trouvés  par  Fauteur  aux  environs  de  LoeUeii  : 
Latraria  jàpatOa,  L,  compressa  ?  Corbuta  nucleus,  Tellina  soU- 
dula,  T.  caicarea,  Cardium  edule,  Mytilus  edulis,  Ostrea — P 
Turbo  iùtoreus,  T.  neràoïdes,  Buccinain  retkulatitm ,  Ceri- 
tkàim  —  ?  Dans  le  même  terrain  on  observe  des  troncs  d'arbres 
isolés,  et  à  moitié  décomposés,  mais  qui  sont  ici  accidentelle- 


Le  àtlmman  supérieur  ou  le  sable  dUupial  se  compose  dans 
le  Yendsjssel,  non-seulement  de  sable,  mais  aussi  en  grande 
partie  de  glaise  :  en  plusieurs  endroits  de  la  JuUande  on  le  nom- 
me €frgile  roage  (  Rœdieer)  pqur  le  distinguer  de  l'argile  bleue. 
Oo  y  a  trouvé  en  Vendsyssel  des  débris  de  plantes  d'une  appa- 
rence carbonisée ,  que  le  professeur  Homemann  est  porté  à  re- 
garder comme  des  algues  marines  du  genre  Ulva,  ou  plutôt  du 
^eare  Floridea,  Agardh.  On  n'a  point  encore  vu  dans  le  sable  di- 
hivial  de  la  Jutlande  septentrionale  des  restes  de  grands  animaux 
terrestres ,  comme  on  prétend  en  avoir  trouvé  ailleurs.  M.  Pin- 
gel  n'a  trouvé  qn'en  un  seul  endroit  des  blocs  roulés  de  granité, 
nénîte,  diorite  et  d'autres  roches  cristaflînes.  Le  sable  dîluvial 
qui  pan^  s'étve  déposé  au  milieu  des  agitations  de  la  mer,  est 
en  général  stratifié  d'une  manière  moins  prononcée  que  l'argile 
dSoviale.  Ce  qui  prouve  qu'il  j  a  eu  un  intervalle  entre  la  dé- 
postion  d&  A  espèces  de  éiluvmmy  c'est  que  le  plus  moderne 
oocupe  toujours  me  position  horizontale  sur  Tanciame,  lors 
aiénie  que  la  position  horizontale  de  œlle-ci  est  considérdble- 
me^  dérangée.  Comme  on  a  trouvé  dans  la  mer,  sur  les  c6tes 
de  ht^  Jutlande,  la  même  argile  bleuie  que  sur  la  plage ,  l'auteur  y 
foît  va  flK>df  de  plus  pour  croire  que  ce  diluvitun  n'est  que 
f anden  UmA  ^e  mer,  «l'où  l'eau  ^est  retirée  par  des  causer  in- 

II  s'en  fant  beaucoup  que  ^aëitidum  se  présente  dans  le  Yend- 
«yuel  en  nasses  aussi  considérables  que  le  Mttpium,  Comme 
eette  provrâee  n'a  point  de  rivières  ni  de  lacs  considérables,  Vah 
lanam  d'eau  douce  se  borne  presque  à  des  formations  tour- 
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beuses  qui  ont  «ne  grande  étendue  ;  et  qui  sont  en  particr  coci' 
reftcs  de  sable  de  dunes  provenant  des  plages  oii  la  mer  en  dé- 
pose une  énorme  quantité.  Cette  tourbe,  couverte  et  pénétrée  de 
sable,  est  ce  que  les  Danois  appellent  Martorv,  substance  qui  ne 
diffère  point  de  la  tourbe  ordinaire  quoiqu'on  ait  cru  le  con- 
traire. Elle  forme  des  bancs  horizontaux  qui  ont  ordinairement 
un  pied  et  rarement  plus  de  trois.  Elle  fournit  un  bon  combus- 
tible, D. 

24.  ExTEÂiT  d'uke  LBTTmx  OS  M.  Yârgas  fisDSMAR  (Zeîtsch.J^ 
Minerai,;  août  1827,  pag.  a4o). 

On  a  décourert  an  milieu  de  la  craie  de  StevenskBnt  un  Ht  du 
calcaire  de  Faxoe;  il  egX  donc  impossible  de  séparer  le  calcaire 
de  ces  localités  comme  a  fait  M.  Forcbhammer.  A  MoensklintoD 
a  trouvé  dans  la  craie  des^  lits  ou  plutôt  des  filons-couches  de 
cailloux  de  granité  et  de  gneis,  et  cette  craie  présente  comoae 
celle  deStevensklint  tous  les  caractères  et  les  fossiles  de  celle  de 
Paris.  Il  n'y  a  donc  point  là  de  calcaire  tertiaire. 

aS.  Description  de  la  DiétoovEKTE  nu  Platine  en  Sibérie  ;  par 
M.  N.  Namischef  {Ibid,;  sept.  1827,  pag.  a65). 

En  iBaa,  on  découvrit  les  grains  de  platine  dans  les  lavage» 
aurifères  de  Verchbetskyy  Névianskj  et  Birimbaïevsky,  et  à 
8t-Pétérsbourg  on  s'assura  de  sa  nature.  M^  Varwinsky  publia  ses 
essais  faits  dans  le  laboratoire  de  Jéathérinenbourg.ll  trouva  daiM 
les  uns  du  platine,  dans  les  autres  l'iridium  mêlé  à  de  l'osmiiiBn. 
En  iftaS,  M.  Labarsky  l'analysa  à  Pétersbourg  et  obtint  le  méiM 
résultat.  En  i8aB  on  donna  ordre  à  tous  les  mineurs  de  l'Oural 
de  séparer  le  platine  de  l'or.  La  première  année  on  n'en  eut  que 
qudques  zoloiniis^  et  quelques  grains  avaient  l'air  fondus.  A 
Néviansky  on  les  remarqua  mêlés  à  du  plomb  natif,  minéral 
d€Jà  observé  près  de  Jéalhérinenbourg  dans  les  lits  aurifères  de 
Melkovsky.  En  1824^  M.  le  professeur  Sokolof  en  donna  une 
descripUou.  M.  l^abarsky  en  analysa  plus  tard  j  de  livre  et  ob- 
tint sur  100  parties  de  schlich  60  d'iridium,  3o  d'osmium»  5  de 
fer,  a  de  platine,  \  d'or,  du  titane,  du  chrome,  et  d'autres  métaux 
non  déterminés,  2  j.  En  août  i8i»4,  on  découvrit  sur  l'OraUk 
dans  les  mines  de  Boratinsky,  une  riche  mine  de  platine  :  l'exploit 
latjon  es|  à  la  verstes  de  Barantschinsky  et  i»5deK.ouschvinsky. 
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Le  banc  a  mTerstes  dç  long,  il  donne  3  à  i5  seolotBiks  de  platine 
amifères  pour  loo  poods  de  sable.  Il  occupe  to  à  \^'faden  de 
largeur  sur  chaque  rive  de  la  rivière,  et  a  i  à  i  j  d'archine  de 
puissance.  Les  métaux  y  sont  dans  une  argile  sabkMineuse  à  frag- 
mens  de  serpentine,  d'amphibole,  de  grunstein,  de  feldspath, 
de  porphyre,  de  fer  hydraté  et  de  quarz.  Le  platine  se  trouve 
surtout  dans  le  passage  de  Targile  jaune  à  celle  mêlée  d'amphibole, 
et  l'abondance  du  quarz  est  un  indice  de  beaucoup  d'or.  Les 
pépites  deviennent  plus  abondantes  à  mesure  qu'on  descend  la 
rivière  ;  elles  sont  anguleuses  comme  le  platine,  il  y  en  a  beau- 
coup de  lo  a  3o  zolotniks.  En  septembre  on  découvrit  un  autre 
banc  platinifère  à  5o  verstes  de  le»  près  du  village  de  Moslova, 
dans  les  ravins  de  llzvestnaïa.  Il  consiste  en  argile  brune  à  fra- 
gmens  de  calcaire  compacte,  de  porphyre  ferrugineux  de  fer  ar^ 
gileux  rouge,  de  quarz,  etc.  Il  a  de  |^  à  i^  d'archine  de  puissance 
et  loofadenàe  long.  Cent  pouéU  donnent  a  zolotniks  d'or,  dont 
^  est  du  platine.  En  novembre  on  découvrit  encore  un  banc 
près  d'Elkina ,  sur  le  fleuve  Melnitschna.  Il  a  i  verste  de  long, 

10  à  ao  verges  de  large  et  i  ^  à  i  j  d'archine  de  puissance,  et  il 
donne  autant  que  le  précédent.  En  i  Ba&yM.  Galachof  en  trouva 
a  autres  sur  le  fleuve  Iss,  dont  l'un  donne  sur  lOo  pouds  de  sa- 
ble ^  de  livre  de  platine.  L'Oural  sud  est  riche  en  or  depuis  Zla- 
toustovsiy  ;  mais  la  partie  Nord  se  terminant  à  Nijneïtouriesky, 
abonde  en  platine  qui  contient  dans  le  milieu  de  la  crête  de  -^  à 
\  d'or.  Plus  on  avance  vers  le  Nord,  plus  cet  or  mêlé  au  platine 
est  en  plus  petits  grains.  On  a  obtenu  jusqu'ici  a3  pouds  3  liv. 

11  zolotniks  87  grains  de  platine  dans  l'Oural  (environ  gaB  liv.) 
Il  ya  i3  bancs  à  exploiter.  Les  frais  se  montent  pour  chaque  zo- 
lotnik  de  platine,  y  compris  Tor  à  a5  kopeks  ou  5  sols  de  France. 
IL  Arkhipof  a  obtenu  du  schlich  platino-aurifère  75  pour  cent 
de  platine,  et  le  reste  consiste  dans  les  4  métaux  alliés  si  sou- 
vent avec  le  platine  en  Amérique,  ainsi  qu'en  or,  argent  et  fer.  Le 
miitistre  des  finances  en  a  distribué  plusieurs  livres  à  des  savans 
étrangers  pour  l'analyser  (Voy.  BuUet. ,  i8a7,  To.  XII,  n®*  37 
et  a5o). 

16.  Sirm  l'oe  be  l'Oitral.  {Jahrh,  der  Chem,  und  PJ^s.,  vol.  XVI, 
i8a6,  p.  aa7.) 

M.  TscbeboUref  confirme  que  sur  le  côté  E.  de  l'Oural  l'or  se 
trouve  entre  des  roches  serpentineuses  ou  de  grunstein.  Le» 
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vallées  fomiëfs  paroesitMliesTenfimneDtdesalluvknsaarifères- 
En  1 8aa,  on  a  retiré  de  l'Oural  ao  pouds  d'or  ;  en  i  SaB,  1 1 4  pouds, 
et  en  1824»  a86  pouds,  c.  à  d.  en  tout  ai  millions  de  roubles 
banco. 

a7.  Dellâ  Perlite  eugâicea,  etc. — Mémoire  oryctologique  sur 
la  Perlite  des  Euganéens,  par  le  comte  Nicolas  da  Rio.  In  4** 
de  aS.p.  Padoue,  i8a4  ;  imprimerie  de  la  Minerve,  avec  une 
carte.  • 

En  1810,  le  comte  de  Corniani  a  publié  un  mémoire  sur  la 
Perlite,  et  le  professeur  Melandri  en  a  donné  l'analyse.  L'au- 
teur décrit  au  loftg  les  caractères  extérieurs  de  cette  roche ,  ses 
mélanges  avec  du  mica  et  du  feldspath ,  il  indique  sa  synonimie 
et  les  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Il  détaille  sa  position  dans  la 
montagne  de  Sieva  qui  est  sur  le  côté  Est  des  Euganéens.  Elle 
existe  surtout  à  Breccalone  portion  du  Montalto  et  à  Monte- 
nuovo,  Monte  Menone,  ces  deux  montagnes  sont  des  dépen- 
dances des  crêtes  de  Sieva.  Dans  la  première  localité,  on  trouve 
de  bas  en  haut  une  roche  basaltoïde  compacte,  une  perlite  grise 
et  jaune,  un  porphyre  à  base  de  perlite,  d'abord  brunâtre  et 
puis  noir,  et  du  trachyte;  dans  la  seconde  localité  le  basalte  est 
remplacé  en  bas  par  un  porphyre  trachy  tique  compacte  et  le 
trachyte^'en  haut  par  une  roche  trappique  poreuse.  Le  Mont 
Alto  s'élève  à  1 10,8  toises.  Il  voudrait  à  tort  reculer  son  âge  jus- 
qu'à celui  des  porphyres  anciens;  il  est  vrai  que  l'on  ne  voit  pas 
le  trachyte  euganéen  reposer  sur  des  roches  secondaires  et  ter- 
tiaires, et  nous-mêmes  nous  n'avons  pas  plus  que  l'auteur  pu 
trouver  l  endroit  près  Schivanoja,  où  MM.  Marzari  et  Daubeny 
prétendent  que  la  Scaglia  se  trouve  sous  le  trachyte.  D'un  autre 
côté  le  trachyte  des  Euganéens  porte  tous  les  caractères  de  l'épo- 
que tertiaire  et  aucun  de  ceux  du  porphyre  secondaire.  L'auteur 
discute  l'origine  de  la  perlite,  et  il  croit  que  le  feu  volcanique  a  mo- 
difié ainsi  le  porphyre  postérieurement  à  sa  formation.  L'auteur 
consacre  trois  articles  à  cette  discussion  et  conclut  que  le  foyer 
yolcanique  qui  a  produit  ces  effets  était  situé  dans  le  mont  de 
Sieva.  Un  tableau  offrant  4  analyses  de  perUte  et  la  carte  des 
environs  de  Battaglia  termine  cet  essai. 

a8.NoncES  ciEologiques  sur  les  nsux  Pouilles;  parD.  Giuseppe- 
Maeia-Giovenb,  archiprétre.  (Siomaie  difisica,  chimka  >  etc.  ; 
%^  bim.,  mars  et  avril,  1827.  ) 
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Le  BmUe^M  a  d^à  rendu  compte  da  travail  de  M.  Gioveoe 
(  voy.  tom.  XIV,  n**  17  a,  juia  i8i»8);  mais  cet  article  pouvant 
être  considéré  comme  une  simple  anDonce,  nous  allons  en  don- 
ner anjoiirdliui  une  analyse  plus  étendue.  M.  Giovei%  fait  con- 
naître la  géologie  de  3  provinces  du  royaume  de  Naples,  la 
Pm^iaPeucezia,  ou  actuellement  Terre  de  Bari,  la  Pagiia  Dou- 
ma ^  on  lu  Capiianate,  et  la  Terre  (Tlrpini ,  ou  PrincipoiOe 
uitérieure. 

L'auteur  a  divisé  son  travail  par  paragraphes;  dans  le  i^*"  il 
dfécrit  l'aspect  général  des  provinces  nommées  plus  haut.  Elle^ 
sont  situées  au  milieu  de  la  chaîne  des  Appennins ,  aussi  les  par- 
ties inférieures  de  leur  sol  sont^Ue»  forniées  par  le  calcaire  se- 
condaire qui  constitue  ces  monts ,  à  commencer  du  cap  de  Leu- 
çate  josqu'à  la  Terre  d'Irpini,  où  le  granife  et  autres  roches 
prinôûves  se  montrent  à  jour,  surtout  aux  environs  de  la  mon- 
tagne nommée  la  Serra.  Aucun  fleuve  ne  <K>ule  dans  les  pro- 
vinces Salentùia  et  Peucezia  ;  mais  dans  la  Daunia  on  trouve 
le  Cervaro  ,  le  Candeiaro  et  VQfanto  qui  Corme  les  limites  de  la 
Terre  de  Bari  et  de  la  Capitat^ate.  On  observe  sur  les  confins  de 
celle  dernière  et  de  )a  Lucanie,  aujourd'hui  la  Basilicate,  les 
lestes  du  Voiture,  volcan  éteint  La  parUe  occidentale  de  la  Ca- 
pitanale  est  montueuse  et  s'élend  jusqu'au  milieu  des  Appen- 
nins ;  e]Je  renferme  la  grande  vallée  nommée  Fallone  di  Bovinoy 
qu'arrose  le  Cerparo,  A  l'endroit  où  s'élève  le  mont  Camporeàk, 
que  M.  Brocchi  appelé  Mon$ereale,  la  nature  du  terrain  com- 
mence à  n'être  plps  la  même;  on  observe  un  mélange  de  cendres 
vokaniqites  nûres  et  d'argile.  L'auteur  suppose  que  ces  cendres, 
différentes  de  celles  répétées  par  le  Vésuve ,  proviennent  des 
éruptions  da  FoUure^  qui  n^est  pas  loin  de  U.  Plus  à  Tonest  s'é- 
lève, au  milieu  4e  la  chaîne  appenmne,  VAriano  dont  la  hau- 
teur est  de  44$  toises  liu-dessus  de  la  mer.  L'antenr  mentionné 
la  oélehre  vaUée  4i  ^êanto  et  le  lac  pestilentiel  qui'semble  éu- 
blir  une  communicatioa  entre  le  Voiture  et  le  Vésuve.  Là  on 
voit  à  joar,  tantôt  les  roches  seoonduires,  tantôt  les  roefaes  pti- 
■Btives,  Uen  qu'elles  soi^ent  recouvertes  par  des  produits  vol- 
caniques. 

Dans  le  second  paragraphe.  M-  Giovene  énumère  et  décrit  les 
différens  matériaux  tertiaires  qui  se  montrent  superposés  au 
calcaire  secondaire  d^ns  les  3  prûvincds.  U  parle  d'abord  du  tuf 
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proprement  dit  et  du  tuf  qu'il  nomme  Ttifo  Carpore,  tous  deux 
friables,  plus  ou  moins  celluleux,  composés  de  sable  caknire  et 
siliceux.,  avec  des  débris  de  coquilles  et  autres  produis»  marins  ; 
le  secon#est  plus  friable,  pulvérulent  et  moins  tenace  que  l'au- 
tre. Tous  deux  se  rencontrent  en  grande  abondance  dans  les 
provinces  de  Salentina  et  Peucezia,  mais  ils  ne  présentent  au- 
cune stratification.  Une  3^  espèce  de  tuf  s'observe  dans  les  en- 
.enviromde  Trani  dans  la  Peucezia  occidentale;  l'auteur  l'ap- 
pelé Tuf  de  transition  parce  qu'elle  a  beaucoup  de  rapports 
avec  la  roche  décrite  par  le  professeur  Tondi,  dans  ses  élémens 
d'orjctognosie,  sous  le  nom  de  Crosta ,  et  qui  se  trouve  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  plaine  de  la  Daunia.  Enin  les  autres 
substances  tertiaires  sont  la  Marne  bleuâtre  de  M.  Brocchi-,  à 
laquelle  l'auteur  ajoute  répitbèted'a/)^â!^zae^  les  galets,  le  sable 
siliceux,  les  cailloux  roulés ,  très-rares  dans  la  Sûlentina  et  la 
Peucezia ,  mais  très-abondans  dans  la  Capitanate. 

Dans^  le  3*  paragrahe,  l'auteur  indique  l'ordre  de  répartition 
de  ces  matériaux  tertiaires  dans  les  différentes  provinces,  y 
compris  la  province  de  Salentina  qui  confine  avec  la  Terre  de 
Bari.  Depuis  le  cap  de  Leucate  jusqu'aux  confins  de  la  Daunie, 
l»  plus  grande  partie  du  calcaire  secondaire  est  recouverte  par 
les  diverses  variétés  de  tuf  indiquées  plus  haut,  et  qui  renfer- 
ment plus  ou  moins  de  produits  marins  ;  on  ne  voit  que  très- 
peu  de  marne  argileuse,  de  sable  et  de  cailloux  roulés.  Dans  la 
Daunie,  au  contraire,  il  n'y  a  presque  pas  de  tuf,  mais  cette 
roche  nopamée  Crosta,  entièrement  dépourvue  de  débris  ma- 
vins ,  ainsi  que  la  marne  argileuse  qui  forme  ^  et  là  des  collines 
entières,  et  des  cailloux  roulés,  en  si  grande  abondance,  qu'ils 
constituent  des  montagnes  élevées  et  assez  étendues ,  telles ,  par 
exemple,  que  le  mont  Caivelio,  au  S.-O.  de  Foggia.  On  ne 
trouve  aucun  produit  marin  dans  ces  différentes  roches,  si  ce 
n'est  dans  quelques  localités,  comme  à  la  colline- 1//  Serra  Ca- 
priola,  où  l'on  voit  dans  une  argile  très-fine,  mêlée  d'un  peu 
desable  siliceux  et  de  lamelles  de  mica,  de  très4)eaux  échantillons 
du  genre  i^M/ia  avec  tout  leur  éclat.  VAriano  est  formé  par  une 
espèce  de  tuf  différente  de  celles  dont  il  a  déjà  été  fait  mention , 
et  ayant  une  consbtance  assez  solide  pour  servir  à  la  bâtisse. 
Ce  tuf  est  jaunâtre,  composé  de  saWe  siliceux  et  d'argile,  avec 
quelques  lameUes.de  mica,  le  tout  lié  par  un  ciment  calcaire; 
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lc>at  annonce  qu'il  a  été  déposé  par  des  eaux  douces.  VAriano 
est  entouré  d'autres  petites  collines,  composées  de  cailloux  rou- 
lés; le  lac  pestilentiel  ^Ansanto  n'en  est  pas  éloigné,  et,  conune 
on  Ta  dit  plus  haut,  les  roches  primitives  se  montrent  dans  les 
environs ,  au  mont  Serra,  Les  principales  substances  minérales 
qu'on  7  trouve  sont  des  calcaires  saccharoïdes ,  du  soufre  cris- 
tallisé, du  poudingae ,  des  brèches ,  du  sel  gemme,  du  pétrosi- 
les ,  et  à  Touest  du  mont  Serra  une  nouvelle  espèce  de  tuf  de 
transition,  semblable  à  la  précédente,  mais  mêlée  de  matières 
volcaniques. 

Dans  le  4^  paragraphe ,  l'auteur  traite  des  nombreux  débris 
marins  organiques  que  Ton  trouve  dans  le  calcaire  secondaire 
et  les  formations  tertiaires.  Les  provinces  Saieniina  et  Pmicezia 
en  présentent  dans  toutes  les  roches  tertiaires,  tandb  qu'opn'en 
remarque  pas  dans  les  a  autres  provinces,  si  ce  n'est  à  la  base 
des  collines.  Les  coquilles  de  \2i pierre  de  Lecce  et  de  la  marne 
argileuse  sont  entières  et  avec  toutes  leurs  couleurs ,  tandis  que 
celles  des  autres  espèces  de  tuf  sont  toutes  brisées,  à  l'excep- 
tion des  huîtres  et  de  celles  qui  ont  un  test  aussi  dur.  On  ne 
tronve  aucun  zoophyte  dans  la  Saientina  et  la  Peucezia ,  ex- 
cepté dans  une  seule  localité  près  de  la  mer.  L'auteur  regarde 
les  formations  tertiaires  de  ces  provinces  conune  analogues  au 
fond  de  la  mer  actuelle.  Il  y  a  quelques  débris  de  poissons  car- 
tilagineux dans  ]a  pierre  de  Lecce  ^  nullement  dans  la  Peacezia. 
BL  Giovene  termine  son  mémoire  par  des  considérations  sur 
l'ori^e  des  diverses  formations  tertiaires.  Il  cherche  à  prouver 
que  la  mer  actuelle,  agitée  jusque  dans  ses  plus  grandes  pro- 
fondeurs, a  fait  une  irruption  sur  le  continent  et  qu'elle  y  a  dé- 
posé les  matériaux  qui  formaient  son  lit.  Quant  à  la  portion 
de  la  Daunie,  qui  offre  dans  les  parties  les  plus  inférieures  du 
sol  des  débris  de  corps  marins,  recouverts  par  des  matières 
d'eau  douce,  il  croit  que  les  roches  qui  s'y  font  remarquer  ont 
été  déposées  par  les  fleuves  qui  la  parcouraient  et  dont  les  eaux 
à  cette  époque  étaient  plus  abondantes.  J.  GiRAannr. 

a9.0«snvATioirs  oioLOOiQuiis  entreprises  dans  l'intention  de 
remédier  aux  éboulemens  (  avuallamenti)  qui  se  forment  dans 
le  territoire  A'AecumoU  dans  l'Abruzze  ultérieure,  et  autres 
lieux  circon voisins,  et  historique  de  cette  ville;  par  le  D*^ 
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Agost;  Cappellô.  [Giom.  ArcadUo  diScienze,Letterc  ed  ArîL; 
dcc.  i8a5,  84*  vol.  Rome.  ) 

Ce  mémoire ,  destiné  à  faire  connaître  la  statistique  et  l'his- 
toire géognostique  d'une  petite  ville  et  de  ses  dépendances,  n'a 
et  ne  peut  alvoir  en  efiet  qu'un  intérêt  très-secondaire.  Voici 
néanmoins  un  aperçu  des  principaux  faits  qui  y  sont  relatés. 

Accumoliest  une  petite  ville  située  à  43  milles  au  sud  et  à  1 13 
milles  au  N.  de  Naplcs.  Elle  est  à  90  milles  de  Rome,  sur  l'an- 
cienne route  Salaria.  Elle  confine  en  allant  de  1*0.  au  S.  et  de 
l'O.  au  N.  avec  TOmbrie ,  au  N.  avec  Picenô,  jet  du  S.  à  !*£. 
avec  la  province  di  Teramo,  Elle  est  placée  sur  une  colline  au 
pied  de  laquelle  coule  la  rivière  dcl  Tronto ,  et  qui  dépend  de  la 
montagne  d'Accumoli  proprement  dite,  éloignée  de  4  milles  en- 
vironi  1*0.  de  la  ville.  Cette  moTLiîk^e[Monti  Jccumolesi)  tient, 
au  S.  £.,  au  Pizzo  di  Sevo^  et ,  au  N. ,  à  la  montagne  de  la  Sibille^ 
qui  ne  sont  l'une  et  l'autre  que  des  dépendances  des  Appennins. 

Le  territoire  d'Accumoli  appartient  aux  terrains  de  sédiment. 
Daus  un  tiers  de  son  étendue  la  calcaire  alpin  est  la  roche  qui 
domine,  mais  dans  tout  le  reste  ce  sont  des  macignqs  de  diffé- 
rens  âges,  recouverts  par  un  vaste  dépôt  marneux  tertiaire. 

La  colline  qui  supporte  la  ville  d'Accumoli,  quoiqu'apparte- 
nant  à  la  chaîne  de  la  Sibille,  qui  est  entièrement  calcaire ,  ofîre 
la  même  composition  géognostique  que  les  monts  opposés  si- 
tués sur  la  droite  de  la  rivière  del  Tronto ,  c'est-à-dire  des  roches 
arenacées  secondaires  et  tertiaires  avec  des  grands  bancs  d'ar- 
gile. Ce  n'est  qu'à  un  quart  de  mille  d'Accumoli,  vers  l'O. ,  que 
commencent  les  roches  calcaires.  La  i'*  que  l'on  remarque  est 
une  brèche  composée  de  calcaire  et  de  prétrosilex;  puis  le  cal- 
caire alpin  en  bancs  trés-épais,  enfin  un  calcaire  dont  la  posi- 
tion,  les  caractères  et  la  dureté  varient;  en  effet,  tantôt  les  bancs 
ont  une  situation  verticale,  tantôt,  mais  plus  rarement ,  elle  est 
horizontale,  plus  souvent  encore  elle  est  inclinée.  Sa  texture 
compacte  dans  un  point  devient  bientôt  dans  un  autre  assez 
lâche,  puis  offre  de  nouveau  une  grande  compacité,  etc.  Quel- 
ques masses  calcaires  réunies  par  l'argile  forment  une  espèce 
de  poudingue  de  couleur  variable ,  suivant  la  quantité  de  fer 
qui  s'y  trouve.  —  Au  milieu  de  ces  différentes  roches  calcaires , 
l'auteur  a  rencontré,  entre  les  villtges  Terracino  et  S,  Gioçanniy 
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une  roche  à  grosses  stratifications,  dopt  lea  couches  sont  horir 
zootales  et  légèremeol  inclinées;  qva  a  lOi  toucher  gras ,  beau* 
coup  de  légèreté,  un  grain  fin,  une  cQokHir  d'un  blanc  rougeâtre, 
une  très-grande  friabilité ,  et  qui  paraît  être  une  LUhonmrge^ 
— Dans  toute  cette  formation,  on  ne  trouve  ni  débris  ni  eoft- 
preintes  organiques ,  quoique  dans  la  montagne  de  la  SibUie , 
on  rencontre  des  Ammonites,  etc. 

A  Fexception  de  cette  petite  formation  calcaire,  tout  le  reste 
chi  territoire ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ne  présente  plus 
que  des  roches  aggrégées  ou  arenacées  qui  s'étendent  même  au- 
delà  de  ses  limites  dans  la  direction  du  Sud.  Dans  tout  ce  bassin 
les  cames  les  plus  élevées  sont  formées  par  une  roche  composée 
de  grains  de  quartz  et  de  lamelles  <le  mica  argentin  réunis  par 
un  ciment  d'argile;  c'est  la  Pietra  S^rena  des  Toscans  {Grautvacke 
des  Allemands)  ou  le  Macigno  solide  de  M«  Brongniart.  M.  Ca^ 
pello  le  regarde  comme  appartenant  aux  terrains  de  transition. 
Il  en  distingue  deux  variétés.  Leur  couleur  n'est  pas  tout- à-fût 
aussi  bleue  que  celle  de  la  Pietra  Serena,  et  elles  se  rapprochent 
plutôt  de  la  Pietra  Bigia  des  environs  de  Florence.  Ce  macigno* 
alterne  avec  des  couches  puissantes  de  schiste  argileux  micaoé 
plus  ou  moins  dur,  parfois  bleu,  dont  les  paysans  se  servent 
pour  couvrir  leurs  maisons,  parceque  cette  espèce  de  Lavmgna 
résiste  très-bien  aux  pluies  violentes  qui,  dans  ces  montagnes, 
tombent  à  l'improviste  dans  la  saison  des  chaleurs. — A  mesure 
qu'on  descend  dans  la  plaine,  le  macigno  perd  de  sa  dureté,  et 
il  est  remplacé  par  une  autre  roche  aggrégée,deméme  couleur, 
mais  plus  tendre  et  plus  clairement  stratifiée,  que  M.  Cappello 
regarde  «^cfflcune  de  seconde  formation  ou  au  moins  de  superposa- 
twn.  A  celle-ci  Succède  une  3®  roche  arénacée,  beaucoup  pk» 
tendre  <pie  les  précédentes ,  d'un  blanc  jaunâtre,  et  formant  des 
petites  couebes  horizontales,  recouvertes  par  un  lit  de  marne. 
EUe  ^partieot  aux  terrains  secondaires,  et  se  montre  sur  les 
flancs  des  OMMitaguM  et  des  collines  qui  ne  présentent  point  <le 
roches  caleaires. 

Les  formations  tertiaires  sonfc  représentée»  dans  le  territoire 
d'Accomoli  par  un  conf^omérat  argileux,  avec  chaux  carbonatée 
etmica^  U  forme  dés  bancs  très-t-mnltipUés;  c'est  la  roche  la 
plus  abondante  de  toutes  celles  dont  nous  avons  parlé,  et  elle 
pircsepte  des  caractèns  encore  pins  variables  que  les  précé- 
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dentés.  De  Téut  pulvéniient,  elle  passe  peu  à  peu  à  un  degré  de 
compacité,  qui,  s'il  a'égale  pas  celui  du  macigno  de  transition, 
est  assez  considérable  cependant  pour  qu'elle  puisse  être  em- 
ployée aux  constructions.  Elle  a  une  couleur  d'un  gri»>jaunâtre 
moins  foncée  que  celle  de  la  roche  arénacée  secondaire;  cette 
couleur  passe  au  bleu  céleste  à  mesure  que  la  roche  pénètre 
dans  l'intérieur  du  sol;  celle-ci  ne  peut  plus  servk*  alors  qu'aux 
constructions  intérieures,  parce  qu'au  contact  de  l'air,  elle  de- 
vient très-friable  et  ne  dure  que  fort  peu  de  temps. — Toutes 
les  roches  arénacées  qui  viennent  d'être  décrites ,  portent  dans 
ce  lieu  «t  les  environs  le  nom  commun  de  ttrfy  k  l'exception 
toutefois  de  la  roche  tertiaire  pulvérulente ,  connue  sous  celui 
àe  sable  et  employée  comme  ciment  en  place  de  Pouzzolane.  On 
a  donné  très-improprement  ce  dernier  nom  à  un  amas  sédi- 
menteux  qui  se  trouve  à  l'O.  entre  le  territoire  d'Accumoli  et 
celui  de  Norcia.  Il  est  jaune,  a  un  grain  très-fin,  mais  âpre  au 
toucher,  happe  fortement  à  la  langue,  et  se  réduit  très-facile- 
ment'en  poudre.  Ce  n'est  autre  chose  qu'une  terre  argiloso-sili- 
ceuse.  On  l'emploie  dans  le  .pays  aux  constructions  qui  doivent 
avoir  le  contact  de  l'eau,  comme  les  moulins,  les  puits,  etc., 
parce  qu'elle  ne  se  détériore  que  très-lentement.  C'est  peut- 
être  à  cause  de  cette  ressemblance  avec  la  Pouzzolane  que  le 
peuple  lui  a  donné  ce  nom.  -^  Enfin  les  eaux  tkl  Tronto  roulent 
un  sable  composé  de  calcaire ,  d'argile  et  de  silice,  provenant 
des  détritus  des  roches  qui  forment  ses  bords.  On  y  remarque 
aussi  des  galets  arénacés ,  calcaires  et  siliceux. 

Le  territoire  d'Accumoli  est  sujet  à  des  désastres  causés,  pre- 
mièrement par  la  nature  même  de  son  sol  qui ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  est  argiloso-calcaréo-siliceux  dans  les  parties  supé- 
rieures ,  et  surtout  dans  l'endroit  où  est  située  la  ville  d'Accu- 
moli ;  secondement  par  la  grande  quantité  des  eaux  qui  s'y  ras- 
semblent et  qui  proviennent,  soit  des  pluies  excessives  vpS.  tom- 
bent à  certaines  époques  de  l'année  ^  soit  de  la  fonte  des  neiges 
qui  s'amassent  en  très-grande  abondance  sur  le  sommet  des 
monts  qui  sillonnent  ce  territoire.Le  terrain  argileux,  détrempé 
continuellement  par  les  eaux,  finit  par  se  ramollir  et  se  délayer, 
dételle  sorte  qu'il  ne  tarde  pas  à  produire  des  éboulemens,  d'au- 
tant plus  considérables,  que  le  sol  sur  lequel  il  se  trouve  offre 
plus  de  déclivité.  Il  se  forme  sur  les  flancs  des  collines  des  cre- 
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Tasses  cfone  largeur  et  d'une  profondeur  parfois  ésormesy  des 
blocs  entiers  se  détachent  et  roulent  dans  les  parties  basses  en 
lenTersant  tout  ce.  qui  se  trouve  sur  leur  passage.  La  mobilité 
do  sol  argileux  délayé  permet  quelquefois  à  ces  lames  de  par- 
courir un  espace  de  plusieurs  milles  d'étendue.  Des  villages  en- 
tiers disparaissent  sous  ces  avalanches  boueuses  >  dont  on  parle 
déjà  dans  les  légendes  historiques  du  |)ays  dès  le  16^  siècle. 
En  avril  1816,  les  villages  Tufo  et  MazzancoUi,  dans  les  envi* 
rons  d'Accumoli ,  furent  le  théâtre  de  pareils  désastres.  En  mars 
iSa3,  le  village  Capodacqua  éprouva  des  dégâts  encore  plus 
considérables;  un  grand  nombre  d'habitations  furent  renver- 
sées, 12  personnes  perdirent  la  vie  et  23  furent  blessées. 

M.  Cappeilo  pense  qu'on  pourrait  faire  cesser  ces  éboule^ 
mens  en  creusant  des  canaux  pour  l'écoulement  des  eaux  qui 
se  rassemblent  en  si  grande  abondance  dans  le  territoire  d'Ac- 
cnmolL  II  voudrait  aussi  que  le  gouvernement  défendît  de  bâtir 
sur  le  terrain  argileux  ou  au  pied  dés  montagnes  qui  sont  re- 
couvertes par  cette  formation. 

Le  mémoire  de  M.  Cappeilo  est  accompagné  d'une  planche 
topegraphique,  non  coloriée,  du  territoire  dont  on  vient  de  lire 
rhistoire  géognostique.  J.  Gi&i.&Di]r. 

3o.  Kisvni  de  nos  cohhaissances  géologiques  prutcipales  sua 
LA  TuaQuiE  EuROPéEHNK  ET  l'Asie  Mineure;  par  A.  Boui. 
(Zeàschriftfiir  Minerai,;  avril /i8a8,  p.  270.  ) 

Cette  compilation  de  faits  connus  est  enrichie  des  observa^ 
tioBs  que  l'auteur  a  faites  dans  diverses  collections.  La  Turquie 
d'Europe  est  composée  de  plusieurs  chaînes  courant  du  N.-O. 
au  S.-E.,  on  du  N.  N.^.  au  S.  S.-E.  et  liant  les  Alpes  aux  Car- 
pathes  méridionales.  Sur  la  frontière  de  la  Dalmatie  et  de  la 
Bosnie  le  calcaire  intermédiaire  des  Alpes  supporte  le  grès  gris 
carpatho^appennin  et  le  calcaire  jurassique  compacte  ou  à 
Hunninilites.  Le  i*'  calcaire,  en  partie  mérallifère  (plomb,  zinc, 
mereure  et  fer),  comme  en  Carinthie ,  forme  une  bonne  portion 
de  la  Bosnie  et  de  la  Servie,  et  sa  liaison  avec  le  dép^t  sembla- 
ble du  Bannat  entre  Orschova  et  Panchova  sépare  le  bassin 
hongrcMs  de  celui  de  la  Yalachie.  Le  terrain  tertiaire  se  pro- 
longe depuis  la  Slavonie  dans  les  vallées  principales  de  la  Bos^ 
nie  et  de  la  Servie,  et  remplit  le  fond  des  plaines  de  la  Vala- 
B.  Tome  XV.  4 
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chie  et  de  la  Moldavie  entourée  de  colliDes  de  molasse,  surtout 
au  S.  du  Danube.  On  y  trouve  des  liguites ,  de  la  poix,  des  sa- 
bles, en  partie  coquilliers,  et  de  grands  osseniens.  Sur  les  fron- 
tières de  la  Transylvanie  dominent  le  «licaschiste  quelquefois 
grenatifère,  la  siénite,  la  serpentine,  etc.,  et  un  calcaire  com- 
pacte jaunâtre,  peut-être  intermédiaire.  Le  grès  carpathique 
s'étend  depuis  Textrémité  S.*-E.  de  la  Transylvanie  dans  la  Ya- 
lacliie  et  la  Moldavie. 

Le  Balkan  paraît  composé  de  couches  inclinées  de  calcaire 
veiné  intermédiaire  sur  le  revers  N. ,  et  de  schiste  argileux  al- 
ternant avec  des  roches  quarzeuses  sur  le  côté  opposé.  Les  ro- 
ches schisteuses  primaires  des  Alpes  reparaissent  dans  le  S.  de 
la  Servie  et  s'étendent  dans  la  Macédoine  jusqu'au-delà  de  Sa- 
loniquc.  On  connaît  les  mines  de  cette  dernière  province;  mais, 
on  ne  sait  pas  si  l'argent ,  le  plomb ,  etc. ,  sont  dans  le  calcaire^ 
ou  les  porphjrres. 

Le  Pinde  est  composé  de  gneis,  de  micaschiste,  de  calcaire 
grenu  et  de  roches  granitoïdes ,  et  s'étend  au  N.  du  Cephisse 
jusqu'au  promontoire  Colenia.  Une  chaîne  semblable  et  paral- 
lèle traverse  la  Thessalie  et  forme  l'île  de  Négrepont,  et  les  a 
chaînes  se  continuent  dans  les  îles  de  l'Archipel  jusqu'à  Myconi 
et  Stampalia.  Le  promontoire  Athos  est  composé  de  calcaire 
grenu.  Le  micaschiste  et  le  calcaire  grenu  sont  les  roches  an- 
ciennes fondamentales  de  TAttique.  Autour  de  la  capitale  l'oii' 
trouve  en  outre  des  chlorilcs  schisteuses,  de  la  grauwacke,  de 
la  serpentine  et  de  l'Ëuphotide  (  au  mont  Hymette  et  dans  le 
lit  de  rilyssus  ).  L'Hymette  et  les  monts  Penteliques  sont  sur- 
tout composés  de  marbres.  Il  y  a  un  agglomérat  calcaire  magné- 
sien sur  rilyssus,  etc.,  et  des  rochers  de  calcaire  compacte  foncé 
ressortent  dans  la  plaine  d'Athènes.  L'Acropolis  est  une  masse 
de  cakaire  intermédiaire  et  de  quarz  grenu.  Les  îles  de  Tino  ^ 
Naxie  et  Paros  sont  composées  de  gneis  à  banc  de  calcaire  gre^ 
nu  ;  le  gneis  des  iles  de  Zéa  et  Syra  est  couvert  de  micaschiste 
grenatifère  et  à  serpentine  ;  la  grande  Delos  offre  du  gneis,  du 
schiste  et  de  la  siénite  à  épidote,  sphene  et  zircon,  et  la  pe- 
tite Delos  du  gneis  à  amas  d'amphibolite.  Les  îles  de  Cos ,  de 
Rhodes  et  de  Chypre  sont  principalement  primaixes,  et  il  y  « 
de  la  siénite  cuprifère  dans  la  dernière.  Au  S.  du  Pinde  il  y  « 
une  chaîne  de  calcaire  compacte  à  silex  et  rarement  à  fossileà  ; 
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die  traverse  TEpire,  forme  le  Parnasse,  l'Héliccm  et  se  perd 
vers  Mégare.  Dans  le  Parnasse,  il  y  a  des  enorines  et  des  coquilles^ 
Le  schiste  argileux  se  montre  sous  ce  calcaire  ancien  de  la  Béo* 
tie,  an  S.  de  Thèbes,  en  Morée,  vi%à-yis  de  Poros  et  dans  les 
âes  volcaniques  de Tbera.sie,Santorin  et  Milo.  Le  calcaire  juras* 
siqne  forme  le  sol  de  la  plus  grande  partie  de  l'Albanie  qui 
abonde  ea  minerai  de  fer  argileux  et  en  poix.  On  dit  que  It 
phénott^ne  de  Piétra  M ala  se  repète  sur  les  monts  Chimariot. 
D'après  BL  Parolini  le  calcaire  intermédiaire  forme  la  côte 
onentale  dn  Péloponèse,  et  le  reste  est  jurassique,  comme  aussi 
les  îles  Ioniennes  et  lUe  de  Crète.  Dans  cette  dernière,  il  y  a  des 
grès  près  de  Gortyna,  et  dans  les  îles  Ioniennes  le  calcaire  ju- 
rassique est  souvent  semblable  à  lA  Scaglia  et  contient,  comme 
en  Sicile,  des  nids  d'agathes  ou  de  silex  corné.  Des  oolites  y  exis- 
tent anssi,  ainsi  qu'à  Égine  et  Salamine ,  et  des  amas  de  gypse 
spatliique  se  trouvent  à  Corfou  et  Zante.  Les  dépôts  tertiaires 
sont  fort  morcelés  dans  la  Grèce;  un  calcaire  tertiaire  coquillier 
«t  tendre,  forme  les  collines  du  Pyrée  et  de  Munychia,  et  des 
assises  sabloneuses  semblables  sont  connues  à  Égine  et  à  l'isthme 
de  Corinthe.  Il  y  a  des  brèches  osseuses  à  Cerigo ,  à  Corfou , 
près  d'Athènes,  et  même  aussi  les  côtes  grecques  offrent  c«4|- 
pôt  arenacéo-calcaire,  de  l'époque  alluviale  ancienne,*qu'oa  con- 
naît en  Ilab'e,  en  Sicile,  en  Sardaigneet  en  Espagne.  Le  sys- 
tème volcanique  grec  est  placé  sur  la  limite  d«s  sols  secondaires 
et  intermédiaire ,  il  comprend  la  presqu'île  de  Méthone,  les  en- 
virons de  Trézène  et  les  îles  de  Poros,  Milo,  Antimilo,  Cimo- 
lîs,  Polino,  Policandro ,  Santorin ,  ainsi  que  les  îles  de  Lemnos, 
Mytilène,  etc.,  qui  appartiennent  au  système  du  Bosphore. 
L'auteur  donne  d<es  détaib  sur  les  agglomérats  trachytiques  de 
Poros  et  de  Milo,  sur  les  trachytes  vitreux,  les  perlites  et  les 
ponces  de  Milo,  de  Cimolb,  de  PoUno  et  de  Pôlicandro,  sur 
le  bosnn  cratérifonne  de  Santorin  oè  il  y  a  des  trachytes  quar- 
ii£bes,  etc.  Vis^-vb  de  Samos  il  y  a  des  basaltes ,  et  près  de 
Saiyme,  à  AH  Sahir,  le  sol  est  volcanique;  et  entre  Sm^e  et 
Per^ne  il  y  a  des  trachytes,  des  obsidiennes,  des  l^asahes, 
des  a^oméHits  basaltiques  et  trachytiques  et  même  des  civ- 
ières k  ooorans  de  l»ve.  Kolah  \  Assicum ,  Kigrahissar,  Ronieh , 
Kaisarieli,  Erzeroum,  le  nont  Arat^t,  les  enviroq$  de  Skan- 
émrootk ,  des  montagnes  eatre  Birt  et  Orfa,  entre  Orfjn  et  Mosul» 
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le  mont  Sindsjear,  la  éontrée  d'Adiabene ,  le»  montagnes  à  l'Ë« 
et  à  ro  du  lac  Wan  et  le  Deroayend  sont  des  pays  volcanisés  et 
en  partie  au  moins  tracfay tiques.  L'auteur  entre  ensuite  dans 
les  détails  connus  sur  le  Bosphore  et  la  Troade.  Dans  ce  der- 
nier district  le  basalte  perce  souvent  le  calcaire  secondaire  et 
jurassique  ;  il  y  a  des  tracbjrtes  à  hyaiite  à  Adrameti,  et,  des  a 
eôtes  du  Bosphore ,  des  'basaltes,  des  phonolites,  des  porphyres 
variés  et  des  trachytes  à  pyroxène ,  et  même  des  obsidiennes  à 
Kabakos.  On  trouve  des  sources  chaudes  dans  la  Troade  et  à  Py- 
thia  en  Bithynie.  Tous  ces  dépôts  volcaniques  de  l'Asie  Mineure 
sont  près  des  roches  primaires  qui  composent  une  grande 
partie  de  ses  rivages  à  l'exception  de  ceux  de  la  Troade ,  des 
Dardanelles  et  du  mont  Olympe,  où  règne  le  calcaire  et  la  do- 
lomie  jurassiques.  A  Smyme  il  y  a  des  schistes  anciens ,  sur  le 
mont  Ida  du  calcaire  intermédiaire,  dans  la  Troade  des  ser- 
pentines, etc.  Le  basalte  couvre  le  granité  de  Bunai^Baschi  à 
Éné,  ses  filons  changent  le  calcaire  compacte  secondaire  en 
marbre,  et  le  granité  l'endurcit  à  Igikli.  M.  Webb  compare  ce 
granité  à  celui  de  Predazzo.  L'île  de  Marmara  est  composée  de 
calcaire  grenu  intermédiaire ,  et  il  y  a  des  dépôts  tertiaires  co* 
quilliers  et  à  lignite  à  l'entrée  du  Bosphore  de  Constantinople. 
(^  -trouvera  des  détails  géologiques  sur  l'ile  de  Cos ,  dans  le 
n*^  93,  janv.  1826,  du  Journal  des  Vftyages,  D. 

3i. Le  Caucase;  par  le  prof.  J.  de  Klaveoth.  i**"  article;  part^ 
géolog.  (Heetha;  vol.  X,  cah.  i,  p.  3.  Juillet  1827). 

Le  3*  chapitre  de  ce  mémoire  a  pour  objet  la  géographie  phy- 
sique du  Caucase ,  et  contient  des  faits  géologiques.  La  chaîne 
a  100  milles  (à  ao  au  degré)  de  long  et  ^5  à  3o  de  large;  elle 
commence  au  fort  Anapo,  sur  la  mer  Noire,  et  se  termine  à  la 
presqu'île  'Abscheron  sur  la  mer  Caspienne.  Elle  court  du 
N.  !N.  O.  au  S.  S.  £.  ;  à  l'ouest  elle  se  lie  aux  montagnes  de  la 
Crimée^  et  à  l'est,  des  branches  du  Caucase  joignent  en  quelque 
V^rte  c6tte  chaîne  (près  de  Tarku  et  Buinaki)  à  celle  de  Balkan. 
Aunord',  1^  Caucase  se  perd  dans  les  steppes  de  Ruban  et  de 
Huma,  et  au  sud  il  est  borné  par  les  vallées  de  Rioni,  du  Kwi- 
rila ,  du  Tschorinela  et  du  Kùr.  On  connaît  la  structure  des 
vallées  de  Terek  et  d'Aragwi  qui  coupent  tonte  la  ckaîney  et 
Panteur  a  visité  les  vallées  de  lllmch,  du  Eioni  sepéneur,  eir^ 
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ncombiaeses  observations  avec  celles  de  BfM.  Guldeastsdt , 
Parrot  et  Engelhardt,  et  arrive  aux  résultats  sui vans.  (On  trouve 
déjà  un  résumé  de  nos  connaissances  géologiques  sur  le  Caucase 
{>ar  Eagelharcky  dans  Vlsis^  1^18,  vol.  T,p.  !i65).  Le  Caucase  se 
divise  en  3  cshaines  presque  parallèles,  et  il  est  bordé  d'une 
bande  de  basses  montagnes  qui  a  au  iiord  8  à  9  milles  de  large 
et  qui  est  séparée  de  Ja  ehaine  par  une  vallée  de  5  li  6  milles. 
l^es  contreforts  <iu  nord  s'abaissent  jusqu'à  la  kauteur  des  pla- 
leaux  argileux  qui  atteignent  le  Don  et  le  Voiga.  Ils  manquent 
dans  pkmeurs  endroits,  surtout  à  la  sortie  nord  des  fleuves  et 
entre  eux.  Ces  hauteurs  sont  composées  d'un  grès  gris  couvert 
d'un  sol  fertile^  et  rarement  le  calcaire  de  la  première  chaîne 
du  Caucase  en  ressort  comme  au  Beschtar  dans  le  Ruma  su- 
périeur. Ces  contreforts  contiennent  de  la  pyrite,  du  soufre, 
du  pétrole,  du  sel,  du  gypse,  de  la  terre  pyriteuse,  de  la  soude, 
des  sources  sulfureuses  fix>ides  et  chaudes  et  quelque  peu  de 
ffiinéraî  de  fer.  La  diaîne  centrale  de  1  à  1  milles  de  large  court 
de  l'O.  N.  O.  à  l'E.  S.  E. ,  elle  s'abaisse  vers  les  deux  mers ,  et 
elle  eoïKÎste  en  roches  granitoïdes  fort  variées ,  telles  que  des 
masses  énormes  de  porphyre,  des  amphibolites  et  des  gneis.  Le 
porphyre  occupe  les  sommités.  Comme  le  Caucase  en  général, 
4a  pente  de  cette,  chaîne  est  plus  forte  au  nord  qu'au  sud.  Ces 
créles  sont  bordées  de»  deux  côtés  de  bandes  schisteuses  éle- 
vées et  aussi  à  cimes  neigeuses.  I^  chaîne  schisteuse  septentrio- 
nale à  I  --  a  2  milles  de  largeur ,  et  consiste  en  schiste  argileux. 
CeUe  du  sud  a  de  )  à  4  milles  de  large,  et  le  schiste  y  renferme 
des  masses  élevées  de  porphyre  et  de  porphyre  basaltique  et 
des  bandes  calcaires ,  courant  du  S.  E.  ou  N.  O.  Cette  chaîne 
alimente  les  fleuves  par  ses  neiges  perpétuelles.  Des  chaînes 
calcaires  succèdent  au  schbte,  celle  du  nord-est  est  plus  basse 
que  cdle  du  sud  ;  elles  ont  4  milles  de  large ,  et  sont  divisées 
en  rangées  parallèles  de  montagnes.  Au  nord  la  roche  jaune , 
biâBcbe  et  compacte  repose  sur  le  schiste  ou  le  porphyre. 
T^oyfes  les  deux  chaînes  renferment  des  minéraux,  des  filons 
métaltifères  et  rarement  des  sources  salées.  La  chaîne  sud  a  5 
anlles de  large,  et  le  calcaire  y  est  plus  terreux,  plus  mélangé 
de  parties  arénacées  et  métallifères.  Les  deux  chaînes  se  termi- 
aent  par  un  large  plateau  de  4  à  6  milles,  dont  celui  du  sud  est 
eonpé  par  deax  rameaux  de  schiste  et  de  calcaire;  l'un  d'eux 
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court  à  Test  de  TAlasani ,  et  l'autre  sépare  le  Rioui  du  Kur,  et 
la  Géorgie  est  comprise  autre  ces  deux  crêtes.  Chacun  a  8 
milles  de  largeur.  Les  contreforts  du  côté  sud  ont  de  i)  à  f> 
milles  de  large  et  sont  aussi  composés  de  grés;  mais  le  calcaire 
forme  les  plus  hautes  parties.  Ils  s'abaissent  sur  TYori,  sur  TA- 
lasani  et  sur  le  Kur  inférieur,  et  leur  plus  grande  élévation  est 
près  de  l'embouchure  du  Liachwi.  Les  deu3^  dernières  chaînes^ 
latérales  ^u  Caucase  se  perdant  toutes  deux  dans  des  plaines 
argilo-sabloneuses  et  salines;  au  nord,  c'est  la  Steppe  du  Kuban, 
etc.  Au  sud,  cette  plaine  forme  un  plateau  élevé  de  3  milles  de 
largeur  entre  le  Caucase  et  les  montagnes  de  Tschildir,  Pum- 
èaki  et  Karabagh. 

L*auteur  divise  1^  Caucase  en  quatre  régions.  La  première 
est  comprise  entre  la  mer  Noire  et  le  Rioni  ;  elle  se  termine 
^r£. au  sommet  nuageux  de  l'Elbrus,  quia  16,700  pieds  d^ 
^ut.  La  2®  s'éten^  de  là  à  l'Ë.  jusqu'aux  vallées  de  Terek  et 
d'Axagwi.  La  3^  se  trouve  entre  la  rive  droite  du  Térek  su- 
périeur et  Tendroit  où  le  Caucase  se  tourne  tout-à-coup  vers, 
le  S.  S.  E.,  entre  les  sources  de  l'Oosluchi  et  celles  du 
Koi-ssu.  Cette  partie  est  plus  basse  que  la  précédente  et  a 
moins  de  glaciers.  Enfin  le  Caucase  oriental  forme  la  4*  divi- 
sion ,  et  s'abaisse  encore  plus  ;  il  contient  peu  de  glaciers,  et,  ^ 
l'ouest  de  Belira-Dagh,  sa  hauteur  est  de  1,700  à  2,000  toises. 
L'auteur  entre  dans  des  détails  sur  les  fleuves  et  les  passages  oti 
iroutes  de  ces  4  régions,  et  il  donne  le  nivellement  baromé- 
trique de  la  grande  route  militaire  russe  entre  Mosdok  et  Tiflis. 
Le  phis  haut  point  est  à  1329,49  toises;  Tiflis  est  à  23 1,1 3  t. , 
^t  Mosdok  à  81,72  t ,  etc.  Plusieurs  branches  s'étendent  de  la 
4^  division  du  Caucase  vers  la  mer  Caspienne.  On  n'a  pas  lieu 
d  y  soupçonner  ni  des  roches  primitives  ni  même  des  dépots 
secondaires  ou  volcaniques.  Au  bord  de  la  mer  Caspienne  les 
montagnes  sont  composées  de  couches  horizontales  d'un  calcaire 
extrèniement  coquillier.  Cette  roche  interrompue  entre  le  Rubas 
et  l'Ata-tschai  reparaît  dans  la  presqu^île  d'Abscheron,  et  continue 
tans  interruption  le  long  de  la  mer  jusqu^à  la  plaine  du  Kur. 
Les  hauteurs  sont  couvertes  de  blocs  de  ce  calcaire.  Derrière 
ce  rideau  de  calcaire  fort  récent  s'élève  une  chaîne  av^leuse 
forttant  les  plus  hautes  masses  du  Caucase  oriental.  Les  couches 
fort  inclinées  au  N.  et  au  S.  coiurent  d'O.  à  TE.  Ces  argiles  et 
ces  marnes  argileuses  offrent  des  traces  de  corps  organiques  e| 
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^aricut  beaucoup  <le  nature  et  de  couleur,  surtout  près  de  là 
cbaioe  calcaire.  Le  Bisch-barmak,  à  17  milles  N.  de  Baku  et  ù  { 
oulle  de  la  mer,  consiste  en  maroe  calcaire  schistense  et  mêlée 
d'ocre;  elle  offre  des  silex  et  de  la  pyrite.  Au  N.  O.  du  Cau- 
case, ie  haut  contrefort  Bischtaw,  entre  la  Kuma  et  le  Podku- 
mok  est  composé  Je  calcaire  ^enu.  Il  s'élève  à  677  toises  au- 
dessus  de  la  mer  Noire.  L'auteur  parle  ensuite ^  de  ]a  chaîne 
centrale  composée  de  graoîie  et  de  schiste  traversés  de  basalte. 
Os  roches  alteraent avec  des  crètesde  schiste  noir.  Le  schiste  ar- 
gi/o^calcaire  y  contient  des  filons  spathiques  ot  quarzeux  souvent 
métallifères;  on  y  concaît  la  galène  argentifère,  le  cuivre  py- 
riteux,  la  pyrite  arsenicale  et  le  bismulth  sulfuré.  Le  calcaire 
OBarhre,  surtout  blanc,  succède  au  schiste.  Le  grès  de  la  dernière 
plaine  latérale  septentrionale  contient  souvent  des  fossiles 
qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  formations  anciennes  précé- 
dentes. Les  vallées  les  plus  considérables  du  Caucase  méri- 
dional  courent  du  S.  au  N. ,  et  leurs  vallons  latéraux  élevés 
courent  au  S.  O.  ou  au  S.  E.  Les  premiers  ont  généralement  ^ 
des  pentes  très-rapides.  Dans  le  pays  des  Dogor-Ossetes ,  on 
trouve  le  long  de  TUnich,  sous  le  granit,  du  schbte  noir,  luisant 
et  d^enant  alumineux  auprès  du  calcaii«  qui  forme  quelques 
bancs.  Le  pied  des  montagnes  y  est  rouvert  d'alluvions  schis- 
teuses et  granitoides,  au  delà  de  ao  toises  d'épaisseur.  L'auteur 
passe  en  revue  les  principaux  animaux  du  Caucase  ;  il  y  a  peu 
de  poissons  et  dinsectes.  Il  n'y  a  que  très-peu  de  lacs,  on  n'y 
connaît  que  le  petit  lac  Alpin,  au  Sud  du  mont  Chochi.     A.  R. 

32.  Remasques  sur  la  géologie  de  la  Jamaïque^  par  ns  la  Bê- 
che (fieolog,  Transact.'j sér.  a%  vol.  a,  part.  2,  p.  i43  à  194, 
avec  4  coupes  et  deux  vues  ). 

Ce  mémoire  ne  traite  que  de  la  partie  orientale  de  la  Jamaï- 
que jusqu'à  une  ligne  tirée  de  la  baie  d'Alligatoi^-Pond,  à  celle  de 
Ste.-Anne:  Les  montagnes  bleues  sont  les  crêtes  les  plus  élevées 
de  la  Janaaiqne;  elles  courent  de  TE  à  l'Ô.,  et  sont  restreintes  à 
la  partie  orienUle  de  I1le.  Le  Coid  ou  Main  Ridge  a  environ  5  à 
65oo  p.  cf  élévation,  et  la  plus  haute  cime  des  monts  bleues  peut 
avoir  7600  p.  Le  pic  Catherine  qui  a  497  *  p-j  forme  la  sommité 
la  plus  ëkmèe  d'une  autre  chaîne,  qui  traverse  llle  du  N.  O.  au 
•S  B  à  travers  les  paroisses  de  Port-Royal ,  St.-André  et  ^.^ 
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George,  A  l'O.,  il  y  a  des  montagnes  moins  élevées^  le  LuuaB 
Mountain  a  92B21  p.  d'élévation.  Les  montagnes  trappéennes  de 
$it.  John  sont  ass^  hautes  et  séparées  par  le  bassin  du  RiotMinho 
des  Mocho  Moimtains,  et  plus  loin»  en  deçà  de  la  vallée  deHile- 
Gully ,  on  trouve  les  Manchester*  Mountains.  Après  cette  es- 
quisse des  montagnes,  l'auteur  parle  des  plaines  (Voyez  Builetùt 
i8a6,  sept.,  p.  18)  et  des  vallées.  Les  montagnes  bleues  sont 
principalement  intermédiaires,  et  il  en  est  de  même  d'une  par- 
tie des  paroisses  de  St.-GeorgeetS*'.-Marie.  Ces  dépôts  sont  cou- 
verts de  calcaire  blanc  et  oflrent  des  grauwackes,  des  grès  im- 
pressionés,  des  agglomérats,  du  calcaire  compacte  gris,  de  l'an- 
thracite et  du  grès  rouge  intermédiaire.  Il  entre  dans  des  détails 
de  localités  et  parle  ensuite  du  calcaire  intermédiaire  et  des  trapps. 
Ce  dernier  dépôt  igné  abonde  sur  le  revers  sud  des  montagnes 
bleues  et  dans  les  cimes  du  Blue  Mountain  Peak,où  legriinsteîn 
passe  à  la  siénite.  L'auteur  classe  dans  les  roches  charbonneuses 
des  grès  compactes  etdes  agglomérats  sur  la  côtesud  du  Catherine's 
Peak»  dans  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  Hope,  et  sous  Green- 
wich«Hill.  Parmi  les  agglomérats,  il  en  signale  qui  sont  composés 
de  granité,  de  siénite,  de  diorite,  dequarzetc,  etc.  11  entre  dans  de 
grands  détails  sur  la  succession  de  ces  couches  lié^s  à  un  agglo- 
mérat porphyrique.  La  houille  y  manque ,  mais  les  rocher  qui 
l'accompagnent  ordinairement,  existeraient  à  la  Jamaïque.  Le  grès 
rouge  secondaire  des  Allemands ,  ou  Fagglomératd'Ëxeter  couvre 
le  dépôt  précédent  sur  la  rivière  Hope  et  près  de  Uope  Tav^m, 
où  il  y  a  du  porphyre  et-  du  trapp.  Ces  roches  non  stratifiées 
s'étendent  de  là  au  N.  O.  dans  la  vallée  Ste.-Marie,  et  au  S.  £.,  à 
travers  la  paroisse  de  Port-Royal,  à  la  rivière  Yallahs  dans  la  pa- 
roisse St.-David.  Il  indique  la  siénite  reposant  sur  des  grès  rou^ 
ges  et  des  agglomérats  à  bancs  de  griinstçin  dans  la  vallée  de 
Hope.  Une  montagne  siénitique  s'élève  à^Golden  Spring  (  p.  St. 
André  )  près  Pimento-Grove  (p.  St.  Thomas);  le  porphyre  est 
associé  avec  de  la  dolérite;  il  parle  de  la  décomposition  fré- 
quente de  ces  roches.  Il  y  a  un  argiloHte  à  pyroxène  à  Port  An- 
toine (  Portland  ).  Le  calcaire  blanc  occupe  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  portion  de  la  Jamaïque  ;  il  en  forme  les  cotes  ,  les 
ipontagnes  de  Manchester ,  de  Mocho ,  de  Yallahs ,  de  Healtlis* 
hire  ,  de  Redhills ,  etc.  Il  est  recouvert  d'alluvions  anciennes  ^ 
surtout  sur  la  oôte  sud  de  la  Jamaïque.  Ce  calcaire,  en  appa- 
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r»ce  jurassique,  repose  sur  des  lits  de  sftLle  et  de  marne,  con- 
tenant du  gypse  fibreux  et  du  calcaire  compacte  gris.  Le  cal- 
Caire  blanc  renferme  infériearement  de  grandes  cérithes,  des 
^diinites,  des  huîtres,  et  il  y  est  jaunâtre,  tandis  que  supé- 
rieurement, il  devient  mamo -sablonneux  et  offre  des  cônes, 
des  cérithes ,  des  astartes ,  des  natices,  des  coraux.  L'auteur 
dte  en  outre  des  nautiles,  des  nummulites,  des  serpules,  des 
buccins,  des  pleurotomes,  des  turbinites,  des  myes,  des  car- 
dites,  des  arches,  des  peignes,  des  cenomies,  des  térébratules,des 
spatanges,  des  cidarites,  des  cellepores,  et  des  astrées.  D'après 
les  genres  des  fossiles,  l'auteur  croit  ponvoir  conclure  que  ce  dé- 
pôt est  tertiaire  ;  nous  n'en  voyons  guère  la  raison,  et  il  pour- 
rait être  aussi  bien  jurassique.  Cette  formation  a  une  épaisseur 
deaàSooo  p.,  elle  forme  de  très  petits  rochers  sur  le  grès  ronge 
de  NeW'Forest ,  et  même  des  petits  amas  dans  ce  grès.  Il  y  a 
anssi  des  brèches  de  ces  deux  roches.  Il  en  sort  une  source  sa- 
lée ikPurt-Henderson  et  près  de  Kingslon.  Ce  calcaire  caverneux 
comme  celui  du  Jura  dal  ma  tique,  est  indiqué  sur  la  carte  par  le 
manque  des  ruisseaux.  L'auteur  suit  ce  dépôt  dans  toute  la  con- 
trée examinée,  puis  il  parle  des  alluvions  (voyez  ibid.\  et  il  in- 
dique des  amygdaloïdes  trappéennes  à  Black-Hill  entre  Lennox, 
Low  Layton  et  la  mer.  Cette  dernière  roche  agatifère  zéolitique , 
serait,  suivant  lui ,  un  dépôt  volcanique  récent,  parce  qu'il  y  a 
observé  des  roches  poreuses,  des  matières  voisines  de  la  ponce 
ou  de  robsidienne,  et  qu'il  est  entouré  de  calcaire  blanc. 

Il  explique  les  4  coupes  de  Kingston  à  Buffbay,  de  Kingston  à 
FoTSters  Cove,  d'Old  Harbour  à  Luidas  Vale,  et  de  la  mer  à  Cathe- 
rine'sPeak.Dans  la  première,  on  a  des  alluvions  jusqu'à  Somer- 
set, puis  du  calcaire  blanc,  de  la  siénite,  des  agglomérats  por- 
phyriqnes  et  du  trapp,  renfermant  du  grunstein  et  delà  siénite, 
des  schistes  argileux  et  de  la  grauwacke ,  du  schiste  alternant 
avec  du  calcaire,  de  la  grauwacke,  du  grès  rouge  et  du  calcaire 
blanc.  Le  schiste  argileux  forme  la  cime  de  St.-George  Gap,  et, 
d'après  la  coupe,  les  assises  inclinent  au  S.  O.  du  côté  de  Kings- 
ton, et  au  N.  E.  vers  la  baie  de  Buff.  Dans  la  seconde,  la  grau- 
wacke qui  va  de  Forsters  Cove  à  Flint-River,  supporte  du  grès 
ronge,  du  grunstein,  de  la  siénite,  du  porphyre  et  des  agglomérats 
porphyriques  avec  du  trapp,  de  la  marne  et  du  sable,  du  calcaire 
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blanc  de  Stonyhill  et  les  aliuvions.  Dans  la  3^ ,  Talluvion  d'Old 
Harbour  couvre  le  calcaire  blanc  qui  renferme  des  couches  d*un 
grès  rouge  à  Woodhill,  puis  viennent  des  montagnes  de  por- 
phyre et  de  grunstein^  et,  après  le  mont  Pleasant,  un  bassin  rem- 
pli de  couches  concaves  de  calcaire  blanc  couvert  de  diluvium. 
Enfin,  dans  la  4*^  le  grès  rouge  et  les  agglomérats  de  Catherines- 
Peak  renferment  uneassise  de  calcaire  compacte  gris,  et  supé- 
rieurement ,  ils  s'élèvent  à  des  grès  et  des  argiles  schisteuses  à 
lits  de  houille.  Plus  haut  et  plus  loin  se  trouvent  des  agglomé- 
rats porph3rriques  rouges  avec  des  trapps  et  des  porphyres  ,  le 
diluvium  de  Hope,  le  calcaire  blanc  de  Long  Mountain  et  les 
alluvipns  de  Kingston.  Il  compare  le  grès  rouge  de  la  Jamaïque 
à  celui  des  Llanos  de  la  Nouvelle-Grenade,  etc.,  et  le  calcaire 
blanc  à  celui  du  S.  £.  de  Cuba,  des  îles  Caymans  et  des  steppes 
de  Venezuela.  A«  B. 

33.  Note  sur  les  Staarsteine ;  par  le  C®.de  Sternberg.  {IsU\ 
vol.  ao,.cah.  4  et  5,  p.  35o.  ) 

L'auteur  compare  ce  fossile  du  grès  rouge  secondaire  de  la 
Saxe  royale  à  des  coupes  de  troncs  de  palmiers  ;  il  en  rapproche 
les  Ëquisetacées  et  Najades  fossiles ,  et  il  montre  qu'il  n'a  aucun 
rapport  avec  les  fougères  arborescentes. 

34*  Nachricht  ûber  die  zu  Wien  in  der  SandCrube  am  Renit> 

WEGE,  etc. — Relation  sur  les  dents  et  les  os  fossiles  trouvés 

récemment  dans  la  sablière  du  Rennweg  à  Vienne.  Mémoire 

zoologique  et  géologique  de  L.  Fitzinoer.  In-8**  de  a»  p., 

avec  une  planche.  Vienne,  18^7;  Straus. 

On  a  trouvé,  le  3i  juillet,  dans  cette  sablière  tertiaire,  une 
défense  de  4  pi>  4  po*  de  long,  la  moitié  droite  d'une  mâchoire 
inférieure  avec  deux  dents  molaires,  une  partie  de  la  portion 
gauche  de  la  même  mâchoire  avec  deux  dents,  une  portion 
droite  de  la  mâchoire  supérieure  avec  deux  dents,  deux  ver- 
tèbres cervicales  et  des  débris  d'une  petite  défense.  Ces  mor* 
ceaux  furent  découverts  à  8  toises  de  profondeur  et  plus  bas  se 
•ont  présentées  des  portions  de  la  mâchoire  inférieure  d'un  an^ 
thracotheriiim.  L'auteur  passe  en  revue  les  différens  Masto- 
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dootes  décrits,  et  trouve  que  les  ossenieus  cités  ont  ap|>artenu 
à  l'espèce  à  dents  étroites.  On  a  déjà  vu  ailleurs  en  Autriche 
des  restes  de  cet  animal  ;  en  164  5  on  en  trouva  une  défense  à 
Crams,  et,  en  i8o5  on  en  déterra  un  crâne  entier  à  Wilfersdorf, 
mie  portion  de  mâchoire  à  Eisgrub^  et  diftérens  ossemens  dans 
le  calcaire  tertiaire  du  Leytha-Gebirge  et  du  pied  des  Alpes. 
Enfin  on  sait  que  le  plus  beau  morceau  a  été  trouvé  par  le  comte 
Breoner  à  Stettenhof  près  Crams.  L'auteur  donne  une  idée  de 
la  théorie  weraéneotie  sur  la  fomadon  de  la  croûte  du  globe, 
ecii  joint  à  ces  hypothèses  surannées  les  idées  de  M.  Bron- 
gniart  sur  les  dépôts  tertiaires.  Les  ossemens  décrits  gisent  évi- 
demment dans  les  sables  tertiaires  supérieurs  à  Targile  bleue 
sobappennine  ou  viennoise,  et  les  allnvions  anciennes  en  sont 
bien  séparées.  Il  est  curieux  de  retrouver  les  mêmes  os  dans  le 
calcaire  tertiaire  inférieur  à  l'argile  bleue ,  et  qu'on  serait  tenté 
de  mettre  en  parallèle  avec  le  calcaire  parisien.  La  planche 
représentant  les  objets  découverts  est  assez  bonne.  A.  B. 

35.  Sur  df^  B.ESTES  d'un  Ichthtosaure;  par  le  C*Sternberg. 
{Teutschlandy  etc.;  vol.  V,  cah.  i.  Gaz,  gêoL,  pag.  ia3  ). 

On  a  décou%'ert  ces  restes  près  de  l'ancien  couvent  de  Banz,  non 
loin  deBamberg.  Le  lias  y  renferme  un  squelette  entier  de  l'espèce 
oommuoe;  il  a  10  pieds  de  long  et  est  bien  complet.  Le  secré- 
taire du  duc  de  Birkenfeld  Ta  fait  dessiner  et  veut  le  décrire. 
On  en  a  encore  des  fragmens  de  2  autres  exemplaires,  et  on  y  a 
trouvé  on  poisson,  deux  écrevisses,  etc. 

36.  Lettre  de  M.  Bugelano  a  M.  Jaxeson  et  nu  Capitaihe 
Stkes  au  peof.  Bucei^and  sue  les  autres  habitIèes  par  des 
■TtvE&  {New  Edinb.  Phiiosjourn,  ;\2Jà\,  1817,  p.  377.) 

M.  Buckland  étaie  ses  idées  sur  la  vie  des  hyènes  fossiles  par 
une  lettre  de  M.  Sykes^  datée  dePoona,  aux  Indes  orientales.  Ce 
deinier  assure  avoir  trouvé  des  os  dans  les  antres  habités  par  des 
^ènes  k  Poena  et  à  Kowta ,  dans  le  district  de  Pabool.  Dans  ce 
dernier  pays,  il  a  examiné  de  ces  cavités  dans  un  calcaire,  et  y 
a  trouré  des  os  de  bœuf,  de  mouton ,  etc. 

Le  pays  des  environs  est  composé  d'amygdaloïde ,  et  à  une 
{lantenr  de  i65o  pieds  sur  la  mer.  Les  hyènes  traînent  de  plus 
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des  portions  d'animaux  dans  leurs  retraites,  et  ont  le  pouvoir 
.  de  briser  de  grands  os  avec  leurs  dents. 

37.  OsrossiLES  DE  HYiifE  oÉcouvEaTS  DANS  LE  Kent  {Annols  of 

philos,  ;  Juin.  1827,  p.  73.) 

On  les  a  trouvés  dans  les  carrières  de  Rentish  Rag,  ou  de 
grès  vert  inférieur  à  Boughton,  3  mil.  S.  de  Maidstone.  Ces  os 
sont  dans  des  fentes  remplies  de  fragmens  de  roches  ou  de  silex 
et  de  marne  diluviale.  Cette  dernière  se  lie  avec  le  dépôt  qui  re- 
couvre le  giès  vert.  M.  Buckland  et  d'autres  géologues  ont  été 
sur  les  lieux  pour  en  trouver  davantage. 

38.  Sur  les  coquilles  marines  vivantes  trouvées  dans  le 

TORKSHIRE  fort  LOIN  DE  LA  MER  ;  par  "W.  C.  TaEVELYAN.  [Ne(v 

Edinb,  P/uLjourn.;jsLny.  1827,  p.  367.) 

M.  Trevclyan  assure  que  le  Cardium  eâule  ne  vit  pas  sur 
terre  ferme ,  et  il  n'a  trouvé  sur  les  lieux  indiqués  que  le  TtlUna  * 
comeoy  appelle  dans  le  pays  cockles^  nom  qu'on  donne  aussi 
aux  coquillages  marins.  A  Kirby  Ravenswath ,  il  y  a  sous  la 
tourbe  d'un  marécage  maintenant  desséché  les  mêmes  Tellines. 

39.  Notes  diverses. 

M.  de  Uovel  est  mort  en  nov.  i8a6.  Le  D**  Bonavita  Blanc, 
fondateur  du  musée  de  Wurtzburg,  est  décédé  le  25  févr.  1827, 
Chladni,  le  4  avril  1827,  Sewergin,  minéralogiste  russe , 
le  29  nov.  1826,  et  Brocchi,  à  la  fin  de  la  même  année. 

M.  Naumann  est  devenu  professeur  de  minéralogie  à  Frei- 
berg  en  Saxo. 

Le  W  Dimcan  de  Dumfries  a  reconnu  sur  la  surface  des 
grès,  dans  les  environs  de  cette  ville,  des  impressions  de  pas 
d'animaux.  Notre  correspondant,  médecin  et  géologue  distingué, 
n'a  cessé  d'être  incrédule  qu'après  avoir  vu  les  morceaux ,  et  il 
avoue  que  les  traces  sont  certainement  celles  de  quelque  qua- 
drupède. Si  ce  sont  celles  d*un  quadrupède  du  pays ,  la  chose 
nous 'paraîtrait  peu  bizarre ,  car  la  surface  des  grès  se  ramollit 
pendant  les  temps  pluvieux  et  se  durcit  de  nouveau  ;  mais  si 
c'étaient  des  impressions  antédiluviennes,  la  chose  serait  bien 
singulière.  —  MM.  Sedgwich  et  Murchison  ont  continué  leurs 
recherches  sur  les  roches  secondaires  moyennes  du  Sutherland^ 
shire  en  Ecosse.  —  Le  D**  Daubeht  a  fait  cet  été  une  tournée 
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dans  les  Hébrides ,  et  s'est  sartout  occupé  des  roches  hypers- 
téoiques  et  de  la  difTérente  origine  des  baisâtes  et  des  rétinites 
CD  suasse  et  enfilons. — ^M.  le  professeur  Jambson  croit  à  lorigine 
platonique  des  trapps  et  des  porphyres.  — M.  Stubeh  de  Berne  a 
Êdl  un  voyage  dans  le  Plaisantin ,  le  Modenois,  le  Verouais,  le 
Yicentin ,  le  Frioul  «  la  Carinthie  et  la  Styrie  ;  une  fièvre  a  ter- 
miné son  voyage  à  Vienne.  M.  Kkfeutbiiv  a  été  à  Vienne  et 
dans  le  Salzbourg. — ^M.  de  Bugh  a  visité  le  Jura  et  les  Alpes 
calcaires  de  la  Bavière,  pour  (|éterminer  leur  âge,  et  il  a  lu  à 
la  rénnion  des  savans  d'AHemagne  à  Munich  une  note  sur  les 
Hippurites  da  calcaire  des  Alpes  de  Reichenhall.— M.  osLioN- 
HAU>   a  £ait  une  excursion  <lans  la  Wetteravie  et  une  autre 
dans  r£ifrel  et  le  pays  de  Nassau  et  de  Bonn. — M.  Beonn  a 
>  fait  cette  année  une  récolte  immense  de  coquilles  fossiles  dans 
les  collines  subappennines  du  nord  de  Tltalie,  on  porte  à  3o,ooo 
le  nombre  des  individus. — M.  Brochant  a  fait  une  tournée  dan» 
les  départemens  de  TE.  et  a  visité  la  grotte  d'Oselles ,  les  Dia- 
blerets,  la  montagne  des  Fis  et  la  perte  du  Rhôue. — MM.  de 
OEtuhacsek   et   Dechen  ont  été  en  Angleterre  cette  anuée. 
—   Une    foule    de    savans    et    d*étudians   ont    fréquenté    le 
cours  de  géologie  et  de  géographie  physique  de  M.  de  Hcx- 
BorjiTàBerUn. — M.  Necs.ee a  continué  avec  zèle  ses  recherches 
sur  les  dépôts  récens  des  sommités  du  Faucigny  et  du  Cbablais. 
— M.  HuGGY  prétend  avoir  découvert  dans  les  Alpes  de  la  Blu- 
misalp  dans  TOberland  bernois  des  gisemens  granitiques  et  de 
calcaire  coquillier  bien  singuliers.  —  MM.  Dufresnoy  et  de 
Beauvoiit,  adjoints  de  M.  le  professeur  Brochant,  ont  continué 
celte  année  leur  relevé  de  la  carte  géologique  de  la  France,  le  , 
premier  dans  le  midi  et  Topest,  et  le  second  dans  tout  Test  de 
ce  royaume. — M.  Volxz  a  rédigé   un  résumé  géologique  fort 
curieux  et  bien  fait  sur  les  Vosges  et  les  plaines  voisines  de 
ceece  chaîne;  cet  article  a  été  fait  pour  un  ouvrage  de  statis- 
tique.— Depuis  la  nomination  du  professeur  Mohs  à  la  chaire 
de  oainéralogie  de  l'université  de  Vienne  en  Autriche ,  il  a  étév. 
diargé  de  ranger  enfin  le  cabinet  minéralogique  impérial;  cette 
grande  entreprise  a  été  finie  en  novembre^  et  à  présent  on  peut 
pleinement  jouir  des  ricKi^es  de  cette  collection.   — ^M.  P. 
PAm-ncH  a  exécuté,  d'après  les  ordres  du  gouvernement,  son 
voyage   en  Transylvanie  (Voy.  Bulletin  j8a6,  n^  5,  p.  i8);il 
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est  parti  le  ^5  dvril  1826  et  ii*a  q«ilté  ce  pays  que  le  20  février 
i%%%  il  a  déployé  dans  cette  tHMirse  un  zèle  extraordinaire  et 
a  eu  à  supporter  des  fatigues  inouïes,  il  a  même  été  14  h.  entre 
les  mains  d'une  bande  de  voleurs  en  Moldavie.  Il  a  surtout  vi- 
sité la  partie  ouest,  nord  et  sud  de  ce  pays;  il  a  coupé  cette 
contrée  dans  tous  les  sens,  et  toujours  k  cheval  et  à  pied.  Il  a 
été  en  Bukowine,  en  Marmarosch  et  dans  le  Bannat.  Il  pen- 
cherait à  regarder  les  dépôts  salifères  comme  tertiaires ,  etc. 
Il  travaille  au-  rapport  de  son  voyage.  Il  a  fait  une  carte  géolo- 
l(^ique  de  la  Transylvanie,  et  il  a  obtenu  une  salle  dans  l'Ins- 
titut polytechnique  de  Vienne  pour  étaler  ses  nombreuses  col- 
leciions.  En  .1828  il  compte  achever  en  gros  son  relevé  géo- 
logique de  Tarchiduché  d'Autriche ,  et  il  espère  finir  entière- 
ment en  1829  celui  de  la  Transylvanie. 

HISTOIRE  NATURELLE  GÉNÉRALE. 

40.  Lehrbuch  uer  Natur-Geschichtb.  —  Élémens  d'Histoire 
naturelle;  par  C.  Perleb.  Fribourg,  en  Brisgau,  1826. 

41.  Umriss  der  Naturbeschreibung,  etc.  —  Élémens  d'histoire 
naturelle  des  substances  inorganiques  et  des  êtres  organisés 
du  globe;  par  de  Liechtenstkrn.  In-8**de  aoo  p.;  prix,  4  fr. 
BerKn,  1827;  Lasch. 

Cet  ouvrage  est  un  appendice  de  la  géographie  physique, 
mathématique  et  historique  du  globe  du  même  auteur.  U  ne 
contient  que  des  données  élémentaires;  il  traite  d'abord  des 
minerais  divisés  en  fossiles  terreux,  sels  combustibles,  métaux 
et  pétrifications,  puis  des  plantes,  savoir:  des  cryptogames,  des 
graminées ,  des  herbes ,  des  arbrisseaux  ,  des  arbres  et  des 
palmiers,  enfin  des  animaux  divisés  en  vers,  insectes,  poissons, 
amphibies ,  oiseaux ,  mammifères  et  race  humaine. 

4a.  ElfTWICK.BI.im09-C0MBllfATI0NBK    ORGANTSCHEB    WBSEIf.  -— « 

CombiDaisons  de  développement  des  êtres  organiques;  parle 
If  M.  J.  BLVFr.  I0-8**  de  5i  pag.  Cologne,  1827;  Bachem. 
L'auteur  de  ce  petit  ouvrage  trace  une  classification  générale 

des  êtres  organiques,  tout  à  fait  semblable  à  celle  du  professeur 

Oken. 
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43.*DzscoDms  paononci^  le  2a  BicEMBiiE,  à  l'ouverture  chi  cours 

d'histoire  naturelle  de  la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg; 

par  G.  L.  Duverhot,  D.  M.  In-S^  de  i|9^ag.  Strasbourg, 

i8a8;  Levrault. 

M.  Duvernoy,  appelé  en  1827  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Strasbourg,  pour  y  occuper  la  chaire  d'histoire  naturelle  ,  de- 
Tenue  vacante  par  la  retraite  de  M.  Hainmer ,  trace  dans  ce 
discours  une  esquisse  rapide  des  progrès  récens  des  sciences  na- 
turelles, et  de  leur  état  actuel  sous  les  points  de  vue  systémati- 
que, physiologique  et  philosophique.  Dans  la  série  des  hommes 
célèbres  qui  ont  cultivé  la  science  (1),  l'auteuç  a  soin  de  ne  pas 
oublier  les  noms  de  ceux  que  F  Alsace  et  la  Faculté  de  Strasbourg 
peuvent  réclamer  pour  elles.  L'exposé  des  progrès  des  diffé- 
rentes branches  de  l'histoire  naturelle  offre  des  développemens 
plus  étendus  sur  l'anatomie  comparée,  partie  qui  fut  aussi  l'ob- 
jet plus  spécial  des  études  de  M.  Duvernoy.  Le  discours  fait  sur- 
tout ressortir  les  éminens  services  rendus  à  la  science  par  M. 
Cuvier,  dont  l'auteur  aime  à  se  reconnaître  l'élève,  et  dont  les 
excellentes  leçons  cCanatomie  comparée  ont  en  grande  partie  été 
rédigées  par  ses  soins.  L'Académie  de  Strasbourg  n'aura  certai- 
nement qu'à  s'applaudir  de  s'être  associé  im  savant  du  mérite 
de  M.  Duvernoy,  et  il  est  à  désirer  que  l'enseignement  du  nou- 
veau professeur  communique  une  nouvelle  impulsion  à  l'étude 
des  sciences  naturelles  dans  cette  ancienne  et  célèbre  école. 

S.  G.  L. 

44.  Obsbevations  poua  servir  a  l'histoire  naturelle  et  ci- 
vile DE  LA  vallée  d'Aspb,  d'une  partie  de  la  basse  Navarre 
et  des  pays  circonvoisins ,  avec  les  preuves  de  l'exactitude  de 
plusieurs  faits  relatifs  aux  Pyrénées  ;  par  M.  Palassou  ,  cor- 
re$p.  de  TAcad.  roy.  des  Sciences.  In-8**  de  aoa  p.  Pau,  i8a8; 
imprim.  de  Yignancourt. 
Dans  ce  nouvel  écrit  du  vénérable  doyen  des  géologues  fran* 

fais,  OB  trouve  peu  de  faito  relatifs  à  l'histoire  naCureile;  c'est  pkb* 

(i)Le*noais  de  platleurs  naturalistes  contemporains  anraicnteo  besoiik 
^kft  écrits  plus  correctement.  A  la  page  ai.  i**  I.  on  reconnaît  difflcile- 
ineoi  M.  MoqnJn-Tandon  sont  le  noin  d^Alfred  Moguin  ;  dans  la  ligfle- 
luivaBte  te  nom  de  M.  Prétest  se  trouve  substitué  par  erreMr  h  «^iii  de 
M.  Aodonin ,  à  Tooeasiou  du  Mémoire  sut  1*  cbeulation  àm  .sang  dao» 
les  Crustacés. 


64  Histoire  naturelle  générale* 

tôt  on  recueil  d'observations  ou  de  réflexions  historiques  et  statis- 
tiques (f^o/.  dans  la  6®  section,  l'annonce  détaillée  decet  ouvrage.) 
Quelques  faits  gMogiques  se  distinguent  cependant,  au  milieu 
des  descriptions  de  Tauteur.  Quelques  notes  sur  les  eaux  miné- 
rales et  les  raines  de  cette  vallée,  une  liste  des  principales  grottes 
des  Pyrénées,  peuvent  être  consultées  avec  fruit.  Une  sorte  d'ap- 
pendice est  destiné  à  offrir  les  phïuves  de  l'exactitude  de  plu- 
X sieurs  des  observations  de  M.  Palassou,  en  réponse  à  quelques 
critiques  peu  importantes  de  Pasumot.  Les  notes  justificatives 
qui  terminent  cet  écrit,  présentent,  sur  deux  colonnes  et  en  re- 
gard, une  comparaison  de  quelques  observations  de  MM.  Die- 
trich,  Pasumot  et  Brochin ,  avec  celles  de  Tauteur.  Le  célèbre 
auteur  pouvait  sans  crainte  se  dispenser  de  produire  des  preuves 
de  son  exactitude  et  de  son  zèle,  tous  les  géologues  qui  ont  étu- 
dié les  Pyrénées  se  sont  empressés  de  lui  rendre  justice  et  de 
payer  un  tribut  de  reconnaissance  au  respectable  auteur  de 
V Essai  sur  la  minéralogie  des  Pyrénées,  D. 

45.  NOTICK  POUR  SKEVIR  A  L\  CONNAISSANCE  DES  PLANTES  ET  ANI- 
MAUX FOSSILES  qu'on  trouve  en  Fionie;  par  M.  Hommux^Tids- 
skrift  for  Naturvidenskab,\  1828,  n**  14,  p.  a  a  3.) 

Les  fossiles  dont  s'occupe  l'auteur  et  qu'il  a  présentés  à  la  So- 
ciété littéraire  de  Fionie,  consistent:  i**  En  coquillages  et  co- 
raux; 2^  en  ossemens  d'animaux  terrestres;  3^  en  bols  pétrifié. 
La  i"^  classe  se  trouve  dans  les  terrains  calcaires,  dans  le  schiste 
et  dans  le  silex.  Les  calcaires  où  onjes  trouve  sont  tantôt  blancs 
et  compactes,  tantôt  gris  et  argileux;  tantôt  c'est  un  conglomé- 
rat de  spath  calcaire  et  de  fossiles.  Dans  le  calcaire  blanc  et 
compacte  ^  on  observe  une  espèce  particulière  de  corail  qui  pa- 
raît avoir  été  composée  d'une  substance  intérieure  cornée  et 
d'une  enveloppe  cellulaire,  mais  qui  diffère  pourtant  du  genre 
encore  existant  des  Gorgones.  De  plus,  on  trouve  dans  ce  cal- 
caire une  espèce  d'Orthocératite  abondante  dans  le  marbre  rouge 
de  Suède;  les  Pinnites  se  voient  moins  souvenL  Le  calcaire  dont 
il  est  question  se  montre  par  fragmens  et  paraît  avoir  été  en- 
traîné de  Saltholm  ou  de  la  Suède.  Ce  calcaire  argileux  se  pré- 
sente en  morceaux  arrondis,  et,  en  partie,  il  se  compose  de  pe- 
tits Térébiatules.  Un  autre  calcaire  argileux,  d'un  gris  plus  clïdr^ 
contient  beaucoup  de  fragmens  de  petites  bivalves,  surtout  du 
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goire  Vénus.  Enfin, dans ub  congloméffat  de  spath caleure^t  àt 
dents  de  requins ,  on  trouve  des  bélemnites  y  des  aKrinites  et 
pentacrinites;  çà  et  là  on  voit  des  ft^gmens  de  divers  genres 
decoranx;  rarement  on  remarque  une  espèce  globulaire  de 
millepope. 

Dans  le  flint  ou  silice  on  trouve  un  grand  nombre  de  pétrifi- 
cations, ainsi  que  diverses  espèces  d'écbinites,  parmi  lesquelles 
le  Conulus  vuigaris  et  le  Cidaris  (  Mantel;  Geology  (^  Sussex  )• 
Aareroeot  oo  trouve  des  coquillages  bivalves  fpssiles  en  entier; 
toutefois  on  rencontre  des  échantillons  d*InoceramuSy  GrypAœa 
et  Terebraiula,  Les  coraux  abondent  dans  la  silioe ,  surtout  les 
cellaires;  dans  le  quartz  nectique  on  remarie  des  empreintes 
decellaires  et  d'autres  petits  coraux.  L'auteur  a  trouvé,  dans  b 
même  silice  ,  une  quantité  de  fragmens  d'un  grès  corallique  à 
grain  fin.  Comme  on  trouve  cette  roche  en  Suède,  M.  Hoffman 
pense  que  les  fragmens  viennent  de  là. 

Passant  ensuite  à  la  a^  classe  de  fossiles ,  les  ossemens  d'ani- 
manx  terrestres,  dont  on  a  jusqu'à  présent  trouvé  peu  d'échan- 
tSlons  en  Danemark,  l'auteur  annonce  qu'il  a  découvert  des 
ossemens  de  deux  espèces  dans  un  banc  dé  marne,  au  hameau 
de  Juulskov;  le  plus  peât ,  à  en  juger  par  les  dents,  a  dÂ  appart- 
tenÎT  an  genre  Ifypodœus  créé  par.  Illiger;  on  trouve  une  qnan^ 
lité  de  ces  ossemens  amassés  dans  la  marne.  La  seconde  espèce 
est  évidemment  nn  animal  carnassier.  L'auteur  s%oàle  d'autves 
débris  fossiles  d'animaux  trouvés  en  Fionie. 

En  dermer  beu ,  M.  Hoffman  feit  connaître  les  restes  de  vé^ 
gétanx  trouvés  dans  les  terrains  de  Fionie  ;  lés  espèces  sont  peu 
Rconnaissabies;  cependant,  on  croit  y  distinguer  des  bois  des 
forêts  du  nord.— L'auteur  ajoute  ses  côujectures  sur  les  révolu- 
dons  natnrelles  qui  ont  dû  avoir  lieu  sur  le  globe.  Il  admet,  avee 
d'antres  auteurs,  que  la  sône  tempérée  du  TVord  a  eu  autrefois  la 
mène  température  que  la  zone  torride  actuelle;  il  suppose 
quli  7  a  eu  ensuite  nue  époqne  où  le  climat  s'<  st  refroidi,  et  où 
■ne  partie  des  terrains  primitifs  a  été  bouleversée;  qu'une  itfon- 
dation,  probablement  venue  de  l'est ,  a  couvert  le  sol  et  a  donné 
an  Danemark  la  forme  et  l'aspect  que  son  territoire-  a  mainte- 
nant, ^il  faut  assigner  tine  cause  à  ces  révolutions,  l'auteur 
croit  devoir  les  chercher  dans  une  altération  qu'a  subie  le  soleil. 
B.  Tome  XV.  5 
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Il  regarde  comme  asseï^  probable  que  le  diamètre  du  soleil  di* 

roinue  insensiblement.  D. 

46.  Essai  d'one  Histoiee  naturelle  des'envieons  deMamtoue; 
par  le  D*"  P.  L\NFO$si.  [Giornale  di  Fisica,  Càimica,€lc.ynoy,- 
déc.  i825;  janv.-févr.  i8a6;  mars  à  juin,  sept,  et  oct  1827.  ) 

L'auteur  entre  en  matière  par  quelques  considérations  géo- 
logiques sur  les  environs  de  Mantoue;  il  énumère  ensuite  les 
espèces  d'animaux  et  de  plantes  qui  s'y  rencontrent.  Il  suit,  dans 
ce  catalogue,  le  système  de  Linné,  et  il  emprunte  les  phrases  spé- 
cifiques k  l'édition  de  Gmelin  pour  les  animaux,  et  à  Willdenow 
pour  les  plantes.  Il  ajoute  aux  noms  latins  les  noms  du  pays,  et 
quelquefois  des  remarques  relatives  à  Tagricullure,  aux  arts  et 
à  l'économie  publique  et  domestique. 

47.  Essai  sur  la  géographie  fbtysique  Ef  boTahioue  tïv 
ROT AUHE  DE  Naples  ;  par  M.  Tenore.  In-8*,  de  vi  - 1 3o  p.,  avec 
cartes  coloriées;  pfix,  5  fr.  Naples  1827;  Stasi. 

he  i^^  chapitre  traite  des  régions  montueuses  et  plaines  ncm 
volcaniques ,  que  Tautevr  divise  en  régions  septentrionale ,  cen- 
trale et  méridionale. 

1^  La  prenaière  chaîne  montagneuse  de  la  région  septentrio- 
nale, qui  est  à  la  fois  la  plus  élevée  et  la  plus  remarquable  du 
royaume,  traverse  les  Abruezes,  depuis  le  Gran  sasso,  au  nord- 
ouest,  jusqu'au  Mont-Mqjella,  au  sud-est,  et  envoie  différentes 
chiunes  moins  élevées  vers  Aifezzano,  le  Samnium  et  la  terre 
de  Labour.  Le  Pescara,  le  Komano,  le  Sangro,  le  Garigliàno^ 
le  VoUume,  le  Trigno  erle  Biferno,  prennent  leur  source  dans 
oette  chaîne,  qui  est  entièrement  cofmposée  de  roches  de  se-' 
conde  et  de  troisième  formation  :  chaux  carbonatée ,  stratifiée 
et  concrétionnée ,  pierres  argileuses  et  sablonneuses,  brèches , 
cailloux  et  silex  pyromaque ,  tufs  et  autres  produits  de  cette 
formation.  Quoiqu'on  trouve  des  eaux  sulftireuses  dans  cette 
contrée,  cependant  il  est  reconnu  qu'elle  ne  renferme  aucune 
trace  de  produits  volcaniques.  L'auteur  y  a  trouvé  \e&pectiniêe$ 
et  les  huîtres  de  St-Jacques ,  dont  est  formée  une  colline  toute 
entière  près  le  village  de  Pietraroja, 
y?  la  région  centrale  communique  à  la  septentrionale  par 
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fes  Alburoes.  Les  mcmCa^es  de  cette  contrée  se  cMBposent  de 
calcaires  de  seconde  formatioD,  jusqu'à  Casai  Nuo90,  à  laooo 
de  Lagpnegro.  Là  paraît  le  schiste  argileux  ferrifère,  et  le  cal- 
caire reparaît  entre  Lagonegro  et  Laaria  ;  mais  c'est  la  pierre 
calcaire  compacte  grise  avec  des  veines  de  chaux  lamellaire 
hlanche.  Les  ossemens  des  ^ffsttes  de  cette  région  sont  amlo- 
gaes  à  ceux  de  la  grotte  Paiimurt. 

La  chaux  carhonatée  sub  -  appennine ,  à  siiex  pyrotnaqucy 
forme  les  sommets  du  Sorina;  les  parties  basses  sont  composées 
de  schistes  argileux  ferrifères  et  de  voches  de  fransitien  de 
difierentes  espèces,  qui  se  rattachent  à  la  composition  géolo- 
gique de  Lagonegro  et  du  FaUo  de  mopi.  Le  calcaire  reparaît  en 
aTaoçant  vers  le  midi.  Le  MontPolUiw  peut  être  regardé  comme 
la  montagne  la  plus  caractéiSstique  de  la  région  centrale.  Le  sol 
4f  Otrante  et  de  Bari  est  d'origine  tont^-fait  sous-*marine.  Les 
collines  et  les  hauteurs  sont  composées  de  tuf  oonchilifère,  très- 
fragile,  et  de  formation  très- récente.  . 

3^  La  région  méridionale  montagneuse  se  compose  des  mon- 
tagnes de  la  Calabre  ;  elles  ont  plus  d'analogie  avec  les  monta- 
gnes de  la  Sicile  qu'avec  celles  du  royaume  de  Naples.  La  chaîne 
principale  des  montagnes  primkives  travehrse  la  Calabre  ulté- 
rieure du  mkU  au  nord.  La  mine  de  fer  carburé  se  trouve  à  peu 
de  distAoce  de  S^uiUace^  au  pied  de  XAspromfmtûy  qui  est  le 
point  le  phis  élevé  de  la  limite  mérididnale  de  cette  région.  Le 
granit  y  le  gneis  et  le  quartz,  dont  se  composent  presque  en  en- 
tier cet  montagnes,  se  voient  mieux  dans  les  ravins  ronges  par 
les  torrens. 

Des  mines  de  plomb  sulfuré  argentifère  existent  à  «S.  ^io- 
çatud  in  FiorCy  à  Longobuco  et  à  Triante,  Sur  100  parties  de  mi- 
néral, on  trouve,  par  l'analyse,  80  de  plomb  et  4  d^argent.  A  Mon- 
tana et  à  Stila  existent  des  mines  de  fer;  à  BriaHco  on  trouve 
des  traces  de  charbon  de  terre,  peu  de  grandes  rivières;  mais 
de  nombreux  torrens  traversent  la  Calabre  ultérieurev 

Le  chap.  a  traite  de  la  région  volcanique.  MM.  Carleiti , 
Breislack  et  Pilla  s'étant  plus  spécialement,  attachés  à  décrire 
les  volcans  éteints  de  la  Campanie ,  M.  Tenore  a  cru  devoir  re- 
prendre avec  détail  le  même  sujet,  pour  s'ooeuper  «gaiement 
des  volcans  ardens,  des  volcans  denii-éteints,  et  des  volcans 
tout-à-fak  éteints. 

5. 
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La  région  volcanique  n'est  pas  circonscrite  dms  (es  timites 
de  Tancienne  Campanie  ;  nsais  elle  a  des  ramifications  dans  les 
provinces  limitrophes ,  et  reparaît  dans  la  Basilioate,  «ur  le 
Mont  Fuiture;  son  étendue  en  longueur  est  de  60  milles  du  sud^ 
est  au  nord-ouest  y  et  de  45  milles  en  largeur  du  nord-est  au 
sud-ouest.  Les  îles  ponces,  ^pidl^ue  volcaniques,  ne  sont  pas 
comprises  dans  son  périmètre;  il  faut  en  dire  autant  de  CapHy 
et  du  côté  oriental  du  golfe  de  Naples ,  quoique  le  volctf&ique 
s*y  rencontre  parfois  dans  les  vallées  ou  dans  les  plaines. 

M.  Tenore  décrit  brièvement  les  volcans  ardens;  mais  fl 
donne  plus  d'étendue  k  la  description  des  volcans  demi- éteints, 
la  Solfatara  et  ses  environs,  les  Fumarottef^  eaux  thermales  de 
Gurgitetli  dans  111e  d'Ischià.  On  sait  que  le  volcan  de  cette  fie 
a  vomi  des  laves  jusqu'au  1 4^  siècle ,  et  que  la  dernière  éruption 
de  l'Ëpomée  et  celle  duMonte-Nuovoprès  dePouzsoles,  arriva 
le  29  septembre  i538. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  avec  M.  Tenore  combien 
Taction  de  ces  élémens  embrasés  exerce  d'influence  sur  la  végéta- 
tion. C'est  ce  qu'on  a  lieu  d'observepsurtout  dans  la  région  qu'oc- 
cupent les  volcans  tout-à-fait  éteints.  La  charpente  de  ce  sol 
-est  composée  de  différentes  couches  de  lapilh  et  de  tuf,  qui , 
elles-mêmes,  sont  couvertes  par  une  couche  de  6  à  8  pieds  de 
terreau  Tolcapique,  où  le  si|fx,  l'alumine,  le  fer  oxidé  et  tita^ 
nifere,  et  les  substances  carbonifères  sont  combinées  en  dos 
proportions,  qu'^m  dirait  assorties  à  dessein  pour  prodm^  la 
plus  grande  CërtiHté.  M.  Tenore  venge  l'agriculture  de  ce  beau 
pays  du  reproche  que  quelques  étrangers  lui  ont  adressé,  parce 
<\^^\s  avaient  jugé  cette  contrée  d'après  les  climats  étrangers  , 
aA  non  d'après  celui  sous  Pininence  duquel  elle  se  trouve 
plJcée. 

L'auteur  a  eu  lieu  de  remarquer  dans  le  tuf  primitif  des  veines 
qui  le  traversent  à  l'instar  de  ces  filons  de  matières  diverses 
qu'on  trouve  dans  la  ohàux  carbonatée  compacte,  et  qui  sem- 
blent composées  de  faux  margtxle  à  grain  très -fin.  On  en  ren- 
contre des  échantillons  fort  beaux  dans  la  vallée  de  St^-Roeco, 
près  de  Capodimonte. 

Il  fisut  distingoer  du  /^^^^ervio,  véritable  tuf,  le  pipetitù,  qui 
doh  occuper  une  place  intermédiaire  entre  les  laves  feldspath!- 
queset  les  vitreuses.  La  Aiasse  de  cette  lave  est  composée  d'une 
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fÊgrre  siliceuse  homogène,  couleur  de  plooib,  diBs  laquelle 
ou  peul  distinguer  deux  variétés  de  la  même  substance  :  la  pre- 
mière, plus  compacte  et  d'une  couleur  plus  foncée^  l'autre  plus 
tendre  et  d'une  couleur  plus  pâle.  Cette  lave  occupe  le  versant 
occidental  de  la  montagne  des  Camaldales;  00  l'exploite  par 
ourrières  sup^posées. 

Le  tuf  de  ces  contrées  est  couvert  par  plusieurs  coudies  de 
kpiUo,  qui  ellesHBémes  sont  recouvertes  de  \sl  pouzzolane. 

Le  chap.  3^  a  pour  objet  la  hauteur  barométrique  des  mon- 
tagnes ks  plus  élevées  du  royaume  de  Naples  :  le  €mn  Saseo , 
9,577  pieds  anglais;  le  Monte^AmarOf  environ  iSSo  toises;  la 
MaieUa,  laSo  approximativement;  \e  Momte^MUeUOy  io55  toi- 
ses; le  pÂc  Dolce-Dorme  du  PoUino,  'j^ojô  pieds  anglais;  le  Monter 
Coauto,  Sy6i9  pieds  anglais.  La  plupart  de  ces  montagnes  ont 
leur  sommet  couvert  de  neiges  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année. 

Le  chap.  4^  traite  des  régions  iM^taniques  sous  le  rapport  de 
leur  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  i^La  région  des 
plaines  maritimes  renferme  des  saules,  peopUers,  vignes,  co- 
nifères, des  Passerùta,  JntkjrUis  barbajopis,  Tamarix  afiricana, 
Cotwohmbu  Imperotiy  soUaneila,  Jtriplex  laeiniata ,  etc.;  dans 
les  rochers  des  Mesembryanthemum ,  Salsola  fruticosa ^  etc., 
dans  lezmsniAmomiktre&ylesSalieorniaherbaeeaffha^ 
cfiMftK^iSy  etC4  sur  les  bords  des  fossés,  le  Aottboelia  spathacea^ 
Jgrostis/romdosa,  Jmila  sîeala,  etc.;  en  oiseaux,  l'oie,  le  canard, 
la  groe;  en  insectes,  le  Myrmekon  HbeUuloidesy  le  Scarabœus 
uicer,  etc.,  ApiM^  f^osieurs  espèces,  etc. 

»^  La  régkm  des  plaines  méditerranées ,  dont  le  sol  est  sa- 
bkwmemr^  crajenx  et  argileux,  renferme  le  poiriei^ sauvage, 
Tomie,  k  marier,  l'érable  des  champs,  le  Rhamnus  iaterntts, 
le  ûiaain,  elc*;  dam  les  fentes  des  rosiers  du  côté  de  la  mer,  le 
Medioago  orhascea^  VEupharbia  ttemkroides}  en  plantes  heilMicé^, 
le  Chmopodàun  wnbmtùOdes  ,U  Solanum  dideamenray  Saponaria 
iéfieimaiis,  Seabioêa  ûolumhmia;  en  quadrupèdes,  la  taupe ,  le 
rimpigMiid  {mu^  aw»lu)\  en  oiseaux,  le  pigeon,  l'akuette,  le 
pinson;  en  repliks,  la  couleuvre  à  collier,  le  lézard,  la  vipère; 
en  insectes,  des  Searabéeas  nasicormis,  ifemaiis,  MeiolonAa 
mtis,  plusieurs  espèces  de  CanÊbns,  Giyiius,  papfliops ,  etc.,  etc. 

La  région  des  collines  s'élève  depuis  5o  jusqu'à  i5o  toises  sur 
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le  nireau  de  la  mer.  Le  sol  argileux ,  sabloneux  où  tufacé  varie 
par  le  mélange  des' roches  primitives  qui  y  roulent  des  monta- 
gnes voisines.  On  y  trouve  l'olivier,  le  chêne  vert,  le  poirier,  le 
pommier,  l'aune ,  le  cytise ,  le  baguenaudier,  le  genêt ,  le  saule 
VMLTcewûLyVÂscUfffias  vinçeioxicumy  Globularia  vuigaris,  Daucus 
visnaga ,  Carlina  lanata,  Salvia  sclarea;  sur  les  montagnes  qui' 
bordent  cette  région,  les  CanipanulaJragHis,  Rtmtex scutatus, 
Drypii  spinosa  ;  en  quadrupèdes ,  la  souris  musquée ,  le  loir,  le 
lièvre;  en  oiseaux,  la  corneille,  la  pie,  le  bec-figue;  en  reptiles, 
l'aspic;  en  insectes,  des  Lucanus,  VApis  vioiacea,  le  Carabus 
THolaceus,  Buprestis  œneuSy  etc. 

La  première  région  des  bois,  qui  s'étend  depuis  i5o  jusqu'à 
4oo  toises ,  est  presque  entièrement  garnie  d'arbres ,  et  princi- 
palement ceux  de  haute  fîitaie.  On  y  trouve  en  plantes  :  le 
chêne  blanc,  VAcerpseudaplatanus^  le  châtaignier,  le  poirier,  le 
pommier,  le  sorbier  commun  et  celui  des  oiseleurs ,  les  Cistus 
saivi/olius  et  incanus;  le  MespUtu  domestica,  le  CraUegus  termi- 
nalis,  le  R?uu  Cotinus,  Vdkhemilla  vulgaris,  etc.  ;  en  quadru- 
pèdes ,  le  renard  ;  en  oiseaux ,  la  grive ,  le  rossignol ,  le  merle  ; 
en  reptiles,  les  mêmes  que  dans  la  région  précédente;  en  in- 
sectes, le  NocUta  sponsa,  Phakna  trifasciata,  Priomus  coria^ 
cens,  etc. 

La  seconde  région  des  bois  s'étend  depuis  400  jusqu'à  600 
toises,  et  elle  est  caractérisée  prinapalement  par  l'apparition 
du  hêtre,  le  Taxas  baceaia,  les  pins  et  sapins,  le  Faceiniam 
pt^rriiiltts ,  Dap/me  meaeremm,  les  Dentaria,  Pceonia  oQkinaUs, 
etc.;  en  quadrupèdes,  le  loup,  la.  belette ,  quelquefois  l'ours  ; 
en  oiseaux,  le  corbeau ,  la  perdrix,  le  coucou;  en  reptiles ,  VJn^ 
guisfragilis,  etc.;  en  insectes,  le  Cerambix  idpùauy  des  papillons; 
Bupresîis  brutia^  etc.     . 

La  région  montagneuse  qu'on  pourrait  aussi  appeler  prati* 
fère ,  abonde  en  plantes  herbacées ,  et  manque  picsqne  entîè'- 
rement  de  grands  arbres;  Elle  s'étend  dqmis  les  600  jusqu'aux 
Soo  toises.  Les  Pinus  mu^àLs^  Junipenu  sMna,  Siaticc  armeria, 
AichemUianlpina,  Hieraciumaitfreum,AsùvgaiMsaristaims,  num-^ 
tonus,  Pianiago  monianà,  etc.,  caractérisent  cette  région. 

Lia  première  région  alpine  comprend  les  aiguilles  ou  pics  qui 
s'élèvent  depuis  les  800  jusqu'aux  900  toises.  Les  Bunittm  pe- 
trœum,  Campanula  petrœa  et  grûmitdfoUa,  Linum  campanuiatmn, 
etc.y  caractérisent  cette  région. 
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La  seconde  région  alpine  s'élève  jusqu'à  mille  toisés ,  et  com- 
prend les  Salix  retusa,  Arhutus  upa  wrsiy  Drfas  ortopetala,  Pri- 
umia  THtlasa,  etc.    ^ 

La  troisième  région  va  jusqu'à  ii5o  toises.  La  température 
et  les  orages  en  éloignent  les  insectes.  VAndrosace  viihsa,  VAre- 
tia  vitaliana,  le  Saxifra^a  opposUifolia ,  le  Draba  aizoùics,  le 
Gftaphtdiian  nipole  caractérisent  cette  région  ;  en  quadrupèdes, 
la  gazeQe;  en  oiseaux,  le  martitiet,  l'hirondelle  des  rochers, 
l'éperrier,  le  faucon;  en  insectes,  le  PapiUo  urticas  q\x\  se  con- 
tente de  la  traverser. 

L'apparition  du  Cetraria  islandica  signale  les  premières  limi- 
tes de  la  r^on  glaciale ,  qui  produit  en  outre  les  Draba  cuspi- 
datajFestuca  Halleriy  Artemisia  mutellina,  Lepidium  alpinum^  etc. 

Dans  le  chap.  5^  l'auteur  s'occupe  de  la  distribution  des  ar- 
bres dans  les  drfTérentes  régions  du  royaume.  Conifères  :  le  pin 
[Pinas  laricio)  se  distingue  parle  nombre  et  la  grandeur  colos- 
sale de  ses  in<fividus  sur  les  montagnes  de  SUes.  Le  sapin  [Àbies 
peetinata)  cnnt  aussi  sur  celte  localité.  Dans  la  région  cen- 
trale, les  Pinus  halepensis  et  Abies  peetinata ^SihGnAeni  davan- 
tage. Le  long  de  la  mer,  des  buissons  touffus  de  Itmipenù 
oxfeêdnts  se  montrent  communément.  Le  pin  sauvage  et  le  sapin 
abondent  à  la  Majella  et  au  Matere  ;  enfin ,  \e  JUniperus  S4à>ina 
et  fif  se  trouvent ,  lepremier,  dans  les  forêts  de  la  Mqfella  et 
du  Gargano^  le  second,  dans  les  Ibréts  de  tout  le  royaume. 
Amentac^ées  :  7  espèces  de  chênes  croissent  dans  les  bois  méri- 
dionaux peu  élevés.  La  région  septentrionale  est  moins  riche  en 
diénes.  Le  châtaignier  sauvage  vient  dans  les  bois  de  la  BasiK- 
cate  et  de  la  Càlabre.  VAinas  cordifoUa  Tenore  remplace 
TAL  gUainosa ,  dans  les  bois  marécageux  de  tout  le  royaume. 
Le  Cettis  austraiis  se  voit  isolé  dans  les  bois  de  la  première  ré- 
gion. Les  Populos  alboy  tremula  et  nigra  viennent  dans  les 
plaines  humides  de  tout  le  royaume.  Acérinées ,  liliacées ,  po> 
macées  y  légumineuses  et  jasminées  :  les  Acer  pseudo^platanus 
ft  LûbeMTèn.  sont  parsemés  dans  les  bois  de  sapins  deCalabre; 
HAternmipolitanum  se  plaît  dans  les  régions  boisées.  VAcer  cam- 
pestre  et  MonspeUensé  vient  dans  les  champs ,  principalement 
de  la  région  méridionale.  Les  firénes  croissent  dans  les  champs 
et  dans  les  bois.  VOlea  européen  croît  sauVage  dans  les  rochers 
de  la' région  méridionale. 
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mont 9  ou  nouvelle  descriptioa  physico-chimique  de  ces  eaux^ 
avec  une  description  naturelle  des  environs;  par  le  D*"  Rud. 
Be ANDES  et  F.  Kruoxe.  In-8^  de  382  p.,  avec  une  carte  gédlo- 
gique  ;  prix,  lo  fr.  Pyrmonty  1826*;  Uslar.  (Voyez  le  BuUet, 
de  i8a8,n^3,p.  298.) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  7  parties,  dont  la  1''*  comprend  la 
géognosie  proprement  dite  de  la  contrée.  Les  auteurs  subordon- 
nent au  Muschelkalk  supérieur  des  amas  gypseux  comme  à  Hehlen, 
Hohe ,  Brevorde.  Ib  décrivent  les  marnes  du  lias  de  Falkenha- 
gen  et  Polie;  elles  renferment  des  grès  marneux ,  du  fer  argi- 
leux ,  des  ammonites  et  d'autres  fossiles  ;  mais  ils  ne  font  qu'ia^ 
diquer  te  grès  blanc  du  lias  près  de  Hom.  M.  Meuke  a  publié  un 
ouvrage  sur  ce  grès  qui  forme  les  curieux  rochers  appelles  Ex- 
tersteine.  [l'âge y  Vrsprungy  etc.  der  Extersteine  1823.)  M.  Du- 
ménil  a  analysé  les  parties  vertes  du  calcaire  tertiaire  de  Din- 
gKnghaasen.  Ils  donnent  ta  hauteur  de  9  points  autour  de  Pyr« 
mont  et  détaillent  au  long  les  entonnoirs  qui  se  sont  formés  par 
suite  d'écroulemens.  La  2*  partie  est  une  énumécation  de  la  Flore 
phanérogame.  La  3®  contient  des  observations  sur  la  Faune;  la 
4*,  tous  les  détails  désirables  sur  les  mofettes  ;  la  5*,  la  description, 
des  sources  minérales;  la  6%  l'origine  de  ces  eaux;  et  la  7*,  un. 
résumé  des  ouvrages  publiés  sur  ce  pa3rs. 

Les  auteurs  donnent  de  nouvelles  analyses  de  ces  eaux  acidulés,, 
acido -ferrugineuses  ou  salines,  et  ils  cherchent  Torigine  des 
unes  dans  des  actions  chimiques  exercées  sur  les  pyrites  et  les. 
gypses  du  zechstein  couvert  par  le  grès  bigarré,  tandis  qu'ils  sont 
enclins  à  regarder  les  eaux  acidulés  et  ferrugineuses  comme  des 
produits  d'actions  plutoniques. 

La  carte  géologique,  très-jolie ,  comprend  le  pays  entre  He- 
meringen ,  Hameln ,  Heinsen ,  Swalenberg  et  Bosingfeld.  Il  y  a. 
aussi  un  plan  des  entonnoirs.  A^  B. 


MINÉRALOGIE. 

5j.  Sur  la  méthode  du  peof.  Weiss  de  d^sionee  les  suefaces. 
des  cristaux;  par  le  D^  BREosnoarr.  [Tidsskrift  for  Natuuvi- 
denskab,  ;  1828,  n**  i4,  p.  i45.) 

Mohs  avait  «cherché  à  mettre  dans  sa  méthode  la  précision  et 
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la  briévrté  j  cependant  elle  avait  quelques  défauts  :  on  y  em- 
ployait dans  une  acception  difTérente  des  signes  connus  en  ma- 
thématiqoes  ;  on  y  exprimait  des  choses  identiques  par  des  signes 
diflerens  ;  on  ne  pouvait  l'appliqua  non  plus  à  toute  espèce  de 
cristaux.  La  méthode  deWeiss  est  moins  concise,  mais  elle  s'ac- 
corde mieux  avec  la  valeur  des  signes  de  mathématiques.  Il  ne 
prend  point  pour  norme,  comme  Hauy,  certaines  formes  fonda- 
mentales, puisque  ces  formes  se  déterminent  généralement  d'a- 
près les  sens  dans  lesqueb  se  fendent  les  cristaux,  sens  qui  diffé- 
rent souvent  dans  des  cristaux  unis  par  une  grande  afïïnité.  Weiss 
prend  pour  guides  certaines  lignes,  faciles  à  trouver  sur  des  cris' 
taux  parfaitement  développés ,  et  dont  la  position  et  les  rap- 
ports réciproques  servent  à  caractériser  tant  les  systèmes  de 
cristallisation  pris  séparément,  que  les  divisions  principales.  Ces 
lignes,  qu'on  appelle  quelquefois  axes ,  M.  Weiss  les  nomme âi~ 
measions,  M.  BredsdorfT exposé  ce  système  tout  au  long,  et  ajoute 
quelques  améliorations,  ainsi  qu'un  tableau  contenant  les  signes 
et  formules  propres  à  désigner  les  corps  des  diverses  divisions 
du  système  cristallographique.  D. 

Ss.  SvnLîrs  lacK  ds  NEW-JxmssT;  par  le  D'  Kobux,  de  Hiinich. 
[Archip  7>on  Kasiner;  T.  X,  3®  cah.,  p.  agi.) 

Ce  mica,  d'un  vert  noirâtre ,  semblable  à  plnsieiiTs  tmm  de 
Sibérie,  se  présente  &ï  cristaux  tabulaires  d'une fonne  si  aètta 
qu'elle  est  susceptible  d'être  déterminée  avec  précisîoii.  Bs  se 
rapportent  à  un  prisme  oblique,  à  base  de  parallélogHimme,  dont 
les  angles  dièdi^  sontT  P  surTW  =  I  ly*;  P  sur  T  =  1  lô^;  et  M 
SOT  T  =  73®  4o'.  Les  angles  plans  sont,  pour  la  fooe  P,  lao^-  et 
60®,  pour  ta  face  M,  1 1 8"*  et  6a®;  pour  la  face  T,  i3a*^  28' et  4?^  3a'. 
La  base  repose  sur  une  arét%aigde ,  et  le  cHi^age  le  pins  parfait 
hà  est  parallèle.  On  n'a  connu  jusqu'ici  que  trés4mpairfaitement 
la  cristallisation  du  mica.  Les  propriétés  optiques  ont  condak 
à  admettre  pour  ce  groupe  d'espèces  trois  systèmes  de  cristàlli- 
satioo,  savoir:  le  rbontboédrique ,  le  système  dur  prisme  droK 
ibomboidal,  et  celui  du^prisme  oblique  rhombmdal.  Le  mica  de 
New-Jersey  nous  oblige  de  joindre  à  ces  systèmes  cehn  du 
prisme  oblique  à  bttse  pacallélogrammiqne.  Peut^tre- qu'une 
partie  des  mioas  que  Vfm  a  rapportés  à  un  prbme  rhomboadal  4 
base  oblique^  devront  rentrer  dans' ce  dernier  système;  L'auteur 
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s'occapeen  ce  moment  d'analyser  le  mica  qui  fait  le  sujet  de  cette 

note. 

53.  Analyse  b'un  fossile  terreux  vert  db  serut,  des  enviroits 
d'Aitdreasbero  ;  par  le  D'  Duménil.  (Ihid,  ;  p.  292.) 
Ce  minéral  a  été  envoyé  au  D'  Duménil  par  M.  Bauersachs , 
qui  l'a  caractérisé  de  la  manière  suivante  :  il  est  d'un  vert  serin ^ 
à  cassure  inhale,  tendre ,  gras  au  toucher;  il  montre  de  l'éclat 
dans  sa  rayure;  il  a  quelques  rapports  extérieurs  avec  la  terre  à 
foulon  y  mais  il  s'en  éloigne  tout-à-fait  quant  à  son  gisement.  On 
ne  l'a  trouvé  que  dans  une  seule  localité ,  dans  la  mine  dite 
SUherner  Bœr^  à  Andreasberg.  Il  est  happant  à  la  langue  ;  il  donne 
par  insufflation  une  odeur  argileuse;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  %y*kQ  à  peu  près.  M.  Duménil  l'a  trouvé  composé  de  :  silice 
4i  ;  oxide  de  fer  16,98;  alumine  6,00;  chaux  2,73  ;  eau  23,a5. 
Il  le  regarde  comme  un  silicate  d'alumine  et  de  chaux,  coloré 
par  un  silicate  de  protoxidé  de  fer,  et  le  représente  par  la  for- 
mule : 


^^|s*-f-aF4?S»-f-6A^. 


54.  Obsertatioits  sur  la  CRiSTAUCJSATiov  DE  LA  C^acb;  par  le 
D**  Hessel,  prof,  de  minéral.,  à  Bfarbourg.  (Ibid.;  p,  399.) 

Pendant  l'hiver  de  i8ai  à  i8ia ,  M.  Hessel  a  oi>$ervé  dans  u» 
endroit  de  laLahn ,  au-dessus  de  Marbourg ,  des  cristaux  de  glace- 
pavliûtement  bien  formés.  C'étaient  des  prisôies  réguliers  à  6  pans^ 
trè^'coarts  et  àfaoes  bien  unies;  ce  qui  confirme  cette  opinion,  que 
les  cristaux  de  glace  appartiennent  au  système  hexagonal  ou 
tfaomboédrique;  mais,  conune  ces  cristaux  ne  présentaient  au- 
cane  facette  sar  les  bords  ou  sur  les  angles  de  leur  base ,  les  di^ 
mensions  du  prisme  restent  encoi;^  indéterminées.  Plusieurs  de 
ees  tables  hexagonales,  placées  les  unes  sur  les  autres,  offraiepat 
Ane  aorte  de  groopement  analogue  à  celui  que  présentent  les 
eriatMix  tabulaires  de  diaux  carbonatée  du  Harz.  En  ^9^6 , 
M.  Beaael  a  eu  Toocasion  de  faire  quelques  remarqi^es  sur  la  cri^ 
tidUsatùm  dé  Teaa  à  la  surface  des  vitres.  Les  fenêtres  de  aa 
chambre  à  ooucher  étaient  recouvertes  d'jine  oo^che  de  glaoe 
d'an  quait  de  pouce  d'épaisseur ».Celti»  glaccï  m  ressemblait  pmi 
eonme  k  l'ordinaire,  à  une  sorte  de  moisé  métalUqùe^  elle  étak 

nposée  iSme  foule  de  cristaux  plus  ou  moioB  parfaits,  qu» 
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tapissaient  non-^seulement  les  carreaux,  mais  aussi  le  plomb  des 
vitrages.  Plusieurs  miiliersdeces  cristauxmontraieDt  visiblement 
la  forme  du  prisme  hexaèdre ,  sans  aucune  facette  de  modifica- 
tion. Les  axes  des  cristaux  étaient  perpendiculaires  au  plan  du 
verre  sur  lequel  ils  étaient  implantés.  En  quelques  endroits ,  ils 
formaient  par  leur  groupement  des  espèces  de  trémies ,  sem- 
blables à  celles  du  sel  marin. 

55.  Notice  sva  Uk  caisTALUSATioir  nx  L'Âuoitx;  par  M.  Ku»#- 

Fxxy  prof,  à  Casan.  {Ibid,;  pag.  3o5.} 

L'auteur  s'est  proposé  de  répéter,  avec  le  goniomètre  à  ré- 
Bexion,  toutes  les  mesures  d'angles  données  par  Hauy,  et  que  ce 
cristallographe  avait  obtenues  par  le  goniomètre  ordinaire.  Il 
s'est  servi  pour  cela  de  trois  beaux  cristaux,  dont  il  pouvait  dis- 
poser, savoir  :  un  cristal  de  Diopside  qui  appar rient  au  cabinet 
de  l'université  de  Berlin;  un  cristal  de  Baïkalite,  et  une  autre  che 
Mnrsînsk,  en  Sibérie.  Il  considère  les  faces  »,  u  dUauj  comme 
celles  d'itn  octaèdre  droit  à  base  rhombe,etcet  octaèdre  comme 
étant  la  forme  fondamentale  de  l'Augite,  et  il  trouve  v  sur  «=r  1 3 1» 
39';  et  M  sur  M  =  87^  6'.  L'auteur  termine  sa  notice  par  un  ta- 
bleau de  toutes  les  mesures  d'angles,  qu'il  a  calculées,  d'après 
ces  données,  et  que  l'on  peut  comparer  aisément  avec  celui 
d'Haây,  Jes  notations  étant  les  mêmes  dans  l'mi  et  dans  l'^itre. 

56.  Sva  LÀ  caisTALUsATioif  nu  plomb  aouob;  par  le  même. 

(/itM/.;pag.  3ii.) 

On  sait  depuis  long-temps  que  le  plomb  rouge  cristallise  en 
prismes  obliques  à  base  rhombe,  ou  en  d'autres  termes,  qu'il 
appartient  au  système  bino-unitaire  de  Weiss  ;  mais  les  angles  de 
ses  formes  cristallines  ont  été  mesurés  jusqu'ici  avec  si  peu 
d'exactitude,  qo'îl  était  à  désirer  depuis  long-lemps  qu'on  les  sou- 
mît à  une  nouvelle  vérification.  En  outre,  les  formes  de  ce  genre 
présentent  encore  un  intérêt  tout  particulier,  en  ce  qu  elles  con- 
tribuent à  fournir  la  solution  de  cette  question:  sll  est  possible 
on  non  de  ramener  tous  les  prismes  obliques  à  des  axes  rectan- 
gulaires. 

Les  cristaux  de  plomb  rouge  dont  M.  Kupfer  a  mesuré  les  an- 
gles, viennent  des  monts  Ourals  et  lui  ont  été  communiqués  par 
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M.  Menge.  Il  8*est  constaminmit  servi  du  goniomètre  à. réflexion. 
U  a  trouvé  que  rinclinaison  de  M  sur  M'  était  de  93^  44'-  Cher- 
cjiiuit  ensuite  s'il  ne  serait  pas  possible  de  raniener  à  un  pnsme 
,  ou  à  un  octaèdre  droit  le  prisme  oblique  du  plomb  rouge,  comme 
on  le  fait  pour  Faugite  et  pour  Teudase,  il  est  conduit  .à  résoudre 
négativement  cette  question.  Il  admet  pour  Corme  fondamentale 
de  l'espèce,  un  octaèdre  rhomboïdal  oblique,  dans  lequel  rin- 
clinaison de  la  base  sur  Taxe  est  de  78^  1',  et  celles  des  faces  de 
TocUèdre  sur  la  base  sont  de  4?**  i4',  et  58°  16'.         (G.  Dkl.) 

57.  Observations  sur  le  gisement  de  l^acide  carbonique  kt 

DES  bitumes  DA9S  LE  DI^ARTEMENT  DU  PuT-DX-DÔMB  ;  pat  M. 

Lecoq.  {A/maL  sciendf,^  indastr.y  et  statistiques  de  l'Auvergne; 
Tom.  I,  mai,  i8a8.) 

Ces  deux  substances,  si  abondantes  dans  le  département  du 
Puy-de-^Dôme,ne  se  trourent  pas  indifféremment  dans  tous  les 
terrains  qui  en  constituent  le  sol  ;  elles'  ne  se  présentent,  au  con- 
traire, que  dans  une  des  formations  les  plus  modernes,  celle  qiiî, 
reposant  sur  le  terrain  primitif,  forme  le  sol  delà  Lîmà^ne.  Cette 
formation  qui,  souvent  à  découvert,  «est  aussi  recouverte  qtiel- 
qaefois,  soit  par  des  alluvions  plus  ou  moins  modernes,  soit  par 
les  matières  rejetées  à  diverses  époques  par  les  volcans  qui,  jadis, 
ont  brûlé  dans  l'Auvergne,  est  composée  de  calcaire  lacustre, 
d'argiles  rouges  et  vertes ,  de  grès  tertiaires  (arkoses),  et  de  tufs 
volcaniques  mêlés  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  cal- 
caire. Ces  tu&  forment  généralement  l'assise  supérieure  des  ter- 
rains tertiaires  de  la  Limagne;  mais  souvent  aussi  ils  se  mon- 
trent dans  le  calcaire  en  couches  subordonnées,  ou  sont  recoud- 
verts  par  des  assises  considérables  de  calcaire  d'eau  douce. 
L'acide  carbonique  et  le  bitume  malte,  quoiqu'appartenant  tous 
deux  à  ce  terrain  tertiaire,  n'y  son^oependant  pas  confondus  et  s'y 
présentent  digas  des  gisemens  diisttnots.  Ainsi,  le  premier  se  mon- 
tre principalement  dans  le  calcaire  lacustre,  tandis  que  le  second 
existe  plus  spécialement  dans  les  vakes,  vakites,  tufs  et  arkoses 
qui  lui  sont  presque  toujours  superposés.  Les  terrains  primitifs 
offrent  à  peine  des  traces  de  ces  matières.  Les  eaux  minérales 
et  souvent  thermales,  qui  en  sortent  sur  plusieurs  points,  con- 
tiennent cependant  beaucoup  d'acide  carbonique ,  quelquefois 
des  matières  organiques  et  azotées  ;  mais ,  suivanit  M.  Lecoq , 
elles  ne  renferment  aucune  trace  de  bitume. 
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Sot  presque  tous  les  points  de  la  LiniAgiiey  l'acide  carbonique 
se  dégage  incessamment  de  toutes  les  usures  du  calcaire  lacus- 
tre, et  souvent  en  très-graude  abondance;  c'est  ce  qui  a  lieu 
^tè&  à^ jiigueperse  ^  au  bas  de  la  butte  àe  Montpensier^  dans  un 
fieu  nommé ,  à  cause  de  cela ,  la  Fcntaine  empoisonnée.  C'est  un 
trou  arron<li,au  milieu  d'un  petit  enfoncement  du  terrain,  rem- 
pli ordinairranenl  d^ean  bourbeuse,  à  travers  laquelle  le  gaa 
sort  continuellement  en  produisant  un  brait  assez  fort  pour  être 
entendu  à  une  certaine  distance.  Lés  animaux  qui  s'approeiient 
de  ce  trou,  ton^ient  asphyxiés.  —  La  butte  de  Montpensier esX 
donnée  par  plusieurs  assises  de  calcaire  marneux  ;  uue  in  férieure, 
d'im  bleu  foncé,  extrêmement  compacte;  une  autre  supérieur^ 
de  marne  jaunâtre ,  contenant  de  petkes  veines  de  gypse.  On 
-exploite  <:e  plitre à  l'aide  de  galeries  souvetat  assez  profondes, 
^ians  ksquelJeson  ne  remarque,  aucun  dégagement  de  gaz  carbo- 
nique; ce  qui  provient,  sans  aucun  tioute^  de  ce  qu'il  est  em- 
{Hrisonné  dans  le  calcaire  lacustre  par  la  marne  bleue  qui  est 
placée  entre  ce  dernier  et  la  marne  gypseuse.  -^  Partout,  aux 
environs  de  Oermont,  etprincipalement  sur  le  chemin  de  Royat , 
dans  la  plaine  de.  Salins ,  on  remarque  des  sources  d'acide  cai^ 
bonique  analogues  à  celle  à' Aigneperse.  Non  loin  de  là ,  près  de 
Chamalières,se  trouvent  différentes  grottjes,  parmi  lesquelles  la 
^Ds  renommée  est  celle  de  Mont-Joly,  qui  offre  le  phéno- 
•mène.tleia  grotte  du  Chien.  Enfin,  pour  peu  qu'on  fasse  mie 
excavation  dans  quelque  partie  que  ce  soit  du  sol  de  la  Limagne, 
on  produit  une  source  abondante  d'acide-carbonique;  les  puits 
en  sont  remplis,  aiusi  les  hunièress'y  6teignent<^lles  subitement. 
^  La  plupart  des  sources  de  l'Auvergne,  à  l'exception  de  celles 
qoi  sousdent  àrextrémité  des  coulées  épanchées  sur  les  terrains 
Çranàtkfues  et  qui  ne  sont  que -des  eaux  pluviales,  renferment 
beaucoup  d'acide  carbonique  libre  et  à  l'état  de  combinaison. 
Ces  sources  sortent  des  terrains  primitifs  et  des  terrains  ter- 
tiaires. Toutes  déposent,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  du 
tracvertin.  La  pkis  célèbre  d'entre  elles  est  celle  de  St-Allyre ,  à 
Oennoot  même;  sa  température  est  pmqae  tocyours  de  iS^ce 
qui  indÎMe  q«ey  quoiqu'elle  sortCidu  calcaire  lacustre,  elle  vient 
du  granité  situé  «i-dessous.  M.iLecoq.pense  que  l'acide  carbo- 
nique qui  se  dégage  du  ealcaire  de  la  Limagne  ne  -s'y  forme 
pas ,  qu'il  ne  fait  que  le  traverser ,  et  qu'il  s'échappe  des  fissures 
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du  bassin  primitif  sur  l6(|ttel  repose  ce  calcaire ,  comme  cela  est 

évident  pour  celui  qui  sort  avec  les  eaux  minérales  des  couches 

granitiques. 

Le  bitume  mal  te  est  très -répandu  sur  le  sol  de  la  Limagne. 
Ot)  le  rencontre  en  assez  grande  quantité  dans  toutes  les  vakitet 
k  pépérites,  desquelles  il  coule  naturellement,  comme  au  Ptef^ 
de  Crouelf  au  Pont^u-Chdieau ,  à  Maiiniraty  et  surtout  an  Pujr- 
de-4a-Poixy  à  une  lieue  de  Clermoiit.  Dans  cette  localité,  le  bi- 
tume sort  d'une  vakite  bitumineuse  très-compacte,  en  quantité 
d'autant  plus  abondante  que  la  température  est  plus  élevée.  Il 
se  rassemble  dans  un  petit  enfoncement  qui  est  sur  le  bord  du 
Puy,  très  près  du  chemin.  Il  paraît  entraîné  hors  do  sol  par  l'eau 
qtn  s'écoule  toujours  avec  lui ,  et  à  laquelle  il  £iit  éprouTer  un 
écoulement  irréguUer  et  intermittent  ;  œ  qui  provient  de  ce  qae 
le  bitume  obstruant  quelquefois  la  sortie  de  la  source,  l'eau  s'ac- 
cumule, soulève  la  poix  qui,  boursoufflée  en  même  temps  par 
le  gaz  qui  l'accompagne  toujours ,  finit  par  céder  à  leur  pres- 
sion, et  l'eau  s'élève  aussitôt  à  plusieurs  pieds  de  hauteur.  La 
quantité  de  bitume  que  produit  cette  source  pent  s'élever,  terme 
moyen ,  à  a8  livres  par  joun  II  en  découle  aussi  de  plusieurs 
parties  du  rodier,  mais  une  trop  petite  quantité  pour  qu'on 
puisse  le  recueillir  commodément.  L'eau  qui  s'écoule  avec  le  bi- 
tume contient  en  dissolution  beaucoup  de  sel  marin  et  seulement 
quelques  traces  de  carbonates;  le  gaz  qui  la  traverse  est l'hydro*- 
gène  sulfuré.  —  Au  pa3rs  de  Comolet,  près  le  village  de  Cour- 
non,  le.pissaspbalte  se  dessèche  en  boules  plus  ou  moins  grosses, 
à  mesure  qu'il  sort  des  fissures  de  la  vake  qui  forme  le  sommet 
du  Puy.  —  Le  bitume  existe,  mais  disséminé  d'une  manière  iq^ 
visible,  dans  plusieurs  produits  volcaniques,  notamment  des 
basaltes,  dans  certains  granités  et  dans  toutes  les  assises  du  caK- 
oaire  lacustre  :  on  ne  s'aperçoit  de  sa  présence  que  par  l'odeur 
qu'exhilent  ces  substances  lorsqu'on  les  frotte.  Dans  les  Arkoses 
il  disparût  quelquefois  totalement,  et  d'autres  fois  il  les  ÏMk^ 
prègne  au  point  de  leur  servir  de  ciment,  comme  on  le  voit  à 
VÉeorcAadey  près  de  Ghamalières.  —  Presque  toutes  les  eaux  de 
la  Limagne  en  renferment  une  très-petite  quantité ,  mais  suffi- 
sante cependant  pour  leur  donner  une  saveur  désagréable,  et 
les  rendre  insalubres  eo  très^peu  de  temps  si  eUes  sont  sta- 
gnantes. 
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M.  Lecoq  termine  son  aiémotre  en  agitant  la  question  de  sa- 
reir  si  le  bitnme ,  disséminé  dans  le  terrain  tertiaire  de  la  Li- 
magne  »  y  a  pris  naissance,  ou  s*il  ne  provient  pas  de  terrains 
situés  pk»  profondément  Sans  adopter  l'une  ou  l'autre  de  ces 
hypothèses  y  il  rapporte  les  faits  qui  les  apptnent  ou  les  détrui- 
sent, faits  qui  ne  nous  semblent  ni  assez  multipliés  ni  assez  con- 
doans  ponr  permettre  de  trancher  la  question.     J.  GimAED». 

58.  Ahaltse  de  la  Domite  Li^ciEE  DU  Put-ps-Dômb;  par 
J.  GiEAEDiN  (Extrait). 

Si  les  caractères  de  la  Domite  sont  bien  connus,  il  n'en  est 
pas  de  même  de  sa  composition  chimique;  en  effet,  à  l'excep- 
tion d'uno  analyse,  publiée  par  M.  Vauquelin ,  de  la  Domite  du 
grand  Sarcoui,  dont  les  caractères  s'éloignent  de  ceux  de  la 
Domite  des  autres  puys  feldspathiques  de  l'Auvergne  (  et  c'est  un 
fait  remarquable  que  cette  roche  diffère  dans  chacun  de  ses 
gisemensj ,  analyse  qui,  par  conséquent,  ne  peut  pas  s'appliquer 
aux  diverses  variétés  de  cette  roche ,  rien  n'a  été  entrepris  pour 
constater  la  nature  des  principes  constituans  de  celle-ci.  Un 
travail  de  ce  genre,  cependant,  ne  serait  peut-être  pas  sans 
DtîKté  pour  la  géognosie;  car,  à  l'aide  des  résultats  auxquels  il 
conduirait,  on  pourrait,  sans  doute,  arriver  à  la  connaissance 
des  agens  qui  ont  agi  sur  cette  roche  pendant  et  après  sa  forma- 
tion, et  qui  lui  ont  fait  prendre  l'aspect  et  les  propriétés  qu'elle 
présente  actuellement.  Cest  par  suite  de  ce&  idées  et  à  la  sdlli- 
dtation  de  mon  ami  M.  Lecoq ,  professeur  d'histoire  naturelle 
à  ClermoDt-Ferrand ,  que  je  me  suis  livré  à  des  recherches  ana- 
lytiques sur  la  Domite.  Mon  intention  est  de  soumettre  à  l'exa- 
men les  principales  variétés  minéralogiques  et  géognostiqués  de 
celte  roche;  pour  le  moment,  je  me  borne  à  faire  connaître  les 
résultats  que  j'ai  obtenus  avec  la  Domite  blanchâtre  et  légère 
du  Puy-de-Dôme. 

L'analyse  chimique  m'a  démontré  que  sur  loo  parties ,  cette 
roche  est  composée  ainsi  qu'il  suit . 

Silice 5f,oo 

^imine a4,oo 

Magnésie 7,8a 

Chaux a,o6 

Péroxide  de  fer 8,34 

B.  Tome  XV.  6 


9t  Mùdrul0giÊi.    . 

Onde  de  mtngaiièfte o»64 

Polatse.. .  «  I 4^66 

Matière  organique. des  traçât. 

Perte 14B 

1 00,00 
GNte  tothe  ne  re0fei*fllié  poitil  d'acide  hydrechloriqde  engagé 
entre  ses  interstices,  comme  l'indique  d'ailleurs  l'absence  d'odeur 
et  de  saveur.  Sa  composition  diffère  essentiellement  de  celle  de 
la  Domite  du$aix:ou!,  analysée  par  M.  Vauquclin.  Ce  célèbre 
ehimiste  a  trouvé ,  en  effet ,  que  cette  dernière  est  formée  de 

îMlicè 91,00 

Fer,  alumine ,  magnésie i,5o 

Acide  muriatique.  \ 

Malière  animale,    j S,So 

Kau.  / 

99fOO 
En  cbauflant  cette  roche  dans  une  cornue ,  M.  Yauquelia  vit 

se  sublimer  à  la  Yoùte  de  celle-ci  un  léger  produit  blanc,  qui 
était  du  sel  ammoniaque.  £lle  perd  6  pour  100  de  soo  poids 
par  la  chaleur  {An/nd.  du  Muiéum  tt histoire  naturelle  g  T.  6, 
p.  98-1805).  Cette  différence  de  composition  entre  des  variétés 
d'une  même  espèce  prouve  que  la  Domite ,  au  moment  de  sa 
formation ,  n'a  pas  été  soumise ,  dans  tous  ses  gisemens ,  aux 
mêmes  causes  qui  ont  influé  sur  ses  caractères  actuels,  ou  au 
moins  que  ces  causes  n'ont  pas  agi  avec  la  même  iptensité  daas 
les  diflerentes  localités  où  elle  se  présente.  La  Domite  du  Sar- 
coui,  privée  de  potasse,  semble  être  à  la  Domite  du  Puj-de- 
Dôme,  ce  que  le  Kaolin  est  au  feldspath  laraelleux.  Sa  composi- 
tion s'éloigne  beaucoup  des  trachytes,  tandb  qu'il  est  asacs 
difficile  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  entre  ceux-ci  et  U 
Domite  du  Puy-de-Dôme ,  tant  sous  le  rapport  chimique  que 
sous  celui  de  la  composition  minéralogique.  La  même  analoide 
se  retrouve  entre  cette  dernière  et  les  tufs  Irachytiques  qui  se 
montrent  à  découvert  dans  beaucoup  d'endroits  de  l'Auvergne^ 
i  Boulade,  à  Orcet,  et  en  général  à  la  base  des  Monts-Dômes. 
M.  Lecoq ,  qui  dernièrement  a  fixé  l'attenkion  des  géologues  sur 
œ  siytt (Yoyea  ses itecA«r«4M«iir  fçnfii^  H  Im €W9stii9ii9m «te 


pmjs  feidspaûUqu/es  dês  Montt^D4mes  ,  <i«os  \9^  À^uU.  ^cientif. 
etc.  de  r Auvergne,  février  i8a8,  p.  66,  et  £ulktm ,  mai  1828, 
D^9,  p.  14)9  ^^>  cIaos  ce  mémoire,  que  pour  confirmer  cette 
analogie ,  il  serait  bon  de  savoir  si  ces  tufs  renferment  de  la 
matière  orgauiiqiie,  comme  cela  est  constant  potir  la  Domite, 
et  qu'il  n'est  pas  éloigné  de  le  croire ,  puisque  dans  quelques 
localités  00  y  trouve  parfois  d«ft  £rag»eti8  d'oe  fossiles.  Pour 
résoudre  cette  question ,  j*ai  fait  quelques  essais  sur  des  éckan- 
tillons  de  tufs  provenant  de  Boulade;  Texpértence  a  confirmé 
les  prévisions  de  M.  Lecoq ,  et  est  venue  appuyer  les  idées  qu'il 
a  émises  sur  la  commune  origine  de  la  Domite  et  des  tufs  It^- 
chytiqucs  dé  l'Auvergne.  J.  G. 

S9.  ÂHALTSE   DE   DEUX  MlN^RAUX  TROUVAS  PA&MI  LES  GALETS  DE 
MIE,  A  ViLLEES,  ARRONDlSSEMElfT  DE  PoHT-l'ÉvÊQUE,  DiPAA- 

TEMEBT  DU  Calvados;  par  M.  Vau^uelih.  {Annal,  de  cMm,  af 
dephrsiq.'j  mai  1828,  p.  io3).  , 

Ces  minéraux  ramassés,  par  M.  Vauqueltn,  parmi  les  galets 
calcaires,  sur  le  bord  de  la  mer,  ont  une  pesanteut  spécifique 
bien  supérieure  à  celle  de  ces  deroicris,  ee  qui  engagea  le  cé^ 
lebre  chimiste  que  nous  venons  de  citer  à  les  examiner  pUi^ 
attentivement.  L'un  d'eux  est  brun-jaunàtre  à  sa  sur&ce ,  griSr 
bleuâtre  dans  son  intérieur,  ayant  une  cassure  compacte  et 
serrée:  l'autre  est  ronge-brun  à  l'extérieur,  gris  intérieurement, 
présentant  une  cassure  grenue  comme  le  gt*ès;  dut',  difftcile  k 
briser  et  usant  Tacier;  il  peut  servit*  de  pierre  à  aiguiser.  Chauf- 
fi^  en  vaisseaux  clos,  ils  deviennent  ncm^  et  magnétiques;  le 
premier  perd,  par  cette  calcinatiop,  32  p*%,  et  le  second  21.  Ik 
font  tous  deux  effervescence  avec  les  acides,  mais  ne  se  dissol-, 
vent  pas  dans  la  même  proiwrlion.  Le  premier  minéral  est 
composé  ainsi  qu'il  suit,  sur  5  grammes  : 

Fer  oxidé 2,5oo 

Chaux  carbonate -  . .   0,400 

Charbon 0,040 

Magnésie  carbonatée 0,0.1 5  ^ 

Acide  carbonique  et  eau j,5ôo 

Silice 0,490 

4i995 
Cette  mine  donnerait  environ  35  p.  ^/^  de  fer. 

6. 
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Le  second  mioéral  est  composé  sur  loo  parties  de  : 

Fer  peroxîdé 3 i,oo 

Silice 4a,5o 

Chaux o,ao 

Magnésie 3,/|0 

Charbon Une  trace. 

Acide  carbonique^ 22>90 

100,00 
Il  fournirait  environ  a3  ~ de  fer  par  quintal;  mais  il  ne  pour- 
rait pas,  lors  même  qu'il  serait  dans  une  localité  convenable, 
être  exploité  avec  avantage ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
sable  qui  l'accompagne,  et  qui  exigerait  une  masse  de  fondant 
considérable.  Une  mine  de  fer  gréseuse ,  recueillie  dans  la  fo- 
rêt de  Montmorency,  contient  exactement,  suivant  M.  Yauque- 
lin ,  la  même  quantité  de  fer  que  celle-ci  ;  mais  ce  fer  y  est 
hydraté  et  non  carbonate.  Il  Croit  cependant  qu'il  était  primiti- 
vement à  l'état  de  carbonate,  et  que  c'est  par  l'action  simulta- 
née de  l'air  et  de  l'humidité  qu'il  a  passé  à  l'état  d'hydrate» 
d'autant  plus  que  cette  mine  est  peu  dense  et  se  trouve  presqu'à 
la  surface  du  sol  (i).  M.  Vauquelin  n'a  pu,  à  cause  de  son  état 
de  maladie,  rechercher  le  gite  des  a  minéraux  qu'il  a  analysés. 

J.  GiBAaniN. 

60.  DOCUXENS  MIlfl^RiiLOGIQCES  ST  STATISTIQUES  SUB  LA  GkOEOIE. 

(  Gomot  Journal,  —  Journal  des  Mines  ;  n^  3 ,  i8a5,  p.  3). 

Dans  la  province  du  Rouban  se  trouve  un  lac  salé  digne  de 
remarque  :  il  est  situé  entre  la  mer  et  la  station  de  poste  Divit- 
éû\ ,  à  un  j  d'heure  de  marche  de  la  première,  et  à  près  de  4 
lieues  de  la  seconde;  en  outre,  5  puits  à  naphte,  éloignés  d'une 

(i)  Un  phénomèMtembUblese  présente dact  les  laboratoires;  il  a  liea 
dans  la  préparation  dn  carbonate  de  fer  nommé  Yolgaireroent  safran  d« 
mon  apéritif.  Lorsqu'on  a  décomposé  la  solution  de  sulfate  de  fer  pnr 
celle  de  sons»carbonate  de  sonde,  le  précipité  qui  se  forme  est  da  car- 
bonate de  protoEide  de  fer;  mais,  comme  on  agit  an  contact  de  Taiîr  ,  le 
protoxide  de  fer  ne  tarde  pas  à  se  snrozider  ;  &  mesure  que  cet  ellèt  • 
lieu,  Taffifiité  de  Tacide  carbonique  diminne.de  plus  en  plus  ;  il  se  dégage 
peu  à  peu  et  est  remplacé  par  une  quantité  d*ean  proportionnelie,  en  aorte 
qn*an  boutd*nn  jour  ou  deux  le  précipité  n*cél  plus  que  de  Tbydratc  de 
peroxide  de  fer.  (ît  d.  B.) 
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Tersce  et  \  de  Baibarmak,  ou  Kadirzindê,  et  à  on  ^  d'heure  de 
la  mer. 

Ce  lac  est  peu  considérable ,  et  se  dessèche  au  mois  d'aoàt 
tdlement  qu'il  n'a  pas,  en  long  et  en  large,  plus  de  80  sagènes 
(160  mètres).  Le  sel  en  est  très-amer,  et  on  peut  employer  à 
peine  sa  croûte  superficielle  à  l'épaisseur  d*environ  un  pouce  9 
le  reste  ne  vaut  rien ,  du  moins  pour  les  alimens. 

Le  naphte  coule  sur  des  pierres  sablonneuses  à  3  sagènes 
(6  métrés)  de  profondeur.  On  en  tire  jusqu'à  zooo  pouds 
(i6,5oo  kilog.  )  par  an,  ou,  d'après  le  poids  géorgien,  environ 
5o  kalTars. 

Dans  la  province  de  Baki,  il  y  a  des  lacs  salés  ;  le  Maçasir, 
à  10  verstes  (4  lieues)  de  la  ville  de  Baki  au  nord,  et  le  Zihk, 
qui  en  est  éloigné  de  17  verstes  à  l'ouest  U  y  a,  en  divers  en* 
droits,  de  petites  sources  d'eau  salée,  mais  dont  on  ne  tire  pas  de 
sel.  Le  lac  Maçazir  ai-  verste  de  long,  et  presque  autant  de 
large.  £n  été ,  l'eau  n'a  pas  plus  de  \  d'archine  de  profondeur 
(  j  de  mètre  ) ,  ou  moins ,  sçlon  les  inégalités  du  sol.  Ce  sol  çon- 
^ste  en  une  vase  grasse  et  marneuse,  qui,  dans  les  endroits 
peu  profonds ,  après  l'évaporation  de  l'eau ,  en  été ,  se  couvre 
complètement  de  sel;  dans  les  endroits  où  l'eau  a  plus  de  pro- 
fondeur, le  sel  remonte  à  sa  superficie.  Il  est  un  peu  mou ,  mais 
très-blanc,  fort  propre,  et  s'amoncelle  jusqu'à  la  hauteur  d'i 
verdiok  (5  centimètres).  On  le  casse  à  la  fin  de  juillet  ou  au 
commencement  d'août;  à  cet  effet,  on  emploie  les  paysans  dont 
3o  villages  sont  désignés  pour  ce  travail ,  depuis  les  temps  des 
souverains  de  Géorgie.  Ib  travaillent  sans  rétribution ,  mais 
pour  cela ,  sont  exempts  d'impôts.  Ce  travail  ne  dure  pas  plus 
de  8  joors.  Les  piétons  entrant  dans  le  lac,  ramassent  ce  sel  avec 
des  pelUs ,  en  petits  tas  ;  puis,  sur  des  charriots  à  hautes  roues 
(appelés  orfrax),  l'enlèvent  sur  la  rive,  où  ils  le  mettent  en 
grandes  meules.  Tout  le  lac  pourrait  donner  600,000  pouds 
(9,900,000  kilog.  )  de  sel  ;  mais  on  n'en  tire  guères  que  le  quart, 
qui  est  vendu  dans  le  cours  de  l'année.  Le  lac  de  Zikh  a  a  vers- 
tes {-  lieue)  de  long,  et  environ  ~  verste  de  large.  Se&  eaux  ne 
sont  guères  plus  profondes  que  d'^  d'archine  (  7  de  mètre  ) ,  et 
en  beaucoup  d'endroits  il  y  a  très -peu  d'eau.  Le  sel  s'y  amasse 
à  1  ~  verchok  (  7  •*-  centimètres)  et  forme  de  gros  cristaux,  et 
étant  agrégé  plus  fortement  que  celui  de  Biaçazir,  il  ne  reste 
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pas  à  la  snrfece  de  l'eau ,  mais  it  couvre  le  fond  du  lac ,  com- 
posé également  de  vase.  Ce  sel  se  distingue  de  celui  de  Maçazir 
par  sa  couleur  rouge ,  qui  provient  d*un  mélange  de  parties 
ferrugineuses  que  Teau  reçoit  de  la  qualité  du  sol.  Le  travail  se 
fait  sans  rétribution  par  les  habitans  du  village  voisin  (Zîkb). 
Il  ne  dure  que  3  jours,  pendant  lesquels  on  tire  3o,ooo  pouds 
(49^,000  kilog.)  de  sel ,  dont  20,000  pouds,  tout  au  phis,  sont 
débités  dans  Tannée.  Ce  lac  est  pou  riche  en  sel. 

Dans  la  province  de  Baki ,  on  tire  une  quantité  extraordinaire 
àt  naphte,  aux  environs  du  détroit  de  mer,  quantité  telle  qu'il 
n'en  existe  nulle  part  une  semblable.  Il  y  a  a  espèces  de  naphte , 
la  notre  et  la  blanche.  On  trouve  ce  bitume  dans  une  profon- 
deur d'une  archine  (f  de  mètre),  jusquW  10  sagènes  (ao  mètres). 
Par  l'efïet  de  la  chalenr  exténeure ,  dans  les  endroits  peu  pro- 
ibtfds,  il  est  un  peu  épais,  et  pins  liquide  à  ime  grande  profon- 
deur. Le  naphte  noîr  coule  dans  les  endroits  élevés,  à  travers 
wie  vase  molle,  composée  de  parcelles  de  pierre  calcaire,  et 
dans  les  Keux  sablonneux  ou  les  terrains  bas,  près  de  la  mer, 
on  le  trouve  dans  un  sol  sablonneux  et  plein  de  cailloux.  Par- 
fois on  déoonvre  ses  sources  non  loin  des  cétes ,  au  fond  mém^ 
de  la  mer.  Le  naphte  blanc  (pétrole)  se  trouve  dans  une  pi«rpe 
tendre  et  sablonneuse  et  ne  coule  pas  en  source  ^  mais  passe  à 
travers  les  pores  de  cette  pierre;  doù  l'on  peut  conclure  qu'H 
provient  du  naphte  noir  qui ,  par  cette  filtration  lente ,  se  dé- 
pmrille  des  parties  qui  le  souillent  et  lui  ôtent  sa  transparence. 
Cela  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  les  qualités  du  naphte 
l>l«oc  sont  les  mêmes  que  celles  du  naphte  noir.  NuHe  part  on 
ne  trouve  le  naphte  'eul  et  pur  ;  il  coule  toujours  dans  une 
abendance  d'enu  qui,  par  sa  fluidité,  précipite  son  écoulement 
tous  terre.  Dans  les  endroits, 01^  il  coule  sur  une  coucht  de 
pierre  et  oà  des  morceaux  sortent  d'aplomb  à  la  superficie,  |ea 
Tapeqrs  de  cette  substance  volatile  s'allument  aisément  au  meiit* 
4re  f^n,  mais  s'éteignent  bientôt  par  le  souffle  du  vent.  Un  en- 
droit de  cette  nature  existe  entre  les  villages  Amirgadjan  et 
Sarikhan,  à  ai  verstes  (5  -^lieues)  de  Baki,  et  embrasse  use 
.  étendue  d'environ  i  verste  <Tai*rée.  Là ,  dans  les  anciens  temps  , 
les  Perses  de  l'école  de  Zoroastre  adoraient  ce  feu  ;  et  aujoiir- 
d'hui  mè(m»y  leiu^s  restes  épars  y  ont' un  temple  oà  ils  eonser- 
vem  le  leu  étsvael.  11  aert  et  par  fa  chateor  et  par  sa  eUrté  aast 
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iknridies  qui  liftbiteiit  les  grottes;  sa  ehaléor  est  si  teteosé 
fsll  peut  brÀler  jusqu'aux  pierres  calcaires  les  pkia  Ibrtes.  On 
fê  regardé  conme  un  feu  sonierraiii ,  et  l'on  en  a  eonéld  qfilt 
occasionait  des  tremblemens  de  terre;  mais  Texpérieiiee  éé^ 
noBire  qu'il  n'existe  qu'à  la  superficie  du  sot ,  et  quHl  est  eaosé 
par  rinflaramadon  aceidentelle  de  ces  i^apeurs  l^èrit  flTélevant 
à  travers  les  lentes  de  la  pierre  ou  du  sable  sur  lequel  couki  le 
flaphle;  il  n'y  a  aucune  raison  de  craindre  ce  feu  de  naphie, 
d'autant  plus  que,  depuis  sa  longue  existence  dans  les  environs 
de  Baki,  on  n'a  pas  aperçu  la  moindre  trace  de  sa  foreo  destruo» 
live.  On  j  trouve  le  naphte  en  cpiantité  dans  des  cavités  0t  des 
poits.  Il  y  a  ioj  puits  pour  le  naphte  noir  :  savoir,  près  du  vil- 
la^ de  Salakhan ,  4  grands  et  7)  petits  *,  aux  environs  dé  Bîni- 
gadî,  5  petits;  à  Béibate,  19,  et  pour  le  naphto  blanc  qu^on  ne 
trouve  que  dans  un  seul  endroit,  on  en  <i  roDJ^mtit  i!>.  L« 
naphte,  ^'on  relire  de  ces  cavités^  atec  Vesu ,  cm  monti^  dAtia 
des  saes  de  «uir  au  moyen  de  treuils  ^  pour  }cs  endroits  pra- 
tbnds,  ot  à  braa  dans  les  aotv^.  Lo  naphre  sortsriF  ttei  £aes  et 
«magoasl  à  la  surftice  de  l*eau ,  est  y^qrêt^  d^inn  de^  ir*otis  par- 
tienliefs,  et  feau  est  «ejelée  de  oété.  lies  ];>ay^fin&  Apportent  If 
naphte  purifié  eu  le  pétrole»  à  Baki,  et  reçoivent  pour  chaque 
petH  diarrioi,  70  kopeks  (3.  fr.  So  c.)Là,  ou  le  0ûD3erve pour 
on  otage  nlléfieur,  dans  des  eaves  garnies  de  pieivei  et  prépa- 
rées hors  la  ville.  Dans  les  villages  de  Qinigadl  et  de  Beibaie, 
on  l^usliéle  sur  les  Henx  mêmes  dç  l'exploitation.  La  plus  grande 
partie  do  naphte  de  Baki  se  vend  anx  Fersans,  qui  viennent  le 
chercher  pair  mer,  en  grand  nombre.  In  Perse,  où  le  suif 
■enqne ,  il  sert  principalement  pour  ^éclairage.  Le  sable  et  ht 
▼aae,  humectés  par  le  naphte  en  telle  quantité  qnils  fennent 
une  maii»  compacte ,  soiit  employés  en  ce  pays  pour  le  chau^ 
fiige  et  nièflw  pour  la  toiture.  Dans  la  contrée  de  Cheuban,  à 
10  versles  (a  ^  Hepes)  de  Baki,  il  y  a  du  naphte  si  coflupecte, 
qnll  reasemble  à  de)a  réshie.  Les  habitans  emploient  ee  naphte 
«aide  (on  asphalte)  pour  goudronner  les  vaiéseaw^  que  l\m 
eenstrait  00  qoe  Fon  répare  à  Baki.  Le  naphte^  mèté  de  terre» 
SOTC  ane»  de  ehanfiage;  ee  qui  porte  à  croire  qu'en  pourrait 
employer  à  divers  usages  et  avec  avantage  le  naphte  ^ui  se 
trouve  aux  environs  de  T^flis,  près  de  Nepjitlopga.  Il  n'y  au- 
rait qu'à  le  mêler  avec  du  gazon,  ou  de  la  terre  glaise,  et  il  rem  - 
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placerait  le  bois,  qui  est  trèft-cher  dans  ces  contrées.  UexploH 
tation  du naphte  s'affermait  autrefois,  aujourd'hui  les  domaines 
en  sont  chargés.  Les  habitans  ont  la  liberté  d'extraire  le  naphte 
compacte ,  pour  leur  usage. 

.  D'après  leis  rapports  reçus ,  on  vend  annuellement  :  naphte 
noir,  a4i>9^  pouds  (  3,991,680  kil.) ,  naphte  blanc,  800  ponds. 
214,920  pouds  sont  expédiés  pour  la  Perse,  à  raison  de  5  rou- 
bles d'argent  le  kalvar,  pour  une  somme  de  53,7 3o  roubles 
d'argent,  et  les  27,000  pouds  restant  se  consomment  dans  l'inté- 
térieur  de  la  ville.  ]Les  800  pouds  de  naphte  blanc  se  transpor- 
tent principalement  à  Astrakhan ,  et  s'y  vendent  à  raison  de 
10  r.  5o  L  l'un. 

Auprès  de  la  route  de  poste  d'£lisabétopol  à  Baki  entre  les 
stations  de  Chamak  et  de  Maraza,  on  a  découvert,  dans  une 
mamièrc  contenant  des  parties  de  gypse,  des  traces  de  soufre 
n.ilif,  c|ui  j)eyt  devenir  avantageux  pour  le  pays. 

k  environ  10  vers  tes  (2  ^  lieues)  de  la  montagne  de  Dache- 
kessani  au  nord,  pris  du  village  de  Zaglînka,  se  trouve  une  vaste 
montage  coinposce  de  pierre  d'alun  de  la  meilleure  qualité  (1)  » 
st^mblable  à  celui  qifon  tire  de  la  Tolfa  dans  l'état  de  l'Église. 
Cette  carrière  donne  par  pond  (16 -kil.)  4 livres,  (2  kil.)  d'alun. 
A  2  vertes  (7  lieue)  du  lieu  d'exploitation  de  cette  mine ,  auprès 
du  village  même  de  Zaglînka  »  est  une  fabrique  d'alun.  Elle  oc- 
cupe 5o  familles  de  paysans.  Ils  ne  travaillent  que  pendant 
l'automne  et  l'hiver.  Dans  l'espace  de  6  mois ,  un  homiùe  avec 
un  cheval  mène  à  la  fabrique  environ  i,5oo  pouds  de  mine.  Le 
travail  du  minerai  commence  par  la  calcination  qui  a  Heu  dans 
des  fours  semblables  à  ceux  où  on  brûle  la  pierre  à  chaux.  Le 
tas  embrasé  a  2  archines  (  i  mètre  3  cent.  )  de  haut,  et  1 1  sa- 
gène  (3  mètres)  de  large.  Après  les  préparatifs  nécessaires  ^ 
l'embrasement  a  lieu  de  nuit  et  dure  1 2  heun^s.  On  y  emploie 
une  sagène  cubique  de  bois  et  6  hommes.  Le  minerai  brûle  est 
versé  dans  im  grand  trou  au  milieu  de  la  fabrique ,  ce  trou  est 
garni  de  planches  :  il  y  reste  8  jours,  il  se  sèche  et  devient  léger 
par  l'effet  de  l'air.  Au  bout  de  ce  temps  on  termine  le  travail 
de  l'alun.  Ensuite  on  verse  de  l'eau  sur  le  minerai,  et  il  reste 

(1)  Toycsla  detciîption  dêuillée  de  la  pierre  d'alondanile  lUotiUcur 
des  découvertes f  (n*  3,  1824),  publié  parle  profeaiear  STc:Hioi.or. 
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no  mob  entier  sous  l'eau.  Apiiès  cela ,  on  chauffe  la  le^ve  im- 
Inbée  d'alon,  dans  des  chaudières  de  cuivre  jusqu'au  point  de 
cristallisation. 

On  fait  dans  une  chaudière  3  cuissons  par  jour.  On  verse  le 
marc  dans  les  trous  garnis  de  planches,  dont  chaque  contient 
environ  3  chaudières  :  il  y  reste  8  jours,  et  dans  ce  temps  l'alun 
se  forme  en  cristaux  dont  on  tire  de  chaque  trou  6  pouds 
(  49  kil.  )  l'un  dans  l'autre.  Deux  hommes  travaillent  à  chaque 
chaudière,  et  emploient  par  jour  —  de  sagène  cube  de  bois  à  la 
cuisson.  Du  premier  four  on  tire  76  chaudières  de  marc.  Les 
trous  où  se  fait  la  cristallisation  de  l'alun  se  remplissent  apiés 
sa  cuisson ,  2$  fois  de  la  même  quantité  de  marc.  U  y  a  a3  fours 
à  brûler  et  à  cuire.  Le  travail  se  fait  en  commun.  Le  bois  n'est 
qu'a  3  verstes  de  distance.  Les  habitans  de  Zaglinka  ne  paient 
point  impôts,  mais  travaillent  à  cette  fabrique  à  tour  de  rôle. 

La  fabrique  d'alun  est  affermée  7,5oo  roubles  d'argent 
(33,75ofr.).  DkT. 

61.  La  Sociini  wurtembekcoise  ,  p0ur  faire  exécuter  des 
voyages  d'histoire  naturelle,  n'a  envoyé  jusqu'ici  que  des  bota- 
'nbtes  dont  les  récoltes  en  Sardaigne,  en  Istrie,  à  Smyme,  en 
Carinthie ,  etc. ,  ont  pleinement  satisfait  les  actionnaires.  Main- 
tenant elle  se  propose  d'employer  aussi  des  minéralogistes,  pour 
récolter  des  minéraux  et  des  roches.  M.  Kurr  est  parti  dans  ce 
but  pour  la  Scandinavie.  L'action  coûte  i5  florins  d'empire,  et 
le  voyage  achevé,  l'actionnaire  reçoit,  suivant  sa  demande  et 
ses  désirs ,  des  minéraux  ou  des  suites  géologiques.  Il  faut  s'a- 
dresser au  prof.  Hochstetter  et  au  D'  Steudel,  à  Esslingen  en 
Wurtemberg. 

6a.  La  Collection  minéralogique  et  géologique  du  D*"  G. 
Gaertner,  à  Hanau,  est  à  vendre,  elle  contient  1800  mor- 
ceaux; on  s'adresse  à  sa  femme.  (Zeitschn/ûr  Minerai.^  avril 
1828,  p.  333). 

BOTANIQUE. 
63.  L  Nouvelles  mscHEaciiEs  sua  le  polleh  et  les  oranules 
spxaMATiQUES  DES  vÉoiTAUX  ;  par  M.  Adolphe  Beorgniart. 
(G^^;a  juillet  i8a8.)  (Voy.  le  fiuii.^Tom,  XIV,n^'  5i-54). 
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64,  II.  Lettre  de  M.  |Iaspail,  en  réponse  à  ces  observations, 
lue  à  ^Académie  des  sciences  le  21  juillet  iBiB. 

Si.  H\.  Pm^avATiaifs  de  MAf.  ARAGO»A{iik«|(i'  etBo«Ti^i;$4|irT- 
VmcEVT  »ur  h  lettre  préçédçnto.  {Giobe-,  3o  juillet  |B»8.) 

6Q.  IV.  OBSERVATIONS    ET    EXF^RIENGES    SUR    LES   ORAKULES  qvA 

sortfnt  pendant  Texplosion  du  ^ain  de  pollen;  par  M.  Ras- 
?fiL.  [Méin,  de  ta  Soc,  cthist  nat  de  Paris;  Tom.  IV,  iSaS.) 

67,  V.  \  Rl^IEF  ACCQUHT  QF  MICROSGOPIC AL  OBSERVATIOUS,  etC.—> 

Çqurt  çxposé  d'observations  microscppiques,  faîtes  dans 
le^  mois  de  juin,  juillet  et  août  1827,  sur  les  parti- 
cule^,  contenues  dans  le  pollen  des  plantes,  et  sur  l'existence 
générale  4^  n^pléçules  ep  mouvement  daqs  les  corps  organi- 
fjVie^  et  inorganiques)  par  M.  H,BRowN.In-8**.  Londres,  i8a8. 

(Hl.  VI.  Note  sur  l'ouvrage  MLieitoEvr;  par  M.  Ra|14U«.  (Mém. 

de  la  Soc,  d'hist,  nat.  de  Paris;  Tom.  FV,  i8aS,) 

Noa5  plaçons  sons  leèryeux  du  public  les  divfTfM  pi^k^  cm- 
ginales  de  cette  dispussion;  une  stmpia  aoaljrst  pouvant  M  r4^ 
sentir  de  )a  prédominance  de  Topinion  parsoniielU  d'un  aut«ufi 
le  parti  que  nous  prenons  nous  paimil  plus  coofqrc^e  à  l'esprit 
d4re partialité  qui  préside  à  la  rédaction  du  M^htim.       R. 

I.  Académie  des  Sciences.  Séance  du  a3  juin  181S.  Phjrsio^ 
lofiç  végétale^  M.  Adolphe  Brongniart  lit  un  ipémoire  intî- 
t^lé  ;  NoMçelies  recherches  sur  le  pollen  et  les  granules' sper- 
n^^Ciqries  des  véfétawf. 

On  connaît  déjà  un  premier  mémoire  de  M.  Adolphe  Çrongniart 
siMT  Iç  mômê  sujet  (Voy.  le  Globe  du  8  novembre  18*7  etlei^o//., 
Tom.  XI,  art,  67  et  276.),  ainsi  que  les  objections  que  M.  Raspail 
avait  élevées  contre  ses  observations  et  ses  opinions  (  aa  mars 
1828).  M.  Brongniart  a  continué  ses  recherches,  et  il  présente 
aujourd'hui  «\  l'Académie  des  faits  nombreux  destinés  à  complé- 
ter ses  premières  observations ,  et  à  réfuter  les  objections  par 
lesquelles  on  les  avait  combattues. 

Il  résulte  de  ces  dernières  recherches  que  le  pollen  renferme 
des  granules  nombreux  »  tantôt  seuls ,  tantôt  mêlés  à  d^utres 
substances^  c^ui  ont  pu,  dans  quelques  circonstances ,  en  impo- 
ser à  des  observateurs  superficiels.  Les  granules  .spermatiques 


se  èkstmçomit  ée  ces  autres  eerpasenlN  par  leur  grasMnip  !•«- 
jeiurs  la  même,  pav  leur  fbrme  constante  et  par  leurs  motive-r 
Biens.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  plantes ,  ih  ne  varieni 
pas  entre  enx  dans  la  iqéme  espèce  de  plus  étuM  einqnième. 
Dans  denx  ou  trois,  sur  a4  <(ne  M.  Brongniart  a  figurés,  on 
observe  des  «lifVêrenees  plus  grandes,  qui  pe\«vent  aller  pout-^re 
flséme  do  simple  au  double  ;  mais  ces  cas  sont  très^raroa. 

Outre  ces  granules ,  'ie  pfiNen  renferme  souvent  upe  matière 
Bucîlagineose,  amcrpbe,  plus  ou  moins  visqueuse,  qui>  dans 
quelques  plantes,  parait  gêner  les  raouvemens  des  granules,  et 
en  outre  des  corpuscules  plus  gros  en  général  qtie  les  granules 
tpennatiques  irrégiiliers ,  plus  transparens,  souvent vjaunàtpes, 
et  complètement  privés  de  mouvemont. 

Ces  petits  corps ,  que  leur  taille  aura  probablement  iait  apea* 
cevoir  moins  faeilem^taveo  dempins  bons  mteposeopes,  auront 
pu  imposa*  à  d'autres  observateurs  :  cependant  ils  n'existent 
pas  dans  beaucoup  de  plantes;  on  les  obserre  4«ns  bi  plupart  de^ 
rosacées,  dafis  les  saules,  dans  les  scabieuses  ;  on  n*en  voit  aoeuiM 
traee  dans  les  graminées ,  les  liHacéei,  les  pervcnehes.  Ik  sont  paor 
bablement  d'une  nature  oléagineuse  ou  résineuse  ;  mais  leur  i|b« 
sence  très-fréquente  prouve  qu'ils  ne  jouait  qu'un  rèle  très* 
secondaire  dans  la  fécondation,  et  on  peut  les  comparer,  ainsi 
que  le  mucilage  amorphe,  au  mucus  sécrété  dans  les  aninsaux 
par  toutes  les  glandes  ou  follicules  accessoires  aux  testicules. 

M.  l^aspail  avait  avancé,  dans  la  note  lue  à  rAcadéinie,  que 
les  granules  spermatiques  n'étaient  que  des  goutelettes  ^  résine 
non  enccHre  concrétées,  ou  d'huile  essentielle  eoBcrétées.  Il  di- 
sait à  l'appui  de  son  ofûnion  que  ces  granules  olaiest  solubles 
dans  Valeool.  M.  Brongniart  affirme  qu'il  a  essayé  inutilement 
de  \cs  dissoudre  dans  l'alcool,  que  jamais  ib  n'pnt  disparu  par 
racdoo  de  ce  liquide,  mais  qu'ils  ont  cessé  ^e  se  mouvoir. 

Qmint  à  ces  mouvemens  eux-mêmes,  l'auteur,  après  s'être 
attaché  k  démontrer  qu^on  nç  peut  révoquer  en  dpute  leur  exis* 
tenee ,  rapporte  toutes  les  préeauiimis  qu'il  a  emplo^iées  pour 
s^assurcr  de  leur  indépendance  complète  de  l'influence  des 
causes  extérieures.  H  a  fait  crever  des  grains  de  pollen  daàs  de 
l'eau  contenue  dans  de  très^petites  capsules  de  verre,  recour- 
▼eftos  par  une  lame  de  mica  :  il  a  toujours  vu  ces  mouvemens 
avec  les  mêmes  cAvaotères,  ç.  à  d.  une  gynsde  irvégui^lé,  une 
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indcpendaiice  complète  Yun  de  Vautre  »  et  une  sorte  d'indécision 
qui  semble  bien  caractériser  un  mouvement  spontané;  d'ailleurs, 
ces  roouvemens  n'eiûstent  jamais  lorsqu'on  examine  dans  les 
mêmes  circonstances  des  globules  très-petits  d'une  antre  nature. 
L'auteur  remarque  seulement  que  ces  mouvemens  sont  très- 
lents  et  ne  sont  nullement  comparables,  sous  le  rapport  de  la 
rapidité,  à  ceux  des  animalcules  infusoires.  Ces  mêmes  granules 
n'existent  pas  seulement  dans  les  phanérogames;  on  les  retrou- 
ve avec  les  mêmes  caractères  dans  les  corps  qn'Hedwig  avait 
considérés  comme  les  anthères  des  presles  [Equiscntm)\  et  un 
auteur  allemand,  M.  Bischoff,  les  a  observées  récemment  dans 
les  globules  ou  anthères  des  Chara,  Dans  ces  deux  genres,  ils 
sont  doués  de  mouvemens  très-distincts,  plus  vifs  même  que 
dans  les  plantes  phanérogames.  M.  Brongniart  termine  son  mé- 
moire en  renoarquant  que  le  pollen  des  plantes  qui  fleurissent 
en  hiver  ne  paraît  pas  renfermer,  dans  la  plupart  des  cas ,  de 
granules  spermatiques  ;  on  n'y  rencontre  que  la  matière  muci- 
lagineuse.  Ce  fait  se  lie  d'une  manière  remarquable  avec  l'ab- 
sence de  fécondation  qui  a  lieu  dans  la  plupart  de  ces  plantes, 
et  paraît  bien  indiquer  que  ces  granules  constituent  la  partie  ac- 
tive et  fécondante  du  pollen.  (Giobe,  a  juillet,  1818.) 

n.  Au  président  de  l'Académie  des  sciences.  —  M.le  pré- 
sident ,  je  viens  d'apprendre  par  le  Giobe  que  M.  Ad.  Brongniart 
avait  lu  à  l'Acaidémie,  dans  une  de  ses  précédentes  séances,  un 
nouveau  travail  sur  les  prétendus  animalcules  spermatiques  du 
pollen,  que  cet  observateur  avait  renouvelés  de  Gleichen. 

La  lettre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  et  à  laquelle  je 
désire  donner  la  plus  grande  publicité,  me  paraît  intéresser  éga^ 
lementla  physiologie,  et  les  ateliers,  manufactures,  laboratoi- 
res, dans  lesquels  mes  modestes  travaux  ont  introduit  l'usage  du 
microscope ,  ainsi  qu'on  me  l'apprend  de  toutes  parts. 

1**  Lorsque  M.  Ad.  Brongniart  annonça ,  au  grand  étonnement 
de  tous  ceux  qui  avaient  étudié  le  pollen,  que  cet  organe  végé- 
tal renfermait  les  analogues  des  animalcules  spermatiques,  il 
n'appuya  son  opinion  que  sur  un  certain  mouvement  qu'il 
croyait  avoir  aperçu.  Afin  de  dessiller  les  yeux  à  l'égard  d'une 
observation  que  je  crob  si  peu  fondée,  j'énumérai,  dans  un  travail 
luàrAcadémie,au  moins  dix  causes  étrangères  qui  étaient  capa- 
bles d'imprimer  les  mouvemens  les  plus  illusoires  aux  corps  les 
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plus  inertes.  En  même  temps,  je  fis  l'application  de  ces  résultats 
kVLpoUendes  MalvûcéeSj  dans  lequel  M.  Ad.  Brongniart  annon- 
çait avoir  rencontré  les  plus  gros  animalcules  de  nouvelle  es- 
pèce ,  dont  il  publiait  et  la  description  et  des  mesures  inva- 
riables, selon  lui.  Dès  l'instant  de  l'explosion,  je  m'appli- 
quai à  ne  plus  perdre  de  vue  mes  petits  inconnus ,  et  je  les 
poursuivis  jusqu'à  ce  que  l'évaporation  de  l'eau  les  eût  aban- 
donnés sur  le  porte-objet.  J'en  étudiai  les  caractères  physiques 
et  chimiques;  et  il  me  fut  facile  de  reconnaître  que  ces  petits 
animalcules  n'étaient  que  des  gouttelettes  de  substances  solu- 
bles  dans  l'alcool. 

BL  Brongniart  sentit  enfin  la  nécessité  d'avoir  recours  ailx 
expériences,  au  lieu  de  s'arrêter  aux  simples  observations ,  et  il 
n'a  pas  manqué  de  s'assurer  que,  dans  l'explosion  du  pollen, 
il  sortait  un  assez  grand  nombre  de  gouttelettes  résinoïdes. 
Cependant  il  n'abandonne    pas    son    système,  et  il  assare, 
qu'outre  ces  gouttelettes  résinoïdes,  il  existe  de  véritables  ani- 
malcules, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  dernières;  car, 
dit- il,  ralcool  n'a  pas  dissous  les  corps  en  question,  il  les  a 
seulement  privés  du   mouvement.  Ces   mots  nous  indiquent 
que  l'auteur,  dans   son  expérience,  au  lieu  d'attendre  que 
Feau  fàt  évaporée,  a  versé  l'alcool  sur  la  goutte  d'eau.  Or,  non- 
seulement,  en  cette  circonstance,  l'alcool  ne  peut  dissoudre, 
an  moins  instantanément,  les  gouttelettes  résinoïdes ,  à  cause 
de  la  présence  de  l'eau  ;  mais  encore,  il  se  produit  une  tempête 
microscopique  si  violente  qu'il  n'est  plus  possible  à  l'observa- 
teur de  rien  poursuivre  et  de  rien  fixer.  M.  Brongniart  ajoute  qu'il 
a  placé  une  feuille  de  mica  sur  la  goutte  d'eau ,  et  que  le  mouve- 
ment des  animalcules  a  continué.  Or,  non -seulement  l'action 
seule  de  poser  une  feuille  de  mica  a  dû  lui  faire  perdre  de  vue 
lespetits  corps  qu'il  observait, mais  encore  les  bords  mal  appliqués 
d'une  feuille  de  mica  n'ont  pas  pu  s'opposer  à  l'évaporation  du 
liquide ,  évaporation  qui  est  une  cause  si  active  des  mouvcmens 
illusoires.  Lorsqu'on  veut  s'opposer  aux  effets  de  l'évaporation, 
il  faut  déposer  ime  certaine  quantité  d'eau  et  de  grains  de  pol- 
len dans  la  cavité  d'une  lame  de  verre ,  faire  glisser  à  frottement 
une  autre  lame  sur  la  première;  les  grains  de  pollen ,  en  écla- 
tant, produiront  un  mouvement  général;  mais  bientôt  nos  pe- 
tits automates  reprendront  l'immobilité  de  tons  les  globules 
inertes. 
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J'ai  répéta  c«ot  foie  «es  ex}>éHences  ^  bèéu  d'hUtres  que  léoi 
les  ont  répétées  depuis;  kt  M.  Ad.  firoiigniart  est,  jusqu'à  pré- 
sent^ le  seul  qui  periiste  à  voir  des  animalcules  dans  des  corps 
aussi  peu  doués  de  niouveotent. 

L'auteur  déclare  qu*on  doil  regairder  le  mouvement  vague  et 
indéterminé  de  ces  prétendus  animalcules  commb  une  preuve 
péreroptoire  de  leur  mouvement  spontané.  Je  suis  sans  doute" 
bien  superficiel  encore  en  logique;  mai^  j'aurais  tiré  de  ce  fait 
une  conséquence  toute  contraire;  ou  bien  j'aurais  admis  qtie 
tous  les  globules  qu'on  observe  suspendus  sur  la  surface  de 
l'eau  au  microscope  sont  des  animalcules;  car  il  est  impossible 
d'en  voir  un  seul  qui  ne  soit  capable  d'offrir  un  mouvement 
vague  et  indéterininé. 

En  conséquence,  je  peiisiste  à  soutenir  que  les  corps  décrits 
dans  les  Mf^lvttcées  comme  étant  des  animalcules  spermatiques  ne 
sont  que  des  gouttelettes  résinoïdes.  M.  Bktingniart  a  liait  ses 
nouvelles  observations  sur  le  pollen  d'autres  plantes ^  et  il  n'est 
pas  étonnant  qu'il  n'ait  pas  trouvé  dans  ces  plantes,  par  exemn- 
ple  dans  les  Graminées,  un  aussi  grand  nombre  de  gouttelettes 
résinoïdes  que  dans  les  Malvacées,  etc.  Cal*,  dans  moli  mémoire 
sur  te  pollen,  mémoire  dont  M,  Brongniari  n  *a  /jûs  trompé  toutes  ies 
parties  superficielles,  j'avais  déjà  fait  connaîtie  que  les  substan- 
ces chimiques  que  renferme  le  pollen  varient  en  quantité  sekm 
les  plantes.  Mais  les  corps  qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'aloiiel 
appartiennent  aux  globules  glutiueux  qui  abondent  dans  tous 
les  pollens,  et  ce  savant  aurait  dû  nous  apprendre  à  distinguer 
ses  animalcules  de  tous  ces  corps  inertes ,  tous  capables  d'offrir 
des  traces  d'un  mouvement  vague  et  indéterminé. 

2^  L'auteur  répond  à  toutes  ces  raisons  que  nos  microseopcs 
sont  moins  bons  que  le  sien  ;  dans  rintér«'*t  des  art^  et  de  U  vé- 
rité, il  me  parait  urgent  de  faire  justice  d'une  semblable 
assertion. 

Il  est  bon  de  savoir  que  le  microscope  d'Aniici  ne  diffère  du 
microscope  achromatique  que  par  un  prisme  CrÂtugulaire  destiné 
à  briser  et  à  rendre  horizontaux  les  rayons  lumineux  que  l'ob- 
jectif transmet  à  l'oculaire.  Or,  il  suffit  de  posséder  des  coil- 
naissances,  même  superticieiles,  en  optique,  pour  recoanaitre 
qu'un  tel  instrument,  toutes  choses  égat^  d'ailleuii ^  est  udé^ 
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TÎev  en  mérite  à  on  autre  microscope  ;  puitqut  les  trois  siirfa- 
ces  du  prisme  doivent  opérer,  dans  le  microscope  d'Amicî|  une 
triple  déperdition  de  rayons.  Ce  que  k  théorie  indique  d'avan- 
ce, l'expérience  le  confirme;  car  les  plus  habiles  observateurs 
de  la  capitale  ont  reconnu  enfin  que  des  objets  bien  distincts 
■u  microscope  achromatique  vertical  sont  inapercevables  au 
microscope  d'Amici;  et  il  est  plus  d'un  acheteur  qui  se  répent 
d'avoir  sacrifié  son  microscope  achromatique  à  l'achat  dispen- 
dieux du  microscope  horizontal. 

Cest  là  la  dernière  réponse  que  je  me  permettrai  de  faire  sur 
la  question  du  Pollen.  L'Académie  ne  me  refusera  pas  sans  doute 
la  pei*i|iission  de  faire  déposer  cette  lettre  au  secrétariat,  pour 
qu'elle  soit  mise  à  la  disposition  de  toutes  les  personnes  qu'elle 
peut  intéresser,  jusqu'à  ce  que  je  l'aie  rendue  publique.  On  me 
pardonnera  sans  doute  cette  résolution  :  comme  il  s'agit  ici  d'ar- 
gent ,  ti  est  juste  d'avertir  ceux  qui  voudraient  opter  entre  les 
divers  microscopes.  Raspail. 

Paris,  7  juillet  1828.  Lue  le  ai  juillet. 

m.  Académie  des  Sciences,  Séance  du  lundi  ikt  juillet  iêa8. 

La  lettre  de  M.  Raspail  6ur  les  recherches  relatives  bU  pollen 
dit  végétaux  a  donné  Heu  à  quelques  remarques  qtie  nous  ne 
éff^ùtm  pas  passer  sens  silelice.  On  se  rappelle  que  M.  Kaspail 
termine  par  des  considérations  sur  le  microscope  d'Amid ,  qu'il 
présente  emnme  très-infétieur  à  plusieurs  autres  connus  atité- 
riestcment^et spécialement  au  microscope  aehroniâtique  vertical. 

IL  Amgo  n'a  pas  entetidu  sans  surprise  les  assertions  de  M. 
Raspail.  Pour  lui ,  la  supériorité  du  microscope  d'Amici  ne  pe«t 
paa  £ûre  l'objet  du  moindre  doute,  et  son  opinion  en  ce  point 
est  partagée  par  tous  les  observatetir»  qui ,  à  sa  cohnaissanct, 
en  ont  Eût  osage<  M.  Chevalier  lui-même  ne  cherche  point  à 
^iitimiiler  la  supériorité  du  microscope  d'Amici  sur  Itj  micras- 
tape  aefaromatique  vertical.  La  même  opinion  règne  en  Angle- 
terre sans  oontesutîon.  M«  Bory  de  .St.-Vioccnt  ^  membre  eor- 
■«spondant,  partage  absolument  l'opinion  émise  par  M.  Arago 
tw  &•  mérite  du  miovoaoope  d'AmicL  Lui  aussi  ne  connaît  pas 
wsk  seul  obaervaèeur  qui  ne  le  regarde  comoe  incofltestabktaiecit 
r  à  tons  laa  autres.  M,  Hirbei  rend  pooiiiveaNnit  le  né- 
go.  {Le  «M0^3»  juillet  idaS^  p.  S95.) 
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iV.  J'avais  négligé  sciemment  de  répondre  aux  observations 
de  M.  Arago ,  persuadé  que  ce  savant  astronome  n'avait  pas 
compris  ma  pensée ,  et  qu'il  aurait  abandonné  son  opinion ,  dès 
qu'il  aurait  relu ,  de  ses  propres  yeux ,  celle  dont  il  avait  im- 
provisé la  réfutation.  Le  silence  que  garda  d'abord  le  Ghbe'k 
l'égard  de  la  discussion  soulevée  par  M.  Arago  me  confirmait 
dans  ma  conjecture;  mais  enfin,  cet  estimable  journal  nous 
annonçant  y  quelques  jours  après',  qu'il  ne  pouvait  faire  autre- 
ment que  de  reproduire  les  objections  de  MM.  Arago,  Mirbel 
et  Bory  de  St.-Vincent,  j'aivu,  dans  cette  déclaration ,  la  preuve 
qu'après  une  mûre  délibération ,  ces  savans  se  croyaient  en  droU 
de  combattre  ce  que  j'ai  avancé  ;  je  ne  puis  donc  me  dispenser 
de  leur  répondre  ;  mais  alors  l'on  ne  m'accusera  pas,  je  pense, 
d'user  de  surprise  en  cherchant  à  les  réfuter. 

La  substance  des  idées  que  je  vais  développer  se  trouve  dans 
la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  l'Académie  le  4  aoàt 
i8a8,  c.  à  d.  i5  jours  après  que  la  discussion  eut  lieu;  et  tout 
ce  que  je  vais  dire  est  extrait  du  Tom.  IV  des  Mcm,  de  la  Soc. 
d'AisL  nat,  de  Paris, 

Je  n'ai  point  dit,  comme  l'a  cru  M.  Kx9^o ^  que  le  micros^ 
cope  d^Amicifût  très-inférieur  à  tout  autre  microscope.  Cette  opi- 
nion serait  fausse  dans  sa  généralité  ;  ainsi  je  ne  doute  pas  que 
le  microscope  d'Amici  ne  soit  infiniment  supérieur  aux  micros- 
copes que  M.  Arago  avait  eu  l'occasion  d'observer  auparavant, 
qu'il  ne  soit  infiniment  meilleur  que  le  microscope  de  Dallebarre 
dont  s'est  servi  M.  Mirbel  dans  ses  anatomies  végétales ,  et  que 
le  microscope  même  de  M.  Bory,  qui,  quoique  bon  et  fort  com- 
mode, ne  pouvait  pas  soutenir  la  concurrence,  vu  qu'il  n'était 
pasachromatisé.  J'ai  seulement  posé  en  principe  que,  toutes  cho- 
ses égales  d'ailleurs, { et  en  supposant  a  microscopes  dont  l'un 
vertical  et  l'autre  horizontal  ou  d'Amici ,  mais  possédant  tous 
les  deux  le  même  système  d'objectifs  et  d'oculaires),  par  le  fait 
seul  de  son  prisme,  le  microscope  horizontal  devenait  inférieur 
à  l'autre.  Cette  proposition  est  si  évidente  que  je  n'ai  pas  encore 
rencontré  un  seul  physicien  qui  l'ait  contredite,  et  je  doute  que 
M.  Arago  entreprenne  de  la  combattre;  car,  pour  cela,  il  fau- 
drait prouver  que  le  prisme  augmente  la  lumière  ou  le  grossis- 
sement; ce  que  tet  habile  astronome  est  bien  loii^é  soutenir. 
Or,  aujourd'hui  en  France ,  on  ad;iptesLUX  deux  espèces  de 
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microscope  I^oiéme  système  de  leoiilles  ûcbromaliqiies;  la  sup- 
position de  ma  proposition  se  trouve  donc  réalisée.  Quant  aux 
expériences  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer  daiis  ma  première  lettre^ 
je  puis  assurer  à  M.  Arago  et  au  public,  qu'elles  ont  été  répétées 
en  Angleterre  sous  les  yeux  de  M.  Amici  lui-même,  et  avec  l'in^ 
strument  même  dont  H.  Bron^iart  a  fait  l'acquisition  ;  et  qu'il 
est  resté  prouvé  comparativement  que  des  objets  qu'on  distii)» 
goait  très-bien  à  la  faveur  des  autres  microscopes^  étaient  ina* 
percevables  au  microscope  d'Amici.  Ces  expériences  ont  été  ré* 
pétées  en  France  par  le  plus  ancien  et  Je  plus  respectable  obser- 
vateur de  la  capitale  sur  un  microscc^c.v^u  de  Modène,  livi^ 
par  ]^  Amici  lui-mén^,  et  qui  se  trouve  maintenant  en  la  pos- 
session df  on  membre  de  l'Académie  d^  sciences.  Cet  babile  ob- 
servateur s'est  convaincu,  et  a  montré  à  d'autres  artistes  que  le 
sperme  humain  desséché ^  par  exemple,  ét^ût  inapercevable  au 
micrcMCope  d'Amici.  ** 

Le  microscope  d'Amici  penujet  d'observer  horizontalement 
des  ob^'ets  placés  horizontalement;  tandis  qu'on  ne  peut  ob- 
server horizontalement  que  des  objets  placés  verticalement  dans 
celui  de  Selligue,  artiste  qui,  le  premier,  a  eu  l'beureuse  idée 
d'appliquer  l'achromatisme  aux  microscopes.  Mais  du  moins  celui 
de  SelUgne  permet  d'observer  verticalement  des  objets  placés 
horizontalement;  et  cet  avantage,  de  peu  d'jmportance  pour  les 
observateuES  qni  ne  veulent  que  voir  et  voir  à  leur  aise,  est  invr 
mense  pour  celui  qui  veut  disséquer  et  manipuler  au  micros- 
cope. Car  les  bras  placés  verticalement  laissent  bien  plus  de 
chances  à  la  précision  et  à  la  dextérité,  que  lorsqu'ib  sont  placés 
horizoBUleynent ,  comme  ils  doivent  l'être  au  microscope 
d'Amici. 

Je  suis  bien  Ipin  de  chercher  à  jeter  de  la  défaveur  sur  le 
microscope  d'Amici.  Le  savant  italien  a  tiré  de  sa  çonstructiou 
tout  Je  parti  désirable;  j'ai  voulu  faire  voir  seulement  combien 
il  était  btàle  de  se  faire  illusion  sur  la  valeur  d'un  microscope 
qu'on  a  acheté  cher. 

Mab,  si  nous  pénétrons  plus  avant  dans  le  fond  de  la  ques^ 
lion,  nous  ne  tarderons,  pas  à  nous  assurer  qu'on  à  tort  de 
dierdier  à  ëlablir  la  supériorité  4'une  observation  que  I'oa  pu- 
blie ,  par  la  supériorité  de  l'instrument  que  l'on  possède.  Je  me 
rappelle  que ,  lorsqu'on  possédait  un  microscope  d'Adams,  on 
B.  ToM«  XV.  7 


9$  Botanique.  N~  63-68 

condamnait  ce  qu'avait  vu  Spallanzani,  parce  que ,  disait -on  ^ 
ses  instnunens  étaient  moins  perfectionnés;  et  cet  adage  est  ré* 
pété  à  satiété  dans  une  thèse  sur  les  tissus  animaux,  dont  ta 
science  ne  conservera  pas  une  figure  et  une  proposition.  Quand 
le  microscope  de  Selligue  fut  inventé ,  on  tint  à  son  égard  le 
même  langage  ;  et  cet  instrument  devait  servir  à  la  réfutation 
de  tout  ce  qu'on  avait  dit  auparavant.  Enfin  le  tour  du  micros- 
cope d'Amici  est  arrivé;  et  malheur  à  tout  ce  qu'on  a  vu  au 
microscope  d'Adams  et  de  Selligue!  Or,  alors  même  qu'on  n'au- 
rait aucune  habitude  des  verres  groasissans ,  on  ne  pourrait  9% 
dispenser  de  sentir  la  faiblesse  de  pareilles  assertions. 

Et  d'abord,  je  pose  en  fait  qu'il  est  impossible  de  citer  une 
seule  découverte  que  l'on  puisse  être  en  droit  d'attribuer  à  la 
supériorité  d'un  microseope;  et  ensuite  il  n'en  est  aucune  qu'on 
ne  puisse  vérifier  à  une  simple  lentille  d'une  ligne  de  foyer.  Qui 
ne  sait  que  c'est  au  moyen  d'une  loupe  montée  que  Lenwen- 
hoeck  a  fait  toutes  ses  observations? 

Les  microscopes  composés  ont,  il  est  vrai,  sur  les  simples 
lentilles  l'avantage  d'offrir  plus  de  champ  à  l'œil  et  plus  de 
commodité  pour  la  manipulation.  Mais  on  comprend  que  ces 
avantages  ne  sont  que  secondaires ,  qu'à  la  rigueur  on  peut  s'en 
passer ,  et  que  ce  ne  sont  pas  là  des  sources  de  découvertes.  Ils 
peuvent  aussi  grossir  phis  qu'une  lentille  simple;  mais,  d'un  au- 
tre c6té ,  leur  grossissem'ent  est  toujours  en  raison  inverse  de  la 
clarté,  et  je  puis  assurer  que  la  clarté  est  une  bien  grande  com- 
pensation du  grossissement  Que  m'importe  que  vous  me  mon- 
triez des  géans  que  je  ne  puis  distinguer  que  dans  l'ombre? 

Du  reste ,  voyons  si  cet  avantage  que  l'on  retire  du  grossisse- 
ment est  aussi  immense  qu'on  paraît  le  dire,  et  réduisons  à  leur 
juste  valeur  les  assertions  que  l'on  fonde  sur  les  évaluations 
■vmériques. 

Je  donte  qu'on  puisse  me  présenter  un  microscope  capaUe 
de  me  faire  observer,  d'une  manière  nette,  au  grossissement  de 
mille  diamètres ,  un  objet  qu'on  observe  clairement  au  grossis- 
sement de  deux  cents.  Or,  ce  grossissement  de  mille  diamètres  , 
qui  effraie  an  premier  aspect  Tesprit,  n'est,  au  grossissement 
de  aoo,  que  comme  5  est  à  14  et  comme  5  est  contenu  40  fins 
dans  ftoo,  le  grossissement  de  1,000  n'ajoute  à  celui  de  too  que 


laquarantièneptrlie  de  sa  Taleur  prîmttîve;  et,  dans  la  pratique , 
TaYantage  cpi'on  en  relire,  Tè  surtout  le  peu  de  clarté  dont  on 
jouit ,  est  si  petit  et  si  Coûteux,  qu'il  n'est  pas  un  obserrateur 
qui  ne  préfère  habituellement  observer  au  grossissement  de 
900  à  3oo^  et  même  de  cent  diamètres.  Or,  ce  dernier  grossis- 
sement ,  on  peut  l'obtenir  à  une  ûmple  loupe  montée. 

J'ai  saisi  avec  empressement,  je  l'avoue,  l'occasion  que  m*a 
ofîîene  M.  Brongniart  pour  prémunir  les  acheteurs,  et  surtout 
les  jeunes  observateurs  plus  favorués  de  la  nattire  que  de  la 
fartune,  contre  l'influence  qu'exercent  sur  l'esprît  ces  locudons 
mailieureasememt  trop  en  ciédit  :  avtc  un  Veau^  un  riche  ^  un 
pmisgani  mieroscope  t 

Un  fabriquant  de  papiers  peints,  ayant  en  eonnaissance  dn 
parti  cpe  nous  avions  retké  des  verres  grossisasM,  dans  le  but 
de  déoonvnr  le  coUàge  à  la  cuv€  (  Fq/.  le  BaU.  dee  Se.  technof, 
Tom.  XJ^  n^  io8),  et,  d'ail  autre  cété^  trompé  par  les  annonces 
poapeiiaea  des  journaux,  s'empressa  d'acheter,  lysoofranesy 
le  microMope  d'AmicL  Si  l'acheteor  avait  bien  vouln  nous 
eoasulter  avant  l'achat,  il  aurak  consacré  à  sa  fabrique 
i,ilfô  fir.  de  plus.  Car,  à  côt^  de  notse  riche  nûoroscope  aehït^ 
jnatiqoe,  nous  lui  aurions  montré  la  modeue  loupe  montée  qui 
■oos  a  servi  à  toutes  nos  expériences  sur  la  fôcuii  et  sbf  le 
collage  à  la  emm. 

Dans  la  séance  du  4  &oùt  »  M.  Arago  répondit  que  to«s  les 
objets  <pie  M.  Baspoil  aurait  annoncés  comme  étant  inaperee- 
vables  an  nûcroscc^  d'Amici,  devenaient  apercevaà>les.  Ion*- 
qn'on  tirait  ks  tubes ,  et  qu'on  rapprochait  l'objet  de  l'objettiH 
Cest  ce  queues  observateurs  dé^  désignés  n'<ttt  pas  ttanqné 
de  faire,  nBaissaoS  succès.  La  raison  en  est,  du  reste ^  si  facile 
à  sainr,  qoe  nous  n'aurions  jamais  pu  prévoir  l'objection  que 
ce  savant  astronome  nous  adresser 

Car  le  sperme  humain  desséché  n'est  pas  inapercevabte  an 
aûcniacope  à. cause  de  la  petitesse  de  ses  globules,  puisqu'on 
peut  les  observer  avec  une  simple  lentille  d'une  ligne  de  foyer, 
qai  ^tnât  60  fob>  tandis  que  le  grossissement  habituel  d'Amici 
est  de  loo  à  mo  ibis.  Mais  ik  sont  inaperœvables  à  cause  de 
leur  diaphanëité ,  des  contours  peu  prononcés  de  leur  surûiee. 
Or,  plos  vous  tirerez  les  tubes  du  microscope  pour  augmenter 
le  grossissensent^  plus  vous  diminveses  U  lumière,  plus  vous 
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perdrez  de  rayons  lumineux,  et  plus,  par  conséquente  les  bordi 
déjà  vagues  de  ces  petits  corps  s'eflacéront  et  se  confondront 
avec  le  reste  du  liquide.  C'est ,  du  reste ,  ce  que  l'expérience 
démontre  d'une  manière  péremptoire  R<..L4 

y.M''  R.  Brown  a  été  conduit,  par  ses  recherches  précédem-^ 
ment  publiées  sur  l'ovule  végétal ,  à  s'occuper  avec  plus  de  dé- 
tail de  la  structure  du  pollen  et  de  son  mode  d'action  sur  le  . 
pistil.  11  expose  la  suite  des  observations  entreprises  dans  ce 
but,  telles  qu'elles  se  sont  succédé,  et  montre  comment,  par 
ces  observations  successives,  un  phénomène  qui  lui  avait  paiii 
propre,  d'abord  aux  molécules  du  pollen,  puis  à  celles  des 
corps  organisés,  s'est  généralisé  de  plus  en  plus,  et  a  été  enfin 
reconnu  dans  la  plupart  des  corps  de  la  nature. 
,  Les  grains  de  pollen  des  Onagraires,  et  notamment  du  Clarc^ 
kiapukhella^  furent  ceux  qu'il  examina  les  premiers.  Il  7  trou- 
va dans  l'anthère ,  alors  qu'elle  a  acquis  son  entier  développe- 
ment, mais  9e  s'est  pas  encore  ouverte,  les  grains  de  pollen 
remplis  de  granules  oblongs,  à  extrémités  égales  et  antHidies^ 
etdottés  de  mouvcmens  bien  manifestes,  tant  de  locomotioQ 
que  de  contraction*  Ces  mêmes  grains  de  pollen,  après  la  dé- 
JUdcence^  egntenaient  ces  mêmes  granules  oblongs,  mais  ea 
moindre  nombre  et  mêlés  à  d'aufres  particules  beaucoup  phis 
petites,  sphériques  et  douées  d'un  mouvement  oscillatoire 
rapide.! 

11  examina  ensuite  comparativement  un  grand  nombre  d'es^ 
pèces  prises  dans  les  familles  les  plus  importantes  et  les  plus 
remarquables  d^  plantes  phanérogames,  et  il  ti*ouva  constam- 
ment la  coexistence  de  deux  sortes  de  granules  en  mouve- 
ment: seulement,  la  forme  des  premiers  variait  de  l'oblongue  jk 
l'ovale,  et  quelquefois  on  nW  trouvait  plus  du  tout  après  la 
déhiscence  de  l'anthère,  dont  le  pollen  n'offrait  plus  alors  que 
des  particules  plus  petites  et  sphériques. 

Dans  quelques  plantes  où  l'enveloppe  du  pollen  est  transpa*^ 
rente,  notamment  diins  les  graminées,  il  put  voir  les  grands 
granules  en  mouvement  dans  l'intérieur  même  du  grain  polli— 
nique.  Needham  arait  le  premier  entrevu  ce  mouvement,  que 
plus  tard  Gleichen  avait  plus  distinctement  vu. 

M.  Brown  chercha  ensuite  si  c^te  faculté  survivait  au  yégé^ 
.  tal ,  et  retrouva  les  granules  de  deux  sortes,  et  susceptibles  de 
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AKHivemeilt ,  dans  les  pollens  de  plantes  séchées  d^uîs  un  nom- 
bre ph»  ou  moins  considérable  d'années  ou  conservées  dans 
rakool. 

A  cette  époque  il  croyait  avoit  trouvé  ^  dans  là  présence  de 
cts  granules  doués  de  mouvement,  te  caractère  distinctifde  For- 
ganemàle^  et  il  voulut  le  vérifier  dans  quelques  familles  de 
plantes  cryptogames ,  savoir  :  dans  les  mousses  et  dans  les  prè- 
les. H  reconnut  en  effet  les  petits  granules  Sphériques  en  mou- 
vement dans  la  poussière  de  ce  qu'on  appelle  l'anthère  des 
mousses,  ainsi  que  dans  les  corps  spatuKformes  de  VEquîsetunt^ 
qui,  au  nombre  de  quatre,  environnent  un  ovaite  nu  central. 

Mais  ici  un  nouveau  champ  s'ouvrit  à  ses  recherches.  II  re- 
marqua qu'en  brisant  un  de  ces  ovules  il  augmentait  consi- 
rdérablement  le  nombre  de  ces  granulés  en  mouvement.  I«e  bri- 
sement des  feuilles  florales  des  mousses ,  puis  des  diverses  au- 
tres parties  de  ces  plantes,  produisit  de  même  une  addition, 
moins  considérable  il  est  vrai,  de  granules.  Conduit  alors  à 
penser  que  ces  granules  n'étaient  autre  chose  que  h»  molécu- 
les élémentaires  des  corps  organiques  admises  par  divers  savahs 
et  à  diverses  époques ,  if  les  rechercha  et  les  retrouva  dans  une 
Icmie  de  tissus  animaux  ou  végétaux,  même  dans  des  produits 
de  corps  organisés ,  et  jusque  dans  le  charbon  de  terre  et  dans 
des  bois  fossiles. 

La  quantité  des  molécules  en  mouvement  obtenues  de  toute 
la  substance  de  ces  derniers  le  convainquit  que  leur  existence 
n'était  pas  bornée  aux  corps  organisés  et  à  leurs  produits  ;  et  eff 
ef&t  une  nouvelle  série  d'observatfons  leà  lui  ttt  reconnaître  dan^ 
des  corps  minéraux  de  toute  origine  »  et  même  dans  les  pierres 
météoriques. 

Bans  plusieurs  substances  fibreuses,  outre  les  granules,  it 
vit  se  mouvoir  des  fibriles,  et  daus  d'autres  corps  non  fibreux, 
des  granules  pins  gros.  Ces  granules  plus  gros  et  ces  fibriles ,  it 
les  omsidéra  comme  des  composés  des  granule  élémentaires. 

M.  Brown  est  porté  à  croire  que  ces  granuTes  sphériques  sont 
d'un  diamètre  uniforme ,  quoiqu'il  les  ait  vu  varier  de  T^r.  ^ 
,-77;~  de  pouce  anglais,  suivant  les  différentes  substances  S0U7 
mises  à  l'examen ,  et  les  circonstances  diverses  qui  l'accompa- 
gnaient» n  annonce  que  toutes  ses  observations  ont  été  faites  â 
l'aide  du  microscope  sitnpie,  et  qtle  la  lentille  employée  avait 
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pour  longueur  focale  p,  de  pouce  angl|ù&  Elles  ont  été  souvent 
vérifiées  arec  des  grossissemens  beaucoup  plus  considérâmes. 

Les  substances  où  il  n'a  pu  trouver  ces  eranules  mobiles  sont 
l'huile,  la  résine,  la  cire,  le  soufre,  ceux  des  métaux  qu'pn  ne 
peut  réduire  à  un  état  de  division  nécessaire  pour  les  en  déga- 
ger,' et  enfin  les  corps  solubles  dans  l'eau. 

Après  cette  exposition ,  JMU  Brown  revient  à  la  question  qui 
l'avait  engagé  dans  cette  série  de  recherches ,  et  il  examine 
quelle  est,  dans  la  fécondation,  l'action  probable  de  ces  gra- 
nules allongés  propres  au  pollen.  Agissent-ils  ^  après  avoir  tra- 
versé tout  le  style ,  sur  le  nucleus  de  l'ovule  ?  H  n'a  pu ,  malgré 
tousses  efforts,  les  j  suivre,  et  il  fait  remarquer  qu'une  double 
cause  d'erreur  peut  abuser  l'observateur  qui  n'est  pas  prévenu 
des  phénomènes  exposés  précédemment.  D'une  part,  on  a  pu 
prendre  pour  les  granules  polliniques  les  molécules  sphériques 
qui  coexistaient  dans  le  pollen,  et,  comme  il  en  existe  de 
semblables  dans  le  tissu  du  style,  il  est  facile^  eu  les  y  obser- 
vant, de  se  tromper  sur  leur  origine,  si  l'on  ignore  leur  pré- 
existence ;  de  l'autre ,  quand  même  on  aurait  bien  constaté  la 
forme  des  vrais  granules  polliniques,  souvent  du  tissu  même 
du  stile  se  détachent,  par  la  pression,  des  particules  composées 
qui  leur  ressemblent  plus  ou  moins  exactement. 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  plantes  où  la  substance  du  stile 
ne  peut  être  en  contact  avec  l'ouverture  de  l'ovule.  Dans  les 
Asclépiadées ,  les  Périplocées  et  les  Orchidées,  on  ne  peut  ex- 
pliqtier  le  contact  du  granule  pollinique  avec  le  stigmate  lui- 
même.  En  conséquence,  M.  Brown  ne  partage  pas  l'opinion  de 
M.  Adolphe  Brongniart  relativement  à  la  marche  des  granules 
spernOatiques  à  travers  le  stile ,  et  à  leur  action  directe  sur  le 
nucleus  dans  l'acte  de  la  fécondation.  Il  est  porté  à  croire  que 
cette  action  se  borne  plutôt  au  stigmate,  et  dans  les  ovules  nus 
sur  le  pourtour  de  l'ouverture. 

Il  annonce  qu'il  n'est  pas  d'accord  non  plus  avec  M,  Bron^ 
gniart  sur  plusieurs  autres  points ,  savoir  :  la  sécrétion  des  gra- 
nules spermatiques  hors  du  grain  du  pollen ,  et  leur  passage 
dans  sa  cavité  au  moyen  de  certains  pores,  ainsi  que  l'existence 
d'une  membrane  interne  de  ce  grain  s'allongeant  sous  la  forme 
d'un  boyau  lors  de  l'émission  des  granules  ;  et  il  a  l'intention  de 
traiter  ces  questions  d'un  si  haut  intérêt  dans  un  mémoire  sub- 
séquent plus  détaillé.  An.  de  J. 
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séaaee ,  le  contenu  d'un  opuscule  de  M*  fL  Brown ,  intitulé  : 
Cêart  eaepogé  d^ohHrvaJdons  microscopiques^  faites  doMi  les  mois 
iejiÊin^jmiUH  a  août  i8a7  suries  particules  eonteaues  dans  le 
polkn  des  piaMes^  e€  sur  t existence  générale  des  molécules  en 
moupemeru  dans  les  corps  organiques  et  inorganiques y^j^àWi^ 
iS»8.  CeusL  de  nos  collègues  qui  auront  bien  voulu  prêter  ua 
peu  d*alt«i£îoB  à  la  discussion  qui  s'est  engagée  à  l'Institut,  aa 
sajet  dn  laémoîre  que  nous  y  avons  lu  le  10  mars  i8a8»  n'au-^ 
naat  pas  manqué  de  voir  que  la  proposition  générale  de  Tau^ 
teur  se  retrouve  en  entier  dans  notre  travail,  et  les  ph^iciens. 
afoueT<mt  sans  aucun  doute  que  les  phénomènes  de  mouvement 
que  M.  R.  BrO<wn  a  laissés  enveloppés  d'une  espèce  de  mystère» 
eo  les  donnant  conune  înliérens  aux  molécules  des  corps  orga- 
niques  et  inorganiques,  paraissent  s'expliquer,  #afirÂs^nous, 
de  la  manière  la  plus  aisée  par  fo  concours  de  toutes  les  cîr- 
foasHmres  étrangères  que  nous  avons  énumérées  dans  iH>bre  tra- 
vnL  On  pourrait  ajouter  des  myriades  de  Caits  analogues^  quant 
ànoosy  nous  sommes  dispensés  d'entrer  dans  des  détails:  cav 
'û  est  reconna  en  physique,  qu'il  eèt  inutile  à  la  seîeuce  de  re* 
produire  des  cas  particuliers»  quand  on  en  a  obtenu  lu  loi 


AhKÎ  raoCeur  aurait  pu  varier  à  l'infini  les  mouvemens  qu'il 
a<Aaervés,9'il  s'était  s^vi  d'huile»  essèutiéltes,  de  globules^ 
tyiut  séfoumé  dans  Féther  ou  dans,  l'alcool ,  enfin  de  camphre 
tous  les  oMmvemens  varient  en  raison  de  la  forme  des^ 
;  qu'on  met  sur  l'eau ,  puisqu'ils  ne  sont  dus  qu'à  l'éva- 
poration  de  la  substance  même;  ajoutea  à  toutes  ces  causes  l'é^ 
lectri<âté  que  le  frottement  de  la  lime  peut  communiquer  aux 
particules  métalliques,  les  phénomènes  de  répulsion  que  M.  iiC^ 
haiUif  Tient  de  «gnaler  à  l'attention  des  savans,  et  dont  M^ 
Saigey  a  étudié  k»  «inverses  circonstances.  Voyv  le  JBulL  des  Se. 
madkém.;  Tom.  Vm,  n*^  93  et  IX ,  n««  5i  et  io3. 

X.  R.  Brown  aurait  sans  doate  reconnu  lui«-mÉlHe  les  causes^ 
variées  de  ces  mouvemens,  s'il  avait  en  cotinaistance  de  la  cri- 
tique que  nous  avons  publiée  d'un  Mém»  sur  les  Mjrcodennes 
(BmiL  des  Se.  nat.  et  de  géoh  .tom.  XII,  n®  *7,p.  tfi)^wïT%^ 
uote^ur  YencoOage  à  la  nme,  lue  à  FInstitut  le  a4  déc.  >  et  pii^ 
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bliée  par  le  Globe  sur  It  fin  de  décembre  1627,  notre  Mémoire 
snr  les  tissus  organiques  ;  Tom.  III  des  Mém.  àe  la  Soc.  d'hist. 
nat.  de  Paris  ^  %  80 ,  enfin  l'annonce  même  de  notre  Mémoire 
insérée  dans  le  Ghbey  12  mars  1828 /c.  à  d.  4  mois  avant  la 
publication  du  mémoire  de  M^^  R.  Brown.  Cet  article  a  été  litté- 
ralement reproduit  dans  le  BuU,  des  se.  nat,  et  de  géol. ,  mai 
i8a8,n'*54. 

Le  microscope  n'est  pas  indispensable  pour  se  rendre  témoin 
de  ces  mouvemens.  Toutes  les  fois  qu'on  placera  sur  l'eau  des 
corps  oi^anîques  ou  inorganiques  susceptibles  de  se  mouiller 
ou  de  s'imbiber  d'eau,  on  sera  témoin  de  mouvemens  plus  ou 
moins  pittoresques ,  qui  varieront  à  chaque  essai ,  et  qui  dépen- 
dront liniquement  des  variations  de  formes  de  leurs  différente» 
faces.  Ainsi  Ws  molt-cules  du  fer  Se  mouvront  ^différemment, 
s(?fon  qif  on  les  aura  obtenues  avec  une  Kme  plus  ou  moins  fine. 
Les  corpsï  poti^ux  se  mouvront  bien  autrement  que  les  cmp% 
compact t^s.  Cetix  qui  n'auront  aucune  af&nîlé  pour  l'eau  ,  né 
se  mouvront  qu'au  Un  t  que  l'eau  sera  agitée  par  une  des  caustes 
que  U0113  avons  as  si  gm- es  dans  notre  mémoire  ;  ainsi  la  cire  bik^ 
dt-pouillèc  d'hiûlc  volatile  y  la  graisse,  l'huile  n'ofitiront  que 
des  ibouvemens  trop  vagues  pomr  être  déterminés.'  Mais  les 
débris  secs  organiques  >  à  cause  de  leur  avidité  pour  le  liquide, 
offriront  des  phénomènes  de  motilité  les  plus  pittorecMpies  : 
car  les  fibrilles  roulées  se  dérouleront ,  les  membranes  pHssées 
s'étaleront,  les  vésicules  vides  s'empliront,  ce  qui  ne  peut  avoir 
Ken  sans  mouvemens  et  sans  secousses.  Enfin ,  pour  compléter 
tant  de  merveilles,  si  Ton  place  sur  l'eau  des  molécules  de  car^ 
bonate,  des  débris  de  coquilles,  par  exemple,  et  qu'on  fasse 
parvenir  un  acide  dans  le  liquide,  on  croira  avoir  soi»  les  ycax 
une  espèce  de  feu  d'artifice,  et  voir  voltiger  des  fusées  dans 
tous  les  sen». 

Je  terminerai  cette  n6te  en  rappelant  que  la  découverte  d'oM 
membrane  qui  s'allonge  en  boyaic  hors  du  pollen  n'appartient: 
point  à  M.  Brongniart,  comme  M.  Brovm  Ta  pensé,  mais 
à  notre  Mémoire  sur  les  tissus  orgsuaques^  ainsi  que  H.  Brown 
pourra  s'en  assurer  par  la  simple  lecture  du  procès-verbal  de  . 
la  séance  du  21  juillet  1826  de  la  Société  d'fUstoire  nfftureUe\ 
procès-verbal  imprimé  dans  le  Bull,  des  Se,  nat.  etdegSol.y  Toiia. 
X,  n^  176;  pièce  qui  offre  une  antériorité  de  six  mois  sur  le 


aéiMre  eite  par  le  savsBt  angiaôs*  fi  BL  R.  Bnnm  >F6iit  avoir 
la  cooiplaisaiBce  de  répéter  oob  expériences  chimiques  à  ce  su- 
jet, il  s'assurera  que  rie&  n'est  plss  réel  que  rexisteace  àe  ces 
menliraiies  îb  ternes  du  pdleo« 

Nous  sommes  loin  de  penser  que  M.  R.  Brown  ait  eu  con- 
naissance de  ces  écrits  divers  que  nous  venons  d'indiquer;  car 
le  savant  auteur  s'est  trouvé  si  souvent  dans  le  cas  de  réclamer 
justement  la  priorité ,  qu'il  lie  saurait  oublier  envers  les  autres 
les  r^les  dont  il   a  rappelé  à  son  égard  Texécntion.      R...X, 

69.  HomTus  OkRLsmnHANus  oder  Yerzeicliniss  soemmtlicber  6e^ 
waM^se,  etc.—  Hort,  Garls., ou Énumération  de  toutes  les 
plantes  que  Ton  cultive  dans  le  jardin  botaniqtie  de  Cari»* 
ndie^et  histoire  des  jardins  botaniques  des  pnnces  delà  mèi^ 
son  de  Bade,  depuis  t53o  jusqu'à  i8a5>  avec  le  plan  des 
serres  de  ces  jardins;  ouvrage  publié  par  M.  Habtwïo,  iti-'' 
q>ecleur  des  jardins  du  grand-duc.  In-^.  Carlsruhe,  i8a6. 

70.  Rapport  sur  tnr  vémoirx  de  M.  Turpis,  ayant  pour  ob^efe 
Torganisation  et  la  reproduction  de  la  TrufTe  comestible  ;  par 
MM.  MimnxL  et  Gassxki.  {Annaè,  des  seienc^  nat,\  Tom.  XU^ 
p.  ao9,  oct  1827.  —  Mém^  du  Mus,  dhisL  naUtr,;  i8aS.) 

Ce  qui  paraît  avoir  spécialement  ^é  l'attention  des  commis- 
saires dans  ce  mémoire,  c'est  que  les  figures  de  M.  Turpin  sont 
plus  élégantes  que  celles  de  Bulliard.  L'auteur  admet  deux  sor- 
tes de  substances  dans  la  Truffe,  le  tissu  cellulaire  dont  il  expli- 
que la  formation  et  le  développement  exacteipent  de  la  même 
manière  que  M.  Raspail,  et  la  Tigellijie  qui  reviendrait  à  ce 
qu'on  nomme  ordinairement  le  tissu  vasculaire.. 

L'auteur  propose  de  semer  les  feuilles  des  chênes  des  forêts 
dans  lesquelles  croît  la  truffe^  en  assurant  que  les  globules  seuls 
delà  feuille  de  chêne  pourront ^  aux  environs  de  Paris  par 
exemple,  nous  donner  des  truffièreraboi^dantes.  Il  est  vrai  que 
H.  Turpin  n'a  fait  aucune  expérience  à  cet  égard  ;  cependant  ^ 
comme  les  frais  de  l'expérience  ne  seraient  pas  ti:ès-dispendieux, 
les  propriétaires«e  plairont  sans  doute  à  s'assurer  du  parti  qu'pn 
peut  tirer  de  ces  idées  théoriques.  R. 

71.  VoTACE  AUTOUR  nU  MORDK,  cxécuté ,  par  ordre  du  Roi ,  sur 


io6  B^taméfUè. 

la oorretle  tle 8a  H^e^,  Xtf  CoqmUe^^  pejidant  les  ; 
1822-1825  ;  par  L.  J.  DunaMiT,  eap.  de  frégate,  commaii- 
dant  rex{>éditioii  —  BoTAinqfvs;  par  MM.  d'UmviixE,  se- 
cond de  rexpédit\oii ,  Boky  m  St.-Yincxht  et  Ad»  Bao*-* 
«RiABT.  ^-^  AoAMiB  ET  CaYPTooÂMiE;  par  M.  BoaT  DB  St.- 
ViHGBVT.  Lirr.  i  à  3.  Paris,  1827;  Arthus  Bertnmd. 

L'expédition  scientifique,  exécutée,  sur  la  corvette  La  Go- 
quille,  par  M.  le  capitaine  Duperrey,  était  à  peine  de  retour 
que  M.  d'Urville,  son  second,  qui  s'était  réservé  le  soin  de  faire 
des  eollectioiis  botaniques  etentomologiques,  reçut  de  S.  M. 
le  cooEWMindenient  de  la  corvette  VAstrolabe,  et  l'honorable 
nûssion  d'aller  fe^plorer  les  plages  pàrillenses  de  la  Nouvelle- 
Gainée. 

Forcé  d'abandonner  à  d'antres  le  soin  de  publier  ses  Qollec- 
tions,  M.  dlJrville  jeta  les  yeux  sur  MM.  Bory  de  St-Vincent 
et  Ad.  Brongniart ,  qui  voulurent  bien  se  charger,  Tun  de  TAga- 
mie  et  de  la  Cryptogamie,  l'autre  de  toute  la  Phanérogamie.  De 
tek  noms  portent  avec  eux  leur  éloge. 

Trois  livraisons  du  contingent  de  rédaction  de  M.  Bory  de 
St-Vinceât  ont  déjà  paru.  Elles  traitent  des  plantes  Agames,. 
et  se  composent  chacune  de  5  à  6  feuilles  de  texte  et  de  6  à  7 
superbes  planches  coloriées. 

Par  un  heureux  assemblage  de  talens,  l'auteur  a  pu  seul 
analyser,  décrire ,  dessiner  et  peindre  supérieurement  les  pro- 
ductions qu'il  s'est  chargé  de  faire  connaître  ;  ce  qui  assure  à 
cette  partie  du  voyage  un  degré  de  perfection  qui  surpasse 
peut-être  tout  ce  qui  s'est  fait  en  ce  genre. 

Dans  une  introduction  écrite  avec  l'élégance  qui  caractérise 
la  manière  de  l'auteur,  M.  Boiy  de  St.-Vincent  donne  la  défî- 
pidon  des  mots  Agamie,  Cryptogamie  et  Phanérogamie. 

H  divise  les  Agames  en  3  degrés  d'organisation  :  1*^  les  Aga- 
mes  simples  réduites  à  Tétat  élémentaire  ou  de  globuline;  a**  les 
Agames  tomipares  ou  végétaux  déjà  composés,  dont  il  explique 
d'une  manière  très  ingénieuse,  d'après  Turpin,  le  mode  de 
propagation  ;  V  Les  Agames  à  gongyles  qui  se  reproduisent 
par  corpuscules,  et  dans  lesquelles  la  globuline  est,  pour  ainsi 
dire,  condensée. 
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A|H^  aToîr  cmb  des  idées  nouvettes  svHr  k  fonnâtîob  dé  la 
globttliiie  ci  dés  végétaux  agames  qu'elle  compose ,  Taiitecir  se 
lÎTire  à  de  knigues  et  savuites  recherches  sur  le  réle  important 
qae  ce  principe  et  ses  oomposi^  jouent  dans  la  nature.  Ce  qui 
le  conduit  à  faire  des  plantes  marines  la  base  de  divisions  géo^ 
graphiques  qui  renversent  entièrement  celles  qu'on  avait  précé- 
donm^it  proposées. 

A  ce  sujet  y  M.  Bory  de  St-Yiucent  divâse  toutes  les  régions 
liquides  du  globe  en  OfeéanS|  eu  Méditerranéeset  en  CaspienneSi 

Il  range  au  norabi»  des  Océans  :  i^  l'Océan  arctique^  a®  l'O* 
céan  Atlantique;  3**  TOcéan  Antarctique;  4^  l'Océan  Indien  ;§^ 
rOoéan  Pacifique. 

Au  nombre  des  Méditenanées  formées  aux  dépens  des  Océans^ 
x^  la  Méditerranée  proprement  dite  ;  a^  la  Hédsterranée  Scan- 
dinave ou  mer  Baltique;  3^  Méditerranée  érythréenne  ou  mer 
Bouge;  4^  la  Méditerranée  on  golfe  Persique;  $^  la  Méditerra- 
née $inique«  comprise  entre  l'extrémité  de  la  manche  de  Tata* 
rie  et  la  p<ûnte  de  la  presqu'île  de  Malaca;  6^  la  Méditerranée 
ou  mer  d'Okhotsk;  7^  la  Méditerranée  ou  mer  de  Behring;  8^ 
la  Méditerranée  Colombienne  ;  9**  enfin  la  Méditerranée  ou  baie 
d^ndson.  Au  nombre  des  Caspiennes  formées  aux  dépens  des 
Méditerranées  :  i^  la  Caspienne  proprement  dite;  t?  la  Cas- 
pienne ou  mer  Aral;  3^  la  Casinenne  ^  lac  Baïkal^  4^  la  Cas^ 
pienne  ou  mer  Morte. 

Tout  le  monde  voudra  suivre  M«  Bory  de  St.rYincent  dans 
son  savant  exposé  des  principales  productions  de  chacune  de 
ces  mers  si  natureUement  circonscrites.  I(  était  difficile  de  faire 
une  pfais  heureuse  application  de  la  botanique  ii  la  géographie* 

Il  termine  son  introduction  par  d'utiles  conseils  donnés  aux 
natnraBstes  voyageurs  sur  les  inoyens  de  prépsrei:  et  de  conset^ 
ver  les  collections  d'Hydrophytes,  de  Li<^ens ,  de  Mousses,  etc^ 
Nous  nous  joignons  à  M.  Bory  de  $t,-Yiucent  pour  engager  le» 
voyageurs  à  lui  rapporter  beaucoup  de  ces  végétaux  auxquels 
il  a  su  donner  tant  d'importance  par  l'élégance  de  ses  descripr. 
tionset  la  variété  de  ses  dessins;  C'est  un  moyen  de  concourir 
à  Tavancement  de  la  géographie  botanique^. 

Le  chapitre  preinier  traite  d^  Hydropbytes.  yautepr  décrit 
avec  beaucoup  de  détails  les  Vàxacs,  qui  constituent  son  ordr^ 
premier,  il  les  partage  en  trois  (anoâUes  1  Us  hàmnàiu»9  kft 
FucACXBS  et  les  CTLinomAciES. 
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Les  LiMniAiàBt  se  composent  des  genres  Du&tillaa  {Dur-- 
pUkta  utilis)  formé  aux  dépens  da  Fucus  antmvtkuSy  Chamisso 
et  Choris  auquel  on  avait  mal  à  propos,  selon  l'auteur,  rapporté 
le  LoaaA  du  voyageur  Le  Gentil  :  Lessonia  ,  dont  il  fait  con- 
naître plusieurs  espèces,  telles  que  i^  Lessonia fuscescensy  coûte 
subarhoreo,  cyîindrico\  ramis  comprtssis;  foUis  opoio^nearibus, 
subdenticulatis,  flapîcantibus.  2®  Lessonia  quercifoUa  {an  Lami^ 
naria  querc^bUa  Lamouroux),  cauie  ramoso ,  ty^lindraceo;  ra» 
mis  compressiuscuUs;frondibus  roncina^,ferrugineis;  lobis  den- 
dculatis,  V^  Lessoma  nigrescens  [Laminatia  ramosissima  La- 
mouroux  et  Chauvin  I^Iss)^  caule  ramoso,  elongato;  ntmislinea^ 
ribuiycompressis'^rondibuslinearibus,  integris,  eariaceis.  Macro- 
çysdf  {fucus  pfriferuilÂniï.\àonl  il  forme  plusieurs  espèces  :  i** 
Macrocystis  integrijrons',  frondibus  elongato-lanceolûtis ,  integer^ 
rimtf.  Cette  espèce  fournit  deux  variétésainsi  caractérisées.  iKfo- 
erocystis iniegri/rons ,  a,  frondibus lineefri-ensiformibuSfplaniryVtr 
sicuUs  oblongatis.  m,  integn/rons,  ^, frondibus linearioboQatis,pU'^ 
Mtis;vesicuiis  subrotundatis.o?  Macrocjrsiis  lùtifrànSy  frondibus 
late-ovoideis  unduiaUhiaxepUcatis;  margine  longé  motièque  dentn^ 
iis;vesiculis  ciavatié,  3**  Macrocjrsiis  communis,  frondibus  lineari^ 
lanceolatis,pUcaUs,  molle-denticulatis;  Tfesiculispyriformibus,  4*^ 
Maeroc)rstis  angustifrons  ;  frondibus  Unearibus,  strictis,pUcat£s, 
deniatO'Spinuiosis'y  vesiculis  subobcordatis,  5^  Macrocystis  po- 
mifera,  frondibus  Uneàri-ensijormibus  ,  plants,  ciUato-spiikulons; 
vesicuUs  spkœricis  {^Macrocystis  HumboUu  Agardh ,  syst.  alg. , 
p.  %gZ.  Laminaria  pomifera  Lamouroux^  Ess.,  p.  aa.).  Lami" 
noria  buccinatisy  dont  M.  Bory  de  St-Vincent  signée  plusieurs 
variétés  du  cap  de  Bonne-Espérance,  du  cap  Hotn  et  des  ttes 
Malouines.  Laminatia  potàêorum  Lamouroux,  Ess.,  p.  aa.  La- 
billardière,Nov.-Holl.,  tab.  a57.  Laminaria  bironcinata  du  La- 
minaria radiata  p.  exasperata,  Agardh;  Fucds  radiatus,  p;  exas- 
peratus  y  Tumer.  Iridœa  laminarioïdes ,  jupenuUs  spatfudata  , 
integerrima;  odulta  in  laminam  elongatam,  lanceolaiam,  expan- 
sa,  infkmejissa.  Iridœa  radota,  Sphœrococcus  radula  Ag.  ; 
Fucus  bracteaUiSj  Tumer.  hidaea  Augustinœ^JlrondeflabeUi'- 
formiy  obcordata^btusa ,  ienera  ;  margine  eleganter  unduloso^ 
crispa;  Iridœa  undulosa  dIJrville,  (L  des  îles  Malouines: 
espèce  admirable  pat  ses  formes  gracieuses  et  ses  brillantes 
nuanctSy  ^  M.  ^»ry  ée  St*Vincenl  consacre  allégoriqnemént 
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à  sa  fiUe  Avguttioe.  Iridœamicant  dlIraHe,  fii  d^  fies  Ma- 
loatnes. 

Les  FucAciES  comprennent  les  Ttnrhinaria  dtnuêaîa  du  Fu^ 
cas  turàùtéstiis  Tumcr  htst.fuc,  tab.  a/|.  a.  c.  d.q.  Turbinana  de^ 
cMrrensyfoUU  vesiculûtU^pyramidatis,  angulaUsy  celato^suhâenti- 
cmiaiis;  disco  irianguiari;  margineferè  reftexa;  Fucus  turbinàtus 
Turner,  kist,fue,  tab,  «4  b.  Le»  Safeassum  sargasso^  du  Sar- 
cassmm  baccifenun^  Agardh;  Fucus  baccifems  Turner;  Fucus 
uaioMs  £sper.  Sareassum  pfmficmm  y  espèce  confondue  ayec  le 
Sarcassum  vuigare;  l'auteur  le  caractérise  ainsi  :  S.  cauie  gra- 
ciiiy  tùrgato;  ramis  Iaxis,  brepiusculi^foliis  o^fato^anceoiato-^n* 
UOiy-serratés;  vcsiculis  minimis,  Sarcassum  Esperi,  du  Fucus  ien^ 
digerus  Esper.  Sarcassum  iend/gcrum  ,  du  Fucus  lendigerusp 
Agardh.  Sarcassum  granuliferum  Agardh.  Sarcassum  Stvartzii, 
Fucus  S^fHnrtzUTxvmer,  Sarcassum  acinaria  Agardh.  Sarctu- 
sum  campactum^foliis  ovato-lanceolads,  umiulato-crispis,  subcrC" 
msUatîsy  adprcssis;  vesicuUs  sphœricis,  minuiis,  Sarcassum  du- 
pHcatam,  foUis  rêgidisy  ovato^ri^is,  deaiiculatis;  margiae  coa- 
dsqflicatis;  noesicuUs  sphasricis*  Sarcassum  aqatfoUum  Agardli. 
Sarcassmm  Hie^oHum  AgMrdh.  Sarcassum,  teiéphifeiium  Agardb. 
Sareassum^draser^iuhi,  coule flexuoso^rgatOy  vage  bipinnat»; 
ramUs  pirmato^pframidads;  foUis  oçafo-cuneatis,  denthulato-spi* 
masis;  reeeptacuHs  compositis,  inpetiolo  adfixis;  vesiailis  opotis^ 
stqxtatis.  Sarcassum  pkyiianihum,  Agardh.  Çysinserra  Browniif 
▲gardb.  Crsiasejrra  triquetra,  Agardli.  JUonHi/brmia  Biiku^ 
iseriy  àn/hcus  monil{formis^  Labillard.  Himanthalia  DurvUlBoi, 
mferme  cornea;  extremitatibut  complamOo-JbUaceis,  laneeoiatis. 

Les  CrxjSDBAciBs,  par  le  genre  Lkshxha,  terminent  k«ti«w 
sième  lirraison,  et  commencent  la  quatrième; 

Une  foule  d'obserrations  neuves  ettrès-râtéressantes  aocom^ 
pagnent  et  déreloppeirit  tontes  les  descriptions  génériques  él 
qiéciiiqnes,  et  donnent  au  travail  de  M.  Bory  de  St.-Vincent 
tme  importance  bien  digne  de  fixer  Katlentiim  de  tous  les  na- 
toralîstes.  Nous  regrettons  toutefois  que  les  bornes,  peul^^tre 
dé[à  dépassées  de  cet  artiele,  ne  nous  aient  ptfs  penriis  d'en* 
trer  dans  de  plus  grands  déCkiik,  sur  tons  les  faits  intéressans 
^le  renferme  cette  belle  partie  du  voyage  de  M.  le  capitaine 
Doperrej. 

Lesgravnresy  faiieasur  lesdeasinspeiiAts  jpav  reuteorySOiitdrwM 
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vérké  pirbi^-  Elles  représen tende  Duiviilaa  HiilU\  les  deuils  des 
caractères  génériques  de  cette  plante  et  du  Lessonia  Juseescens, 
les  Lessonia  fuscescenSf  qmerctfolia,  mgr6scens\  les  Hacroc^s- 
tis  integrifrons  (  et  deux  yariétés  de  cette  espèce  ),  aagustifironM  , 
latifronSf  pommera  ;  Laminaria  bironcinata  ;  Iridœa  iamùiaroi- 
ilesi  Asperococcus  Less<mii^  DumlUei;  Iridéta  jiugusdnœ;  BaU- 
rnerna  variegata ,  Dun^œi;  Sphœroeoccus  corallùms  ,^àeU£^ 
fpUus\  Delesseria  quercifoUa;  Dumoniia  fas$igUUa  \  Daçi^tonia 
Darviliœi;  GjrgarSina  bairaccpus^  melamotrix^  Fmdma  DwrviUmi^ 
Commersoni.  <  C  G* 

7».  Flora  ÀMEmiciB  septenthionalis  ;  auct.  Pursh.  2*  édition 
in-8**,  avec  a 4  pi.  coloriées.  Vol.  I,  de  358  pag.,  vol.  H,  de 
359-751  pag.  Londres,  1824. 

73.  Quelques  observations  sur  la  2^  iniT.  dx  la  Flora  GaU- 
'  UcQy  de  M.  Loiseleur  des  Longchamps  (Voy.  le  BuUeL^  Tom. 
XIV,  n«  37a.) 

Nous  croyons  indispensable,  dans  Tintéréide  la  science,  de 
présenter  snr  cette  seconde  édition ,  qot  a  déjà  été  annoncée 
dans  le  Bulletin,  quelques  observations  de  détail  que  noos  sou* 
mettons  aux  botanistes^  persuadé  que  des  remarques,  qui  ont 
l'intérêt  de  la  science  seule  pour  cAjetf  ne  peuvent  qu'être  favora* 
Uement  accueillies.  L'auteur,  qui  est  resté  fidèle  au  système  Un» 
péen,  a  placé  cependant  en  tète  du  i  *'  volume  un  tableau  des  gen^ 
res  disposés  dans  Tordre  naturel  et  suivant  la  méthode  piditîée  en 
commun  par  lui  et  M.  Marquis.  On  pent  lui  reprocher  d'avoir 
conservé  des  espèces  douteuses  et  même  non  accueillies  des  au* 
tenrs  annens  et  nouveaux  ,  d'avoir  introduit  parmi  le^  ^dtes 
de  France  celles  des  pays  voisins,  et  enfin,  d'avoir, de  son  côté, 
éubli  le  plus  d'espèces  nouvelles  qu'il  lui  a  été  possible^  La 
plupart  sont  fondées  sur  des  distinctions  teUement  iaibles  qu'elles 
Wt  nous  panassent  pas  pouvoir,  supporter  l'examen.  Je  ne  ci- 
terai que  quelques  exemples  :  CAira  tarhphjrikBa  Limr.  est  dép- 
érit sous  quatre  noms  dififérens,  et  trois  Um  comme  espèce  nou* 
velle:  i^L'Mraùt/kaBalAm  T.^a., ne  diâère de  VAiracaHôphxl" 
lœa  L.  qne  par  l'absenee  de  l'arête.  Un  pied  à*  Aura  cariophyœlla  L. 
m'ofijre  les  cartotèrcs  attribués  à  ÏAim  inflexa  LoiseL  Le  plus 
grand  nombre  des  fleurs  est  privé  d'arête*,  mais,  avec  quelqu'ac^ 
lention^on  enreeônuptt  4ôu  5(qui<èn  kont  poturvues^si  l'on  don- 
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mit  oae  telle  importance  à  la  présence  on  à  Tabsenoede  cet  or- 
gane^ nous  aurions  ici  les  deux  espèces  sur  le  «énie  pied,  a^  VAim 
éharUai€k  Lob.  :  M.  Loisdeur  a  sans  doute  onbliéque  cette  plante 
a  élé  décrite  somIc  même  nom  par  PoKfTv/ydana  let  mémoires  de 
TAcad.  de  Tooiouse  en  1 788.  £Ue  n'est  encore  qu'une  variété  df 
VJiracariophyltœay  due  à  l'aridité  du  sol.  3®  VAira  LensiijAHa,^ 
ne^flere  de  YAimcariopkjrilœa'L,^  que  par  ses  paillettes  obtuses 
et  bidentée^  à  peine  si  Ton  peut  voir  ici  une  variété  :  et  un  carac- 
tère tiréd'une  partie  aussi  variable  que  la  sommité  des  paiUetH» 
ne  peut  devenir  spécifique.  4^  Campanula  Eàodiî  Lois/  T.  a^  : 
cette  espèce  doit  être  rapportée  au  C.  valdensis  Alh,  dont  elle  ne 
Afierequepar  one  villosité  moins  abondante;  ellene  peut  former 
màneone  variété.  Elle  est  commune  sur  les  hautes  montagnes 
des  ëépartemens  des  Pyrén.  Orient,  et  de  l'Arriège;  elle  y  occupe 
des  stations  élevées.  Yillars  l'a  décrite  et  figurée ,  FI.  Daup. 
t.  a,  p.  5oo,  pi.  1O9  sons  le  nom  de gramli/hra^  et  il  lui  rapporte 
le  C.  valdensis  Ail.  Étudiée  sur  une  grande  suite  d'échantillons  9 
elle  pnmve  la  nécessité  de  réunir  les  C.  valdensù  et  Hntfolia  au 
C  ptuUla.  5?  Conpoipuitu  pseudo-soldanella  Merat  apud  Lois. , 
nouvelle  espèce  établie  sur  un  individu  rencontré  parmi  des  échan- 
tillons du  C  soldtmeUa  L.,  et  dont  les  tiges  étaient  velues  et  les  pé- 
doBcales  trifides.  Pour  faire  même  une  variété  sur  de  telles  diffé- 
rences, on  voudrait  les  avoir  observées  sur  un  grand  nombre 
d'échantillons...  6^  ^enràma /S^ims  Mérat  ibid«  T.  îi8,  ne  diffère 
tpie  par  la  couleur  des  corolles  du  GentitmaamarellG  Lin.,  dont 
elle  n*est  qu'une  variété.  Par  la  dessiccation, la  partie  inférieqre 
de  la  coiolle  du  G.  mnartlia  devient  d'un  jaune  vif,  ^t  c)ies  (es 
individu  à  fleurs  blanches ,  cette  couleur  a'étend  sur  toute  la 
corolle.  7^  WL  Loîselevr  a  établi  plusieurs  espèces  nouvelles  dans 
le  genre  PofyjgûnumfftLi  pu  examiner  les  P,  Bptf^rti  eX  puUhel^ 
laai  Lais  ;  ib  ne  m'ont  offert  que  deux  des  nombreuses  formes  du 
iW.  mneulare.  8^  M.  Gay  a  prouvé,  AmnaL  des  Se.  iroll,  septemr 
bre  i8a4,  que  les  deox  variétés  dont  se  compose  VAremna  i)^ 
tmjuetm,  ne  pouvaient  être  séparées.  M.  Loiseleur  a  faif;  de 
chacune  une  espèce,  sans  discuter  les  raîsonnemens  de  M.  Gay, 
kiqaek  demeurent  ^bms  toute  leur  force.  9^  Euphorbia  rotun- 
dffbUa  Lob.,  T.  29,  variété  naine  de  ÏEup. pépins  Lia.  10^  Eur- 
pAeMaésdfmtJ}.  CEu^  n9mosisêêmaÏA>i%et  Eu. pfwim^iaUsiyf . 
CesSespéoea  ne  sont  que  drois étals dilféMH  6e]fEu.ptçtmcùi>r 
^  W.  1 10  LoPàndàlit  intermedia  Lois.  :  1|.  Loîscleiif  a  réuni  W 
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L.  D^mD.  C  le  Lo^an.  pyttnaica  D.  C.  qui  n'en  difSfire  4]ue  par 
ses  calices  non  cotonneux.  Suivant  le  même  principe,  il  «levait  ne 
considérer  son  X.  intermedia  quecoBMtfejune  variété  du  Z.jy»ca; 
dont  il  ne  diffère  que  par  ses  calices  tome^aux.  12^  Gemista 
Berrefmondii  hais^  ne  diffère  du  Genista  tinStoria  que  par  tes 
légumes  velus. 

M.  Loiseleor,  a  négligé  sous  le  signe  d'une  obscure  variété,  une  es- 
pèce bien  caractérisée  et  nouvel  le  pour  la  Flore  française.  Depuis 
1810,  i**^  notice  pag.  45,  il  désigne  comme  variété  ^xkBuf^evrum 
r&tundifoiium  L.  le  JB.protracium  Link,  Flore  porL,  qui  en  est  fort 
différent  et  dmt  même,  dans  ce  genre  nombreux,  appartenir  à 
une  autre  section.  Cette  espèce  se  distingue  par  ses  rarpetles , 
dont  les  vallécules  sont  couvertes  d'aspérités  ;  elle  est  commune 
dans  le  midi  de  la  France. 

'  M.  Loiseleur  a  réuni  plusieurs  espèces  voisines  et  obscures  ; 
sans  décider  du  mérite  de  ces  réunions  on  regrette  qu'il  ait  cru 
devoir  créer  un  nom  nouveau  chaque -fois  qu'il  a  été  dans  le  cas 
d'opérer  une  de  ces  réductions.  H  réunît  les  Saivta  prœcoxIÀna,^ 
Soi,  ciandesiinaYf.y  S.  verbenaca  L.,  S.pallida  St.  Am.  Le  plus 
ancien  de  ces  noms  devait  être  conservé,  l'auteur  eu  crée  un 
cinquième.  Je  pourrais  multiplier  ces  exemples. 

Un  rapprochement  moins  heureux  est  celui  de  ÏEçkinaria 
tûptiata,  placé  dans  le  genre  Kœlena\ 

Il  conserve  cependant  comme  distinctes,  des  espèces  qui  dûîr 
Vent  être  réunies;  telles  sont  les  Feronica  saxaiiià  L,,  etfntctiy 
culosa  L.;  Scabiosa  simpiex  Desf.  et  sieUtUa  L.;  PrimutagroM^ 
diftora  Lamk.  et  brepistyia  D.  C.;/uneus  r^fetès  Beq*,  et  lampo-^ 
càrpus  Eh.'f  Delphênium  Rsquienii D.  C  el  itapi^sagria  Im  etc. 
Beaucoup  d'espèces  sont  indiquées  ea  France  avec. doute; 
d'autres  le  sont  sans  aucune  indication  du  lieu  nataUd'autres  » 
tediquées  par  d'anciens  auteurs,  et  qui  n'ont  pas^té  rett^vvées 
depuis  continuent  cependant  à  figurer  sur  Ja  Ibte  des  plantes 
lie  ce  pays;  d'autres  enfiny  so«t  portées  parce  qu'elles  croissent 
dans  les<^ntrées  voisines  et  dans  l'attente  qu'un  jour  elles  pas« 
seront  ta  frontière.  C'est,  avec  ces  matériaux  incertains  et  d'em^ 
prunt  que  BI,  Loiseleur  a  porté  le  nombcn  des  plantes  phanér 
rogames  de  France  à  4>xoo. 

La  s3monymie  laisse  beaucoup  à^Usirer;  les  synonymes  tirés 
de  Mfttkiole  nous  iméressent  peu;  niais  on  apprendrait  avec  ^ti^ 
Iké  que  la  plante  rapportée  par  M.  Liois^lcur  au  U^iospermum 
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orientale  W.,  a  été  décrite  sous  le  nom  de  f(on<fa  luten  par  M. 
de  Candolle,  FI.  fr,  siipp.  p.  /|30j  qne  la  plante  delà  montagne 
de  Coudom,  rapportée  par  M.  Loiselenr  au  hrassica  balearica 
Pcrs.,  est  le  Br.  robertiana  de  M.  Gay,  décrit  dans  le  7*  vol.  des 
Ana,  des  se.  nat.  ann.  1826.  C'est  avec  beaucoup  de  discrétion 
que  M.  Loiseleur  fait  usage  des  observations  modernes.  Il  se  dé- 
cide cependant  à  admettre  le  changement  qui  faisait  passer  le 
Brassicaalpinaljr  dans  le  genre ^ir^f/Tiii/n;  mais  cet  essai  n'a  pas 
été  heureux;  dès  1826,  MM.  Gay  et  Monnard  avaient  prouvé 
que  le  Brassica  alpina  n'appartenait  pas  au  genre  Erysimum, 

M.  Loiseleur  ne  donne  avec  quelque  précision  que  les  locali-* 
tes  des  plantes  des  environs  de  Paris:  il  se  contente,  pour  les  au- 
tres, de  dire  qu'elles  croissent  dans  les  Alpes,  la  Provence  etc.  ; 
or  ces  indications  y  vagues  et  insuffisantes,  peuvent  donner  lieu  è 
beaucoup  d'erreurs.  Ainsi  VAspcrula  hirta  St.  Amandet  le  Lava-- 
tera  olbia  L.  sont  indiqués  i/t/^tf/ia?w.  Qu'on  se  garde  de  croire 
que  ces  devûi  espèces  sont  répandues  dans  toute  cette  chaîne  de 
montagnes.  VAsperula  hina  ne  se  trouve  qu'au  centre  de  la 
chaîne,  dans  un  petit  nombre  de  lieux  et  à  une  grande  élévation. 
Le  Lopotera  o&ia  n'est  point  une  espèce  pyrénéenne;  CoUioure^ 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  est  le  lieu  le  plus  rapproché  de 
ces  montagnes  où  cette  plante  soit  indiquée  avec  certitude. 
L'auteur  a  été  induit  en  erreur  sur  des  localités  communiquées 
de  la  seconde  main  ;  je  citerai  le  Statice  alUacea ,  cette  plante  ne 
se  trouve  point  à  Bormes. 

Sur  les  3i  planches  qui  accompagnent  cette  2^  édit.,  septseu* 
lement  sont  nouvelles  ;  les  autres  ont  déjà  été  publiées  avec  la 
première  édition  et  la  i'*  notice. 

Le  genre  Ceirex  a  été  décrit  par  M.  Degland;  il  contient  98  es- 
pèces, dont  plusieurs  sont  présentées  comme  nouvelles.  Les 
descriptions  sont  étendues  et  accompagnées  d'une  nombreuse 
synonymie.  Ce  travail,  digue  d'attention,  forme  une  monographie 
des  Carex  de  France. 

Des  ouvrages  de  ce  genre  ne  peuvent  pas  contribuer  à  l'avance- 
ment de  la  science;  et  l'on  doit  prémunir  les  jeunes  botanistes 
contre  l'exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  on  les  produit  cha- 
que jour.  Félix  Petit. 

74.  Mahuel  complet  bs  BOTÀiriQVK,  deuxième  partie.  Flore 
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française  :  par  M.  F-  A.  Boisduval.  3  vol.  in-ift|  de  347»  ^7^  ^ 
396  pag.j  prix,  10  fr.  Paris,  i8a8;  Roret.  (  Voy.  le  BulL; 
Tom.X,!!^  157.) 

Cette  deuxiénie  partie  ,  en  3  volumes ,  renferme  rénumért- 
tion  des  espèces  pbanérogames  de  la  Flore  française  distribuées 
par  familles  aaturelles.  Les  caractères  génériques  et  spécifiques 
sont  décrits  en  français  avec  assez  d'éteàdue  ;  V Habitat  acoom^ 
pagne  chaque  espèce.  La  cryptogamie  est  traitée  avec  moins  dtt 
détails  et  sous  forme  de  généralités;  mais  elle  ne  laisse  pasqu* 
d^ocGuper  la  moitié  du  3^  vol.  R. 

75.  Revue  d^  l4  Floiie  des  environs  de  Spa,  contenant  Ténu- 
mération  de  toutes  les  plantes  y  décrites,  avec  les  observa- 
tions, les  descriptions,  les  additions  et  les  corrections  néces- 
saires pour  la  mettrele  plus  possible  à  la  hauteur  delà  science; 
par  A.  L.  S.  Lejeune.  In-8*  de  263  pp.  Liège,  1824;  Du- 
vivîer. 

^^,  OBSkaVATIOHS  SUR  X.A  SECTION   SES  TRiFLES  NOMMis    Lupll- 

iina  par  Linné,  et  sur  une  nouvelle  espèce  de  cette  sectioo; 
par  M.  Desvaux  (  Annal,  des  Se,  natur.  ;  Tom.  XIII ,  p.  3aS , 
mars  i8a8.  ) 

D'après  ces  observations ,  malheureusement  trop  succinctes 
pour  offrir  une  garantie  définitive ,  le  Trifolium  spadiceutn  de 
Linné  serait  le  Trifolium  badium  des  modernes ,  le  T,  agraritun 
<)e  Linné  serait  la  plante  que  l'on  a  nommée  d'abord  T,  aureum 
et  ensuite  T.  parisiense\  le  Trifolium  filiforme  aurait  été  con- 
fondu par  Villars  avec  \e  procumbens;  le  T.  procumbens  Linn. 
revient  à  ïagrarium  Auct.  Le  campestre  Desv.  ne  serait  aussi  que 
le  T.  procumbens  L.  Le  Chrysaspis  campestre  (  is?  )  dentata  du 
même,  n'est  (}u*uû  accident  individuel  dont  son  créateur  fait 
ici  amplement  justice. 

Enfin,  l'auteur  établit  une  nouvelle  espèce  sous  le  nom  de  T. 
prionanthum  qui  ne  se  distingue  du  T.  speciosum  Willd.,  que  par 
des  étendards  moindres  presqu'intègres,  par  des  feuilles  mucro-> 
nées,  et  par  une  taille  inférieure.  Du  reste,  même  patrie,  même 
couleur. 

Ainsi  l'auteuTi  après  avoir  détruit  deux  de  ces  espèces,  se  |Hre-^ 
cure  le  plaisir  de  la  compensatioii;  il  nous  en  donne  un^  nou- 


TeUe,  qui,  même  de  son  aveo,  n'est  qu'une  race  un  peu  plus  pe- 
tite du  speciosum.  Suit  la  synonymie  des  lo  espèces  de  71  ii^ur- 
Una  que  l'auteur  a  étudiées  de  ses  propres  yeux,  synon3rroie  fort 
abrégée,  et  que  Tauteor  aurait  dû  motiver  par  de  plus  longs  dé- 
tails ;  car  ces  objets  ne  sont  pas  tout  à  fait,  comme  il  le  croit , 
d'une  légère  importance.  K. 

77.  Sc&  LES  GE2(&KS  MsLOCACTUs  et  Ec^iiiaQACTDS,  et  les  espè- 
ces de  l'un  et  l'autre,  cMltivé^  daiM^  |e  jfirdia  du  roi  pré$  d« 
Berlin;  par  MM.  Lire  et  Ottq.  (  J final,  d'hort.  4e  Beriim^ 
in^  Vol.,  7®  cah.,  p.  l^i%-l^%\  aveo  la  pi.  ) 

Ces  auteurs  commencent  par  quelques  détails  sur  Thistoire 
et  la  BODienclature  du  genre  Cactus  y  et  des  genres  MeheaeUu 
MekinocaciuSy  Cereus  et  ^fammilariay  formés  par  son  dédouble- 
ment.  Cette  partie  de  leur  travail  étant  très  succincte,  n'est  guère 
susceptible  d'aQal3rse.  Nous  nous  contenterons  donc  de  donner 
les  phrases  génériques  et  spécifiques. 

Meiocactns,  Caulis  aphyltus,  simplex,  subglobosus  aut  depres^ 
sus,  solcis  profundis  et  costis  alternantibus,  Gost»  è  tubèreulis 
(ramis)  confluentibus ,  in  apice  spinarnm  fasciculo  insignit», 
ssepe  lanugine  sept».  —  Cephaiiam  in  vertice  caulis ,  subglobo- 
sam,  e  fascicnlis  spinarum  longa  densa  lanugtne  cinctis.  Fïoreà 
e  cephaUo,  involucro  tnbuloso  miilo.  —  Cat/x  supenis  tubu- 
losus  sexpartitus  coloratus.  —  CoroUa  hexapetala ,  petalis  calid 
insertis.  —  Stamma  numerosa,  calyci  aflixa.  —  Sty'hts  /,  Sfygma 
quioque-partitum.  ^-^Bacca  unilocularis.  Semina  nidnlantia. 

I.  M,  communis.  Caule  subgloboso  et  oblongo,  glauces-^ 
œnte,  costis  i3-i4 ,  interdum  dupltcatis,  acuatis,  spinis  9  pa-> 
leslibas,  centrali  erecta. — Cactus  metocactush.  sp.  éd.  1.  Habit. 
Iodes  Occidentales,  St.-Domingue,  St.-Thomas  etc. — ^.  Jf.  nm^ 
cractmikms,  Caule  subgloboso,  laie  vtridi,  costis  14  obtusa- 
tis,  spinis  œntralibus  3-4 ,  longtssimls  crassissimis  crectis ,  ra- 
dtantibos,  14-1*  patentibus  minonbus.  (  C.  maaytctmthus,  Pr, 
Sain.,  obs.  bot.  1820,  p.  1.  St.-Domingue.)— 3.  M,  pyramètiaits; 
Caule  sobgloboso,  atruKvirente ,  costis  17-18  obtusalis ,  spinis 
cmtraiibus  a-3,  longissimis,  crectis,  radiantlbus  divaricatîs, 
ntdto  miooribus.  (  C  pyramidaiis.  Pr,  Saln^  L.  C.  p.  s.  Cura- 
fae.)-^  4.  Jf.  Besleri.  Caule  deprasso,  viridi,  costis  1 4  obtusissb* 
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mis,  spinis  S-xa,  insequalibus ,  recurvis,  validis.  (C.  melocac-- 
tus^  Besler  hort.  Ëystett.  C.  placent! formis ,  Lehm.  scm,  hort 
Hainb.  i8u6.  Brésil.  ) 

ËcHiNocACTus.  CaïUîs  aphyllus ,  siraplex,  globosus,  ovalis  aut 
obloDgus,  sulcis  profundis  et  costis  altemantibus.  Costae  tuber- 
culis  (ramis)  confluentibus,  in  apice  spinarum  fasciculo  insi- 
gnitae,  saepe  lanugine  cinctae.  —  CepJialium  nullum.  Flores  e  ver- 
tice  cauHs.  Involucrum  tubulosum ,  bracteis  imbricatis  concre- 
tum,  cum  germine  et  calyce  connatiim.  Cafyx  superiis ,  interio- 
rem  paginam  ihvolucri  sistens.  — Corolla  polypetala,  calyci  io- 
sorta.  Stamina  numerosa,  calyci  inserta.  Stylus  i.  Stigma  lo  et 
mniti-partitum.  Fructus  ignotiis." 

I  E,  temùspinus  ;  caule  subgloboso,  viridi,  costis  12  obtusa- 
tis,  spinis  majoribus  3-4 ,  reliquis  plurimis ,  omnibus  tenuibus , 
recurvis.  Brésil,  Rio-^rande.  Sellow.  —  T,  tephracanthus  ;  caule 
globoso,  glaucescente ,  costis  i5,  acuatb,  spinis  10,  tenuibus, 
paten^ibus,  in  centralibus  majoribus.  Ib.  Id. — 3.  E.polyacanthus; 
caule  ovali,  glaucescente,  costis  ai,  obtusatis,  spinis  8,  palenti- 
busysuperioribus  2,  multo  minoribus.  Ib.  Id.  —  k.E.salmianus^ 
caule  sugloboso,  atrovirente,  costis  i4-i5,  obtusatis ,  spinis  cen- 
tralibus 3  erectis,  radiantibus  1 5,  patentissimis.  Curaçao,  serres 
du  prince  de  Salm-Dyk.  — -  5.  E,  platyacanthus  ;  caule  subglobo- 
so,  late  virenti,  costis  21-^4  pluribusque  acuatis,  spinis  centra- 
libas  3-4  majoribus  deplanatis ,  radiantibus  4  miuoribiis,  omni- 
bus pateotibus.  Mexique;  Deppe. —  6  E,  acuatus  ;  caule  subglo- 
boso,  glaucescente,  costis  20,  acuatis,  spinis  7  patentibiis,  re- 
curvb.  Monte-Video.  Sellow.  —  7.  i?.  Sellowii;  caule  depresso 
glaucescente,  costb  i3  acuatis,  spinis  7  recurvis,  3  multo  majo- 
ribus centralibus.  Ib.  Id.  —  8.  E,  tuberculatus  ;  caule  subgloboso, 
viridi,  costis  8  obtusatis,  spina  centrali  crecta,  radiantibus  7  pa- 

tentibus,  subrecurvis,  sensim  minoribus. Mexico, Deppe 9^6'. 

recurrens;c^\Ae  subovali,  glaucescenti,  costis  14  acuatis,  spinis  9 
patentibus  subrecurvis,  centrali  majore,  plana,  apice  uncinato, 
infima  minima.  Pérou.  10. — E.  gladiatiu  ;  caule-ovali  oblongo, 
glaucescente,  costis  14-22  obtusatis,  spinb  10,  tribus  centralibus 
majoribus  complanatis  elongatis ,  média  erecta ,  radiantibus , 
patentissimis.  Mexique, Deppe.  1 1.— f .  orthacanthus  ;  caule  glo- 
boso, glaucescente,  costis  18  obtusatis,  spinis  7,  centrali  majore 
valida  recta,  reliquis  patentibus.  Monte-Video.  Sellow. —  12.  E. 
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luhuliferus  ;  cBule  subgloboso  viridi,  costis  6-10  tuberculatîs  ; 
spina  centrali  maxîma  erectiuscula  recurvis,  4-^  patentissimis, 
4-6  extimis  divaricatis  tenuibus.  Mexique;  Deppe.  —  i3.  £. 
ùitricatus  ;  cacde  ovali,  viridi,  costis  obtusatis,  spinis  4  centra* 
libus  majoribus,  erectis  9  reliquis  14- 16  pateatibus,  extimis,  di* 
Taricads.  Ib.  Id. —  it^.  E,  meonaccmûius ;  caule  oblongo,  glau* 
cescente,  costis  14  acuatis,  spinb  9,  patentibus,  brevibus,  rectis, 
ttna  centra U.  Jamaïque. 

Dix-sept'  planches  représentent  fidèlement  les  caractères  de 
ces  différentes  espèces.  Ces  caractères  peuvent  suffire,  dans  Té- 
tât d'imperfection  où  est  la  connaissance  de  ces  genres  et  leur 
culture.  Nous  ne  doutons  pas  que  plus  tard  on  ne  réussisse  à 
en  assigner  de  plus  précis  et  de  moins  variables  que  ne  le  sont, 
de  leur  nature,  les  côtes  et  les  épines.  Aug.  Duvau. 

78.  DeCASNOKA,  DECIMA  ET  UNOECIMA  PLANT  ARUM  NOVARVM  SUCCU- 

i.c2rTAEUM  j  auct.  A.  H.  Haworth,  {Philos.  Magaz,;  Nouv.  série; 
avril  1827,  p.  ^71  ;  nov.  18^7,  vol.  2,  p.  344  ;  mars  i8a8, 
vol.  3  ,  p.  i83.)  Voy.  le  BuU.,  Tom.  Xn ,  n*»  68. 

Cotylédon  erassifolia;  farinoso-alba  ;  subsimplex;  foliis  rhom- 
beo-obcuneatis  incrassatis  (originaire  du  Cap,  végétait  en  i8a4 
dans  le  jardin  de  Kew,  vobine  du  C  oblonga.) — C.  viridU;  foliis 
obovato-cuneatis  perviridibus ,  caudice  valdè  cicatricato  (origi- 
naire du  Cap,  végétait  sans  fleurs  à  Kew;  voisine  de  la  précé- 
dente).— C.  roiundifoUa  ;  foliis  rectis  confertis  rotundatis  sordide 
viridibus,  ramis  brevibus  decumbentibus  (originaire  du  Cap, 
voisine  du  C  hœmisphœrica  ;  l'auteur  n'a  pas  vu  les  fleurs).  — 
C  aistata  ;  foliis  petiolatis  cuneato-  triangularibus,  apice  crispo- 
cristatis  (Cap;  a  fleuri  dans  le  jardin  de  Kew,  en  sept  1 826). — 
C.  danfblia;  foliis  petiolatis  claviformibus  incurvantibus ,  apice 
subcrispo  acuminulato.  (Cap;  a  fleuri  avec  la  précédente,  en 

septembre  1 826) Gasteria  bicolor;  foliis  auguste  Hnguiformibus 

obtusis  biconvexis  laevissimis  paliidis,  imis  subtus  maculato- 
mannorescentibus  (l'auteur  n'a  pas  vu  les  fleiurs;  voisine  du  G, 
candicansllxw,)  ^Euphorbiastellœspina;  multangularis  :  valida; 
singulis  spinisramoso  stellantibus  nifescentibiis;  mortuis  nigrls. 
(Cap;  l'auteur  n'a  pas  examine  les  fleurs). —  E.  cœrulescens  ;  ar- 
ticulatim  interrupta,  crecta;  tetragona;  ramis  basilaribus  luridè 
cœrulescentibus.  (Cap;  vois'u»e  de  XE,  canariensis),  —  E,  (efra- 
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gùtta;  sttb^iittplex^  erectA;  caulibas  subgracilibus  cotitinnosis  fsetè 
viridibiis)  ftpinis  patentibiis  gertiinatis  (voisiine  peut-être  de  l'f. 
cmnéUiensUy-^^^E.  ^4/iriimi#ii;  tuberoso-stirutliosa;  ramis  simpH- 
eii^us  tJecunibentibUs,  iquarrosè-spinoso-pitinatisectis.  (Voisine 
de  VE,  procumêens  Meerb.) 

Les  plante»  décrites  dan)»  le  premier  de  ees  denx  numéros  ap- 
pârtienneDl  aux  jéioe,  dont  Duval  {Hort,  aienç.)  a  fait  le  genre 
Gasteria.  M.  Haworth  donne  la  phrase  spécifique  de  4*  espèces, 
^l'il  distribue  en  difiE^érentes  coupes,  à  Taide  d'un  tableau  dicho- 
tomique. La  première  section  renferme  les  breviflorœy  sectioti 
qui  se  subdivise  en  deux  coup^  ;  i^  Cautescentés  ;  Cpuichra^ 
maculata f  picta  (nouy,  espèce  du  Cap  :Jolus  ensiformtbus  planb 
éèmsisy  peduncuUf  flore  grosêo  breviotihus);  i!*  Acaules;  G,  Jôr- 
moêm  (nouv*  espèce  :  foliis  linguiformibu»  Iseribiis  ititegris  ob* 
tusis  cum  acumine  albo  nigi*oque  fasciatis)  ^fasciata,  rettita  (sans 
doute  rettculata,  espèce  nouv.  du  Cap  :  foliis  subensiformibus , 
aibo  maculatis,  sobolium  perlepidè  albo  roticulantibus,  sans 
doute  rettculatts) ,  Higricans ,  crassifolia,  brevifolia,  La  seconde 
section  renferme  les  longijiorœ  ^  et  se  subdivise  en  i**  bifariœ  ; 
G.  obtusijhlitiy  fh^His,  mbntgrivafts,  disticha,  compurcata,  artgti- 
faià,  suhaÈd  [Aloè  àbsatta  irat,  kiihcata  8alm.),  excapotrt,  angut-- 
iifhli'a,  Itéifts^  nubi^effvcoifay  verradosa,  intermmUa;  4**  muUifnrhc: 
Q,  rrprns ,  pan*n  (espèce  nour./  sobolifer,  foliis  vcrrucosis  bfe- 
vibtts  înapqualî-tHgono-ensiformibns  tuberculato-aspcriusciilis}, 
dccipH'fks  [Riatvorthia  mgrœnns)^  carinatay  strigata  (csp.  nouv. 
de  TAft-ique  mérid.  :  sobolifer,  foliis  rectis  insequali-trigotiis , 
tubercuHs  magttis  albis  subconfluentibus  ssepè  stHgatis),  tœti'- 
puncta  (voisitic  dti  G,  tarinata,  mais  moindre  dans  ses  propor- 
tions), subtéititiàkii  undùtn^  glalra,  nftûiti,  trigomn,  ohtnsn,  aci^ 
hacifôfiti,  Hitens,  ifentrâêâ,  pivripititréa  (esp.  nouv.  du  Cap  :  foliis 
ensifôrmibus  acumiiiatis  viridibus,  albo  crebenimè  tubercu- 
lalîm  cxasperantibus),  en.ri/ofiû,  eattr/icans,  linitn  (esp.  nouv.  du 
Cap  :  foliis  HnguiformilHM  subobtusis  mucronatis  sortlidi^  albo 
fuscoque  marmoratis  (i);  marginibits  latè  cartilagineis),  bitolor, 

(i)  Noqs  inviteront  M.  Hanvorth  k  soignrr  (lav^tntage  sa  latinité,  dans 
rintérét  de  la  scirnce.  Car  les  mots  étant  faits  pour  se  (aire entendre,  il  ne 
faat  pas  arbitrairement  en  changer  la  signiiication;  il  faut  encore  moins 
mépriser  lé»  réglés  da  tangi^e,  puisque  o*est  pareils»  que  nons  devenons 
itltéHtgibléi .  Alost,  màftHôraitts  i^xtLt  tfidrosté  d«  Aktrfrrt»  et  floil  itoir- 
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Le  second  n^  de  ce  journal  renferme  les  espèces  ^onrelles 
appartenant  aux  genres  Sedum,  Cotylédon,  Purgosed,  Tucca^ 
Hawùrthia^  Euphorbia^  RiUingia,  CUieraria. 

Sedum  viridulum;  foliis  suberectis  lineari-subulatis  ViridibiU 
tmo  latere  snbmucroitulatis.  Que  signifie  patriam  nescio,  rkisi 
emropœam  $eu  americanam,  vix  asiaticam  ? — Curto^nè  undosâ; 
foliis  OTato-linguiformibus  erispis,  ramulorum  florentium  re- 
troflexis  (habite  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  vobine  du  Cras- 
sula  aiba  Sims)  —  Purgosea  pertusida  ;  foliis  lanceolatis  reciir- 
vuUs  suprà  subinipresso-punctatis  ;  bracteis  summis  cordatis  in- 
tegris*  scapo  paniculato  (habite  le  Cap;  voisine  du  T^rgoséa  per- 
t9sa  Haw). — Cotylédon  cuneijbrmis;  breviçaulis  ,  ramosà  ,  (olîis 
conçois  oboYato-cuneatis  mucronatis  subfariiioso-atbis  (ha- 
bite le  Caps  voisine  du  C,  crassifoiia  Ha-vif). — C.  tnterjectâ;  fo- 
liis angustè  oblongls  acutis  inflexo-cai^aliculatis;  caiijice  bréVî 
▼alldo. (Cap;  voisine  du  C.  spuria), —  Yucca paberuîa;  acaulii; 
foliis  lorato-lanceolatis  patentibus  glaucis  :  Gbrîs  marg)nant)us 
panculis  fulvis  :  nimulis  florigeris  dense  pùberulis.  (Amer,  ^ptén.) 
'^Haworthia  çlanpcrlc^;  foliis  subulato-açutis  ùhdique  prsèclâtl- 
perlatis ,  perlis  subtùs  majoribus.  [Cap  ;  intermédiaire  entré  tés 
J7.  attemuata  et  fasciatay  — ^  Èuphorbia  penta^nà ;  erécté-dé- 
oumbens,  dodrantalis,  spinis  subsemuncialibus.  (Cap;  frés-vôl- 
sine  de  VÈ,  enneagona  ^2iYt.^i^^Rùlingla  intermtdià;  trés-Voisirie 
du  R. poijphjlla.  Que  signifie  l'ensemble  dé  dette  phrasé,  sirHil- 
lima,  at  duplb  minùsve  minor,  seu  angusUor^  sed  fartasse  elatiht? 
—  Cineraria  vestita  :  subaca\ilis ,  lanato-^véstUa  :  foliis  mtilti- 
fvns  suhtercû'spatuiescentébus  planiuscolis  (très-voisine  du  C. 
coralUiides).  R. 

79.  Essai  sum  i.'sitTmmB  nti  rKoaaia  f  aits  dans  la  connais- 
sance des  Fougères^  depni»  Bnusfels  jusqu'à  nos  jours;  par 
M.  Kms  d'EstitAtam  le  jeune.  {Gaze^  botm.  de  Boêiskomne-, 
n^  1,  iSaSy  p.  i«-i6.) 
Dans  cet  intéressant  article,  M.  Nées  cite  les  différent  b»U- 

nstes  qni  se  sont  occupés  dé  la  belle  ftinllle  de«  feugèfés,  et 

bré  daoi  le  seiM  de  M.  H^wortb  ;  il  faqdrait  ici  vurtfgatus,  Jpejç  n^est  pat 
iésioiD.  Qoe  signifie  :  Sed  ^ix  seniper,,,,  aibo  sftceharata,  *..  inlôcH  fkààt- 
fmliktu^,  macttlis alhU  fascialibui  ,.,.vatdispmrsèf..,  ne^UêàH  téCtê  tûtOth 
^r-'M  mmHs  sÂtstàMlétts  qnbm  in  i/tfkndrépûginâ,éU.P 
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signale  la  part  de  chacun  d*eux  à  la  connaissance  plus  appro- 
fondie des  caractères  et  à  l'augmentation  successive  des  espèces. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  tous  les  détails,  et  nous  ne  pré- 
senterons hors  de  ligne  que  les  auteurs  qui  ont  eu  une  influence 
marquée  sur  cette  partie  de  la  science. 

La  i'*  figure  de  fougère  qui  ait  été  publiée  paraît  être  celle 
du  Ruta  muraria,  que  Brunfels  dohne  sous  le  nom  de  CapiUus 
Feneris,  Les  botanistes  siiivans  ne  décrivirent  guère  que  des  fou»- 
gères  européennes.  Rheede  et  Rumph  en  firent  connaître  vingt 
espèces  des  Indes  orientales ,  et  Sloane  un  nombre  égal  des 
lades  occidentales.  Mais  celui  qui  a  le  plus  enrichi  cette  partie 
de  la  botanique  est  Plumier.  H  en  rapporta  de  TAmérique  192 
espèces  nouvelles,  et  y  joignit  des  dessins,  qui,  par  leur  nom- 
bre ,  la  dimension  des  figures  et  la  prodigieuse  quantité  des 
détails ,  feront  pendant  long-temps  encore  la  collection  la  plus , 
remarquable  dans  ce  genre. 

Avant  la  moitié  du  17^  siècle,  leur  organisation,  Texistence 
même  de  la  graine  étaient  à  peine  connues.  Grew  décrivit  la 
capsule  du  Scolopendrium  officinale,  et  Malpighi  analysa  les 
fruits  du  Scolopendrium  et  du  Polypodium,  Ray  établit  une  pre- 
mière division  sur  la  position  des  graines ,  selon  qu'elles  sont 
placées  sur  des  pédoncules  séparés,  ou  sur  les  feuilles,  et  di- 
vise celles-ci  en  genres ,  d'après  la  forme  des  soies ,  caractère 
que  nous  conservons  encore. 

Linné  l'employa  également.  La  i*"^  édition  du  Gênera  plan- 
tarant  contient  les  la  genres  Pterisy  Lonchitisy  Adiantam,  Asple- 
niamy  Polypodium,  Acrostichum,  Osmunda,  OpkyoglossumfEqtU" 
setum ,  Lycopodium,  Marsilea,  Calamistrum  Dill.  La  même  an- 
née, il  changea  le  nom  de  ce  dernier  genre  en  celui  de  Pilularia, 
et  créa  les  genres  Hemionitis  et  Trichomanes. 

Schrader  ajouta  à  cette  liste  les  Salpinia  Mich. ,  Isoetes  Z.  Ma- 
rattia  Sw.,  OnocUa  Schreb. ,  Blechnum  ,  Menisciam  Schreb. ,  et 
Cœnopleris  Berg. 

Smith,  dans  son  Comment,  de  FUicum  dorsiferarum  generibus, 
établit  une  nouvelle  méthode  fondée  sur  la  présence  d'un  an- 
neau élastique  et  d'une  enveloppe  (<Wi/jm/n)  ou  décapsules 
sans  enveloppe,  et  il  joignit  aux  caractères  génériques  déjà 
admis  celui  de  la  nature  de  l'enveloppe.  Il  modifia  quelques 
genres,  et  créa  les  H^oodwardia,  Lindsœn,  Fittarta,  DaiHiUia, 
Cyathea^  Hymenophylluin,  Schizoofa,  Gleichenia  et  Danœa, 
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Swartz»  dans  ses  Gênera  et  species  fiticam  (1800)^  admit  3o 
genres  partages  en  deux  sections  fondées  sur  la  présence  ou  l'ab- 
sence de  l'anneau^  Il  en  établit  8  nouveaux  :  Menisciam,  Gram- 
mitis,  Aspidium  ,  DipUitium,  Lygodium ,  Angiopteris ,  Psilotum 
et  Boiryehiumy  et  donne  les  phrases  de  536  espèces. 

Son  Synopsis  fiUcum  (1806)  contient  6  nouveaux  genres: 
Cheilanthesj  Mohria,  Anémia,   Tœnitis,  Todea  et  Mertensia. 

A  la  même  époque,  Bernhardi  (  Journ.  de  Schrad.)  donna  la 
description  de  3  a  genres,  dont  10  nouveaux  ;  Sphœropteris,  fVi- 
btUoy  Dennstoedtia,  Huperzia,  Struthiopteris  B.|(non W.),  Ailosurus, 
Odontopteris,  Ripidium,  Gisopteris  et  Tmesipteris. 

Petiver,  Botton  'et  Schkuhr  ont  avancé  la  connaissance  des 
fougères  par  leurs  dessins.  Le  tableau  des  fougères»  publié  par 
"Willdenow  (sp.  pi.,  Y  vol.  1810)  est  beaucoup  plus  considérable 
que  tous  les  autres.  Il  se  compose  de  53  genres  et  de  i  i3i  es- 
pèces. Les  nouveaux  genres  sont  :  AzoUa  Lam.,  Berhardia^  Ce^ 
terachy  Dirfowrea,  Hydroglossunij  Lomaria  W,^  Pleopeltis  et  Poly- 
bolria  H,,  Struthiopteris. 

R.  Brown,  dans  son  Pr^odromus  et  dans  les  Trans.  de  la  Soc.  . 
Unn,f  fit  connaître  un  assez  grand  nombre  d'espèces  nouvelles , 
réparties  entre  les  genres  nouveaux  :  NotocJdœna,  Nephrodium^ 
AUantodta^  Doodia,  Stegania,  Aisophiia,  fFoodsia  et  PlaiYzoma.^ 

Desvaux  {Mag.  des  nat.  de  Berlin)  établit  les  genres  Cyclo^ 
phorus  {CandoUea  Mirb.)  Monogramma,  Didjmochlœna  et  Gym- 
nogramjna, 

Kanlfuss  [Journ.  de  laphiL  Berlin,  1819-20)  publia  les  ca- 
ractères de  ces  6a  genres,  accompagnés  d'observations  sur  les 
espèces ,  et  créa  les  genres  Xiphopteris,  Cùchlidium,  Onychium, 
Saccoloma  et  Cibotlum. 

Michaux,  Humboldt  et  Runth,  Swartz,  Sprengel ,  Nées  d'E- 
senbeck  et  Blume,  et  Raddi,  ont  aussi  décrit  de  nouvelles  es- 
pèces; et  les  collections  de  MM.  de  Martius,  St.-Hilaire,  Rein- 
wardt  et  Sîeber  en  contiennent  aussi  un  grand  nombre. 

Mais  la  pins  curieuse  de  notre  époque  est  celle  de  i3o  es- 
pèces du.Nepaul,  recueillies  par  Wallich,  dont  80  nouvelles, 
qnî  se  trouvent  décrites  dans  son  Tentamen  de  Filicibus  nepa- 
knsibus. 

On  connaît,  d'après  M.  de  Humboldt ,  la  distribution  géogra- 
phique des  (bagères. 
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Loraqpe  Liaoé  eut  établi  la  doctrine  du  sçxe  des  plante^,  on 
chercha  à  l'appliqaer  aux  fougères  comme  aux  phanérogames. 
Michel i  vit  des  anthères  daii^s  les  poils  glanduleux  et  articulés 
que  Von  observe  sur  le  feuillage,  avapt  son  développement 

Dillen  vit  germer  des  fougères*  Wolff  crut  distinguer  les  grai- 
nes, «t  Linné  écrivit  à  Baldinger,  en  parlant  de  la  poussière  des 
feuilles  qu'il  prenait  pour  le  pollen  :  Fruct^  filicum  débet  con- 
stare  solo  corculo  absque  coty^ledonibus, 

Kous  omettrons  les  opinions  de  bea\j^coup  d'autres  auteurs, 
fui  ne  sont  pas  suffisamment  étayées.  Bernhardi  a  Iç  premier 
signalé  le  renflement  de  Textrémité  des  vaisseaux  dans  Tendroit 
où  ils  se  confondent  avec  les  pores  avant  leur  développenient. 
U  prend  ce  renflement  pour  les  anthères.  Quoiqull  en  soit, 
^tte  union  intime  des  vaisseaux  et  des  cellules  est  une  des 
conditions  du  fruit. 

Treviranus  a  démontré  l'absence  du  funicule  dans  cf  tte  fa- 
mille comme  dans  les  autres  cryptogames,  et  signalé  la  présence 
d'une  couche  mince  de  tissu  cellulaire  entre  les  jeunes  capsules 
et  les  renflemens  ci*dessus  mentionnés. 

Les  observations  de  Lindaey  {Trans,  linn,^  vol.  a),  s'accor- 
dent avec  celles  de  Nées  d'Esei^beck  lui-même. 

Kaulfuss,  qui  a  déjà  fait  d'importantes  observations  sur  la  vé- 
gétation des  fougères,  nous  fait  espérer  un  ouvrage  complet 
sur  cette  matière. 

Fischer  et  S(>ronj;el  ont  décrit  la  pellicule  brune  qui  recouvre 
les  vaisseaux,  et  que  Moldenhawer  a  .examinée  avec  un  soin 
particulier. 

Treviranus  a  trouvé  un  véritable  cpiderme  dans  les  Fougères. 

Nces  d'Esenbeck  Faîne  a  fait  dans  son  Manuel  Je  Botanique  y 
un  tableau  de  tout  ce  qui  a  été  observé  sur  cette  famille. 

L'auteur  lermine  cet  exposé  chronologique  en  rappelant  les 
observations  d'.\gardh  sur  la  germination  de  la  graine  des  Eqttl- 
setum  ari»ensc  f  Hmostun  et  palustre  ^  où  Ton  voit  des  conferves 
aiticnlées  se  souder  en^e^ible  pour  former  les  jeunes  tiges. 

^Ug.  DUVAU. 

d6.  Ât6ffiïs  tew.  tk  NtiRMAlfiit^,  àEd^siÈbïW  lit  iuiuAfis^  la 
partie  des  articulées,  par  M.  Robeece,  et  la  partie  d«s  inar- 
ticulées, par  M.  CtfAirinir.  Caeri,  i%\%  Qkauvin.  CM  ouirrage 


Bpiampté.  fs? 

paraît  par  livnûsoiis  îii-'f*'^  oonposé  de  «5  planchas  ohainiae, 
et  du  prix  de  lo  fr.. 

Nou^^  en  publierons  une   analyse  quand  il  nous   sera  par- 
▼cou. 

8i.  NoMENCLATOR  BOTÀHicus,  enuRietans  ôfdine  àlpliâbètlië 
nomina  atque  sTûoHyma  tam  generica  qnam  speciflca  et  à  Lin- 
naeo  et  à  recend(^{bus  de  re  botanica  scriptoHbiis,  plantls 
phanerogamicis  imposita  ;  par  E.  Stéûdel,  Î>^  en  méd.  In-t* 
de  900  p. ,  1821 .  ïekmy  de  plantis  cryptogamicis^  45o  p-  8tat^ 
gardy  i8l4;Cotta. 

%%,  STvai>sis  PuHconuM  Cahouka  STJpmaioais  secnndum  obser- 
Taliones  Ludovioi  Davidis  de  SchwsikitIs  édita  h  D.  F. 
Sghw^gkichen.  (Schriften  dcr  iiaturforschcndea  Ùesells.  zu 
Leîpt^i  i822,  p.  ao.) .. 

Ce  mémeire  très -considérable  n'est  pas  silsceptibîc  d'tiHc 
Analyse  telle  que  le  comporté  le  Ènlietin,  M.  de  Schweihitz  a 
Édt,  efl  Aitaériqde,  poui*  la  Crjrptogaitiie ,  ce  qtie  Ihirgh,  îfttt- 
tal,  etc. ,  ont  fait  pour  la  phaiiérogamie.  Ce  catalogue  se  com*- 
(MKe  de  î,3^3  espèces  dont  le  quart  était  inédit.  Il  est  accom- 
pagné de  deux  planches  représentant  des  genres  et  des  espèces 
ooiiveaux.  On  y  trouve  figurés  les  Glnxsium  steflotum  [Solrnn^  . 
Hutrt  brsunl/ex  Spr.\  CArachnim  nlbunt ,  dont  il  serait  Intéres- 
sant d'examiner  l'analogie  avec  le  Cympodliint  toccineum  {  Toy. 
le  n*  suivant  )  genre  nouveau  Caractéiisé  de  la  manière  sui- 
vante :  Peridium  cnrtirc  exterttô  tenui  evanvaccnte  y  intetno  tiibe- 
roso  irregularitet  rttpto;  reptcWm  ^hhnlix  appressix  non  ton- 
arxis.  Est  similitufh  cuni  Pàoc/trpio.  Lt  Mitremyopt  luwxcciis 
[Lyrnprntofi  hrtrmgcneum  Bosc},  le  MrrulUus  spnt/tuhirifj^é^pcte 
nouvelle;  le  Boletus  virgincwi ^  espèce  voisine  du  v<rjr/>/j/or; 
VHfdnun  adusium  :  lutto  aibam ,  pileo  reniformi  coriacco  ve/u- 
'  tofîo,  ad periphcnamfusco  zonaio ,  margine  subtdisqne  nigrêsccn^ 
tibus  ;  \e  TvU'phora  pedùeilata  ;  bf-sohhx  fulyo-  cmnnmfmica 
margiae  ondula to^albo  ,  radicuiis  crassis  truncatls  ;  le  Pcziza  rra- 
ttrium  ;  magna  subcespitosa  cUivœformis  npicc  çoncava^  marglne 
invoUUn  ntgro^badia ,  basi  tontento  udherens  ;  ç%  des  puccinics  de 
divertcs  plantes. 
SS.  Prtsimooxs  ov  GrmofQikiuM  «écKuni»!  ;  fèt  \%  R.  Edward 
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HiTCHCOci.  {Americ,  Journ,  of  se.  and  ûHs;  toI.  IX ,  n*  i; 
fév  i8a5,p.  56.) 

Ce  genre  de  champignons  a  été  trouvé  pour  la  première  fois 
par  le  R.  L.  Schweinitz.  Il  n'a  été  découvert  jusqu'à  présent  que 
dans  le  Massachusetts,  près  de  la  rivière  du  Connecticut.  L'au- 
teur a  eu  l'occasion  de  l'étudier  sur  le  vivant ,  et  il  en  donne 
la  description  suivante.  Quand  cette  plante  sort  de  terre ,  elle 
est  sphérique;  une  enveloppe  gélatineuse,  qui  la  recouvre  et 
qui  en  forme  comme  la  Volva  ^  tombe  en  gelée  sur  la  terre ,  et 
l'on  voit  en  sortir  un  pédicule  crevassé  et  surmonté  d'une  es- 
pèce de  sphère,  qui  en  forme  le  Peridium,  Bientôt  ce  Peridiurn 
fend  une  enveloppe  exteme,qui  se  partage  en  5  ou  8  divisions  péta- 
loïdes  lesquelles  forment  autour  de  lui  une  corolle  jaune  tachée  de 
purpurin.  Le  Peridiurn  se  compose  d'un  sac  externe  et  d'un  sac 
interne  qui  tient  à  l'externe  par  le  sommet,  et  qui  renferme  les 
séminules.  Ces  séminules  sont  lancées  au-dehors  par  une  ou- 
verture qui  varie  quant  à  sa  forme ,  mais  qui  est  toujours  la 
même  quant  à  sa  structure  ;  elle  est  formée  de  deux  lèvres 
composées  de  créneaux  qui  s'appliquent  les  uns  contre  les  autres 
pour  former  l'organe,  et  qui,  en  s'écartant  les  uns  des  autres , 
prêtent  à  l'ouverture  une  grandeur  qu'elle  ne  paraissait  pas  de- 
voir acquérir  lorsqu'elle  était  fermée.  C'est  par  les  bords  de  ces 
lèvres  que  les  sacs  internes  et  externes  adhèrent  ensemble. 

L'émission  des  sporules ,  d'après  l'auteur,  a  lieu,  ou  bien  par 
la  compression  exercée  sur  le  sac  interne  par  les  contractions 
de  l'externe,  ou  bien  à  cause  d'un  dégagement  de  gaz  produit 
dans  l'intérieur  de  l'organe ,  et  qui  chasserait  les  sporules  au- 
dehors.  Au  reste,  le  GjTopodium  coccinetim  se  rapproche  des 
Lycoperdons,  et  il  atteint  jusqu'à  deux  pouces  d'élévation.  R. 

84.  Notice  sue  le  genee  Uooeeeia  de  Smith;  par  W.  J.  Hooebe 
etR.  K.  Geeville.  [Editib.  Journ,  of  scienc;  vol.  11,  p.  221  ; 
i8a5.)  ^ 

Ce  genre  fut  établi  en  1808,  par  J.  E.  Smith,  dans  les  Transact. 
ofthc  Un,  .Sbc.Les  deux  auteurs  de  ce  mémoire,  après  avoir  ex- 
posé l'historique  de  la  science  à  ce  sujet,  caractérisent  et  divi- 
sent le  genre  de  la  manière  suivante  :  Seta  latera/is.  Peristo- 
mium  duplex  :  ext.  dentibus  sexdecim  ;  int.  membrana  16-  laci- 
niata^  mine  cHii$  alternantibus,  Cafypira  miiriformis. 
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J.  foHls  uniformibus  undique  insertis  {Exsiipulaiœ,)  :  i.  foliis 
euenrihus,  vel  obsoletissimè  basi  binervibus.  H.  lucens  Smith. 
H,  acutifolia,  foliis  bifariis  ovatis  acutis  enervibus  reticulatis, 
capsula  ovata  horizontali,  calyptra  impresso-punctata.  (L'es- 
pèce est  figurée  y  elle  est  originaire  du  Népaul.)  K  prœhnga 
Am.  RJlavescens ,  caule  vagè  pinnatioi  ramoso,  ramis  brevi- 
bussimpliciuscnlis  subcompressis,  foliis  undique  laxè  îmbricatis 
OTato-acuminatis  integris  enervibus,  perichaetialibus  lanceolato- 
acnminatis ,  capsula  nutante ,  calyptra  basi  multifida.  (Figurée  » 
eHe  habite  Deroerarà.)  2.yo/£tr  unineTvibus,H.  microcarpa[hyp- 
natn  microearpan  Hedw.)  H.  Diksoni^  snbcompressa ,  foliis  late 
ovatis  acuminulatis  tenuissimis  pellucidis  niarginatis  subundu- 
latis  integerrimis  pulchei^imè  reticulatis ,  nervo  ultra  médium 
evanescente,  capsula  nutante, cal3rptra  basilaciniata.  (Figurée, 
envoyée  par  M.  Dikson,  patrie  inconnue.)  H,  radiculosa  Hook. 
3.  foliis  binervibus,  9, foliis  integerrimis,  E.  pendula  Hook.  H, 
diaphana.  [Hypnutn  tUaphanum  Swartz.)  H.  pallescens  Hook.  H, 
fiUformiSj  ramis   tenuibus,  foliis  undique  imbricatis  vel  sub- 
secundis  ellipticis  integerrimis  arcté  reticulatis ,  nervis  duohus 
pellucidis ,  ferè  ad  apicem  attingentibus ,  apice  longe  attenuato 
filifbrmi  flexuoso.'(Figurée,  originaire  de  la  Guadeloupe.)  p.  Fo- 
Kis  versus  apicem  serratis.  *  Capsula  suberecta.  H,  scabriscta 
Hook.  H.  leptorfyncn^  caule  repente  csespitoso  vagè  ramoso, 
ramis  brevibus ,  foliis  laxè  imbricatis  ovato-Ianceolatis  acumi- 
natis  apice  serrulatis  nervis  duobus  infra  apicem  evanesccnti- 
bos,  capsula  cylindrica ,  operculo  subulato ,  calyptra  sexfida 
glabra.  (Figurée,  originaire  de  l'île  de  St-Vincent.)  **  Capsula 
mUanie  vel  pendula.  H,  cristata.  [Leskea  cristata  Hedw.) /T.  Par-^ 
keriana,  caule  elongato,  ramis  complanatis,  foliis  imbricatis  sub- 
bifariis  olongis  acutis  undula(is  apice  serrulatis  nervis  duobus 
ferè  ad  apicem  attingentibus,  capsula  oblonga  borizontali,  calyp- 
tra lanciniata.  (Figurée,  habite Demerara.)  H,  undata,  {Leskea  un- 
dtaaUeàw.)  H.  lœtevirensEock.  H.  LangsdorJiiRook, H.  albicans, 
[Leskeaalbicans  Hedw.)^.  incurva  {Chœtephora  incurva  Homsch.) 
E,  deprtssa.  (  Hyphum  depressum  Swartz.)  H,  falcata  Hook.  H. 
repens^  ramis  compressis  sericeis,  foliis  subfalcato-secundis  im- 
bricatis bifariis  ovato-lanceolatis  attenuatis  reticulatis  versus 
apicem  dentato- serratis  obsoletissimè  binervibus,  capsula  exi- 
goa  horizontali»  calyptra  intégra.  (Figurée,  originaire  de  St- 
Tiactot.) 
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B,  foliis  tri^uadrifariam  insertî^  [sHpnîatœ)  «.  caulibus  vix 
ramosis.  H,pennatn  Smith.  H,  qnadfifarià  Smith,  p.  Caulibus 
Bpice  vatdc  ramosis  m-boa^uloideis.  H,  concinna  Hook.  U.JUicuU" 
fbrmis  Smith.  H,  rotulnta.  H,  tamariscina  Hook.  H,  ioricina 
Hook.  5îpecies  dubis  :  Hjy>num  rigidum  Schw.  H,  dupHcatum 
Schw.  H.  splachnifolium  Brid.  Pterygophyilum  jangermannoides 
Brid.  Hiwkeriu  flaireèhtn  Smith. 

8$.  Description  ou  Grevillsa  sereata,  genre  nouveau  de 
mousses  ;  par  Leiy.  C.  Becx..  (  Amer,  Journ,  qf  se.  and  arts  ; 
vol.  XI,  p,  1 83,  juin  iS%6,} 

Quoique  le  texte  porte  Grevilleanum ,  cependant ,  comme  la 
figure  porte  Grevillea,  ce  qui  est  plus  conforme  au  langage  bo- 
tanique, nous  avons  proféré  ce  dernier  mot.  Caract.  gén.  :  soie 
terminale.  Pcristome  double,  rextériour  a  \6  dents  aiguës  re- 
courbées, l'intérieur  a  64  dents  horizontales.  Coiffe  glabre , 
s*ouvrant  laléralement,  tubuleuse  à  la  base,  et  entourant  la 
base  de  la  capsule,  aiguë  et  tubuleuse  au  sommet.  GrcvHlea 
serrata;  sur  les  rochers,  port  des  Bartramia,  feuilles  lancéolées, 
obtuses,  dentées  en  scie,  marquées  d*nne  nor\aire,  réfléchies. 

86.  Note  sua  le  Scleeotium  sTEECORARtuii;  par  M.  Desma- 
uàaES.  (J/fmal.  des  Se.  nat.;  Tom.  X,  févr.  1827,  p.  14  5.) 

Cet  article  a  pour  objet  d'établir,  contre  l'opinion  de  M.  Dn- 
rieu  de  Maison-Neuve  (voy.  le  Bull.,  tom.  IX,  n**  i83),  que  le 
Sclcrotium  stercorarium  est  une  es|>èce  distincte ,  cl  non  le  Peii^ 
dium  détaché  des  Pilobolus  cristalllnus.  Car  ce  fungns  se  trouve 
dans  les  bouses  de  vache,  quelquefois  à  phisicui*s  pieds  de  pro- 
fondeur, en  mai,  juin,  juillet,  dans  les  prairies. 

Il  ne  paraît  pas  que  M.  Desmazières  ait  eu  connaissance  des 
diflërens  articles  du  Bulletin^  relatifs  au  Pilobofas  aistallinus. 
Il  pense  que  cette  petite  plante  a  été  publiée  pour  la  première 
fois  en  177a,  par  Scopoli;  tandis  que,  dans  le  Bulletin  d'août 
1826,  n**  ^60,  et  juin  i8a6,  n**  187,  nous  avons  fait  connaître 
que,  dès  1744  au  moins,  Baker  l'avait  décrite  et  figurée  dans 
son  Histoire  du  polype  insecte,  R. 

87.  Memoeia  STOmtco-VATDEALB ,  etc.  -—  Mémoire  historique  et 
boUnique  sur  des  Uches  de  sang  qui  ool  (louvert  les  sub^ 
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sunoes  alimentaires  en  1819,  datas  la  prorinee  de  Padoue; 

par  V.  8et¥s.  In^**  dé  63  p.  Venise,  t%^k  ;  AWiaopoli. 

Ce  travail  est  destiné  à  décrire  la  eanse  réelle  de  prétenduft 
taches  de  sang  qu'on  a  trouvées  pendant  plusieurs  jours  sur  la 
Folenia  d'une  maison  de  Legnaro,  village  toîsin  de  Padoue^ 
on  y  remarque  des  particularités  qui  intéressent  ceux  qui  s'aden- 
Dent  à  l'étude  philosophique  des  superstitions  des  peuples.  M* 
Sette  pan^t  à  dessiller  les  yeux,  en  prouvant  que  ces  taches 
n'étaient  qu'un  Mifitcer  dont  il  fait  un  genre  particulier^  sous  le 
nom  de  Zaogalacùna  :  Eeceptaculum  nullum ,  substantia  gelati- 
nosa  similaris ,  forma  constanti ,  generatio  obscura.  Spec,  Z. 
imetrofa ;  granuliformis,  minima  ,  gregaria,  sessilîs,  intense 
punicea. 

Ce  genre  aurait  dû,  d'après  nous,  être  réuni  aux  Mycodermes. 

Voy.  l'analyse  détaillée  que  nous  avons  donnée  de  cette  bro- 
chure dans  le  BnlL  des  se.  agric, ,  Tom.  VIII,  n*  148,  18^7.  R. 

88.  MiHOiac  concbiivàvt  i^es  ^lantks  caTPTooAMss  qui  peu- 
vent être  réunies  $ou$  le  nom  de  Cauciqïoes;  par  Achaeius. 
{Mém*  de  la  Soc,  lùméenue  de  Normandie;  ann.  1826-1 8^7  ^ 
pag.  I.) 

Ce  mémoire,  traduit  du  Suédois  par  le  M.  Prévost,  renferme 
les  dévcloppemcns  et  la  description  de  deux  genres  et  àes  es- 
pèces qui  leur  appartiennent,  i*"*  genre,  Limboria.  Receptacu- 
Inm  nnivcrsale  :  crustaceo-membranacettm ,  tenue ,  piano -ex«- 
pansum,  adnatum,  uniforme;  Partiale  :  subscutelliforme ,  ses- 
sile  (  atrum),  circum  circà  coronatum  limbo  libero  submargi- 
nante  inciso-laciniatp  vel  irregulari,  intùs  subpulveraceum 
concolorum. 

(6  espèces  figurées,  se  trouvent  décrites  à  la  suite  du  genre). 

2*  genre ,  Ctphelium.  Receplaculum  univei-salc  :  cmstaceum 
(vel  nullum  seu  nondùm  detectum  )  expansum  ,  adnatum,  uni- 
forme. Partiale  :  crateraeforme,  sessile  (atrum),  totum  regulare, 
persistens,  repletum  massa  solidiusculâ  concolori,  suprà  veluti 
formante  discum  planiusculum,  pulvere  flocooso  (prolificantef) 
tectum,  ambitu  ipsius  apothecii  hune  aequante  integerrimo  mar- 
ginatum. 

(  10  espèces,  dont  3  figurées,  sont  décrites  avec  beaucoup  4U 
déUsls  à  U  suite  du  genre). 
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89.  Voyage  scientifique  de  M.  David  Douglas. 
Ce  botaniste  entreprenant  est  de  retour  en  Angleterre, 
après  une  absence  de  4  années,  pendant  lesquelles  il  a  tra- 
versé tous  les  climats  compris  entre  le  cap  Hom  et  le  plus 
haut  degré  de  latitude  nord  exploré  du  continent  d'Amérique. 
M.  Douglas  est  revenu  avec  le  capitaine  Franklin ,  dont  il  a 
partagé  les  dangers  et  les  fatigues.  Il  paraît  avoir  réussi  d*unc 
manière  remarquable  dans  l'objet  scientifique  de  sa  nûssion. 
(Penh  Courier,  —  Gaiign,  Messeng,;  7  janv.  i8a8.) 

89,  his,    NÉCROLOGIE. 

Le  17  septembre  1828,  la  science  a  perdu  M.  Marquis , 
professeur  de  botanique  à  Rouen.  On  se  rappelle  avec 
combien  de  bon  sens  et  d'esprit  il  a  traité  la  phitosçpfùe 
botanique  et  la  classification  générale  des  végétaux.  (  Voy.  le 
BuUeL  ,  Tom.  IX ,  n®  69  et  XII,  n**  i83.}  Cet  auteur  peu  loué , 
par  cela  seul  qu'il  cultivait  la  science  comme  les  arts ,  sans  in- 
térêt et  sans  intrigue ,  mérite  de  devenir  classique.  L'écrivain 
sera  toujours  assez  connu  par  la  lecture  de  ses  ouvrages  ;  mais, 
quant  à  l'homme,  il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont  eu  l'avan- 
tage de  cultiver  assidûment  son  amitié,  de  nous  en  parler 
d'une  manière  intéressante.  Aussi  laisserons-nous  à  ses  élèves  le 
soin  religieux  de  jeter  des  fleurs  sur  sa  tombe;  et  leBuiieiin  re- 
cueillera ,  avec  empressement ,  la  notice  qu'ils  se  hâteront  sans 
doute  de  nous  transmettre.  Easpail. 
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90.  Voyage  autoue  du  Monde,  exécuté  par  obdre  du  Roi, 
sur  la  corvette  la  Coquille;  par  M.  L.  J.  Dupereet.  — Zoo- 
logie par  MM.  Lesson  et  Gaerot.  Livr.  VI  et  Vil.  (  f^oy^  le 
^a//tf/.,Tom.XII,n°  3oi.) 

Ces  deux  nouvelles  livraisons,  non  moins,  remarquables  que 
les  précédentes ,  par  leur  exécution  et  l'intérêt  des  animaux 
qu'elles  font  connaître ,  contiennent  les  espèces  suivantes  :  Le 
Couscous  blanc  mâle ,  Cuscus  albus  de  la  nouvelle  Irlande ,  le 
Philédou  de  Duméril,  Philedon  Dumérilii  de  la  Nouvelle  Zé- 
landc;  le  Philedon  à  oreillons  jaunes,  PAÀ£f^/i  chr/sotis  ;  le  Pa- 
radisier rouge  Tem.,  Paradisœa  rubra  Lacép.  de  V\\^  Waigiou; 
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le  Couea!  mênebéki,  Centropas  Menbeki  de  fa  Nouvelle  Guinée; 
la  Colombe  ât7joé,Columba  Zoeœ,  magnifique  espèce  de  la 
Nouvelle  Guinée. 

La  VU*  offre  T Autour  à  longue  (fueue,  Fala)  iungicauda  de 
la  Nouvelle  Guitiée;  le  Moucherolle  Pomaré,  Muscicapa  Po- 
marea  des  îles  de  la  Société ,  mâle  adulte  et  en  plumage  de  vieil 
âge,  cl  sa  femelle;  le  Dicéeà  poitrine  ronge,  Dicceum  erythrothoraa^ 
mâle  et  femelle,  et  les  Soui-Manga  Zénobic  et  Aspasie ,  Cynni- 
ris  Xtnohia  et  Aspaùa  de  l'île  Bourou ,  Nouvelle  Guinée  ;  THé- 
ron  Phaéton ,  Ardea  Heljrosila  de  la  Nouvelle  Guinée ,  et  enfin 
le  Cormoran  de  Gaimard ,  Carbo  Galmardi  de  Lima.         D. 

91.  IcoHOGEAPHiE  DtJ  REGNE  ANIMAL  de  M.  Ic  baron  Cuvier,  ou 
Représentation,  d'après  nature,  des  espèces  les  plus  remar- 
quables et  souvent  non  encore  figurées,  de  tous  les  genres  d'a- 
nimaux. Ouvrage  pouvant  servir  d'alias  à  tous  les  Traités  de 
Zoolo^e,  dédié  à  M.  le  baron  Cuvier  et  à  M.  Latreille  ;  par 
M.  F.  L.  GuiRiM. 

Tous  les  naturalistes  attendent,  avec  impatience,  la  nou- 
velle édition  du  Règne  animal,  (|ui  est  actuellement  sous 
presse  ;  nous  pensons  qu'ils  apprendront  avec  plaisir  que  M. 
Guérin ,  jeune  naturaliste ,  joignant  au  talent  de  bien  décrire 
et  d'observer  les  animaux,  celui  de  les  représenter  fidèlement 
avec  son  pinceau,  va  accompagner  cette  nouvelle  édition  d'un 
atlas  in -8**,  représentant,  avec  leurs  détails  caractéristiques, 
tous  les  genres  d'animaux  décrits  dans  l'ouvrage  du  Linné  fran- 
çais.  Cet  atlas  se  composera  d'environ  aoo  planches  dessinées 
d'après  nature,  sous  les  yeux  de  MM.  Cuvier  et  Latreille,  par 
M.  Guérin  lui-même,  et  gravées  avec  le  plus  grand  soin  par  les 
meilleurs  artistes  delà  capitale.  Les  détails  caractéristiques,  pré- 
sentés au  trait,  seront  d'autant  plus  exacts,  que  l'auteur  s'oc- 
cupe depuis  long- temps* de  zoologie,  et  qu'il  est  conséquem- 
nent  plus  à  même  de  les  comprendre  et  de  les  faire  sentir. 

Cet  ouvrage  paraîtra  par  livraisons  de  10  planches  in- 8*^.  Le 
prix  de  la  livraison  est  de  6  fr.  en  noir  et  de  i5  fr.  en  couleur, 
prar  les  personnes  qui  s'inscriront  avant  le  i***  janviei*  pro- 
duin  ;  passé  ce  terme ,  il  sera  porté  à  7  fr.  en  noir  et  1 8  fr.  en 
couleur. 

B.  Tome  XV.  9 
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On  s'inscrit  à  Paris,  chez  M.  Giiériti,  rue  des  Fossés  -âximt- 
Victor,  n®  14.  (On  doit  affranchir  les  lettres.) 

91.  DoMiNici  Vandf.lli  Florjî  et  Faun-b  Lusitanicje  Spkci  » 
MF.N.  {^Memorlas  da  Academia  real  das  sciencias  de  lÀshoa  ; 
Tom.  I,  années  1780  à  88,pag.  37-79.) 

Ce  mémoire  est  un  simple  catalogue  dans  lequel  Tauteur  énu- 
mère ,  d'après  le  système  Linnéeo ,  les  plantes  et  les  animaux, 
du  Portugal ,  il  y  comprend  et  les  espèces  originaires  du  pays 
et  celles  qui  y  ont  été  naturalisées.  Le  catalogue  des  animaux 
est  loin  d*étre  complet.  Les  petits  Mammifères,  tels  que  les 
Chauve-souris  et  les  Rongeurs,  les  petits  Oiseaux,  et  les  ani- 
maux des  classes  inférieures  sont,  sans  aucun  doute,  plus  nom- 
breux q«ie  cette  liste  ne  pourrait  le  faire  croire.  L'auteur  donne 
les  phrases  spécifiques  pour  un  petit  nombre  d'espèces  qu'il  a 
regardées  comme  nouvelles ,  mais  auxquelles  il  a  plusieurs  fois 
négligé  de  donner  des  noms. 

1°  Oiseaux.  Yvlick  caerulea.  F.  f tonte  rubrà^  armillis  conco^ 
lorlbus,pedihus  simplicibus.  Corpus  majus  F.  atrae,  nltens,  cœru-' 
lescens.  Frons  cerâruhrâ  quadralâ.  Rostrum  rubntm,  nettes  watœ^ 
pcdes  rubti,  dlgitis  simpllcibus  longissirnis ;  ctistum  album. 
Cette  espèce  paraît  avoir  échappée  aux  ornithologistes  moder- 
nes; elle  n'est  point  mentionnée  dans  le  Manuel  de  M.  Tem- 
minck. 

a°  Reptiles.  L'auteur  donne  une  courte  description  d'un  Co- 
labct^  qu'il  désigne  sous  le  nom  à!Aspvt  ;  puis  il  décrit  une  nou- 
velle Amphisbène  :  Amphisb^ma  cinetea.  AUcanço  des  Portu- 
gais. A.  annulis  cotpotis  laB,  caudalibus  20. 

Capiit ptimo6  ateolis  subquadratis,  majoribus  dipLûs a  suturis  ; 
deinde  multis  minimis  nreolis.  Oculi  minimi  ut  difficUimè  tepe^ 
tiantur.  Colot maxiUatum  exalbidus,  Linea  latetalis  pxcat>ata  ab 
uttdque  parte  cotpotis.  AnnuH  longitudinalitet  striati.  Colot  totius 
corporisfulvo-cineteus,  sttiis  et  annulotum  dwisionibus  exalbùiis^ 
Long,  de  10  pouces, diamètre  2  \  lig.,  habitant  sous  la  terre.  Ce 
serpent  est  très-véniroeux ,  suivant  l'auteur;  mais  probablement 
il  ne  l'est  pas  davantage  que  ses  deux  congénères  exotiques,  qui 
le  surpassent  encore  considérablement  ^n  grandeur. 

3**  Poissons.  Les  espèces  suivantes  sont  décrites  dans  cette 
classe:   GhJtvsttipterj^iu^^  imberbiSf  aWus ,  maxilld  inferior^ 
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longwe.  D.  la,  i3,  aa.  P.  ao.V.  6.  A.  36.  19.  C.  33.  —  Plku- 
EOirxcTES  glaberyocalis  sinistris^  corpore  glahroy  lined  Uueralisi- 
nistraasperd.  Color  cinereus^  linea  lateralisferè  recta.  —  Labius 
çodianusy  viridesçens  caudd  intégra  subsquaintnosa.  —  Z.  va- 
ritg€ftus,  Corpore  viridi  flavescente  sanguineo  canaque  varias^ 
caudd iniegrd.îy.  17-9.  P.  18.  V.  6.  A.  3.  10.  C.  i5. 

Insectes.  L'auteur  douncde  courtes  phrases  spécifiques  d'une 
Formica ,  d'une  Scolopendra ,  de  a  Cancer  et  d'un  Julus ,  sans 
les  désigner  par  des  noms  Linnéens. 

Mollusques.  Une  espèce  de  Leptu ,  et  a  de  Ctirdium  sont  dé- 
crits de  la  même  manière*  L. 

93.  PmoJET  d'un  système  D'OnYCTO-zooLOGiK;  par  le  D''E.  Eigh- 
WALB.  [JéihresverhandL  der  kurlœnd,  Gesellsch.fur Literat.  und 
iCif /uf  ;  Tom.  II ,  p.  1 18-160.) 

Pamû  les  animaux  qu'on  trouve  à  l'état  fossile,  les  uns  sont 
transformés  ou  tout-à-fait  changés  dans  leur  forme  et  leur  com- 
position ,  les  autres  n'ont  subi  que  très-|)eu  ou  point  de  chan- 
gement sous  ces  deux  rapports.  M.  Ëichwaid  fait  de  cette  dif- 
férence la  base  de  la  classification  qu'il  a  esquissée.  L'orycto- 
xoologie  formerait  ainsi  deux  grandes  divisions ,  dont  chacune 
se  partagerait  en  3  sections.  La  première  division  contient 
dans  la  première  section,  les  animaux  dont  on  ne  trouve  plus 
que  les  restes  pétrifiés  (Polypiers,  Encrinitcs,  Pentacrinites, 
Asleriacites,  Echinites,  Conchites,  Cochlites,  Eutomolites,  TrL 
lobites ,  Crustacés  fossiles  et  ossemens  fossiles  de  quehjues  ani- 
maux vertébrés.)  Ils  se  rencontrent  depuis  la  formation  de  tran- 
sition jusqu'au  calcaire  modprne. 

La  a*  section  de  la  i'*  divison  renferme  les  restes  calcifiés, 
ou,  si  Fon  veut ,  les  animaux  dont  les  osscmetis ,  privés  de  leur 
matière  animale  et  de  leur  dureté  naturelle,  sont  devenus  légers 
et  friables,  et  se  sont  souvent  infiltrés  ou  revêtus  d'Un  tuf  cal- 
cnre.  Ces  ossemens  appartiennent,  pour  la  plupart,  à  des  Mam- 
mifères, et  ne  se  trouvent  que  dans  les  terrains  d'alluvion,  ou 
à  découvert  dans  les  cavernes  des  montagnes  de  transition  ou 
de  formation  secondaire  ancienne  que  ces  animaux  habitaient. 
Le  principe  de  classification  de  l'auteur  est  ici  en  défaut ,  car  la 
ififlereoce  entre  les  restes  pétrifiés  et  calcifiés  est  véritablement 
mille;  ces  restes  fossiles  ne  se  distinguent  que  par  les  formations 

9- 


i3a  Zoologie, 

dir^entes  et  pins  ou  moins  anciennes,  auxqneUes  ils  appar- 
tiennent. 

La  Y  secKon  contient  les  restes  d'animaux  incruste^  de  tuf 
calcaire.  Les  ossemcns  humains  trouvés  dans  cet  état,  à  la  Gua- 
deloupe ,  s'y  rapportent  principalement.  Une  masse  calcaire 
très-récente  contient  ces  ossemcns,  qui  ne  sont  pas  encore  tout 
à  fait  privés  de  leur  matière  animale. 

La  seconde  division  renferme  des  animaux,  qu'à  proprement 
parler,  on  ne  peut  pas  appeler  fossiles;  elle  offre  dans  ses  3  sec- 
tions, 1°  les  animaux  renfermés  dans  le  succin  (Insectes,  petits 
Sauriens,  etc.);  ceux  renfermés  dans  la  glace  (trouvés  dans  les 
régions  arctiques  avec  leurs  parties  molles)  ;  et  3**  ceux  conte- 
nus ^  ivans  dans  des  masses  pierreuses  (plusieurs  Reptiles,  sur- 
tout des  Crapauds.)  S.  G.  L. 

94.  SCE  LA  ROTULE  DES  EXTRÉMITÉS  POSTÉRIEUR?. S  ET  ANTÉRIEU- 
RES dans  différentes  classes  du  règne  animal,  avecfig.;  parle 
D*^  Rud.  Wagner.  (Heusinger:  Zeitschr/ùr  dieorgan.  Physik; 
Tom.  I,  n^  5,  nov.  18517,  pag-  585.) 

Les  recherches  de  l'auteur  ont  été  faites  sur  les  squelettes 
du  Cabinet  d'anatomie  comparée  du  Jardin  du  Roi.  La  rotule 
des  extrémités  postérieures,  que  M.  Meckel  refuse  aux  Reptiles, 
dans  son  Traité  d'Anatomie  comparée,  Tom,  II,  a  été  trouvée 
par  M.  Wagner  sur  le  Monitor  du  Nil,  sur  le  Monitor  elega^ , 
grande  espèce  de  Sumatra,  sur  un  grand  individu  de  Lacena 
viridisy  chez  un  Tupinambis  d'Amérique,  et  chez  plusieurs»  Siuii- 
ques;  mais  l'auteur  n'a  trouvé  cet  os  chez  aucun  Iguaqe,  aucun 
Stellio ,  etc.  Sur  une  quari^ptaine  de  squelettes  de  Batraciens, 
il  a  quelquefois  rencontré  l'os  analogue  à  la  rotule,  signalé  par 
M.  Meckel  dans,  le  Pipa.  Sur  36  squelettes ^de  Cbéloniens  il  n'y 
avait  de  rotule  que  sur  un  individu  de  la  T^rrapene  clçusa.  Les 
Sauriens  les  plus  parfaits,  les  Crocpdiles,  n'en  ont  offert  aucune 
trace.  Les  résultats  de  l'examen  que  l'auteur  a  fait  des  squelette 
d'Oiseaux  s'accordent,  en  général,  avec  ceux  que  M.  I^eckei  j^ 
donnés  dans  son  ouvrage,  déjà  cité. 

Chez  les  Mammifères  la  rotule  manque,  suivant  M.  Meckel, 
non-seulement  dans  les  Cétacés ,  nuû$  encpre  dans  les  Chauve* 
souris  et  peut-être  dans  les  Galéopithèques ,  et  qhc*.  plusieurs 
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Miinupisiix.  M.  Wagner  a  trouvé  cet  os  dur  un  squel<»fte  du 
Ga(eripiehtt:us  rufus  ou  variegatus  ^  s^v  c(3U\  de  plusieurs 
Pteraptts,  du  Phyliosoma  ha\tatum^  du  Noctilio  leporinus  y  d*un 
Moiossits^  du  VespcrtHio  murittas  <»t  du  Hhinoiophus  ferruni  equi' 
mun.  Chez  les  Marsupiaux  il  u'a  trouvé  une  rotule  que  sur  un 
individu  de  Phalanger. 

L  analogue  d'une  rotule  «inx  extrémités  antérieures  a  d'a- 
bord été  signalé  sur  le  Pipa ,  par  M.  Rudolphi ,  ensuite  par  M. 
Meckel.  sur  plusieurs  Sauriens,  sur  la  Tesludo  grœcay  la  Ra- 
na  etculenta  et  dans  le  genre  Jptenocfytes,  M.  Isidore  Geoffroy* 
Saint'Hiiaire  enfin  l'a  décrite  sur  quelque  Chauve-Souris.  (V*  le 
Bulletin ,  toui.  X ,  n®  277.  )  M.  Wagner  a  trouvé  cette  rotule  an- 
tcrieiure  sur  la  Rana  ocetUita ,  les  Bufo  bengalensis  et  typhonia , 
sur  plusieurs  Sauriens ,  mais  non  chez  les  Crocodiles ,  ni  chez 
plusieurs  Chélontcns  ;  le  même  os  s'est  retrouvé  sur  deux  es*- 
péces  d'^ptenodjrtesy  et  sur  plusieurs  Chauve-souris;  mais  l'au- 
teur doute  encore  que  son  existence  soit  générale  dans  cette  fa- 
mille ,  puisqu'il  l'a  cherchée  en  vain  sur  des  individus  bien  com- 
plets des  VesperdUo  auriius  y  Pipistrellay  picttis  etemnrginatus. 
Chez  une  espèce  de  Nyctmome,  qui  avait  un  petit  olécrane  dis- 
tinct, 00  ne  voyait  point  de  rotule  à  part. 

95.  UiSTOimE  NATURELLE  KT  ÉCONOMIQUE  DE  LA  MORUE^du  CapC- 

lan,  du  Cultle-Fish  [Sepia  Loligo)  et  des  Phoques,  qui  vivent 
sur  le  banc  de  Terre-Neuve  et  sur  les  côtes  de  Labrador \  par 
W.  E.  CoRMACR.  [Edinb,  new  philos.  Joiirn.\  juin  1826  , 
pag.  3a,  ) 

Dans  ce  mémoire,  essentiellement  économique  et  rédigé  par 
aM  prcheur  de  morue  à  Tcrfe-Neuve.,  nous  prendrons  les  dé- 
tails qtii  nous  paraissent  les  plus  intéréssans. 

De  la  Morue.  Dans  une  certaine  saison  la  môtue  est  accom- 
pagnée dam  sa  migration  par  des  myriades  de  Capelans  {Salmo 
arrtieus)  et  de  Cuttle-fish  (  Sepia  Loligo  )  nommé  k  Terre-N^uve 
Squid.  Chaque  année  on  pèche  plus  de  deux  cent  millions  de 
mornes  et  cent  millions  de  Sèches  {Loligo piscatcrum  de  M.  de  La- 
pjrlaie^  Mémoire  sur  Terre-Neuve).  Ces  éfres  sont  plus  abondans 
sm*  les  côtes  de  Labrador  et  au  nord  de  Terre-Neuve.  Sur  les 
cétes  sud  du  golfe  St.-Laurent  on  prend  annuellement  ^lus  de 
quatre  cent  millions  de  Morues.  Les  pécheurs  en  reconnaissent 
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plasieurs  variétés  très  distinctes,  qu'ils  nomment  Morue  da 
banc  y  Morue  décote^  Morue  rouge  [Gad  us  Caiiarias),  et  Morue  à 
tête  de  phoque  (  seal-headcd-cod  ).  Les  pécheurs  anglais  rangent 
encore  avec  la  morue  \v;\xx  kadilock  (Gadus  Mglefinus).  Toutes 
les  espèces  ou  variétés  de  ces  Gade^  émigrent  à  des  époques 
constantes ,  excepté  celle  nommée  morue  de  côte  qui  est  assez 
permanente.  L^s  pêcheries  ^Terre-Neuve  commencent  en  juin, 
époque  à  laquelle  le  Capelan  arrive  et  sert  à  amorcer,  jusqu'en 
septembre,  que  la  Sèche  parait  et  le  remplace  comme  appât.  Siur 
les  quatre  cent  millions,  et  au-delà,  de  morues  prises  dans  les 
raers  du  nord  de  TAmérique,  on  estime  que  cent  millions,  ou  en- 
viron soixante  mille  tonneaux  sont  portés  par  les  Anglais  en 
Europe  et  en  Amérique;  que  sur  le  nombre  qui  reste,  deux  cent 
millions  sont  péchés  par  les  Américains  ;  5oo,ooo  par  les  Fran- 
çais, et  que  5oo,ooo  sont  consommés  dans  le  pays.  a5,ooo  ton- 
neaux d'huile  faite  avec  le  foie  de  la  morue,  sont  annuellement 
introduits  en  Europe. 

Du  Capelan  (  Salmo  arcticus  ).  Ce  petit  poisson  est  d'autant 
plus  intéressant,  qu'il  sert  d'appât  à  la  morue.  Il  arrive  sur  les 
câtes  de  Terre-Neuve  vers  la  fin  de  juin  et  part  vers  le  com- 
mencement d'août.  Il  paraît  au  Labrador  un  mois  plus  tard  et  y 
séjourne  pendant  a  à  4  mois.  Il  se  forme  souvent  par  essaims 
innombrables  de  plus  de  ^ti  milles  de  longueur  sur  plusieurs 
milles  de  largeur.  Sa  taille  ^st  de  6  à  7  pouces  au  plus.  Sa  pré- 
paration pour  servir  d'appât  demande  quelques  soins  d'obser- 
vation. 

Du  Cuttlefishy  Sèche  [Sepia  Loligo  ?  Loligo  piscatorum,  Lapyl.) 
Ce  Céphalopode  paraît  dans  les  mers  du  nord  de  l'Amérique 
lorsque  le  Capelan  les  abandonne,  vers  les  premiers  jours  d'août. 
Il  semble  le  remplacer  à  dessein  pour  servir  d*appât  à  la  morue, 
et  mérite  toute  l'attention  des  commerçans.  Moins  commim  sur 
les  côtes  du  Labrador  que  sur  le  banc  de  Terre-Neuve,  il  parait 
n'habiter  que  les  profondes  eaux.  Les  dimensions  de  ce  Loligo 
sont  de  6  à  10  pouces,  quoiqu'on  en  voie  souvent  qui  ont  une 
taille  plus  considérable.  Souvent  il  arrive  que  les  tempêtes  en 
jettent  sur  les  rivages  des  bancs  épais  qui  pourrissent  et  propa- 
gent au  loin  la  corruption.  En  septembre,  il  abandonne  les  ri- 
vages de  Terre-Neuve ,  et  c'est  alors  que  la  morue ,  après  en 
avoir  fait  sa  nourriture^,  acquiert  sa  qualité  supérieure.  On  at- 
tribue au  grand*  nombre  de  ces  Mollusques  céphalopodes  la 
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couleur  routée  vive  que  prend  la  mer  en  certains  endraits,  dans 
fautomne. 

Des  Phoques.  Lorsque  leb  montagnes  de  glaces  se  détachent  . 
du  p<^Ie,  et  s'avancent,  portées  par  les  courans,  sur  les  côtes  de 
rAmérique,  il  se  trouve  à  leur  surface  des  creux  ou  des  étangs» 
qui  cliarient  quelquefois  des  millions  de  phoques.  Ces  glaces' 
pendant  l'hiver,  enveloppent  l'île  de  Terre-Neuve.  En  mars, 
près  de  3oo  navires  sont  expédiés  pour  y  faire  la  chasse.  On 
porte  à  3oo,ooo  le  nombre  des  phoques  détruits  chaque  année. 
On  les  dépèce  sur  la  glace,  pour  en  retirer  la  peau  et  les  chairs, 
et  la  carcasse  est  abandonnée  comme  inutile.  Vers  le  milieu  de 
mai,  les  navires  se  rendent  à  leur  ancrage  respectif,  et  se  livrent 
à  la  confection  de  l'huile,  dont  on  évalue  la  quantité  totale  et 
auinae\le  k  3,ooo  ou  4,000  tonneaux.  Les  Anglais  seuls  se  livrent 
à  celte  branche  d'industrie.  Les  phoques  qui  fréquentent  ces 
mers  et  celles  du  Groenland,  sont  de  cinq  espèces,  savoir  :  1°  le 
Harp  [Phoca  groënîandicét)^  dont  le  jeune  d'un  an  Se  nomme 
Btdlimnter;  a°  le  Hoodseaton  Hooded  [Phoca  leonina?)  ;  3**  le 
Sqaare-fipprr^  4**  le  Phoque  blcu\  5**  le  Jarseal^  ainsi  nommé  à 
caose  de  sa  forme.  On  doit  ajouter  ^  ces  cinq  espèces  le  Phofiue 
des  côtes  ou  des  ports ,  le  Phoca  vitulina  des  auteurs.  Les  prin- 
cipales différences  de  couleur  de  ces  animaux  tiennent  évidem- 
ment à  l'âge,  suivant  M.  Cormack.  Lessoit. 

^.  Sui  Nscm  B  snixA  hatuia.  i>ikniiTiXA  dei«l1Joiio. — Siur  les 
nègres  et  sur  la  nature  primitive  de  l'homme;  parGAET.  Pbsce. 
VoL  1.  In-8^  pp.  3!ia.  Naples,  i8a6;Manfredi.(A^/<o<.  iW., 
avril,  1827,  p.  134.) 

L'autenr  s'attache  à  combattre  l'opinion  des  naturalistes  mo- 
dernes qui  ont  soutenu  que  la  race  nègre  forme  une  espèce  dis- 
tincte de  la  blanche,  et  qu'elle  se  rapproche  davantage  de  l'O- 
rang-Outang,  tant  sous  le  rapport  physique  que  sous  le  rapport 
moral.  Ne  connaissant  pas  son  ouvrage,  nous  ne  saurions  dire 
juscpi'à  quel  point  il  a  atteint  son  but. 

97.  OBAVCOUTAlfG  FEMELLE  PRIS  SUE  LA  COTE  DE  SuMATEA;  par 

le  capit.  HoLL.  (  Calcutta  Governments  Gazette,  —  Asiatic 
/oum,;  stoét  iS^S. --»  £dinb^  journal  of  Science;  n**  XIH, 
juillet  18*7  ,  pag.  t«a.  ) 
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Suivant  les  rapports  des  naturels  de  Sumatra,  les  Orau^*ou* 
tangs  habitent  les  forêts  de  l'intérieur  de  l'île.  La  superstition 
les  empêche  de  faire  la  guerre  à  ces  singes;  car,  suivant  le  dogme 
de  la  métempsycose^  les  âmes  de  leurs  ancêtres  ont  passé  dans 
le  corps  de  ces  animaux.  Pour  les  attaquer  avec  succès,  il  faul 
être  en  nombre.  La  femelle  dont  il  s'agit  fut  tuée  sur  un  arbre 
par  un  coup  de  fusil.  Elle  avait  une  taille  de  4  pieds  ii  pouces, 
et  les  épaules  larges  de  %  pieds.  Son  poil  était  roux  ;  la  peau  e( 
le  squelette  furent  remis  à  sir  Stamford  RafBes. 

98.  NoTK  SUR  UL  GuENoir  A  FACE  POURPRE  DE  BuFFON  (Barbique; 
Siniia  latibarbatus  Temm.  Fanderon  Monkey  des  Anglais);  par 
Fr.  Hamilton.  (  Edinb,  j'ourn,  of  science  ;  n**  XIII ,  Juillet  » 
1827,  p.  60.) 

La  couleur  pourpre  de  \a  face  dans  cette  Guenon  n'est  qu'ac- 
cidentelle ,  et  la  couleur  ordinaire  de  la  face ,  des  mains ,  des 
oreilles,  eu  un  mot  des  parties  nues,  est  le  noir.  Le  dessus  de  la 
tête  est  brun,  le  reste  du  pelage  gris,  avec  prédominance  du 
noir;  à  l'ejcception  du  croupion  qui  est  blanchâtre.  La  queue, 
très  longue,  se  termine  en  pointe  par  des  poils  longs,  mais  ne 
formant'  pas  une  touffe,  cqmme  on  le  dit  dans  les  descriptions. 
Le  froid  est  difficilement  supporté  par  cette  Guenon.  Sa  patrie, 
dite  inconnue  dans  des  ouvrages  récens,  est  l'île  de  Ceylan. 

99.  Sur  qtielques  espi^ces  de  mammiferes.de  la  SitJUiv.[Sorex 
pjrgmœus  Laxm.  etPalU,  S*  etruscus  Savi  et  Lutra  Lutreola 
m.),  avec  pi.;  par  Const.  Gloger  ,  communiqué  par  \t  prof. 
GRAVENHdRST  [Novù  Acttt  phys.  med,  jéead,  Nat,  CuritHf,  ; 
Tom.  XIII,  a*  part. ,  p.  478.  ) 

Dans  cet  intéressant  mémoire,  l'auteur  débrquille  d'une  ma- 
nière très  satisfaisante  l'histoire  et  la  synonymie  de  la  plus  pe- 
tite de  toutes  les  espèces  de  Mammifères.  Cette  espèce  qu'on 
croyait  n'appartenir  qu'à  la  Sibérie,  où  Palfas  la  découvrit  en 
1771  sur  les  bords  du  Jénisei  et  de  ses  affluens,  s'est  rencontrée 
en  iSaS  au  milieu  de  l'Allemagne,  dans  la  haute  Silésie,  près' 
de  Neîsse.  L'individu  que  M.  Gloger  a  examiné  avait  étéprispar 
un  chat  qui  l'apportait  à  ses  petits;  il  était  mort;  mais  évidem- 
ment adulte  et  assez  bien  conservé  pour  ne  laisser  aucun  doute 
siv  son  identité  avec  le  Sorex  pygnuçus  que  Palpas  a  décrit  dans 
sa  Zoographia  rosso-asiatica^  Tom.  I,  pag.  i35.  L'autei,^:  tmcc 
une  description  complète  de  son  individu.  iiC  S.  pjigfmm^  lui 
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paraît  voisin  du  S.  letragomirus  Hermann  ;  mais  il  s'en  distingue 
par  des  caractères  assez  tranchés,  notamment  par  la  forme  plus 
allongée  et  plus  grêle  de  la  tête  et  du  museau,  le  peu  de  largeur 
des  pattes,  le  peu  de  grosseur  des  doigts  et  leur  teinte  blanchâ- 
tre, La  queue  plus  longue  en  proportion  du  corps  (=  9:10),  trcs 
grosse,  médiocre  à  Textrémité,  très  mince  à  la  racine,  partout  ar- 
rondie et  garnie  de  poils  roi  des  (soies),  longs,  toujoura  réu- 
nis au  nombre  de  3  et  peu  épais;  très  fins  à  la  racine,  très  forts 
à  leur  exti'émité  et  formant  des  anneaux  circulaires  bien  mar- 
qués. La  conleur  de  ce  poil  est  brunâtre  en  dessus  et  blanchâ- 
tre en  dessous. 

Pallas,  dans  la  description  de  son  voyage(Édit.  in-4^,  Toœ.  II, 
pag.  664.  ),  fait  mention  du  S,  pygmœus  ^  et  le  regarde  comme 
durèrent  du  S,  minutus  de  Linné;  mais  plus  tard ,  dans  la  Zoogr, 
rotso-asUa^y  il  rétracte  complètement  cette  opinion.  Il  avait  re- 
coBnu  que  le  Sorex  mùiuttis  L.  {S.pjgmœuslaacKm, )  u*était  fondé 
que  sur  un  individu  de  son  espèce,  qui  avait  accidenkeilemeut 
perdu  la  queue.  Mais  sa  remarque  resta  oubliée ,  et  depuis ,  la 
synon3rmie  de  cette  espèce  s'est  de  plus  en  plus  embrouillée. 
Ainsi  M,  Geoffroy -St.-Hilaire  {Annales  du  A/iaeum,  Tom.  XVII, 
p.  186  ),  parle  d*ua  Sorex  minimum  qui  n*a  jamais  existé ,  car 
ni  PnUas  ni  aucun  iiutre  auteur  n  ont  jamais  désigné  d'espèce 
sous  ce  nom.  Le  S.  exilis  de  Gmelin  n'est  que  le  S.  pygmœus 
Laxm.  et .  Pall.  ;  ce  nom  ayant  été  changé  par  Linné ,  mais  à 
tort,  en  celui  de  S,  minutus,  M.  Gloger  revient  au  nom  pUis  an- 
cien de  Laxmann  et  Pallas.  Ainsi  les  S.  pygmœus  Laxm.,  pyg'^ 
mceus  PaJl.,  minutus  L. ,  exiUs  Gmel.  et  minimus  Geoff.-St.- 
HiL,  ne  forment  qu'une  seule  espèce. 

Le  Sorex  etruscus  Savi.  (  V.  le  BuUet,^  Tom.  I,  n®  a42.),  ne-se 
distingue,  suivant  l'auteur,  par  aucun  caractère  essentiel  du  S 
hucodon(i),  et,  d'après  l'opinion  de  M.  Lichtenstein  ce  dernier 
est  identique  avec  le  S.  GâldenstœdtiiVBW,',  d'où  il  s'ensuivrait 
que  ces  3  espèces  n'en  feraient  qu'une  seule. 

(0  ï^  taîlîc  do  S.  leiteodon  Herm.  est  cependant  încoropartMement 
'phis  grande  que  c«Ue  du  S.  etruscns  Savi.  51  ce  dernier  n'était  qne  î« 
jcone  âge  4q  prtmîer  il  Audrait  ponTolr  le  reconnaîtve  tmi-  le  «qndette. 
la  dcaoE^on^e  M.  Seul  umd  déjà  à  prévwnit  cette  idée.  IVL  Olofer  k 
pile,  aaift  «b  pwmêttmi  dnaaaon  opûiion,  qaoiqn'^lle  nerepoae  e«gran«le 
fMfftieqne  aar  dea  raiaonqeineBa. 
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Le  N€erz  ou  Putois  des  rivières  du  nord  (Lutra  minor  ErxI. 
Mustela  Lutrèola  L.  Cav.  Vwerra  Lutreola  Pall.),  habite  aussi 
la  Silésie.  La  description  de  Pallas  (  SpicU.  Zooiog,  fasc.  XIV , 
p.  4a-53)  laisse  peu  à  désirer;  mais  elle  a  été  altérée  dans  les 
ouvrages  plus  modernes.  Le  systèm  e  dentaire  du  Nœrz  est  en  tout 
semblable  à  celui  du  Putois  ;  la  seule  différence  existe  à  la  3* 
molaire  supérieure  dont  le  lobe  latéral  interne  ne  porte  chei  le 
Putois  qu'un  seul  tubercule,  tandis  qu'il  en  offre  deux  chez  le 
Nœrz.  Les  autres  caractères  extérieurs  rangent  cet  animal  entre 
les  Martes  et  les  Loutres.  -M.  Gloger,  ne  plaçant  qu'en  se- 
conde ligne  les  caractères  tirés  du  système  dentaire  ,  préfère 
le  réunir  avec  les  dernières.  Il  confirme  aussi  l'assertion  de 
Pallus  que  le  Nœfz  habite  non  seulement  l'orient  de  l'Europe, 
mais  aussi  le  nord  de  TAmérique. 

Il  est  de  la  plus  grande  probabilité  que  le  Vison  (Musiela  Vi- 
son ),  toujours  mal  décrit  comme  une  espèce  à  part,  ne  se  dis- 
tingue en  rien  de  la  Lutra  Lutreola. 

A  la  fin  de  son  mémoire,  M.  Gloger  rappelle  que  la  Loutre  de 
mer  (  Mustela  lutris  L.,  Lutra  marina  ErxI.  ),  doit  constituer  un 
genre  à  part,  qui  se  rapproche  beaucoup  plus  des  Phoques  que 
des  véritables  Loutres.  M.  Oken  m  formé  ce  genre  sous  le  nom  de 
Pusay  et  M.  Flemming  sous  celui  d'Enhfdra.  M.  Gloger  propose 
celui  de  Latax^  comme  ayant  déjà  été  employé  par  les  anciens 
Ce  changement  nous  paraît  au  moins  superflu. 

Dans  quelques  notes  additionnelles  à  ce  mémoire,  l'auteur 
dit  que  le  prof.  Gravenhorst  a  aussi  trouvé  deux  individus  du 
Sorex  pygmœus^  dans  le  Mecklembourg,  près  Dobberan.  Bech- 
stein  paraît  aussi  en  faire  mention  sous  le  nom  de  S.  arancus  dans 
son  Hist,  nat,  de  V Allemagne  ^  2®  édit.  Tom.  I,  p.  886.  S.  G.  L. 

loo.  Rkmabqubs  sur  les  dbnts  des  Cladobates;  par  M.  Huscihue. 
[lsis\  Tom.  XX,  1827,  p.  758,  pi.  10.) 

M.  Huschke  compare  dans  ce  mémoire  les  dents  des  Clado^ 
botes  avec  celles  des  genres  Sorexy  Talpa^  Chrysochloris  ^  Eri- 
naceuSf  Destnan  et  SealopSy  en  y  joignant  une  planche  où  il  re-» 
présente  les  dents  de  ce  genre  dlusectivores ,  et  quelques  dents 
des  genres  voisins.  Les  incisives  inférieures  sont  dirigées  en 
avant  comme  dans  les  Lemur;  les  molaires  ressemblent  beau- 
coup à  celles  des  Talpa^  relativement  à  leur  forme;  les  inctsi-^ 
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ves  supérieures  approchent  de  celles  des  ErinaceitSy  et  ies  mo- 
laires supérieures  de  celles  des  Talpa  et  de  quelques  Sorcx. 

Les  dents  intermaxillaires  (  nous  ne  savons  pas  quelle  diffé- 
rence M.  Huschke  fait  entre  les  incishes  supérieures  et  les  dents 
intermaxiliaires)  diffèrent  beaucoup  de  celles  des  Dcsman  et  de 
tous  les  autres  Sorex.  Les  moyennes  sont  droites ,  aplaties  et 
émoossées,  et  dirigées  obliquement  en  dessous  et  en  avant,  en 
laissant  un  grand  iiit€r^Ie  entre  elles.  Un  intervalle  sembla- 
ble se  trouve  enApi^Ies  deux  du  même  eôté,  et  un  plus  grand 
encore  entre  la  'dpmière  intermaxillaire  et  la  première  maxil- 
laire supérieure. 

Ces  animaux  ont  beaucoup  de  ressemblance ,  quant  à  Texte- 
ricnr,  avec  les  Sciants;  et,  à  ce  sujet,  M.  Huschke  ajoute  que 
les  Mammifères  semblent  se  diviser  en  deux  séries  distinctes  et 
opposées.  Le  type  de  Tune  se  trouve  dans  les  Ruminans ,  et  ce- 
ini  de  l'autre  dans  le  genre  Felis.  A  ceux-là  se  joignent  ensuite  les 
Rongeurs,  et  à  ceux-ci  les  Sorex  (  auxquels  00  doit  joindre  les 
Talpa ,  les  Erinaceus  et  les  Vcspertillo ,  etc.)  A  ceux-là  appar- 
tiennent encore  les  Édentés  et  les  Cétacés ,  à  ceux-ci  les  Marsu- 
piaux ;  et  les  points  de  réunion  des  deux  séries  sont  les  çenros 
Bomo  et  Simia,  La  même  distinction  pourrait  aussi  se  faire  dans 
les  détails;  et  si  le  genre  Sorex  correspond  à  celui  des  Mus^  les 
CladobiUes  doivent  correspondre  aux  Sclurus^  les  VesperH- 
lions  aux  Pteromys,  Pour  M.  Huschke,  les  Felis  sont  des  Mam- 
mifères €iériens^  et  les  Ruminans  des  aquatiqaes ;  et,  en  consé- 
qaence ,  aux  premiers  doivent  se  rattacher  plus  partieulière- 
ment  des  formes  d'Oiseaux,  et  aux  seconds  des  formes  de  Pois- 
sons. 

«  H  serait  même  possible ,  ajoute  le  savant  auteur ,  que  les 
bommes  se  partageassent  de  la  même  manière  jet,  relativement 
anx  dents  molaires ,  je  serais  disposé  à  nommer  les  Africains 
les  Ruminans  humains,  les  Asiatiques  les  Chats,  et  les  Cauca- 
siens les  Singes  de  l^ espèce  humaine  »  (i).  S— s. 
ICI.  De  TALPiB  £UEOP££  ocuLO.  Diss.  inaug.  zoolomica;  auct. 

Aug.  Guil.KocH.  In-8**  de  46  pag. ,  avec  une  pi.  gravée.  Kœ- 

nigsberg,  1826  \  Hartung. 

(t)  B^MATOtts  cru  dtvoîr  tradoive  ce  |His8«ge»  et  non»  iuterdire  toat« 
eftpèce  de  réflexion  k  ce  tojet. 
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Cette  dissertation  n'ajoute  que  peu  de  chose  à  ce  que  l'on  sait 
sur  l'organisation  de  Tccil  de  la  Taupe.  Uauteur  décrit  cepen- 
dant, entre  autres,  deux  petites  glandes  palpébrales,  analogues 
à  celles  qu'on  a  trouvées  chez  les  Rongeurs,  et  qui  ont  reçu  le 
nom  de  glandes  de  Hardcr.  il  parle  aussi  dUine  membrane  sclé- 
rotique, mais  qui  ne  se  distingue  en  rien  de  la  cornée  transpa- 
rente. L'humeur  aqueuse  ne  lui  parait  pas  exister,  parce  qu'en  pi- 
quant le  globe  de  l'œil ,  il  a  toujours  r#iré  Rnstrinneut  sec.  Sa 
description  du  nerf  optique  s'accordie  avec  celle  donnée  par  M. 
Carns.  L'œU  de  la  Taupe  doit  être  myope  dî'aprês  une  expé- 
rience qu'il  rapporte. 

Les  igures  de  l'œil  données  sur  la  planche  auraient  eu  besoin 
d'être  grossies  pour  être  de  quelque  utilité.  Une  erreur  gros- 
sière se  rencontre  dans  l'explication  de  deux  ligures  qui  repré- 
sentent le  cerveau  de  la  taupe.  Les  lobes  olfactifs  sont  donnés 
pour  les  éminences  mamillaires.  S.  G.  L. 

joa.  Sur  lk  chien  Cerdo  ou  Zerdo;  par  le  D**  Fr.  Sig.  Leu- 
CKART.  {lsis\  Tom.  XXI,  1828,  V  et  4®  cah.,  p.  296.) 

Dans  un  premier  mémoire  sur  le  Zerdo  (  voyez  le  Bulletin , 
Tom. Y,  n**  aao),  M.  Leuckart  avait  déjà  montré  (et  cette  idée 
avait  été  émise,  il  y  a  déjà  long-temps,  par  Pennant)  que  cet 
animal  se  rapporte  au  genre  Chien  et  à  la  sous-division  des 
Renards.  En  comparant  son  squelette  avec  celui  d'un  Renard , 
il  a  trouvé  eutre  eux  une  ressemblance  si  parfaite  dans  la  forme 
et  les  proportions ,  qu'on  serait  d'abord  tenté  de  ne  voir  dans 
le  squelette  du  Zerdo  que  celui  d'un  Renard  ordinaire  de  pe- 
tite taille.  Ils  offrent  cependant  quelques  différences  légères. 
Ainsi,  chez  le  Zerdo,  l'os  intermaxillaire  est  un  peu  plus  court, 
et  la  mâchoire  inférieure  plus  arquée  que  chez  le  Renard;  les 
sutures  du  crâne  sont  bien  distinctes ,  mais  moins  fortement 
dentées  chez  le  premier;  les  orbites  sont  plus  grandes;  les  bul- 
les osseuses  du  temporal  (os  carrés)  sont  beaucoup  plus  gran- 
des, et  par  suite  la  base  d.u  crâne  paraît  plus  large.. 

Ce  grand  développement  est  en  rapport  avec  celui  de  l'oreille 
externe.  La  crête  longitudinale  de  l'occiput  et  le  petit  tubercule 
du  bord  postérieur  des  3®  et  4*  molaires,  que  possède  le  Renard, 
manquent  chez  le  Zerdo.  M.  Leuckart  donne  les  mesures  d'un 
squelette  de  cet  animal,  ccmservé  au  ilraséum  de  Francfort;  il 
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dit  ensuite  qu^  cest  par  erreur  quHl  a  indiqiaé  comme  blancs  les 
poils  k>Qgs  de  la  région  surcilière  et  de  la  moustache;  ces  poils 
'sont  au  contraire  noirs.  Le  Canis  Cerdo  et  le  Fennec  de  Brure 
ne  sont  certainement  pas  des  espèces  distinctes ,  comme  l'ont 
pçBsé  les  voyageurs  anglais  Denham ,  Clapperton  et  Oudne j. 
(Voye*  aussi  le  BuUetin,  Tom.  VIU,  n**  196 ,  et  Tom.  XIV, 

io3.  Svfi.  LA  Chirou  ou  laLicorne  de  l'Himalaya  ;  par  M.  Hodg- 
soif.  [Calcutta  govern me nts  Gazette.  — Asiatic  journ.  ;  août 
i8î6,  p.  194.  —  Edlnb.  journ,  of  science '^  n**  XIII,  juillet 
1827,  p.  1 63.)  Voyez  le  Bulletin ^  Tom.  X,  n^  11  a. 

M..  Hodgson  à  possédé  pendant  quelque  temps  un  individu  vivant 
de  Vespèce  d'Antilope  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Licx)me  du 
Nepaul  ou  de  THimalaya.  Le  séjour  favori  desChirous  est  leTtn- 
gri-Maidan,  plateau  ou  vallée  très-élevée  que  traverse  la  ri- 
vière Amin,  Ces  animaux  ne  supportent  guère  une  tempérai- 
tore  élevée  ;  ils  sont  d'un  caractère  fort  doux.  Leur  forme  gé- 
nérale est  gracieuse ,  comme  œlle  des  autres  Antilopes ,  et  leurs 
yeux  sont  très-beatuL.  Le  pelage  est  rougeâtre  ou  fauve  sur  le 
dos,  et  blanc  sous  le  ventre.  Les  caractères  distinctifs  de  l'es- 
pèce sont  :  Des  cornes  longues,  noires ,  pointues,  avec  3  cour- 
bures en  serpent  ;  des  anneaux  circulaires  à  leur  base ,  plus 
saillans  en  avant  qu'en  arrière;  deux  touffes  de  poils  sur  le  côté 
externe  de  chaque  naseau  et  une  grande  quantité  de  poils  roi* 
des  (soies)  autour  du  nez  et  de  la  bouche.  La  texture  du  poiL 
est  celle  qu'on  remarque  en  général  sur  les  animaux  des  régions 
situées  au-delà  de  l'Himalaya  ;  il  est  long  d^  deux  pouoes  envir 
roo ,  rude  au  toucher  et  creux  en  apparence ,  et  il  cache  une. 
couche  mince  de  laine  très-fine  qui  recouvre  immédiatement  la^ 
peau. 

M.  Abel  a  ajouté  au  mémoire  de  M*  Hodgson,  des  remarques 
SOT  les  caractères  spécifiques  et  les  dimensions  de  la<  Chirou  ;  il. 
piopoeê  de  la  nommer  Antilope  Hodgfonii.  L. 

104.  Sur  le  Cerveau  et  les  organes  sewsitifs  du  Didelphis 
virginiana ,  avec  fig.  ;  par  G.  R.  Trevirahus.  (  Zeitschrift  fur 
Physiohg,  ;  'ÏDg^.  III,  i^*"  cahier,  i8a8,  pag.  4^.  ) 

L'auteur  déclrifr  le  cervoau  et  les  organes  sensitifs  de  l'Opos- 
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sum  [Didelphis  virginiana) ,  et  les  compare  à  ceux  des  autres 
animaux.  Il  a  pris  des  mesures  exactes  du  cerveau  et  de  l'œil  » 
et  il  résume,  dans  des  tableaux  qu'il  donne,  les  dimensions  re- 
latives de  ces  organes.  Sous  la  plupart  de  ces  rapports ,  TOpos- 
surii  vient  se  ranger  dans  le  voisinage  du  Hérisson ,  de  la  Taupe 
et  des  Chauve-Souris.  La  partie  que  M.  Tiedemann  a  regardée 
dans  le  Didclphls  marina  comme  les  tubercules  quadrijumeaux 
postérieurs,  représente  pour  M.Treviranus  le  lobule  le  plus  an- 
térieur de  l'apophyse  vermiculaire  du  cervelet  j  et  les  tubercules 
antérieurs  de  M.  Tîcdemann  sont  les  postérieurs  de  M.  Trevi- 
ranus.  La  paire  antérieure  de  ce  dernier  n*a  pas  été  aperçue 
par  M.  Tiedemann. 

L*organe  olfactif  de  TOpossum  est  assez  développé.  M.  Tre- 
viranus  distingue  les  Mammifères  en  ceux  qui  flairent  les  objets 
odorans ,  en  attirant  dans  leur  organe  le  véhicule  des  odeurs , 
comme  font  tous  lesCamivores  et  tous  les  Rongeurs;  et  en  ceux 
qui  ne  sentent  bien  ces  objets  que  lorscpie  les  odeurs  leur  sont  ap- 
portées par  le  mouvement  de  Tair  extérieur,  tels  sont  les  Rumi- 
nans ,  les  Solipèdes  et  les  Pachydermes.  La  structure  des  cor- 
nets olfactifs  diffère  notablement  dans  ces  deux  ordres  d'ani- 
maux ,  et  rOpossum  se  rapporte  au  premier.  Son  appareil  olfac- 
tif ne  diffère  de  celui  du  Hérisson  que  par  le  plus  grand  déve- 
loppement en  longueur  de  ses  parties  constitutives.  Son  œil,  au 
contraire,  se  rapproche  beaucoup  de  celui  delà  Marte  commune, 
mais  ii  est  très-myope  d'après  les  observations  de  l'auteur.  Le 
sens  de  l'ouïe  ne  doit  pas  être  très-fin ,  quoique  l'oreille  externe 
pourrait  le  faire  présumer.  L'organisation  de  l'oreille  interne  se 
rapproche  de  celle  du  Hérisson.  Sous  le  rapport  des  papilles 
de  la  langue ,  organe  essentiel  du  sens  du  goût ,  l'Opossum  se 
rapproche  le  plus  des  Chauve-Souris.  Les  nerfs  du  sens  tactile 
n'ont  pas  été  spécialement  examinés  par  M.  Treviranus. 

La  planche  représente  le  cerveau,  l'œil  etnne  coupe  du  nez 
de  l'Opossum. 

io5.  RiécLAMATioif  DE  M.  VinitLOT,  relative  au  Manuel  d'Or- 
nithologie de  M.  Lesson. 
Lettre  à  M,  de  Férussac. 

Paris,  lo  sept.  1818. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  faire  insérer  la  lettre  ci-jointe, 
^ue  m'a  adressée  M.  Vieillot ,  relativement  au'  Manuel  d^Omi-^ 
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tbotagte.  Je  me  serais  empressé  de  garder  pour  moi  senl  les 
élevés  qui  me  concemeut,  et  dont  je  témoigne  une  juste  recon- 
naissance au  Nestor  de  TOrnithologie  en  France,  si  ce  même 
ouvrage  ne  venait  d'être,  dans  un  recueil  estimé  (i),  Tobjet 
d'attaques  d'autant  plus  remarquables  qu'elles  partent  d'ime 
personne  complètement  étrangère  aux  premières  notions  des 
sciences  naturelles  positives.  Mais  cette  lettre  réclame  contre 
quelques-unes  des  assertions  qui  sont  contenues  dans  le  Manucl^^ 
et  c'est  pour  moi  un  devoir  de  réparer,  par  sa  publication,  les 
erreurs  que  j'ai  involontairement  commises,  et  que  je  me  re- 
proche envers  un  homme  qui  a  rendu  tant  de  services  à  l'orni^ 
thologie. 

Lkssok. 
Lettre  h  M,  Lesson. 

Paris,  a8  juin  i8a8. 

«HoDsteur,  d'après  la  réputation  que  vous  méritez  ajuste 
iitre,je  ne  suis  empressé  de  me  procurer  votre  Manueld^Omâho- 
iogie^  que  j'ai  lu  avec  un  grand  plaisir  et  la  plus  douce  satisfac^ 
don  ;  ouvrage  d'autant  plus  précieux  qu'il  est  parfaitement  au 
niveau  de  la  science  et  rédigé  avec  une  grande  sagacité.  Comme 
TOUS  avez  eu  la  complaisance  de  citer  mon  Ornithologie  élément 
taire  y  citation  dont  je  vous  fais  mille  remerciemens ,  permettez- 
moi  de  vous  soumettre  quelques  observations  qui  n'ont  pas  , 
cm  qui  ont  très- peu  de  rapport  avec  la  science^  et  qui  cepen- 
dant ont  pour  moi  quelque  intérêt. 

I**  Vous  dites  dans  une  note,  Tom.  i**",  p.  5o,  que  mon  ana- 
lyse ,.qui  porte  la  date  de  i%i6 ,  n*a  réellement  paru  qu'en  1 8 1 7 . 
Cette  assertion.  Monsieur,  est  très-inexacte;  car  cet  ouvrage  a 
été  publié  au  mois  de  décembre  1816.  Cette  remarque  paraît 
tendre  à  faire  croire  que  je  commis  un  faux ,  ce  dont  je 
suis  incapable.  De  plus ,  comme  j'ai  établi  un  certain  nombre 
de  genres,  analogues  à  ceux  de  M.  Cuvier,  il  en  résulte  pour 
ceux  qui  vous  consulteront  sans  vériûer,  que  je  les  ai  pris  dans 
\e  Règne  animal,  sans  nommer  l'auteur,  et  que  conséquemment 
je  suis  un  plagiaire,  quoique  cet  ouvrage  n'ait  paru  que  dans  les 
premiers  mois  de  181 7.  J'ai  assez  d'ennemis,  Monsieur;  il  ne 
faut  pas  qu'une  pareille  assertion  m'en  fasse  de  nouveaux  au 
moment  où  je  suis  sur  le  bord  de  ma  tombe. 

(t)  Bertie  Emeyclop,,  «oàt  1828,  p.   435*437. 
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«  2**  Vous  dites  à  Tarticle  de  VAigte  BoneUi,  p,  83 ,  que  M, 
Temminck  est  le  premier  qui  ait  décrit  cette  nouvelle  espèce.  C'est 
en  quoi  vous  ôles  dans  l*erreur,  certainement  involontairement. 
Je  Tai  décrite,  sous  le  nom  A^ Aigle  à  queue  barrée^  dans  un  mé- 
moire présenté  «^  la  Société  Linnéenne  de  Paris,  longtemps 
avant  la  a*  édition  du  Manuel  de  M.  Temminck,  et  c'est  le 
même  individu  que  nous  avons  décrit  tous  doux.  Il  m'a  été 
'communiqué  par  M".  Dupont  l'aîné,  qui  l'avait  reçu  de  M.  Bo- 
nelli ,  pour  savyir  de  moi  si  je  le  regardais  comme  une  espèce 
nouvelle ,  et  c'es?  depuis  ma  décision  qu'il  a  été  envoyé  à  M. 
Temminck.  Ne  croyez  pas  que  je  mets  une  grande  importance 
à  faire  connaître  le  premier  une  espèce  nouvelle  ;  mais  je  dois 
éviter  de  passer  pour  un  auteur  qui  s'approprie  les  faits  des  au- 
tres en  changeant  les  noms,  moyen  employé  très-souvent  par 
certains  savans. 

«  3*^  Vous  dites ,  Tom.  a ,  en  parlant  du  genre  Pélidne  de  M. 
Cuvier,  que  j'ai  suivi  M,  Temminch  en  n'admettant  pas  ce  genre  y 
ce  qui  est  vrai,  quant  à  l'inad  mission  ;  mais  vous  ajoutez: 
Ces  autetirs  reprochent  en  effet  au  genre  de  M.  Cuvier  détre  mal 
caractérisé  y  ce  qui  ne  l'est  pas  quant  à  moi.  En  effet,  je  n'en 
ai  parlé  dans  aucun  de  mes  ouvrages.  Cette  erreur  de  votre 
part  peut  me  compromettre  fort  mal  à  propos.  Je  suis  persuada 
iiae  ce  n'est  pas  votre  intention.  C'est  à  quoi  se  bornent  mes 
observations.  Quant  aux  critiques  d'autres  articles  de  mon  ana- 
lyse ,  je  n'ai  rien  à  leur  opposer  ;  chacun  est  le  maître  de  son 
opinion,  et  l'auteur,  selon  moi,  doit  remercier  la  critique, 
quand  elle  est  fondée. 

«  Vieillot.  » 

io6.  Obmitholqgie  provençale,  ou  Description,  avec  figures 
coloriées,  de  tous  les  oiseaux,  qui  habitent  constamment  la 
Provence ,  ou  qui  n'y  sont  que  de  passage ,  suivie  d'un  abrégé 
des  classes ,  d'une  table  des  noms  vulgaires  et  de  quelques 
instructions  de  taxidermie;  par  Polydore  Roux.  In-4**.  Mar- 
seille ,  Camoin  ;  Paris ,  Crevot. 

Cet  ouvrage  en  est  à  sa  34*  livraison.  Le  prix  de  souscription 
est  de  8  fr.  par  livraison  de  8  pi.  pour  Marseille»  de  8  fr*  3o 
pour  les  départemens  de  la  France ,  et  de  8  fr.  5o  pour  l'étran- 
ger. L'ouvrage  n'ayant  pas  encore  été  envoyé  au  Bulietim ,  nous 
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ae  fiooTons  en  juger  que  d'après  une  planche  jointe  au  pros- 
f)ectiis  et  représentant  le  Falco  Tmnunculus;  elle  est  fort  bien 
dessinée.  Nous  renvoyons  pour  d'autres  détails  au  Bulletin , 
Toœ.  V,  n^  87. 

107.  Gkkrzs  houvsllexent  proposes  dàvs  la  classe  DBS  Oi- 
seaux; par  M.  WiLliam  SwAnrsoN.  {ZooLIourn,;  n^XI, 
p.  343  ;  décembre  1827.) 

Genre  Alauda  ,  L» 

1.  MiUTonyXj  Sw.  < — Bec  médiocre ,  droit;  arête  légèrement 
recourbée;  narines  nues^  grandes,  à  ouverture  oblongne;  ailes 
très-courtes;  1",  a%  3*  et  4*  rémiges  égales,  très-longue^^ ; 
queue  à  peu  près  égale;  pieds  allongés;  tarses  à  squamelles  la- 
térales entières  ;  pouce  muni  d'un  ongle  très-long  et  recourbé. 
Type  :  \ Alouette  sentinelle^  Levaill. ,  pi.  iqS. 

2.  CenkUauday  Sw.  —  Bec  médiocre,  grêle  recourbé;  narines 

presque  arrondies;  ailes   ?  queue  assez  courte,  égale; 

pieds  médiocres;  pouce  muni  d'un  ongle  court,  droit.  Type  : 
\ Alouette  Sirli,  Levaill.,  afr.  pi.  191. 

3.  BrachonyxySw.  —  Bec  court  y  droit,  oomprinié;  arête  lé- 
gèrement recourbée;  ailes  très-courtes  ;  1^^  rémige  très-courte  ; 
î*,  3*,  4*  et  5*  presque  égales,  très-longues;  queue  médiocre; 
pieds  très-longs  ;  tarses  à  squames  latérales  et  divisées  ;  pouce  k 
ongle  court ,  à  pea  près  droit  Type  :  V Alouette  bateleuse  do  Le- 
vailL,af.  pL  194. 

Ce  genre  recevra  sans  doute  la  plupart  des  Alouettes  afri'- 
catnes,  suivant  M.  Swainson. 

Genre  Tanag&a,  L» 

1.  TarAiçola,Sw.  —  Bec  court,  comprimé;  aréle  recourbée; 
bords  sinuolés;  ailes  très-courtes,  arrondies  ;  a*,  3",  4%  5*  et  6* 
rémiges  presque  égales,  très-longues;  queue  alongée,  cunéi- 
forme et  étagée;  pieds  robustes^ 

Ce  genre  est  de  l'Amérique  du  sud  ;  il  a  pour  type  VEmbéri- 
voiâe  hngibandes  de  M.  Temminck,  pi.  col.,  114  f*  2 y  décrit 
page  325  du  Tome  I^^  duManuel  d* Ornit/t.  de  M.  Lesson. 

%. Spermagra ,  Sw.  -^  Bec  court,  robuste,  épais,  comprimé, 
à  bords  presque  droits,  anguleux  à  la  base;  ailes  médiocres  ou 
très-courtes,  arrondies,  4*  et  5*  rémiges  égales ,  très-longues  ; 
queue  médiocre ,  large,  arrondie;  pieds  très-longs,  forts. 
B.  ToxE  XV.  10 
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Ce  genre,  dit  M.  Swainson,  est  nombreux  en  espèces;  il  ren- 
ferme une  partie  ides  Saltator  de  M.  Vieillot,  et  doit  être  placé 
entre  les  Pytilus  de  M.  Cuvier  et  les  Ramphopis  de  M.  Vieillot. 

3.  Tanagray  Sw.  (Genre  modifie.)  —  Bec  assez  court,  assez 
épais,  convexe;  à  bords  dem i- sinueux  ;  narines  arrondies ,  pres- 
que nues  ;  ailes  médiocres  ;  a*,  3*  rémiges  presque  égales , 
très-longues  ;  queue  égale  ;  pieds  médiocres  ou  même  courts. 
Type  :  le  Tanagra  episcopus  L. 

4.  jiglaïOy  Sw.  —  Bec  court,  petit,  comprimé;  narines  re- 
couvertes de  plumes;  ailes  très-longues;  a*,  3*  et  4*  rémiges 
égales,  très-longues  ;  queue  égale.  Type  :  le  Tanagra  Tatao^  L. 

Genre  Feingiixa  ,  auct. 

I.  Hiegalotisy  Sw.  —  Bec  court,  comprimé,  entier;  arête  re- 
courbée; narines  recouvertes  de  plumes;  ailes  médiocres;  i'*, 
a*,  3*  et  4*  rémiges  égales,  très-longues;  queue  médiocre,  un 
peu  fourchue;  pieds  débiles. 

Types:  les  Fringillœ  otoleucos  et  crticiger^  Temm,,  pi. 
col.  369. 

a.  Cridiagra ,  Sw.  —  Bec  court ,  presque  conique ,  épais ,  en- 
tier; arête  recourbée  ;  bords  recourbés  ;  ailes  assez  allongées; 
i'*,  a*,  3*  et  4* rémiges  égales,  très-longues;  queue  médiocre, 
un  peu  fourchue. 

Les  Oiseaux  de  ce  genre^  seraient  essentiellement  propres  à 
l'Afrique*  Les  espèces  typiques  seraient  les  Loxia  sulphurata  et 
flavi^ntris  de  Latham. 

3.  Spermophilay  Sw.  —  Bec  court ,  très-épais,  entier;  arétc 
recourbée;  bords  flexueux;  ailes  courtes,  arrondies;  i*"*  à 
7*  rémiges  égales,  très-longues;  queue  médiocre ,  arrondie. 

Ce  genre  est  de  l'Amérique  du  sud ,  et  a  pour  type  les  Pyr- 
rhulafalcirostris  et  cinereola,  Temm.,  pi.  col.  11. 

4.  Ammodamus,  Sw.  —  Bec  médiocre,  épais,  conique,  légè- 
rement échancré  ;  bords  sinueux;  base  anguleuse;  ailes  courtes, 
arrondies;  i'*  à  5*  rémiges  égales;  a*,  3*  et  4*  égales,  très- 
longues;  queue  grêle,  étagée  ou  arrondie;  rectrices  étroites, 
atténuées;  pieds  faibles,  assez  longs;  ongles  grêles,  recourbés, 
pouce  robuste.  Type  :  le  FringUla  candacnia  de  Wilson ,  T.  IV, 
pi.  34.  f.  3. 

5.  Amadtna^  Sw. — ^Bec  court,  large,  conique,  non  bordé  ;  ai- 
les courtes,  arrondies;  i^*  rémige  fausse,  petite;  a*  et  3*  près- 


Zoologie.  147 

'que  égales,   plus   longuies;  queue  courte,  égale   ou  arrondie. 
Type:  XcLoxia/asciata,  Gm.  Brown,pl.  27;  de Tancien-Monde. 

6.  Esirùday'Syf,  —  Bec  court,  conique,  sans  bords;  ailes 
courtes,  arrondies;  ï"  rémige  fausse,  petite;  3*,  4®  et  5*  éga- 
les, les  plus  longues  ;  queue  assez  allongée,  graduée  ;  de  l'ancien- 
Monde.  Type  :  Loxta  MtrUd,  L. 

7.  Guiracay  Sw.  — Bec  très-épais,  conique,  éch ancre;  arête 
tegèrenient  recourbée;  ailes  médiocres,  atténuéfes;  i"  réraige 
lin  peu  plus  courte  que  la  a*  ;  a*,  3®,  4*  presque  égales,  les  plus 
kMigues;  queue  médiocre ,  égale  ;  pieds  très-courts,  robustes. 
Type:  Tjoxia  r^rr/fea,  Wilson,  T.  III,  pi.  a4,  f.  6. 

Ce  genre,  suivant  M.  Swainson,  représente  dans  l'Amérique 
du  nord  le  genre  Coccothraustes. 

8.  Tiarisy  Sw.  —  Bec  épais ,  en  cône  allongé ,  aigu ,  un  peu 
échaifcré,  à  bords  sinueux  ;  ailies  courtes,  arrondies;  a®,  3*,  4* 
ée  5*  rémiges  presque  égales,  très^Iongues ;  queue  arrondie. 
Type:  le  Frin^lla  ornata^  Temm. ,  pi.  col.  ao8.^. 

Genre  Icteeus  ,  auct. 

I,  DcUehonyx^  Sw.  —  Bec  court,  conique,  aigu,  non  échan- 
tré,  ailes  longues,  atténuées;  i""*,  a*  rémiges  égales ,  très-lon- 
gues; queàc  étagée,  sccmsoriale;  rectrices  rigides,  brusquement 
acnminées;  pieds  grêles,  assfez  lotigs;  doigts  longs;  ongles  grè«^ 
les,  aigus,  recourbés.  Le  type  de  ce  genre  est  VEmberiïa  oryzi- 
pora,  figure  pi.  la,  f.  i,  du  Tome  II  de  Wilson,  Am.  Ornitli, 
Il  est,  suivant  M.  Swainson,  le  lien  intermédiaire  qui  unit  les 
oiseaux  du  genre  Stu^nus  à  c^ux  du  geune  Picns. 

a.  CassicuiuSj  Sw.  —  Bec  médiocrement  long,  très-comprimé; 
arête  non  déprimée  à  sa  base;  ailes  médiocres;  i*"*,  a*  et  3*  ré- 
miges brusquement  atténuées  et  falci  formes. 

Types  :  Cassicus  coronatus  et  C  crUtatus,  Ces  Oiseaux  rem- 
plissent rintervalle  qui  sépare  les  espèces  de  Cassicus  et  de 
Ximathomus, 

Genre  Picus,  auct. 

ï.  Asthenurus ,  Sw.  — Bec  droit ,  comprimé ,  aigu  ;  queue  éta- 
gée, faible;  ailes  et  pieds  comme  dans  le  genre  Picus.  Type  :  le 
PicHs  minutas,  L. 

Ce  genre  répond  aux  Picimtnes  de  ivt.  Temmînck ,  et  devient 
inutile. 

a.  Colaptesy  Sw.  —  Bec  médiocre,  robuste,  comprimé;  arélc 

10. 
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légèrement  recourb^'e;  ailes,  pieds  et  queue  comme  dans  le 
genre  Picus,  Type  :  Ficus  auratus^  Wib. ,  T.  I,  pi.  a  »  f.  i. 
Genre  Cxethiâ  de  Linné. 

I.  Dendroptex^  Sw.  —  Bec  très-droit,  ailes  médiocres ,  ar- 
rondies; 3^,  4*  et  5*  rémiges  très>longues.  Ce  genre  a  tous  les 
caractères  des  DendrocoUiptes ,  dont  il  diffère ,  parce  que  le  bec 
est  parfaitement  droit, 

a.  Dendrocolaptes  ^WWj^, 

3.  Xiphorynchus j  Sw.  —  Bec  grêle,  allongé,  très-comprimc, 
recourbé ,  sans  échancrure. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Dendrocolaptes  procurvus  de  M. 
Temminck,  fig.  pi.  col.  a8,  et  qui  fait  le  passage,  suivant  M. 
Swainson,  des  Certhia  aux  Dendrocolaptes, 

4.  Oxytarus^  Sw.  —  Bec  médiocre,  grêle,  droit,  comprimé, 
entier;  arête  légèrement  arquée;  ailes  très-courtes,  arrondies; 
queue  médiocre,  large,  étagée;  rectrices  assez  roides,  brusque- 
ment acuminées.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  inédites  et  ont  les 
habitudes  deé  Sylvia. 

5.  Sittasomus ,  Sw.  —  Bec  grêle ,  petit ,  droit ,  un  peu  échan* 
cré;  arête  légèrement  recourbée;  ailes  médiocres  ;  queue  assez 
allongée ,  rigide.  Le  Type  de  ce  genre  est  le  Dendrocolaptes 
syhiellusy  Tcmm.,  pi.  col.  79,  f.  1  ?  Ce  genre  présente  la  queue 
à  pennes  roides  des  Dendrocolaptes  avec  le  faible  bec  des  Xe- 
nops. 

Genre  TIchoukoma. 

I.  LochmiaSf  Sw.  — 'Bec  médioture,  grêle,  comprimé,  un 
peu  recourbé,  entier;  ailes  courtes,  arrondies;  i*"^  rémige 
courte;  3%  4^  et  5*  presque  égales,  très-longues;  queue  médio- 
cre, large,  arrondie, débile;  tarses  gpèles,  élevés,  à  squamelle^ 
antérieures  peu  nombreuses,  petites,  celles  du  paratarse  plus 
multipliées;  pouce  plus  court  que  le  doigt  du  milieu,. à  ongle 
recourbée. 

a.  Sclerwrusy  Sw.  —  Bec  assez  allongé  ou  même  long,  échan- 
cré,  obtus  ;  arête  légèrement  arquée  vers  la  pointe  ;  ailes  médio. 
cres,  arrondies;  i"^  et  a*  rémiges  graduées;  3*,  4*  et  5*  éga- 
les, très-longues;  queue  large,  rigide,  arrondie;  pieds  gr^es, 
courts;  le  doigt  externe  uni  à  celui  du  milieu  jusqu'à  la  i^* 
phalange;  rintérieur  soudé  à  la  base  seulement;  pouce  grêle , 
recourbé ,  légèrement  échancré. 
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Les  espèces  de  oe  nouveau  genre  sont  inédites ,  et  ont  été  dé- 
couvertes dans  l'intérieur  du  Brésil  par  M.  de  LangsdorfT. 

3-  Oxyglossus^  Sw.  —  Bec  médiocre  »  grêle,  atténué,  droit, 
échancré;  langue  extensible?  aiguë,  simple  à  la  pointe;  ailes 
médiocres,  atténuées;  i"**  et  4*  rémiges  égales,  a*  et  3*  égales, 
très-longues;  queue  obtuse,  faible,  égale;  pieds  grêles,  pouce 
allongé.  Type  :  le  Certhia  maculata^  Wilson ,  T. III ,  pi.  19 ,  f.  3. 
Genre  T&ochilus  ,  auct.  ;  (TaocHiLinjE ,  Sw.  ) 

1.  TrochUuSy  L.,  modifié  par  M.  Sw.  —  Bec  très-droit,  queue 
médiocre,  égale  ou  arrondie.  Types:  Trochilus  superbus,  Shaw.; 
pikaitu^  Lath.  ;  coîlaris,  L.  ;  bUophuSy  Temm.,  pi.  col.  18,  f.  3. 

a,  QrnaniAuSy  Sw.  —  Bec  droit  ou  un  peu  recourbé  ;  queue 
très-longue,  fourchue.  Types:  Trochilus  colubris  j  L.;  macrou- 
rus ,  L.  *,  pUiturus,  Shaw.  ;  bifurcatus,  Sw. ,  inéd.  Oiseau  mouche 
à  queue  singulière ,  Temm. ,  pi.  18 ,  f.  2. 

3.  Pkœiornis,  Sw.  —  Bec  allongé,  recourbé;  queue  allongée, 
étagée  ou  cunéiforme.  Types  :  TrochUus  superciliosusy  L.  ;  Coli- 
bri tacheté  j  Temm.,  pi.  lao,  f.  3  ;  Trochilus  chrysobronchos ^ 
Shaw. 

4.  Campjrlopterus ,  Sw.  —  Bec  très-long ,  recourbé  ;  ailes  fal- 
dformes;  tiges  des  premières  rémiges  dilatées  et  comprimées  ; 
queue  arrondie  ou  étagée.  Types:  Trodiilas  latipennis,  Swains.; 
JalcaùiSy  Swains.  ZooL  iUust, 

5.  Lampomisy  Sw. — Bec  recourbé  ;  queue  courte,  égale.  Ty- 
pes :  TrochUus  mango^  L.  ^pella,  L.  ;  niger,  Sw.  ZooL  illust 

Genre  Muscigapa  ,  auct. 

1.  Tyrannuia^  Sw.  —  Bec  médiocre,  déprimé;  pointe  de  la 
mandibule  supérieure  brusquement  recourbée;  ailes  médiocre^ 
un  peu  atténuées;  i'*  et  a*  rémiges  étagées;  3*,  4*  et  5*  pres- 
que épies ,  très-longues  ;  queue  médiocre,  égale  ;  pieds  débiles, 
courts;  tarses  recouverts  antérieurement  de  squamelles  divi- 
sées, et  nus  sur  les  côtés.  Type  :  Muscipeta  barbata^  Sw.  (ZooL 
iOast^pL  116,  f.  a. 

a.  CulicivoraySyr.  —  Bec  court;  ailes  très  courtes,  arrondies; 
i**  et  a*  rémiges  étagées,  3®,  4*,  5*,  6*  et  7*  presque  égales, 
très-longues;  queue  grêle,  allongée,  étagée;  pieds  faibles, 
longs;  tarses  recouverts  sur  les  côtés  de  nombreuses  squa- 
melles. Type  :  le  Muscicapa  stenwra^  Temm.,  pi.  col.  167,  f.  3. 

3.  Cctophftga^  Sw.  —  Bec  petit  ;  arcte  carence  ;  ailes  médio- 
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cres;  i"  et  4*  rémiges  égaler;  a*  et  3*  égales,  très-iongue<^.; 
queue  assez  allongée,  arrondie  \  pieds  faibles ,  tarses  à  squa- 
melles  antérieures  divisées,  les  côtés  nus!  Type:  k  Miucicapa 
ruticilla^  L. 

M.  Swainson  pense  que  les  espèces  de  ce  genre ,  qui  viveot 
dans  les  régions  tempérées  de  rAmérique,  y  remplacent  le  genrç 
Rhipidure,  qui  est  propre  à  l'Australie. 

Genre  Columba  ,  auct. 

I.  Chœmepelia,  Sw.  —  Bec  grêle,  entier;  ailes  arrondies; 
i^*  rémige  courte;  3%  4*  et  5*  presque  égales,  très-longues) 
ççlles  du  poignet  de  chaque  côté  un  peu  échancrées  ;  queue  ar- 
rondie; pieds  médiocres,  cmpluipés  jusqu'aux  doigts.  Types  : 
Columba passerinay  L.;  C.  squamosa,  Teipçi. 

a.  Ectopistesy  Sw.  —  Bec  grêle,  échancré;  ailes  un  peu  ar- 
rondies, atténuées;  i'^  et  3®  rémiges  égales,  la  %^  très-longue  ; 
queue  arrondie  ou  cunéiforme; pieds  courts^  nus;  tarses  à  squa- 
melles  antérieures  imbriquées;  celles  d^  côtés  p^til^»  réticu- 
lé^ TypfBs  :  Colomba  specîosa,  Temm.  ?  C.  mignooria ,  L. 

Ce  genre  serait  propre  à  l'Amérique.  Less«n. 

io8.  l^xiTiLAiT  d'uite  lettre  AD&Ess^E  A  M.  ViGORS  par  le  capi- 
taine KiRO,  sur  les  productions  animales  du  détroit  de  Magel- 
lan. (Z«>/.  JfoiirJ!i.;n^  XI,  i8a7^p.  4aa,etn*'Xm,  1828, p.  91.) 

L'intrépide  explorateur  des  rivages  de  la  Nouvelle  Hollande; 
tç  capitaine  King,  parcourt  aujourd'hui  les  côtes  tempétueuses 
du  sud  de  l'Amérique  y  ?t,  aoja  çoQtent  d'enrichir  l'hydrogra- 
ptûe  p>air  ses  périlleuses  et  dif&ciles  reconnaissances,  il  vient 
encore  py^yer  son  tribut  à  la  zoologie.  Fuissent  ses  efforts  être 
couronnés,  de  succès  >  et  nous  fixer  sur  U  plupart  des  êtres,  en- 
core inconnus,  qui  vivent  dans  les  pampas  de  la  Patagonie,  à  la 
Terre  des  États,  sur  les  Terres  deFeu,de  Lemaire,  au  milieu  des. 
fescherais,  sous  un  ciel  presque  constamment  chargé  d'orages, 
çt  dont  la  climature  est  si  rigoureuse.  Dans  cette  lettre,  il  n'est 
principalement  question  que  d'Oiseaux. 

M.  King  mentionne  parmi  les  Mammifôfiss  le  Renard  de  Ma- 

_  gellan ,  le  Dasypus  minutas  et  le  Caviapalagonica,  Combien  n  est-!- 

il  pas  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  fait  faire  un  dessin  de  cet  aniaia]> 

dpnt  le  Muséum  de  Paris  possède  un  individu  mal  monté,  le 

seul  que  niitis  comiaissions! 
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Les  Oiseaux  lual  étudiés  ou  nouveaux,  que  M.  King  cite,  sont 
les  Falco  brasUiensis^  Lath.;  une  espèce  qu'il  croit  nouvelle ,  et 
qu'il  nomme  Haliœtus  erythronotus  King,  le  falco  Sparverius^ 
le  Strix  rufipes  King,  Strix  nana  King,  Sylvia  dorsalis  King, 
Sylvia  spinîcauda  Lath.,  {Sjrnallaxis  Tupinieri,  N.  Man.  d^Orn. , 
T.  1,  p.  a8i?},  Sylvia  obscuroy  King;  Psittacus  smaragdinusy  Gm. 
(Jrara  patagonicay  N.  ZooL  de  la  Coq.  pi.  35  bis)^  très-bien  dé- 
crite par  M.  Vieillot,  d'après  d*Azara,  dans  le  Dict.  d*hist.  nat.; 
Picus  magellanicus y  King,  belle  espèce;  un  Oiseau  mouche,  du 
Port  galant,  que  M.  Vigors  nomme  MelUsu^a  Kingii,  et  qui  nous 
paraît  être  notre  Ornismya  sephaniodes^  ZooL  de  la  Coq,^  pi.  3i; 
du  Chili. 

Les  Oiseaux  décrits  dans  le  deuxième  article  sont  les  suivans: 
CoUmba  meridionalis,  King,  qui  est  sans  aucun  doute  la  femelle 
ou  le  jeune  âge  de  notre  Columba  araucana,  ZooL  Coq,^  pi.  40; 
Scohpax  magellanicuSf  qui  est  notre  Scolopax  austndis,  Manuel^ 
T.  a,  p.  367 ,  mais  mentionné  dans  les  généralités  sur  les  îles 
Halooincs,  dès  1826,  par  M.  Garnot  et  par  nous.  Rliynchœa 
ocddentalis,  Kiog,  jolie  espèce  nouvelle;  Rallus  sctosus,  King. 
RaUus  antarctictts^  King;  Fulica  chloropotdes  et  gallinuloïdes  ^ 
King;  Charadrius  rubecoloy  King,  qui  est  le  Charadrius pyroce- 
phalusy  Gamoty  j4nnaL  des  Scienc.  Aîa//^.;  Janvier,  i8a6,  et  notre 
article  Pluvier;  Dict,  class,  des  Scienc,  naturelles,  p.  4a,  et  Manuel 
^Om.,  T.  U,  p.  33i. 

Anas  Rqfflesii,  Kiag;-^.  specularis,  King;  A,  spccularioitles , 
King;  A,  creccoides ,  King;  Oidemia  patachonica,  King.  Celte 
dernière  espèce  ne  nous  a  paru  difTérer  eu  rien  de  VAnas  bra- 
ckypiera,  de  BIM,  Quoy  et  Gaimard,  pi.  39,  de  leur  Zoologie;  Po- 
diceps  leucopterus,  King,  qui  est  le  Podiceps  chiletisis,  Garnot, 
décrit  aussi  dans  notre  Manuel,  T.  II,  |^  358.£n(in  iesPhala- 
crocorax  niger,  atriceps,  cirriger,  et  Larus  hœmatorltynchus ,  King, 

Ifous  pensons  qu'avant  d'être  définitivement  admises ,  plu- 
sieurs de  ces  espèces  ont  besoin  d'être  examinées  dans  de  gran- 
des collections  ou  avec  les  descriptions  de  d'Azara ,  ce  que 
Do«s  n'avons  pas  le  loisir  de  faire.  Rien  de  plus  changeant  que  le 
plumage  des  Oinards  et  des  Cormorans ,  qui  varie  suivant  les 
saisons,  les  âges  et  les  sexes.  Lesson. 

lOg.  SfJ»  DEUX  KOfJVELLES  ESPÈCES  n'OlbEAUX  1»E  LA  FAMILLE  DES 
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Pâssekkavx  ;  par  Fr.  Msisher.  {Annakn  dcr  aUgem.ScItweizc-^ 

rischen  Gesellschafï,  etc.,  T.  1,  a®  n*^,  p.  i66). 

La  première  de  ces  espèces  est  un  Bec  fin,  voisio  du  Pouillot 
(Sfivia  Ti-Qc/iilus) ,  et  caractérisé  ainsi  :  Sylvia  sylvestris;  supra 
griseo  virescenSy  suptrcUus  ohsolçtè  flavescentlhus,  subtus  sordide 
albidO'Jlavcscens,  Nares  oblon^œ  ,  pedes  fusci,  Aiaruni  flexura 
sithuis  flava ,  inaculis  nullis  ;  hal^.  les  bois  des  A.lpes,  entre  les 
mois  d'avril  et  d'octobre. 

Ainsi  que  l*âuteur  le  fait  remarquer,  celte  espèce  a  déjà  été 
décrite  sous  le  nom  de  fFUloiv  wren,  par  Bewick,  dans  son  Bis^ 
toij  ofiritish  Birds,  Newcastle,  1816.  Vol.  i,  p.  a3a. 

La  secondecspèce  appartient  augenre^/7//^£(f,  et  asansdouteété 
confondue  icvecVA.partensis.  L'auteur  la  nommeAàthuspalustris, 
parce  qu'elle  habite  constamment  les  marais,  il  lui  assigne  les 
caractères  suivans:  A,  supra  griseo-fusca,  maculatai  strils  tdbùtù 
obsoletts  vci  nultù  in  alâ\  subtus  sordide  atba^jùgulo  etpceiore 
maadis  oblongis  nigrictrntibits,  rnedio  pectore  in  nnam  macularn 
triùnguliuvffi ,  confiUenfibus.  Rectrix  cxtiina  difnidiato,  oblique 
albtty  sccunda  maculd  cuneiformiaiàd;  rostrum  longiusculUm,  giti- 
cillimum,  Vnguis  jtasi/au  io/igifs  ri  paru  m  curmtus. 

110.  QVELQUES    OBSEJLVàTIliNS    ARATO»IQUES  SUrlcS  OÎSCaUX  dc 

proie  de  la  Gr.inde-Brelagne  ^  parW.  Yâerell,  esq.  Avec  fig^ 
(Zooi,  JoiiT.no  /;  u"  X ,  a  V j  1 1  - septcm b re ,  1 8a7 ,  p .  1 8 1 ). 

L'auteur  a  étendu  ses  recherches  à  la  plupart  desOiscaux  de 
proie,  tant  diurnes  que  nocturnes,  de  la  Grande-Bretagne;  raais^ 
il  n*ii  fait  qu'clHcurcr  son  sujet;  ses  remarques  portent  sur  le- 
vo!  pins  ou  moins  vigoureux  de  ces  Oiseaux,  et  sur  les  or> 
gaues  qui  y  coopèrent;  sur  leur  excellente  vue,  et  par  suite 
sur  l'organisation  de  leur  œil  ;  sur  h  trachée  artère  et  le  canaF 
alimentaire;  il  n'y  a  d'ailleurs  rien  de  neuf  dans  ces  observa- 
tions. 

111.  Note  sue  l'exteémitb  AKTiEiBUEE  du  Casoac  de  la  Nou- 
ycllc-Hollande;  par  le  D*"  Rud.  Wagh ee.  (Zeitsdir,  /.  d,  organ, 
Phjsilf'y  novembre  i8a7,  p.  595). 

Les  os  du  carpe  manquq^it  décidément  dans  Textrémitc  an- 
iirieurc  du  Caso^r  de  la  Nouvelle-Hollande  :  aux  os  de  l'avant- 
bras  succède  immédiatement  l'os  du  métacarpe,  au  bout  duquel 


Zoologie.  i53 

on  trouve  3  phalanges,  dont  ta  dernière  est  la  phis  grande.  Les 
autres  Oiseaux  brevipenues  n'offrent  pas  cette  anomalie;  if»- 
oot  uo  carpe ,  a  phalanges  au  pouce,  et  3  phalanges  au  grand 
doigt,  dont  la  dernière  est  la  plus  petite. 

lia.  RissuMÉ  d'ËRP^TOLOGiE  OU  d*histolre  naturefte  des  Reptiles, 
accompagnée  d'une  iconogi*aphie;  par  M.  le  colonel  Boet  de 
St.-Vihcekt  ;]faisant  partie  de  X  Encyclopédie  portative^  dirigée 
par  M.  Bailly  de  Merlieux.  i  vol.  in- 18,  avec  atlas  in- 18. 

Ce  petit  livre,  échappé  de  la  plume  de  l'un  de  nos  savans  les 
phis  distingués ,  porte  le  cachet  original  de  son  auteur.  C'est 
bien,  ainsi  que  l'indique  son  titre,  un  résume  de  l'Erpétologie, 
un  tableau  renfermant  tout  ce  qu'il  importe  de  connaître  sur 
les  familles  et  les  genres  de  cette  classe  d'êtres  encore  si  impar- 
faitement connue  :  on  .y  trouve  semées  çà  et  là  ces  piquantes 
allusions  qui  avivent  la  curiosité;  et,  comme  if  est  principale- 
ment destiné  aux  gens  du  monde,  voire  même  à  ce  sexe  qui  n'es€ 
point  destiné,  quoiqu'on  en  ait  dit,  à  manier  uniquement  le  fu- 
seau, on  conçoit  qull  doit  propager  le  désir  de  s'occuper  sérieu- 
sement de  l'étude  des  Reptiles,  de  ces  êtres  abhorrés  même  de 
la  plupart  des  naturalistes. 

Le  Résumé  d'Erpétologie  est  décKéau  célèbre  docteur  Aliberr, 
et  se  divise  en  1  parties  :  la  première  renferme  des  notions  gé- 
nérales, et  ta  seconde,  l'histoire  naturelle  et  la  description  des 
espèces^  seton  la  méthode  analytique  introduite  dans  l'étude  de 
b botanique  par  le  vénérable  LamarclL;  enfin,  une  biographie 
et  une  bibliographie  erpétologiques  terminent  ce  joli  petit  vo- 
hinie.  On  y  trouve  partout  la  fleur  des  choses.  Tes  détails  les 
plus  avérés  sur  les  mceurs  de  certaines  familles,  les  détails  les 
p\os  nenfi  sur  les  Reptiles  fossiles,  dont  les  débris  attestent  une 
création  particulière  dans  des  siècles  reculés  ;  mais  débordé  de 
tonte  part  par  la  matière  que  Tauteur  voulait  contenir  dans  des 
bornes  resserrées,  il  a  fallu  négliger  les  recherches  modernes;  et 
les  genres  nombreux  proposés  dans  ces  derniers  temps,  et  àonX 
la  science  n'a  point  définitivement  adopté  la  création,  ont  dû 
être  passés  sous  silence.  Nous  regrettons  toutefois  que  tes  tra- 
vaux récens  des  naturalistes  américains  sur  les  Salamandres  et 
les  Tritons  n'y  aient  point  trouvé  place. 
Les  figures  de  l'atlas,  lithographiées  avec  soin,  sont  eu  général 
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copiées  avec  choix  par  le  crayon  élégaut  d'une  jeune  dame  (|ui 

peint  avec  talent.  Lessojt. 

ii3.  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  drj^lu- 
tition  dans  les  Reptiles,  avec  fig.;  par  M.  Ant.  Duo  Es.  (w^/i/iat/. 
clés  Scienc,  natur.;  décembre  1827,  p.  337-396). 

1**  C/téloniens.  L'auteur  n'a  fait  qu'un  petit  nombre  d'obser- 
vations peu  importantes  sur  une  seule  petite  espèce  de  Tortue 
terrestre. 

a**  Batraciens.  Après  quelques  remarques  sur  la  différence 
que  présentent  Tappareil  de  la  déglutition,  le  canal  intestinal,  et 
par  suite,  le  genre  de  nourriture,  chez  les  têtards  et  les  animaux 
parfaits  des  Batraciens  Anoures,  l'auteur  indique  les  Bu/o  cala- 
mita,  B,  fuscus  et  B.  spinosus ,  la  Rana  esculcnta  et  VHyla  vi- 
ridà  comme  les  espèces  sur  lesquelles  il  a  fait  ses  recherches. 

Tous  ces  animaux  montrent  beaucoup  d'adresse  loi'squ'ils 
veulent  se  saisir  de  leur  proie,  qu'ils  ne  prennent  que  vivante. 
On  sait  qu'ils  se  servent  de  leur  langue  comme  d'une  espèce  de 
projectile,  pour  happer  les  petits  animaux  dont  ils  se  nourris- 
sent. Les  mouvemens  si  rapides  qu'exécute  cette  langue  ont  été 
attribués  par  M.  Cuvier,  dans  son  Anatomie  comparée^  à  deux 
seules  paires  de  muscles,  qui  ne  pourraient  cependant  presque 
rien  sans  de  pombreux  auxiliaires.  M.  Dugès  a  examiné  avec 
soin  l'appareil  hyoïdien  des  animaux  en  question,  ainsi  que  les 
muscles  assez  nombreux,  qui  jouent  un  rôle  quelconque  daus 
la  déglutition  ;  il  décrit  et  figure  ces  muscles ,  qu'il  dé- 
signe par  les  noms  de  sous-maxillaire ,  sous-mentonnier,  génio- 
hyoidiens,  orao-hyoidiens,  stemo-hyoidiens,  pubio-hyoidiens , 
stylo -hyoïdiens,  masto-hyoidiens,  hyoglosses  et  génioglosses. 

Les  muscles  génio-glosses  peuvent  tirer  la  langue  eu  avant , 
mais  il  faut  pour  cela  que  l'hyoide  élève  la  base  de  la  langue 
au-dessus  de  l'arc  de  la  mâchoire  inférieure  fortement  abaissée; 
le  muscle  agissant  alors  de  bas  en  haut,  relève  l'ox^ane  et  le 
projette  en  avant  :  il  est  donc  aidé  dans  cette  action  par  le  sous- 
maxillaire,  les  génio-hyoidiens ,  et  surtout  les  stylo  et  masto- 
hyoidiens ,  qui  sont  à  la  fois  élévateurs  et  protracteurs.  Les  gé- 
nioglosses peuvent  être  aidés  encore  par  le  sous-mentonnier, 
qui,  rapprochant  los4>raiiches  de  la  mâchoire,  non-seulemeut 
les  affermit,  mais  eu  rétrécit  l'arc,  et  peut  lui  donner,  che^ 
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plusieurs  Crapauds,  la  forme  d'uu  demi-bec  recourbé  en  bas. 
Dans  les  rétractions  de  la  langue ,  au  contraire,  les  hypoglosses 
raccourcissent  d*abord  l'organe,  mais  ils  ne  le  renversent  aisé- 
ment qu'autant  que  Thyoide,  fortement  abaissé,  lenr  donne 
moyen  d'agir  aussi  de  bas  en  haut.  L'échancrure  antérieure  du 
cartilage  hyoide  sert  alors  aux  muscles  de  poulie  de  renvoi ,  et 
ils  ont  pour  auxiliaires  les  omo-sterno  et  pubio-hyoidiens;  mais 
il  est  probable  encore  que  leurs  faisceaux  les  plus  courts  agis- 
sent d'abord ,  et  que  le  renversement  de  la  langue  est  successi- 
vement opéré  de  la  base  k  la  pointe. 

L'insecte  collé  sous  la  langue  projetée,  invisqué  par  le  mucus 
qu'elle  sécrète,  se  trouve  en-dessus  quand  le  renversement  de 
la  langue  est  opéré  par  sa  rétraction,  et  il  entre  ^lors  dans  le 
pharynx.  Ce  sac  reçoit  décidément  des  muscles  propres ,  d'a- 
près les  recherches  de  M.  Dugès  ;  par  l'action  de  ces  muscles 
et  sous  la  coopération  de  toutes  les  auti^  parties  du  corps ,  la 
proie  avalée  parvient  dans  l'estomac. 

Quant  aux  Batraciens  Urodèles ,  l'auteur  n'a  observé  que  les 
Salamandres  aquatiques ,  et  il  a  remarqué  qu'ils  saisissent  leur 
proie  à  la  manière  des  Sauriens,  tant  à  l'état  de  larve  qu'à  l'état 
parfait. 

3^  Sauriens.  Les  observations  de  l'auteur  se  bornent  à  quel- 
^les  espèces  de  Lacertiens,  notamment  au  grand  Lézard  ocellé, 
au  vert,  au  véloce,  etc.  Il  est  difficile  de  les  observer  dans  leur 
chasse  et  en  captivité.  Us  refusent  d'ordinaire  tout  aliment;  il 
n'y  a  que  les  jeunes  qui  soient  moins  opiniâtres,  et  qui ,  fami- 
liarisés bientôt  avec  leur  prison,  y  reprennent  leurs  premières 
habitudes.  L'auteur  les  a  vus  alors  suivre  des  yeux,  palper  du 
bout  de  la  langue  un  ver,  un  insecte  immobile,  dont  la  vie  leur 
semblait  douteuse ,  saisir  d'un  bond  ceux  qui  marchaient  de- 
vant eux,  les  mâcher  et  les  secouer  pour  les  étourdir,  s'ils 
liUient  volumineux  en  proportion.  Quant  aux  individus  moins 
dociles,  en  raison  de  l'âge,  on  réussissait  quelquefois  à  pro- 
longer leur  vie  en  leur  injectant  du  lait  dans  le  gosier;  quelque- 
fois cependant  ils  vomissaient  ce  liquide,  ou  le  rendaient  à  peine 
altéré  avec  les  digestions. 

La  langue  des  Lézards,  organe  du  toucher,  est  eu  me»» 
temps  aussi  celui  du  goût  ;  car,  d'après  la  remarque  de  laûtcur, 
elle  n'est  pas  aussi  scche,  cornée  et  dépourvue  de  papilles  qu'on 
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le  dit;  on  peut  surtout  s'en  convaincre  dans  les  grandes  espè- 
ces ;  mais  elle  n'est  pas  un  organe  de  préhension^  comme  l'avait 
imaginé  Needham. 

4^  Ophidiens,  Dans  cet  ordre,  l'auteiu*  ne  s'est  occupé  exchi- 
sivement  que  des  hétérodermes,  surtout  du  genre  Coiuber,  Lsi 
langue  faible ,  étroite ,  lisse,  cylindroidc  et  bifîirquée. des  seiv 
pens,  peut  encore  moins  que  celle  des  Lézards  servir  comme 
organe  de  pr^ensîon  ;  mais  elle  est  Torgane  principal 
du  toucher,  et  en  même  temps  l'organe  du  goût.  Elle 
peut  aussi  servir  dans  l'ingestion  des  liquides,  mais  elle  n'est 
pas  indispensable  à  cette  fonction.  M.  Dngès  a  vu  des  Couleuvres 
boire  en  plongeant  horizontalement  dans  le  liquide  la  moitié 
inférieure  de  la  tête  ;  des  mouvemens  peu  étendus  d'abaisse- 
ment et  d'élévation  de  la  mâchoire  inférieure  faisaient  entrer 
l'eau  dans  la  bouche  et  dans  le  pharynx.  Il  n'a  pas  trouvé  que 
ces  animaux  fussent  friands  du  lait ,  comme  le  veut  ^opinion 
populaire. 

Les  mouvemens  de  la  langue  ne  dépendent  pas  seulement  des 
contractions  des  muscles  genloglosse  et  hyoglosse ,  mais  la  pro-r 
traction  exercée  par  le  premier  est  en  grande  partie  aussi  pro^ 
duite  par  le  mylo-hyoidien ,  le  laryngo-hyoidicn ,  le  génio^ 
trachéal ,  muscles  auxquels  s'adjoignent  encore  le  génio-vagi- 
nien  et  le  vaginien  propre ,  qui  tirent  en  avant  et  la  gaîne  et  la 
langue  qu'elle  renferme;  la  rétraction  au  contraire  est  due  tant 
à  l'hypoglosse  qu'aux  costo^t  Ycrtébro-hyoidiens ,  auxquels  il 
faut  ajouter,  comme  auxiliaires,  les  mylo-vaginiens. 

L'auteur  passe  de  ces  objets  à  l'examen  de  l'appareil  maxil- 
laire  des  liétérodermes  sans  crochets  venimeux.  Le  squelette 
osseux  se  compose  de  ai  pièces,  dont  une  seule  est  impaire; 
c'est  l'os  intermaxillaire.  Abstraction  tiiite  de  cet  os ,  on  peut 
distinguer  deux  appareils  maxillaires ,  l'un  droit  et  l'autre  gau- 
che. Chacun  est  composé  de  pièces  communes  aux  deux  m^ 
choires ,  et  de  pièces  propres  à  la  supérieure  et  à  l'inférieure. 

Les  pièces  communes  sont  l'os  mastoïdien  et  l'os  tympanique  ; 
les  pièces  propres  à  la  m&choire  supérieure  sont  de  chaque 
côté  le  pterygoidien  interne,  le  pterygoidien  externe,  le  palatin 
et  le  sus-maxillaire.  Les  pièces  de  chaque  moitié  de  la  mâchoire 
inférieure  dans  les  couleuvres  sont  :  l'articulaire ,  la  dentaire , 
roporculairc  et  l'angulaire.  Ces  4  pièces  sont  fixées  solidement 
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Pune  sur  Pautre;  les  antres  pièces  de  Tappareil  maxillaire  jouis- 
sent toutes  d'une  grande  mobilité;  l'appareil  droit  peut  s  écarter 
du  gauche;  les  deux  mâchoires  peuvent  simultanëment  ou  sé- 
parément se  porter  en  avant;  la  mâchoire  inférieure  peut  non- 
seulement  ouvrir  la  bouche  en  abaissant  son  extrémité  libre  ^ 
die  peut  encore  agrandir  la  cavité  par  l'abaissement  des  os 
mastoïdiens  et  tympaniques  ;  enfin  Tintermaxillaire ,  le  vomer^ 
les  nasaux  et  les  lacrymaux  jouissent  aussi  d'une  certaine  mobi- 
lité qui  peut  contribuer  à  l'agrandissement  de  la  bouche. 

Les  muscles  de  l'appareil  maxillaire  sont  de  chaque  côté 
an  nombre  de  iB,  que  l'auteur  décrit  et  figure  sous  les  noms 
de  costo-mcucillaire^  cervico- maxillaire ^  cerptco-^mpanique,  post" 
orbito-maxiilaire,  temporo-maxillaire^  tpnpano-post-^irticulaire, 
maxiUo-pterxgoidien,  articulo-pterygoidien,  sphéno-purygoidienf 
sous-occtpùo^articuiaire,  post-orbito-pterygoidien,  sphéno-paUitin 
et  sphéno-vomérien, 

La  ix>uche  est  ouverte  par  l'action  simultanée  des  costo-ma- 
xillaires  et  des  tympano-post-articulaires;  une  fois  commencée, 
cette  ouverture  peut  être  portée  à  l'extrême  par  l'action  des 
cervico-maxillaires.  La  mâchoire  inférieure  est  relevée  au  con- 
traire par  les  post-orbito-et  les  temporo-maxillaires  ;  le  mu- 
seau relevé  par  une  force  extérieure  ou  par  la  prépulsion  des 
mâchoires  d'en  haut ,  sers  abaissé  par  les  sphéno-vomériens. 
Les  af^Mireils  maxillaires  de  chaque  côté  seront  portés  en  avant 
par  le  sphéno  et  le  post-orbito-ptérygoidiens  qui  agissent  sur  la 
mâchoire  supérieui^e  ;  mais  celle-ci,  à  l'aide  des  muscles  maxillo- 
et  articulo-ptérygoidiens  entraînera  aussi  en  avant  la  mâchoire 
inféneure.  Au  contraire  ces  derniers  muscles  tireront  en  arrière 
la  mâchoire  supéiieure  lorsque  l'inférieure  sera  rétractée  par  le 
costo-  le  cervico-maxillaire  et  le  cervico-tympanique.  L'abduc- 
tion active  des  appareils  maxillaires  latéraux  sera  opérée  par 
lesposto-orbito-maxillaires,  en  élevant  et  avançant  l'extrémité 
antérieare  de  l'os  tympanique  ;  l'adduction  sera  bien  plus  puis- 
samment opérée  par  les  muscles  cervico-tympaniques,  les  sous- 
ocdpito-articulaires;  et  pour  les  os  dentaires,  inférieurs  seule- 
ment, par  le?  génio-vaginiens,  et  même  par  les  génio-laryn^ 
giens. 

Ces  mouvemens  diversement  combinés  s'observent  dans  trois 
circonstances,  la  colère,  l'action  de  mordre  et  la  déglutition 
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des  alimens.  L'auteur  à  souvent  observe  le  mécanisme  de  cette 
dernière  fonction.  Les  corps  très-volumineux  que  les  serpens 
peuvent  avaler,  ne  sont  pas ,  comme  on  Va  quelquefois  supposé, 
lentement  humes  par  des  aspirations  puissantes  ;  mais  c'est  sur- 
tout à  faction  alternative  des  deux  appareils  maxillaires  laté- 
raux qu'est  due  la  progression  du  corps  avalé,  dans  l'espacé 
graduellement  élargi  qu'il  traverse.  Ces  deux  appareils  agissent 
comme  feraient  deux  mains  attirant  alternativement  entre  elles 
la  pointe  la  plus  éloignée  d'un  objet  dune  certaine  longueur. 
Dans  quelques  cas  la  mâchoire  inférieure  marche  peut-être  in- 
dépendamment de  la  supérieure;  mais  tout  mouvement  quel- 
conque ne  peut  que  favoriser  la  progression  du  corps  saisi  j 
puisque  les  dents  dirigées  en  arrière  s'opposent  à  tout  mouve- 
ment rétrograde.  Lorsque  les  alimens  sont  arrivés  au  pharynx^ 
la  bouche  se  ferme  autant  que  possible ,  et  la  tête  se  portant 
en  arrière  comme  pour  rentrer  dans  le  cou,  pousse  directe- 
ment dans  l'œsophage  la  masse  que  des  ondulations  latérales 
font  encore  avancer.  Ces  ondulations  suffisent  des  que  la  sub- 
stance a  dépassé  Tisthme  du  gosier  ;  la  grosseur  graduellement 
croissante  de  l'animal  permet  à  cette  substance  de  s'avancer  len- 
tement, mais  sans  efforts,  jusqu'à  l'estomac. 

La  distension  du  corps  est  alors  peu  considérable,  et  ne  peut 
pas  être  comparée  à  celle  de  la  tête  et  du  cou  ;  la  peau  de  ces 
parties  est  tellement  distendue  au  moment  du  passage ,  que  les 
écailles  en  sont  toutes  isolées  à  distance  les  unes  des  autres ,  et 
comme  semées  sur  la  peau.  Immédiatement  après,  les  mâ- 
choires sont  comme  disloquées ,  et  le  Reptile,  par  des  mouve- 
mens  d'élévation  et  d'abaissement,  semble  chercher  à  les  replacer 
tians  leurs  rapports  normaux.  Le  passage  d'ime  masse  volumi- 
neuse est  d'une  plus  ou  moins  longue  durée ,  suivant  que  la 
masse  est  plus  ou  moins  bien  dirigée  par  l'animal. 

L'auteur  termine  son  mémoire  par  quelques  remarques  sur  là 
digestion  des  Couleuvres.  H  n'a  pas  trouvé  qu'un  repas  copieux 
tendît  ces  animaux  pesans  et  engourdis  ;  la  digestion  lui  a  pant 
assez  prompte  en  été,  fort  lente  au  printemps  et  surtout  en  hi- 
Ver.  Ce  n'est  pas  à  la  din*éc  des  digestions  qu'il  faut  attribuer  la 
facilité  avec  laquelle  ces  Reptiles  supportent  un  jeune  pro- 
longé ;  d'ailleurs  les  Couleuvres  s'épuisent  par  une  abstinence* 
prolongée  pendant  plusieurs  mois;  et  M.  Dugès  attribue  à  cette 
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inanition  nnflammation  et  l*alcération  du  canal  intestinal ,  qu'il 
a  observées  une  fois  sur  une  Couleuvre  gardée  pendant  Thiver,  et 
exposée  à  des  alternatives  de  chaleur  et  de  froid.  La  bouche 
de  cette  Couleuvre  était  habitée  par  une  espèce  d*cutozoaire  du 
genre  Distoma  Rud. ,  et  les  écailles  cachaient  une  assez  grande 
(piantité  d'insectes  parasites  du  genre  Smaridium,       S.  G.  L. 

114.   MÉMOiaE   SUE   DEUX  BSPÈOES  1>'aHIMÂUX  HOMMES   TrOC?UUu 

et  Bdelia  par  Hérodote ,  leur  guerre  et  la  part  qu'y  prend  le 
Crocodile;  par  M.  Geoffeoy-^utt-Hulaiee.  {Mém,  du  Mu- 
séum d*hist.  naiur.;  Tom.  XV^  l8a8,  pag.  458.) 

Ce  mémoire  n'est  que  le  commentaire  d'un  passage  d'Héro- 
dote. Ce  père  de  l'histoire  dit  du  Crocodile  «  que  cet  animal  se 
noumt  dans  le  NJI ,  qu'il  a  toujours  l'intérieur  de  sa  gueule  ta- 
pissé de  Bdelia ,  que  tous  les  oiseaux  le  fuient,  un  seul  excepté. 
C^uh-ci^  bien  loin  de  partager  l'effroi  des  autres ,  accourt  préci- 
ptlamnMnt  vers  le  Crocodile ,  empressé  qu'il  est  de  lui  rendre 
on  très4xm  ofBce;  te(  est  le  Trochilus.  Chaque  fois  que  le  Cro- 
codâe  se  rend  à  terre  pour  s'y  reposer  et  pour  s'y  étendre ,  te- 
nant ses  mâchoires  ouvertes,  le  Trochilus  vo\e  vers  lui,  pénètre 
et  s'établit  dans  sa  gueule ,  qu'il  débarrasse  des  Bdelia  qui  s'y 
trouvent  Le  Crocodile  en  paraît  reconnaissant,  et  ne  fait  jamais 
de  mal  à  l'oiseau  qui  lui  est  si  utile.  » 

BLOeoffroy-Saint-Hilaire  est  parvenu  à  prouver  que  ce  récit, 
toujours  mal  compris  par  les  commentateurs  d'Hérodote ,  est 
très-vrai  quant  au  fond ,  et  seulement  inexact  dans  quelques 
détails.  Il  existe  en  effet  un  petit  oiseau ,  qui  va  quelquefob 
8^tn>dnre  dans  la  gueule  du  Crocodile ,  parce  qu'il  y  est  attiré 
par  des  insectes  qui  lui  servent  de  nourriture.  Cet  oiseau 
est  le  Charadrius  œgfpdus  décrit  par  Hasselquist.  Si  ce  fait  est 
exact ,  les  Bdelia  d'Hérodote  ne  peuvent  &re  des  Sangsues,  car 
il  n'y  a  pas  de  vériubles  Hinuio  dans  le  Kï\  ,  mais  ce  sont  de 
petits  Insectes,  des  Cousins  qu'ailleurs  Hérodote  désigne  sous 
le  nom  de  Conops.  En  effet ,  des  mjrriades  de  ces  Diptères  vol- 
tigent snr  les  bords  du  Nil)  et  quand  le  Crocodile  vient  se  re- 
poser sor  le  sable ,  il  est  assailli  par  leur  nombreux  essaims.  Ils 
pénètrent  dans  sa  gueule  mal  fermée,  en  si  grand  nombre,  que 
son  palais ,  naturellement  d'un  jaune  vif,  paraît  recouvert  d'une 
croûte  bmne  noirâtre.  C'est  alors  que  le  petit  Pluvier  qui  fait  9» 
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fiourriture  de  ces  Insectes  vient  au  secours  du  Crocodile,  et  il? 
débarrasse  de  SCS  assaillans;  et  cela  sans  aucun  danger  pour  liii, 
car  le  Crocodile  a  toujours  soin ,  quand  il  veut  fermer  la  gueule, 
de  faire  <)uclque  mouvement,  qui  avertisse  Toiseau  de  s*envoler. 

Le  Crocodiius  acutus  de  Saint-Domingue  est,  comme  celui  du 
Nil ,  exposé  aux  attaques  de  petits  iusectes  appelés  Maringouins; 
l*oiseau  qui  fait  dans  ce  pays  l'office  du  petit  Pluvier  est  lé  To- 
dier.  [Todus  viridis  L.  )  Ces  observations  sont  dues  à  Mt.  Des- 
xx)urtilz. 

Il  est  probable  qu'Hérodote  ne  connaissait  pas  l'animal  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  p^iXXa,  qui,  de  son  tetnps ,  ne  signifiait 
qu'un  suceur  en  général  et  non  pas  encore  une  sangsue.  M. 
Geoffroy-Saint-Hilaire  pense,  que  le  père  de  l'histoire  n'a  parlé 
du  fait  en  question  que  d'après  les  renseignemens  que  lui  avaient 
fournis  les  prêtres  de  Memphis. 

Aristote ,  Pline,  Élien ,  Philon  et  plusieurs  écrivains  des  pre- 
miers siècles  de  Tère  chrétienne  se  sont  plus  à  peindre  les  re- 
lations de  bienveillance  entre  le  Crocodile  et  le  Trochilus.  Plus 
tard  on  nia  le  fait  parce  qu'il  paraissait  trop  merveilleux,  ou 
bien  on  le  défigurait  pour  l'expliquer. 

L'auteur  termine  son  mémoire  en  citant  quelques  autres  faits 
de  relations  de  bienveillance  entre  diHerens  animaux. 
1 1  S.  Du  CaocoDiLK  SAC&K  DES  Égtptixns.  {Le  Globe  ;  1 3  décem- 
bre i8a7,  p.  iiS,"^jicad,  rojr,  des  Sciences.  Séance  du  lo  dé- 

cera.  1827.) 

M.  Geoffroy-Saint-Hilairc  lit  un  mémoire  Sur  unepetiie  cs^ 
pèce  de  Crocodile  vipant  dans  le  Nil,  sur  son  orgartisation ,  ses 
habitudes  et  les  motifs  qui  font  fait  adopter  dans  l'antiquité,  et 
honorer  sous  les  titres  de  Crocodile  sacré,  de  Souk  et  de  Suchus, 

Les  Annales  du  Muséum  d'hist.  nat, ,  Tom.  X,  1S07,  contien*- 
nent  déjà  un  mémoire  dans  lequel  M.  GeoffiN>y^6aint-Hilaire  a 
établi  que  le  Crocodile  sacré  des  anciens  Égyptiens  est  à  consi- 
dérer conmie  une  espèce  particulière,  difîérant  des  autres  par 
sa  forme,  sa  taille  et  ses  habitudes. 

M.  Cuvier  a  soutenu  l'opinion  contraire;  il  a  pensé  qu'il  en 
était  des  Crocodiles  comme  des  autres  animaux  sacrés  des  Égyp- 
tiens :  que  les  individus  choisis  pour  le  culte  était  désignés  par 
un  nom  particulier,  bien  qu'ib  fussent  de  l'espèce  vulgaire.  Le 
bœuf  sacré  de  Memphis  s'appelait  y//7<>|  celui  d'Heliopolis  Mne-- 
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sis,  le  Crooodile'sacré  s'appelait  Suehus.  Apis  et  Mnesis  étaient 
des  bœufs  de  l'espèce  ordinaire;  il  devait  en  être  de  même  à 
regard  du  Suehus. 

Cq)endant  M.  Geoffroy  persiste  à  considérer  le  Suehus 
comme  une  espèce  particulière,  petite ,  d'un  caractère  très-doux , 
et  dans  laquelle  étaient  exclusivement  choies  les  individus  des- 
tinés au  service  des  auteb.  Il  peu^en  offrir  8  individus  de  di- 
Ters  âges,  les  uns  appartenant  à  l'espèce  du  Nil ,  les  autres  ve- 
nus du  Sénégal.  Il  produit  de  nouveaux  témoignages  qui  prou- 
vent que  les  anciens  ont  oonnu  la  grande  et  la  petite  espèce  de 
Crocodile.  Ces  témoignages  appartiennent  à  Strabon,  Élien  et 
au  philosophe  Dama^cius.  Les  auteurs  modernes  attestent  aussi 
rexistence  de  a  espèces  différentes  de  Crocodiles  dans  le  Nil; 
l'auteur  cite  à  ce  sujet  un  auteur  arabe,  Abd-Allatif ,  un  voya- 
geur anglais,  John  An  tes  (  Observations  on  tke  manners  and  cos-- 
tums  qfike  Egyptians) ,  et  M.  Cbampollion  jeune. 

La  douceur  du  Suehus  n'était  pas  le  seul  motif  du  culte  qu'on 
faii  rendait.  Ce  Crocodile,  plus  petit  et  phis  faible,  devait  néces- 
saireroent  suivre  le  mouvement  du  fleuve,  et  porter ,  pour  ainsi 
dire,  l'heureuse  nouvelle  de  son  arrivée  dans  les  nomes  éloignés 
de  ses  rivages.  Cette  circonstance ,  si  propre  à  exciter  la  pieuse 
reconnaissance  des  Égyptiens ,  sauve  l'absurdité  apparente  du 
coite  de  ce  peuple;  ils  poursuivaient  les  Crocodiles  cruels,  et 
garanûssaient  de  la  proscription ,  révéraient  même  l'animal  pai- 
sible qui  ne  leur  apparaissait  que  comme  tm  être  bienfaisant.  , 
M.  Cuvier  répond  qu'il  n'a  jamais  pensé  à  nier  qu'il  y  eût 
plusieurs  espèces  de  Crocodiles  dans  le  Nil.  La  question  est  de 
savoir,  i*'  si  une  de  ces  espèces  est  plus  petite  que  les  autres  et 
a  des  OMBurs  différentes;  a^  si  cette  espèce  ou  toute  autre  a  j«» 
mais  été  exclusivement  resenrée  pour  le  culte.  Ces  2  poînAê  pa- 
raissent au  moins  très^outeux.  M.  Cuvier  interprête  autrement 
que  M.  Geoffroy  les  passages  cités  de  Strabon  et  d'ÉUen  ;  cekû 
da  philosophe  Damasdus  ne  lui  parait  mériter  aucune  con- 
fùmce. 

Des  textes  précis  prouvent  que  les  animaux  sacrés  étaient 
des  animaux  malfai^ans.  Hérodote  fait  remarquer  que  dans  tous 
lieux  où  le  Crocodile  était  révéré,  ne  pouvant  être  tué,  cau- 
sait de  grands  ravages;  tandis  que  là  où  on  ne  lui  rendait  pas 
de  coite,  il  était  facile  de  s'ea  garantir.  Un  passage  d'Aristote, 
B.  ToMB  XV,  n 
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que  M.  Cuvier  cire  encore,  prouve  aussi  que  parmi  les  Croco- 
diles sacrés  il  y  en  ayait  de  féroces.  Au  reste ,  en  supposant 
qu'il  y  en  eût  d'une  espèce  plus  douce ,  il  est  naturel  de  penser 
que  les  prêtres  auront  le  plus  souvent  choisi  parmi  eux  les  in- 
dividus qu'ils  élevaient  dans  les  temples. 

M.  Geolfroy-Saint-Hilaire  persiste  dans  son  opinion ,  il  ajoute 
seulement  que  les  têtes  des  Sf^hus  qu'il  a  examinés  présentent 
tous  les  caractères  de  l'âge  adulte,  quoiqu'elles  n'aient  que  des 
dimensions  très-inférieures  à  celles  qu'ont  des  individus  da 
jeune  âge  dans  les  autres  espèces.  Bf.  Geoffroy  possède  entre 
autres  une  tête  dont  tous  les  cartilages  sont  ossifiés  et  qui  n'a 
pas  plus  de  9  pouces  de  longueur. 

M.  Ciivier  dit  que  cette  circonstance  importante  est  la  scuIq 
qu'on  puisse  regarder  comme  établissant  avec  évidence  l'exis- 
tence d'une  petite  espèce ,  mais  qu'elle  ne  prouve  rien  de  plus. 

M.  Mongez  cite  des  exemples  de  Crocodiles  non  féroces. 

116.  Observations  sur  L^hzstoire  xcatu&bllx  ds  l'Alligator^ 
par  M.  J.  AuDUBON.  (£dinburg/i  new  philo f.  Journal  ;  }9Jky  .- 
mar^  iÔa7,  pag.  270.  ) 

L'auteur  a  fréquemment  observé  TAlligator  dans  les  nom- 
breuses excursions  qu'il  a  faites  sur  le  Mississipi  et  ses  afQuenSy 
principalement  l'Arkansas  et  le  Red- Riper,  Il  prouve  que  ce 
Crocodile  n'est  pas  un  animal  aussi  féroce  et  aussi  dangereux 
que  les  voyageurs  l'ont  représenté.  Ses  mouvemens  sont  lents 
et  paresseux  ;  un  homme  peut  les  approcher  de  très-près  sans 
craindre  d'être  attaqué  et  sans  les  faire  fuir.  Leur  principale 
force  réside  dans  la  queue  et  dans  les  mâchoires  ;  l'auteur  en 
rapporte  plusieurs  preuves.  Pour  les  tuer  il  faut  les  attaquer 
de  front;  une  seule  balle  de  fîisil  qu'on 4eur  tire  dans  l'œil  ou 
un  peu  au-dessus  suffit  pour  les  tuer  promptement;  ils  résis- 
tent au  contraire  long-temps  aux  blessures  les  plus  graves  des 
autres  parties. 

Dans  la  Louisiane  on  les  tue  en  grand  nombre  lorsque  les 
eaux  baissent  y  afin  d'en  tirer  une  graisse  huileuse  y  qu'on  em- 
ploie ed  grande  quantité  pour  graisser  les  rouages  des  ma- 
chines^ 

En  automne,  loifsque  le  temps  se  refroidit,  les  Alligators 
cherchent  leurs  quartiers  d'hiver;  ils  deviennent  alors  très- 
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indûkns ,  et  les  nègres  les  tuent  9  sans  ancun  danger ,  en  leur 
coapant  la  queue  d'un  coup  de  hache.  On  les  coupe  par  pièces 
qu'on  jette  dans  des  vases  remplis  d'eau  bouillante  pour  enle* 
Ter  la  graisse  qui  vient  surnager.  Souvent  im  seul  homme  tue 
•  une  douzaine  d'Alligators  et  même  plus  dans  une  soirée. 

Il  y  a  cependant  une  saison  où  il  devient  dangereux  d'appro- 
dier  ces  animaux;  c'est  celle  des  amours;  elle  a  lieu  au  prin- 
temps; les  mâles  viennent  alors  se  livrer  entre  eux  des  com» 
bats  acharnés,  et  les  chasseurs  se  gardent  bien  de  se  mettre  au 
milieu  d'eux.  Dans  les  premiers  jours  de  juin  la  femelle  prépare 
un  nid  à  peu  de  distance  de  l'eau;  elle  y  pond  une  dixaine 
d'œufs  qu'elle  recouvre  de  débris  et  de  limon;  une  seconde 
couche  d*ceufs  est  pondue  par  dessus  y  et  ainsi  de  suite  jbsqu'à 
un  nombre  total  de  5o  à  60.  Le  tout  est  recouvert,  avec  soin,  de 
longs  diaumes  d'herbe,  entortillés  et  feutrés  de  manière  qu'il 
devient  difficile  d'ouvrir  le  nid.  Les  œufs  ont  le  volume  de  ceux 
d'une  oie,  mab  sont  plus  allongés;  leur  enveloppe  extérieure 
est  une  membrane  tenace  comme  du  parchemin,  et  non  une  co- 
que calcaire.  Le  nid  est  gardé  à  vue  par  la  femelle.  , 

Les  ceais  d'Alligator  ne  servent  point  de  nourriture  aux 
vantoorsy  comme  l'ont  dit  quelques  auteurs. 

Les  jeunet  Alligators  qui  viennenPd'éclore  sont  conduits  par 
leur  mère  dans  de  petites  mares  s^arées,  où  il  ne  se  trouve  point 
de  sAks  adultes;  car  ceux-ci  les  dévoreraient  par  centaines. 
Les  Ibis  et  les  Grues  en  font  aussi  leur  proie. 

L'accroissement  de  l'AJUigator  ne  parait  se  îeàre  que  fort  len- 
tement, n  faut  probaUement  une  cinqjpntaiae  d'années  à  un 
iodividn,  pour  arriver  à  sa  croissance  com[^ète. 

Ikna  les  individus  que  M.  Audubon  a  ouverts  il  a  toujours 
trouvé-dans  l'estomac  des  masses  pierreuses,  qu'il  compare  à 
du  bois  pétrifié.  U  n'a  su  se  rendre  compte  de  leur  origine  ;  elles 
écaient  dures»  mais  fragiles.  L'auteur  ne  dit  pas  si  elles  se  com- 
poeaient  de  couches  concentriques;  mais  la  comparafeon  qu'il 
bit  de  ces  masses  avec  le  bois  pétrifié  pourrait  le  faire  penser. 
\  ce  cas  dles  ne  seraient  que  des  concrétions  qu'on  trouve 
,  dans  l'estomac  et  le  canal  intestinal  de  beaucoup  d'antres 
(.,  par  exemple  di^  cheval,  de  plusieurs  ruminans,  etc. 
Ces  concréticHis  s'y  forment  de  toutes^pièces  et  ont.reçu,  comme 
cm  sait,  le  nom  cwnmun  de  Bézoards.  S.  6.  L. 

II. 
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117.  Som  L'usiKom  dis  Glahobs  submaxillaiebs  ol>okiwiÊiinmà 
dkl'Aluoato»,  av.  fig.;  par  Th.  Bkll.  [Philosoph,  Transact. 
xifihc  rof,  Society  qf  London  ;  1817,  part,  i* ,  pag.  1 3a.) 

Ces  glandes  consbtent,  de  chaque  cÀté,  en  un  follicule  asses 
considérable,  situé  entre  la  peau  et  la  surface  inférieure  c)e  la 
langue ,  et  sécrétant  une  matière  onctueuse  d'une  ocleur  forte^ 
ilicnt  «lusquée.  Son  orifice  excréteur  s'ouvre  derrière  le  tiers 
postérieur  de  la  base  de  la  mâchoire  inférieure.  L'organe  sécré- 
tieiir  est  de  toutes  parts  enveloppé  de  fibres  musculaires  y  qui 
semblent  destinées  à  expulser  son  contenu  lorsqu'elles  se  con- 
tractent. M.  Th.  Bell  y  considérant  l'avidité  avec  laquelle  les 
poissotts  rechèrcheut  les  sul)stances  odoriférantes ,  pense  que 
la  mati^  musquée  sert  d'appât  à  rAlligatoty  pour  attirer  ces 
animaux  dont  il  fait  sa  proie.  D'autres  ont  cru  que  cette  ma- 
tière avertit  plutôt  les  poissons  de  la  présence  de  TAlligator,  et 
leur  fait  prendre  la  fuite. 

118.  La  Rana  Eubsta  Lik.  y  bst  tnr  ixukb  Bubo  vulgabis 
Laub.  \  par  M.  Mbnbbv  (  Isis^  Tom.  XX  y  z8a6 ,  p.  17a.  ) 

L^auteuY  ayant  trouvé  plusienn  individus  de  la  Rana  Raheta 
Lin.  9  chercha  à  en  déterminer  l'espèce  dans  le  Syst.  nat,  et  la 
Fauna  Suedca  de  Linnaeuf;  et  quoique  la  description ,  d'ail- 
leurs trop  courte,  de  la  Rana  Rubeta  convienne  à  l'espèce  qu'il 
avait  sous  les  yeux ,  il  ne  peut  cependant  pas  suffisamment  la 
dbtinguer  de  la  Rana  Bnfo^  et^  d'après  des  recherches  qu'il  a 
faites  à  ce  sujet  dans  d'autres  ouvrages  d'Erpétologie,  il  est  arrivé 
à  se  convaincre  que  la^/ia/ia  Rubeta  Lin.  n'était  que  le  jeune 
Age  du  B^fo  vuigariâ  de  Laurenti,  mais  que  la  phrase  spécifi- 
que de  la  Rana  Bnfo  de  Lin. ,  ne  s'accorde  pas  entièrement  avec 
les  caractères  de  cette  espèce  dans  son  jeune  âge;  et  il  propose 
en  conséquence  de  rayer  la  Rana  Rubeta  de  la  liste  des  espèces. 
Millier,  dans  son  édit.  du  Syst.  nat. ,  considère  la  Rana  Rubeta 
comme  l'analogue  de  la  Rana  bombma  L.  (  Bombinaior  ignems 
Merr.)  Retrius,  dans  son  éd.  de  la  Fauna  Suedca^  la  considère 
comme  espèce,  et  la  place  entre  la  R,  bufina  Mûll.  (Bu/o  va- 
riabiUi  Merr.,  et  la  R.  bombina  Lin.,  en  ajouUnt  que  d'ailleurs 
personne,  hors  Linnaeus,  ne  l'a  jamais  observée  ;  et  qu'il  est  pro- 
bable que  c'est  le  jeune  âge  d'une  autre  espèce.  Schrank,  dans 
sa  Fauna  Boita,  fait  mention  d'un  Bu/o  Rubeta  qu'il  considère 
lui-même  comme  un  jeune  Rana  temporaria;ce  qui  est  évidem- 
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ment  iwe  erreur.  Lacépède  la  plaee  parmi  les  Grenouilles  sous 
le  Dom  ^pb»iaL  Suirant  Merrem,  dapsTEncycU  d'Erse!!  et  de 
Gruber^  art.  Bufo  Bj*beta^  c'est  un  jeune  Bufo  Caîamita  Laur. 
(  Rana  portentosa  Blumenbach.  ) 

L'auteur  ajoute  à  ce  mémoire  une  description  assez  détaillée 
des  individus  qull  a- eus.  sous  les  yeux. 

Dans  un  autre  paragraphe ,  M.  Menke  ajoute  une  observa- 
tion fort  singulière  ;  il  prétend  que,  lors,  de  la  déglutition ,  ces 
animaux  poussent  le  bol  alimentaire  dans  le  pharynx  par  un 
procédé  fort  remarquable  yxpii  consiste  à  fortement  serrer  les 
paupières  ;  par  ce  moyen  les  globes  des  yeux  sont  refoulés  dans 
la  cavité  buccale ,  et  repoussent  ainsi  ce  que  l'animal  veut 
avaler.  $....». 

IZ9.  Thk  nssH  WATxa  Fisbbs  of  GaKikT-B&iTÀiN. — Les  Pois-^ 
sons  d'eau  douce  de  la  Grande-Bretagne,  dessinés  et  décrits 
par  M™^  T.  Edward  Bowdigh.  In-4®,  n®  i  ;  prix,  a  guinées. 
Londres,  18^8";  Ackermann.  [London  Literary  Gazette^  i5 
mars  1S28.  The  Athenceum  ,  18^  mars  1828.} 
La  i*^  livraison  de  cet  ouvrage ,  auquel  on  donne  de  grands 
âoges,  contient  les  ûgures  de  4  poisson^  (de  la.  Truite,  de  la  * 
Carpe,  du  Rouget  et  de  l'Ablette),  dessinées  et  cojoriées  par 
fauteur  Im-méme.  L'ouvrage  se  composera,  de  10  livraiçons, 
chacune  de  4  espèces  \  il  n'en  sera  tiré  que  5p  exemplaires. 

120.  OBSExvATioirs  IcHTHTOLOGiQUBS  cxtraitcs .  4'un  mémoire 
inédit ,  lu  à  l'Athénée  4^  Venise  ;'  par  M.  J.*  D.  Niano ,  de 
Chioggia.  (  Giorn,*  di  Fisica,  Chimica,  etc.}  mai-juin  1827)^ 
pag.209.) 

I®  Sur  la  GaUorugine  des  anciens  (Jfiennias  GattoragiHe,) 
li'anteur  fait  remarquer  que  le  poisson  décrit  sous  ce  nom  par 
Rajus,  Wiikighbjy  Artedi,  diffère  de  celui  des^auteurs  modernes 
et  constitue  une  espèce  distincte,  tant  par  la  courbure  de  sa 
ligne  latérale,  que  parce  qu'il  n'a  que  a  appendices  palmés  au- 
dessus  des  yeux,  enfin  par  quelques  caractères  moins  im^ 
portans.  La  Gattorugine  qu'il  a  observée  à  Venise  erqu*il  croit 
être  celle  des  anciens ,  diffère  non-seulcmei]kt  de  l'espèce  des 
modernes,  mais  encore  de  toutes  les  autres  espèces  du  genre 
Bknmas^  et  c'est  àeUe  qu'il  propose  de  donner  le  nom  de  BL 
Gouorugincyen  y  rapportant  les  synonymes  de  Rajus,  WiUughby, 
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Artediy  Bnumich,  etc.  Gqiendant  M.  Nardlo  ne  donne  point 
encore  de  phrase  spécifique  tatîne  pour  caractériser  son  espèce; 
il  fait  d'ailleurs  remarquer  que  lea  caractères  assignés  par  les 
auteurs  modernes  au  JBJ.  superciîiosus  conviennent  aussi  à  son 
jBL  GattoruginCy  et  qu'il  faudra  changer  la  détennination  spéci- 
fique de  la  i'^  de  ces  espèces.  La  confusion  qui  règne  à  ce  sujet 
dans  les  ouvrages  des  naturalistes  n'est  point  encore  éclaircie 
par  le  travail  de  Tauteur, 

2^  Sur  VAiauda  cristaia  et  non  cristata  et  sur  le  Phùiis  de 
Rondelet.  Suivant  l'auteur  on  confond  aujourd'hui  sous  le  n<hn 
de  Blennms  Pholis,  %  espèces  distinctes  de  ce  genre;  espèces 
dont  l'une  correspond  à  VjUanda  cristata  et  non  cristata  de  Ron- 
delet y  et  l'autre  au  PhoUs  du  même  auteur.  Les  caractères  as* 
signés  au  Bl:  PJioUs  par  les  auteurs  modernes,  qui  se  sont  pour 
la  plupart  simplement  copiés  entre  eux,  appartiennent  en  par- 
tie à  l'une  et  en  partie  à  l'autre  espèce.  La  Galerita  de  Rondelet 
n'est  que  l'adulte  de  son  Alauda  non  cristata  et  ne  doit  pas  se 
rapporter  comme  synonyme  au  BL  Galerita  de  Linné ,  espèce 
qui ,  en  général  y  est  très-mal  connue  et  très-douteuse.  Après 
quelques  autres  remarques  sur  la  synonymie  de  son  espèce , 
l'auteur  la  définit  de  la  manière  suivante  sous  le  nom  de  Bien- 
nias  Alauda  :  BL  capite  summo  carinato  quasi  cristam  cutaneam 
longitudinalem  referens  in  individuisadultis,  corpore  et pinnis  ma-' 
culis  caeruleis  vel  albescentibus  adsperso  y  circo  ejusdem  coloris 
pone  oculos.  Dentés  in  maxilla  super.  34  ;  //z  infer,  a 8  ;  duo  ma-- 
jores  acuti  in  utriusque  maxillœ  extremitatibus  p^sitiy  cuncds 
Uueribus  a/mx.  D.  3z  à  34;— A.  ai  à  a5;— P.  i4;— V  a; —  ' 
C.  i6. 

Le  BL  vHlgaris  de  Pollini  se  rapporte  à  cette  espèce. 
.  Le  PÂoiis  des  anciens ,  espèce  confondue  avec  la  précédente, 
en  est  distingué  par  l'auteur  sous  le  nom  de  BL  Pholis,  de  la  ma- 
nière suivante  :  Bl,  mucosissimus,  nec  cristàto  née  carinato  capite, 
circo  nuUo  pone  oculos,  dorso  et  pinnis  fuscis,  maculis  obscunori- 
bus  adspersis ,  .al/quando  albidis  rnixtls ,  ventre  paUido  ;  dentés 
4n  ambabus  maxiilis  squales  36  ;  duo  majores  in  maxitlé  infe^ 
riore  tantammodo, 

3®  Obserpations  sur  te  Batistes  Capriscas.  La  synonymie  de 
cette  espèce  n'est  pas  moins  embrouillée  que  celle  des  précé- 
dentes. Les  descriptions  de  Salviani  et  de  Rondelet  se  rappor- 
tent à  Tespèce  que  M.  Nardo  a  eu  sous  les  yeux;  mais  il  n*ea 


Zoologie.  .167 

est  pas  de  même  de  celles  de  Seba  et  de  Gronovius.  L'auteur 
se  propose  de  donner  une  nouvelle  détermination  de  la  véritable 
espèce  des  anciens  et  de  la  sienne  lorsqu'il  aura  pu  la  confron- 
ter avec  les  espèces  les  plus  voisines  du  même  genre.    S.  G.  L, 

lai.  Dssc&iPTioif  D*UNB  HOUYBixB  Espicx  DB  DiODOHy  avec  fig.; 
par  SX.  A|iTCHiLL.  {Armais  ofthe  Lyceum  ofNew^York^  vol. 
n,  noT.  18*7,  pag.  264.) 

Un  individu  de  cette  espèce  fut  pris  à  38^  lat  N.  et  6a^  long, 
O.  de  Greenwicb.  Cest  un  des  plus  petits  poissons  qu'on  con- 
naisse,  car  il  n'a  que  ^  de  pouces  de  diamètre  dorso-abdo- 
minai;  et  à  peme  i  pouce  de  long,  en  7  comprenant  la  queue; 
l'auteur  assure  qu'il  paraissait  adulte;  sa  couleur  était  brun 
d'olive  sur  le  dos  et  d'un  blanc  argenté  sur  les  côtés  et  sous  le 
ventre. 

M.  Mîtchill  décrit  ce  petit  poisson  qu'il  propose  dç  nommer 
Diodon  carùiatus,  parce  qu'il  a  Tabdomen  fortement  caréné.  La 
description  s'accorde  mal  avec  la  figure. 

1%%.  Obsb&vatiohs  sua  la  strugturb  pbs  deitts  chez^  les  pois* 
soirs^  avec  fig.;  par  le  jy  G.  Bo&ir.  (  Zeitschr,  fur  die  orga- 
nUehe  Pkysik ^Tom.  I,^  a'  cah.,  août  18^7,  p^.  i8a.) 

Dans  la  1'®  moitié  de  ce  mémoire  Tautenr  examine  les  diffé*- 
rences  que  présentent  les  dents  des  poissons  sous  le  rapport  de 
kur  substance  j  de  leur  figure  ^  de  leur  siège  j  de  leur  mode  d'im- 
plantation ^^e  leur  mode  de  formation  et  de  reptoduetion  ;  la 
seconde  moitié  contient  la  description  détaillée  des  dents  de  la 
grande  Lamproie  {Pctromfzon  marmus,  du  Chaeêadon  Faber,  de 
YAcarohunts  nigricans,  du  Tetraodon  marmoreus,  de  VAiiarrhù' 
dèos  Lupus ,  du  Brochet  y  du  Squalus  cornubicus  et  du  Sparus 
auratus).  Les  dents  de  la  plupart  de  ces  espèces  sont  repré- 
sentées par  des  figures. 

Le  mémoire  n'est  guère  susceptible  d*étre  présenté  en  ex- 
trait Cependant  nous  placerons  ici  cette  remarque  de  l'auteur, 
que  l'analo^e  du  système  dentaire  avec  le  tissu  corné  trouve 
de  nombreuses  preuves  en  sa  faveur  chez  ks  poissons.  Les 
dents  des  Cyclostomes  forment  la  transition  au  tissu  épider- 
moique  et  aux  callosités  de  ce  tissu;  les  depts  des  Chteiodon 
font  le  passage  au  tissu  des  poils  ;  celles  des  Séiacieas  passent 
dn^rtemeiit  à  la  formation  des  épines,  et  de  là  à  celle  des  écaU-r 
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les.  Les  Chimères  ont  mémey  suivant  le  Règne  animal  de  M. 
Cuvier,  des  écailles  en  place  des  dents.  Les  dents  de  VAnarrhi- 
que,  d'une  structure  analogue  aux  dents  fibreuses  des  mammi- 
fères, font  le  passage  à  la  formation  des  cornes. 

ia3. 1.  Sue  le  Foie  de  la  Carpe  (  Cypriniis  Carpio)^  qui  paraît 
en  même  temps  remplir  les  fonctions  du  pancréas,  avec  fig.  ; 
par  le  prof.  We3se,  àç  Leipzig.  (  Meckel  ;  Archiv  fur  Anat. 
undPhysioL^  1827,  n*  3.) 

194.  H.  Sua  l'oaoaice  de  la  oustatiok  gkez  la  Ca&pe  ,  et  sur 
\     Tofi^e  de  ses  ner£i ,  avec  fig.  ;  par  le  même.  ( Und,) 

L'auteur  pense  que,  dans  les  espèces  du  genre  Cyprin,  le  foie 
remplit  en  même  temps  les  fonctions  du  pancréas;  parce  que  , 
I®  il  offre  deux  espèces  de  conduits  excréteurs ,  les  uns  conte- 
nant de  la  bile  et  les  autres  un  liquide  différent;  a^  parce  que 
la  couleur,  la  configuration  de  ce  foie,  ses  attaches  au  canal  in- 
testinal et  sa  division  en  petits  lobules,  lui  donnent  plus  d'ana- 
logie avee  un  pancréas  qu'avec  un  foie;  et  3^  parce  que  sa  sa* 
veur  n'est  pas  celle  du  foie  des  autres  poissons. 

La  figure  représente  le  canal  intestinal  de  la  Carpe ,  et  le  foie 
situé  dans  ses  circonvolutions. 

L'organe  que  M.  Weber  croit  être  la  langue  chez  la  Carpe 
est  le  même  que  MBL  Cuvier  et  Rathke  considèrent  comme  une 
glande  salivaire  ;  cet  organe  reçoit  des  nerfs  nombreux  prove- 
nant de  la  paire  vague,  et  notamment  la  branche  que  plusieurs 
auteurs  désignent  sous  le  nom  de  nerf  glosso-pharyngien ,  parce 
qu'il  sort  du  crâne  par  un  trou  propre.  L'opinion  de  l'auteur 
est  d'ailleurs  déjà  rapportée  dans  le  fiuUetin;'ïome  XII,  n"*  74. 

laS.  Sua  quatre  heefs  LONOiTuniNAUX,  procédant  du  trijur- 
meau  et  du  nerf  vague ,  et  parcourant  toute  la  longueur  du 
tronc;  chez  quelques  Poissons ,  avec  fig.;  par  le  même.  (  Ibi- 
dem. ) 

Chez  presque  tous  les  Poissons  le  nerf  vague  fournit  de  cha- 
que côté  une  branche  très-grosse  qui  parcourt  toute  la  lon- 
gueur du  corps,  près  de  la  ligne  latérale ,  jusqu'auprès  de  la 
queue.  Ces  deux  nerfs  longitudinaux  sont  généralement  connus. 

Mais,  chez  quelques  poissopns,  il  y  aen  outre  deux  autres  oerls 


Zoologie.  169 

sembbdrfes,  qui  prennent  naissance  du  trijumeau  de  chaque 
cdté.  M.  Weber  a  indiqué  ces  nerfs  dans  son  ouvrage  :  De  aure 
et  oMtditu  hominis  et  animalium  ;  Lips. ,  i8ao,  et  M.  DesmouUns 
les  a  décrits  sur  le  Silure  et  laliOtte,  dans  son  Anatomiedes  sys- 
tèmes nerveux;  Paris,  i8a5.  Mais  cet  anatomiste  n'a  pas  remaf- 
que  que  ces  nerfs  ont  de  nombreuses  anastomoses  avec  les 
nerfs  vertébraux  y  à  peu  près  comme  le  nerf  grand  sympathi- 
que, seulement  sans  renflemens  ganglionnaires.  Ces  anastomo^ 
ses  ont  été  trouvées,  par  M.  Webep,  sur  deux  grands  Silures  et 
sur  la  Lotte;  la  figure  qu'il  donne  représente  cette  disposition. 

ia6.  Sua  un  GAKOLiqir  et  un  Filet  herveux  impair  qui  ter- 
mine la  moelle  vertékrale  chez  quelques  poissons,  notam- 
ment chez  la  Carpe,  avec  fig.  \  par  le  même.  {Ibid, ) 

La  tenninaison  de  la  moelle  vertébrale  en  un  ganglion  est 
connue  depuis  long-temps;  Tau^jeur  rapporte  seulement  quel- 
ques détaib  descriptifs  accessoires  qu'il  a  recueillis  sur  la 
Carpe. 

xa7.''DnposxTioH  kemaxquablx  bes  Nerfs  optiques  chez  le 
Haeevo  ;  par  le  même.  (  Ibid. } 

Le  neirf  optique  venant  du  côté  droit  et  du  cerveau,  et  al- 
lant à  Toril  gauche ,  se  trouve  composé,  chez  le  Hareng,  d'un 
faisceau  inférieur  plus  gros,  et  d'un  supérieur  plus  faible;  en- 
tre ces  deux  faisceaux  pénètre  le  nerf  optique  destiné  à  l'œil 
droit,  S.  G.  L. 

128.  Stvopsis  methôdiga  molluscorum  generum  omniutn ,  et 
specierum  earum  quœ  in  Museo  Menkeano  adseFvantur,  curn 
spionymiâ  criticA  et  novarum  specierum  diagnosibus;  auct. 
CTh.  Mehcxe,  m.  D.  In-8®  de  XU  et  91  p.  Pyrmont, 
i8a8  ;  Gelpke. 

Cet  opuscule  offre,  i^  un  Synopsis  complet  des  divisions  gé- 
nérales de  l'embranchement  des  Mollusques  ;  a^  le  Catalogue 
des  coquilles  de  la  collection  de  l'auteur,  à  l'exclusion  cependant 
des  espèces  fossiles  ;  et  3*  les  descriptions  systématiques  de  70 
espèces  que  l'auteur  regarde  comme  nouvelles.  Le  Synopsis  des 
divbions  générales  est  entièrement  calqué  sur  l'ordre  suivi  dans 
nos  Tttbieaux  systématiques  des  animaux  Mollusques j  et  dans  les 
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mémoires  divers  que  nous  avons  publiés  sur  ces  animaux;  la 
distribution  des  espèces  est  faite  d'après  VHist.  nat.  des  animaujc 
sans  vertèbres  de  M.  de  Lamarck  ;  dans  la  famille  des  HélicéeSy 
Tauteor  a  suivi ,  pour  les  genres,  VHisL  nat,  des  Mollusques  ter- 
restres etflm,  de  Drapamaud;  mais  les  espèces  sont  rangées  se- 
lon notre  méthode.  Le  catalogue  de  M.  Mencke  est  riche  en 
espèces  rares  et  intéressantes;  il  est  plus  complet  pour  les  es- 
pèces terrestres  et  d'eau  douce ,  principalement  de  celles  qui 
sont  indigènes  de  l'Allemagne.  Les  espèces  nouvelles  seront  fir- 
gurées  dans  la  contkraatîon  de  l'ouvrage  de  Martini  et  de 
Chemnit^ ,  continuation  annoncée  depuis  bien  des  années,  mais 
qui  ne  par^t  pas.  ^ 

L'auteur  montre  dans  ce  petit  ouvrage  le  soin  avec  lequel  il 
se  tient  au  courant  de  toutes  les  idées  nouvelles,  de  tous  les 
faits  nouvellement  observés.  H  a  adopté  les  vues  que  nous  avons 
énoncées  sur  la  nécessité  d'élablir  un  nouvel  ordre  en  tète  de 
la  classe  des  Gastéropodes  pour  les  Nucléobranches  de  M.  de 
Blainville.  On  voit  qu'il  est  parfaitement  au  courant  de  tous  les 
travaux ,  et  son  catalogue,  qui  est  certainement  le  seul  de  ce 
genre  qui  exbte ,  sera  utilement  consulté  par  les  naturalistes 
qui  s'occupent  de  la  classification  des  espèces. 

Nous  ne  pouvons  pas  offrir  un  avis  sur  les  espèces*  qui  sont 
données  comme  étant  nouvelles,  car  il  est  presque  impossible 
de  les  reconnaître  sans  le  secours  des  figures.  Nous  devons  dé- 
sirer que  M.  Mencke  se  décide  à  publier  quelques  fascicules  de 
belles  planches  pour  nous  faire  connaître  ses  nouvelles  espèces, 
an  lieu  d'attendre  la  publication  d'un  «nouveau  volume  de 
Chemnitz;  son  catalogue  est  un  sûr  garant  des  succès  mérités 
qu'obtiendraient  ces  fascicules.  F. 

.129.  IcoiroGRAPHiB  GOVcsTUOLOOiQUE ,  OU  Recueil  dc  plan- 
ches lithographiées  représentant  les  coquilles  marines,  flu- 
viatiles,  terrestres  et  fossiles,  décrites  par  De  Lamarck,  So- 
werbi,  Swainson,  De  Férussac,  De  Blainville,  Risso,  etc., 
et  autres  inédites;  par  Polydore  Roux,  conservateur  du  ca- 
binet d'Histoire  naturelle  de  la  ville  de  Marseille  ;  par  livr. 
gr-  in-4®  de  8  pL  et  x  feuill,  de  texte;  prix,  10  fr.  Marseille , 
i8a8,  chez  l'auteur;  Paris,  Crevot.  l*"*  Livaxisoir. 

L'auteur  annonce  que  cet  ouvrage ,  imprimé  sur  beau  papier 
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Tvlin  Jésus  y  sera  composé  d'^iviron  4oo  planefaes  coloriées. 
Qiaque  planche  contiendra  ordinairement  dix  figures  de  co- 
quilles ;  elles  seront  représentées,  autant  qœ  possible,  de  gran-* 
deor  naturelle.  Le  texte,  délivré  gratis,  accompagnera  les  fi- 
gures de  chaque  livraison  ;  il  paraîtra  ordinairement  une  li- 
vraison par  mois. 

Dans  un  avant-propos ,  l'auteur  développera  le  plan  qu'il 
s'est  tracé ,  et  il  domiena ,  dans  une  introduction  ,  les  principes 
qui  l'ont  guidé.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  zèle  de  M. 
Roux  pour  une  entreprise  qui  ne  peut  qu'être  très-utile  à  la 
science,  et  l'encourager  dans  son  louable  dessein.  Ce  serait  cer^ 
tainement  une  collection  précieuse  pour  aider  les  naturalistes , 
qu'une  suite  de  bonnes  figures  de  toutes  les  espèces  ccknnues  ou 
non  décrites  encore,  qui  se  trouvent  dans  les  cabinets  ;  et  Ton 
doit  vivement  désirer  que  tous  les  naturalistes  secondent  les  ef- 
forts de  l'auteur,  et  le  mettent  à  même  de  conduire  à  bien  un 
si  vaste  projet.  Malheureusement ,  il  est  à  craindre  que  ce  sa^- 
Tint  ait  consulté  son  sèleplus  que  ses  forces  pour  im  semblable 
ouvrage,  qui  demanderait  que  son  auteur  fût  placé  au  centre 
des  ressources  indispensables,  o.  àd.  à  Paris,  et  qui  même  alors 
offrirait  de  grandes  difficultés,  ne  fuit -ce  que  la  réunion  des 
souscripteurs  nécessaires  pour  soutenir  et  alimenter  une  sem- 
blable entreprise. 

La  détermination  des  espèces  exige  la  réunion  considé- 
rable de  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  ;  et  peu  de  per- 
sonnes connaissent  combien ,  même  à  Paris ,  il  manque  de  res- 
sources en  ce  genre.  Nous  n'hésitons  pas  à  affirmer  que  cette 
détermination  seule  est  un  travail  presque  impossible  à  faire 
en  province ,  et  qui  ne  peut  même  s'exécuter  à  Paris  qu'a- 
près de  longs  et  minutieux  travaux  préparatoires.  Du  reste , 
quand  bien  même  l'auteiu^  ne  tiendrait  point  complètement  ses 
promesses ,  il  rendrait  encore  un  très-grand  service  à  la  science 
en  publiant  son  ouvrage;  nous  désirons  vivement  qu'il  puisse 
le  continuer, et  nous  engageons  tous  les  amateurs  à  seconder 
son  zèle  éclairé  et  à  lui  donner  les  encouragemens  qu'il  mérite. 

Le  texte  de  la  i'®  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux  est 
très-bien  imprimé;  il  comprend  une  phrase  latine,  un  seul 
s3monyme  et  une  courte  description.  C'est  tout  ce  qu'il  en  faut 
dans  le  fdan  conçu  par  M.  Roux. 
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Ses  planches  méritent  beaucoup  d'éloges,  tant  pour  rexacti- 
tude  que  pour  leur  excellente  exécution.  Les  figures  sont  dessi- 
nées par  M.  Roux  lui-même,  et ,  à  ce  qu'il  paraît,  directement 
sur  la  pierre,  ce  qui  lui  procure  une  grande  économie  de  temps 
et  de  dépenses  pour  les  travaux  d'exécution  ;  mais  le  double 
travail  qu'il  s'est  imposé  lui  enlève  un  temps  précieux  pour  les 
recherches  nécessaires. 

Nous  profiterons  de  quelques  notes  q/À  nous  ont  été  commu- 
niquées par  M.  Duclos,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  plusieurs 
genres  de  Pectinibranches,  pour  soumettre  à  l'auteur  quelques 
observations  sur  4  des  espèces  figurées  dans  ses  belles  plan- 
ches. 

PL  I,  ù^  zo;  Crprœa  lucida^  fort  grand  exemplaire,  difficile  à 
reconnaître,  n'ayant  point  à  ses  extrémités  les  deux  tadies 
noires  qui  caractérisent^ette  espèce. 

PI.  a  fig. ,  3  ;  Cyprœa  stercus  muscarum.  M.  Roux  a  suivi 
l'erreur  de  M.  de  Lamarck,  c'est  là  C.  punctata  de  Gmélin. 

PI.  3,  fig.  7  et  8  ne  sont  pas  VOUpa  oriala^  mais  une  autre  es- 
pèce nommée  valvarioïdes  par  M.  Duclos. 

PI.  4»  fig*  9»  Conus  marmoreus  var.  parait  être  le  C.  noc~ 
turnus  Lam. 

Nous  nous  empresserons  de  signaler  à  nos  lecteurs  les  di- 
<verses  livraisons  de  ce  grand  ouvrage  à  mesure  qu'elles  nous 
parviendront  F. 

l3o.  TeSTACXA   UTEIUSQUE  SiCILIS  EOEUMQUE  HiSTOaiA    ET  AlfA> 

TOME ,  tabulis  seneis  illustrata  à  Josepho  Xaviero  Poli.  Tom. 
m ,  posthumus.  Pars  prima  complectens  Testacea  univalvia 
velifera,  Cum  additamentis  et  adnotationibus  Stephani 
Delle  Chiaje,  m.  D.  In-fol.  de  XXVUI,  4  a  et  XXII  p.,  av. 
le  portrait  de  Poli ,  et  lo  pi.  doubles.  PI.  XL  à  XLIX.  Na- 
pies,  i8a6. 

Nous  pouvons  enfin  annoncer  une  première  partie  de 
cette  continuation  de  l'ouvrage  célèbre  de  Poli,  attendue 
depuis  si  long-temps  par  les  amis  de  la  science,  et  ennchie 
des  annotations  de  M.  Delle  Chiaje.  On  ne  doit  point  at- 
tribuer à  ce  dernier  savant  ce  long  retard,  et  accuser  son 
zèle  ou  96n  inactivité.  Si  cette  première  partie,  imprimée  de- 
puif  i8a6,  n'a  point  encore  été  livrée  tu  public,  c'est  à  des 
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drconstances  toat-à-fait  étrangères  à  sa  volonté  qn'il  faut  s^en 
prendre ,  et  c'est  actuellement  à  tous  les  naturalistes  et  aux 
eCablissemens  publics  cpii  possèdent  les  deux  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage  de  fournir  à  M.  Délie  Chiaje  les  moyens  de 
continoér  cette  publication  en  retirant  promptement  la  i'* 
partie  du  tome  lU^,  dont  nous  leur  signalons  l'apparition  avec 
one  vive  satisfaction. 

Une  vie  de  Poli  ouvre  ce  volume;  elle  offrira  un  grand 
intérêt  aux  amis  de  la  science ,  en  leur  faisant  connaître  un  sa- 
vant auquel  l'Histoire  naturelle  doit  de  véritables  progrès. 
L'homme  d'état  qui  s'est  trouvé  au  pouvoir  dans  les  circonstan- 
ces si  graves  qui  ont  affligé  sa  patrie,  pendant  de  longues  an- 
nées, n'est  point  dessiné  dans  ce  tableau  consacré  au  souvenir 
du  savant;  mais  M.  Délie  Cbiaje  fait  connaître  son  caractère  et 
ses  travaux,  et  c'est  là  surtout  ce  qui  intéressera  les  naturalistes 
et  les  savans.  Poli  a  écrit  un  ouvrage  sur  la  géographie  et  l'his-' 
toire  militaire ,  et  plusieurs  dissertations  sur  divers  points  de 
physique,  ainsi  que  des  élémens  de  cette  scioice.  Il  a  laissé  en 
porte-feuille  un  voyage  souterrain ,  des  poésies ,  une  histoire  de 
la  numismatique ,  un  mémoire  sur  le  Vésuve ,  et  le  tome  3*  de 
son  grand  ouvrage  sur  les  Mollusques ,  ouvrage  qui  lui  assure 
une  place  durable  parmi  les  naturalistes  les  plus  célèbres. 

Une  courte  préface,  un  avis  au  lecteur  de  M.  Délie  Chiaje. 
précèdent  le  texte  qui  est  rédigé  et  ordonné  absolument  sur  le 
même  plan  que  celui  des  deux  premiers  volumes. 

Les  [anches,  sous  le  rapport  de  l'exécution,  sont  gravées 
avec  beaucoup  de  soin  et  dignes  de  figurer  dans  ce  bel  ou- 
vrage à  la  suite  de  celles  qui  ont  d^à  été  publiées.  L'histoire 
desTestacés  univalves  commence  par  le  Genre  Argonaute.  On 
sait  que  Poli  avait  lu  la  i'*  partie  de  son  travail  sur  l'Ar- 
gonaute à  la  Société  Royale  Borbonnienne  des  sciences 
en  i8a4.  (^<>r«s  le  Bulktin;  Tome  V,  n^  io3  );  et  l'on 
attendait  avec  impatience  qu'il  le  publiât.  Après  les  dé- 
tails historiques ,  Poli  décrit  avec  beaucoup  de  soin  Fanimal 
et  la  coquille  de  ce  Mollusque  célèbre  ;  il  en  donne  une  anato- 
mie  complète.  4  planches  lui  so«t  consacrées,  et  nous  possé- 
dons enfin  une  bonne  figure ,  faite  sur  le  vivant  de  cet  animal , 
d^ins  fattitude  où  il  se  trouve  lorsqu'il  vogue  sur  l'onde.  Il  dé- 
crit l'embryon  dans  l'œuf,  et  décide  la  question  que  déjà  nous 
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avions  mise  hors  de  doute ,  que  cet  anhnal  ne  vit  point  en  para- 
site dans  la  coquille  où  on  le  rencontre. 

Suivant  le  système  linnéen,  Poli  a  compris  dans  le  genre  Ar- 
gonaute VArgonauta  vitreus ,  la  Carinaire  de  la  Méditerrannée 
qu'il  décrit  avec  le  même  soin  que  l'Argonaute,  et  dont  il  donne 
une  anatomie  détaillée.  Il  place  aussi  dans  ce  genre  V Argon. 
Cymbium  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  son  animal. 

Le  a^  genre  est  THyale,  à  laquelle  Poli  donne  !•  nom  de  Cau- 
lina  en  l'honneur  de  Caulini  (Cavolini).  Il  n'en  fait  connaître 
que  l'espèce  ordinaire  de  la  Méditerranée.  La  pi.  44  est  en- 
tièrement consacrée  à  la  Carinaire  et  à  l'Hyale. 

Des  index  et  l'explication  détaillée  des  planches  terminent  le 
texte  de  cette  première  partie. 

Les  planches  45  à  49  offrent  la  figure  et  Tanatomie  des  ani- 
maux de  beaucoup  de  genres  de  Mollusques  univalves ,  ainsi  qne 
le  dessin  des  coquilles  de  ces  mêmes  genres  observés  par  Poli 
dans  la  Méditerranée.  La  pi.  4^  est  consacrée  aux  genres 
Cône  et  Porcelaine;  la  pi.  46  aux  genres  Bulle ,  Bullée  et  Co«^ 
lombelle;  lapL  47  ^^nc  genres  Tonne  et  Nasse  ;  la  pi.  48  aux  gen- 
res Cassidaire,  Strombe,  Fuseau,  etc.  ;  la  pK  49  à  des  Murex  de 
Linné.  La  description  de  ces  animaux  et  de  leurs  coquilles  fbr* 
mera  le  texte  de  la  ^  partie  de  ce  3^  voltune;  mais  les  plan- 
ches et  leur  explication  suffisait  déjà  pour  motiver  la  réforme 
de  plusieurs  genres  introduits  dans  la  méthode  sans  motifs  snf- 
fisans. 

Nous  reviendrons  sur  ce  bel  ouvrage,  dont  nous  nous  conten- 
tons de  signaler  aujourd'hui  la  publication  à  nos  lecteurs,  en 
leur  indiquant  seulement  les  matières  qui  y  sont  traitées  et  qui 
certainement  exciteront  leur  intérêt.  F. 

i3x.  MoDÀLXs  DK  CiPHÀLOPonES  xicBoscopiQiTss  vivaus  et  fos- 
siles, représentant  un  individu  de  chacun  des  genres  et  des 
sou»genres  de  ces  coquilles;  par  A.  DassAxiiTES^n'QaBioNT. 
Voy.le-ffiii^.;  Tom.  Vlfl,  n?  io5;  et  IX,  n*  ar3. 

Quoique  le  jeune  naturaliste,  auteur  de  cet  ouvrage,  se 
trouve  encore  dans  l'intérieur  de  l'Amérique ,  cependaul,  grâ- 
ces aux  soins  de  son  frère,  les  livraisons  qui  le  composent  con- 
tinuent à  ê^e  livrées  aux  amateurs  dans  un  bel  état  de  conseiv 
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vadon.  Les  modèles  ont  même  immensément  gagné  en  pnreté  ; 
les  moules  ont  été  perfectionnés;  diverses  préparations  ont  été 
mises  en  usage  pour  rendre  plus  fin  le  grain  du  plâtre,  ce  qui 
ii*a  pu  s'obtenir  sans  beaucoup  de  sacrifices.  Mais,  comme  en 
améliorant  les  procédés  de  moulage,  on  a  diminué  un  peu  les 
frais  de  main-d'œuvre,  l'éditeur  a  cru  se  conformer  aux  inten- 
tons désintéressées  de  son  frère  en  diminuant  le  prix  des  livrai- 
sons. Les  quatre  boites ,  accompagnées  du  Prodrome ,  avec  fi- 
gures, se  vendront  dorénavant  65  fr.,  au  lieu  de  80.  Ohi  peut 
retirer  les  livraisons  l'une  après  l'autre,  si  on  le  désire;  et 
chaque  livraison  ne  se  i^ndra  plus  que  16  fr.  a5  c. ,  au  lieu  de 
10.  n  sait  que  chaque  boite  se  compose  de  a5  modèles  d'es- 
pèces vivantes  ou  fossiles,  celles-ci ,  distinguées  des  premières 
par  une  couleur  différente ,  et  dont  plusieurs  sont  accompagnées 
d'un  individu  de  l'espèce ,  lorsque  la  rareté  ne  l'a  pas  interdit. 

Le  dépôt  de  l'ouvrage  est  établi  à  Paris  chez  M.  Guérin,  me 
des  Fossés-Saint-Yictor  n^  14  ;  on  peut  aussi  s'adresser  ai^  bu- 
reau du  Bulletin. 

Dans  un  moment  où  la  louange  nous  semble  prodiguée  sou- 
vent sans  cboîx,  nous  nous  garderons  bien  d'insister  sur  l'éloge 
de  cette  entreprise;  ce  serait  l'assimiler  à  bien  des  ouvrages 
qui  ne  valent  pas  celutei.  L'accueil  que  l'auteur  a  reçu  de  l'Iur- 
stitut  de  France  et  des  savans  de  divers  pays  nous  dispense 
d'antres  preuves. 

i3a.  Sun  i^  Murex  Coeona  Gmel.  Dillw.  {Fusus  Corona  Lmk); 
par  D.  H.  BARWES.(^/i/iai;f  qfthe  Lyceum  ofNewTork ;Tom. 
n,  1827,  p.  291.) 

L'anteor  décrit  un  très-grand  et  bel  échantillon  de  cette  co- 
quiUe  qu'il  a  reçue  du  golfe  du  Mexique.  U  a  trouvé  sur  elle  des 
lignes  d'accroissement  fort  distinctes ,  et  au  nombre  de  plus  de 
100;  CD  supposant,  dit  l'auteur,  qu'il  se  forme  une  ligne  par  an- 
née, on  trouverait  que  l'animal  de  la  coquille  a  vécu  plus  d'un 
siècle. 

M.  Bames  pense  que  la  Naticapatula  Sowi  doit  appartenir 
an  genre  Sigaret  ;  il  promet  un  travail  plus  étendu  sur  ce  sujet 

i33.  DEsaurnoN  n'en*  Volutb  rossii/E>  de  la  montagne  de  St- 
Pierre ,  près Maëstricht;  par  W.  J.  Bâonsa», "Bsq-  (Zooiog. 
/o«rPm/;n®X,p.  !k340 
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Faujas-Saint- Fond,  dans  son  Hist.  nat  de  la  Mont,  de  Soini- 
Pierre  a  figuré  (pi.  XX,  fig.  a  b)  le  moule  d'une  grande  coquille 
turbinée,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Buccinite  siliceux,  M. 
Broderip  ayant  examiné  plusieurs  échantillons  de  ce  fossile  que 
M.  Hœninghaus  lui  avait  adressés,  a  trouvé  que  c'était  une  es- 
pèce de  Volute  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  Voluta  antiqua.  K.  ' 
testa  ovato-fusifomi ,  costis  magnis,  longitudùfalibus  ,  elevatis  ; 
spird  mediocri;  columeUa  l^-plicata.  Les  planches  supplémen- 
taires du  ZooL  Journ.  en  offrent  une  figure.  L'espèce  récente 
qui  se  rapproche  le  plus  de  la  V.  antiqua  est  la  V.  tubercuUUa. 
Swainson. 

i34.  Nouvelle  espace  d'Ovule.  (  Extr,  d'un  Mémoire  lu  à  la 
Société  d^ histoire  naturelle,  ) 

M.  Duclos,  qui  se  livre  depuis  long-temps  avec  un  zèle  ex-\ 
tréme  à  l'étude  des  coquilles,  nous  communique  la  description 
qu'il  a  faite  d'une  nouvelle  espèce  d'Ovule  qu'il  a  reçue  de  l'île 
Bourbon. 

OvuEE  PONCTUEE.  OçuUx  punctota.  Testa  ooato-oblongH ,  in^ 
Jlatd ,  albd,  utrinque  suhrostratd  striatd,  rubro  punctatd  ,  la- 
bre marginato ,  columelld  anterius  concavd.  Cette  petite  co- 
quille, d'une  rare  élégance ,  se  fait  remarquer  d'une  manière 
particulière  par  la  finesse  de  ses  stries  et  sa  ponctuation  dorsale, 
dispositions  qu'on  n'avait  point  encore  été  à  même  de  remarquer 
dans  les  différentes  espèces  qui  composent  le  genre  Ovule.  Elle 
est  ovale-^blonguc,  enflée,  blanche,  le  dos  orné  de  six  petits 
points  ronds ,  de  couleur  rougeâtre ,  placés  deux  à  deux  et  d'une 
manière  uniforme.  Le  bord  droit  marginé  et  finement  dentelé  à 
l'intérieur;  le  gauche  ou  columellaire  très-lisse  et  concave ,  en 
forme  de  gouttière.  Cette  espèce  qui  n'a  que  sept  millimètres  de 
longueur  est  certainement  une  des  plus  jolies  du  genre.  M.  Da« 

clos  en  possède  deux  exemplaires  dans  sa  collection. 

fia 

i35.  Observations  microscopiques  sur  les  Moules  de  Riviims; 
par  M.  Raspail.  (  Lettre  lue  à  CAcad,  rqjr.  des  sciences.  Séance 
du  ik  juillet  i8a8.) 

«  Ayant  placé,  dit  l'auteur,  le  i^'  juillet,  deux  Moules  de  ri- 
vière dans  une  capsule  de  verre ,  je  m'aperçus  que  l'ouverture 
cxcrémentitielle  expulsaityà  certains  intervalles  ,jun  petit  paquet 
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blanc  jaunâtre  j  (Tun  demi-centimètre  de  long«  Ce  paquet  gra-*^ 
mdé,  déchiré  sur  le  porte-objet ,  r^»pandait  de  petites  bivalves , 
qui  ouvraient  et  refermaient  brusquement  leurs  coquillesXhacane 
des  valves  avait  une  forme  triangulaire,  dont  la  charnière  formait 
l'hypoténuse.  Ouvertes ,  elles  occupaient  en  longueur  j*  de  milli- 
mètre, et  par  conséquen  t  ^  lorsqu'elles  étaient  fermées.Cette  forme 
triangnlaire  disparaissait  lorsque  lesdeiix  valves  cessaient  d'être 
parallèles  au  porte-objet;  l'animal  ne  se  distinguait  presque  pas 
de  granulations  de  la  coquille.  Dans  un  autre  paquet,  se  trou- 
vaient des  bivalves  munies  d'un  cordon  ombilical,  dont  l'origine 
partait  de  Tune  des  échancrures  formées  par  la  commissure  des 
deux  valves.  » 

«Enfin,  lorsque  ces  Bivalves  se  plaçaient  sur  les  bords  de  leur 
cocpiïlle,  il  était  facile  de  distinguer,  sur  le  bord  de  chaque  val- 
ve, un  crochet  tourné  en  dedans,  presque  à  angle  droit,  et  formé 
par  une  nervure  analogue  à  celle  qui,  dans  cette  position,  en- 
toure comme  un  bourrelet  chaque  valve;  mais  ce  crochet  était 
accompagné  de  chaque  côté  d'un  prolongement  membraneux 
qui  s'attachait  aux  bords  des  valves.» 

M.  Raspail  indique  les  expériences  qui  l'ont  conduit  à  con- 
clure, que  le  crochet  des  petites  coquilles  observées  par  lui  n'est 
encore  formé  que  de  phosphate  de  chaux ,  et  que  le  carbonate 
y  existe  à  peine. 

£n  résumé,  les  nouvelles  observations  de  M.  Raspail  confir- 
ment, i^  ce  que  M.  Jacobson  a  dit  des  deux  crochets  que  cet 
anCeur,  du  reste,  ne  lui  paraît  pas  avoir  décrits  avec  exactitude  ; 
^*  l'existence  du  cordon  ombilical  décrit  par  Kœlreuler. 

Hais  ces  observations  infirment  l'opinion  de  M.  Jacobson  sur 
le  parasitisme  des  petites  coquilles  bivalves  (  car  comnient  con- 
cevoir, dit  M.  Raspail ,  que  des  parasites  soient ,  comme  les  œufs 
éms  Mollusques,  enfermés  dans  un  paquet  projeté  au  dehors. 
par  l'animal  lui-même?)  :  elles  infirment  aussi  ce  que  M.  de  Blain- 
ville  a  annoncé  sur  un  paquet  d'œufs  expulsé  aU  dehors. 

«  Quant  à  l'argument  que  M.. Jacobson  tire  de  la  présence  de 
crochets  sur  ces  petits  Bivalves,  en  faveur  de  l'opinion  qui  les 
regarde  comme  des  parasHes,  il  ne  paraît  pas  susceptible 
d'être  adopté  ;  car  ne  pourrait-il  pas  se  faire  que  ces  petits  cro- 
cbets  fussent  déjà  les  rudimens  de  toutes  ces  protubérances  qui 
se  forment  sur  chaque'  bord  des  valves,  des  deux  côtés  de  la 
B.  ToMB  XV.  la 
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cbarnièrov  protubérances  qui  sont  destinées  à  préler  une  soli- 
tlité  si  grande  aux  deux  values,  lorsqn'elte  s'appliquent  Tune 
centre  l'autre.  Du  reste,  ces  crochets  sont  phitôt  des  appendices 
implantés  sur  le  bourrelet  des  valves  qu'une  portion  des  valve» 
ménK>s.  » 

IML  Raspoil  a  joint  à  sa  note  un  dessin  dont  il  demande  le  dé- 
pôt au  secrétariat  y  pour  y  être  consulté  par  les  savans  que  le 
sujet  peut  intéresser.  {Le  Globe;  a3  juillet  i8a8,  p.  567.) 
ï36.  Sua  LE  STifus  de  la  Chama  gottcamekata  ,  Dilw.  (  Cardita 

Lmk)  ;  par  J.  E.  Gray.  {Pkihs.  Magaz,;  fév.  1828  ;  p.  117. 

M.  Gray  a  examiné  plusieurs  coquilles  de  cette  espèce,  avec 
l'animal  desséché.  Il  croit  que  le  sinus  particulier  auquel  elle 
doit  son  nom  ne  se  forme  que  lorsque  la  coquille  est  à  la  moitié 
environ  de  son  dévelop|>ement ,  et  qu'il  sert  de  réservoir  aux 
œufs.  On  y  trouve  toujours  un  groupe  de  corps  ovoïdes,  dia- 
phanes, adhérens  entr'eux,  et  prenant  dans  l'eau  la  forme 
d'œufs  de  bivalves,  mais  d'un  gros  volume  en  proportion  de  la 
coquille. 

137.  Remarques  DE  M.  Barnes  sur  les  espaces  du  gkvrh 
Unio  de  l'Amérique  du  nord  ;  déciites  par  M.  Yalencieunes» 
[American  Journal  of  science;  vol.  XIII ,  n**  a ,  janvier  i8a8  , 
pag.  358.)  V 

Les  neuf  espèces  de  Mulettes  décrites  par  M.  Valenciennes 
(Y.  le  B*Uletiny  tome  XIY,  n^  laa)  l'avaient  déjà  été,  sans  excep- 
tion suivant  M.  Barnes ,  par  des  auteurs  américain^ 

i^  VUnio  opota  Val.,  n'est  pas  VV.  ovatus  Say;  mais  VU.  ra- 
riosus  de  cet  auteur ,  dans  le  jeune  ^e. 

a*  L*U.  âomheyana  Val.  est  XtJ.  rugosus  de  M.  Bamea^  (Voy* 
Bullet.  Tom.  VI,  n®  109.) 

3^  L*U.  undnlataYsA,  est  décrit  par  M.  Barnes,  sous  le  méma- 
nom,  dans  le  mémoire  déjà  cité.  L'individu  figuré  par  M.  Va- 
lenciennes était  assez  jeune  et  petit. 

4**  VU.  7}errucosa  Val,  est  une  variété  de  l'espèce  décrite  sous, 
le  même  nom  par  M.  Barnes. 

5°  L'U.  tuberculosa  Val.  est  le  jeune  âge  du  verrucosus^B^^cneA^ 
6°  U,  rostrata  Val.  ((/.  nasutm  Say.  non  Lmk.) 
7®  U.  naçiformis.  (U.  cjriindncus  Say.)  La  figure  de  M.  Vaiea-* 
ciennes  représente  un  individu  assez  jeune. 

8**  U,  recta  Lmk,  Val.  Cette  espèce  se  distingue  é^prœlon-^ 


guê  àoi  aofeitf9  «néiicains,  {>ar  la  teiiite  de  tlotérieur  de  la  co- 
quille. Le  lae  Cbampiam  en  fournit  de  très-beaux  échantillons. 
9**  U.  hians  Val.  A  roccasion  de  cette  «spèce,  M.  Bames  cher- 
che à  établir  que  le  genre  AUismodonta  doit  être  admis  dans  le' 
système ,  comme  naturel  et  bien  distinct  des  Unios.  Dam  son 
mémoire  déjà  cité ,  l'auteur  comptait  5  espèces  de  ce  genx«. 
V Alasmodonta  arcuata  est  VUnio  simuUa  Lmk.  et  la  Mya  mar- 
gariùfeia  des  auteurs.  Le  jeime  âge  de  cette  espèce  a  été  décrit 
par  M.  Lamarck  sous  le  nom  d*Unio  elongaUt,  Jj'Jnodonia  pm^ 
purea  de  M.  Yalenciennes  fournit  une  6^  espèce  pour  le  genre 
Akumodonta ,  dont  elle  offre  tous  les  caractères*  UAnodoniû 
^fauca  Yal.y  cnfin^  n'est  autre  que  VA.  margùtata  de  M.  Say.  L. 

i38.  MoKOOaAPHiK  nu  oenbb  Te&kiio  ns  LtinrÉ,  avec  fincfica^ 

lion  des  caractères  des  espèces  du  Muséum  Britannique ,  par 

J.E.GRAY.  [Philos.  Magaz.  and  AnnaU  ofPhUosophy  ;  décem'* 

bre  i8a7,p.  409.) 

Dans  cette  monographie  en  ^  pages ,  l'auteur  divise  le  genre 
Teredo  en  4  sections,  d'après  les  caractères  des  palettes  ou  piè- 
ces opercnlaircs.  Quatre  genres  de  M.  de  Lamarck  fournissent 
les  espèees  que  M.  Gray  range  dans  le  genre  Teredo. 

*  Palette  inconnue  :  Esp.  i**  Fistulana personata  Lmk.  {Tere-- 
dina\à.  Teredo.Sow.)  fossile,  a®  T.  antennata  Sow.  fossile. 
V  Serpida  arenaria  L.  [Septaria,  Lmk.  T&redo  Home.) 

•*  Palette  large ,  lamellaire. 

Esp.  4*  71  navalis  L.  5®  T.  maileolus  Turton.  6^  T.  nana.  Turt. 

**•  Palette  ovale,  lamellaire,  denticulée  à  l'extrémité. 

Esp.  7*  Fistulana  gregata,  Lmk.  8®  F.  corrdformis,  Lmk.  Les 
antres  Flstulanes  de  M.  de  Lamarck  se  rapportent  au  genre 
Caitrochœna, 

•***  Palette  longue,  à  base  sétacée ,  à  extrémité  subarticulée, 
munie  d'une  gaîne  et  pinnée. 

Esp.  9*  Teredo  bipalmitlata.  Lmk,  i  o^  T.  carinata.  Gray.  Leach. 
mss,  de  Sumatra,  par  M.  Stucbbury.  \i^  T.  hipennata.  Turt. 

On  voit  que  M.  Gray  ne  donne  pas  une  liste  complète  du  genre  ; 
il  mentionne  encore  le  71  nigra  de  Blainv.  ;  mais  il  ne  dit  rien 
du  7.  Stuchburyi  Leach.  ou  71  senegàtensis.  Adans.  L. 

iS9.HiSTOiaE  KATuaELLE  DBS  CausTAcés,  contenant  leur  des- 
cription et  leurs  mœurs,  avec  fig.  dessinées  d'après  nature; 

par  L.  A.  G.  Bosc.  Seconde  édition,  mise  au  niveau  des  con- 
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naissances  actuelles  ;  par  M.  A.  G.  Desmaecst.  2  vol.  in- 18  de 
3a8  et  3o6  pag. ,  avec  21  pi.  Paris  »  1818  ;  Roret. 

Ces  deox  Tolumes  forment  les  tomes  56  et  57  de  la  suite  au 
BufTon ,  édition  in-i8 ,  publiée  par  M.  Roret.  Une  introduction 
de  189  pages  contrent  les  généralités  sur  la  classe  des  Crustacés, 
notamment  le  précis  des  systèmes  carcînologiques  de  Linné , 
Fabricius,  Mnller  (pour  les  Entomostracés) ,  MM.  de  Lamarck , 
Latreille ,  Risso  et  Leach  ;  ensuite  viennent  les  élémens  de  la 
science,  Texposé  de  l'organisation,  des  fonctions,  des  mœurs,  des 
usag^  des  Crustacés  dans  l'économie  domestique,  la  manière  Je 
les  prendre  et  de  les  consei*ver  dans  les  collections.  L'histoire 
naturelle  spéciale  de  la  classe  est  précédée  d'un  tableau  synop- 
tique des  genres.  Le  système  adopté  est  celui  donné  par  M.  La- 
treille dans  le  tome  III  du  Règne  animal.  Le  nombre  des  genres 
adoptés  est  de  82.  La  plupart  d'entre  eux  sont  figurés  ;  les  des- 
criptions contiennent  sur  chacun  d'eux  les  détails  les  plus  »m- 
portans  ;  aux  descriptions  des  principales  espèces  sont  jointes 
les  indications  des  figures  que  les  auteurs  en  oat  données,  et  les 
principaux  synonymes.  Enfin,  l'on  peut  dire  que  le  petit  ouvrage 
de  MM.  Bosc  et  Desmarest  forme  un  manuel  utile  et  commode 
pour  l'étude  des  Crustacés. 

140.  Note  sue  la  uiffis&ence  nss  sexes  dans  une  ESPicE  db 
G^LASiHE,  lue' à  l'Acad.  roy.  des  sciences  en  janvier  1828;  par 

M.  doBLAINVIIXE. 

Les  auteurs  comptent  parmi  les  principaux  caractères  généri- 
ques des  Gélasimes,  le  développement  disproportionné  de  l'une 
de  leurs  pinces  aux  dépens  de  l'autre.  D'après  des  observations 
dues  à  M.  Marion  de  Procé,  de  Nantes,  ce  caractère  n'est,  du 
moins  chez  le  Gelasimus  Marionis  Desmarest,  qu'une  différence 
sexuelle.  L'énorme  disproportion  des  pinces  n'existe  que  chez  le 
mâle,  et  nullement  chez  la  femelle.  Les  2  pinces  de  celle-ci  sont 
constamment  fort  petites ,  à  peu  près  égales  entre  elles  et  ter— 
minées,  comme  la  pince  gauche,  ou  petite  pince  du  mâle,  par 
un  petit  élargissement  en  tenaille.  M.  Marion  a  vu  4  mâles  et  3 
femelles  de  cette  espèce,  venus  de  l'île  Maurice  et  parfaitement 
semblables  à  4  ou  5  autres  qu'il  avait  rapportés  de  Manille.  Il  a 
trouvé  que  dans  les  mâles ,  c'est  toujours  la  pince  droite  qui 
ai*quiert  la  forme  et  le  développement  insolites;  une  fois  cepen- 
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dant  il  a  vu  prédomioer  la  pince  gauche  ;  mai«  il  dréusme  que 
rÎDdividu  appartient  à  une-4B$pèCe  particulière  (?). 

M.  Marion  explique  aussi  l'usage  de  la  grande  pince  du  mâle. 
D*après  ses  observations ,  ces  Décapodes  brachyures  habitent 
par  couples  des  trous  qu'ils  se  creusent  sur  les  rivages  sablon- 
neux de  la  mer.  La  femelle,  lorsqu'elle  est  effrayée  par  un  danger, 
^y  retire;  le  mâle,  au  contraire ,  se  place  à  l'entrée  qu'il  ferme 
presque  complètement  au  moyen  de  son  grand  bras  qu'il  met  en 
travers  et  qui  lui  sert  à  la  fois  d'organe  offensif  et  défensif,  ou 
d'une  espèce  d'opercule.  C'est  probablement  lorsque  la  femelle 
est  chargée  d'œnfe  que  cette  manœuvre  doit  avoir  lieu  d'une  ma- 
nière plus  constante. 

Si  les  autres  espèces  de  Gélasime  présenUient  cette  différence 
sexuelle ,  U  s'en  suivrait  qu'il  faudrait  modifier  l'énoncé  des  ca- 
ractères du  genre. 

i4ï-  Observation  sur  lbs  instincts  des  ArAigniîes,  commu- 
muniqnée  par  le  prof.  Weber  ,  de  Leipaig.  (Meckel,  ArchiP 
Jur  Anatomie;  1827  ,  n**  3.) 

'  Une  jeune  Araignée  porte-croix  (Epeira  Diadema  Latr.)  avait 
étoidu  sa  toile  entre  deux  tilleuls  voisins ,  à  une  hauteur  de  9 
pieds  environ.  Les  trois  points  principaux  d'où  partent  les  fils 
qui  soutiennent  l'ensemble  de  la  toile ,  formaient  dans  celle-ci, 
comme  à  l'ordinaire,  un  triangle  équilatéral.  Un  fil  allait  s'atta- 
cher en  haut,  à  chacun  des  deux  arbres ,  et  la  toile  se  trouvait 
SQ^)Adue  au  milieu  ;  potir  avoir  maintenant  le  troisième  point 
d'attache,  l'araignée  avait  suspendu  à  un  fil  une  petite  pierre , 
dont  le  poids,  supérieur  à  celui  de  l'animal  lui-même,  lui 
tenait  Heu  de  point  fixe  inférieur,  et  tenait  la  toile  en  équilibre. 
Le  petit  caillou  était  à  5  pieds  de  distance  de  la  terre.  Une  petite 
figure  est  jointe  à  cette  observation,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  uni- 
que dans  son  espèce,  comme  le  dit  le  prof.  Weber. 

14^  HoTE  sca  LES  Arachnides  et  Lfes  Inskgtes  fossiles  et  spé- 
cialement 5ur  ceux  des  terrains  d'eau  douce  ;  par  M.  Marcel 
BB  Seules. 

Linné  a  donné  le  nom  d'Entomolithes  aux  pétrifications  qui 
présentent  des  débris  ou  des  vestiges  d'Insectes;  mais  sous  le 
BOffi  dlnsectes-il  comprenait  aussi  les  CrusUcés.  Quant  à  nous , 
BOUS  ne  signalerons,  dans  cette  note,  que  les  Ëntomolithes  qui  se 
rapportent  aux  Arachnides  et  aux  Insectes  proprement  dits. 
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La  plupart  des  Insectes  fossiles,  décrits  jusqu'à  présent ,  ont 
été  observés  dans  les  inBOinbrai»les  fragmens  de  succin  que  les 
bords  de  la  Baltique  et  le  solde  la  Prusse  ont  fournis,  succin  qui 
s'y  trouve  dans  des  terrains  retnaniës  ou  d*aUuvion.  Le  succin 
qui  accompagne  les  lignites,  ou  Targile  plastique  inférieure  au 
ealcaire  grossier,  ne  paraît  pas  en  renfermer,  ce  qui  pourrait 
faire  douter  que  le  succin  ait  été  disséminé  sur  toute  la  terre  à 
une  même  époque,  ou  à  une  époque  rapprochée,  si  cette  absence 
dlnsectes  dans  le  succin  des  dépôts  à  lignite,  ne  pouvait  pas  dé- 
pendre de  circonstances  purement  locales.  On  est  du  moins 
porté  à  le  supposer,  en  ne  retrouvant  pas  les  débris  d*Insectes  si 
abondans  dans  les  dépôts  gypseux  d*Aix  (en  Provence),  dans  les 
autres  gypses  tertiaires  qui  ont,  avec  les  premiers,  toutes  sortes 
d'analogies. 

Les  divers  débris  d'Entomolithes  décrits  dans  le  succin,  se  rap- 
portent comme  ceux  du  bassin  tertiaire  d'Aix,  à  des  Arachnides 
et  à  des  Insectes.  On  a  cru  reconnaître  parmi  les  espèces  figiu'ées 
par  Sendelius  (i),  i^  des  Arachnides  dont  les  genres  sont  indé- 
terminables; a"^  quatre  Coléoptères  indéterminables;  3**  un  Cri- 
quet; 4**  des  Friganes;  5**  des  Fourmis;  6**  des 'Perdes;  7**  de 
nombreuses  Tipules  ;8**un  Bibion  ;  9**  un  Empis  ;  10^  des  Scolo- 
pendres. M.  Desmarest  a  enfin  aperçu  dans  des  fragq^ns  de  vé- 
ritable succin  de  Prusse,  des  Friganes  £t  des  Bibions. 

Il  paraît  que,  soit  dans  ces  fragmens,  soit  dans  les  figures  nom- 
breuses de  Sendelius,  soit  dans  les  fr^mens  de  succin  que^nous 
avons  observés,  il  n'existe  aucun  Insecte  dont  le  genre  so^t  étran- 
ger à  l'Eiurope,  remarque  que  nous  pouvons  également  faire  à 
l'égard  des  Insectes  fossiles  du  bassin  tertiaire  d'Aix. 

Un  grand  nombre  de  morceaux  de  succin  dont  Torigpe  est 
inconnue,  ont  présenté  à  Texact  et  judicieux  M.  Desmarest,  avec 
des  espèces  de  nos  climats,  des  genres  dont  quelques  espè(:?es  ^ 
trouvent  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  du  globe.  Cet  ob- 
servateur a  cité  partîbulièrement  un  Insecte  fort  remarqiiablf» , 
voisin  'du  Lymexyldn  et  qui  fait  partie  du  genre  Atl^cfocèrc 
formé  pat  Palisot  de  Beauvois ,  sur  une  espèce  d'Afrique  ; 
^^des  Teignes;  3^  une  Mante;  4^  das  Platjpes,  des  Taii|piiis  et 
d'autres  petits  Coléoptères  du  genre  Ips  d'OUrîer. 

Enfin  nous  av6ns  noosHSiéne  observé  dans  un  mcirceAir  da 

(1)  Historia  Succinoritrn ,  leiptîg  ,  174a,  în-fol. 


ZiHilo^ie,  i83 

succia  de  Prusse,  appartenant  à  M.  Cbabrier  et  dont  noiu»  avons 
déterminé  la  nature  d'après  le  procédé  dUaiiy,  un  EluteriXym^ 
conservation  parfaite  et  qui  paraît  fort  ^rapproché  de  VElater 
œneas.  11  en  diffère  cependant  par  sa  forme  allongée ,  par  celle 
de  ses  ly  t  res,  qui  est  très-rétrécie  et  fort  aigike  à  leur  extrémité. 
Sa  couleur  est  d'un  jaune  d'or  vif,  couleur  qui  semble  cTauCant 
plus  brillante  que  les  pattes  sont  d'un  beau  noir.  Le  succin  qui 
a  enveloppé  ce  bel  Insecte,  Ta  saisi  de  n^anière  à  £Aire  fléchir  le 
corselet  en  avant  et  à  courber  l'abdomen  fortement  en  arrière. 
Le  même  morceau  renferme  un  Insecte  de  l'ordre  des  Hémi- 
ptères, assez  rapproché  des  genres  Cùnex  et  Pentatoma,  D'autres 
morceaux  de  succin  nous  ont  offert  de  petits  Coléoptères  du 
genre  Ips  Oliv. ,  avec  des  Apate^  des  Bastrichus  et  des  Formica, 
Du  reste,  les  fragmens  des  Insectes  que  l'on  ne  peut  déterminer 
sont  bien  plus  nombreux  dans  le  sucxnn  que  ceux  sur  lesquels 
l'on  peut  être  fixé.  Mais  il  m'a  paru  sur  tous  les  fragmens  que  - 
j'ai  pu  détacher,  que,  quoique  les  Insectes  soient  de  toutes  parts 
enveloppés  par  le  succin,  ils  n'en  ont  pallété  pénétrés  dans  leur 
intérieur.  Aussi  conservent-ils  leur  nature  particulière,  leurs  cou- 
leurs et  la  forme  qui  leur  est  propre. 

Outre  ces  débris  d'Insectes  reconims  dans  le  suocîn,  om  en  a 
signalé  dans  les  terrains  d'eau  douce  dépôaé^  à  diverses  époques; 
car, outre  les  mdmsia  tubuiosa  de  fiosc  (i)  qui  paraissent  avoir 
été  formés  f»ar  des  larves  aquatiques,  seHiblables  à  celles  des  Fri- 
fanes  oa  tout  au  moins  analogues  à  ces  larves,  nous  en  avons 
mdiqué  dans  les  terrains  d'eau  douce  supérieurs  des  environs  de 
Hontpellier  (a). 

Les  calcaires  fissiles  d'OEningen,  en  Francônie,  ont  également 
présenté  des  débris  d'Insectes,  lesquels  ont  paru  se  rapftorter  à 
des  larves  ou  nymphes  de  Libellules,  ce  dont  on  peut  juger  par 
les  figures  que  Knorr  en  a  données  dans  les  MoMwnens  des  catas- 
trophes du  f^be  (3).  Il  partirait  que  M.  Bertrand  a  rencooteé 
des  Insectes  semblables  au  Hanneton  dans  les  ardoises  de  Glaiâs^ 
Si  connues  par  les  empreintes  de  poissons  qu'elles  présentent  (4). 

Fai^  de  SL-Fond  dont  les  grands  travaux  mxi  été  si  ulHes  à 

(j)  Journal  des  Jt/ines,  Tome  XVII,  p.  897,  a**  fot; 
UO^hmrmû  de  Pkr^ique,  Tome  LXXXTD,  ^  17». 
(3)ToiMl,p.   i5i.pl.  tS.%.»,  3,4. 
U)  Otycêoiegie  tmirerselh ,  Tome  I,  p.  a5g.  * 
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la  géologie  a  sigaalé  enfin  des  débris  dlnsectes  mêlés  à  des  plan- 
tes carbonisées,  Insectes  qui  ont  paru  se  rapporter  à  des  Guê- 
pes cartonières  du  genre  Polistesj  et  propres  aux  deux  Indes. 

Quant  aux  autres  débris  d'Insectes  qui  ont  été  décrirs  jusqu'à 
présent,  il  est  fort  douteux  qu'ils  soient  réellement  fossiles,  et 
qu'ils  n'appartiennent  pas  à  notre  époque  géologique;  tels  sont 
ceux  indiqués  par  M.  de  la  Fruglaye  au  milieu  des  bois  enfouis 
sur  les  côtes  de  la  Manche,  auprès  de  Morlaix  (i),  et  ceux  que 
nous  avons  nous-méme  indiqués  dans  les  cavernes  à  ossemens  de 
Lunel-Vieil. 

Tel  est  à  peu  près  l'état  de  nos  connaissances  sur  les  divers 
débris  dlnsectes  fossiles,  qui,  en  résultat,  prouve  que  les  Insectes 
n'ont  guère  paru  sur  la  terre  que  depuis  le  dépôt  des  calcaires 
secondaires  qui  s^  rattachent  à  la  grande  formation  du  Jura,  mais 
que,  depuis  lors,  ils  s'j  sont  constamment  perpétués.  Les  Insec- 
tes dont  nous  allons  donner  Ténumération  (nous  réservant  de  les 
décrire  en  détail,  lorsque  nous  en  aurons  recueilli  un  plus  grand 
nombre),  se  trouvent  dfns  les  marnes  calcaires  qui  séparent  les 
divers  bancs  gypseux  des  carrières  à  plâtre  d'Aix  en  Provence, 
n  est  singulier  que  les  Insectes  fossiles  qui  abondent  au  milieu 
de  ces  marnes  fissiles ,  non  point  cependant  avec  celles  qui  ren- 
ferment tant  de  débris  de  Poissons,  mais  bien  avec  celles  où  l'on 
découvre  de  nombreux  débris  de  végétaux,  aient  resté  jusqu'à 
présent  inaperçus  ;  car,  malgré. le  grand  nombre  d'observateurs 
qui  ont  visité  les  carrières  d'Aix,  il  n'en  est  aucun  qui  ait  décrit 
les  Insectes  fossiles  de  c^tte  localité  intéressante  (i). 

Ces  marnes  n'offrent  parfois  que  l'empreinte  des  Insectes  que 
l'on  y  aperçoit  ;  mais  le  plus  souvent  pourtant ,  ils  conservent 
leur  nature  propre  et  leur  substance  cornée.  Il  arrive  même  quel- 
quefois que  leur  relief  soit  assez  considérable  pour  qu'on  puisse 
les  séparer  en  deux  parties,  et  en  obtenir  une  contre  épreuve. 
Leur  couleur  a  pris  généralement  une  teinte  uniforme,  soit 
brune ,  soit  noirâtre. 

Les  Insectes  et  les  Arachnides  des  marnes  calcaires  d'Aix  ont 
été  saisis  dans  4tmtes  sortes  de  situations  ;  aussi  leur  position 

(i)  Jonmal  des  Mines  f  Tome  XX.X,p.  3S9. 

(a)  Les  Iniectet  fostilet  se  troaveiit  à  Aiz  dans  la  cooche  mameiise 
nommée  la  feuille  par  les  ooTriers,  et  imaédtatement  aa  dessous  de  celle 
qai  renfenne  les  petites  espèces  de  Poissons  et  par  conséqaent  ao-desans 
da  tliablo/i  et  da  banc  gypsenz  exploité. 
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est-elle  constamment  irrégalière.  Il  en  est  peu,  en  effet,  dont  les 
parties  soient  étalées^  comme  le  sont  les  feuilles  des  plantes  fos- 
siles des  terrains  houillers.  Les  Arachnides  sont  généralement 
plus  rares  que  les  Insectes  proprement  dits;  en  effet,  le  premier 
de  ces  ordres  d'invertébrés  ne  nous  a  encore  offert  que  deux  ou 
trois  genres,  tandis  qtie  nous  en  avons  déjà  reconnu  jusqu'à  cin- 
quante-cinq des  seconds.  Ces  Insectes  fossiles  appartiennent  à 
peu  près  à  toutes  les  classes;  cependant  les  Aptères  s'y  montrent 
à  peine  y  tandis  que  les  Coléoptères,  les  Hémiptères  et  les  Dip- 
tères y  sont  assez  nombreux,  soit  en  espèces ,  soit  en  individus. 

Quoiqu'il  soit  fort  difficile  d'arriver  jusqu'à  la  détermination 
prédse  des  espèces  y  il  paraît  pourtant  que  celles  que  l'on  peut 
reconnaître  se  rapportent  à  des  espèces  qui  vivent  encore  dans 
le  bassin  d'Aîx,  où  on  les  découvre  à  l'état  fossile:  telles  sont,  par 
^xemple,  les  Brachfcetus  undatusy  Acheta  campe  s  tris  y  Forjicula 
paraUela ,  et  Pentatoma  grlsea.  Les  autres  ont  des  formes  tout- 
à-fiait  analogues  à  celles  des  espèces  du  midi  de  la  France.  Une 
remarque  non  moins  curieuse,  c'est  que  la  plupart  de  ces  espè- 
ces fossiles  semblent  avoir  appartenu  à  des  Insectes  qui  devaient 
vivre  dans  des  terrains  secs  et  arides.  Aussi  y  trouve-t-on  peu  de 
Carabiques  et  d'Hydrocanthares. 

Cette  observation  jointe  à  celle  que  nous  avons  déjà  faite  sur 
Fanalogie  qui  existe  entre  les  plantes  fossiles  du  bassin  d'Aix  et 
celles  qui  vivent  encore  en  Provence,  et  enfin  sur  l'identité  de  la 
plupart  des  Poissons  fossiles  de  ce  bassin  et  ceux  qui  y  existent 
encore,  ou  dans  la  mer  qui  en  est  la  plus  rapprochée,  annonce , 
ec  semble,  que  le  bassin  d'Aix  devait  être  à  l'époque,  où  ces  di- 
vers dépôts  se  sont  opérés,  constitué  à  peu  près  de  la  même  ma- 
mère  qull  l'est  aujourd'hui. 

Tableau  fies  Arachnides  et  des  Insectes  fossiles  du  bassin  ter- 
tiaire d*  A  ix  (Provence). 

I.  AaACHHIDES. 

Mn».        Familkt.  G«iim*.  Espèces. 

*^  t  I  t  Une  espèce  de  petite  tailte ,  à  corps 

r  1      •^,  \   ^  ,        -Il       I    raccoorci  et  à  abdomen  globn- 

g  I    »•  Kkoees.      |  ^i,ea.  Ul^Ule.    |    j^^   ^es  pattes  en  .ont  étalée.. 

S  I  I  Tegmana,  Walck.    j    ^^^^  ^^^^  ^^^^^^  ^  cor.eIei  pla. 

§  V  (  \   arrondi  et  à  pattes  pla.  courte.. 

'     /  /  I  Une  espèce  de  petite  taille,  remar- 

I  •»«•  I  )  P^rriMW,  OHvier.  j  qnable  par  ses  palpes  terminé,  en 
i  *  ^^^^^^^^' \phaUn^myUan!k.\  griflfe  et  rapplatÎMemenl de  .on 
'  .  '  \    corps. 
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Ordri^ .        Famille* . 


Zoalûgû. 
II.  Ihsectks. 
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Etpèees. 


H 

g  \  Suceurs  ? 


/Pentaïuères. 

x^  Carnassiers 
on  Carabkiaes. 

a**  Hydroean- 
tbares. 

3<>  Bracbély. 
très. 

4^  Serricornes 
ou  Boprestides. 

5^  Lameilieor- 
Dea. 


HarpaÎHs,  Latr. 

Djrtiscui,  Geotf. 
Sutphyiinns,  fabr. 
BuprestiSf  h. 

MetohnthOf  Fab. 


Hétéromèrea.      1   ^  ..     , 


Broéhyeents,  Oliv. 


Cionus,  Clairv. 


HïeleuSf  Megerle. 

T^tramèrea.        I 
t^Rhrnchopho'l 
r^s  ouCarcD\^0'\^)rpera,  Deietn. 
oides. 

Naupactus^  Megerle. 
Rhinobatus,'NLt%et\t, 

Ciêonùf  Megerle. 


Peat'étre  des  Aptères  de  l'ordre 
des  Sacears.  Avec  ces  Insectes  et 
Arachnides  Ton  découvre  danslea 
marnes  oalcairea  d'Aix,  des  por- 
tions que  l'on  ne  peut  gnère  rap- 
porter qa'à  des  larves  d'Infcctea. 
Il  en  existe  de  toutes  sortes  de 
formes  et  de  grandeurs. 

Une  senle  espèce  de  taille 
.moyenne  et  d*une  conservatioa 
remarquable. 

Une  espèce  de  moyenne  gran- 
deur et  dont  nous  avons  nne  con- 
tr*épreuve. 

Une  seule  espèce  d'une  pdîte 
taille. 

Une  espèce  de  la  taille  du  Bu^ 
preitis  tana,  dont  elle  rappelle  la 
forme. 

Une  espèce  d*nne  taille  moyenne 
remarquable  par  lea  stries  pro- 
noncées de  êf  élytres.** 

Une  espèce  de  la  taille  de  Vj4, 
^isea,  dont  elle  rappelle  la  forme. 

Une  antre  espèce  à  peu  près  de 
la  même  dimension ,  mais  d*nne 
forme  très-différente. 

Une  espèce  très-voisine  du  Bt, 
undatuâ^  Déjean,  qui  eat  oommtn 
dans  la  France  méridionale. 

Une  antre  eapèee  qui  parait  m 
rapprocher  du  Br,  algims. 

Une  espèce  fort  rapprochée  ^ 
C.  Scrophuiarùgf  qni  vit  également 
dans  la  France  méridionale. 

Plusieurs  espèces;  Tune  asaex 
voisine  d'une  nonveUe espèce  tonte 
grise,  que  Ton  trouve  dans  le  midi 
de  la  France,  dans  les  lieux  secs  et 
arides. 

Plusieurs  espèces  de  petite  di* 


I  Plusieurs  espèce»;  l\ine  d*eflet 
se  rapproche  beaucoup  du  N,  /«- 
sitanicusf  qui  habita  le  midi  de  la 
France. 
I  Plnsienn  espèces,  de  moyenne 
(  et  de  petite  taille. 

Un  grand  nombre  d*espècea; 
rnne d'îles  parait  fort  rapprochée 
dn  CL  distifcta  Dejean,  on  du  Cur- 
culio  ophtaimicuf  Rossi,  espèce 
fort.  coBimnne  dans  le  midi  de  la 
France. 
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Oidrcft. 


FamiUct- 


p  l 'i*  Xylophage^. 


r  , 
•s  ' 


9*Cy<âiqae«  oa  1 
Chrysoinéliiies.  ] 


(ApatCy  Fabr. 
tfybirgtu,  Fabr, 
Seoirtus,  Latr. 

Trogossieay  Olivier. 

Cassida,  L. 

Chrysomela^  L. 


1**  LalUdonres 
f  OQ  Gooreiiri. 


Forficula,  L. 


/ 


Acheta^  Fabr. 


*  Santears.    { 


Cryllui^  L.  Fab. 


( 


T^daetxlas,  Olivier. 


\ 


f 


vcoconsQSw 


GrxttO'talpm^  I«li 

PeatatomOf  Olivier. 

Cbheui,  Fabr. 

fy^œiis,  Fab. 

.fyxrw,  Fab. 
Reduvtms,  Fab. 

Ploiatia*  SçppoH.L. 
^GcrriSf  Latr. 


Espèces, 
I      Une    grande   espèce  fort   rap- 
^  prochée  de  T^.  eapucina,  Fi^r. 
l      Une  seule  espèce  de  petite  taille. 
i      Une  seule  espèce  de  très-petite 
taille. 

Une  seaU  espèce  fort  rappro- 
chée de  la  TV*,  caentlea. 

An  moins  deux  espèces  de  la 
taille  de  la  C.  viridis. 
I       Ad  moins  denz  espèces  de  la 
taille  et  de  la  forme  de  la  Ch,  C9- 
reaiis. 

Une  espèce  pins  rapprochée  de 
la  F.  paralle/a  qne  de  la  F,  auri' 
cularia. 

Une  espèce  bien  voisine  de  VA. 
italica  de  Fab^cins. 

Une  espèce  assez  rapprochée  de 
VA.  campes  tris  f  Fabr. 

Une  antre  espèce  très-petite  et 
è  cnissespen  rentrées  comme  eclles 
de  VA.  italiea  Fabr. 

IUne  espèce  de  la   taille  et  dn 
port  do  Gr.  cœruhscenSy  L. 
Des  coisse»  et  des  pattes  entières 
paraissant  se  rapporter  par  leur 
formes  à  celle  do  Gr.  cœrtdeseens. 
Un  Orthoptère  qni  parait  ap- 
partenir an  genre  ^a  d'Illiger,  çt 
ne  pas  être  éloigné  do  Xya  varie- 
gâta,  que  l'on  tronve  daiu  les  en- 
virons d'Aix. 
4    Un  Orthoptère  qni  partit  tria- 
fapproché  dt  oe  genre,  mais  d'nnt 
taÛle  assez  petite  ;  pent-ètre  est-ee 
nn  jeane  individu  de  Tespèce  com- 
\  mone. 

IUne  espèce  tont-l^fait  analogae 
an  Pentatoma  grisea,  Lat. 
Une  autre  espèce  très-voisine  dn 
P.  oigracea,  Lat. 
Deux  espèces  an  moins  de  petite 
uille. 

Dix  â  douze  espèces  au  moins  de 
diverses  grandeurs,  mais  générale- 
ment de  petite  taille. 
Une  seule  espèce  assez  petite. 
Trois  espèces  au  moins,  d*UBe 
grandeur  médiocre. 
Une  espèce  au  moins,  bien  carac- 
térisée par  la   forme  allongée  de 
son  corps  et  ses  pieds  antérieurs 
propres  à  saisir  une  proie.  Cette 
esphïe  est  d'une  taille  médiocre.    < 
Une  seule  espèce  de  petite  UiUe. 
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Ffemllles. 
Ujdrooorisci. 

Gicadaires. 
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Ordres, 


Térébrant, 
oa  Porte-Scie. 


I 


Papiforei. 


DiploptèD 


H^érogynea. 


s:/ 

3 


.  Diarnef . 
3  \  Grépatoiilairea. 
g  !  Noctnroet. 


5 

.^y  Nemoeèrea  oa 
?  iTipalairet. 


I  Nepa,  Lat. 
j  dcada^  Lat. 

Libellnîa,  L. 

Tenthredo,  L. 

I  Pteronus^  Jarine. 

Ichtteumon,  Lat. 
^gatkiSf  Latr. 

Polistes^  Lat. 

Formica  f  L.  ' 

Papiliû,  L.  Satyrus, 
Zrg€ena,  Fab. 
Bomfyx,  Fabr. 

[  jiniscptu,  Mtig. 

I  ^/ara,  Mdg. 

Pentheiria,  Meig. 
VP/ofrura,  Meig. 


E«p«ccs. 

IUoe  eapèce  pi  as  petite  que  U 
A^trpa  eùterea^  L. 
)    Uoe  espèce  de  la  taille  de  la  C 
'  pUbeja. 

(Un  certain  nombre  de  Libellules, 
les  ailes  étalées,  et  plasienrs  de  U 
I aille  de  VMschna  grandis ,  Fabr. 
y  Des  larves  de  Libellules  recon-* 
Jnaissables  par  la  forne  partica- 
f  liè^.4#1^r  télé  et  de  rextrémiCe 


\  de  [eu  1^  abdomen. 

/  Deax  espères  d*ane  plot  petite 
taille  qae  le  71  tfîridis  dt  Lioa«as. 
et  une  autre  d'une  plus  grande 
dimeasioa. 

^  Une  espèce  de  ce  genre  de  Jarine, 
d*ane  grandeur  médiocre.  Il  est 
â  remarquer  que  Ton  troo^e  peo 
de  gros  Insectes  parmi  ceux  qae 

f  l'on  observe  k  Téut  fossile  à  Aix. 

(Une  espèce  de  ce  gense  propre- 
ment dit,  tel  qu*il  a  été  conservé 
par  Latreille.  Celte  espèce  est 
d*ane  grandeur  médiocre. 
(Une- espèce  de  ce  genre  de  La-' 
trrille,  mais  d'une  petite  taille. 

Une  espèce  de  la  taille  de  la  fVf- 
pa  gallica  Linn. 

Une  espèce  très- rapprochée  da 
Polisus  mono,  Fabr.  {Epipon^ta^ 
tua,  Lat.  ) 

fPIqsiears espèces  d*ane  taille  plus 
petite  que  la  F.  sidtterranea.  D*aa- 
ires  espèces  plus  grandes. 
I    Nous  citerons  ici  aor  lafoid*aii* 
trni  on  Lépidoptère  diurne  de  la 
division  des  Satyrus. 
Uoe  espèce,  mais  bien  incertaine. 
(Un  liépidoplère  nocturne,    da 
genre  Bombyx  ou  Cossus  de  taille 
médiocre. 

Une  eapèce  asses  grande ,  plas 
petite  cependant  qae  VA.  fitscus^ 
Meig. 

(Une  espèce  asaes  petite  et  rap- 
prochée de  la  S,  Jloritega,  Meig. 
D*aotres  espèces  de  petite  taille. 
f    Une  espèce  de  la  taille  de  la  P. 

(fnnebrù^  Meig. 
Une  autre  espèce  de  la  même 
(taille ,  mais  k  ailes  plus  transpa- 
^  rentes  et  â  pattes  pVus  longues. 
I    Une  espèce  de  la  uille  da  Pia- 
I  iyura  cingtUaia,  Meig. 
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ikèm- 

I 

I 


FanillM. 


Omm. 


Nemocères  oo 
TîpoUires. 


Tanystomes. 


Ncitacaiithes. 


Atbérieèfw. 


Une  etpèee  de  la  uîUe  de  VU, 
Johannis,  Meig, 
Une  autre  espèee  de  la  taille  de 
/  ff^gg^^  J  »'^«  Aortul^na,  Fabr.  Cette  espèce 

devait  avoir  les   ailes  épaisses  et 
presque  noires.  Une  troiaiime  es- 
pèce k  «îles  plus  claires  et  plus 
transparentes. 
Empist  L.  I    Une  espèce  de  la  taille  et  du  port 

I  de  r£.  tesseiata,  Fabr. 
Hemestrina,  La  t.        l    Une  espèce  de  la  taille  de  la  iV. 

j  recicnfata,  La  t. 
Oaeycera^  Meig.  \    Une  espèce  de  la  taille  du  5!Rra- 

1  ty-omys  Chamœieon^  Fab. 
XyiofjIuigHS,  Meîf .  |    Une  espèce  asses  grande  et  fort 

I  rapprochée  du  XjL  ater^  Latr. 
Apkiyût^  Latr.  j    Un   Syrphe  assez  rapproché  de  ' 

)  YÀphrytis  auro-pubeseéuSf  Latr. 
<>..««.•«««•.        J  Ochteroy  Lat.  1    Une  espèce  de  plus  petite  taille 

)  \  \  qne  1*0.  mantis,  Lat.  (i). 

143.    C4TALOGÏJE  DES  IlCSECTKS  DES  PaYS-BaS  qui  SC  trOUVCIlt  la 

plupart  dans  les  environs  de  Harlem  ;  par  N.  Anslijk.  [Na- 
tuurk,  VerhandeL  van  de  Maatsch.  der  Wetensch,  te  Har- 
lem ;Tom,^%Nl^  l'^part.,  i8a8,p.  laS.) 

C'est  la  suite  du  travail  annoncé  dans  le  Bulletin  ^  tom.  XI, 
n*  94.  L'auteur  a  pour  but  de  compléter  la  liste  des  espèces  qui 
font  partie  de  la  Faune  des  Pays-Bas. 

i44-  LiSTB  d'animaux  iKVERTiBfti&s  DBS  Pat6*Bas,  bo»  compris 
.   dans  la  Faune  de  ce  pays  ;  pax  W.  P.  Van  den  Exf  db.  (Ibid,) 

Ce  supplément  à  la  Faune  des  Pays-Bas  contient  5o  espèces 
dont  47  appartiennent  à  la  classe  des  Mollusques ,  i  à  celle  des 
Vers ,  I  à  celle  des  Radiaires  et  i  à  celle  des  Polypes. 

14^.  Dbscbiptioit  d'un  genre  nouveau  d'Insectes  de  l'oedeb 
DES  Parasites;  par  M.  LioN  Duroum,  D'  M.  [Annales  des 
Sciences  natur,  ;  itinvier  1828,  p.  6a,  av.  fig.} 

Linné  désigna  dans  le  Systema  Naturœ,  sans  le  décrire,  sous 
le  nom  de  Pediculus  Apis,  un  Insecte  qull  regardait  comme 
parasite  de  l'abeille  ;  il  cita  en  même  temps,  pour  seul  rensei- 
gnement, la  fig.  16  du  Tom.  VIII  de  Frisch,  qui  est  tellement 

(i)  ^H^  les  Insectes  dont  noua  VjBnona  de  donner  réonmèratloa,  noiU 
en  posA>BS  nne  foole  d*aatres  sur  les  genres  desquels  no^s  ne  somiipes 
pas  eneore  complètement  fijiés. 
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imparfaite,  qn'il  serait  très-difficile  de  se  former  une  idée  du 
Pou  de  l'abeille  d'après  elle.  Dans  sa  description,  Frisch  dit  que 
l'animal  dont  il  parle  a  un  suçoir  dirigé  en  ayant  ;  et  près  de 
ce  suçoir  2  pointes  courbées  (qui  sont  probablement  des  man- 
dibules). Il  dit  aussi  que  le  eorps  est  composé  de  sept  anneaux. 
Malgré  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  ces  notions,  il  est  probable 
que  cette  figure  se  rapporte  à  l'insecte  décrit  dans  le  mémoire  de 
Léon  Dufour.  Fabricius,  en  rappelant  le  Pediculus  Api$  de 
Ltnné,  lui  donna  pour  caractères  d*ètve  filiforme  et  ferrugineux, 
pbtase  caractérisUque  que  M.  Léon  Dufour  a  tort  d'attribuer 
à  Linné,  mais  qui  a  été  mise  dans  l'édition  de  Gmélin^  d'a- 
près le  Species  de  Fabricius.  M.  Léon  Dufour,  dont  les  décou- 
vertes sur  les  différentes  parties  de  l'histoire  naturelle  se  sont 
déjà  fait  remarquer  par  leur  précision  et  leur  exactitude, 
trouva ,  l'année  dernière ,  quelques  individus  d'une  espèce  de 
parasite  sur  XAndrena  carhonaria  Fab. ,  et  ils  lui  parurent  ap- 
parl«inir  au  Pediculus  Apis  de  Linné ,  opinion  que  nous  parta- 
geons entièrement,  ayant  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'obser^ 
ver  nous-mêmes  cette  espèce  ;  il  lui  sembla  que  cet  insecte  ne 
pouvait  pas  entrer  dans  les  genres  connus,  et  il  propose 
comme  nouveau  celui  de  Triongulin  ,  Triungulinus ,  auquel  il 
donne  les  caractères  suivans  :  Corps  allongé ,  déprimé^  d'une 
même  venue  ;  tête  distincte  portant  des  antennes ,  des  yeux  et  des 
ptdpts.  Trmmc  fonké  de  trois  pièces  égales  oà  s^artieulent  les  pai^ 
tes.  Abdomen  de  Im  largeur  dm  tronc  ^  divisé  en  dix  segmens* 
égaux;  antennes  insérées  au  devant  des  yeux^  composées» de 
trois  articles  distincts;  le  dernier  tern^iné  par  une  soie  simple, 
aussi  longue  que  les  antennes  ;  deux  pa^es  soillans,  d'un  seui 
article  oblong  et  droit;  bouc/te  iiiférieure,  peu  apparente;  yeux 
latéraux  arrondis  ;  six  pattes  h  peu  près  égales  entre  elles  ;  tar^ 
ses  formés  par  un  seul  article ,  fort  court  y  en  quelque  sorte  radi- 
mentaire ,  où,  s'implante  une  griffe  plus  ou  moins  repliée  vers 
i'axe  du  corps,  et  composée  de  trois  ongles  ou  crochets  distincts, 
cornés  y  pointus  et  mobiles;  dernier  segment  de  V abdomen  ter- 
miné par  deux  longues  soies  ,  simples ,  inarticulées. 

L'espèce  a  reçu  de  M.  Léon  Dufour  le  nom  de  Triongulin 
de  Andrénètes ,  T,  Andrenetarum  ;  pi.  9,  flg.  6  ;  longueur,  près 
dVine  Hgn«  ;  d'un  roux-pâle ,  glabre  ;  angles  postérieurs  des 
segmens  de  l'nbdomen  terminés  par  un  poil  subulé;  l'avant- 
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dernier  en  ayant  de  chaque  côté  un  plus  long  et  sétifbmie. 
L'auteur  ajoute  plus  bas  :  Ou  observe,  au  dernier  segment,  a 
soies  qui  égalent  au  moins  Tabdomen  en  longueur. 

Nous  ne  pouvons  que  louer  M.  Léon  Dufour  de  nous  avoir 
fait  connaître  cet  être  singulier,  infiniment  mieux  que  ses  pré^ 
décesseurs.  Sa  place  naturelle ,  dit-il ,  est  entre  te  Pediculus  et  le 
Ricinus.  Nous  observerons  que  cette  place  est  un  peu  vague ,  le 
genre  Pediculus  étant  de  la  famille  des  Siphonculés  Lat,  dont 
le  caractère  est  de  n'avoir  point  de  mandibules,  sa  bouche  corn- 
sistant  en  un  museau  d'où  sort  à  volonté  un  siphoncule  serwant  de 
suçoir  y  tandis  que  celui  des  JUcinusest  de  la  famille  des  Mandi- 
bules Lat.  ,  caractérisée  par  la  présence  de  mandibules,  de  daix 
lèvres  et  de  mâchoires.  Il  est  certain  aussi  que  les  Ricins  ont  de» 
palpes  9  et  il  pardt  que  les  Poux  n'en  ont  point.  £n  plaçant 
donc  le  Triongulin  entre  le  genre  Pou  et  celui  de  Ricin,  Tauteur 
devait  nous  dire  à  laquelle  des  deux  familles  que  nous  venons 
de  citer  appartiendrait  ce  nouveau  genre,  ou  s'il  fallait  en 
créer  une  pour  lui.  De  plus,  il  eût  été  fort  à  désirer  que  M. 
Léon  Dufour  eût  consulté  les  auteurs    anciens  et  modernes , 
avant  de  se  décider  à  publier  un  genre  nouveau.  £n  effet , 
Finsecte  qu'il  décrit  a  été  connu  de  Réaumur,  de  De  Géer»  et  de 
BIM.  Kirby  et  fWalckeaaer.  Et  si  les  descriptions  de  quelque»* 
uns  d'entre  eux  diffèrent  un  peu  de  celle  de  l'espèce  de  M.  Léon 
Dnfour,  ce  ne  peut  être  que  spécifiquement  Comme  tous  ce» 
aoteurs  n'ont  pas  été  d'accord  sur  la  manière  d'oftvisager  eel 
être  sous  les  rapports  qui  doivent  le  placer  dans  tel  ordre» 
^ans  telle  famille  ou  dans  tel  genre ,  nous  croyons  utile  de 
rapporter  ici,  aussi  succinctement  que  possible,  ce  qu'ils  tm 
ont  dit ,  eux  et  quelques  autres ,  avant  de  donner  notre  pcopre 
opinion. 

D'abord,  De  Géer  {Mém,  ins,;  Tom.  V,  p.  8-ia,  pi.  i,  fig.  7 
et  8.)  a  eu  en  sa  possession  plusieurs  individu»  d'une  e^>èce  de 
parasite  trouvés  sur  VEristalis  intricarius,  et  des  larves  sorties,, 
chez  lui  ,  des  œufs  du  méloé  proscarabé.  Ayant  comparé,  à 
Vaide  du  microscope,  les  petits  Insectes  hexapodes^  trouvés  sur  kt 
mouche  {Eristalis) ,  avee  les  petites  larves  sorties  des  cmfs,  de  Im 
Canlharide  [Meloë),  Je  ne  fus  pas  peu  surpris,  djt-il^  de  les  voir 
aussi  semblables  en  figure  qu'en  couleur ,  d'où  je  inclus  aisé-- 
ment  qu'ils  étaient  tous  de  la  mime  e^ce.  Il  s'assura  que  leur 
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appétit  était  le  même  que  celui  des  parasites  trouvés  sur  fÉris- 
taie.  Ayant  mis  à  portée  des  jeunes  larves  du  Méloé,  des  mou- 
ches de  différentes  espèces ,  les  larves  s'attachèrent  dessus  en 
assez  grande  quantité;  il  ajoute  :  jéprès  cette  observation.  Une 
me  resta  plus  aucun  doute^  que  lés  petits  de  la  Cantharide  ne 
soient  réellement  de  la  même  espèce  qne  ceux  que  f  avais  trouvés 
sur  une  mouche  velue.  De  Géer,  à  la  page  8,  donne  une  descrip- 
tion très-exacte  de  cet  être  singulier ,  qui  cadre  parfaitement 
avec  celle  de  M.  Léon  Dufour;  et  il  ajoute  en  outre  :  En-des- 
sous du  devant  de  la  tête ,  ils  ont  deux  longues  dents  semblables 
à  de  très-longs  crochets  déliés  y  courbés  et  très-pointus, 

Goedaert  [Métam,  nat,  ins,  ;  Tom.  III,  p.  iBo;  n^  4a,  pi.  ^x, 
donne  une  figure  de  la  larve  sortie  chez  lui  des  œufs  du  Mé- 
loé; cette  figure,  sans  être  bonne,  a  une  analogie  manifeste 
avec  le  Triongulin  de  M.  Léon  Dufour. 

Réaumur  (Mém.  ins,;  Tom.  IV,  p.  490)  pûrle  d'un  parasite 
observé  par  lui  sur  une  Syrphie,et  il  le  représente ,  pi.  3i , 
fig.  17.  La  ressemblance  de  ce  parasite  avec  le  Triongulin  est 
encore  incontestable. 

BL  Kirby  (Monogr.  Apam  AngL;  Tom.  II,  p.  168-169) 
trouva  un  parasite  sur  sa  Melitta  JusccOa  :  il  le  décrit,  et  sa 
description  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'identîté  générique  de 
son  insecte  avec  le  Triongulin.  Sa  figure  (Tom.  I,  tab.  14, 
D^  1 1 ,  fig.  10,  II ,  la.)  dont  Texplication  se  trouve  à  la  page 
ft53  du  même  tome,  ajoute  beaucoup  de  degrés  de  probabilité 
à  cette  opinion  ;  seulement  la  couleur  noire  du  corps  de  lin- 
secte  pourrait  faire  considérer  son  parasite  comme  spécifique- 
ment'  différent  du  Triongulin.  Cet  auteur  rapporte  les  opinions 
de  De  Géer,  et  incline  à  penser  que  le  célèbre  naturaliste  sué- 
dois a  eu  tort  de  croire  à  l'identité  de  son  parasite  avec  la  larve 
du  Méloé. 

M.  Walckenaër  {Mémoire pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des 
AbeHies  solitaires  y  etc.  Paris;  1817.)  décrit  le  pou  de  la  Mé- 
litte,  pris  par  lui  sur  son  Halicte  Écaphose.  Il  le  regarde 
comme  une  simple  variété  de  l'espèce  de  M.  Kirby.  Son  espèce, 
décrite  pag.  83-89,  représentée  fig.  i,  f., est  très-ressemblante 
pour  la  couleur,  et  identique  pour  les  caractères  avec  celle  de 
M.  Léon  Dufour  :  seulement  l'anus  lui  a  paru  avoir  quatre 
soies,  dont  les  extérieures  plus  longues  que  les  intermédiaires. 
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Il  rapporte  ce  que  nous  venons  de  citer  de  M.  Kirbjy  de  Goe- 
daert,  Héaiunur  et  De  Géer.  fl  ne  cite  point  la  fig.  de  Frisch, 
Tom.  yniy  fig.  i6,  donnée  comme  celle  du  pou  de  Tabeille; 
mais  seulement  celle  du  Tom.  YI,  tab.  VI  »  fig.  2  et  3,  qui  re* 
présente  la  larve  sortie  des  œufs  du  Mehë yarkgaius.  Il  semble 
blâmer  les  naturalistes  qui,  persuadés  par  les  observations  de 
De  Géer,  ont,  dit-il,  décrit  le  Pedicuitis  Melittœ  comme  la  larve 
du  Méloé,  remarque  qui  prouve  que  l'opinion  du  célèbre  aca- 
démicien est ,  que  ces  a  êtres  ne  sont  pas  identiques. 

11.  Geoffroy  {1ns. paris,  Tom.  i,  p.  377.  )  donne  une  courte 
description  d'une  larve  qu'il  prend  pour  celle  du  Méloé,  et 
qu'il  paraît  avoir  vue  fort  près  de  passer  à  l'état  de  nympbe; 
elle  ressemble  beaucoup^  dit-il,  à  l^animal  parfait  ;  elle  est  delà  ^ 
mène  couieur^  grosse ,  lourde,  n'ayant  que  la  tête  écaiUeuse,  et 
tout  le  reste  du  corps  mou.  On  la  trotwe  enfoncée  dans  la  terre 
oà  eUe/aà  sa  métamorphose. 

M.  Latreille  {Hist.  nat.  des  CrusL  et  des  Ins.  ;  Tom.  X,p.  38o.) 
transcrit,  à  propos  de  la  larve  du  Mélbé,  les  observations  de 
De  Géer,  reproduit  les  objections  de  M.  Rirbj,  et  en  ajoute  de 
nouvelles;  il  assure  avoir  rencontré  plusieurs  fois  ces  larves 
amoncelées  dans  l'herbe,  n'ayant  alors  qu'une  ou  %  lignes  de 
long.  Il  lui  parait  étrange  que  des  larves  fussent  parasites  dans 
les  premiers  temps  de  leur  existence ,  et  eussent  ensuite  une 
autre  manière  de  vivre  ;  ne  dissimulons  rien  cependant,  ajoute- 
t-il,  la  description  donnée  de  la  larve  de  la  Canûumde  ordmaire  (\\ 
dans  le  journal  allemand  {Naturforscher.  a3%  cab.,  pi.  i,  fig.  6 
et  8)  paratt  appwYer  les  observations  de  De  Géer.  Dans  le  ilè- 
gne  ammal  de  M.  Cuvier;  Tom.  III,  p.  319,  M.  Latreille 
décrit  aussi  la  larve  du  Méloe  :  Larve  à  six  pieds,  a  filets  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps,  s'attacbant  k  des  mouches  et 
les  suçant.^ 

Ifons  avons  vu  souvent  nous-mêmes  diverses  espèces  deMeU 
lîières  et  de  Diptères,  sur  lesqueb  il  y  avait  de  ces  étresparasites, 
les  uns  d'un  roux  ferrugineux  (Triongulin  Duf.  ) ,  les  autres  u^ 
peu  plus  grands  et  bruns  [Pediculus  J/e/^fUr?  Kirb. )  De  plus, 
depub  que  le  mémoire  de  M.  Léon  Dufour  a  paru ,  M.  Carcel  a 

(t)  Cette  lirre  est  repréteatée  dans  V Encyclopédie  méthodique ^  pi .  191, 
GMllmide.  fig.  9, 3  «t  4  ;  et  loii  analogie  areo  le  Trîongoliii  de  M.  D.  Da- 
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Irouté,  a«it  Mivifoiis  àë  l^aHs,  et  BOtis  a  eonsfiititikiiié  nit  Oéf^ 
nère  qui , à  hii  seul ,  portait  au  moins  soixante  de  ces  parasites; 
il  trouva,  sur  use  touffe  de  marrube  {Marrubium  vu^are),  plu- 
sieurs eentaities  d'individus,  absolument  semblables  à  ceux  qui 
étaient  sur  IKMynère.  Ces  découvertes  furent  faites  dans  le 
mots  de  mai ^  époque  à  laquelle ,  dans  notre  climat)  éclosent  les 
Cfcufc  du  Méloé  prosoarabé.  Nous  vîmes  avec  lui  les  Insectes 
trouvé»  dans  les  deuil  circonstances  différentes,  cfue  nous  vei- 
nons d'expliquer  )  marcher  sur  le  verre  de  la  bouteille  dans  la- 
qttelle  ifs  étaient  enfermés,  d'une  manière  qui  nous  semble 
propre  aux  larves  des  Coléoptères,  c'est  à  dire,  qu'avant  de  îkïre 
un  pas,  ils  cdntraetaient  les  segmens  de  leur  abdomen,  et  ap- 
puyaient sor  le  plan  de  position  l'extrémité  de  celui-ci ,  ett- 
suite  de  quoi ,  ta  partie  antérieure  du  corps  se  portait  en  avant; 
notis  avons  comparé  à  loisir  les  parasites  de  TOdynère,  et  les 
larves  trouvées  sur  le  marrube,  et  nous  y  avons  trouvé  urne 
parfaite  identité*  Des  mouches  leur  ayant  été  offertes  dans 
la  bouteille  )  ellea  montèrent  sur  elles  et  s'y  cramponnèrent , 
la    téta  courbée  y  paraissant   avoir  attaqué  le  corps  de  ces 
Diptères,  position  absolument  la  même  que  nous  leur  avions 
tne  précédemment  sur  les  Mellifères  et  sur  d'autres  Diptères,  et 
en  dernier  syr  l'Odynère  et  sur  le  marrube.  M.  Quérin  a  bien 
vooln  permettre  à  M.  Carcel  d'observer  sous  son  microscope  tes 
Insectes  dont  nous  venons  de  parler; celui-ci  leur  a  trouvé  dés 
mandibules  telles  que  De  Oéer  en  attribue  aux  larves  du  Méloé. 
EniiA,  nous  avons  eu,  au  mois  de  mai  de  cette  année,  deux 
femelles  du  Méloé  proscarabé,  qui  ont  pondu  chexnous;  leurs 
•  mufo  sontéclos,  comme  le  dit  De  Géer^  environ  an  bout  dHm 
mois  ;  nous  avons  constaté  l'identité  des  larves  qui  en  sont  sor« 
tles,  avec  la  description  et  la  figure  du  Triongulin,  ainsi  qu'a* 
vec  les  parasites  que  nous  avions  trouvés ,  avec  M.  Carcel ,  sov 
des  Andrenètes  et  autres  Insectes ,  et  que  celui-ci  avait  pris 
aussi  sur  le  marrube.  Ayant  mis  des  mouches  à  portée  dos  je«« 
nés  larves  écloses  cliea  nous,  elles  s'accrochèrent  immédiate^ 
meut  après  elles.  Cette  masse  de  fiiits ,  jointe  à  Taotorité  de  De 
6éer  et  à  celle  de  M.  La  treille ,  nous  impose  la  nécessité  de  re«« 
jeter  le  genre  TrionguUn  ainsi  que  les  Pedicuîus  JMelùtœ.  T^'alk. 
c(  IfkÀJ^^  de  la  section  des  Insectes  aptères ,  pour  les  report^^ 
comme  larves,  k  celle  des  Insectes  ailéai  le  i^^  a'étant  ^ue  Ié. 
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latte  dti  Mélôé  proscarabé,  ainsi  que  le  Peékutus  tMithm 
Watlt.  Le  Pedlcultis  Melittœ  KJrb.  doit  être  regardé  eonime  la 
larve  d'une  autre  espèce  de  Méloé,  mais  il  nous  est  IropOisibte 
de  lavoir  exactement  laquelle.  Elle  a  cependant  &t^  rapports 
atec  celle  qne  Frisch  donne  au  Mehë  variegatus.  Mais  les  ^o 
férentes  époques  de  la  vie  dé  cette  larve,  jusqu'au  moment  ofji 
elle  passe  à  l'état  de  nymphe,  ont  besoin  d'être  observées  ;  nods 
appelions  sur  ce  point  l'attention  des  entomologistes ,  comme 
sur  un  fait  qui  présentera  le  plus  grand  intérêt  et  la  plur  grand)» 
utilité  pour  la  science. 

La  planche  jointe  an  mémoire  représente  avec  beaticoup 
d'exactitude  Tlnsecte  grossi ,  ainsi  qu'une  de  ses  pattes  et  une 
antenne.  Avn.  S. 

146.  Sur  QVSI.QUES  iiarÀc^M  Suiooxsva  n#  Q^^va  e|  sur  lea  In- 
sectes parasite»  qui  j  sont  «i^fennéss  par  J.  W*  D^i^iéiiy 
{KottgL  Fetenskaps-dcadem.  H(m4fiag0n  i^^if  put  9^  p|g^ 
35o.) 

Depuis  Réaumur^  on  n'a  guère  ftdt  de  progrès  dans  la  connais- 
sance des  Coecus;  et  ce  naturaliste  a  borné  ses  recherches  au* 
Coccus  de  France;  M.  Dalman  fait  connaître  plusieurs  espèces  qnll 
a  observées  en  Suède  ;  11  êommence  par  rappeler  les  obsei^a- 
tions  qui  ont  été  Alites  sur  ee|te  production  singulière  de  la  na« 
tare,  qni  ressemble  souvent  à  des  exeroièsanees  de  végétaux, 
à  des  noix  de  Galle  ou  à  des  larves  dlnseetés.  En  ouvrant  les 
Coccus  féminins,  on  y  trouve,  dans  un  fluide,  de  petits  corps 
randa  qui  sont  de»  eanfs.  Le  Coceus,  dans  cet  état,  est 
on  corps  mort,  attaché  à  la  branohe  ou  à  la  feuille,  et  pourvu 
d'une  petite  ouverture  par  laquelle  sort  le  petit  Insecte  écloS; 
Qooiq^ie  Tinsecte  mère  paraisse  mort,  le  petit  qui  sort  de 
otite  espèce  de  coque  inerte  est  vivaœ;  M.  Dalman  Va  flgtirè 
avec  ses  antenne  et  ses  S  paires  de  pieds.  L'animal  s'atuche 
À  une  feuille,  en  s'y  appliquant  sous  la  forme  d'une  mince  la«* 
melie,  et  y  reste  attaché  jusqu'à  la  fin  de  l'été.  A  Tépoque  de  l|i 
chute  des  feuilles ,  il  s'attjicfae  au  tronc  ou  aux  branches.  Dans 
cet  état  une  grande  quantité  de  ces  Insectes  se  métaroorpho» 
sent  en  une  espèce  de  nymphes ,  d'où  il  Sort  ensuite  de  petits 
Inaectas  wXé^  «xtrèm^ient  petits.  Une  autre  partie  reate  atu- 
ekée  à  l'ariinr,  gréssit  et  se  gonfle ,  perd  l'aspeet  d'un  «ninwl) 

i3. 
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ainsi  que  le  mouvementy  et  ce  sont  là  ces  Cocons-mères  dont  il 
a  été  question  plus  haut  L'auteur  renvoie,  pçur  la  description 
de  quelques  espèces  de  Coccus  suédois ,  au  tom.  VI  des  Jfé- 
moires  pour  servir  à  f histoire  des  Insectes,  pwc  de  Geer,  qu'il 
appelle  le  Réaumur  suédob;  mais  il  ajoute  que  les  mâles  des 
Coccus  sont  encore  très-peu  connus  »  et  qu'on  n'en  voit  point 
d'individus  conservés  dans  les  cabinets  de  la  Suède.  M.  Dalman 
passe  ensuite  à  la  description  des  espèces  qu'il  a  observées  en 
nature. 

i^  Coccus  cryptogamus,  Masc.  :  sanguineus;  aniennis  pedibas» 
que  pallàiioribus  ;  aUs  rmeis  immaculatiSy  abdomine  duplo  Um- 
gù}ribus  ;  seHs  caudaUbus  albis  alanun  apice  adœquatis.  -»  fce- 
mina  :  Corpus subovaium,  valdè  applanatum^moUe^  subcamosum, 
colore  nifo  ad  luteum  vergente;  artubus  nuUis  discernendis, 

^^  Coccus purpuratus.  Masc.  :  Ferrugineuse  capite  thoraceque 
saturadoribus  ;  antennis  pedibusque  paliidis;  setis  caudaUbus 
albis  9  abdomine.  brevioribus;  alis  albis  ,  vittd  subcostali  pur^ 
'  pured. 

3^  Coccus  hordeolum.  Fœmina  :  oblonga  vel  subelHptica , 
fiavOf  niiida,  dorso  medio  convexo^  frutieum  cortice  arctè  ad- 
fixa. 

4®  Coccus  gibber.  Fœmina  vetusta  :  valdê  tnrgida ,  gibba  ; 
brunnea,  Icepis,  nidda,  apertura  retusa ^obovata, 

5^  Coccus  cyprœola.  Fcemina  vetusta  :  spadicea  »  amrorsum 
turgida^  posterais  subproducta,  apertura  lineari,  lateribus  punc^ 
tulatis  subrugosis. 

6^  Coccus hemicryphus,  Fœmina:  senUorbieulata,  roiunda,re^ 
ntformis,  anticè  compressa  flavescens  ;  posticè  iurgida  brunnea 
m'tida  ;  intra  abietis  squamas  axiilares  prœceps  immersa. 

L'auteur  fait  remarquer,  en  note,  le  tort  qu'on  a  eu,  depuis 
Linné,  de  nommer  les  Coccus  d'après  les  végétaux  sur  lesqueb 
on  les  a  observés;  c'est  que  Linné  aimait  tout  rapporter  à  U 
botanique  ;  on  croyait  d'ailleurs  indiquer  clairement  les  rap- 
ports des  Insectes  aux  plantes.  Mais  on  n'a  pas  pensé  que  tan- 
tôt la  même  espèce  de  Coccus  s'attache  à  des  végétaux  bien  dif- 
férens  entr'eux,  et  que  tantôt  plusieurs  espèces  de  Coccus  ha- 
bitent la  même  plante. 

M.  Dalman  termine  par  quelques  mota  sur  les  Ptéromalines , 
qui  vivent  comme  parasites  dans  les  Coccus;  la  plupart  sont  du 
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çeom'EncyrtttsxVixXeûx  ii*a  pu  découvrir  comment  ils  intro-' 
duisent  leurs  œuÊs  dans  les  Cocctf^.Dans  le  Coccus  hordeolum  et 
dans  d'autres  grandes  espèces  de  Coccus  il  a  trouvé  une  Ptéro- 
maline  très-vivace,  qu'il  a  nommée  Entedon  insidiator.       D. 

147.  Obsbkvations  sua  lx  SLàGONinv  QCAnaicoaHB  de  Kirby^ 
et  sur  quelques  autres  Coléoptères  Bracbélytres,  av.  fig.;  par 
M.  J.  O.  Wkstwood.  (  Zoolog,  Journ.  ;  n**  IX,  p.  56.) 

Le  Siagonium  quadricome  Kirby  (Prognathe  Latr.),  rare  au- 
paravant en  Angleterre ,  y  a  été  trouvé  en  grande  quantité  de- 
puis quelque  temps.  Avec  les  Insectes  parfaits,  Tauteur  a  ob- 
servé aussi,  sous  l'écorce  des  mêmes  arbres  abattus  et  morts  » 
des  larves  qu'il  croit  appartenir  à  la  même  espèce  et  dont  il 
donne  la  figure  et  la  description  :  Larva  elongata^  depressa  albo 
fiucescens;  corpore  segtnentis  duodecini'jtransversis ,  suhpilotis  ; 
mediii  latioribus;  ultimoque  in  medio  in  Utbum  depressum  pro- 
ducto  et  prùcessibas  duobus  ïateralibus ,  tubo  caudali  longiori- 
husy  biarticulatis  instructo;  articuio  i^  iongismno,  tenuique;  %^ 
minuta  y  brevissimo.  Capmt  horizontale  ^  antennœ  iriarticulatae  ? 
Anicido  primo  crasso ,  cylindrico;  7?  maximo,  securiformi^  setis 
duobus  latere  interiori  instructo;  3^  minuto  clopoto;  {siarîicm^ 
bu  aiius  brepitifimus  et  basaiis) ,  pede$  brèves  ,  tarsis  easartieuia'^ 
tis  unguiformibus. 

Cette  description  doit  servir  de  type  à  la  famille  des  Omali- 
des  de  Blac  Leay;  et,  pour  faire  ressortir  les  caractères  qui  la  dis- 
.  tinguent  des  autres,  l'auteur  décrit  et  figure  encore  deux  autres 
larves,  qu'il  rapporte,  quoique  avec  quelque  doute,  au  PhUon- 
thus  poliius  de  la  famille  des  Staphylinides  de  Mac  Leay  ^  et  à 
\Aleoeharafuscipes, 

La  place  du  genre  Siagonium  ,  dans  le  système ,  est  marquée 
par  l'auteur,  entre  les  genres  Bledius  (i)  et  Zirophorus^  Dalman. 
La  famille  des  OmaHdes  doit  se  diviser,  suivant  M.  Westwood, 

(i)M.  Westirood  décrit  en  note  une  noofelle  espèee  de  oe  genre,  prise 
tnrla  cdtede  Norfolk.  BL  Stepkensii,  Westw.  Magnitudo^  ttalnm  et  tummu 
€0mkis  BL  armati,  —  Diffère  prœcipoè ,  eapite  maseulocornubut  duebtu 
ëiongueis,  laieralihus  acuminatis ,  ereciis  armato,  TliCracè  spints  tribus 
margine anteriori  instructo;  duobus  ïateralibus  brevibus ,  medioque  elom- 
gt9,  acùminatOf  apicepiloso  et  smpra  caput  inter  ejus  cmmuu^  ehfeta,  pro" 
ewmbtns,  Famhta  multo  minor  et  absque  comubus  est. 
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en  dauxMetion» \  la prmni&re  oomprcnà»!  bf  g««rM  OmaUmm , 
Proicif9Ui,  Ànthophtfu^  gfonitim^  ttc.  )  U  se^iHKto  les  gnires 
O^YteiuSf  BlediuM,  Bvœsthemsi  lefi  genres  Àie^hara^  Taehh- 
nu$  et  TachyporuSf  doivept  être  réunis  en  un  groupe  sous  le 
nom  à* jiléocharides  y  déjà  adopté  par  MM.  Kirby  et  Spence 
detM  leur  grand  ouvrage.  Après  <}uel([ues  remarques  sur  les  af- 
Ihiil^  des  autrei  familles  de  la  division  des  Coléoptères  bra- 
chélytreS)  l'auteur  eite  un  passage  des  Jnalecta  entomologlca  de 
Dalroani  sur  la  découverte  de  stemmal^s  dans  quelques  Coléop- 
tères» notamment  chea  les  dnthaphagus  et  les  OmaUum.  Cette 
déeou verte  est  due  à  Germar.  [Ma§a%.  der  Emtomol.  IV»  p.  4  lo.) 

148.  Abditioks  kt  coaaECTioifs  4  vv  Méwoiaj!  sua  h%  CBHaa 
Staphtlinus  de  Linnç;  par  J,  O.  Westwoob.  (Zoo/iojg'.  JoHm,\ 
n*XlI,  i8a«,pag.  5o4.  ) 

L'auteur  pense  que  le  PMtgndikuâ  fttffpenms  décrit  par  M. 
Motfdel  (Yùj.  le  ÈuUetin^  com.  XIIt,i<^  16S),  pourrait  bien 
il*éCre  qœ  là  femelle  du  Slagoniam  quadrieànke, 

Bmle  les  larves  de  Bradhélytres»  M.  Westwood  compte  4 
yettx;  mais  «1  dit  que  pour  les  trouver  il  faut  choisir  des  indivi- 
dus dont  la  tèle  ne  soit  pas  d'une  couleur  trop  foncée. 

Le  mémeiM  contient  encore  quelques  autres  acMitions  et  cor- 
rections plus  ou  moins  importantes. 

S.  O.  L. 

149.  Desciiptivb  Catalocui  ov  Tui  LapiDOPTsaous  Ivsacrs 
conuiined  in  the  Muséum  qfthe  hon.  East-India  Company,  — » 
Catalogue  descriptif  des  Insectes  Lépidoptères,  contenus  dans 
le  Muséum  de  la  Con\pagnie  des  Indes  orientales ,  avec  les 
fig.  color.  des  nouvelles  espèces  et  de  la  métamorphose  des 
Lépidoptèi^  de  Tlnde  »  et  observations  sur  une  classification 
générale  de  l*ordre  des  Lépidoptères;  par  Thomas  HoasriBL» 
M.  D.  y  etc.  1'^  livraison,  in-4*  de  80  pag.,  avec  4  planches 
cspL  Londres,  iNê^Farbury,  AUeti  et  comp. 

L'ouvrage  dont  nous  venons  d'indiquer  1«  titre  eonslsteta 
•M  6  livraisons  dont  nous  ne  connaissons  encore  que  la  pre^ 
nnèret  Dans  Tiiitroduction ,  l'auteur  donne  une  analyse  compa- 
rative des  tttétliode«  employées  jusqu'ici  pour  la  classification 


det  Ii^Ndpptènif  I  puis  il  «^rc  dans  la  dMcriptmr  4#  bu»  mp^ 
tie»  caractérialiqueft.  1}  propose  uo6  nouvelle  classification  ^n^ 
dée  sur  les  caractères  que  présentent  les  Chenilles^  les  Chrjrsa» 
lidesetles  Insectes  parfaits,  et  forme,  dans  cet  ordre^  des  tribus 
dont  il  donnera  successivement  les  caractères.  Nous  ferons 
observer  ici  que  M.  Horsfield  suit  la  métbode  comparative 
dont  M.  W.  S.  Mac  Leay  a  donné  les  principes  dans  ses  Annwiofa 
lavoMca.  L'application  qu'il  doit  en  faire  n'étant  pas  complète 
dans  cette  première  partie,  nous  attendrons,  pour  en  rendre 
compte,  que  Touvriige entier  soit  entre  nos  mains )  nous  crain- 
drions en  ce  moment  de  ne  pas  donner  une  idée  exacte  d'une 
méthode  qui,  pour  être  bien  conçue ,  doit  se  présenter  k  la  fois 
dans  tout  spn  ensemble  ;  laissant  donc  en  ce  moment  l'intro^ 
duetion  de  côté,  nous  passerons  au  catalogue  qui  la  suit.  I^a 
tribu  qui  se  présente  la  première  est  celle  des  PapilionideSi  qui 
représente,  suivant  l'auteur,  les  Lépidoptères  diurnes  de  M. 
Latreille,  ou  le  genre  Papillon  linné,  Geoff.,  Réaum»  Cettn 
tribu  est  oaraetérisée  ainsi  :  Chenille  à  |6  pattes,  allongée,  cy« 
lindrique,  lente  dans  sa  marpbe»  à  tête  globuleuse,  retra^tik 
en  sortie  du  oorps  et  portée  en  avant  Chrysalide  nue,  anipi^T 
kuse,  attachée  par  sa  partie  postérieure,  mais  ayant  quelque** 
fois  d'autres  attachas  dont  le  mode  est  varié  :  dans  la  stîrp$ 
oMopiur^orm^^  ellç  est  lisse,  semblable  à  la  chrysalide  de  quel- 
ques lépidoptères  nocturnes  et  enveloppée  d'une  coque  mince. 
Insecte  parfait,  k  antennes  multi*articulées ,  grêles  à  leur  hue  s 
phis  épaisses  à  leur  extrémité,  ordinairement  terminées  en  bon* 
ton  OH  en  massue,  filiformes  dans  un  petit  nombre ,  ou  presque 
aétaiMes,  ou  ayant  leur  extrémité  grêle  en  forme  de  crochet  i  ailes 
relevées  dans  le  repos,  les  inférieures  n'ayant  point  de  frelui 
Dans  la  siîrps  anopluriforme  ^  les  ailes  antérieures  seules  soni( 
droites  ou  presque  droites  ;  jambes  postérieures  n'ayant  ordi* 
nairement  d'épines  qu'à  leur  extrémité.  Insectes  volant  seules' 
ment  pendant  le  jour.  U  est  certain  que  la  chrysalide  du  genre 
Dwritû  (  Parmusius  Latr.)  qui  appartient  à  la  sârp*  chihgnafhi^ 
forme,  est  conformée  de  la  même  manière^  et  a  les  mêmes  ewe? 
kf^ies  que  celles  que  l'auteur  donne  aux  Lépi^loptères  de  sa 
siirps  atwplmiforms  ^  et  il  nous  semble  que  M.  Borsfield  aurait 
Ak  en  fiûre  ipenéon. 
r*  Stifps.  Fmfêff^me.  La  ah#mlk  4«  forme  wala,  du  ^Mon^ 


goe,  oa  cjfindriqQe  ^  ou  linëaire ,  convexe  j  renflée  ou  déprimée , 
toujours  striée  transversalement,  à  s^mens  scutiformes,  nue 
ou  rarement  poilue ,  ayant  quelquefois  de  petits  appendices 
latéraux,  {^abre  en  dessous;  tète  petite;  pattes  à  peine  appa- 
rentes (  ressemblant  «itièrement  pour  Vhabiuu  aux  genres  Oni^ 
scus  et  PorceiiioyOVL  aux  Epizoaires,  )  Chrysalide  nue,  obtuse  à 
ses  deux  bouts^  attachée  par  l'extrémité  postérieure,  la  télé 
étant  la  partie  la  plus  élevée,  et  le  corps  soutenu  dans  une  li- 
gne droite  par  des  fils  qui  entourent  le  cou  et  Fabdomen. 

Genre:  Polyommate ,  Pofyommatus,  Chenille  bossue ,  presque 
linéaire,  son  dos  élevé;  tête  petite,  ordinairement  noire.  Chry- 
salide oblongue  ou  ovale ,  nue,  marquée  de  taches  obscures; 
quelques  unes  portant  des  tubercules  aiguës  et  ressemblant  à  la 
face  d'un  singe.  Insecte  parfait  :  antennes  filiformes  à  articles 
intermédiaires  plus  longs  que  les  autres ,  terminés  en  bouton 
ovak;  ce  bouton  recourbé  subitement,  comprimé,  sillonné  ou 
concave,  avec  ses  bords  reployés.  Palpes  plus  longs  que  la  tète, 
dirigés  en  avant,  et  se  redressant  ensuite;  Tarticie  basilaire  et 
rintermédîaire  presque  nus,  recouverts  d'écaillés  et  de  villosité 
soyeuse  ;  ce  dernier  alougé ,  s'avançant  au-delà  du  milieu  de  la 
tête,  3^  article  grêle,  aminci,  nu.  Spiritrompe  à  peu  près  % 
fois. plus  longue  que  les  palpes;  tête  assez  large,  glc^leuse; 
yeux  proéminens ;  corps  grêle ,  comprimé;  ailes  très-entières, 
ordinairement  bleues  dans  l'un  des  sexes,  souvent  brunes  dans 
l'autre,  ayant  le  plus  souvent  des  taches  fauves,  rangées  en  ligne 
sur  le  bord  postérieur,  toujours  grises- en-dessous,  et  ayant  ha* 
bituellement,  dan»  cette  partie,  un  grand  nombre  de  points  oa 
d'ocelles  noirs,  entourés  de  blanc.  Tous  les  tarses  à  cinq  articles, 
le  dernier  onguiculé;  cuisses  intermédiaires  ayant  à  leur  extré- 
mité un  prolongement  court,  aigu,  velu;  les  jambes  de  cette 
paire  de  pattes  ayant  un  petit  enfoncement,  pour  recevoir  ce 
prolongement  :  tarses  antérieurs  des  mâles,  amincis ,  revêtus  de 
soies  latérales  très-courtes,  leur  dernier  article  n'ayant  souvent 
qu'un  seul  crochet  ou  une  soie  peu  distincte;  ceux  de  la  fe- 
melle, velus;  le  dernier  article  muni  de  a  crochets  petits ,  très- 
arqués,  cachés  par  des  poils  laineux;  crochets  des  tarses  posté- 
rieurs petits,  ainsi  que  lés  pelottes.  L'auteur  établit  deux  sous- 
genres;  le  i^',  sous  le  nom  de  PUhecops^  a  pour  caractères  :  ai- 
les akmgées,  les  postérieures  entières ,  réguliècemc^it  arrondie^ 
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on  eltiptiqaes.  Une  seule  espèce  y  est  rapportée  :  c'est  le  P/- 
Atecps  EFjrlax,  pi.  i.,  fig.  a.  {Pofyommatus Byïax ,  n^  a4i.  God. 
Eocjcl.)  Le  second  soas-genrc,  Pofyommatus  stricte  sic  dictas^ 
ainsi  caractérisé  :  bords  des  ailes  inférieures  ayant  leur  angle 
anal  prolongé  en  une  pointe  arrondie ,  contient  deux  espèces 
nouvelles;  i^  Polyommate  Akasa,  P,  Akasa^  envergure,  un 
pouce  anglais.  Ailes  blanches  des  a  côtés ,  leur  base  en-dessus  ' 
ayant  une  nuance  d'aanir,  leur  bord  antérieur  et  postérieur 
bruns  y  ce  bord  plus  large  dans  les  antérieure»  :  le  dessous  des 
ailes  portant  une  série  de  points  noirs  parallèle  au  bord  posté- 
rieur; les  antérieures  ayant  une  série  de  petites  lignes  presque 
sur  le  bord;  les  postérieures  ayant  sur  leur  disque  une  ligne  de 
points,  arquée  et  interrompue,  et ,  vers  la  base,  3  autres  points , 
fous  ces  points  bruns,  pi.  i,  fig.  i.  a®  Polyommate  Puspa,  P. 
Pdtj^.  Envergure,  un  pouce  4  Hg.  angl.  Dessus  des  ailes  du 
mâle  azuré,  bordé  de  brun,  leur  disque  blanc;  dessus  des  ailes 
de  la  femelle  plus  pâle ,  leur  disque  d*un  brun  cendré  :  dessous 
des  ailes  d'un  blanc  soyeux  avec  a  lignes  marginales  renfer- 
mant entre  elles  une  série  de  points  bruns,  le  disque  portant 
une  bande  de  taches  brunes  ;  ail^  postérieures  ayant  à  leur  base 
phisîenrs  ocelles  noirs,  entourés  de  blanc,  dont  deux  sont  très- 
rappTOchés  du  bord  extérieur,  et  un  autre  à  lextrémité,  plus 
remarquable. 

Genre  Lycène,  Lycœna.  Chenille  plus  oblongue  que  dans  les 
antres  genres  de  cette  stàrps^  ses  côtés  ayant  quelques  petites 
impressions  :  corps  presque  toujours  d'un  vert  pâle,  nu  ou  cou- 
vert de  poils  très-courts  et  mous  ;  tête  brune  ou  pâle  :  chrysa- 
lide très-obtuse  à  ses  deux  extrémités,  brunâtre.  Insecte  parfait: 
antennes  filiformes,  à  articles  intermédiaires  les  plus  longs  de 
tons,  terminées  par  un  bouton  ovale,  un  peu  recourbé,  sou- 
vent comprimé  ou  concave,  avec  ses  bords  un  peu  reployés; 
palpes  plus  longs  que  la  tète,  peu  avancés,  un  peu  redressés; 
FarCicle  basilaire  et  l'btermédiaire  couverts  d'écaillés  et  de 
longues  villosités ;  celui-ci  alongé,  libre,  s'avançant  au-delà  du 
milieu  de  la  tête;  le  3*  grêle,  aminci,  nu  ;  spiritrompe  à  peu 
près  deux  fois  plus  longue  que  les  palpes;  tête  assez  large; 
yeux  saillans;  corps  grêle,  comprimé.  Ailes  antérieures  un  peu 
alongé^ ,  étroites  ;  les  postérieures  prolongées  en  un  angle  anal 
oo  m  une  queue  presque  filiforme,  courte  dans  la  plupart, 
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ajftnt  souvent  I  «n-dd^sous»  une  ligne  lârpn^le  #u  dts  fmxi^ 
coDtigus  de  couleur  orangée;  tous  l»s  tarses  de  cinq  artidat} 
cuisses  comme  dans  le  genre  Polyommate.  Tarses  antérieurs 
des  mâles;  amincis,  n'ayant  qu'un  seul  crochet ,  ou  quelquefois 
une  soie  cornée  terminale ,  et  des  épines  latérales  roidas  ;  ceuji 
des  femelles  ayant  toujours  a  crochets  arqués  entre  lesquels 
on  aperçoit  des  poils  courts.  Crochets  des  tarses  postérieurs 
petits,  ainsi  que  leurs  peloties.  Douze  espèces  de  ce  genre  sont 
mentionnées  dans  le  cahier  que  nous  ayons  sous  les  yeu^ 
1^  Lycène  malaise,  X.  malaya.  Envergure,  11  lig.  angl.  Dessus 
des  ailes  brun ,  avec  une  grande  tache  blanche  sur  le  milieu  du 
disque;  leur  dessous  d'un  blanc  soyeux;  bord  postérieur  de 
chaque  aile,  ayant  2  lignes  brunes  parallèles,  ondulées,  entre 
lesquelles  est  une  série  de  taches  de  même  couleur  ;  et  vers  le 
milieu  une  bande  arquée  qui  est  composée  de  points  dans  les 
ailes  postérieures  ;  ailes  antérieures  ayant  4  petits  points  bmns 
parallèles  au  bord  ei^érieur  ;  ailes  postérieures  avec  cinq  points 
très -noirs,  a  plus  grands ,  arrondis  en  gouttes,  Tun  apical» 
Vautre  à  l'angle  anal,  et  3  plus  petits  forment  k  la  base  une  sé- 
rie transversale,  a^  L.  Roxiis,  pi.  d,fig.  4-  (Polrommatut  Hoxusi 
n^  i4a.  God.  Encycl.)  3**  X.  Rofimon,  (J^olyommaius  Rosimon  ^ 
n**  i4i.  God.  id,)  4®  Z.  PUnius.  {Pofyommatus  PUnius ;  n®  140. 
God.  id,)  5**  L.  Throphrasius,  {Pofyommatus  Theophrastus i 
n^  139.  God.  tr/.)6°  X.  AeUanM  {n^  ia3.  God.  id.)  7^  X.  CMlerio. 
{Potyommatus  Celerio;  n**  ia4.  God.  id.)  S^  X.  £lpis.  pi.  i,  fig. 
4.  {Pofyommatus  Elpis;  n^  laS.  God.  id.)  9**  Lycène  Paon,  Zr. 
Pamna.  Envergure,  un  pouce^  angl.  Dessus  des  ailes  du  mâle 
d'un  bleu-violet,  avec  un  reflet  argenté;  ce  dessus  plus  fonoé^ 
dans  la  femelle ,  avec  les  bords  extérieur  et  postérieur  bruns. 
Dessous  des  ailes  d'un  blanc-gris ,  avec  de  petites  lignes  blan-* 
ches  dont  trois  points  interrompus,  au  bord  postérieur.  Ailes  su- 
périeures ayant,  au  milieu  de  leur  partie  antérieure,  4  petites  Iv 
gnes  parallèles;  les  2  intérieures  renferment  a  points  près  du 
bord  extérieur  de  l'aile;  ailes  postérieures  ayant  sept  petites  H* 
gnes  interrompues,  également  distantes  les  unes  des  autres  ;  celle 
qui  est  vers  la  base  t  peu  visible  ;  3  yeux  à  l'angle  anal ,  l'exté- 
rieur ,  le  plus  grand  de  tous ,  à  pn^nelle  étroite ,  rousse ,  verte 
postérieurement,  avec  un  reflet  argenté.  |o^  X.  amttu.  (On  s 
imprimé  par  erreur  atratus.  )  L'auleur  pense  ipje  c'est  peu^lre 


It  P9^aie  tmOui  Cran.  |ri.  965,  fig.  a ,  b.  f  t*  £.  Mita.  Bnverg. 
i4  Mg.  OD^.  DMiua  des  ailef  du  nâU,  bleu  très^britlant,  ehaii- 
getti  en  yert  de  meri  les  antériearet  ayant  un  bord  large, 
noir;  le»  postérieure!  ayant  une  iigne  marginale  de  cette  même 
eeoleur,  leur  dessous  d'un  b1anc*jaunAtre ,  avec  des  lignes  très- 
fines,  blanehàtres,  qui  ont  un  reiet  doré,  pAle)  les  3  posté- 
ricnres  non  interrompues,  et  parallèles  au  bord;  ailes  anté- 
rieares  ayant  en  outre  %  paires  de  petites  bandes  \  la  paire  an- 
térieure très-eourte ,  plaeée  sur  le  bas  du  disque ,  l'autre  pres- 
que marginale,  sinueuse,  composée  de  lignes  interrompues) 
sibfis  postérieures  ayant  6  petites  bandes  disposées  par  paires  ; 
la  i^  pure  jusqu'à  k  base ,  la  seconde  dans  le  milieu ,  la  3* 
presque  sur  le  bord ,  toutes  ces  bandes  formées  de  petites  li- 
gnes paraUèlea  interrompues  )  angle  anal  portant  trms  ocelles 
trés-soirs,  l'esténenr  plus  grand ,  orbiculaire  avec  un  iris  étroit , 
roux»  traversé  par  un  petit  trait  argenté;  ooellè  intermédiaire 
réniforme;  sa  partie  antérieure  plus  foncée,  rapproché  de  Tof 
eslW  interne ,  le  bord  de  ces  »  derniers  ocelles ,  renfermé  dans 
one  lunuhi  surmontée  d'un  pelit  trait  roux,  ii^  L.  hmHicm,  {F»- 
fyommatus  bceticus ;  n**  iia.  God.  EncycL) 

Ce  cahier  est  accompagné  de  4  planches;  la  première,  coto- 
riée ,  contient ,  outre  les  espèces  que  nous  arons  citées ,  les  figu> 
res  des  Thecla  Epieles^  Chitra^  Vidura^  Longlnm,^  Narada  ^ 
Etobu  ,  Smgma  et  JUnfindra  ;  celtes  des  Teria^  Hecnbe  et  Drona, 
et  des  PapUio  Arjuria  etNox,  La  seconde  planche,  également 
coloriée I à  l'exception  des  détails,  contient  i*' :  La  Petavwg 
Smkum^  ses  palpes,  ses  antennes,  la  spiritrompo,  les  pattes* 
1*  Sjrm^tka  Panda,  3''  £mesis  Drupadi.  A"*  Myrina  Jaffm. 
S^  itfrina  Atymnus  ^  avec  les  mêmes  détails  pour  ces  espèces 
que  pour  la  première,  et  même  ceux  de  la  Incarna  RoxuSi  qui 
y  est  figurée  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  La  y  planche 
enntieat  les  chenilles  et  les  chrysalides  coloriées  des  Papilia 
PiÊià»f,  Pmmmon  ^  Memnon  t  Cresphontes  et  PompUias;  cellei 
des  Maplma  JMinaee  f  Javenia  «  Pkxîppus  j  ChryM^^poê  et  MU 
éammt,  et  lee  ebei|il|e«  seulement  d'une  espèce  douteuse  de 
Pafyemnuitnip  des  Theda  Fapàmus  et  Bemlœ,  de  la  Cùlim 
ÊÊmneUina^  de  la  Pontia  Mrui^kas,  des  Papilio  AJam  ^X  P^ 
Ifdormê^  des  EtUamiû  Euttrpe  ^  Àmphione  et  Thalia,  celle  de 
r^i^mns  Fj^ta,  aflb  4e  la  Mèiiê  Imeptioéf,  celle  d*uil  genre 
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yomxk  des  Limemtis,  celle  de  la  MekmUis  unduiaris,  celle  de 
VErycina  Midas  et  celle  d'une  Hesperia  douteuse.  On  y  voit 
aussi  les  détails  anatomiques  non  coloriés  des  genres  Euplœa  , 
Idea ,  Heliconia  et  Acrœa,  La  planche  4^  n*est  point  coloriée  ; 
elle  contient  la  chenille  et  la  chrysalide  de  la  Lfcœna  Aeiia^ 
nus;  des  détails  anatomiques  de  la  Lycœna  Elpis;  la  chenille 
et  la  chrysalide  de  la  Thecla  Jarbas^  avec  des  détaib  anato- 
miques ;  la  chenille  et  la  chrysalide  de  la  Thecla  Appidanus  ; 
celles  de  la  T/iecl^  Narada;  celles  de  la  Theda  Longùuts  ; 
cette  dernière ,  avec  des  détails  anatomiques.  Les  chenilles  et 
les  chrysalides  des  CoUas  Styiia  et  Giaucippe;  celles  de  la  Te- 
rias  Hecahe,  avec  des  détails  anatomiques.  Les  chenilles  et 
chrysalides  des  Fonda  Coronis  et  Belisama^  avec  des  détails 
anatomiques;  enfin  les  chenilles  et  chrysalide^ des  PapiUo  Ar- 
juna,  Agamemnon  et  Amphrisius ,  xvec  des  détails  anatomi* 
ques.  Les  détails  anatomiques  contenus  dans  cette  planche  ap- 
partiennent tous  aux  Insectes  parfaits. 

Ces  4  planches  sont  extrêmement  soignées  et  dignes  des  plus 
grands  éloges  sous  tous  les  rapports.  Ann.  S. 

i5o.  Insectes  Dipriass  du  noed  de  la  Feàhce.  (Platypézines, 
Dolichopodesy  Empides,  Hybotides)  ;  par  J.  Macquaet.  In-8^ 
de  iSq  p.|  avec  pi.  Lille,  18217;  imprimerie  de  Danel. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails ,  M.  Macquart  donne  des  gé- 
néralités sur  ce  qu*il  appelle  4a  grande  tribu  des  Diptères-Tanys- 
tomes.  U  la  dit  instituée  par  M.  Latreille  dans  ses  FamUles  na^ 
turelies,  et  nous  devons  lui  faire  observer;  i^  qne  M.  Latreille 
a  créé  la  famille  des  Tanystomes  bien  plus  anciennement  qu*il 
ne  pense,  dans  la  seconde  édition  du  Noupeau  Diction,  d^hist. 
naturelle ,  ainsi  que  dans  le  Règne  animal  ;  a^  que  M.  Latreille 
n'a  point  réuni  à  ses  Tanystomes  la  tribu  de  Stratiomydes  ni 
celle  des  Xylophagites  (Xylophagines  Latr.),  mais  qu'il  a  forme 
de  celles-ci ,  sa  famille  des  Notacanthes.  "Nous  devons  encore 
faire  remarquer  à  M.  Macquart  qu'en  mettant  dans  les  Tanys- 
tomes I  les  Notacanthes  de  M.  Latreille ,  il  attribue  positive^ 
ment  (p.  a^  la*  et  11*  lig.)  à  leurs  larves,  la  faculté  de  se  dé- 
pouiller de  leur  peau  pour  passer  à  l'état  de  nymphes ,  tandis 
que  tous  les  auteurs  et  lui-même  (  Jns.  dipl.  Asiiiques,  etc. ,  p. 
loi ,  lign.  \%^  )  s'accordent  à  dire  que  U  peau  sert  de  coque 
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aux  nymphes  des  Strationaydes,  et  que  M.  LâtreiUei  dans  ses 
FaniUes  nittureiles,  assure  que  les  Xylophagines  sont  dans  le 
même  cas.  M.  Macquart  lui-même  combat  ^  à  la  fin  de  la  page 
que  nous  venons  de  citer ,  et  dans  la  suivante ,  l'opinion 
de  M.  Knoch  ^  adoptée  par  M.  Meigen  ,  qui  tendrait  à  infir- 
mer sur  ce  point  et  sur  d'autres  ^  les  observations  de  Swammer* 
dam  y  de  Réaumur  et  àè  Geoffroy. 

Les  généralités  sur  les  Tanystomes  sont  terminées  par  un  ta- 
bleau synoptique  des  a  divisions  admises  par  M.  Macquart;  i'* 
division  caractérisée  pjir  le  3®  article  des  antennes  simple; 
comprenant  les  PJatypézines ,  les  Dolichopodes ,  les  Empides , 
les  Hybotides  (  qui  font  le  sujet  du  volume  que  nous  avons  sous 
les  yeux),  les  Asiliques,  les  Bombylies,  les  Xylotomes ,  les 
lieptîdes  et  les  Yésiculeux,  dont  M.  Macquart  a  déjà  traité  dans 
un  volume  dont  nous  avons  rendu  compte  précédemment,  (^n/- 
let,,  Tom.  XI,  n^  io8.)  a*  division.  3*  article  des  antennes  di* 
visé.  Stratiomydes,  Xylophagites  et  Tabaniens(déjà  traités  par 
M.  Macquart,  dans  le  volume  que  nous  venons  de  citer.) 

i'^  famille  Plàtyp^zuces  {Platypezinœ\  dont  le  caractère  es- 
sentiel est  :  antennes  de  3  articles,  le  3*  sans  divisions,  com- 
primé en  palette.  Trompe  cachée  ;  palpes  cylindriques  ou  ren- 
flés à  l'extrémité.  Tarses  postérieurs  dilatés.  Cette  famille  con- 
tient les  a  genres  :  Platypèze  (  %  espèces) ,  et  Callomyie  (  une 
espèce.) 

a^  Camille.  Douchopodxs,  Dolkhopoda.  Caractère  essentiel  : 
antennes  de  3  articles,  le  3*  sans  divisions,  comprimé  en  pa- 
lette. Trompe  peu  saillante.  Dernier  article  des  palpes  déprimé^ 
membnmeux i*^  G'*  Chrysotus.  6  espèces,  dont  deiix  nou- 
velles ,  savoir  :  i®  Ch.  cupreus  et  C.  bicolor, 

^OQre^  j)laphorus.  %  espèces  dont  une  nouvelle:  le  -D.  bima* 
euiaUis. 

30  Qw  Psilopus.  4  espèces.— 4®  G'*  Porphjrops.  18  espèces  ^ 
dont  6  nouvelles,  savoir  :  P^fidvipcs^  P,  anmilatus^  P./lapiventris  f 
P.pallitarsis,  P,  nitidus^  P,  latipes, 

S^  G'*  Hyxbrophorus,  Quatre  espèces  dont  une  nouvelle.  H. 
œmeifnitaius.  —  6®  G'*  Medeterus  ;  seize  espèces  ;  les  suivantes 
soiir«ouvelles.  Jfcf.  appendiculatus  ^  M,  calcaratus^  M.futvwen^ 
tris  y  jtf»  kifasciatus ,  M.  pygmœus, 

'j^  G'*  iUiaphium.  Cinq  espèces:  une  d'elles  est  nouvelle ^it 
cmpremm. 
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ë^  QF^Siyéiâirtmta.  Deux  «spècM.  ^9^  QF^Dëlidkêpms,  9«  ctpèvit, 
dont  plutieurt  sont  nouvelles ,  savoir  :  D.  nigri^ùmtllatuM  ^  B. 
èicolaTy  D,  ciii-femoraius  ^  D.  paUipes^  D,  bifuremtus^  D.  iati<iùm 
bmimsy  D,  narnu^  D.  parvh-Jamellatus  ^  D.  iuh^mêllatus, 
%o^  G*"*  Opikochiie.  Vue  espèce. 

'à*  famille.  Emmobs.  (i^iiri^^^.)  Caractère  essentiel:  tète  p6tit#, 
sphérique.  Trompe  perpendiculaire.  Antennes  de  a  ou  B  artici«s 
distincts)  le  3*  sans  division  et  terminé  par  un  style.  —  i^  G*^ 
nouveaui  Ëlaphropèae,  ElapkropeMa  Macq.  (  Taekydromia  Falléil. 
^m#rv<;/raiffiaMcig.) Caractères  Mrompe  plus  courte  i[ue  la  tète; 
.palpes  eouchés,  comprimés.  Ëpiaiome  linéaire  ;  front  étroit. 
Antennes  de  a  articles  distînofs  ;  le  premier  cjlindro^conique,  le 
second  conique  ;  style  peu  alongé;  pattes  simples  ;  cellule  maiv 
ginale  des  ailes  asses  courte,  élargie  vers  reatrémité)  %  discol^ 
ilales  ;  3  postérieures  ;  point  de  nervure  anale  ni  axillaire.  Une 
seule  espèce ,  mâle  et  femelle ,  qui  est  V Hemcrodromim  epbip^ 
piata  Meig.  Dipt,  d*Eur,  Elle  parait  dlHi^rer  par  la  brièveté  de 
se»  hanches  antérieures ,  des  espèces  indigènes,  qu'on  doit  rap- 
porter au  genre  Hamerodromia, 

g®  O^^jOtapetiSf  upe  seule  espôcc-S**  G'*  T^chyd/romia,  Ce  genre 
qui  n'est  qu'un  démembrement  de  celui  que  M.  Meigen  désigne 
sous  ce  même  nom  >  contient  cinq  espèœs  dont  deux  nouvelles  c 
T,  fibiiUit^  et  T.hYulip^nnis.^k^  G'*  nouveaut  PlaiypmlpêU.  Il  cor» 
res|M)nd  à  la  a""  division  des  Tachydroroies  de  M.  Meigen.  Les  ca* 
factères  que  ce  dernier  auteur  lui  assigne,  auraient  dû  lui  faire 
une  loi  do  Téi&ver  au  rang  de  genre.  Aux  caractères  énoncés  par 
Jtf.  Meigen,  l'auteur  français  ajoute  que  les  ailes  sont  souvent 
munies  d'une  cellule  anale  et  les  jambes  intermédiaires  proloa*- 
gée8  en  pointe  à  l'extrémité  ;  nous  pensons  donc  aveo  lui  que 
ce  genre  doit  être  adopté.  M.  Macquart  en  décrit  18  espèces, 
les  nouvelles  sont  :  P.  nitidus^  P,  ambigutts,  P,  œneus,  F.Jfitvtr 
palpis ,  P,  ùmUfiius,  P.  articula  tus  ^  P.  cothumatus, 

5"  {^^^Hemcrodn:mia{CheUpo(ia,  Chelifera  Macq.  Monogr.Em* 
pid,  Lille,  i8i3.}  Cinq  espèces.  —  6®  G***  nouveau,  Jrdopiem 
[DfUlchorephala  Macq.  Monogr,  Empid,)  Ce  genre  est  démembré 
dçs  Hi'^mérodromies  de  M.  Meigen ,  qui  en  avait  fait  la  seoondt 
division.  Aux  caractères  énoncés  par  ce  dernier  auteur,  M.  Mtt^ 
quart  joint  ceux-ci  :  antennes  insérées  au  milieu  de  la  face  supd^ 
Heure  delà  tcte;  yetix  moins  rapprochés  de  la  partie  antérieure. 


Htfm  bMNMoiip  pltl»  f«tlM«  Trompa  filus  couH€,  épaisse,  t&- 
Biqu«;  ailM  plus  élroîteft ,  à  nervures  ondulées.  Le  type  de  ce 
gnre  est  VBem^roéromia  ùroraiafMtig, 

7<*  G^  Cyrtoma  {Bùxilaria  Macq.  Monogr,  Empid.)  Ce  genre 
figure  dans  la  famille  des  Platypéxines  de  M.  Meigen.  M.  Falleft 
avait  fait  des  Mmpit  des  deux  espèces  connues ,  et  M.  Macquart, 
tn  ra|^>Qrtant  ce  genre  à  la  famille  des  Empides ,  nous  parait 
■'avoir  rien  fait  que  de  louable ,  car  tout  \e  faciès  de  ce  genre 
se  rapporte  à  cette  famille.  —  8**  G"*  Hilara  :  i5  espèces  dont 
quelques-unes  nouvelles ^  savoir:  H.aana,  lî.  spinipeSy  H.  bre^ 
wi-^kUa ,  N,  rmfip9s ,  M,  tkoraewa  ^  H,  iôrtgirostrisj 

gQ  Qr«  £Mpig^  Ce  genre  est  divisé  comme  dans  M.  M eigen ,  la 
i'^  divi^n  etotient  ai  espèces,  les  suivantes  sont  décrites  ici 
pour  la  1'^  fois.  £.  airm,  E,  trmUaia,  £.  oèscura^  E.  subp^n^ 
maia,  La  seconde  division  ne  contient  que  a  espèces ,  dont  une 
est  nouvelle,  E.  qmmfmepktata,  — 10"  O*^*  Ramphomyia,  iteitt 
espèces,  les  nouvelles  sont  :  il.  canmlkulaîa^  R,  stigmonny  /?.  pem- 
mmêa,  ILJia¥weatris,  R,  miiida,  Jl.  bicohr. 

4*  iamiUe.  Htbotidbs  (  Ifybotidm) ,  ayant  pour  caractères  es- 
sentiels :  tète  petite,  sphérique.  Trompe  courte,  horizontale. 
Antennes  de  2  ou  3  articles  distincts,  le  dernier  sans  divisioQ  et 
muni  d'un  style. — 1**  Genre  nouveau,  Mtcrophora,Se%  caractères 
sont  :  corps  assez  court  ;  trompe  s'étendane  peu  au-delà  de  la 
tète^  lèvre  aupérienre  épaisse,  pointue  ;  palpes  courts,  cylin- 
drî^oes, velus;  antennes  de  3  articles  distincts;  le  i*'  court,  cy- 
lindrique ;  le  second  eyathiforme;  le  3*  alongé,  conique ,  com- 
primé, terminé  par  un  style  assea  court  ;  abdomen  peu  alongé  j 
pattes  âssea  comrtes  dans  les  femelles  ;  cellules  discoïdales  anté- 
rieures des  ailes,  courtes  et  s'étendant  peu  ou  point  au-delà  de 
Tanale;  quatre  postérieurs;  anale  fermée  postérieurement  par 
la  coorfonre  de  la  cellule  anale.  (Cette  phrase  citée  exactement 
ne  nous  présente  aucun  sens.)  3  espèces  nouvelles  forment  ce 
genre,  M.  crasêipes^  M.  veluiinus^  M,  piisHlus, 

%^G'^OEdaieai%  espèces,  dont  une  nouvelle,  Q£.  tibialis.-^^ 
C^nottveaujLemtopèze  (je  pense  qu'il  faudrait  écrire  Ltfptopezc)^ 
offhuil  les  caractères  suivans  :  Corps  grêle,  alongé,  velu  ;  trompe 
plus  courte  que  la  tété,  épaisse,  conique,  dirigée  obliquement 
en araBt globes  tetminaux  nullement  distincts;  lèvre  supérieure 
î\  palpes  eylindriques ,  de  la  longueur  de  la  trompe;  an- 
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leoiM*  de  t  articles  distiMU;  fe  deniier  oourt,  ovAle-ooii^ 
tu  y  style  tenninal  alongé  ;  abdomen  long;  pattes  albngées  et  ve- 
lues; jambes  postérieures  légèrement  renflée^  cellules  discotdales 
antérieures  des  ailes,  assez  grandes  ;  S  postérieures  ;  un  rudiment 
de  nervure  à  la  pointe  extérieure  de  la  discoidale  postérieure  ; 
cellule  anale  comme  dans  le  genre  précédent;  nervure  anale  n'attei 
gnant  pas  le  bord  de  l'aile.  Le  type.du  genre  est  la  Lemtopèzeflavi- 

pède,  L.flavipes.  — 4®  G""*  Oc^</ro//tû?,  a  espèces 5*^  G'*  Hyhos^ 

3  espèces. 

Cet  ouvrage  est  accompagné  de  4  planches  fort  bien  gravées 
au  trait,  représentant  les  ailes  des  genres  qui  y  sont  contenus* 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  Ton  trouve,  en  tète  de 
chaque  famille,  après  l'énoncé  du  caractère,  un  tableau  synop- 
tique des  genres  que  chacune  d'elles  contient.  Ce  3*  cahier  des 
Diptères  du  nord  de  la  France,  ajoutera  nécessairement  à  la  ré- 
putation Inen  méritée  de  son  auteur,  et  sera  utile  aux  entomolo- 
gistes pour  les  nouveaux  genres  dont  les  caractères  y  sont  dé- 
veloppés, et  par  le  grand  nombre  d'espèces  nouvelles  que  nous 
venons  de  mentionner  et  qui  y  sont  décrites.  A.  S.  F. 

iSl.MillOiaB  SUE  un  HOUVSiU  OENEX  BT  UHX  HOUVBLLB  BSpAcK 

DEDiPTiEs;  par  F.  Blot  D.  M.,  avecfig.(Af^i7t.  de  la  Soc*  Lin» 
néenne  de  Normandie;  ann.  18216  et  18217.) 

Ce  mémoire  offre  les  caractères  d'un  genre  nouveau  de  la  tribu 
desMuscides  de  M.  Latreille,  désigné  sous  le  nom  deMyopites^ 
Myopites  :  trompe  très  iongue,  coudée  à  sa  base,  dirigée  en  avant,  se 
repliant  ensuite  sur  elle-même,  un  peu  apant  son  milieu,  où  elle 
forme  un  second  coude,  palpes  velux,  uni^articulés,  spatulfformes 
ei  dirigés  en  avant»  Second  article  des  antennes  plus  court  que  lé 
troisième;  celui-ci  en  palette  surmontée  d'une  soie  simple  Uttéra^ 
lement  insérée.  Troisième  nervure  de  l'aile  bifurquée  à  son  esptré- 
mité,  et  n'étant  pas  réunie  par  une  nervure  transversale  qui  la 
joindrait  à  la  nervure  supérieure  ;  elle  l'est  seulement  avec  celle  qmi 
lui  est  inférieure.  Corps  petit,  presque  nud;  port  des  Muscides  ^ 
tête  dégagée,  abdomen  très  déprime  et  terminé  dans  les  femelles 
par  un  oviducte  corné,  saillant  et  non  rétractile.  A Ues  divergentes, 
plus  longues  que  V abdomen.  Pattes  minces. 

Ce  caractère  ne  laisse  à  désirer  qu'un  peu  plus  de  détails  sur 
la  composition  intérieure  de  la  trompe.  Les  mots  en  palette  , 
sont-iis  suffisans  pour  caractériser  û  troisième  article  des 
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•BtcniHîâv  tandb  qn^ils  ont  cté  appliqués  au  troisième  article  des 
«^UtenDCS  de  tous  les  Diptères  qui  n'en  ont  que  trois,  quoique 
leur  forme  soit  extrêmement  variable.  Tfous  ferons  remarquer 
à  l'auteur,  qu'il  n'est  applicable  aujourd'hui  qu'en  ajoutant  une 

modification.  Ainsi  une  palette  est  courte,  allongée,  dilatée 

Ici  elle  nous  paraît  presque  trigon«;  sur  les  individus  de  l'espèce 
décrite  dans  le  mémoire  que  nous  avons  reçu  avec  reconnais- 
sance du  savant  M.  de  Brébisson.  Il  eût  été  bon,  ausû  de  faire 
fignrer  cette  trompe  et  les  antennes,  comme  le  fait  M.  Mei^^en 
pour  tous  ses  genres  de  Diptères. 

Le  nom  de  Myoplte  donné  à  ce  genre,  n'est  pas  très-satlsfai* 
sant ,  formé  comme  il  Test  du  nom  générique  Myope  et  d'une 
terminaison  appliquée  généralement  dans  les  sciences  naturelles 
aux  animaux  et  aux  plantes  devenues  fossHes. 

Xc  type  de  ce  genre  est  le  Myopite  de  Blot.  Brcb.  Petit,  rous» 
tdtre;  pattes  et  sartoiU  cuisses  jaunâtres,  Attes  hyalines\  ayant lui 
grand  nombre  de  taches  brunes;  abdomen  et  feux  bruns,  long. 
1  \à  %  lignes^  L'auteur  nous  donne  aussi  l'intéressante  histoire 
et  la  description  de  la  larve  et  de  la  nymphe  de  cette  espèce  qui 
vil  dans  les  galles  de  Vinuia  dysenterica.  Cette  manière  de  vivre 
nous  semble  rapprocher  ce  genre  du  G'*  7V/?A«V£jLatr.,etsi,  du 
reste,  le  genre  Myopite  a  d'aussi  grandes  affinités  que  l'auteur 
panut  avoir  raison  de  le  croire,  avec  les  Buccntes  et  les  Myopes, 
il  s'ensuit  que  la  place  assignée  dans  les  méthodes,  à  ceux-ci,  est 
(autive.  Ces  deux  genres  étant  probablement  aussi  phytiphages, 
ne  peuvent  rester,  le  premier  avec  les  Couops,  dont  les  larves 
vivent  aux  dépens  des  Bourdons  et  des  Guêpes,  ni  le  second  avec 
les  Stomoxes,  qui  déposent  leurs  œufs  dans  le  fumier  qui  ali- 
mente leur  postérité. 

Ce  mémoire  est  suivi  de  l'extrait  du  rapport  qu'en  avait  fait  à 
la  Société  linnéennc  de  Normandie,  M.  de  Brébisson,  qui  y  rend 
à  fauteur  toute  la  justice  que  mérite  une  observation  nouvelle, 
intéressante,  et  complète.  Nous  joignons  avec  plaisir  notre  suf- 
frage à  celui  de  ce  savant  naturaliste.  A  ce  mémoire  sont  jointes 
tnns  figures ,  représentant  comme  objets  de  comparaison ,  les 
a3es  du  Myopite,  de  la  Myope  et  du  Bucente*  A.  S.  F* 

i5a.  V.  Obseevations  sue  lb  Tékia.  AEMii  d«  l'Homme  (  T,  So^ 

lium)y  avec  fig.  ;  par  M.  Et.  belle  Chia/e  (Storia  e  Notomia 

ilegli animali s.vert,  del  regho  di yapoli,  fasc.  iV,  p.  iBg.) 

B.  ToMB  XV.  14 


thù  Zoologie* 

L'atitenr  traite  dans  des  cli apî très  sépares ,  i^  de  l^appar**JB 
A;  nutrition  ;  ^*  de  l'orgatie  de  la  génération  ;  3*  des  signes  aux- 
quels un  itidivîda  peut  se  reconiiafth*  cortime  guéri  du  t?nia. 

Organes  de  In  mitrition.  te  téiriàf  qtrtl  examhia  ,  avait  été  vi-^ 
Tant  au  lùomen^  de  rex^hilsiôn.  Gif  injecta  avec  du  inercure 
on  dié  ses  canaux' lonptiidmattx,  et  l'on  rit  que  le  métal  passait 
librement  dans  celafdu  côté  opposé,  au'môyeri  dé  deUx'canaux 
transverrsauxsilnék,  aux  extrémités  de*  chacun  des  aiftiéles.  Ces 
canaux  fcmnaiént  alnîd  une  espèce  de  rectangle,  au  ^milieu  du- 
quel était  situé  Tovairc.  Il  n'y  a  qu'un  seul  canal  longitudinal 
de  chaque  éàlè  et  non  pas  deux ,  comme  Font  cru  presqiie  tous 
fes  auteurs* Le  canal  'c(*iitral  n'a  pu  être  suivi  par lautcar , 
que  jusqu'au  col.  Les  papilles  marginales  existent  non-scu- 
lêment  sur  les  grandes  articulations  du  dorps ,  mais  aussi  sur 
celles  du  col.  Les  petits  canaux  qui  s'ouvrent  au  centre  de  ce» 
papilles^  communiquent  avec  les  canaux  longitadînanx,  et  rori- 
fice  de  chaque  papille  est  formé  par  une  espèce  de  petite  trompe 
(  lemmsciis)  observée  déjà  paf  Kœnîg  et  Herrcnschwand  (Voy. 
l^an  Swieten ,  Comment  inJphor.  Boethn^.  Toih.  VII,  p.  d5).  Le 
mouvement  i^trogradc  des  Kqnidl^  contenus  dans  ces  condnits» 
est  empêché  par  des  Vàlvulesj  le  mercut-e  passe  facilement  des  ar- 
ticles antérieurs  dans  les  postérieurs^  mais  il  remonte  difficile- 
ment vers  là  tète.  M.  Délie  Chiajé  revient  donc  à  l'idée  des  an- 
ciens :  que  les  4  suçoirs  de  la  tète  né  sont  pas  les  seuls  orifices 
par  lesquels  s'introduisent  les  matériaux  nutritif^ ,  mais  que  les 
papilles  marginales  y  concourent  aussi  pou^  une  grande  part  ; 
car,  dit-il,  les  4  suçoirs  de  la  télé  ne  suffiraient  pas  poiir  nourrir 
le  ver,  et  de  plus  les  articles  dont  cchîî-ci  se  compose  sont  d'au- 
tant phis  développés  qu'ils  sont  plus  éloignés'de  la  tète.  Le  con- 
traire devrait  exister,  si  le  ténia  se  nout*rissàît  seulement  par  ses 
4  suçoirs. 

a**  Organes  de  trt  ^nération.  Chaque  artWle  dit  T^nia  offre 
deux  côuehes  de  fibres  contractiles,  l'uitolougitudhialé,  ra«tr6 
transversaW! ;  et  ati'-dessoos  d'elles  iM^'é  Wéttilmiaè  nlince, poiiî^ 
tiltée  de  noir,  qui  formie  Uiie  enveloppa  à  l'ovatré.  Chaque  ovaire 
a  soii  oviducte  ramifié,  et  comtiHmiqitant  avec  \és  vaisseaux  loi> 
gitiidînaux.  Les  oeufs  ou  gormes sortiraient,  suivant  f auteur,  soit 
par  des  pores  qui  s'ouvriraieiit devant  eux,  lorsijfi'Hs  sont  miirs» 
soit  par  uae  ru{)tare  dé  robstacle  qui  ^tait  opposé  k  leur  sortie^ 
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l!Ki«  cctt^  opînJott  n*esf  point  appuyée  de  fnits;  car  les  capsiiled 
déhiscentes  et  mdchiscentes  de  certains  vfe'gétmix,  et  les  récep- 
tacles gemaifères;  de  beaucoup  d'animaux  infeiieufs,  ifiie  l'au- 
teur allèga«  evs  ^piterme,  ne  décident  point  la  qnestionr 

Dans  une  petite  digression  sur  te  Siphuncultis  ifudmSj  M.  DelW 
Oiiaje  ditqpe  Vorçano  considéré  par  un  des  premiers  £00to« 
mistes  de  notre  siècle,  comme  uir  ganglioi^  ncrrenx^  n'est  qu'une 
espèce  de  matrice,  un  sac  rempli  d'œnfs  à  une  certaine  époqifa 
de  Tannée  (en  été  ).  Ces  œufs  se  déchargent  dans  la  cavité  ab- 
dominale, et  alors  la  matrice  revient  sur  elle-même  et  reprend 
la  forme  qui  la  fait  prendra  pour  un  ganglion. 

Ea^sortant  de  kinrrécetnaele/.les  OBviis  sont  féooiidés^  dit^Tati^ 
leur,  par  le  contact  de  l'huitteor  spermatique.  A  l'orifice  de  la 
trompe  de  chaque  papille  marginale,  ou  à-des  oriBces  particu- 
liers,  s'ouvre  un  conduit  très  fin  et  flexueux,  terminé  par  un  petit 
sac  rempli  d'une  humeur  glutineuse.  Auprès  de  cet  orifice  se 
voit  une  petite  soie  qui  se  perd  en  serpentant  sur  Fovaire,  mais 
sans  être  en  communication  avec  lui.  Bonnet  la  regardait  comme 
un  canal  spermatique.  M.  Délie  Chiajc  lui  attribue  les  fonctions 
d'organe  excitateur.  Ce  qu'il  dit  ensuite  sur  le  mode  de  propa- 
gation du  Ténia,  n'est  qu'hypothétique.  Enfin  le  S®  chap.  de  son 
mémoire  étant  purement  médical,  il  en  sera  rendu  compte  dans 
la  3^  sectiondu  Btdletin, 

Les  deux  planches  relatives  à  ce  mémoire,  représentent  un 
iodiWdu  entier  du  Tœnia  Solittm,  et  les  détails  anatomiques  c:^ 
dessus  indiqués ,  avec  des  figures  grossies.  Une  figure  représente 
aossi  le  Tœnia  fènestrata ,  que  Masars  de  Cazales  prit  poiir  une 
nouvelle  espèce,  parce  que  l'ovaire  de  cbaque  article  était  crevé. 

f  S3.  De  EîiToaooVOtt  sts^ekate  kkavoso  Diss.  înaug; ,  audt. 

Ed.  ScHKxir.  Iû-8**  de  vi  et^il  pag.  Leiprig  1627;  Breitkopf  et^ 

Baertei. 

Cette  dissertation  offre  un  résumé  fort  bien  fait,  de  toutes  les- 
rechcrdies  faites  sur  le  système  ncr\  eux  des  Entozoaires,  par  Ram- 
dohr,  Batsch,  Bloch ,  Geetze,  Zcder,  Treutler,  Wemer,  Bojanus, 
MM.  Rudolphi,  Cuvier,  Jurinc,  Cloquet,  Mehlis,  Olfers  ,  Gaede, 
WHIcr,  Jassoj,  teuckart,  Carus,  Nitzsch,  Bremser,.  CrepUn-et 
Steinbuch.  L'autelir  parïe,  dans  autant  de  châpîti  es,  des  nerfs 
dc$?kéfflatoideS;  des  Acanthocéphales,  des  Trématodes  €t  enfin 

14. 
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des  autres  vert  intestinaux.  Une  liste  des  auteurs  et  de  leurs  ou^ 

vragesy  termine  ce  travail.  S.  G.  L. 

i5/«.  Note  stra  l'akticle  269  du  Totn.  XIY  du  Bulletin. 
Le  genre  Poljrbrachionia  de  M.  Landsdowu  Guildingn'est  que  le 
genre  Porpite  des  auteuns,  et  l'espèce  qu'il  a  figurée  est  connue 
depuis  longtemps  sôus  le  nom  de  Porpita  appendiculata.  Elle  a 
été  décrite  par  Bosc^Lamarck,  Eschholtz,  Péroné  Borj  de  Samt^ 
Vincent  y  et  autres.  L« 
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i55.  Extraits  d'une  letteb  bb  M.  VALLOTy  de  Dijon,  du  16 
mars  iSa^. 

I.  «  Dans  le  Bulletin  des  Se,  Nat. ,  Tome  XII ,  p.  2i3,  l'arti- 
cle sur  la  Libellule  de  Solenhofen ,  est  tei  miné  par  ces  mots  : 
Que  ne  Ta-t-il  figurée?  Et  page  2116  du  même  tome>  on  lit  à  la 
fin  du  a*  alinéa  :  on  en  donne  une  figure.  ■ 

«  Lequel  croire  ?  celui  qui  annonce  la  figure ,  puisque  dans  le 
Bulletin  de  1828,  Tom.  XIII ,  p.  161 ,  on  lit  que  le  D'  Van  der 
Linden  décrit  cette  empreinte,  et  en  donne  une  figure. 

Note  du  Rédacteur,  La  contradiction  entre  les  a  premiers  ar- 
ticles n'était  qu'apparente;  celui  du  Zciischrifi  fur  Minéralogie^ 
n'est  accompagné  d'aucune  figure ,  tandis  qu'il  y  en  a  une  dans 
VEdinburgh  ne w  philos,  Journ,\  cité  en  second  lieu, 

IT.n  Dans  Xa  Bulletin  des  Sciences  nat,,  i8a8,  Tom.  XIII,n®  8a, 
il  est  question  d'un  Crapaud  trouvé  vivant  dans  une  pierre.» 

«  Dans  plusieurs  mémoires,  les  uns  envoyés  à  la  Société  Lin- 
néenne  de  Paris ,  les  autres  à  Hnstitut,  et  d'autres ,  enfin,  lus 
à  l'Académie  des  sciences  de  Dijon  {Acta  Divion.y  iSaS,  p.  43» 
48) ,  et  mentionnés  dans  votre  Bulletin  ,  Tom.  X,  n**  107,  j'ai 
démontré  que  ces  Crapauds  trouvés  dans  une  pierre,  ne  sont  que 
ces  Reptiles  surpris  en  état  d'engourdissement,  eflet  de  leur  hi- 
bernation, on  que  des  géodes ,  désignés  depuis  long-temps  sons 
le  nom  de  crapauds.  C'est  ce  dont  je  donne  la  preuve  dans  ma 
dissertation  ». 

Note  du  Rédacteur.  Parmi  les  faits  assez  nombreux  qu'on 
peut  citer,  de  Reptiles  trouvés  vîvans  dans  des  pierres,  plusieurs 
sont  trop  authentiqua  pour  laisser  aocaq  doute  sur  Icqir  ré%- 
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lîté.  Les  géodes  de  M.  Vallot  n'expliqueront  certainement  pas 
le  fiait  de  a  lézards  trouvés  vkans  au  milieu  d'une  roche  crayeuse, 
à  i5  pieds  sous  terre,  à^Eldon,  en  Suffolk  [Philosophieal  Ma^ 
gazine  ,  1816  ),  à  moins  qu'il  n'y  ait  aussi  des  géodes  qu'on  ap- 
pelle de  ce  nom.  Le  fait  est  que  certains  Reptiles,  soustraits  à 
toute  influence  extérieure ,  et  renfermés  dans  un  très-petit  es- 
pace, avec  un  peu  d'humidité  et  une  température  peu  élevée, 
peuvent  y  vivre  un  temps  indéfini.  Il  est  vrai  que  cette  vie  n'est 
qu'une  longue  hibernation ,  mais  aussi  ce  mot  ne  change  rien  à 
la  chose.  ' 

i56.  Rkclajiation. 

M.  Robinean  Desvoidy  réclame  contre  l'artide  n^  269  du 
Tome  XIV  du  Bulletin  (  juin  18218  ).  H  désire  que  sa  réponse 
soit  imprimée  en  «ntier.  Nous  l'insérons  donc,  en  l'accooipagnant 
seulement  de  quelques  notes  que  la  néces«ité  exige. 

St.  Sauveur,  14  aoât  1828. 
jé  M,  le  Rédacteur  du  Bulletin. 

Monsieur,  l'arrivée  de  votre  Bulletin,  du  mois  de  juin  18 28, 
m'arraolie  de  suite  aux  travaux  scientifiques  que  je  continue  de 
poursuivre,  et  aux  soins  nombreux  que  l'état  actuel  de  l'atmos- 
phère exige  de  ma  profession.  Je  me  hâte  de  vous  adresser 
quelques  réclamations  au  sujet  de  l'analyse  de  mon  ouvrage, 
et  dont  le  rédacteur  signe  S.  G.  L. 

Je  commence  par  remercier  M.  S.*  G.  L.  de  la  bonne  opinion 
qo^  énact  que  j'eusse  pu  faire  mieux  ;  je  n'ai  donc  pas  fait  en- 
tièrement mal,  ainsi  que  plusieurs  personnes  affectent  de  le  pu- 
blier. Je  m'en  félicite  moins  dans  mon  intérêt  personnel  que 
dans  celui  de  la  science.  M.  S.  G.  L.  me  ^reproche  de  n'avoir 
point  rois  de/ormes  dans  la  rédaction  de  mon  travail;  je  croyais 
avoir  d'avance  répondu  à  ce  i^eproehe  dans  ma  préface,  p.  XVIII. 
Aussi  n'y  insisterai-^e  pas  Ae  nouveau  ;  mais  si  j'étais  à  recom- 
mencer, l'absence  de  toute  espèce  de  formes  serait  encore  plus 
sensible;  tous  voyez  que  je  suis  un  pécheur  encroûté.  Je  re- 
mercie encore  M.  S.  G.  L.  de  l'exactitude  avec  laquelle  il  ana- 
lyse les  divers  chapitres  de  mon  ouvrage.  Enfin ,  je  remercie 
M.  S.  G.  L.  de  ne  m'avoir  point  donné  d'éloges;  les  lecteurs  ne  se- 
tùnt  pas  tentés  de  le  prendre  pour  un  de  mes  amis;  les  lecteurs 
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jq^croat  que  récrivain  xjui  ne  garde  àuotULiiQënageinent  pour 
les  autres,  aXpoiut  droit  d'en  att^dre pour  lui-onéme  (i). 

Je  ne  réclamerai  point  contre  le  reproche  de  n'amoir  pas 
ccmsalté  les  travaux  des  Allemands^  j'aieugrand  torUM.  S.  G.  L. 
peut  posséder  Tidième  germanique  :  mai  je  l'ignore,  complète- 
ment. Forcez  donc  messieurs  les  naturalistes  .à  ne  se  jamais  ser* 
vir.quCL  d'une  langue  de-convention. 

M.  Si  G*  L.  prétend  que  des  travaux  récens  sur  kLcirculation  «les 
Ci'ustacés  bomobranrheSy  ont  détruit,  cette  opinion:  quelarespi^ 
ration  et  la  circulation  des  animaux  articulés  ne  peuvent  être  com" 
parées  à  celles  des  animaux  supérieurs.  Il  me  semble  que  (  pag. 
ao),  je  cite  moi-même  ce  fait  et  ces  travaux,  je  les  cite  pourprouver 
que  ees  foi)cti(>ns  sont 'identiques;  sur .eesdive(rsanimaiac,^9a/tr 
à  Umt  état  -defoneHonsym^Js  qu'elles  ne  le  sûnt  nullement  fuam 
ifl  (apparence j  /*  la  position  et  au  tiss»  des  organes  qui  le»  exécm- 
tent,  (i)  La  B(>tc  explicative  de  cette  cofntradktivii  ^ote  pamk 
donc  inutile;  du  moins  elle  me  doime  lieu  de  présumer  qu'on  ne 
m'a  point  compris. 

A.  une  époque  peu  éloignée  j'étais  encore  sur  les  bancs  des 

(i)  Co  précepte  u^apâs  éteints  en  pMKique' envers  H.  RoMoMii  D«tf* 
▼otdTv  dMi«  V«fii0ieda  J9/i^ri>i. 

(«)  Voici  coiMiiMfit  M.  R.  D.  proavo-  c#qu*U  année  t  aprèi  avoir  cité 
le  uravail  de  M,  MMnc  £.  cl  A* ,  il  dit  i  «  Hais  ou  n  »  éMibll  «aciiDe  difië* 
»  reace  de  dsso  entre  ces  artères  et  ce»  veinea  (dea  Criutacés).  »  (M.  StnMi5 
IVpoariant  rcoooBaeL.)  «  Ou  «e  aaita^il  existe  des  dîfTereDces  notables 
eutre  les  ileax  liquides  charriés.  »  (  Ces  différences  diuinaeut  gradaclle- 
luent,  k  niesare  qn^on  descend  dans  la  série  animale,  maisn^cn  sont  pas 
moins  réelles  L.  )  r  D'ailleurs,  cette  fonction  nW  propre  qu'à  une  acrie 

'ld*àiihQanz  ai-tlcnlés ,  tellement  supérieurs  sOus  plusieni-s  antres  rapports 
d'organisotioD,  qu'il  parait  d'abord  presque  impossible  de  les  comparer 

-an  reste  des «nimsù-s«oitgénères.  «  (Et  poortifit,  «n  coinwiewmnt  pair  Ite 
Crivstacés  d^^podet  y  on  p«ot  toWre  rappareil  eifc«Uatoir«daBs  «a  dégra- 
dation croisffQUte  par  les  Stontdpodes,,  les  laopodes ,  les  Amphipodea ,  les 
Arachnides,  les  Myri^^podes  et  jfuqu'aax  Insectes;  si  bîei} ,  qn'il  —rsst 
iiupos»ible  de  ne  pas  s*en  :ap«rcevoir  L.  )  Ce  n'est  encore  qu'an 
simple  paradoxe  qu'avance  M.  R.  D.,  lorsqu'il  dit  que  la  respiration  et 
Id  circiiUiion  deviennent  des  fonctions  indépendantes  Tune  de  VaatrQ, 
chez  la  plapart  des  animaux  articulés.  Puisque  l'auteur  ne  prouve  son 
opinion  que  par  les  assertions  peu  fondées  <pie  nous  venons  de  ciiery  il 
serait  inutile  d«  s'y  arrêter  davantage  pour  le  féfuter. 
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icofes.  On  professait  que  le  s^stcme  Qsseiuc  Je^  animaus  Wpé^ 
rieurs yC^  .fecréié par  lejjr^tèinc  wtérùd.  Vue  tl1epric.pI41s.1t> 
ceale  lait  secréft^t  çç  même  ^j^tèfBt  par  Je  périoste.  En  disait 
^c  les  piéP9  ioUiks  des  an.  artiailé&  a'Qpt  jatpais  été  élaborées 
par  des  artcivs,  ipais  par  une  ipembrane  au  plutôt  pig:  un  pé- 
rUxte  cx/«r/eip-,j'^  vovl».p?>Puy«3P  Ia  demièi'C  théorie.  |1  en 
résulte  que  Fi^pacçU  solide  i7/9fr«  owi^irfe  i(lfi(^figue  sur  ces  êtres 
divers.  M.  S.  O.  L.  ni^attribi^  donc  yu^  opiniQQ  xout  ^  fait  op- 
posée; ce  çpd  hn  donne  une  gfande  ^^^apçe  pour  me  ipettre  en 
contradiction  avec  m(n-ménie.41aiB  cette  contradic(ioii  n*exist^ 
qoe  dans  T^alyseetlccomxnentaiiredurédâcteur.  Ce  n'f^t  point 
ma  faute^fi  M. ^.;G.  L.,nXpas.vpulu  i^ie comprendre  {\)\c^ 
plus  je  relisies  passages  incriminés,  plus  je  les  trojuve  ckirset 
positifs. 

M.  ^.  G.  L.  écrite pag.  278  :  a  Jl. y  aurait  donc  difTéi^nce.pour 
i^ongÛM»,  la  forme,  la  pQsition  et  la  fonctixm,  et  pourtant  idt^n,- 
dté  »  (de  la  même  yertèbro).  11  est  évident  que  de. nouveau  je 
n'ai  pas  eu  le  bonheur  d'être  compris.  Je  me  contenterai  de  de- 
mander àM.  3*  G.,L.,^siJe  /i/?f/*cjpA|i7/<eestj^dentiqttesurrhomme, 
sur  le  Poisson,  siu*  i®  Crusse,  sur  les  Diptères  ;  sa  réponse  sera 
affirmative;  iladmeti^  par^ileniQii^tqire  les  pièces,  solides  qui 
protègent  Toeil  de  rhonu^e  et  ç^i  du  Poisson,  .forqnent  leur 
v«;rtèbre  optique.  S^ilenest  ainsi,  les  pièpes solides  qui  protègent 
et  qui  meuvent  l'œil  dies  Po.dophthalflmes  et  des  Diopsis ,  repré* 
sentent  eucS^ept  leur  vertèbre  optique,  qui. se  trpi^ye  :ainsi 
n'avoir  ni  la  n^^me  po$Uioi\f  ^i  Iûl  même  for^me^  La  foinclwit 

(1 }  H.  R.  D.  aflfecte  beaucoap  ^e  a^a  voir  pas  été  compriA;  voyonsce  qne^  peut 
valoir  ce  moyen  de  défense»  Ala  p.  10,  Tsateurdit:*  Plasiearsanatomistes 
edmettent ,  ponr  les  animaax  supérienrs,  que  le  Aystème  solttlc  on  osseux 
«icpcnd  da  système  cirpolatoirc  qni  Peucait  sef:£élé  on  transsadé.  Gett^  lot 
crsee  pour  lesanimanx  articulés;  jamais  artère  n*a  élaboré  les  pattes  d'an 
Hanoeton.»  A  la.  page  a3,  nous. lisons  qoe  «  cke^.les  animais  su|;t^>^QfS4 
le  sjstèine  osseux,  est  le  produit  immédiat  et  interne  du  système  vasoU*> 
lâfv,  et  q«ie,  ches  les  .animaux  articuI(U  «  il  u'est  que  le  résultat  d'une 
czbalaisoa  extérieure  de  Tenveloppe  générale  du  corps.  »  Cela  ne  vcot-U 
p«s  dire ,  ea  d'antres  term^,  qut  Vongiae  de  tajfpareil  sojlUe  n'est  point 
idcmtif$t^  fur  ces  4(r9t  divers?  IL  est  douoiaen  clair  que  M.  R.  D.  est  ici 
€n eontradictJQa  «Teo  lui-même,  que  rien  ne  loi  a  été  attribué  qui  ne  lui 
Appartienne ,  f  |  niéu>«  .qu'il  n'a  pas  été  mal  compris, 
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d'une  vertèbre  pcwt  également  varier.  Ainsi  Thomine  odore  avec 
sz.  vertèbre  nasale  \  cette  même  venèbre  nasale  est  un  instru- 
ihent  de  mort  sur  la  vipère  et  sur  l'araignée.  M.  Geoffroy  n'a-t- 
il  pas  fait  descendre  les  osselets  de  notre  ouïe  au--dessus  des  or- 
ganes respiratoires  des  poissons  ?  Dans  ces  cas  divers,  il  j  a  donc 
différence  de  forme ^  de  position  et  de  fonction,  et  pourtant  il  y 
a  identité  d'organes.  Quant  à  l'origine  d'une  vertèbre  donnée , 
elle  doit  être,  et  est  toujours  la  même  (  i).  En  me  fidsant  admettre 
qu'elle  diffère  dans  la  série  des  animaux,  on  me  fait  tenir  un 
langage  qui  ne  m'appartient  point;  car  si  J'œil  de  l'homme  est 
d'origine  identique  avec  celui  de  l'écrevisse  et  de  la  mouche,  il 
s'ensuit  nécessairement  que  les  pièces  solides  de  cet  organe  sont 
pareillement  d'origine  identique  sur  ces  divers  êtres. 

M.  S.  G.  L.  peut  encore  me  dire  :  «  Je  vous  accorde  que  cette 
vertèbre  optique  est  identique  sur  ces  animaux  divers ,  malgré 
ses  différences  de  position,  de  forme  et  de  fonction.  Vous  con- 
viendrez qu'il  m'est  impossible  d'admettre  Videntité  de  son  ori- 
gine^ puisqu'elle  est  intérieure  sur  l'homme,  et  extérieure  sur  les 
animaux  articulés.  »  Ce  n'est  point  moi  qui,  le  premier,  ai  écrit 
que  les  animaux  se  divisent  en  deux  grandes  sections^  i^  Zeà 
€inimaux  articulés  en  dedans  ;  a^  les  animaux  articulés  en  de^ 
hors.  Répondez  d'abord  aux  Willis,  aux  Blainville,  aux  Geoffroy^ 
Je  n'ai  fait  que  reconnaître  une  loi  proclamée,  admise  et  recon- 
nue avant  moi.  Je  ne  réclame  point  ce  qui  n'est  pas  mon  bien  (2). 
Mais  avoir  compté  les  segtnens  des  animaux  articulés ,  en  avoir 
compté,  analysé  et  déterminé  toutes  les  pièces,  avoir  trouvé  leur 
identité  pour  lenonvbre,  la  position  et  souvent  la  fonction,  avec 
les  pièces  vertébrales  des  animaux  supérieurs  ;  avohr  dassé  ces 
êtres  d'après  ces  aperçus  nouveaux:  voilà  la  gloire  que  je  ré- 

(t)  ReoMfqiioiM  seolemeat  que  a}  le  sysfème  soUde  entier  a  tine  orîgiae 
dlffërento-  dbns  les  «nîniaox  sapériean  et  arltcolês ,  les  tegmens  dont  «e 
compoM  ce  système ,  ne  saaraient  «roir  une  origine  identique ,  malgré  le 
me  herele  de  M.  R.  D.  Les  pièces  solides  cjaf  protègent  l*oeil  des  Podopli» 
f haïmes  et  des  Diopsi»,  peuvent  donc  rempHr  nne  fonction  analogoc  k 
celle  de  la  vertèbre  optiqoe  sans  avoh*,  pour  cela,  nne  même  origine,  en 
bien  il  faudrait  jouer  sur  ce  dernier  mot,  comme  paraît  le  faire  M.  R.  Dv 

(3)  Nons  répondons  qne  les  deux  grandes  sections ,  dont  parle  id 
M.  R.  D.  y  ne  sont  pas  celles  qull  a  établies  dans  le  3*  cbap.  de  sou  o«k-^ 
irrage,  et  que  sa  réclamation  tombe  ici  complètement  à  faux. 
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dame  tout  entière  et  sans  aucun  partage.  Peu  m'importe  que 
les  diverses  pièces  qui  composent  l'appareil  solide  de  la  vertèbre 
optique  portent  les  noms  de  'vertèbre  optique,  de  segment  opti^ 
que,  ^article  optique  \  ce  ne  sont  que  des  mots  difTérens  pour 
exprimer  un  organe  identique.  Peu  m'importe  encore,  que  la 
vertèbre  -véritable  coruiste  seulement  dans  T  ensemble  de  ces  pièces 
solides,  ou  dans  T ensemble  des  appareils  qui  en  forment  un  or^ 
gane  s/jécial'y  c'est  se  disputer  pour  le  seul  plaisir  d'écrire  qu'on 
n'est  point  d'accord.  Avant  M.  Cuvier,  on  ne  pensait  ni  aux  an» 
vertébrésy  ni  aux  an,  inpertébrés\  cette  erreur  fut  celle  du  génie.  • 
Mais  pourquoi  serait-on  condamné  à  y  penser  nécessairement 
après  lui,  si  nos  devanciers,  si  nous-mêmes  »  avons  reconnu  que 
ces  expressions  ne  présentent  pas  l'exacte  vérité?  Zoologistes! 
il  Jr  a  deux  ans,  vous  niiez  Forgane  de  l'olfaction  sur  les  Crusta- 
cés; aujourd'hui  vous  daignez  l'admettre.  Soyez  donc  consc* 
qoens  avec  vous  mêmes  (i)  :  en  admettant  l'appareil  sensorial, 
admettez  donc  aussi  l'appareil  moteur  ou  protecteur  ;  ou  bien , 
osez  me  dire  la  vraie  nature  de  ces  appareils  solides!  Oses  alors 
sonder  l'abime  incommensurable  que  tout  à  coup  vous  creuses 
sous  les  pas  de  la  nature ,  en  l'arrêtant  dans  le  développement 
successif  des  organisations  (!!!) 

M.  S.  G.  L.  prétendy(  pag.  277)  que  je  me  suis  vu  réduit  à 
&tt  que  la  vertèbre  consiste  dans  la  réunion  des  divers  systèmes 
qui  en  fora  un  otgane  spécial.  Il  trouve  que  cette  définition  est 
large^  et  il  a  raison.  Mais  il  eût  dà  remarquer  qu'ici  je  prenais 
k  vertèbre  comme  un  organe  complet,  et  non  comme  l'appareil 
calcaire  d'un  organe.  Mes  études  sur  la  coquille  des  mollusques 
et  sur  les  animaux  radiaires,  prouveront  la  vérité  de  mon  asser- 
tion; elles  prouveront  aussi  qu'on  eut  peut-HÎtre  tort,  d'avoir  at- 
taché tant  d'importance  au  système  solide. 

M.  S.  G.  L.  avance  que,  selon  moi ,  mes  Crustacés  forment  ta 
suite  naturelle  des  Poissons  par  leur  double  circulation.  Je  ne 
sais  à  quel  endroit  de  mon  ouvrage  il  a  pu  trouver  cette  opi- 
nion (2).  Chaque  fois  que  j'ai  comparé  un  Crustacéà  un  Poisson, 

(i)  Noos  ne  Toy ont  pas  comment  la  déconrerle  de  rappareil  olfactif 
entraine  U  necesalti  de  reconnaître  qneles  animanz  artienléa  sont  vertéèrés 
absolument  eotnme  tes  animaux  supérieurs  ;  cette  conséquence  nons 
échappe  malgré  tons  nos  efforu. 

(1)  M.  R,  D.  na  dcrrait  pas  Ignorer  qne  cette  opiuion  forma  le  premiiBt 
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je  pense  n'avoir  janiaiâ  |)arlé  du  système  osseux  ;  il  en  résulte 
<juc  M.  S.  G.  L.  a  encore  fajt  une  note  lout-à-fait  inutile. 

J'accorde  ^  M.  S.  Q.  L.  V inutilité  des  appUcfltioiis  indicées 
dans  mon  chapitre  IV;  je  lui/iccorde  le  hors-d'œuvre  déclama^ 
toirc  du  chapitre  V;  c'est  son  opinion  :  je  la  partageais  peut- 
^tre  avant  lui;  les  circonstances  antérieures  et  lea  circo^$^nces 
postérieures  à  la  publication  ,4^  mon  ouvrage,  m'excusent  suIB- 
somment  auprès  des  personnes  impartiales.  Mais  je  l'engage  à 
étudier  soigneusement  les  organisations  solides  coi^tre  lesqueUes 
il  s'élève  avec  .tant  (te  cot^iiance)  je  l'engagcsurtoutàjaûc^icon-* 
>st(Uer  et  à  préciser  ces  différences  sinomhreu^s  et  $i  t^sealM-- 
Ui,  qui  lui  paraissent  i'empofter  sur  toutes  les.anal(^est^ifU 
soitpçM  aMtraires  qu*on  a  -vpulu  établir  (i).  Je  l'invite  au&si  À 

caractère  qD*iI  a  aMÎgné  à  sa  classe  des  Crastacés,  pags  78  de  Touvrage. 
^n  désavouant  ainsi  ses  propres  paroles,  et  eo  tom^nt  d'aoe  contradiction 
.dans  nne  antre  , ca  naturaliste  ne  fiiit  qne  prouver  davanuge  qoe  le  jngie* 
.BMat  porté  sar  son  ouvrage  n*a  point  éta  injosle. 

(i)il  neserft  patbien,dtfiioiie  decontentor  anr«a  point  notre «tUeac; 
xl**  il  7  a  4l*a|>ord  diflGérençé  d'oWgîne,  car  le  squelette  des  animanx  artl^ 
:Oulcs  est  un  projciuit  de  la  peau  ,  et  celai  des  i^niinaoz  .ve^lébréa  fn  pro- 
duit do  systèâue  fibreux,  qui  sert  d*enveloppe  tqipiédiate  aux.os.  9*  Il  y  ^a 
difTérence  de  positiou  et  de  rapport  avec  les  antres  systèmes  organiques , 
car  le  sqaeleue  des  animaux  articulés  est  externe,  et  enveloppe  toutes  les  ' 
parties,  même  les  muscles;  le  squefette  des  vertébrés,  au  contraire,  est 
interne  et  n*cnveIoppe  que  les  parties  centrales  des  systèmes  nerveux  et 
vasculaire,  et  les  principaux  viscères,  mais  non  les  mnsc1<^.  3°  IV  j  a 
différence  de  tissu  organique ,  car  le  squelette  des  animaux  articulés  est  de 
oatpre  cornée ,  et  celui  dea  animaux  Tertâ>rés-d*a]K>rd  cartilagineux ,  de- 
-viantenanile  ossanx.  4**  Il  y  a  dlflcref  ce  de  Titalité ,  car  le  aqnelettn  dea 
jmhnanx articulés  aft un  produit  secréioita  mort,  qni  «'«ecrolt  par  jnxtn* 
position  de  nouvelles  couches,  et  qt^  Tammal,  pendant  sa  croissance^ 
pcjette  plusieurs  fois  en  cPtier,  pour  le  remplacer  par, nu  autre  tout  k  fait 
neuf;  le  aquelette  des  vertébrés ,  au  contraire ,  jouit  de  la  vie,  et  se  reûoo- 
veUe  par  iotasbusccption  ,  ù  la  manière  des  autres  systèmes  organiques. 
5**  Le  squelette  interne  des  vertébrés  o/Tre  une  colonne  centrale  dont  le 
squelette  externe  dcK  animaux  articulés  est  dépourvu.  (  Le  prétendu 
.aqncleUe  interne  de  plusieurs  CruHaoés  et  Insectes,  Q*f;«t  qu'une 
dépendance ,  un  protongcmcnt  de  leur  squelette  externe  ).  £u  nn  mot  , 
l'enveloppe  extérieure  des^nimanx  articulés  se  comporte,  soos  tons  i;e« 
rapports,  comme  le  système  cutané  des  animaux  supérieurs,  et.npu  cpnui« 
U9K  sysième  osmvz*  Ce  A'eit  pas.q^^e  cette  cAvcloppe  n*ofrce  «nssi  dc« 
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ibtnûve  ces  préfentiu^s  analogies  d'unemamère  péremptoire, 
Ihn'a  qi^àjr  tfi^tre.  tous  hi  soins  dont  M  ifst  capable  y  alors  il 
poursa  facUoiDQut  mîaccobltîr  du  poids  de  ses  preuves;  maia 
laat  4fye  je  ne  .lirai  iju'une  sériti  de  .dém^tis,  q«i  ne  consi^tei^ 
qti'en  des  paroles  inutiJrs,  qui  jae  «oui.  ba&^.sur  aucun  (ait,  qui 
De  renversent  aucune  4e  mes  .aasortions  anatçiBÎqiies,  je  ne 
croinai  fondé  à  croire  qxie  si  unj^urje.suisiiesiiaé  h  n* avoir  pas 
twon^du  m^ias  Je  .n'ai.pastorî  poiMr  le  m^meat^J^&BÛ  on  esl 
aufisLdispoaéqueM.  8.  G.  L.  à  oofaccorder  plusieurs  rappro^ 
chemensiiearemx  ^  ingénieitiÇf  et  m^ae  plusieurs  découterl^s, 
on  est  presque  sur  Iq.point  deim'açcorder  raison.  C'est  le  pve* 
mier  pas  qui  coûte  le  plu$.      .  J<-*B.  ^0#}iriMirU-Ds6YQiivT  D.-M. 

iS%  Recveil  des  éloges  historiques  lus  dans  les  séances  pu- 
Id^oes  do  tlustitut  royal  de  France;  par  V*  le  Baron  Grvi». 
-    Toai.  m,  io^  8^  de  5oo  p.;  prix;  6  (r,  Paris,  18^7;  Letrault. 

points  d*aiialo{pe  avec  le  sqaelcUe  intenke  <!e»  Terlébréa  ;  Dorammcnt  «oas 
le  «apport  de  la  fontUon  (comme  organe  pasaif  d»  la  locomotion ,  foiir- 
nsMant  des  points  d*attache  aux  moscles,  et  des  points  d*appaî  aax  dirers 
leviers  dont  elle  se  composé)  «  et  squs  celui  <le  la  composition  chimique, 
par  les  dépôts  calcaires  dont  elle  est  le  siège  chez  les  Crustacés,  etc;  maïs  . 
«neore  one  fbis,  les  aaalof^îes  vont  loin  de  détmire  les  difKrences,  qn*ell^ 
mè-MnKient  mime-pas.  T9e  sait*en  pas ,  d'ailleurs, -que ecriains Poissons, 
comme  leii  Syngnathes , iks :GofIrea ,  les  Estasftons  ^.ûic. ,  «araitnt ,  an 
nàmt  titre ,  nn  a^«lrMa'.«stériea»  dans:  leqoel  vn  petit  effort  d'imagi- 
nation ferait  tronver  également  des  Tcrtèbres. da^a  lArfeBs.de-jiotrefa- 
Cenr?  C'est  donc  joneraveolea  mots  qoe  dedonn^Je.nom  de  Tertèbres 
aaxidmples  «rceamx  des.iuubiiaiix  artical^.  Que -ces- animanx  i«connma- 
sent  dans.Ienr  organisation  solide  des  lois  communes  k  tout  lenr  .embran- 
ebement  :  c'est  ce, que  personne  ne  conteste;  raajs  M.  R.  n'a  pas  été  le 
premier  k  l'établir.  A-t-il  du  moins  reconnu  et  démontré  quelles  spnt  ces 
Ion? La  lecture  de  son  ouvrage  n'a  pn  nons  en  convaincre;  d'autres  qui 
voudront  l'étudier  seront  peot-étrc  plus  beoreux  sons  ce  rapport.  Mais 
cVst  dans  lenr  intérêt  que  nonsenssions  désiré  7  troaverplm  de  méthode 
«I  plos  d'érudition.  Parmi  d'antre»  avantages ,  cette  dernière  Ofire  anssi 
<feloi'dc«emlreJes  anteors  tinpen  pins- modèles  dans  l'idée  qu'ils  se  font 
"ée TmiportaiMe  de  lenrs .propres  travaux;  elle  leur  apprend  également  k 
■M  pas  s'imaginer,  k-  topt  propos,. de  pouvoir  bouleverser  de  fond  en 
comble  une  acknce  qui,  pane. le  moment,  n'a  pas  nn  si  pressant  besoin 
de  réTormc. 

Nous  ne  répondrons  pas  à  quelques  passages  que  la  mauvaise  humeur 
a  laissé  échapper  k  Fauteur  de  la  réclamation.  S.  G.  LuaoTH. 
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Il  suffît  do  signaler  ce  nouveau  volume  à  nos  lecteurs,  >ponr 
exciter  leur  intérêt.  Nous  nous  bornerons  à  leur  indiquer  les 
noms  des  savans  dont  les  éloges  composent  ce  volume.  Ce  sont 
ceux  de  Palisot  de  Beauvois,  de  sir  Joseph  Banks,  de  Duhamel, 
d'Haûy,  de  Berthollet,  de  Richard^  de  Thouin,  du  comte  de  La- 
cé()ède,  de  Halle,  Corvisart  et  Pinel,  et  de  Fabbront. 

Ces  éloges  sont  suivis,  i^  des  discours  prononcés  aux  funé- 
railles de  Van  Spaendonck  et  Delambre;  a^  de  l'extrait  d'un 
rapport  sur  l'état  de  l'histoire  naturelle  et  sur  ses  accroissemens 
depuis  le  retour  de  la  paix  maritime^  3**  de  l'extrait  d'un  rap- 
port sur  les  principaux  changemens  éprouvés  par  les  théories 
chimiques,  et  sur  une  partie  des  nouveaux  services  rendus  par 
la  chimie  à  la  société.  D. 

159.  Notice  sur  un  voyage  sooLoaiQUB  fait  au  nord  du  Jutland, 
dans  l'été  de  1827  ;  par  V,¥KWs.K.{TidsskriftforNaturvidenS' 
lab.,  i8a8,  n**  i4,p.  a43.) 

Au  mois  de  mai,  l'auteur  partit  de  Horsens,  et  longea  le  Jut- 
land ,  en  passant  à  Semsoe  et  Hjelmen ,  où  il  trouva  une  quan- 
tité de  Crex  pratensis.  Dans  la  baie  d'Aalborg  les  Anasfusca 
et  jénser  Bernicla  étaient  communs.  Aux  ilôts  de  Uirschholm 
on  pèche  beaucoup  de  poissons.  M.  Faber  classe ,  à  cette  occa- 
sion ,  les  Plies  danoises  dans  l'ordre  suivant. 

I.  Yeux  à  gauche.  i^PUuroneeies  rmtximus  Z.  2^  PL  Rhom^ 
bus  L, ,  en  danois  Skœge, 

n.  Yeux  à  droite,  ligne  latérale  droite  et  le  corps  raboteux. 
3**  PL  Soiea  X.  4^  PL  Flesus  Z.  5^  PL  Umandoides,  Bloch.  6^  PL 
saxicola  Fabr.,  appelé  par  les  pécheurs  Skjœer-ising.  Plus  long 
et  plus  mince  que  la  précédente,  mais  ayant  la  même  couleur 
que  le  PL  Limanda  ;  corps  légèrement  raboteux  ;  côté  aveugle 
de  la  tête  très-enfoncé;  c'est  ce  signe  caractéristique  qui  a  paru 
à  l'auteur  mériter  un  nom  particulier  pour  cette  Plie. 

ligne  latérale  droite  et  corps  lisse.  7^  PL  horealis,  Fab.  6 
points  osseux  en  arrière,  et  un,  moins  marqué,  en  avant  des 
yeux.  Épine  dorsale  obtuse,  souvent  cachée;  sa  chair  est  peu 
estimée;  les  pécheurs  l'appellent  Haase.  On  trouve  cette  espèce 
en  Islande,  dans  le  nord  et  l'ouest  du  Jutland,  et  dans  le  Kat- 
tegat,  mais  pas  plus  loin  vers  le  sud  qu'Anholt  8^  PL  Piatessa 
Z.  ne  se  trouve  point  en  Islande.  Dans  le  Nord-Jutlaud  oa 


r«ppclle  Flynder.  9®  PL  pmguis  Fabric.  {PL  çynog^ossus Tabr» 
Fatin,  grœnL)y  ligne  latét*ale*cout*bée  au-desstis  de»  nagpoircs 
pectorales.  Corps  raboteux.  »io®  PL  lÀmanda  £.,  vulg.  Ts'mg  . 
commun  au  Jutland.  M.  Faber  pense  qu'elle  est  identique  avec 
le  PL  platessoides  de  Fabricius  ;  ligne  latérale  courbée  et  corps 
lisse.  11^  PL  hippoglossus'j  ligne  latérale  quelquefois  courbée 
aux  nageoires  latérales  ;  anus  muni  d*unc  épine  courbe  et  ca- 
chée. 1^*^  PA  microstomus  Faber.  Bouche  petite,  dents  obtuses , 
anus  sans  pointe.  On  rappelle  en  danois  Suilcrkone^  RœdtungCy 
et  à  Skagen  Pudder-ising.  M.  Faber  regardait  d'abord  cette  es- 
pèce comme  nouvelle  ;  il  s'est  convaincu  ensuite  qu'elle  est  iden- 
tique avec  le  PL  quadridens  Fabric.  ;  mais  il  pense  que  cette 
dernière  dénomination  n'est  pas  exacte. 

Aux  îlots d'HirschhoIm  on  prend  aussi  \eSqualus  Àcanthias  et 
les  Kaja  Bâtis  ^  ciavata  et/ulionica  :  ce  Qpnt  les  3  seules  espèces 
de  Raies  que  l'auteur  ait  trouvées  en  Danemark  ;  on  les  appelle 
en  danois  Skate ,  Brok  et  Terleing.  M.  Faber  nomme  encore 
quelques  autres  espèces  de  Poissons  qu'on  trouve  dans  ces  pa- 
rages y  ainsi  qu'à  Lessoe.  Au  midi  de  cette  île,  M.  Faber  prit  un 
Pkoca  Grippus)  ces  Phoques  font  des  petits  au  mois  de  février. 
Revenu  sur  le  continent,  il  visita  le  lac  Garbo,  le  plus  sep^ 
tentrional  du  Jutland  ;  outre  les  Oiseaux  aquatiques  ordinaires, 
il  y  trouva  une  petite  troupe  de  Tringa\  les  Stema  arctica , 
minuta  et  nigra  étaient  communs.  M.  Faber  se  rendit  à  Aalborç^* 
Dans  le  gôtfé  on  prend  beaucoup  de  Blennius  viviparus  et  de  Sa!-^ 
mo  Eperlanu$\  ainsi  que  des  CoUas  Scorpius  et  des  Gobius  niger^ 
dont  le  petit  est  sans  doute  le  Gob.  Ruthersparri,  On  y  voit  des 
troupes  de  Larus  canus^  argentutiis  et  marinas  ^  le  Lar.  ridibim- 
dos  est  commun.  Loegstoer  a  une  pêcherie  de^harengs,  et  Fuur 
une  pêcherie  d'anguilles.  On  y  prend  le  Marœna  decumana 
Pontoppidan ,  qui  diffère  du  M,  AnguUla  par  sa  large  tcte ,  sa 
chair  coriace  et  $a  voracité.  D. 
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159.    OSSERVAZIONI  S01.BA    IL  WSCOKSO  DKt  SIOITOE   W«0»   Cw 

vi«R.  etc.  -.  0bservati0D5  sur  le  disco..«  de  M.  le  baron 
CuTier  sur  les  réro  «tions  du  globe;  par  Ign.  P*«m,„,  ^ 
rence,  18*7;  Pialti  {Nao..  Giorn.  de'  LeLr  •  n»  XX Ym 
p.  a47 ,  partie  lût.)  '  '        ^^^^ , 

D'aprèsTanalyse  insérée  dans  le  journal  italien,  l'opuscule 
de  M.  Paradas,  ne  paraît  être  qu'un  simple  com;entarrrde 
ouvrage  de  M.  Cuvu.r  s«s  aucun  fait  nouveau.  L'auteur  s'7 
feve  fortement  contre  les  géologues  qui  prétendent  que  vL 
de  notre  gtebe  remonte  bien  au-delà  deMoïse.  M  toul  égalS 
««.t  en  „d.cule  les  deux  lùstoriens  italiens  qui  ont  avancé 
dajs  ces  dem.e«  temps  qu'il  y  a  eu  plusieurs  codons  out^e 
ceUe  dont  parlent  es  hvre,  saints,  et  qu'elles  ont  été  particu! 
lusres  à  chaque  région.  l«»ucu 

16».  Tuu»,  ofoiooiOT.  DO  .ocra,  «oojidéi*»  mm  I,  na. 

dopAlte  méthodique).  «^   •'    ■»      -^i^«çr- 

M.  Hoot  a  suivi  le  plus  souvent  dans  ce  travail  la  terminolo 
gie  adoptée  par  M.  Brongniart  dans  son  ouvrage  intitulé  Ctas 
M^c^n  et  caracos  nùnéralogiques  de,  roches  homogènes  et 
~ry^."*  et  pour  Ja  dénomination  des  terrains  une  narii. 
d«d.v«on,  adoptées  par  ce  savant  géologue  dans  le  ZieZ 
'^grands  groupes  de  u^mnn,  qui  accompagne  l'ouvrage  que 
-«js  veno|«  de  cter.  Il  se  justifie  lui-même  de  cette  innovaUo„ 
«e  la  manière  suivante  : 

.  Dans  le. cUssifiaiiona  géologique»,  on  est  dans  l'usage  de 
B,  ToMB  XV.  "  ^ 
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partager  les  roches  en  divers  groupes  sous  le  nom  de  terrain  et 
Ae  formation.  Plusieurs  formations  constituent  un  terrain  :  de  là 
est  résultée  la  nécessité,  de  reconnaître  et  d'admettre  divers  /«r- 
nz//?^  représentant  autant  de  grandes  <!yM>^a^x  distinctes  ;  on  les 
désigne  sous  les  noms  de  primitifs ,  à* intermédiaires ,  de  secon- 
daires ,  de  tertiaires,  Nous  aurions  peut-être  dû  conserver  ces 
dénominations  devenues  classiques  comme  nous  l'avons  fait 
dans  notre  travail  sur  la  distribution  géologique  des  ossemens 
fossiles',  mais  depuis  long-temps  on  a  reconnu  l'inexactitude  de 
ces  dénominations ,  qui  pourraient  faire  croire  à  priori  que  le 
noyau  terrestre  qui  supporte  les  granités  et  toutes  les  roches 
qui  appartiennent  aux  terrains  primitifs ,  est  également  grani- 
tique. 

a  Quoique  notre  intention  ne  soit  pas  de 

décrire  ces  groupes  de  roches  appelés /ferma/w/ix  et  terrains^  et 
que  nous  nous  soyons  seulement  proposé  de  traiter  chaque 
roche  considérée  d'une  manière  isolée ,  nous  avons  senti  la  né- 
cessité  de  les  circonscrire,  en  quelque  sorte,  dans  une  série  de 
cadres  qui  nous  permissent  de  présenter  le  retour  de  certaines 
roches  plus  ou  moins  semblables  à  des  époques  différentes.  En 
conséquence ,  nous  les  plaçons  dans  deux  grandes  classes  dont 
l'une  supporte  l'autre.  La  première  comprend  ceiïes  qui  ne 
renferment  jamais  de  débris  organiques ,  et  que  l'on  doit  par 
conséquent  regarder  comme  antérieures  aux  animaux  et  aux 
végétaux.  Cest  celle  des  terrains  que  nous  appelons  pour  cette 
raison  prozoïque  (^po  avant  et  i^wi  la  vie).  La  seconde,  dont  les 
plus  anciennes  roches  contiennent  des  débris  organiques ,  est 
celle  des  terrains  que  nous  nommons  métazoïques  (ynTM,  après 
ÎJtou  la  vie)  ou  postérieurs  aux  êtres  organisés;  cette  classe  sera 
subdivisée  en  terrains  de  sédiments  inférieurs,  moyens  et  supé- 
rieurs, en  auérisssemens  et  en  allumons  anciennes  et  modernes.  » 

Sans  discuter  ici  le  mérite  de  cette  classification ,  je  ferai 
remarquer  à  son  avantage  que,  quoique  plus  précise,  elle  ne 
s'éloigne  pas  assez  de  la  nomenclature  reçue  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  retrouver  celle-ci  facilement  sons  ses  formes  don- 
velles.  En  effet,  les  terrains  y^rozof^if^^,  ou  qui  ont  précédé  sur 
notre  terre  les  traces  de  la  vie  organisée ,  représentent  les  for- 
mations cristallines,  primordiales,  au  moins  autant  que  jusqu'à 
ce  jour  l'expérience  les  a  données  pour  telles.  Ils  comprennent  : 
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I**  Le  1®'  oipÔT  CRisTALLiif  composé  àt  granité  commun  ^  du 
gneiss  et  du  graniie  altemant  ensemble  et  de  Veuriu  schistotde. 

a^  Le  I®''  BipÔT  SGBisTBux  formé  da^«ieÂM,et  du  gneiss  alter- 
nant avec  du  micaschiste. 

3^  Le  i^'  DipÔT  AGGLOMiai  formé  du  gneiss  fitigmeniaife, 

4®  Le  a*  dépôt  gustallin  :  pegmaiites ,  granité  des  Pyré- 
nées, graniie  porphyroïde,  granité  siannifêre ,  granité  ghhuleux^ 
formant  des  dépôts  parallèles,  c*est-à-<iire  appartenant  à  des 
époques  contemporaines. 

5^  Le  a^  diêpôt  schisteux  :  micaschistes, 

6^  Le  3^  dépôt  ceistallih  :  granité  syénitiqae, 

7®  Le  3^  DÉPÔT  schisteux  :  schiste  argileux  prùniti/. 

8^  Dépôt  quaetzeux  :  qtutrtz  schistoîde. 

9®  Le  4*  dépôt  ceistaluh  :  granité  schistoîde, 

lo^  DÉPÔT  CALCAIRE  :  caicairc  statuaire, 

11^  a^  DÉPÔT  AOOLOMÉEÉ  :  hrèche  cakaire, 

la^  Dépôt  seepehtireux  :  ophiolites. 

Nous  venons  dlndiquer  seulement  les  principaux  groupes  des 
terrmns  prozoiqyifes;  mais  l'auteur  a  eu  soin  d'indiquer  non-seu- 
lement les  roches  qui  en  font  partie ,  mais  toutes  les  roches  qui 
sont  subordonnées  à  celles-ci  et  même  toutes  les  substances  mi- 
nérales qu'elles  renferment. 

Les  terrains  ménttoi'gues  ou  ceux  qui  ont  accompagné  ou 
suivi  le  développement  des  êtres  vivans,  comprennent ,  sous  le 
nom  desédimens  inférieurs^  les  terrains  de  transition  \  sous  cefaii 
de  sédimens  moyens  les  terrains  secondaires,  et  sous  celui  de 
sédimens  supérieurs  les  terrains  tertiaires. 

Voici  les  principaux  groupes  qu'ils  forment  dans  les  sédimens 
inférieurs  : 

1®  I*'  DÉPÔT  SCHISTEUX  \  phyUodei. 

a^  i^  DÉPÔT  d'agrégation  .*  psommito ,  anagénite^  apparte- 
nant à  des  époques  contemporaines. 

3**  i"  DÉPÔT  cKJSTàJXiv:  poq?hyre ,  syénite,  diontes ,  pfoto^ 
gyne,  mélaphyre,  également  parallèles. 

4®  i*'  DÉPÔT  CALCAIRE  t  calcairc  charbonneux,  calcaire  mar- 
hre  y  calcaire  compact ,  également  pa rallèles. 

5®  a*  DÉPÔT.cRiSTALLiK  :  euphotidc. 

6*  Dépôt  agglutiné  :  pséphite, 

7®  Dépôt  siliceux  :  quarsite. 

i5. 
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DaUfi  tes  $édiiBeii&  moyens  : 

i^  i^^  DifcpÔT  caloai&e:  calcaire  compacte  fin  (calcaire  alpin). 

^  \^  DKPÔT  AGOLOxéBi  :  brèches  ^t  poudiogucê ,  brèche  cal- 
caire ,  poudingue  polygénique, 

y  IMrÔT  CaiSTALLXIV  4CGIDBHTEL  :  grOMtC. 

4*^  i**"  oérÔT  siLicBVx  larkose  y  grès  bigarré,  d*époqu6s  con- 
temporaines. 

6°. a*  niPÔT  CAtCAiEB  :  calcaire  conchyliea,  calcaùv  métallt- 
/ère. 

6°  Dépôt  marneux  :  marne  bigarrée. 

7^  a^  DÉPÔT  SILICEUX  :  quadersandst&n.  , 

8^  3^  BétÔT  cALGAiEE  :  colcairc  à  gryphées ,  lias  y  calcaire 
ooliiique, 

9**  1®'  DÉPÔT  AEÉNACiÊ  :  sable  ferrugineux. 

lo**  Dépôt  argileux  :  argile  dé  fVeald, 

1 1^  11^  DÉPÔT  A.tiijxàcit:  glauconie  sableuse,  grès  de  Fima. 

12**  DÉPÔT  crayeux  V craie. 

Dans  les  sédimeas  supérieurs  : 

i^  DApôt  d* argile,  de  grés  ET  DE  SABLE  :  afgHc plostiçtie. 

a^  t^'  DÉPÔT  CAiiCAiBB  :  glouconie  grossière  et  calcaire  gros^ 
sier,  argile  de  Londres ,  macigno  et  gompkoUte, 

3®  DÉPÔT  agglutiné  :  gotnpholite, 

4^  DÉPÔT  DE  SABLE  ET  DE  GRÉS  :  grès  marin. 

6^  DÉPÔT  CALCAaEO-siLicEvx  :  calcaire  siliceux,  calcaire 
mamesix  SMlietfère. 

6®  DÉPÔT  G^PSBVX  :  gypse. 

7^  DÉPÔT  HABNEux  ET  ARGILEUX.'  momà  orgileusfi  et  adcetire., 
icaioake  ntarneux  et  sableux,  argiles  c€Ucar{fères,  calcaire  mar- 
neux, marnes  calcaires. 

8^  3^  DÉPÔT  DE  GRÉS  ET  SABLE  :  sable  siliceux,  sable  siliceo- 
-eakaire. 

9**  i*'  DÉPÔT  d'alluvion  :  brèches  osseuses  marines. 

lo^  i^**  DÉ^T  DB  TRANSPORT  :  poudingue  calcaire ,  poudingue 
siliceux. 

11^  a*  DÉPÔT  galcairb:  calcaire  de  Chdteaa^Landon ,  marne 
calcaire,  calcaire  d'OEningen ,  calcaire  sédimentaire. 
'    I  ^  Dépôt  siliceux  :  silex  compacte  et  caverneux. 

i3**  a*  DÉPÔT  DE  transport:  roches  dattérissemens  d'eau 
douce,  attérissemens  marins,  roches  d'agglomération  d^eau 
douce. 
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14®  a*  Dip^  i>*Aixfrvio!T;  i'*  époque:  argile ,  sable  et  cail- 
Itmx  roulés  (dHuvraiii),  limon  anîédUupieu  ealetûre,  ^^  ^>oqtie  : 
brèches  osseuses,  limon  de  casernes  h  ossemens,  argile  et  sable. 

l5^  DsuriEE  h±p6^  calcaolb  :  calcaire  concréiionné  (tra- 
vertin). 

16^  DskiriSR  nipôrr  D'Aixvivioir  ;  {argile  marneuse  rougeâtre, 
ou  limon  d'allufiion  moderne,  argile  ferrugineuse  brundire, 

1 7^  Dépdi  toarbeuât. 

Dans  les  terrains  postérieurs  aux  êtres  organisés,  comme  dans 
ceux  qui  les  ont  précédés,  M.  Huot  a  eu  soin  de  relater  les 
roches  subordonnées  et  les  substances  minérales  qui  y  sont 
renfermées. 

Dans  la  classification  minéralogique  de  M.  Brongniart,  il  ne 
pouvait  entrer  dans  le  plan  de  l'auteur  d'aller  au-ddà  des 
roches  dont  la  nature  est  soumise  à  l'étude  du  minéralogiste. 
M.  Huot  pouvait  pousser  sou  travail  plus  loin  ;  c'est  aussi  ce 
qu'il  a  fait.  U  a  décrit  avec  le  plus  grand  soin  et  dans  toutes 
leurs  variétés  les  terrains  d'alluvion  et  de  transport,  tes  atté- 
rissemens  d'eau  douce  ou  marine.  Il  a  consacré  un  article  de 
quelques  pages  à  ces  roches  qui  se  forment  encore  tous  les  jours 
à  la  surface  de  la  terre,  soit  par  les  attérissemens  des  fleuves 
ou  des  rivières,  soit  par  les  alluvions  marines  ou  d'eau  douce, 
soit  enfin  par  les  calcaires  que  déposent  dans  leur  lit  plusieurs 
sources  souvent  observées,  ou  qui  doivent  leur  existence  à  di- 
verses autres  causes. 

Les  terrains  plutoniques  ou  pyrogènès  méritent  par  leur  im- 
portance un  article  à  part.  «  Les  roches  qui  offrent  une  origine' 
ignée,  dit  Fauteur,  se  remarquent  dans  les  groupes  de  dlfférens 
âges.  C'est  cette  variation  dans  leur  position  qui  doit  engager  a 
les  considérer  comme  formant  une  série  distincte  de  celle  des 
terrains  que  nous  avonâ  passés  en  revue.  Lorsque  de  nouvelles 
observations  auront  prouvé  que  la  plupart  des  roches  anté« 
rieures  et  quelques-unes  de  celles  postérieures  aux  êtres  orga- 
nisés, sont  dues  à  l'action  du  feu,  dout  nous  ne  pouvons  nous 
faire  aucune  idée  exacte,  on  pourra  réunir  les  roches  grani^ 
tiqaes  à  quelques-uns  de  celles  dont  nous  allons  nous  occuper. 
Jusque  là  leur  séparation  doit  être  la  conséquence  de  l'incerti- 
tude dans  laquelle  on  est  sur  leur  origine.  »  (pag.  189).  L'ouvtage* 
se  termine  par  quelques  considérations  rnpides  et  générales  sur 
la  solidité  dans  les  roches. 
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Si  de  laborieuses  recherches  9  vl^q  disposition  claire  et  pré- 
cise 9  une  <tiscussioa  approfondie  des  opinions  diverses  des  sa- . 
vans  qui  peuvent  faire  autorité  dans  la  science .  recommandent . 
cette  sorte  d'ouvrages  à  ceux  qui  se  livrent  à  ce|;enre  de  re- 
cherches ,  celui-ci  mérite  le  suffirage  des  hommes  instruits.  C'est 
un  manuel  commode  et  sur  que  Ton  peut  porter  avec  soi  dans 
les  courses  géologiques  et  qui  est  d'un  grand  secours  pour  ceux , 
dont  la  mémoire  n'a  pu  se  charger  de  ce  nombre  infini  de 
genres»  d'espèces  »  de  variétés  de  roches  et  des  places  qu'eUes 
occupent  dans  les  localités  oà  elles  ont  été  observées ,  ainsi  que 
des  positions  relatives  que  l'induction  leur  a  assignées. 

Les  moyens  de  classification  que  l'auteur  a  employés  mettent 
dans  l'impuissance  de  confondre  les  rodies  principdes  avec 
celles  qui  leur  sont  subordonnées^  présentent  un  cadre  tout  prêt 
à  recevoir  les  observations  nouvelles  que  l'on  pourrait  faire  et 
à  subir  les  rectifications  qu'un  examen  plus  attentif  pourrait 
apporter  sur  qudques  points  d'une  science  que  de  laborieuses 
redierches  et  de  longs  travaux  sont  loin  d'avoir  pu  épuiser.  F« 

i6i.  Sua  LBS  PH^NOMÀiTES  QES  VOLCANS;  par  S.  H.  Davt;  lu  à 
la  Société  royale  de  Londres  le  ao  mars  i8a8  (  Philosopha 
Magaz,;  mai  i8a8,  p.  873,  et  Annales  de  Chimie  et  de  Phjr^ 
sique\  îmn  1828,  p.  i33). 

On  sait  qu'en  18089  h  la  suite  de  ses  belles  recherches  sur  la 
nature  chimique  des  alcalis  et  des  terres.  Sir  B.  Davy  9  s'ap- 
puyant  sur  les  phénomènes  qu'offraient  les  nouveaux  métaux 
dans  leur  contact  avec  l'eau  et  l'air  à  la  température  ordinaire , 
avança  que  les  feux  volcaniques  pourraient  bien  être  le  résultat 
de  la  combustion  de  ces  substances  dans  l'intérieur  de  la  terre 
où  elles  existeraient  à  l'état  métallique  et  probablement  en 
grande  quantité ,  et  qu'à  l'aide  d'une  telle  hypothèse ,  rien  n'é- 
tait plus  facile  que  de  concevoir  la  formation  des  laves  1  des  ba- 
saltes et  autres  produits  d'origine  ignée.  Cette  théorie  9  aussi 
neuve  qu'ingénieuse 9  émise  par  un  des  chimistes  les  plus  cé- 
lèbres de  l'époque ,  au  moment  même  où  il  venait  de  frapper 
les  esprits  par  une  de  ces  découvertes  qui  changent  totalement 
la  face  des  sciences ,  ne  pouvait  manquer  d'avoir  de  nombreux, 
partisans;  aussi  la  presqu'universalité  des  chimistes  et  des  na- 
turalistes ne  mirent^is  plus  en  doute  que9  sous  le  foyer  des  yol>- 
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cans,  il  n*y  eût  des  dépôts  considérables'de  potassium ,  de  so- 
dium, et  des  autres  métaux  alcalins  et  terreux.  Cependant,  après 
quelque  temps,  cette  croyance  finit  peu  à  peu  par  se  refroidir  ; 
quelques  esprits  plus  difficiles  à  satisfaire  examinèrent  la  ques- 
tion avec  soin ,  émirent  des  opinions  contraires  à  celles  de  sir 
H.  Davy;  elles  fructifiè^rent ,  se  répandirent  généralement ,  et, 
par  un  de. ces  retours  subits  si  fréquens  dans  l'histoire  des 
sciences,  cette  théorie,  reçue  naguère  avec  tant  de  feu  ,  perdit 
beaucoup  de  son  crédit.  Son  auteur  cependant  continua  à  la 
professer,  et  depuis  1812,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  s'est 
efforcé  d'en  prouver  la  vérité  en  examinant  les  phénomènes 
volcaniques ,  tant  anciens  que  modernes ,  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'Europe.  Le  nouveau  mémoire  de  sir  H.  Davy,  dont  nous 
allons  rendre  compte ,  est  la  relation  des  recherches  qu'il  a  en- 
treprises dans  cette  intention.  A  la  suite  d'un  certain  nombre 
de  faits  in téressans,  il  se  livre  à  des  coi^idérations  purement 
^)éculatives  et  reproduit  ses  premières  idées.  Nous  allons  expo^ 
ser  avec  soin  les  premiers ,  et  nous  chercherons  ensuite  à  dé- 
montrer l'insuffisance  des  secondes ,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  qui  permet  moins  que  jamais  leur  adoption. 

C'est  au  Vésuve  que  sir  H.  Davy  plaça  le  champ  de  ses  obser- 
vations. Il  observa  les  éruptions  qui  eurent  lieu  aux  printemps 
de  1814  et  181 5,  en  décembre  1819,  janvier  et  février  i8ao. 
Nous  ne  rapporterons  point  la  description  qu'en  donne  l'au- 
teur,  attendu  que  plusieurs  naturalistes  en  ont  déjà  parlé;  nous 
nous  bornerons  à  faire  conndtre  ce  qui  appartient  en  propre 
à  M.  Davy.  Pour  s'assurer  s'il  s'opérait  des  phénomènes  de  com^ 
bustion  an  moment  où  la  lave  sortait  du  cratère ,  il  se  rendit  le 
6  décembre  1819  sur  le  Vésuve.  La  matière  lavique  coulait  par 
une  ouverture  située  à  environ  cent  yards  au-dessous  du  cra- 
tère; elle  formait  un  courant  de  5  à6  pieds  de  diamètre  et  tom- 
bait brusquement  dans  un  gouffre  d'environ  40  pieds  ;  là,  elle  se 
perdait  dans  une  sorte  de  pont  de  lave  refroidie  pour  reparaître 
60  à  70  yards  plus  bas.  A  la  sor^  de  la  bouche  ignivome,  elle 
était  presque  d'un  rouge  blanc,  sa  surface  paraissait  dans  une 
çande  agitation,  de  forts  bouillonnemeus  jaillissaient  et  pro- 
duisaient en  éclatant  une  fumée  blanche^  pius  loin,  à  l'endroit 
où  elle  sortait  de  dessous  le  pont,  elle  n'était  plus  que  rouge. 
«L'incandescence,  dit  sir  H.  Davy,  ne  paraissait  certainement 
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pas  plus  vive  lor9<|ue  la  lave  était  exposée  à  Tair,  et  eNe  ne  bru- 
lait  pas  avec  plus  d'intensité  quand  on  l'élevait  dans  Tair^  au 
moyen  d'une  cuillère  de  fer.  Je  rois  cependant  ce  fait  à  Tabri 
de  toute  contestation,  en  jeunt  une  petite  quantité  de  lave  fon- 
due dans  une  bouteille  de  verre ,  pourvue  d^un  bouchon  usé  à 
rémeri ,  et  contenant  au  fond  du  sable  siliceux  ;  je  la  fermai  sur 
le  champ  y  et  j'examinai  Tair  à  mon  retour  :  une  mesure  de  cet 
air,  mêlé  avec  une  mesure  de  gaz  nîtreux , donna  exactement  le 
même  degré  de  diminution  qu'une  mesure  d'air  commun ,  qui , 
sur  la  montagne,  avait  été  renfermé  dans  une  autre  bouteille.  Je 
jetai  sur  la  surface  de  la  lave  du  nitre  en  masse  et  en  poudre. 
Quand  ce  sel  fut  fondu,  il  y  eut  une  petite  augmentation  d'in- 
tensité dans  l'incandescence  de  la  lave;  mais  cette  augmentation 
était  trop  légère  pour  qu'on  pût  l^ttribuer  à  une  quantité  no- 
table d  une  substance  combustible  pure.  En  faisant  cette  expé- 
rience sur  une  portion  de  lave  ramassée  dans  la  cuillère ,  il  me 
parut  que  le  dégagement  de  chaleur  était  en  partie  le  résultat 
de  la  peroxidation  du  protoxide  de  fer,  et  de  la  combinaison  de 
Taleali  du  nitre  avec  Id  base  terreuse  de  la  lave;  car,  à  l'endroit 
où  le  nitre  ^'était  fondu ,  la  couleur  avait  passé  de  Polive  au 
brun.  La  vérité  de  cette  conclusion  était  encore  établie  par 
cette  circonstance,  que  le  chlorate  de  potasse  répandu  sur  la 
lave  n'augmentait  pas  son  degré  d'incandescence  autant  que  ?e 
faisait  le  nitre.  Lorsqu'une  baguette  de  bois  était  introduite  dans 
une  portion  de  la  lave,  de  manière  qu'elle  y  laissât  un  peu  de 
mati^  charbonneuse  à  la  surface ,  on  voyait  le  nitre  ou  le 
chlorate  de  potasse  répandu  sur  cette  matière ,  lui  faire  jeter  un 
grand  éclat.  De  la  lave  fondue  fut  versée  dans  de  Teati ,  et  une 
bouteille  remplie  d'eau  placée  au-dessus  pour  recevoir  les  gaz 
qui  se  dégageaient.  On  n'en  obtint  ainsi  qu'une  très-petite 
quantité ,  et  l'analyse  que  j'en  6s  à  mon  retour  me  prouva  que 
c'était  de  l'air  commun,  un  peu  moins  pur  que  l'air  qui  se  dé- 
gage de  l'eau  par  l'ébullition.  Un  fil  de  cuivre  de  -^  de  pouce 
de  diamètre  et  un  fil  d'argent  de-^^  •>  introduits  dans  la  lave, 
près  de  sa  source,  se  fondirent  instantanément.  Une  baguette 
de  fer  de  J  de  pouce  avec  un  fil  de  fer  d'environ  y-  de  pouce 
de  diamètre ,  ayant  été  tenus  pendant  cinq  minutes  dans  le  re- 
moux  du  courant"  de  lave ,  ne  fondirent  pas.  Ils  ne  donnèrent 
aucune  odeur  perceptible  d'hydrogène  sulf\ué  lorsqu'ils  furent 
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souodis  à  l'action  de  l^acide  mnnatique.  Un  entonnoir  de  fer- 
blaoe ,  rempli  d'eaa  froide ,  fat  tenu  dans  la  fumée  qui  Réchap- 
pait avec  tant  d'impétuosité  de  la  boudie  du  cratère  à  travers 
laquelle  la  lave  coulait  Un  fluide  s'y  condensa  immédiatement  :' 
il  avait  un  goût  acide  et  subastiingent  ;  il  ne  précipitait  pas  le 
muriate  de  baryte,  poais  très-abondamment,  au  contraire,  le 
BÎtrate  d'argent;  il  rendait  enfin  le  prussiate  triple  de  potasse 
d'un  bleu  intense.  Quand  le  même  entonnoir  fut  tenu  dans  les 
vapeurs  blanches,  au-dessus  .de  la  lave,  à  l'endroit  oà  elle  s'in- 
troduisait sous  le  pont,  aucun  fluide  ne  s'y  précipita;  mais  il 
fat  enduit  d'une  poudre  blanche  qui  avait  le  goût  et  les  qualités 
ehimtqnes  de  sel  commun ,  et  c'était  en  effet  cette  substance 
absolument  pure.  Une  bouteille  d'eau  contenant  environ  trois 
quarts  de  pinte,  ayant  un  col  long  et  étroit,  fut  vidée  préci^- 
ment  dans  l'ouverture  où  les  vapeurs  pressant  la  lave,  la  fai- 
saient sortir.  La  bouteille  fat  bouchée  immédiatement  après. 
L'air,  examiné  à  mon  retour,  ne  me  donna  aucune  absorption 
avec  la  solution  de  potasse  :  il  ne  contenait  donc  aucune  pro- 
portion appréciable  d'acide  carbonique.  Je  trouvai,  du  reste, 
qu'il  était  composé  de  9  parties  d'oxigène  et  de  91  d'azote.  La 
vapeur  qui  s'échappait  de  Fouverture  n'exhalait  pas  la  moindre 
odeur  «facide  sulfureux  ;  les  vapeurs  d'acide  muriatique  n'é-' 
faient  pas  assez  fortes  pour  être  désagréables...  De  l'argent  pur 
et  du  platine  ayant  été  exposés  à  l'action  de  la  lave  fondue ,  ne 
changèrent  nullement  de  couleur.  y> 

Ces  expériences,  répétées  à  des  époques  différentes^  don- 
nèrent toujours  les  mêmes  résultats.  Elles  prouvent  donc  qu'au 
moment  où  la  lave  est  en  contact  avec  l'air  il  ne  se  manifeste 
aucun  phénomène  de  combustion  ou  d'oxidation,  par  consé- 
quent que  les  substances  rejetées  par  le  cratère  et  qui  sont  te- 
nues en  fusion  par  la  chaleur,  sortent  dans  l'état  où  elles  se 
montrent  plus  tard  lors  de  leur  refroidissement  complet.  Un 
antre  fait  important ,  c'est  la  connaissance  de  la  nature  de  ces 
franées  blanches  qui  sortent  en  si  grande  quantité  de  l'intérieur 
de  la  lave  en  fusion  et  qui  diminuent  à  mesure  qu'elle  se  re- 
froidit et  devient  pâteuse.  Ces  fumées  ou  vapeurs  qu'on  croyait 
formées  en  grande  partie  de  vapeur  aqueuse,  sont  composées 
le  plus  ordinairement,  comme  l'a  vu  sir  H.  Davy,  de  chlorure 
de  sodium,  pur  ou  mêlé  de  chlorure  de  fer;  quelquefois  avec 
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les  sels  précédens  il  y  a  plus  ou  moins  de  sulfate  de  soude ,  de 
sulfate  de  potasse  ^  de  chlorure  de  potassium ,  plus  rarement  de 
Toxide  de  cuivre.  On  y  avait  déjà  reconnu  des  sulfate  et  hy- 
drochlorate d'ammoniaque.  Ces  sels  varient  en  quantité  les  uns 
par  rapport  aux  autres  ;  tantôt  ils  sont  seuls,  d'autrefois  ils 
sont  réunis  tous  ensemble  dans  les  mêmes  vapeurs.  Ce  sont  ces 
vapeurs  qui,  par  leur  condensation,  forment  ces  incrustations, 
ces  dépôts  de  matières  salines  qui  se  trouvent  à  l'entour  des 
cratères  et  des  lieux  où  ont  coulé  les  ruisseaux  de  laves,  ainsi 
que  sur  les  parois  des  fissures  ou  de  la  croûte  du  courant  re  • 
froidi.  Les  sublimations  de  chlorure  de  sodium  sont  quelque- 
fois si  abondantes ,  que  M.  Davy  trouva ,  le  6  janvier  ^8ao ,  au 
bord  du  petit  cratère  qui  vomissait  alors  de  la  vapeur  d'eau  , 
une  masse  non  aggregée  de  ce  sel,  coloré  par  le  chlorure  de  fer, 
dans  laquelle  le  pied  s'enfonçait  à  quelque  profondeur.  Dans 
une  cavité  de  roches  voisines  de  la  bouche  qui  avait  vomi  la 
lave  le  5  décembre  1819,  et  qui  étaient  couvertes  de  substances 
salines ,  blanches ,  jaunes  et  rougeàtres ,  il  trouva  un  grand  cris- 
tal coloré  légèrement  en  pourpre  :  c'était  du  sel  marin  mêlé  à 
une  très-petite  proportion  de  muriate  de  cobalt.  Cest  la  pre- 
mière fois,  à  ma  connaissance,  qu'on  signale  Texbtence  de  ce 
dernier  sel  dans  les  produits  des  volcans  en  activité.  Enfin,  une 
trobième  conséquence  des  expériences  de  M.  Davy,  c'est  que  le 
soufre  n'existe  pas  dans  les  laves ,  ou  du  moins  ne  s'y  rencontre 
pas  constamment ,  comme  quelques  auteurs  Tout  avancé  sans 
avoir  fait  aucune  recherche  relative  à  ce  sujet. 

Nous  arrivons  à  la  seconde  partie  du  mémoire  de  sir  H.  Davy^ 
c'est-à-dire  à  la  partie  hypothétique.  Ce  chimbte,  envisageant 
que  les  feux  des  volcans  se  présentent  et  cessent  avec  tous  les 
phénomènes  qui  indiquent  une  action  chimique  intense ,  que 
des  phénomènes  d'une  telle  grandeur  exigent  l'action  d'une 
masse  immense  de  matière ,  enfin ,  que  les  produits  qui  en  ré- 
sultent sont  des  mélanges  d'oxides  et  de  terres  dans  un  état  de 
fusion  et  de  vive  incandescence,  de  l'eau  et  de  substances  sa- 
lines ,  telles  que  la  mer  et  l'air  pourraient  en  fournir,  l'auteur, 
disons  nous ,  prétend  que  rien  n'est  plus  naturel  que  de  regarder 
les  éruptions  volcaniques  comme  le  résultat  de  l'action  de  l'eau 
de  la  mer  et  de  l'air  sur  les  métaux  des  terres  et  des  alcalis. 
Pour  répondre  à  cette  objection ,  que  si  Toxidation  de  ces  mé- 
taux était  la  véritable  cause  de  ces  éruptions ,  on  devrait  trouver 


\  U  matière  favique  quelques-uns  de  ces  métaux 
Doo  oxidés;  et  au  moins  qae  la  combustion  devrait  s'augmenter 
au  monient  où  Us  matériaux  passent  dans  Tatmosphère  ;  il  fait 
observer  que  tout  prouve  que  le  sol  sur  lequel  reposent  les  vol- . 
cans  renferme  d'immenses  cavités  souterraines,  et  que  c'est 
dans  ces  cavités  où  l'air  et  l'eau  de  la  mer  peuvent  pénétrer  sur 
les  substances  actives  long- temps  avant  que  celles-ci  atteignent 
la  surface  extérieure,  que  s'opèrent  les  réactions  qui  donnent 
naissance  aux  inflammations  volcaniques.  Le  tonnerre  souter- 
rain entendu  à  de  si  grandes  distances  sous  le  Vésuve ,  la  dé- 
pendance mutuelle  des  phénomènes  que  présentent  cette  mon- 
tagne et  la  solfatare  de  Pouzzoles,  dépendance  qui  est  telle, 
que  lorsque  la  première  est  en  activité,  l'autre  est  dans  un  r^ 
pos  parfait,  et  vic^  ver$4,  dépendance  enfin  qui  ne  peut  avoir 
lieu  qu'i  l'aide  d'une  communication  souterraine ,  sont  autant 
de  démonstrations  de  l'existence  de  grandes  cavités  remplies  de 
substances  aériformes.  Quant  à  la  communication  des  eaux  de 
la  mer  avec  le  foyer  des  volcans,  elle  est  établie  par  cette  cir- 
constance que  presque  tous  les  grands  volcans  du  monde  sont 
peu  éloignés  de  la  mer,  et  que  lorsque  le  contraire  a  lieu , 
comme  <m  le  remarque  dans  l'Amérique  méridionale ,  de  grands 
lacs  souterrains  se  rendent  dans  leors  abîmes,  puisque,  d'après 
M.  de  Humboldt,  quelques-uns  de  ces  volcans  rejettent  des  pois- 
soins  au  moment  de  leurs  éruptions. 

Telles  sont  en  résumé  les  idées  de  sir  H.  Davy  sur  un  sujet 
qui  a  donné  déjà  lieu  à  tant  de  controverses.  Nous  nous  per- 
mettrons d'examiner  si  ces  idées  sont  elles-mêmes  à  l'abri  de 
toute  objection ,  si  cette  théorie,  en  un  mot,  est  en  rapport  avec 
ks  faits  observés  jusqu'ici  dans  ces  grandes  catastrophes  pério- 
diques. ^ 

£t  d'abord  est-il  bien  démontré  que  la  mer  communique  avec 
les  foyers  volcaniques  (i)?  De  tout  temps  les  naturalistes  ont 

(i)  Un  lait  matériel  et  rnn  des  mieax  établie  de  la  icieDoe ,  c*ett  que 
tou  les  anciene  Tolcaiu  de  Tioténear  des  oontinens  oot  cessé  d'être  en 
aetÎTité;  il  ost  difficile  de  ne  pas  ratUcher  ce  (ait  à  réloignement  des  mers, 
n  cal  certain  également  qa*il  n*eziste  aocnn  véritable  Tolcan  brûlant  dans 
nmérienr  des  contineas;  ceux  des  Andes  de  rAmériqoe  méridionale  » 
malgré  lenr  éloignement  des  o6tes,  ne  peuvent  être  opposés  en  preove 
contre  Topinlon  qui  accorde  an  voisinage  des  mers  une  grande  infloence 
sar  Itnr  ignitioii.  P* 
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aUadié  une  grande  importance  à  cette  situation  des  volcam 
{Nrès  de  la  mer  ou  dans  les  îles.  Il  est  difficile  de  donner  une 
raison  bien  satisfaisante  de  ce  fait,  et  il  Test  encore  plus  de  se 
rendre  coopte  de  la  manière  dont  cette  communication  peut 
avoir  lieu*  Tout  atteste  que  les  filtrations  de  la  mer  aranoent 
fort  peu  danf  l'intérieur  des  terres,  et  en  général ,  tout  ce  qu'on 
a  dit  à  cet  égard  est  exagéré.  S'il  était  yrai ,  d'ailleurs ,  que  cette 
communication  des  eaux  de  la  mer  avec  les  volcans  fût  une  des 
causes  de  leurs  éruptions,  comment  expliquer  le  repos  actuel 
de  certains  d'entre  eux,  quoique  toujours  placés  dans  les  mêmes' 
circonstances.  Les  iles  dlschia ,  de  Ponce ,  de  Prooida ,  sont 
toujours^ntourées  de  la  mer  (i);  les  bases  des  cratères  d'A- 
veme,  de  Gaurô,  d'Astroni,  etc.,  sont  encore  baignées  par 
elle ,  et  cependant  tous  ces  lieux  ne  donnent  aujourd'hui  aucun 
signe  d'action.  Dira-t-on  que  les  canaux  souterrains  par  lesquels 
les  eaux  s^ntroduisent  dans  les  abîmes  volcaniques  sont  fermés 
actuellement ,  ou  que  les  masses  de  métaux  alcalins  et  terreux 
qui  existaient  sous  ces  localités  différentes  sont  épuisées  ?  Il 
serait  plus  que  difficile  de  concevoir  de  telles  raisons.  D*ail-' 
leurs,  un  grand  nombre  de  volcans  sont  situés  dans  l'intcrienr. 
des  continens,  nous  citerons,  par  exemple,  ceux  de  la  chaîne* 
des  Andes  de  Quito,  le  Sanguay ,  le  Pichincha ,  le Cotopaxi,  etc. 
Queb  moyens  de  communication  peut-on  supposer  à  des  dis- 
tances de  plus  de  4o  lieues  (i»)  ?  Il  est  vrai  qu'on  supplée  aux 
eaux  de  la  mer  par  de  grands  lacs  souterrains  dont  l'existence 
est  attestée  par  d'immenses  éruptions  boueuses,  de  grandes- 
inondations  et  surtout  par  ces  prennadtUas  (pimelodes  <^do^. 
pum) ,  qui  sont  rejetés  quelquefois  eii  quantité  innombrable.. 
Mais  bien  des  circonstances  établissent  que  ces  lacs  n'ont  au- 
cune communication  avec  le  foyer  même  des  éruptions.  Beau- 
coup de  ces  poissons  sont  encore  vivans  au'  moment  de  leur 
apparition  à  l'air  :  presque  tous  d'ailleurs  sont  dans  un  tel  étati 

(t)CeUe observation  de  localité,  très-juste  cTaflleors,  doit  s*expli<|uer 
sans  doDte  par  des  circonstances  particolières  pnlsqa^elle  fkit  exception  ft 
la  refile  générale.  F. 

(a)  CeUe  distance  ne  les  place  pas  dans  rintérieor  du  continent ,  et  elle 
est  trop  pen  considérable  poar  qae  ceUe  communication  souterraine  ne 
puisse  4e  concevoir.  F. 
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d'inli^ité ,  malgré  la  gràiHfo  inolla«e  d^  leur  chair,  qu'on  ne 
peut  admettre  qu'ils  aient  été  exposés  à  l'action  "de  la  chaleur. 
Les  eaux  rejetées  avec  eux  sont  ordinairement  froides.  Il  est 
£sudle  d'expliquer  ced  faits  siuprenans  y  dont  nous  devons  la 
première  connaissance  à  M.  de  Humboldt»  par  la  formation 
de  lacs  souterrains  qui  se  peuplent  de  poissmis  rejetés  lors  des 
éruptions ,  qui  n'ont  lieu  d'ailleurs  qu'à  de  longs  intervalles. 

Il  reste  donc  bien  probable  que  cette  communication  de  la  mer 
ou  des  laqs  souterrains  avec  le  foyec  ^s  volcans  est  tnut-àrfail 
chimérique.  Au  reste,  en  l'admettant,  il  serait  tout  aussi  di6- 
ficile  d'expliquer  certaîus  faits  dans  la  discussion  desquels  nous 
allons  entrer.  Une  des  conséquences  les  plus  importantes  de 
l'action  de  l'eau  sur  les  métaux  alcalins  et  terreux  serait  la  pro- 
duction d'une  énorme  quantité  d'hydrogène  et ,  par  suite  de  la 
combustion  de  ce  ga2  au  confacl  de  l'air,  le  dégagement  par  le 
cratère  des  volcans  d'une  masse  prodigieuse  de  vapeur  aqtieuse. 
Qd  remarque,  ai  effet ,  dans  toutes  les  éruptions ,  d'abondantes 
vapeurs  d'eau.  Mais  on  conçpit  diffidlanent  que  tout  Phydro-^ 
gène  rendu  libre  soit  brèlé,  car  quelques  grandes  qo-'on  suppose 
les  cavités  souterraines  que  sir  H.  Davy  admet  sous  les  mon-- 
tignes  ignivômes,  il  est  plus  que  probable  qu'il  ne  s'y  trouve 
pas  une  quantité  d'air  assen  considérable  pour  opérer  la  com« 
bustion  du  volume  énorme  d'hydrogène  qui  a  dû  se  dégager: 
D'ailVeurs^  il  est  impossible,  en  supposant  que  les  deux  gaz 
soient  dans  les  proportions  convenables^  qu'une  partie  dé 
rhjdrogâie  n'échappe  à  l'inflammation ,  entraîné  par  les  va-^ 
peurs  aqueuses ,  les  gaz  acides  et  les  sublimations  salines  qui  ont 
fien  dans  le  même  moment.  If  après  cela,  on  devrait  trouver 
parmi  les  produits  âériformes  qui  sortent  des  cratères  une 
quantité  d'hydrogène  assea  forte  eu  égard  aux  masses  produites. 
Or,  les  obeervations  prouvent  que  le  dégagement  de  ce  gaz  est 
tnisHrare  dans  les  éruptions.  On  pourrait  supposer  alors  que  ce 
gaz ,  au  moment  bù  il  va  soràr  des  abîmes  volcaniques ,  se  com- 
bine avec  quelque  antre  .corps  combustiMe.  De  tous  les  com- 
posés hydrogénés  que  nous  connaissons^  on  ne  remarque  dans 
les  lieux  volcaniques  que  des  sels  ammoniacaux,  quelquefois  de 
rhydrogène  sulfuré  et  toujours  de  l'acide  hydrochlorique.  Le^ 
sels  ammoniacaux  dont  la  base  proviendrait  de  la  combinaison 
de  l'hydrogène  avec  l'azote  de  l'air  décomposé ,  et  l'hydrogène 
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sulfuré  sont  en  trop  petite  quantité  pour  qu'on  puisse  calcntet 
sur  une  grande  absorption  d'hydrogène  par  ces  composés.  Cm 
serait  donc  avec  le  chlore  que  la  presque  totalité  de  rhydrogène 
s'unirait;,  mais  alors  on  serait  forcé  d'admettre  que  les  méuux 
sont  en  partie  à  l'état  de  chlorures  dians  l'intérieur  de  la  terre, 
comme  d'ailleurs  quelques  chimistes  l'ont  avancé.  D'abord ,  dans 
cette  supposition,  la  quantité  d'acide  hydrodilorique  produit 
devrait  être  considérable.  Il  n'en  est  pas  ainsi  cependant.  Tous 
les  naturalistes^  qui  ont  observé  les  phénomènes  volcaniques  sur 
place  ont  bien  reconnu  qu'au  moment  des  éruptions  il  y  avidt 
production  de  cet  acide  »  mais  aucun  d'eux  n'a  avancé  que  ce 
%X  dans  des  proportions  extraordinaires.  En  outre ,  les  chlo*^ 
rures  métalliques  des  deux  premières  sections  mis  en  contact 
avec  l'eau  à  une  température  élevée,  s'y  unissent  avec  force, 
mais  ne  la  décomposent  pas  :  il  n'y  a  que  le  chlorure  de  fer  qui 
présente  ce  fait,  en  sorte  que  d'après  cela  il  n'y  aurait],  de  tous 
les  oxides  qu'on  trouve  dans  les  laves  ,  que  le  fer  qui  put  étro 
primitivement  à  l'état  de  chlorure.  On  trouve  dans  les  environs 
des  bouches  enflamntées ,  un  assez  grand  nombre  de  chlorures 
métalliques:  ces  composés,  bien  loin tie  préexister  aux  érup- 
tions, se  forment  au  contraire  sous  nos  yeux  par  la  réaction  de 
l'acide  hydrochlorique  libre  sur  les  roches  volcaniques.  H  est 
vrai  que  M.  Davy  a  reconnu,  comme  nous  l'avous  dit  plus  haut, 
que  les  fumées  blanches  que  dégagent  les  laves  en  fusion  sont 
composées  en  grande  partie  de  chlorure  de  sodium  et  d'un  peu 
de  chlorure  de  potassium  et  de  fer  ;  mais  la  quantité  de  ces 
chlorures  est  si  faible  par  rapport  à  la  masse  des  matières  reje- 
tées, qu'on  ne  peut  supposer  qu'ils  existent  en  proportions  bien 
considérables  dans  l'intérieur  des  volcans  ;  d'ailleurs  ils  devraient 
former  la  plus  grande  partie  de  la  matière  lavique,  où  l'on  n'en 
rencontre  que  des  traces.  De  cette  discussion,  il  résulte  qu'il  est 
loin  d'être  démontré  rigoureusement  que  l'eau  joue  dans  les 
réactions  volcaniques  le  rôle  que  sir  H.  Davy  lui  attribue. 

Une  autre  conséquence  de  la  théorie  du  chimiste  anglais , 
c'est  que  les  parties  intérieures  du  globe  auraient  une  pesanteiur 
spécifique  très- faible ,  puisqu'on  sait,  en  effet ,  que  (es  métaux 
terreux  et  alcalins  sont  généralement  plus  légers  que  l'eau.  Or, 
cette  grande  légèreté  est  contraire  à  toutes  les  opinions  et  à 
toutes  les  expériences  des  physiciens  qui  s'accordait  générale^ 
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ment  à  attribuer  aux  roches  interne  dé  notre  planète  une  den- 
sité supérieure  à  celle  des  terres  et  des  rodies  qui  composent 
sa  superficie.  On  peut  établir,  d'après  les  calculs  de  Clairaut, 
Boscowich,  de  Laplace^Kaskeline  et  les  expériences  de  Caven- 
dish  »  en  prenant  un  terme  moyen ,  que  la  densité  du  noyau 
interne  de  la  terre  comparée  à  celle  de  Teau  est  dans  le  rapport 
de  5  à  I  ;  par  conséquent  on  ne  peut  admettre  que  ce  noyau 
soit  formé  par  des  substanceis  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
inférieure  à  celle  de  Feau. 

D'après  tous  ces  faits,  tous  ces  raisonnemens  dont  nous 
pourrions  encore  augmenter  la  liste,  il  nous  paraît  évident  que 
ia  théorie  ingénieuse  de  sir  H.  Davy  est  insuffisante  pouir  Tex- 
plpcatioD  de  ces  phénomènes  naturels  dont  la  grandeur  et  la 
périodicité  ont  quelque  chose  de  si  surprenant.  Les  travaux 
récens  des  géologues  les  plus  célèbres  tendent  à  prouver  que  \m 
phénomènes  volcaniques  se  rattachent  immédiatement  à  l*état 
de  liision  et  d'incandescence  du  noyau  interne  du  globe  ;  aussi 
leur  explication  n'offre-t-elle  plus  de  grandes  difficultés.  L'hy- 
pothèse de  la  chaleur  centrale ,  contestée  d'abord  si  vivement 
par  le  plus  grand  nombre  des  naturalistes,  repose  maintenant 
sur  un  si  grand  nombre  de  faits  avérés,  recueillis  par  des  hommes 
d'opinions  si  différentes,  dans  des  contrées  si  éloignées  les  unes 
des  autres  et  dans  des  circonstances  si  variées,  qu'il  est  bien 
difficile  de  la  combattre  aujourd'hui  avec  succès  (i).  Tel  est 
presque  toujours  le  sort  des  grandes  vérité^,  tant  morales  que 
naturelles;  après  avoir  provoqué  les  dédains,  souvent  les  sar- 
casmes et  les  persécutions  de  l'esprit  de  parti  (car  les  sciences , 
malheureusement,  n'en  sont  pas  à  l'abri), elles  finissent  constam- 
ment, mais  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  par  triom- 
pher même  des  plus  exagérés ,  et  souvent  tel  qui  s'est  montré 
le  plus  difficile  à  convaincre  devient  un  des  plus  ardens  enthou- 
siastes de  ce  que  naguère  il  repoussait  avec  taut  d'opiniâtreté. 

162.  PR^IS  STATISTIQUE  SUR  LE  CANTON  DE  CeBIL,  ARRONDISSE- 
MENT DE  Senus  (Oise).  (Extrait  de  Vuénnuaà-e de  iSo^S),  In-8^ 
deiSo  p.  Partie  géologique  et  minéralogique, 

(i)  Sir  H.  Dâvy,  à  la  fin  de  ton  mémoire ,  avove  loi-tnAnie  que  cette 
hypothèse  a  pour  elle  de  grandea  probahflitéi» 
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Le  cours  de  l'Oise  diTise  obliquement  le  canton  de  Creil  en 
régions  du  N.-O.  et  du  S.-K  La  région  N.-O.  est  partagée  en  3 
plateaux  principaux  par  le  Tkérain  et  la  Bresclie.  La  Nonette 
partage  en  %  autres  circonscriptions  la  région  S.-Ë.  Les  terrains 
tertiaires  reposant  sur  la  craie  forment  la  constitution  géol(^- 
que  de  ce  canton.  La  craie  se  montre  sur  les  limites  O.  et  S.,  et 
pi^sque  toute  la  surface  du  canton  est  occupée  par  la  formation 
du  calcaire  grossier  marin,  qui  n'est  recouvert  par  les  formations 
qui  lui  sont  supérieures  que  dans  quelques  localités  seulement. 
L'importance  des  exploitations  calcaires  de  ce  canton,  et  le  peu 
de  détails  que  l'on  trouve  sur  cette  portion  des  environs  de 
Paris,  dansja  Description  géologique  des  ennrons  de  Paris  (p. 
12B,  2'  édit),  nous  engagent  à  reproduire  ici  la  plus  grande 
partie  du  texte  même  de  l'ouvrage  dont  le  titre  est  indiqué  plus 
baut. 

La  coltine  qui  se  tenmoe  à  ViUers^Si.^Pottl  présente  de  haut 
en  bas  une  masse  de  calcaire  grossier,  d'un  grain  fin  et  unifor- 
me ,  ayant  environ  6  mètres  de  puissance ,  divisé  par  bancs  ho- 
rizontaux ,  puis  un  calcaire  dur,  inégal ,  rempli  de  grains  verts, 
d'impresçions  de  coquilles ,  et  offrant  des  veines  irrégulières  de 
silex  corné  très-^ur,  appelé  queusse  par  les  ouvriers;  au-des- 
sous est  une  masse  considérable  de  sable  jaunâtre  ferrugineux 
contenant  du  grès  en  rognons.  A  la  surface  du  plateau,  il  v  a 
des  blocs  de  grès  à  écoroe  rougeàtre  disséminés  dans  les  champis 
sous  la  terre  végétale.— Le  plateau  qui  porte  Meilo  ,  Montataire, 
etc.,  offre  partout  le  calcaire  grossier  superposé  à  une  masse 
saMense  considérable.  Le  sable  est  jaunâtre,  ferrugineux,  à 
veines  de  marne  blanche ,  dans  le  bas  :  en  s'elevant  il  passe  à  la 
glauconie  grossière  sableuse  renfermant  de  petits  rognons  de 
grès  et,  pour  tout  fossile,  quelques Nummulites  et  des  dents  de 
Squale.  Les  bancs  du  calcaire  soilt  légèrement  inclinés  de  l'E. 
à  i'O.  Les  carrières  célèbres  de  Mello  donnent  la  coupe  sui- 
vante, qui  présenté  dans  tous  ses  détails  l'ensemble  de  la  foiv- 
mation  du  plateau;  elle  a  été  prise  sur  le  chemin  qui  conduit  à 
Mcwtaincoun. 

Sous  la  terre  végétale,  calcaire  tendre,  fragile,  en  feuillets 
minces,  brisés  en  petits  fragmens; 

Calcaire  Ceuilleté  dur  en  plaquettes,  mêlé  de  beaucoup  de 
silice,  nommé  Banc  ^«r paroles  ouvriers; 
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Calcaire  dur  à  texture  lâche  et  grenue  ou  raboteuse  :  gros 
vergeiet; 

Calcaire  dur  granuleux,  mêlé  de  silice,  à  texture  moins  lâ- 
che que  le  précédent,  un  peu  plus  coloré  -^  Banc  gris  (bonne 
pierre); 

Calcaire  tendre,  sableux,  à  grain  fin  et  homogène,  sans  au- 
cune impression  caquillière  :  Fergektjin  (  excellente  pierre) ; 

Calcaire  cassant,  granuleux,  à  texture  inégale,  à  nûUiolites, 
ofifirant  quelques  moules  de  coquilles,  plus  jaunâtre  que  le  pré- 
cédent; celui-ci,  nommé  Fergelet  doux,  a  plus  de  16  mètres 
de  puissance  :  il  est  coupé  par  de  nombreuses  filières  ; 

Calcaire  à  texture  fine,  inégale,  dur,  rempli  d'impressions 
de  coquilles,  très-gelif  :  Pierre  grasse  ; 

A-u-dessous,  le  calcaire  passe  à  Tétat  de  sable,  et  renferme 
beaucoup  de  nummulites; 
Glauconie  sableuse; 

£t  plus  bas,  dans  le  village,  sable  quarzeux  jaunâtre. 
Le  dessus  du  plateau  est  couvert  de  fragmens  de  calcaire 
grossier,  dur  :  mais  011  n'y  trouve  presque  pas  de  sable ,  et  point 
de  grès. 

La  rive  droite  du  Therain  offre  partout  à  Maysel^  Cramoisy, 
TtPerny-f  des  bancs  de  calcaire  grossier,  appartenant  aux  cou- 
dies  inférieures  de  la  formation,  et  reposant  sur  du  sable  glau- 
conieux  cooitenant  quelques  fossiles  et  des  rognons  de  grès.  Près 
de  Tlven^f  La  masse  calcaire ,  forte  de  7  à  9  mètres  à  Maysel 
et  à  Cramoi^,  est  réduite  à  quelques  bancs  de  texture  inégale, 
minces  et  mal  stratifiés,  reposant  sur  la  glauconie  à  nummuli|es 
et  à  grès  tubercule  à  gros  grains.  Au-dessous  est  un  autre  banc 
sableux ,  agglutiné  en  roche ,  coloré  par  le  fer,  traversé  par  des 
veines  de  quarz  et  par  des  filières  nombreuses,  de  8  mètres  de 
puissance,  parsemé  de  grains  ronds,  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  de  la  glauconie  qui  lui  est, superposée,  et  sans  fossiles  ; 
mais  iuuoédiatemeut  après,  et  au  niveau  de  la  vallée,  il  y  a  un 
autre  banc  sablonneux  contenant  une  quantité  innombrable  de 
coquilles  très-bien  conservées ,  très-fragiles ,  présentant  le  mé- 
lange singulier  de  fossile!;  marins  et  fluviatiles,  qui  a  été  signalé 
jusqu'à  présent  comme  particulier  aux  couches  calcaires  du 
Soissonnais. 

Le  coteau  de  la  rive  droite  de  l'Oise  renferme  les  bancs  où 
B.  Tome  XV.  16 
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sont  percées  les  carrières  célèbres  qui  donnent  la  pierre  de 
Saint'Leu.  La  disposition  générale  est  à  peu  près  la  même  qu'à 
Mello^  mais  avec  des  différences  importantes  dans  l'épaisseur 
des  bancs.  On  trouve  au-dessous  de  la  terre  végétale,  le  cal- 
caire feuilleté,  fragile,  qui  domine  Içs  carrières  de  Melio ,  pub 
leâ  bancs  de  Fergelet  dur,  reposant  sur  Un  banc  très-dur  co- 
quillier  [caitlasse  des  ouvriers )y  le  tout  présentant  une  masse 
de  6  à  7  mètres  de  puissance.  Au-dessous,  vient  immédiatement 
la  piei*re  douce  ou  de  Saint-Leu ,  dont  la  texture  est  inégale, 
tendre,  d'uu  aspect  farineux,  ayatit  peu  d'impressions  de  co- 
quilles, et  renfermant  de  petits  cristaux  de  chaux  carbonatée; 
ce  banc  ressemble  au  Fergelet  doux  de  Mello;  sa  masse,  haute 
de  7  à  8  mètres,  est  divisée  par  des  fissures  généralement  diri- 
gées de  f  E.  k  rO.,  elle  est  stratifiée  en  bancs  de  0,7  à  i  mètre  4 
c.  de  puissance;  les  bancs, inférieurs  passent  à  l'état  de  sable 
calcaire ,  et  au-dessous  on  trouve  le  sable  quarzeux  jaunÂtre. 
On  retrouve  dans  les  carrières  de  Villers-'Saini-Leu ,  de  Precy 
et  de  £laincourt\e  même  système  de  bancs  qu'à  Saint-Leu ,  avec 
cette  différence  que  le  Fergelet  y  est  beaucoup  plus  épais  que 
la  pierre  douce ,  et  que  les  carrières  de  Blaincourt  offrent  dans 
leurs  bancs  supérieurs  des  fossiles  très-blancs  et  très -bien  con* 
serves ,  qu'on  ne  voit  en  aucun  autre  lieu  du  plateau. 

Entre  Blaincourt,  Cramoisy  et  Maysel,  il  y  a,  à  la  surface 
du  plateau,  une  couche  de  sable  renfeimant  des  blocs  de  grès 
en  assez  grande  quantité  pour  donner  lieu  à  une  exploitation 
considérable  :  ces  grès,  purement  quarzeux,  grisâtres,  forment 
a  bancs  superposés ,  irréguliers ,  non  continus;  une  légère  cou- 
che d'argile  terreuse  ïes  sépare  des  premiers  bancs  de  calcaire 
grossier.  La  surface  du  sol  est  couverte  de  fragmens  de  ce  grès 
et  de  meulière  compacte. — Le  vallon  de  Blaincourt  sépare  le 
calcaire  grossier  de  la  formation  de  craie  qui  règne  à  TO.  de  ce 
village,  de  Precy,  et  se  prolonge  jusqu'à  Boran  (canton  de 
Neuilly  en  Thelle  ).  Cette  craie  est  blanche ,  marneuse  :  des  si- 
lex couvrent  tout  le  coteau  :  le  fond  de  la  vallée  est  occupé  par 
le  sable  quarzeux  jaunâtre  ferrugineux,  qui  est  intermédiaire 
aux  1  formations ,  et  qui  renferme  des  blocs  arrondis  de  grès 
rougeâtre  à  gros  grains.  Au  bas  du  coteau  dé  craie ,  entre  Precy 
et  Boran,  on  voit  beaucoup  de  cailloux  noirs  roulés. 

Les  a  plateaux  de  la  rive  droite  de  l'Oise  présentent  le. même 
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isystènie  de  couches  que  les  plateaux  de  Melio  et  de  Saint^Leu , 
avec  des  différences  notables  néanmoins  dans  l'épaisseur  des 
bancs  de  calcaire.  En  général >  les  bancs  tendres,  à  texture  iné- 
gale et  farineuse,  sont  plus  puissans  sur  la  droite  de  la  rivière; 
les  bancs  à  milliolites  et  les  roches  dominent  dans  les  carrières  de 
ia  rive  gauche.  Les  carrières  percées  sur  la  route  de  Creil  à 
Sentis ,  font  connaître  l'ensemble  de  la  constitution  de  ces  pla- 
teaux. On  y  voit  du  haut  au  bas  : 

1^  Calcaire  en  fragmens  bouleversés,  fortement  mêlé  de  si- 
lice, passant  presqu'au  grès  {faux  liais  et  caillottiis  des  ou- 
vriers); 

2^  Calcaire  friable,  feuilleté  en  plaques  minces; 

V*  Calcaire  dur,  à  grain  fin ,  en  bancs  horizontaux  ; 

4^  Calcaire  moins  dur,  homogène,  à  milliolites; 

5^  Calcaire  à  texture  très  grossière,  spongieuse,  rempli  d'em- 
preiotes  et  de  moules  de  coquilles,  très-dur,  nommé  gros  ver- 
ge fet  et /oie  de  cochon.  Il  renferme  souvent  des  rognons  de  silex 
cornés,  très-durs,  polymorphes; 

6^  Sable  argilo-ferrugineux ,  sans  coquilles ,  mêlé  de  grains 
verts,  d'an  jaune-rougeàtre,  acquérant  dans  la  partie  inférieure 
la  consistance  d'un  grès  tendre ,  traversé  par  des  veines  de  fer 
hydraté.  Cette  masse  est  très-puissante  ; 

7*  Sable  jaunâtre  quarzeux. 

En  se  reportant  du  côté  de  l'Oise,  sur  le  chemin  de  Yemeuil, 
le  calcaire  en  roche  est  tout-à-fait  dans  le  haut  du  plateau,  et 
il  repose  sur  une  couche  très-épaisse  de  sable  argilo-quarzeux 
rougeâtre,  contenant  des  assises  mal  stratifiées  de  fossiles  fra- 
giles, très-abondantes  et  offrant  le  mélange,  déjà  signalé  à  Ti- 
vemjy  de  coquilles  marines  et  fluviatiles.  La  masse  sableuse  pré- 
sente aussi  des  fragmens  de  glauconie  grossière  en  roche  et  de 
fer  hydraté. — ASaint-Maximin  et  à  Trossy,  les  bancs  devergeiet 
l'emportent  sur  les  autres  par  leur  épaisseur;  les  parties  infé- 
rieures, nommées  Banc  bâtard ^r  les  ouvriers,  contiennent  en 
quantité  des  moules  de  Cerithium  giganteum. — ^Le  prolongement 
qui  porte  le  canq?  de  César  est  analogue  au  gisement  de  Trossy. 
— La  descente  par  laquelle  on  arrive  à  Chantilfy,  en  venaut  de 
Creii,  offre  des  carrières  analogues  à  celles  de  cette  ville,  avec 
cette  différence  qu'ici  les  bancs  à  milliolites  sont  les  plus  épais. 

La  butte  d*Jprentont,  située  à  TE.  entre  Creil  et  C/mntil/jr, 

16. 
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présente  soiis  la  terre  végétale,  à  sou  sommet,  des  assises  de 
calcaire  siliceux  compacte,  lourd  et  dur,  ne  formant  pas  de 
banc  continu,  mais  composées  de  moellons  où  fragmens  an- 
guleux, variant  depuis  la  grosseur  du  poing  jus<]u'à  un  mètre 
de  diamètre;  de  ces  fragmens  les  uns  sont  parfaitement  homo- 
gènes ,  sans  fossiles*'et  sans  couches  ou  feuillets  distincts  ;  d'au- 
tres présentent  des  impressions  et  des  reKefs  de  Chara ,  Lym- 
nea,  Cyclostoma;  d'autres  enfin,  avec  les  mêmes  fossiles ,  ont 
Taspect  feuilleté  des  couches  supérieures  du  calcaire  grossier. 
L'épaisseur  de  cette  couche  varie  de  i  à  3  mètres  :  elle  con- 
tient beaucoup  de  silex  blonds  durs  et  fragiles,  à  écorce  blan- 
che, et  des  fragmens  de  meulière  très-compacte,  non  coquil- 
lière  :  le  tout  est  enveloppé  dans  un  banc  de  marne  blanchâtre 
(magnésite?)  qui  remplit  tous  les  interstices  et  les^cavités  des 
moellons  et  des  silex.  Au-dessous  est  le  sable  quarzeux,  grisâ- 
tre, presque  pur,  exploité  pour  les  manufactures;  il  repose  sur 
une  autre  couche  sableuse  verdâtre,  traversée  par  quelques 
veines  de  marne  glaiseuse.  Le  calcaire  grossier  se  retrouve  à 
environ  20  mètres  au-dessous. 

Le  plateau  qui  porte  la  forêt  de  ChantUfy  est  sablonneux  à  la 
surface,  offrant  ça  et  là  des  blocs  de  grès  à  écorce  ferrugineuse  : 
les  bancs  de  calcaire  dur  avec  impression  de  coquilles  sont  do- 
minans  dans  cette  partie  du  canton.  A  la  descente  du  chemin 
qui  conduit  à  Gouneux,  il  y  a  sous  le  calcaire  une -assise  de  grès 
gris-bleuâtre,  lustré,  compacte ,  très-dur,  passant  à  la  glauconie, 
puis  le  sable  vert  avec  les  fossiles  qui  lui  sont  propres,  et  de 
petits  cailloux  roulés.  La  descente  de  iMmorktfe,  sur  le  bord 
méridional  du  plateau,  laisse  apercevoir  la  terminaison  de  la 
formation  calcaire,  qui  présente,  comme  à  Mello,  du  calcaire 
friable  feuilleté,  du  calcaire  dur  homogène,  du  Vergelet  et  au- 
dessous  un  calcaire  tendre,  fissile,  presqu'à  Tétat  de  sable;  le 
tout  n'a  pas  au-delà  de  7  mètres  de  puissance  :  le  banc  de  Ker- 
geiet  est  presque  partout  rompu  en  gros  blocs  qui  ont  roulé  sur 
la  pente  du  coteau ,  n'ayant  pu  être  soutenus  par  le  banc  sa- 
bleux qui  n'offre  aucune  résistance.  La  glauconie  est  remplacée 
dans  ce  lieu  par  une  sorte  de  poudingue  foormée  de  petits  cail- 
loux roulés,  de  gros  grains  de  quarz,  de  coquilles  et  impres- 
sions de  coquilles  fort  abondantes  et  fragiles.  Au-dessous  est  uao 
masse  très- puissante  de  sable  quarzeux  non  coquillier,  d'abord 
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ferrugineux,  trayersé  par  des  veiqes  de  obarne  blanche,  puis 
verdàtre ,  contenant  des  fragmens  de  fer  hjdraté  et  des  bois  pé- 
trifiés; il  y  a  du  mica  dans  la  partie  iDférieure.  On  suit  ce  dé^ 
pôt  sableux  ^ur  la  lisière  de  la  foret  de  Chantilly  yi\sq\x'k  Coye; 
mais  là,  il  n*y  a  pas  de  poudingue,  seulement  beaucoup  de  num-r 
mulites. 

Le  calcaire  grossier  finit  ici  sur  le  bord  de  la  Thève.  £n  allant 
de  Cqye  à  Latnorlaye  païf  le  obemin  à  gauche  de  la  rivière ,  le 
sol  est  tm  sable  rempli  de  fragmens  de  silex  pyromaque;  en  re- 
montant, soit  dans  le  bob,  soit  sur  la  route  de  Paris,  on  ren- 
eontre  partout  la  craie  blanche,  et  à  la. surface. du  sol  des  blocs 
de  grès  tendre ,  gris  avec  des  points  noirs,  et  d'autres  blocs  sou- 
vent énormes  d'un  poudingue  très-dur  formé  de  ce  grès  et  de 
silex  pyromaques  roulés;  ces  silex  ont  quelquefob  la  grosseur 
de  la  tête. — ^De  Lqmorlafe  auZys,  sur  la  rive  droite  de  la  Thêtfe, 
on  trouve  partout  des  silex  pyromaques  ;  la  craie  est  presqu'à  la 
surface  du  sol. — Le  plateau  qui  porte  la  forêt  du  Lys  et  Gou- 
vieux  est  en  sable  argilo-quarzeux  avec  cailloux  roulés,  repo- 
sant sur  la  craie ,  et  c'est  par  une  erreur  évidente  que  sur  la 
carte  géognostique  des  environs  de  Paris,  ce  canton  est  repré- 
senté comme  dépendant  de  la  formation  de  calcaire  siliceux  : 
on  n'y  trouve  même  pas  le  calcaire  grossier  :  tout  est  sable  et 
cailloux  jusqu'aux  limites  du  plateau  borné  à  TE.  et  au  N.  par 
le  coteau  de  calcaire  dont  le  niveau  est  bien  supérieur  à  celui-ci. 

Sur  les' limites  du  plateau  de  Lys,  il  y  a  depuis  le  lieu,  dit 
le  clos  Saint-Leu  jusqu'au  monticule  du  Pain  de  sucre  et  peufr- 
être  plus  loin,  un  dépôt  d'argile  plastique,  composé  de  plu- 
sieurs couches  alternatives  de  sable  gris,  de  marne,  de  glaise 
grise ,  recouvrant  un  banc  de  glaise  feuilletée  noirâtre  qui  con- 
tient beaucoup  de  pyrites,  des  parcelles  de  lignite,  et  des  cris- 
taux assez  abondans  de  chaux  sulfatée  :  ce  dépôt  exhale  au  loin 
une  odeur  fortement  sulfureuse.  Le  sol  des  environs  offre  des 
plaquettes  de  grès  ferrugineux. — La  vallée  du  Thérain  est  tour- 
beuse, notamment  au-dessus  deMelio;  il  y  a  aussi  de  la  tourbe 
dans  la  Tallée  de'la  Nonette ,  précisément  sur  l'ancien  emplace- 
ment de  l'étang  de  Gouvieux  :  on  en  trouve  encore  entre  Comelle 
et  Oyye,  et  entre  Lamorlaye  et  le  Lys,  Les  tourbes  de  Mello  et 
de  Gouvieux  sont  seules  exploitées. 

L'exploitation  des  pierres  à  bâtir  du  canton  de  Creil  est  assez 
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étendue.  Le  produit  moyen  de  tontes  les  carrières  peut  être 
évalué  annuellement  à  la  somme  de  i35y5oo  francs,  les  frais 
d'exploitation  peuvent  être  estimés  à  environ  80,000  fraacs. 
Les  principales  carrières  sont  celles  de  Gouçteuas ,  de  SidiU-Leu, 
de  Saint-Maximin  y  de  Mello,  de  Fiilers-Saint^Paul ,  etc.  Les 
pierres  qu'on  en  extrait  se  rapportent  toutes  aux  deux  variétés 
connues  dans  les  ateliers  sous  le  nom  de  Fergelei  et  de  Siont- 
Leu,  Le  Fergelet  est  toujours  superposé  à  la  pierre  de  Saint- 
Leuf  il  est  beaucoup  plus  dur,  aussi  Temploie-t-on  dans  toutes 
les  parties  basses  des  édifices ,  et  pour  les  travaux  hydrauliques. 
— Le  grès  qui  recouvre  le  plateau  de  calcaire  grossier  entr« 
Blaincourt  et  Cramoisy^  le  sable  de  la  butte  ^Apremont,  les 
silex  de  BUUncourt  et  de  Precy,  sont  les  autres  substances  mi- 
nérales que  le  canton  de  Creil  fournit  à  l'industrie^ 

J.  GllUJlDUf. 
l63.  PeSCEIPTION  de   HaKEIS,  un  des  districts  des  HlÊB&IDBS 

EXTERIEURES  ;  par  M.  Jaxesoiv.  (  New  Edinb,  philos,  /purn,  ; 
déc.  1827,  p.  il^o.)  Partie  géologique. 

D^n$  le  district  sud  il  n'y  a  pas  de  montagnes  qui  dépassent 
a, 000  p.  Le  gneis  y  domine ,  renferme  des  amphîbolites ,  des 
siénites  et  du  grenat  en  roche.  A  M^ng-sur-Loch  Sea-Forth  il 
y  a  une  roche  hyperstenique,  et  dans  l'île  de  Scalpay  de  la  ser- 
pentine et  de  la  pierre  ollaire.  Dans  la  partie  nord  du  même 
district  il  y  a  du  granité  dans  le  milieu.  A,u  contact  du  granité 
et  du  gnçis  il  y  a  entre  Finsbay  et  Loch  Langavat  un  lit  de  talc 
endurci,  et  de  schbte  talqueux  et  à  actinote.  Dans  la  partie 
nord  il  y  a  des  ^lons  de  grunstein  et  de  granités  dan^  le  gneis 
de  Ben  Capval  et  Shçlibost.  Les  filons  de  trap  ne  se  fondent 
point  avec  le  gneis  comme  ceux  de  granité.  Enfin  l'auteur  donne 
des  détails  sur  les  minéraux  de  cette  île  ;  il  y  a  de  l'actinote  en 
amas  dans  le  granité,  du  calcaire  grenu  à  Coccolite  et  Sahlite, 
de  l'Ëssonite,  du  Béril  dans  des  filons  granitiques,  etc.      A-  B. 

i64-  SALzBRUirN  und  seine  Mineralquellen. — Salzbmnn  et  ses 
sources  minérales;  par  le  D'  Zekpun.  In-8**;  prbc>  ^  fr- 
Breslau,  18^7  ;  Max  et  comp*. 

i65.  Mines  DE  plomb  en  Espagne;  par  H.  Witham.  (New  Edinh^ 
Philos,  journ,  ;  }3iuy,  1827,  p.  875.) 
L'Espagne  fournit  annuellement  10,000  tonnes  de  plomb. 
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i66.  Note  sua  ds  l'&au  veaxghe  trouvée  en  mee  loin  de  la 

teebb;  par  D.  Buchan&n.  {Edinb,  Philos,  journ, ;  jatuy-  1827, 

p.  369.) 

En  sept.  1B24,  i'auteur  trouva  de  Tcau  fraîche  dans  la  iner 
des  Iodes  à  loomiltes  des  $underbunds,et  laS  milles  de  Chitta- 
gODg;  elle  était  jaunâbey  et  elle  dérangea  les  personnes  qui  en 
burent  trop.  La  mer  était  sillonnée  et  agitée  dans  cette  localité. 

167.  Diverses  notes.  (Edinb,  Journ,  of  scienc;  avril  18^7, 
p.  369  a  372.) 

Les  mines  de  diamans  de  Bundelkhund  sont  situées  entre  la 
i^®  et  a*  rangée  de  montagnes  près  Panna ,  et  s'étendent  de  Ken 
River  à  Test  jusqu'à  Chila*Nadi.  Ils  sont  dans  un  sol  argileux  et 
graveleux. 

H  y  a  eu  le  18  sept.,  entre  3  e^  4  h.  (i8a6)^  un  terrible  treiur 
blement  de  terre  à  Saint-Iago-de-Cuba  y  qui  a  détruit  la  moitié 
de  la  ville ,  et  qui  a  été  senti  eu  même  temps  à  Kingston  dans  la 
Jamaïque.  Il  y  a  eu  une  secousse  h,  Saînt-Brieux  (Côtes-du- 
Nord)  le  24  juin  9  et  elle  a  été  sentie  le  même  jour  à  Inspruck. 
Il  y  en  a  eu  aussi  une  le  26  nov.  1626,  à  4  h.  p.  m.  dans  Vile 
d'Axran  eu  Ecosse. 

Le  D'Dwight,  dans  sa  description  de  Stafford  en  Connecticut, 
raconte  l'éruption  volcanique  qui  a  eu  lieu  près  de  cette  ville. 
Ce  pseudo-^volcan  coomiuniquant  avec  un  banc  de  pyrite,  a  fait 
une  explosion  et  rejeté  de  la  terre  des  feuilles ^t  de  la.  pyrite. 
On  dit  que  dans  le  pays.de  Monson  il  y  a  eu  des  érupti<;^  seipr 
blaUes. 

M.  le  Dr  Hibbert,  connu  par.  sa  description  des  Sbetland, 
prépare  un  système 4e  géologie,  et  voyage  sur  le  continent  pour 
apprendre  à  connaître  les  roches  volcaniques.  {Edinb,  J.  of 
sdemcc}  Juill.  1827 ,  p.  192.) 

M.  de  Stemberg  a  lu  à  |a  Société  du  Musée  de  Prague  un 
mémoire  botanico-géologique,  où  il  montre ,  par  les  végétaux 
vivans  et  fossiles  de  la  Bohême,  que  les  climats  ne  se  sont  éta- 
blis que  successivement  sur  la  terre ,  et  que  le  globe  a  joui  ja- 
dis d'una température  plus  uniforme  [Edinb,  new philos,  Journ.; 
Juin  1827,  P-  *9oO 

16S.  RehAEQITES    ULTéRIEtJRES  SUR  LA  NATURALISATION  DES  POIS- 
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SON  ;  par  J.  MACCULLOcto.  (  Quart.  Jowm,  ofscienc.  ;  toI.  ài, 
p.  i5et  189.) 

Bacon  avait  déjà  remarqué  que  certains  poissons  d'eau  salée 
se  plaisent  dans  Teau  douce.  Dans  lUe  d'Osero ,  en  Dalmatie ,  il 
y  a  un  lac  d'eau  douce  habité  par  des  poissons  marins.  Au  Cap- 
Vert  ,  il  y  a  un  lac  salé  rempli  de  poissons  dentier  et  de  rivière. 
M.Stark  a  découvert  le  Cardîum  edule  de  Linnée  en  vie  dans  une 
tourbière ,  près  du  pont  de  Greta ,  à  a  mil.  de  la  Tees  et  à  40 
mil.  de  la  mer.  Le PleuronecteaLi manda  se  trouve  dans  la  Loire. 
Le  lac  d'eau  douce  de  Tiie  de  Guemesey,  où  M.  Arnold  tient  des 
poissons  de  mer,  contient,  sur  une  pinte,  44  P*-  ^^  sel.  H  reçoit 
Peau  dé  a  ruisseaux;  l'eau  de  mer  y  entre  tous  les  printemps,  et 
on  y  trouve  le  turbot,  ia  sole  et  des  crabes,  et  on  Va  y  placer 
des  huîtres.  M.  Meynell  a  tenu  depuis  4  ans ,  dans  le  Yorkshirè, 
le  Salmo-Eperlanus  dans  un  étang  d'eau  douce. 

MINÉRALOGIE. 

16.9.  Sur  L4  Psgtoutb  ;  par  le  D'  Feahk  m  Kobell  ,  profess.  à 
Munich.  [Archiv  von  Kcistner\  Tom.  Xm,  4^  cah.^p.  385.) 

Cette  nouvelle  substance  minérale  a  été  découverte  par  M. 
de  Kobell  dans  un  travail  qu'il  avait  entrepris  pour  déterminer 
quelques  mésotypes.  On  sait  que  Ift  mésètype  fait  aisément  ge- 
lée avec  l'acide  muriatique,  etFuchs  a  montré  que  laNatroUthe, 
la  Mésolyte  et  la  ^colésite  peuvent  être  distinguées  entre  elles , 
surtout  par  la  manière  dont  elles  se  comportent  avec  l'acide 
oxalique, qui  a  la  propriété  de  dissoudre  complètement  la  pre- 
mière ,  tandis  qu'il  forme  avec  les  autres  un  précipité ,  on  faible, 
ou  abondant,  d'oxalate  de  chaux.  La  Pectolite  que  l'on  trouve 
à  Montebaldo ,  dans  la  partie  méridionale  du  Tyrol ,  y  est  aG> 
compagnée  de  Natrolithe  ;  elle  est  implantée  sur  les  cristaux  de 
cette  substance,  et  souvent  traversée  par  eux.  Cette  Natrolithe 
est  très-pure  :  elle  se  dissout  dans  l'acide  oxalique  sans  laisser 
de  résidu  appréciable.  La  Pectolite  a  de  la  ressemblance  avec 
certaines  Mésotypes  dislande  et  de  Feroë.  Elle  forme  des  mas- 
ses sphéroïdales  et  fibreuses.  Son  éclat  est  nacré  dans  la  cassure 
fraîche  ;  sa  dureté  est  intermédiaire  entre  celles  du  spath  fluoré 
et  du  feldspath.  Sa  densité  est  de  2,69  à  la  température  de  1 5^ 
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A.  Att  chalumeau  elle  fond  aisément  en  un  verre  blanc  trans- 
parent. Elle  donne  un  peu  d'eau  dans  le  petit  matras.  Elle  se 
distingue  des  minéraux  avec  lesquels  on  serât  te^té  de  la  cou-  . 
fondre  y  par  la  manière  dont  elle  se  comporte  avec  Tadde  mo*- 
riatîque.  Lorsqu'on  en  plonge  de  très-petits  moreeaux  dans  cet 
adde  concentré,  la  dissohition  n'a  lieu  que  trèfr-lentenent ,  et 
ce  n'est  qu'après  plusieurs^  jours  que  l'on  commence  à  apercé- 
voir  une  disposition  à  former  une  gelée. —M.  de  Kobell ,  ayan^ 
soumis  cette  substance  à  Tanalyse,  Fa  trouvée  composée  de  la 
manière  suivante  : 

Silice  5i,3o;  chamt  33,77;  soude  8,a6;  potasse  1,57;  eau 
3,89  ;  alumine  et  oxide  de  fer  0,90  ;  total  99,69.  -*-  Cette  com« 
position  peut  être  représentée  par  la  formule 

170.  Sua  L'OsniUTBB  ,    NOUVELLE  ESPACE  MINERALE;  par  ÂUg. 

Bbeithaupt.  [Annal,  der Physik\  i^cah.,  1827,  p-  n3.) 
Ce  minéral  a  un  éclat  qui  dent  le  milieu  entre  f  éclat  ^rlé 
et  le  vitreux;  il  est  d^in  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre.  Sa  surEace, 
lorsqu'elle  a  été  soumise  à  l'influence  atmosphérique,  devient 
d'an  bmn-foncé.  Il  est  transparent  II  est  composé  de  baguettes 
ou  d'aiguilles  réunies  en  faisceau  ou  en  masse  rayonnée;  ses 
cristaux  se  rapportent  très-probablement  au  système  decristaL- 
lisation  rhomboédrique.  $a  dureté  peut  être  représentée  par 
5,5.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  4e  2,7  à  2,83.  C'est  par  ce 
caractère  surtout  qu'il  se  distingue  des  Zéolithes,  avec  lesquelles 
il  a  une  certaine  ressemblance  d'aspect.  Lorsqu'on  en  met  un 
morceau  sur  la  langue,  il  produit  la  même  sensation  qu'un  mor- 
ceau d'argile.  On  le  trouve  dans  un  terrain  de  trachyle  à  We- 
derkirchen,  près  de  Wolfstein  en  Bavière. 

171.  Sum  LA  WlSMUTHBLXKDX,  HOfTVELLE  ESPiOE  MlNéRALE;  par 

le  même.  (76û/.;  1827, p.  275,) 

La  Wismuthblende  présente  intérieurement  un  éclat  adaman- 
tin, qui  passe  quelquefois  à  l'éclat  gras,  rarement  à  l'éclat  vi- 
treux. Sa  couleur  ordinaire  est  le  brun  de  girofle  ou  le  brun 
rongeâtre;  elle  est  opaque  ou  demi- transparente  ;  ses  formes 
mstallines  se  rapportent  au  système  Tesséral ,  et  le  caractère 
de  ses  combinaisons  est  d'être  hémiédriques.  On  peut  adopter 
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pour  forme  primitive  le  dodécaèdre  rfaomboïdal.  L'auteur  dé- 
crit les  variétés  secondaires  qu'il  a  observées  >  et  qifi  sont  en 
petit  nombre.  Les  cristaux  sont  la  plupart  du  temps  très^petits, 
quelquefois  même  microscopiques.  La  division  mécanique  a  lieu 
imparfoitement  parallèlement  aux  faces  du  dodécaèdre  rhom^ 
boïdal;  la  cassure  est  souvent  inégale  et  conchoïde.  La  dureté 
est  de  5,5  y  d'après  TécheHe  de  Mohs  ;  elle  est  facile  à  casser.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  5,9.  M.  Breithaupt  ne  fait  aucun 
doute  que  ce  nûnérid  i^e  spit  dç  Tordre  des  Blendes ,  et  il  trouve 
qu'il  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  Blende  de  zinc  Mais  elle 
en  diffère  pMT  une  plus  grande  dureté  et  une  densité  plus  con- 
sidérable. On  la  trouve  aux  environs  de  Scbneeberg,  dans 
l'Ërzgebii^e,  et  elle  y  e^t  a^spciée  au  quarz,  ^u  bismuth  oxidé 
et  au  bismuth  natif. 

172.  Sua  LE  Spodumènk  a  bàss  ob  soude  ;^  par  le  même.  (Ibid.; 

p.  a8i.) 

IL  Breithaupt  a  observé  tout  réoemmenti  pour  la  première 
fois,  le  minéral  nommé  Spcuiumène  à  base  4e  soude ,  que  Tcm 
trouve  dans  le  granité  de  Danvils^Zoll ,  près  de  Stockholm.  £n 
l'examinant  avec  attention,  et  en  comparant  ses  caractères  avec 
ceux  des  feldspaths»  il  a  reconnu  que  cç  prétendu  Spodumène 
était  une  oligoclase. 

173.  SuK  LE  MnriKAL  NOBM^  iLMéiOTE;  par  Gust.  Rose.  {Ibid,\ 

p.  a86.) 

Parmi  Ie$  minéraux  c^ue  M.  Menge  a  rapportés  de  la  Sibérie, 
se  trouvent  des  cristaux  des  bords  du  lac  Ilroen ,  près  de  Miask, 
qu'il  avait  donnés  pour  des  cristaux  de  Tantalite.  Ces  cristaux 
ne  se  laissent  pas  mesurer  avec  beaucoup  d'exactitude,  parce 
que  leurs  faces  ne  sont  pas  suffisamment  éclatantes.  Cependant 
M,  Gustave  Rose  avait  trouvé  qu'ils  avaient  la  forme  du  fer 
titane  (la  mine  de  fer  axotome  de  Mohs),  c.  à  d.  qu'ils  appar- 
tenaient au  système  rhomboèdrique  ;  de  plus ,  leur  pesanteur 
spécifique  e(  leur  manière  de  se  comporter  au  chalumeau  lui 
faisaient  voir  que  ces  cristaux  étaient  du  fer  oxidulé  titane.  Ces 
cristaux  ont  été  examinés  depuis  peu  par  M.  Kiipfler;  ce  sa- 
vant ne  les  rapporte  point  à  un  rhomboïde,  mais  à  un'  prisme' 
rhomboïdal  à  base  oblique  ;  et  il  en  fait  une  espèce  particulière 
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à  laquelle  II  donoe  le  nom  d'ilménite,  eniprooté  de  celui  de 
leur  localité.  M.  Gustave  Rose,  eu  comparant  les  deux  déter- 
mina lions  >  montre  qu'elles  s'accordent  parfaitement ,  quant  à 
la  mesure  des  angles ,  et  qu'il  suffit  de  remplacer ,  dans  celle  de 
Mohs  y  P  par  M  et  T>  o  par  n ,  u  par  letv  par  s  y  pour  avoir  à 
très-peu  près  le  tableau  des  mesures  d'angles ,  tel  que  le  donne 
M.  Kupffer.  L'auteur  fait  voir  aussi  que  tous  les  caractères  de 
lllménite  sont  les  mêmes  que  ceux  du  Titaneisen.  H  termine 
sa  note  par  établir  Ildentité  de  forme  d^^  Titaneisen  et  de 
l'Eisenglanz. 

174.  SuH  LA  GouziKAFiTB;  par  M.  DuFEEHOT,  ingénieur  des 
mines.  {Jnnal,  de  Ckim.  et  de  Physique;  juill.  i8a8>  p.  aSo.) 

L'auteur  trace  les  caractères  et  donne  l'analyse  de  cette  es- 
pèce créée  par  M.  de  Charpentier ,  mais  que  la  plupart  des  mi- 
néraic^tes  n'avaient  pas  adoptée  y  à  cause  de  la  description  su- 
perficielle qu'il  en  avait  donnée.  Sa  forme  primitive  est  un 
prisme  rhomboSdal oblique ,  reposant  ^ur  une  arête;  c'est  aussi 
la  forme  dominante  ;  seulement  cette  dernière  offre  fréquem- 
ment une  troncature  sur  les  arêtes  obtuses.  Les  cristaux  sont 
rarement  terminés;  les  angles  compris  entre  les  faces  du  prisme 
sont  à  peu  près  de  84^  et  96^  ?  celui  de  la  base  est  de  9a  à  98^? 
Les  faces  de  cette  substance ,  en  général  peu  lisses ,  n'étant  pas 
miroitantes^  et  l'auteur  ay«»t  fait  usage  d'acide  nitrique  pour 
en  dégager  les  cristaux  du  calcaire  qui  les  empâte ,  ce  qui  a  pu 
pflff  conséquent  diminuer  encore  leur  peu  de  netteté  naturelle  » 
il  ne  dopne  ces  mesures  qu'avec  doute.  La  troncature  qui  existe 
sur  l'angle  obtus  sert  de  moyeu  de  vérification  pour  déterminer 
l'angle  du  prisme.  Ce  plan ,  qui  est  incliné  également  «ur  les 
deux  faces  du  prisme ,  fait  avec  chacune  d'elles  un  angle  de  i38^ 
environ.  Les  cristaux  sont  striés  en  longueur  et  opaques.  Leur 
cassure  est  légèrement  lamelleuse  parallèlement  à  la  petite  dia- 
gonale, et  conchoïde  et  inégale  en  travers.  Us  raient  le  verre  el 
non  le  quarz ,  ont  un  éclat  vitreux  et  résinite  assez  vif,  ce  qui 
donne  aux  fragmcns  quelque  analogie  avec  THilvaïte;  couleur  la 
plus  habituelle  le  noir  parfait ,  comme  le  pyroxène  augitc ,  et 
due  sans  doute  au  carbone ,  comme  celle  du  calcaire  qui  en- 
veloppe ces  cristaux;  il  y  en  a  d'un  gris  très-clair  et  d'un  bleu 
indigo  foncé.  Pesant,  spécif.  ^,69.  La  Couzéranitc  fond  au  cha- 


aSa  Minéralogie, 

lomeau  en  émail  blanc ,  à  peu  près  comme  le  feldspath  ;  avec  le 
sel  de  phosphore  donne  un  bouton  laiteux;  est  inattaquable 
par  les  acides.  Elle  se  distingue  du  Pyroxcne  et  de  la  Mâcle 
dont  elle  se  rapproche  par  ses  caractères  extérieurs ,  par  sa 
cassure  qui  est  très-didérente  et  sa  fusibilité  en  émail  blanc. 
Elle  se  trouve ,  dans  plusieurs  vallées  des  Pyrénées ,  empâtée 
dans  le  calcaire  de  transition  de  cette  contrée;  existe  en  plus 
grande  abondance  dans  celle  de  Seix ,  qui  aboutit  à  St.-Girons. 
Les  plus  beaux  cristaux  proviennent  du  pont  de  la  Taule  et  du 
port  de  Lerz. 

La  moyenne  de  deux  analyses  donne  \gL  composition  sui- 
Tantôt 

Oxigène. 

Silice  y  o,5a37  0,2720  28. 

Alumine  j        0,240a  0,1122  12. 

Chaux,  0,11 85  o,o333  )  . 

Magnésie,       0,0140  o,oo54  (  ^' 

Potasse,  o,o552  0,0094  i. 

Soude,  0,0396  0,01  o3  I. 

qu'on  peut  exprimer  par  les  formules  suivantes  : 

K    S*+N^  S*  -4-12     l^j  S*4-a4  A  S. 

Les  nombres  donnés  par  ces  formules  se  rapprochent  beau- 
coup de  ceux  trouvés  par  l'analyse.  Cette  composition  et  les  ca- 
ractères tracés  plus  haut  font  donc  bien  évidemment  de  la  Cow- 
zéranitc  une  espèce  nouvelle.  J.  GiE^aniif. 

1 75.  DécOUVERTE  DE    LA    BOUENONITB  EN   ACVERGNE  ;    par  M. 

FouEREs,  direct,  des  mines  de  Ponigibaud.  (  JnnaL  scient,, 
industr.  et  statitt.  deVAui^ergne;  août  i8a8,  p.  353.) 

On  la  trouve  assez  abondamment  à  Barbecot,  mais  généra- 
lement amorphe  ou  bien  en  très-petits  cristaux  ;  cependant  la 
collection  du  comte  de  Pontgibaud  en  renferme  un  cristal  d'en- 
viron o  m.,  02  de  longueur  en  prisme  droit ,  tabulaire ,  octo- 
gone^  ayant  les  arêtes  et  les  angles  principaux  tronqués  par  des 
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faceltcs  en  biseau.  Toutes  ses  faces  principales  sont  fortement 
striées  suivant  deux  sens:  l'un  parallèle,  l'autre  perpendicu- 
laire au  côté  long  de  la  table.  Enfin ,  il  existe  une  troisième  di- 
rection de  stries  en  quelques  plans  seulen^ent ,  et  parallèles  aux 
facettes  en  biseau  placées  au  sommet  du  prisme.  —  La  Bour- 
nonite  de  Barbecot  présente  d'ailleurs  tous  les  caractères  parti- 
culiers à  cette  espèce  ;  seulement  elle  est  plus  dure  que  celle  de 
certaines  autres  localités ,  puiscpi'ell'e  raie  le  gypse  et  ne  laisse 
pas  de  traces  sur  le  papier.  M.  Foumez  observe  que  c'est  peut- 
être  à  tort  que  Ton  néglige ,  dans  la  fomnde  qui  représente  la 
composition  de  la  Boumonite,  le  terme  qui  exprimerait  la  pré- 
sence du  fer  sulfuré,  comme  principe  constituant  essentiel  du 
minerai,  puisque  l'analysé  de  M.  Hatchett  indique  la  présence 
du  fer,  et  que,  lui,  en  a  obtenu  toutes  les  réactions  au  chalu- 
meau ,  et  même  un  précipité  assez  volumineux  par  l'addition 
de  l'ammoniaque  dans  la  solution  nitrique  du  minéral.      J.  G. 

176.  ExucEK  CHIMIQUE  DE  LA  Glàuxolite  DU  LAC  Baïkal;  par 
leD*"  Beegkann.  (^  Annal,  von  Poggendorf;  1817  ,  2®  cah., 
pag-  267.) 

La  Glaukolite  se  trouve  engagée  dans  un  feldspath  compacte 
et  un  calcaire  grenu,  avec  des  lamelles  de  talc  disséminées;  elle 
est  d'un  bleu  de  lavande,  passant  au  verdâtre,  transparente 
sur  ses  bords,  à  cassure  esquilleuse;  son  éclat  est  vitreux;  ses 
fragmens  sont  à  bords  indéterminés;  sa  dureté  est  intermédiaire 
entre  celles  du  feldspath  et  de  l'àpatite  ;  sa  pesanteur  spécifi- 
que, à  la  température  de  ai®  C,  est  de  2,711.  Au  chalumeau, 
la  Glaukolite  fond  avec  difficulté  et  seulement  sur  ses  bords. 
Le  Borax  et  le  sel  de  Phosphore  le  dissolvent  en  un  globule. 
Par  l'action  prolongée  du  feu,  sa  couleur  bleue  diminue  en  in- 
tensité, et  ne  reparaît  pas  après  le  refroidissement  ;  elle  est 
composée  de  silice  54,58 ,  alumine  îi9,7 7,  potasse  4,57,  chaux 
1 1,08;  ce  qui  se  laisse  représenter  par  la  formule  suivante  : 

NS'  +  3CS3-4-  12  AS. 

177.  Note  sur  le  Kaoun  du  DipARTSMEiCT  de  la  Mivghe;  par 
M.  BE  Caumoht.  {Mémoir.  de  la  Société  Linnéenne  de  Hfor- 
/iro/i^Âp;  i8a(5  et  1827.) 

Cette'note  fait  connaître  plusieurs  localités  du  Cotentin  dans 
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lesqneb  on  trouve  du  Kaolin  dépose  par  voie  d'alluvion.  On 
Tobserve  de  place  en  place  dans  un  rayon  de  5  ou  6  lieues, 
dans  le  canton  des  Pieux,  où  on  l'exploite,  depuis  plusieurs  an- 
nées, pour  le  service  de  la  manufacture  de  porcelaine  de 
Bayeux.  Le  sol  de  ce  canton  se  compose  principalement  d'une 
espèce  de  grès  feldspathique  et  stéatiteux  passant  au  schiste  tal- 
queux  verdàtre  et  aux  phyllades;  de  micaschiste,  de  quarz 
grenu,  de  marbre  et  de  granité  porphyrique  passant  à  TËurite. 
C'est  au-dessus  de  ces  roches  que  le  Kaolin  s'est  déposé,  après 
avoir  été  charrié  par  les  eaux  ;  mais  il  ne  s'y  trouve  que  p5ir  ta- 
ches, par  traînées  et  par  nids  d'une  épaisseur  variable.  H  est 
rarement  pur,  souvent  d'un  blanc-jaunàtre ,  mêlé  de  petits 
crains  de  quarz  hyalin  et  d'un  peu  de  mica,  faisant  difficilement 
pâte  avec  l'eau.  Il  se  charge  plus  ou  moins  de  parties  terreuses 
au  contact  d'une  argile  qui  le  recouvre  et  le  cache  dans  plu- 
sieurs endroits Le  Kaolin  le  plus  pur  git  dans  le  bourg  des 

Pieux,  à  une  demi-lieue  des  granités  de  FlamànviUe,  d'où  il 
provient  probablement;  il  y  est  recouvert  de  fragmens  assez 
volumineux  de  quarz  grenu,  séparés  les  uns  des  autres  par  de 
l'argile.  Aux  environs  des  Pieux ,  dans  toutes  les  directions ,  on 
retrouve  le  Kaolin  avec  les  mêmes  circonstances  géologiques. 
M.  de  Caumont  donne  deux  coupes  représentant  des  dépôts  de 
Kaolin ,  au  nord  des  Pieux ,  l'un  sur  la  grande  route  de  ce  chef- 
lieu  de  canton  à  Cherbourg,  l'autre  sur  le  chemin  qui  conduit 
de  cette  même  route  à  la  vallée  de  Néret.  Le  Kaolin  y  est  mé- 
langé avec  des  morceaux  de  granité  >  dont  les  uns  désagrégés  et 
les  autres  assez  durs  encore  présentent  un.e  altération  graduée 
qui  ne  peut  laisser  de  doutes  sur  l'origine  du  Kaolin.  Ce  dépôt 
est ,  pour  ainsi  dire ,  enclavé  au  milieu  des  schistes  qui  forment 
le  coteau ,  et  il  paraît  se  prolonger  parallèlement  à  leur  strati- 
fication. 

L'auteur  termine  en  annonçant  qu'on  trouve  encore  dans  les 
terrains  de  transport  du  Cotentin,  vers  le  nord, un  assez  grand 
nombre  de  cristaux  de  feldspath  peu  altérés,  et  dont  plusieurs 
ont  conservé  leur  forme  primitive  intacte.  On  a  tiré  parti  de 
ces  alluvions  feldspathiques  en  en  faisant  de  l'émail  pour  la  por- 
celaine. J.  GlRAUDIV. 

178.  Graude  Pépite  d'ok,  trouvée  dans  la  contrée  de  la  Mo- 
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selle.  {Annal,  dtr  Chemie  nnd  Pfysik ,  de  Poggendorf;  vol. 
X,p.  i34.) 

En  1776,  on  a  troirvé,  par  le  lavage,  de  Tor  dans  le  Gôld- 
bach  y  près  d'Andel,  non  loin  de  Berncastel.  £n  1804  et  1809, 
on  en  a  trouvé  des  morceaux  après  une  inondation.  En  1827, 
près  Ënkirch ,  on  en  a  découvert  une  pépite  pesant  3  \  onces  et 
mêlée  de  grains  de  quarz.  Ce  village  est  entre  Trarbach  et  Zell 
sous  Andel ,  sur  la  droite  de  la  Moselle.  A.  B. 

179.  PnODUlT  DE  LÀ  RECHEKCHE  DB  lW  DANS  LE  RhIIT. LC  Sa- 
ble aurifère  a  produit  dans  le  pays  de  Bade,  en  i8a5,  1784 
\  couronnes  ou  8,671  florins  3  kr.,  et  en  i8a4,  3,878  cou- 
ronnes ou  16,890  florins,  différence  dépendante  des  grandes 
crues  de  i6i5.  [Hertha;  vol.  X,  cah.  3.  Gai.  géogr.,  p.  66.) 
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180.  De  l'influence  du  dessèchement  sur  la  geri^ination  de 
PLUSIEURS  GRAINES  ALIMENTAIRES;  par  Théod.  dc  Saussure. 
[Mémoir.  de  la  Soc.  de phys.  etd'hist.  natur.  de  Genève;  Toro. 
m,  part.  a%p.  i.) 

Ce  mémoire,  qui  est  ici  accompagné  de  figures,  a  été  déjà 
analysé  d'après  les  Jnnales  des  sciences  naturelles.  (Voyez  le 
BtdL,  lom.  Xn,n''47.) 

181.  Ahaltsis,  per  differbnti as  constantes  viginti,inchoata, 
etc. —  Commencement  d'analyses,  au  moyen  de  ao  carac- 
tères différentiels  constans,des  genres  de  plantes  à  étamines 
visibles ,  qui  croissent  spontanément  en  Angleterre ,  en 
France  et  en  Suisse;  par  M.  W.  AllMann.  In-4**,  avec  plu- 
sieurs tables  synoptiques.  Londres,  1828^  Baldwin  et  Cra- 
dock.  Paris;  Treuttel  et  Wurtz. 

Dans  une  introduction ,  l'auteur  se  Hvre  à  des  considérations 
théoriques  sur  les  caractères  distinctifs  des  plantes ,  tirés  de 
leurs  principaux  organes,  et  il  est  conduit  à  en  proposer 
une  série ,  qui  lui  semblent  suCfisans  pour  reconnaître ,  au 
moyen  de  tables  synoptiques ,  les  genres  de  plantes  qui  crois- 
sent sous  notre  climat  européen»  Cette  introduction  sert  aussi 
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d'explication  pour  les  tables  synoptiques ,  qu'il  serait  difficile 
debiencompreudre  sans  un  pareil  avertissement,  parce  qu'elles 
ne  sont  composées  que  de  termes  absolument  nouveaux.  L'au- 
teur s'est  même  vu  forcé  de  donner ,  à  la  fin  de  l'ouvrage , 
un  vocabulaire  de  tous  ces  mots  dont  quelques-ims  sont  fort 
inutiles  (Exemple:  Passalus,  qui  nous  paraît  correspondre  à 
celui  de  Sepalum,  généralement  adopté),  et  dont  plusieurs  ont 
l'inconvénient  d'être  très-longs  et  fort  difficiles  à  prononcer  ; 
tels  sont  les  mots:  Cœnotropkospermiœ ,  Idiotrophospermiœ , 
Eleutherotheleœ ,  Âmnestotheleœ ,  eic,  M.  Allman,  sans  doute 
pour  éviter  le  choc  de  tant  de  mots,  dont  l'effet  est  si  désagréable 
lorsqu'ils  sont  placés  en  regard,  a  proposé  de  les  représenter  par 
des  signes.  Il  emploie  pour  cela  les  lettres  des  alphabets  grec  et 
romain.  Ainsi  la  lettre  a  désigne  les  PJ^llodées^  c,  à  d.  les  plan- 
tes douées  de  feuilles  ;  la  lettre  ^  celles  qui  en  sont  dépourvues, 
etc.,  etc. 

Il  propose  ensuite  de  ne  servir  de  divers  signes  empruntés  à 
l'algèbre  pour  avertir  le  lecteur ,  lorsqu'une  plante  offre  un 
caractèi*e  différent  des  carac:ères  généraux  de  la  famille  où  il 
est  placé ,  si  ce  caractère  se  représente  plus  ou  moins  fréquem- 
ment, etc.,  etc.  On  voit  que  l'auteur  a  voulu  donner  un  moyen 
de  sténographier  les  caractères  génériques  des  plantes;  mais 
cette  méthode  est-elle  praticable?  Cest  ce  qui  noua  semble  fort 
douteax  ;  car,  pour  notre  part,  nous  déclarons  que  l'appren- 
tissage nous  en  serait  presque  impossible.  D'ailleurs  l'idée  de 
représenter  les  caractères  génériques  des  plantes  par  des  lettres 
de  l'alphabet  ou  par  de  simples  syllabes ,  ce  qui  est  à  peu  près 
la  même  chose,  n'est  pas  absolument  neuve.  Quand  les  auteurs 
de  la  nomenclature  chimique  eurent  proposé  aux  savans  de  ré- 
former l'ancien  langage  et  de  le  remplacer  par  des  expressions 
qui  indiquaient,  au  premier  coup  d'œil,  la  nature  des  substan- 
ces ,  on  reçut  avec  enthousiasme  cette  utile  innovation ,  parce 
que  les  substances  chimiques  opérées  par  l'art  ne  sont  compo- 
sées que  d'un  petit  nombre  de  corps,  et  que  l'appellation  de  ces 
substances  devait  être  désormais  fixée  par  tm  tel  changement. 
Mtds  lorsqu'on  a  voulu  faire  l'application  de  cette  méthode 
à  d'autres  sciences,  il  no«s  parait  qu'on  s'est  entièrement  mé- 
pris sur  son  utilité.  Les  caractères  des  êtres  organisés  sont  trop 
complexes ,  trop  variés  et  souvent  trop  peu  liés  les  uns  aux  au- 
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très,  pour  qu'on  puisse  les  écrire  au  moyen  de  simples  signes. 
Ils  se  modifient  de  mille  manières  d'une  espèce  à  l'autre  ;  et 
comment  exprimer  ces  modifications,  si  ce  n'est  par  des  péri- 
phrases même  assez  longues?  C'est  ce  qui  rend  les  caractères 
essentiels  des  genres  si  difficiles  à  fixer,  et  ce  qui  fait  que> 
pour  les  bien  comprendre ,  on  a  souvent  recours  aux  descrip- 
tions détaillées.  Bergeret,  dans  sa  Phjrtonomatotechnie,  avait  le 
premier  imaginé  de  représenter  tous  les  caractères  d'une  plante 
par  un  nom ,  qui  était  alors  composé  d'un  assemblage  de  sylla- 
bes ,  dont  chacune  avait  son  étymologie  grecque.  D'autres  au- 
teurs ont  également  eu  des  idées  bizarres  sur  la  terminologie  ; 
mats  on  connaît  le  sort  de  leurs  productions  ;  elles  sont  tom- 
bées dans  le  plus  profond  oubK.  (Voy.  le  Bull, ,  Tom.  VI],  n** 
ao8.) 

Nous  ne  serions  pas  étonnés  que  pareil  malheur  arrivât  à 
i'onvrage  deM.  Allmann.  Ses  tables  analytiques  sont  au  nombre 
de  deux  seulement;  mais  la  seconde  forme  une  longue  série  de 
tableaux  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres.  Dans  les  grandes 
familles  naturelles ,  plusieurs  genres  voisins  ne  sont  pas  distin- 
gués entr'eux  par  les  caractères  que  Fauteur  a  employés.  Pour 
ne  citer  qu'un  seul  exemple  de  cet  Inconvénient,  35  genres  de 
Graminées  n^ont  aucune  marque  caractéristique  à  Taide  de  la- 
quelle on  puisse  différencier  chacun  d'eux»  Au  résumé,  ces  ta- 
bles sont  incomplètes  pour  l'usage  des  personnes  qui  commencent 
l'étude  des  plantes  européennes;  elles  sont  loin  de  leur  offrir  les 
attraits  de  la  méthode  analytique  de  M.  de  Lamarck ,  méthode 
qnî  conduit  jusqu'à  la  connaissance  des  espèces ,  et  qui ,  ayant 
été  employée  avec  succès  dans  la  Flore  française ,  a  été  perfec- 
tionnée par  Dubois  dans  sa  Flore  d'Orléans.  G v. 

tëa.  Essai  historique  kt  critique  sur  la  Phytontmie  ou  ho- 
mircLATURE  vioiTALE;  par  M.  A.  Fée'.  In-S"  de  24  p.  Paris, 
1^27. 

Le  principal  but  de  M.  Fée,  da^ns  cet  opuscule ,  est  de  d'éle- 
ver contre  cette  création  de  genres  et  d'espèces  qui  se  multi- 
plient d'une  manière  si  allarmante  et  si  stérile  pour  la  science. 
Chemin  faisant,  il  s'occupe  dé  commenter  et  de  soumettre  à  une 
nouvelle  révision  les  règles  que  Linné,  le  premier,  exposa  dans 
ssi philosophie  botanique  sur  la  nomenclature. 

B.  ToMB  XV,  17 
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i83.  Flora  hklvetica,  etc. — Flore  helvétique,  ou  Histoire  des 
plantes  observées  jusqu'à  ce  jour  en  Suisse  et  dans  les  contrées 
limitrophes  ;  par  J.  Gaudin,  Tom.  i.  In-8^  xxxii  et  5o4  p., 
avec  A  pi.  grav.  Zurich ,  1828  ;  Orell ,  Fiissli  et  comp*.^ 

Ce  n'est  pas  un  des  traits  les  moins  remarquables  de  la  Suisse 
que  les  nombreux  rapports  de  sa  végétation  avec  celle  d«s  con- 
trées les  plus  différentes  par  leur  situation  géographique  et  par 
leur' élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Située  au  centre 
de  la  chaîne  des  Alpes,  les  sept  montagnes  les  plus  élevées  de 
cette  chaîne  (i)  bornent  son  territoire  ou  en  font  partie.  A  leur 
pied  se  trouvent  des  vallées  profondes ,  jouissant  d'une  tempc> 
rature  très-^levée^  où  naissent  beaucoup  de  plantes  qui  sont 
généralement  regardées  comme  appartenant  au  bassin  de  la  Mé- 
diterranée (2}. 

D'autres  plantes  établissent  un  lien  entre  la  Suisse  et  les 
plaines  du  nord-est  de  l'Europe.  Je  citerai ,  parmi  les  plus  rares, 
VAitium  strictum  de  Schrader,  VOxytropis  nralensisj  les  Jstra^ 
galus  alopecuroîdes  et  vesirarius  qui  forment ,  en  Suisse,  ou  sur 
sa  frontière,  de  véritables  colonies  russes ,  à  plus  de  400  lieues 
des  limites  de  cet  empire.  Le  Malaxis  monophyllos  existe  pa- 
reillement sur  deux  points  de  la  Suisse  (la ^vallée  de  Hasli  et  les 
montagnes  du  canton  de  Glaris),  quoiqu'il  faille,  pour  le  re- 
trouver, traverser  toute  l'Allemagne  et  arriver  sur  les  bords  de 
la  Baltique. 

Ces  espèces  croissent,  en  Suisse,  à  des  élévations  plus  ou  moins 
considérables,  dans  la  région  des  hêtres  et  des  sapins.  Plus  haut 
se  trouvent  les  Alpes  nues  ou  la  région  alpine,  proprement di  te, 
qui ,  par  sa  végétation ,  répond  à  tontes  les  autres  arêtes  ou  som- 

(i)  Ce  aont,  dana  l'ordre  de  lear  éleTalion ,  le  MoQt-Btaoo,  le  Monc 
Rose,leMattcrhorn,  le  FÎDSteraarhorn.le  Géant,le  Monl-Fce  etla  JuBgfiraiL. 

(a)  Tellea  aont  :  Avena  LoefUngiana ,  Poa  Eragrostis  et  ^legastachjra  , 
Tragus  rtuemosuSfEpkcdra  distachya,  Euphrasia  vfscosa,  Xeranthetnum 
inapertum,  Chysocoma  Lin^tyris ,  Portulaca  oleracta^  TcUpkium  Impératif 
Cactus  Opuntia,  Cohuen  arb^rescens^  CoroniUa  coroaata^  Ratagrapedems^ 
Dictamnus  aïbus  et  C/r/'^/<t /o/iM/ojjpi  qui  aoQt  plus  on  moinfcommoiicy 
t!&YtAMl%,jéndropogon  Gryllus  qm  croit  aux  Devenft  prêt  de  Bex,  et  Çfclamet^ 
neapoh'tanum  Ten.  (C.  hedererfoHum  ^  Bertol.  (7.  hederœfoBum  5kit.  Gaod» 
Schl.  Tbom.  )  qae  j'ai  oioi-m^me  caeiHi  aadeasus  de  la  marbrière  de  I^o- 
che ,  entre  Aigle  et  YiDeneave.  Ces  trois  localités  font  partie  de  la  vaUé» 
dn  Rh6ne ,  qoi  appartient  au  rersant  septentrional. 
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mités  de  l'Europe,  mérae  à  celles  qiii ,  étant  séparées  delà  chaîae 
des  Alpes  par  de  profondes  coupures,  n'ont  pu  recevoir  de  cette 
chaîne  les  végétaux  dont  elles  sont  couvertes. 

Tels  sont ,  en  effet ,  les  rapports  de  la  Suisse  avec  ce  dernier 
ordre  de  montagnes,  que,  sur  la  totalité  des  plantes  phanéroga- 
mes particulières  à  la  région  alpine  et  subalpine,  dans  les  Pyré- 
Dées  (i) ,  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Corse  (2J,  et  au 
Monte- Jmaro  dans  les  Abruzzes  (3),  un  tiers  seulement  man- 
<|ue  à  nos  Alpes.  Ce  nombre  descend  même  jusqu'à  im  sixième 
dans  les  Carpathes  (4). 

Les  plus  grands  rapports  existent  aussi  entre  la  Suisse  et  les 
o6tes  de  l'Océan  arctique,  soit  en  deçà,  soit  en  delà  du 
cercle  polaire.  Plus  des  trois  quarts  des  plantes  de  la  Lap- 
ponie,  font  partie  de  la  flore  suisse,  et  leur  nombre  s'accroît 
chaque  jour  par  la  découverte  d'espèces  rares  qui  n'avaient  pas 
encore  été  observées  en  Suisse.  On  peut  citer  comme  exemples  de 
ces  nouvelles  acquisitions,  établissant  des  liens  plus  intimes  entre 
la  Suisse  et  la  Lapponie ,  le  Carex  ustulata  Wahlenb. ,  qui  a  été 
découvert  dans  la  vallée  de  Bagne  par  Philippe  Thomas,  ainsi 
que  VEchinospermum  deflexum  de  Lehmann,  le  Phaca  tapponica 
de  Wahlenberg  et  le  Draha  confusa  d'Ehrhart ,  espèces  que  j'ai 
ooi-ménie  ct^llies  en  1827,  après  E.  Thomas,  dans  les  mon- 
tagnes <lu  bassin  de  Zermatten,  en  Valais.— D'un  autre  côté, 
M.  de  Chamisso  a  rapporté  des  Iles  Alcutiennes  et  de  la  côte 
nord-ouest  d'Amérique,  tant  au  sud  qu'au  nord  du  détroit  de 
Behring,  un  bon  nombre  de  plantes,  qui,  avant  lui,  n'avaient 
goère  été  vues  qu'en  Lapponie  et  dans  la  chaîne  des  Alpes. —  Le 
Spitzbei^ ,  Hslande  et  le  Groenland ,  fréquentés  depuis  plusieurs 
aiédes  par  les  bâtimens  baleiniers,  étaient  déjà  connus  par  des 
rapports  du  même  genre.  Enfin ,  les  voyages  tout  récens  des  ca- 
pitaines Sabine  et  Parry,  bien  qu'infructueux  relativement  au 
but  principal  des  expéditions  que  commandaient  ces  naviga- 

(f)  Diaprés  noc  propres  recherchea. 

{%)  D*aprèt  notre  Herbier  et  d'après  les  renseîgnemeiis  fonmii  per  li* 
Soleirol ,  capitaine  da  génie. 

(3)  Voye«  Tenore ,  Essai  sur  ta  géographie  physique  et  botanique  dn 
royasune  de  Inaptes.  1827.  Voyea  Bulletin  ;  Tome  XV,  n**  47- 

(4)  D*après  le  catalogue  de  Wahlenberg  (  Flora  Carpatorum  principa- 
Hmm,  ann.  i8s4). 
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leurs  y  ont  rendu  de  grands  services  à  la  géographie  botanique, 
en  nous  faisant  connaître  la  -végétation  des  terres  arctiques  de 
rAmérique ,  situées  à  Touest  de  la  baie  de  Bafôn.  Mieux  ex- 
plorée que  les  autres  parties  du  détroit  nouvellement  découvert, 
rîle  Melville,  située  par  le  7$*  parallèle,  a  produit  76  plantes(i) 
phanérogames,  dont  le  quart,  au  moins,  existe  dans  les  Alpes  de 
la  Suisse,  et  plus  d'un  huitième  dans  le  seul  bassin  de  Zermatten. 

Trisetum  subspicaium,  Eriophorumcapitatumetangustîfoiwnf, 
Ox-yria  digyna y  Pofygonum  viviparum,  Antennaria  alpina  ^  Jr~ 
nica  montanoy  Astragalus  alpinus ,  Saxifraga  opposUifoUa  et 
Cardamine  hellidifolia.  Telles  sont  les  espèces  communes  à  l'île 
Melville  et  aux  montagnes  qui  forment  le  bassin  de  Zermatten , 
au  fond  de  la  vallée  de  St.-Nicolas. 

La  première  de  ces  plantes  est  un  véritable  phénomène  d'ex- 
pansion géographique ,  car  elle  se  trouve  sur  presque  toutes  les 
sommités,  qui,  dans  l'hémisphère  septentrional  et  sur  l'ancien 
continent,  atteignent  la  limite  des  neiges  perpétuelles  ;  elle  en- 
veloppe de  sa  modeste  ceinture  tout  le  pôle  arctique,  et  de  là 
descend ,  au  travers  de  l'Amérique  septentrionale ,  j usqu'au  mont 
Washington ,  dans  la  partie  des  Alleghany  qui  borne  à  l'ouest 
l'État  de  Massachussets ,  à  peu  près  sous  la  latitude  des  Pyré- 
nées, où  la  même  plante  s'arrête,  en  Europe,  dans  sa  marche 
vers  le  sud. 

Plus  remarquable  encore  par  sa  puissance  d'expansion ,  le 
Draha  confasa  passe  de  l'hémisphère  boréal  dans  l'hémisphère 
austral.  Les  échantillons  que  Commerson  avait  rapportés  de  la 
Terre-de-Feu ,  et  que  M.  de  Lamarck  a  décrits  sous  le  nom  de 
Z).  magelUznica  (  je  les  ai  vus  dans  l'herbier  de  M.  de  Jussieu  )  , 
sont,  en  effet,  parfaitement  scmblabl^es  au  i>.  cor^fusoy  tel  que 
je  l'ai  recueilli  à  Zermatten,  espèce  qui,  suivant  M.  de  Can- 
dolle,  se  retrouve  dans  le  Caucase,  suf  les  monts  Altaï,  au 
Kamtschatka,  en  Suède,  en  Lapponie  et  au  Labrador. 

Les  îles  Malouines  offrent  aussi  quelques  exemples  de  plantes 
qui  semblent  avoir  passé  des  régions  arctiques  de  notre  hémis^ 
phère  dans  l'hémisphère  austral. 

Je  dis  quisemblent  avoir  pcLssé^  car  je  suis  bien  loin  d'admettiHs 
la  réalité  d'une  migration  de  ce  genre,  migration  repoussée  pac^ 
les  distances,  par  rinsuHisance  manifeste  des  moyens  de  traxi.^ 
sport  et  par  l'existence  de  cette  zone  de  feu  qui  sépare  les  deuuc. 

Qi)  Brown,  Chhns  MdvUUana  ^  iga3. 
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hémisphères  (i).  Je  suis,  au  contraire,  très-disposé  à  admettre) 
pour  certaines  espèces  de  plantes,  plusieurs  centres  de  création 
indépendans  les  uns  des  autres,  et  déterminés,  en  grande  partie, 
par  la  température.  (  Voy.  le  BuUet,  ;  Tom.  XIII,  n*  ag!».  ) 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  théorie ,  évidemment  d'accord  avec 
l€s  faits  observés  dans  Fhémtsphère  septentrional,  il  est  con- 
stant que  beaucoup  depkntes  existent  simultanément  en  Suisse 
et  sur  une  foule  d'autres  points  de  rfaémîspbère  boréal,  ainsi 
que  dans  certaines  contrées  de  Fautre  hémisphère. 

Aussi  est-il  peu  de  botanistes ,  dans  les  deux  mondes,  qui  ne 
soient  journellement  dans  le  cas  d'éclairer  leurs  travaux  par  l'é 
tude  des  plantes  suisses.  Elles  sont  en  grand  nombre  dans  les  her- 
biers. Toutes,  à  peu  près,  sont  décrites.  Cependant  le  tableau 
général  de  cette  végétation  manqumt  depuis  long-temps  dans 
les  bibliothèques.  Sans  doute,  le  grand  ouvrage  de  Haller(^.f/. 
Stùp,  Bélp.  )  est  encore ,  60  ans  après  sa  publication ,  l'œuvre 
d'an  homme  de  génie.  La  dignité  du  style  s'allie,  dans  cet  écrit, 
avec  la  profondeur  des  vues  et  l'exactitude  des  détails.  Bjlais, 
pour  avoir  voulu  se  soustraire  à  la  nomenclature  Linnéenne, 
Hailer  est  devenu  à  peu  près  inintelligible  pour  un  grand  nombre 
de  lecteurs.  Sa  méthode  de  classificatiojv  ne  répond ,  d'ailleurs , 
à  aucune  de  celles  qui  sont  aujourd'hui  en  faveur.  Enfin ,  Hailer 
a ,  à  peine ,  décrit  les  trois  quarts  des  plantes  qui ,  dans  le  mo- 
ment où  nous  sommes,  composent  la  Flore  suisse.  Delà,  une 
lacune  que  le  D'  Suter  et  M.  Hegettchweiler  ont  successivement 
essayé  de  remplir.  Maia  les.  Manuels  qu'ils  ont  publiés,  le  pre- 
Biier  en  180»,  le  second  en  18221,  n'ont  satisfait  que  très-impar- 
iaîcenient  au  besoin  auquel  ils  devaient  pourvoir.  Bien  loin  de 
mériter  le  titre  àe  Flores  y  ces  deux  ouvrages  ne  sont ,  en  roalité, 
que  des  Catalogues  très-incomplets,  je  dirais  même  indigestes  , 
oà  chaque  nom  spécifique  est  accolé  à  une  phrase  empruntée , 

(i)  On  ne  doit  point  perdre  de  vue  que  je  parle  ici  de  plantes  alpines, 
végétant  loin  de  lliomme,  loin  des  Uenx  coltlvés ,  et  dont  les  graines 
parriennent  difficilement  li  matante.  C'est  pour  ces  plantes  »  qne  les  mi- 
grations les  pins  prochaines  me  semblent  presqa'impossibles.  II  en  est 
tont  antreroeat  des  plantes  fixées  dans  les  phdoes  ,  sortont  lorsqn*elles 
soat  anmoellea ,  et  de  celles  qne- je  pourrais  appeler  domestiques.  Celles-ci 
dfOÎTent  être  beancovp  pins  répandoes  y  eUes  doivent  même ,  de  temps  en 
temps ,  franchir  les  mers  et  la  sène  éqninoiv«le*  p«rce  qu'elles  vivent 
avec  rhomoie  qui  les  transporte,  le  plus  souvent  sans  s*en  douter. 
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qui,  bien  souvent,  avait  été,  dans  Forigine,  appliquée  à  une 
autre  plante.  Les  Flores  de  Suter  et  de  Uegetschweiler  ne  ren- 
ferment, d'ailleurs,  aucune  description  tant  soit  peu  développée* 

En  annonçant  aujourdliuiune  nouvelle  Flore  suisse  ^  nous  ne 
pouvons  donc  manquer  d'intéresser  vivement  le  monde  savant. 
Le  nom  de  l'auteur  ajoutera  nécessairement  à  cet  intérêt.  M 
Gaudin ,  mon  vénérable  maître ,  le  mentor  de  ma  jeanesse , 
l'inappréciable  ami  de  mon  âge  mùr,  est,  en  effet ,  connu  par 
des  publications  importantes  sur  quelques  parties  de  la  Flore 
suisse ,  notamment  sur  les  Graminées ,  les  Cypéracées  et  les  Jon- 
cées,  travaux  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  A* AgrastologM 
heU>etiaii^ii\%si  ont  reçu  du  public  l'accueil  le  plus  flatteur. 

Nous  devons  aussi  à  M.  Gaudin  une  esquisse  monographique 
des  genres  Saxifraga  et  Hêaracùun,  Ces  deux  mémoires  ont  été 
insérés  dans  le  NaturwissenschaûUchtr  Jmteiger  de  feu  Meisner, 
pour  les  années  1818,  i8»o  et  1821. 

Après  s'être  ainsi  exercé  sur  les  familles  et  les  genres  les  plus 
difficiles ,  et  aprèsquarante  ans  d'études  préparatoires ,  M.  Gau- 
din publie  enfin  le  résultat  de  sa  longue  expérience  sur  l'ensemble 
de  la  Flore  suisse.  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  est  sous 
nos  yeux. 

Dans  une  introduction  latine ,  écrite  avec  toute  la  simplicité 
que  requiert  le  sujet  et,  en  même  temps,  avec  une  pureté,  avec 
une  grâce  de  style  qui  semble  devenir  de  jour  en  jour  plus  rare 
parmi  les  naturalistes,  l'auteur  raconte  les  nombreux  voyages 
qu'il  a  faits  dans  toutes  les  parties  de  la  Suisse,  depuis  sa  pre- 
mière jeunesse  (  depuis  l'an  1789  ),  voyages  qui,  tous,  ont  eu 
la  botanique  pour  objet,  et  qui  ont  permis  à  M.  Gaudin  de  dé- 
crire, sur  le  vivant,  la  presque  totalité  des  plantes  du  pays.  Il  paie, 
ensuite,  un  tribut  de  gratitude  à  tons  les  savans  nationaux  et 
étrangers  qui  l'ont  secondé  dans  son  entreprise.  Puis  il  donne 
les  raisons  qui  l'ont  engagé  à  suivre  la  classification  de  Linné  , 
plutôt  que  les  familles  naturelles.  Il  nous  apprend  enfin  quels 
sont  les  principes  qui  l'ont  dirigé  dans  la  rédaction  de  son  tra- 
vail, et  quel  but  il  s'est  proposé  en  le  publiant  Modeste  à  l'excès^ 
comme  l'est  toujours  le  vrai  mérite,  M.  Gaudin  croit  n'avoir 
écrit  que  pour  les  CQmmençans,en  faveur  desquels  il  a  simplifié» 
autant  qu'il  dépendait  de  lui,  l'apparvil  souvent  rebutant  de 
notre  langue  technique.  Mais  nous  osons  prédire  que  l'ouvrage 
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de  M.  Gaudin  aura  un  tout  autre  succès  et  qu'il  prendra  rang 
à  côté  des  Flores  les  plus  estimées. 

Le  reste  du  volume  embrasse  les  quatre  premières  classes  du 
système  sexuel,  qui  comptent  en  Suisse  391  espèces,  réparties 
dans  95  genres. 

En  tête  de  chaque  classe ,  se  trouve  un  tableau  des  genres , 
avec  leurs  caractères  abrégés,  tableau  subdivisé  de  manière  à 
faciliter  les  recherches  des  élèves. 

Ces  mêmes  caractères,  plus  ou  moins  modifiés,  sont  repro- 
duits en  tète  de  chaque  genre. 

Plusieurs  genres  de  la  Flore  suisse  sont  tellement  chargés 
d^espèces  que ,  s'il  avait  fallu  lire  toutes  les  descriptions  pour 
arriver  à  la  connaissance  d*une  espèce ,  les  élèves  et  les  hommes 
même  les  pi  us  exercés  auraient  été  arrêtés  par  un  obstacle  presque 
invincible,  et  qui  aurait  entraîné,  au  moins,  une  perte  de  temps 
considérable.  Pour  obviera  cet  inconvénient,  M.  Gandin  a,  non 
seulement  multiplié  les  coupes  dans  la  partie  du  te:ite  consacrée 
aux  descriptions,  mais  il  en  a  donné  un^tableau  à  part,  tableau 
synoptique  qui  suit  immédiatement  le  caractère  générique ,  et 
où  toutes  les  espèces  sont  rapportées  à  leur  section,  parleur 
nom  seulement,  de  manière  ^  faire  ressortir  la  subdivision  dans 
laquelle  doivent  être  dirigées  les  recherchés ,  lorsqu'on  a  ime 
espèce  à  déterminer.  Cette  heureus?  idée ,  exécutée  avec  une 
rare  intelligence  pour  les  genres  Veronica ,  Valeriana,  Scirpusy 
Panîcum,  Agrostis,  Poa,  etc.,  deviendra ,  ou  je  me  trompe  fort, 
un  des  principaux  élémens  du  succès  de  l'ouvrage  que  nous  an- 
nonçons. Elle  n^érite,  par  son  incontestable  utilité,  d'être  re- 
commandée à  l'imitation  des  Aoristes  et  des  monographes. 

Chaque  description  spécifique,  réduite  à  de  jus  tes  proportions, 
4*st  précédée  d'une  synonymie  répartie  sous  trois  rubriques  dis- 
tinctes; citation  de  tous  les  auteurs  nationaux;  citation  des  Species 
de  Linné,Willdenow,  Lamarck, Persoon,  De  Candolle  et  des  prin- 
cipauxfloristes  étrangers,  tels  que  Smith,  Schrader,De  Candolle, 
et  particulièrement  Mertens  et  Koch  dont  l'opinion  est  d'un 
grand  poids  pour  M.  Gaudin,  comme  pour  tous  ceux  qui  font 
Imbituellement  usage  du  Deutschlands  FlorUy  commencé  par  ces 
auteurs;  citation  des  meilleurs  figures,  notamment  celles  des 
anciens,  celles  du  Flora  cfanica^  de  Hœst,  de  VEnglUh  Botany 
et  d'autres  ouvrages  précieux  que  possède  M.  Gaudin. 

l.es  localités , suffisamment  détaillées,  terminent  l'article  re- 
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latif  à  chaque  espèce;  il  est  à  regretter  qu'elles  n'aient  pas  été 
distribuées  dans  Tordre  géographique. 

Une  des  choses  qui  signale  le  plus  avantageusement  Pouvrage 
que  nous  annonçons,  imJépendamment  du  mérite  du  texte,  c'est 
le  projet  formé  par  M.  Gaudin  d'y  joindre  une  suite  de  figures, 
destinées  à  faire  mieux  connaître  les  espèces  rares  on  nouvelles. 
Celles  qui  accompagnent  le  premier  volume  sont  coloriées  dans 
notre  exemplaire;  elles  représentent  le  Fedia  auricula^  VAira 
cœspitosa  p.  Uttoralis ,  le  Potamogeton  ptantagineus  et  le  P. 
obtusus. 

Telle  est  Téconomie  générale  de  l'ouvrage.  L'espace  nous 
manque  pour  l'analyser  en  détail.  Nous  dirons  seulement  qu'if 
porte  à  chaque  page  Terapreinte  de  la  bonne  foi ,  de  la  loyauté 
qui  distinguent  l'auteur;  et  que  plusieurs  de  ses  parties  nous  ont 
paru  traitées  avec  un  talent  peu  commun.  De  ce  nombre  est 
l'artide  Véronique  dans  la  Diandrie.  Dans  la  Triandrie,  lies 
Graminées  comprennent  i8a  espèces  et  peuvent  être  signalées 
en  masse  comme  un  modèle  de  monographie.  On  voit  que  l'au- 
teur s'est  long-temps  et  spécialement  occupé  de  cette  famille. 
M.  Gaudin  a  singulièrement  perfectionné  son  ancienne  classifica- 
tion des  genres,  en  adoptant,  avec  discernement,  quefques-uns 
des  changemeus  proposés  par  Beauvois,  par  Mertens  et  Kocfa  , 
et  par  d'autres.  Les  espèces  ont  aussi  été  plus  resserrées,  mieux 
circonscrites ,  surtout  dans  les  genres  Agrostis ,  Bromus  et  Fex- 
tvca.  Dans  la  Tékrandrie ,  les  articles  Galium  et  Potamogeton 
soutiennent  la  comparaison  avec  ce  que  rAllemagne  a  produit 
de  meilleur  dans  ces  derniers  temps.  On  peut  même  affirmer 
que  les  Potamogeton  de  M.  Gaudin  seront  consultés  avec  fruit, 
après  la  monographie  si  remarquable  que  M.  de  Chamisso  a 
«publiée  (1)  un  peu  avant  le  volume  que  nous  annonçons. 

Le  second  et  le  troisième  volume  ont  déjà  été  mis  en  vente  à 
Zurich;  nous  en  rendrons  compte  aussitôt  qu'ils  nous  seront 
parvenus.  J.  Gay. 

184.  ObSBRVATIOHBS  BOTAKICO-IUDIGJS    US    NONSUI^LIS  BkASXUJK 

PLANTis;  auct.  Bem.  An.  Gomez.  (  Memor,  Acad,  das  scienc^, 
de  lÀshoai  Tom.  3,  part,  i,  104  p.  in-4®,  i8ia.) 

Dans  un  moment  où  tant  de  publications  relatives  aux  pro^ 
ductionsdu  Brésil  se  publient  ou  se  préparent,  nous  avons  pensé 
(i)Linr.BA,TomeII,  p.  T57-a33  (avril  1827) 
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<|ae  ces  observations,  d'une  date  déjà  un  peu  ancienne,  maïs 
fort  peu  connues,  pourraient  offrir  quelque  intérêt  aux  natura- 
listes et  devaient  par  conséquent  être  mentionnées  dans  le  Bul- 
letin,  M.  Gomez  y  fait  connaître,  sans  s'astreindre  à  aucun  or- 
dre, un  certain  nombre  de  plantes  du  Brésil,  toutes  usuelles, 
tontes  mal  ou  non  connues  avant  lui.  Le  texte  est  sur  deux  co- 
lonnes, dont  Tune  écrite  en  latin  est  la  traduction  exacte  de 
l'autre  écrite  en  portugais.  Il  expose  pour  chaque  plante  d'abord 
les  caractères  essentiels  et  naturels  du  genre  auquel  elle  appar- 
tient, si  ce  genre  est  nouveau ,  puis  de  l'espèce;  il  ajoute  quel- 
ques mots  sur  son  babitatîon,  sur  ses  affinités  et  termine  par 
un  exposé  plus  ou  moins  détaillé  de  ses  usages.  Des  figures  ser- 
vent d'illustration  à  k  plupart  de  ces  descriptions  que  nous  al- 
lons indiquer  successivement  et  en  abrégé. 

Joannesia,  €e  genre  de  Velloso  est  VAndà  de  Pison;  son 
unique  espèce  est  un  arbre  nommé  anddaçu,  au  Brésil  ;  M.  Go- 
mez la  nomme  Joannesia  princeps ,  nous  l'arons  appelée  Ânda 
Gomeziiy  dans  une  monographie  des  genres  des  Euphorbiacées, 
famille  à  laquelle  se  rapporte  cette  plante  connue  par  des  publî> 
cations  récentes  qui  nous  dispensent  ici  de  plus  de  détails.  Ses 
graines  sont  purgatives. 

Petweria  tetrandra  Gom.,  P.  floribos  tetrandris,  hexagy- 
BÎs.  Tnlg.  pipi  et  Rtdz  de  Gidné.  L'auteur  pense  que  ce  pourrait 
être  le  Tipi  Pis. ,  VBmhuajremho  Marcgr.  La  décoction  de  sa  ra- 
cine est  employée  contre  la  paralysie. 

Gaapeba,  Ce  genre  nouveau  que  Fauteur  indique  comme 
voisin  du  Labatia  et  qui,  comme  tel,  rentrerait  dans  la  famille 
des  Ébenacées,  est  ainsi  caractérisé  par  lui  :  Cal.  tetraphyllus. 
Corolla  8-fida,  laciniis  4  interioribus  conniventibus.  Drupa  suc- 
culenta,  nuce  i-loculari,  (immatura  4-loeulari,  4-sperma).  — 
Le  Guapéba  kturifiy&a  Gom. ,  Tulgô  Guapebeira,  est  un  arbre  à 
feuilles  alternes,  lancéolées  entières  et  coriaces ,  dont  on  mange 
les  fruits.      *  v 

Eupatorium  crenatum  Gom. ,  vulg.  Heîva  da  Cobra  :  E.  ; 
caule  volubili ,  foliis  cordatis,  crenatis,  senioribus  obtusis.  Le 
suc  de  cette  plante  est  employé  en  boisson  et  en  liniment  con- 
tre la  morsure  des  serpens. 

Convolvulus  opercutatus  Gom. ,  vulg.  Batdta  de  purga  :  C. 
fbliîs  palmato-pedatis;  caule  alato-angulato,  volubili;  pedun- 


266  Botanique, 

culis  paucifloris^  capsula  operculatâ.  >Sa  racine  est  genfl^  d*utt 
'  suc  (^ommo-résineux  éminemment  purgatif. 

Mimosa  cochliacarpos  Gom. ,  vulgo  Barbatùnaô  :  M*  foiiis 
duplicato  et  abrupte  pinnatis;  pinnis  primariis  secundisque  tri- 
jugis;  leguminibus  compressis  et  spiralibns.  M.  Gomezdit  que 
c'est  VAbaremotemo  de  Pison  et  soupçonne  que  ce  pourrait  être 
le  Mimosa  glomerata  Forsk.,  soupçon  qui  paraît  peu  fondé  y  si 
Von  réfléchit  que  cette  dernière  est  d*Égypte.  Sa  racine  connue 
sous  le  nom  de  Cortex  brasiiiensis  est  un  astringent  très-^is- 
sant. 

Dorstenia  brasiiiensis  Lam. ,  vidg.  Contraherva  ou  Figuei-^ 
rin/ia.  — ^  Caapia  Pis.  Marcgr. 

Pancornia,  Ce  geni*e  nouveau  appartient  à  la  famille  des 
apocynées.  Ses  caractères  sont  les  sulvans:  Bacca  i-loctdaris, 
polysperma.  Stigma  capitato>subcylindricum ,  acumine  bipar- 
tito.  CoroUa  hypocraleriformis,  limbo  recto  5-partito,  VHan^ 
cornia  speciosa  Gom. ,  vulg.  mangabeira  >  mangaba  Marcgr. , 
Mangaiba  Pis.  est  un  arbre  bas, à  feuilles  linéaires-lancéolées, 
à  fleurs  terminales,  à  fruits  comestibles.  Ses  diverses  parties 
fournissent  une  gomme  élastique. 

Bignonia  uliginosa  Gom. ,  vulg.  Tabebtiia,  B.  foiiis  simpli- 
cibus,  oblongo-lanceolatis,  obtusis,  integerrimis,  corymbo  ter- 
minali,  calycibus  bifidis,  corollis  quinquefidis.  Cette  espèce  se 
rapproche  beaucoup  du  i»,.  àbtusifolia  Lam.  Son  écorce  est  em- 
ployée au  Brésil  comme  le  liège  en  Europe. 

Cocos  arenarius  Gom.,  vulg.  Coqueiro  de  GuirirL  C^caulis» 
inermîs,  floribus  polyandris.  Le  périsperme  de  ces  grains  se 
mange  avant  la  maturité,  et  ses  feuilles  fournissent  un  assez  bon 
fourrage. 

Aristolochia  grandi/iora  Gom.,  vulg.  MU-homens^  Am- 
buyacembo?  Marcgr.  A.  foiiis  corda to-reniformibus;  caule  scan* 
denti,  fruticoso  ;  coroUis  bilabiatis,  labio  superiori  maximo,  com- 
plicato ,  pendulo  ;  stipulis  ternis,  intrafoliaceis.  Sa  racine  autre- 
fois très-employée,  totalement abandqnnée  depuis,  parut  à  M. 
Gomez  pouvoir  fournir  à  la  médecine  un  médicament  précieux, 
sur  les  propriétés  variées  duquel  il  se  livre  à  de  nombreuses 
considérations,  quelquefois  hypothétiques. 

Aristolochia  macroura  Gom.,  vulgar.  Jarrïiina,  A.  caule 
IVuctioso,  scandcnti,  foiiis  trilobis;  stipulis  binis  intrafoliaceis  ; 
corollis  caudâ  longissimà.  Suivant  Fauteur  elle  est  fort  voisine 
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de  r^.  iriiobata  i«cq.  et  de  VA,  trifida  Lam. ,  peut-être  même 
identique. 

Ariocarpus  brasiHensis  Gom. ,  vulgar.  Jaqueira  :  A.  foliolis 
obovatis,  integerrimis,  apice  obtuse  appendiculatis,  in  petiolum 
atteDuatis,  subtùs  subtotneutosis,  spadicihus  erectts,  staminibus 
exsertis.  On  maage  la  réunion  de  ses  fleurs  femelles  qu'on 
nomme  Jaca,  de  même  que  dans  l'arbre  à  pain,  son  congénère. 

Mjfrtus  psettdo'caryophjrllus  Goin.,  vulg.  Cravo  da  terra, 
M.  pedunculis  axillaribus,solitariiSy  trifidts,  deiodè  dicboto- 
mis;  foliis  lanceolatisy  acumioatis.  Ses  baies  sont  employées 
comme  le  clou  de  gérofle. 

Sisyrinchium  gaiaxiotdes,  Gom. ,  vulg.  Maririço  :  S.  caule 
subramoso,  foliis  ensiformibus,  nervosis,  planLs;  corollarum 
laciniis  tribus  bis  refractis,  foveâ  nectariferà  in  angulis  sursùm 
spectandbus  excavatà.  Sa  racine  est  légèrement  purgative. 

A.  D.  J. 

i85.  Floeula  littoraus  aquitamica  ;  auct.  P.  S.  Grateloup. 
{Buliedn  d*hist.  natur.de  la  Soc.  Lin.  de  Bordeaua:;  Tom.  l****, 
juin  1827,  p.  3o5.)  Voy.  le  £ulleiin.  ,Tqxxï.  XI,  v?  53. 

Ce  catalogue  renferme  des  apocynées ,  des  éricacces ,  des 
campannlacées ,  des  chicoracées,  des  cynarocéphales ,  des  co- 
rymbifôres,  des  dipsacées,  des  valerianées,  des  rubiacées,  des 
ombellifères,  des  erBâsulacées,  des  portulacées,  des  salica- 
nées ,  des  onagraires ,  des  rosacées. 

186.  Prikcipios  fundamentales  para  servir  de  introduccion 
A  LA  esguela  de  botanica  agHcola  del  jardin  de  esta  ciudad. 
—  Principes  fondamentaux  pour  servir  d'introduction  au 
cours  de  botanique  agricole  du  jardin  de  cette  ville  (la 
Havane)  ;  par  D.  Ramon  de  la  Sagra.  Prix ,  3  piastr.  La  Ha- 
vane ,  imprim.  de  Palmer. 

187.  MAjrVAL  DE   BOTANICA  MÉOICA  à  INDUSTRIAL.'— *  ManUel  do 

botanique  médicale  et  industrielle^  à  fusage  des  habitans  de 
111e  de  Cuba  ;  extrait  dé  la  Flore  médicak  des  Antilles,  de  M. 
Bescourtilz;  avec  le^  noms  vulgaires  des  plantes;  par  D.  Ra- 
MOH  DE  LA  Sacra.  Cab,  i ,  avec  pi.  La  Havane,  1827  ;  Ran- 
cos.  (Il  y  aura  4  livraisons). 

M.  Ramon  de  Ja  Sagra  met  beaucoup  de  zèle  h  propagerles 
coonaissances  de  la  botanique  dans  lUe  de  Cuba  où  il  dirige  un 
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jardin  de  botanique.  Outre  les  a  ouvrages  dont  nous  venons  de 
transcrire  les  titres,  il  a  commencé  en  juillet  1827,  à  la  Havane, 
la  publication  d'un  ouvrage  périodique  :  Annales  des  sciences , 
agriculture,  commerce  et  arts,  où  il  rend  compte  de  sa  corres^ 
pondance  avec  les  directeurs  de  jardins  de  plantes  des  autres 
parties  du  monde ,  ainsi  que  des  résultats  de  ses  expériences 
particulières  faites  dans  le  jardin  de  la  Havane. 

18S.  La  loi  dx  la  PEÉSEavATiON  DES  ESPACES,  mise  en  évidence 
par  les  phénomènes  que  présente  la  structure  du  Stipa  pen- 
nota;  par  M.  John  Magvigax.  [Edinb,  netv  philos,  journ,  ; 
janv.— mars  1827,  p.  343.) 
L'auteur  s'attache  à  passer  en  revue  les  divers  moyens  dont 

s*est  servi  la  nature  pour  veiller  à  la  propagation  des  espèces  et 

à  la  conservation  des  œufs  ou  des  graines. 

189.  Précis  élémentaire  de  botanique;  par  H.  Lecoq.  i  vol. 
in-8®.  Paris,  i8a8;  Maire-Nyon. 
En  publiant  un  nouveau  traité  élémentaire  de  botanique ,  M. 
Lecoq  n'a  pas  prétendu  offrir  au  monde  savant  un  ouvrage  neuf 
et  d'une  absolue  nécessité.  Depuis  quelques  années ,  nous  som- 
mes comme  inondés  d'ouvrages  généraux,  sans  compter  les  ré- 
sumés, les  manuels  et  les  dictionnaires;  de  sorte  que  celui  qui 
ne  reproduirait  pas  textuellement  ce  qu'onjt  écrit  ses  devanciers 
sur  les  principes  de  la  botanique,  aurait  encore  quelque  méritei 
Ce  n'est  donc  que  par  la  forme  qu'U  donne  à  un  ouvrage  élémen- 
taire, qu'un  auteur  pcutse  distinguer  et  mériter  d'être  cité  hono- 
rablement. M.  Lecoq  a  cherché  à  simplifier  le  plus  possible  le 
langage  de  la  botanique  ;  il  a  réservé  pour  un  autre  ouvrage , 
encore  inédit,  le  vocabulaire  de  tous  les  termes  techniques  qui 
rebutent  les  commençans.  Cependant  il  a  été  forcé  d'en  employer 
encore  un  grand  nombre;  et  ce  sont  précisément  ceux  qu'il  est 
indispensable  de  connaître,  vu  leur  l'emploi  général  et  continuel 
dans  la  science.  L'auteur  n'a  pas  caché  les  sources  auxquelles  il 
a  puisé  ;  les  ouvrages  d'Adanson,  de  VentCBat;  ceux  de  MM.  De 
Mirbel ,  De  Candolle  et  Richard ,  lui  ont  fourni  la  plupart  de 
ses  matériaux,  qu'il  a  disposés  en  général  avec  ordre  et  clarté. 

(G H.) 

190.  Essai  de  l'histoire  naturelle  de  Mantoue  ;  par  le  D"* 
Paul  Lanfossi.  (  Giora,  di  Fisic. ,  Chim*  di  Pavia;  Tom.  X , 
p.  417,  ï8a7.) 
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Cet  article  renferme  la  gynandrîe  et  toutes  les  classes  suivan- 
tes. I>a  cryptogamie  n*y  est  représentée  que  par  les  equiséta- 
cées,  les  fougères  et  les  marsiléacées.  On  trouvera  les  classes 
précédentes  dans  le  Tom.  X  ^  p.  i38 ,  a35, 279  et  870  du  même 
journal  italien. 

191.  Lettec  du  D^  Cib..  Pollini  sur  la  Flore  et  la  Géologie 
OE  Vérone.  \BibUot.  itaL;  mars  i8a7,n°i35,  p.411.) 

La  partie  botanique  de  cette  lettre  concerne  différentes  rec- 
dBcations  à  ajouter  à  la  flore  de  Vérone  qu*a  déjà  publiée  le  D' 
Pollini.  Le  Veronica  primaticcia  ic.  Allion.  est  à  ajouter  à  cette 
flore  sous  le  nom  de  Fer,  prœcox.  —  Le  Pinguicula  grandiflora 
du  même  ouvrage  n'est  que  le  P.  vulgaris,  — Le  Valeriana  su- 
pina  vient  dans  les  alpes  du  Tyrol.  —  Un  Crocus  lùteatus,  bulbo 
membranaceo,  se  place  à  c6té  d'un  Crocus  vemus^  bulbo  fibril- 
loso.  — Le  Dîgitaria  ciUaris  que,  sur  Tautorité  de  M.  Moretti, 
l'auteur  avait  inscrit  sur  le  catalogue  des  plantes  de  Vérone , 
n'est  autre  chose  que  le  Panicum  dactylon,  —  L'auteur  ajoute  à 
sa  flore  le  Poa  serotina  Host,  le  Galium  iiicidum  comme  var.  p. 
du  G.  cincreum.  —  Le  G.  tyrolenst  est  une  simple  variété  du 
C  moUugo.  —  Le  Symphjtutn  huXhosum  doit  suivre  le  S,  tube- 
r^um.  —  Le  Ferbascnm  densiftorum  de  la  flore  n'est  que  le  F, 
thapsus  L.  —  Le  Pkyteuma  spicatum  ne  diffère  pas  du  Ph, 
HaUerL  —  Le  Cmnpanula  pulia  devient  une  espèce  nouvelle 
sous  le  nom  de  C,  tridentina.  —  Le  Fiola  cenisia  n'est  pas  l'es- 
pèce de  Linné,  mais  simplement  le  F.  valderta  Ail.  —  Le  Bur 
pleurum  Gerardi  n'est  qu'un  individu  riche  du  B.  tenuissfmum. 
—  Le  Se&ium  venetum  Spr.  vient  après  le  S,  SeguierL  —  Ce 
sont  là  les  principales  circonstances  relatives  à  la  botanique 
que  renferme  cette  lettre. 

19a.  Catalogue  des  plantes  nmioiNES  de  lIelanbe  ;  par  Jam. 
Towns.  Maceat.  {Transact,  of  the  roy.  irish  Academy;  vol. 
XIV.  pag.  io3,  i8a5.) 

Cest  l'ouvrage  original  dont  le  Bulletin  a  déjà  publié  l'ana- 
lyse d'après  Vallg.  Litleraiur  Zeiiung  (  Voy.  le  BuU.  ;  Tom.  IX, 
n«  i65). 

193.  ObSEEVATIOHS  sue  les  enveloppes  7L0EALBS  DES  vioiXAUE 
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MONOcoTTLiiU>oirs;  par  M.  Alex.  Borrau.  (  ÂnnaL  tir  la  Soc, 
Lin,  de  Paris;  vol.  VI*,  mai  1827,  p.  i38.)  . 
L'aateur  discute  longuement  la  question  de  savoir  s'il  faut  re- 
connaître une  seule  enveloppe  ou  deux  dans  les  fleurs  des  mo- 
nocotylédones.  Il  passe  en  revue  les  différentes  familles.  Il  nous 
semble  que  Tauteur  s'est  donné  beaucoup  trop  de  peine  pour 
décider  une  question  qui  depuis  long-temps  n'est  plus  en  litige, 
et  qui  n'est  plus  qu'une  question  de  mot. 

194.  Observations  SUE  quelques  famillbs  de  plantes  monoco- 
TTL^DONES,  d'après  les  manuscrits  de  feu  le  Baron  Palisot  de 
Beau  vois;  par  M.  Desvaux.  {JnnaL  des  Se.  natur,;  Tom.  XIII, 
janv.  1816,  p.  37.) 

Ce  mémoire  renferme  des  détails  trouvés  dans  les  manuscrits 
de  M.  de  Beauvois  sur  la  distribution  et  la  description  des  gen- 
res composant  les  familles  des  Centrolépidées ,  Restiacées, 
JoncinéeSy  £riocaulonées  et  Xyridées.  Nous  allons  extraire  les 
caractères  des  genres  nouveaux. 

Cannamois  p.  Beauv.  ;  bracte»  trifariè  arctè  imbricata;  glu- 
mae  nuUae;  pale»  (perianthium)  sex,  membranace» ,  Kgulares, 
obtusae  :  3  intcrioribus,  3  exterioribus  asqualibus  extemis;  styli 
ik  acutissimi;  stigmata  complu  nata  membranacea  glabra;  cap- 
sula unilocularis?  roonosperma? 

C  cephalotes;  rami  simplices  nodosi  vaginiferi;  fblia  radica- 
lia  (  seu  rami  stériles  )  fasciculata  (  Habite  le  Cap  ). 

Calopsis  p.  B.  ;  spicul»  raultiflor»;  bracte»  undique  imbri- 
cat»  :  inferioribus  vacuis  ;  gluma»  aulUe  ;  pale»  ses ,  3  exterio- 
rîbus  9  3  interioribus  altemis  ;  fcem  :  styli  3  brevisaimi ,  stigmata 
villosa  ;  capsulae...^ 

C.  paniculata  (  Restio  paniculatus  ?  ) 

Ces  deux  genres  sont  dans  les  Restiacées. 

Rapatea  Aubl.  :  spicul»  multiflorae  ;  bractese  undique  imbri- 
catae;  inferior&as  vacuis;  flosoulo  supremo  tantnm  fertili;  ca- 
lyx  :  sepala  acuta  rigida  ;  corolla ,  petalis  3  ovatis  obtusis ,  sub- 
membranaceis  ;  stamina  6,  filaraentis  rigidis  canaliculatis  ;  Sty- 
lus filiformis  apice  sub-inflatus;  capsula  turbinata  substipitata 
trilocularis  :  valvis  medio  septiferis. 

Spathantus  Desv.  ;  flores  sessiies ,  nervo  intermedio  spath» 
inserto;  bracte»  plores  Hneares  involucriforroes;  calyx  corolla- 
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que  subpetaloidéi,  luembraBacei  »  subsequales;  stamina  6;  an- 
therae  elongato^lineares,  subsessiles  ;  stjhis  filiformis;  capsula 
sessilis. 

«9.  unHateralis  (  Muasiwn  unilatérale  Rudg  ). 

Spharochi^a  p.  B.  ;  flos  masc.  :  calyx  disepalus  ;  corolla 
tripartita ,  petalis  s  lateralibns  sîmplicibiis ,  intemiedio  Cube- 
formi  apice  bifido  ;  stamiqa  4* 

Symphaghke  Desv.  ;  Teceptaculiim  pilosuoi  pilis  in  fasciculos 
dispositis.  flos  masc.i  calyx  :  scpala  3  fiUformia  apice  pilota  f 
petala  basi  in  tubum  connata.  flos  ibem.  :  calyx  ;  sepala  3  apice 
truncata  ;  corolla  membraaacea ,  petalis  basi  liberis  apice  con- 
natis;  stigmata  3. 

S.  xyrioides;  scapis  compressis  sulcatis;  basi  folio  vaginante 
elongato  involuiis  ;  folib  linearibus  glabrîs  obtusis  basi  tanige* 
ris  (Croit  dans  rAmérîque  septentrionale). 

ToHUfA  AubL  ;  flos  masc.  :  calyx  3-sepalus  brevissimus  ;  pe- 
tala 3  scariosa  obtusa ,  tubo  centrali  staminifero  ;  stamina  3. 
flos  fœm.  :  calyce  3-sepalo  acoto  ;  stamina  sterilia  3  filamentosa 
ÎD  tubum  connata;  stylus  pyramidatns;  stigmata  3  bre^ia;  cap- 
sula trilocularis. 

XTBiDEiE;  flores  completi  :  calyx  glumaceus  (quandoque  pe- 
taloideus);  corolla  tripetala  colorata,  unguiculata  aul  medio 
ant  basi  staminifera;  stamina  3  (raro  2,  aut  6  fertîlia  ),  et  sta- 
DHnodia  altemantia  ;  stylus  apice  trifidus  ;  capsula  triralvis  po- 
lysperma;  placent»  pariétales.  Herb»  ncaposae;  scapo  bàsi  ra- 
^ato;  flores  capitatibaai  sqnamosi  :  sqnamis  arctè  imbricatis. 

Ce  mémoire  est  accompagné  de  3  planches  contenant  les  ana- 
lyses et  les  figures  de  i3  espèces  :  ApheUa  cy-peroides,  Alepyttun 
piuniUOf  Centrolèpis  pul9inata,et  faicicularis,  Cannamois  cepka^ 
lotes,  Calopsis  paniculata  ,  Lepyrodia  hermàphrodiux  y  Spathan*- 
tus  unHateralis  y  Rapatea  paludùsa  ,  SphùsrochlDa  compressa  y 
Symphachne  xyrioides ,  Tonina  fluviatilis, 

195.  Sua  LA  HOuvxLLE  famiLlb  DBS  GiLuisi^B»;  par  M.  John 
LiNDLEY. [Ibid.'y  Tom.  IX,  p.  a66,  nov.  i8a6.  Voy.  le  Ballet,, 
Tom.  X,n®  182,1827.) 

Deux  genres  nouveaux ,  découverts  au  Chili,  composent  seul^ 
jusqu'à  pré9ent  cette  famille ,  que  ses  caractères  unissent  d'unéf 
part  ant  Asphodéiées,  et  de  l'autre  aux  Cypéracées  et  aux  Re« 
^cées.  Ces  deux  genres  sont  le  Gilliesia  et  le  Miersia^ 
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Genre  Gilliesia  :  bracteœ  patentes ^  basi  imbricatm ,  quinque 
exterioribus  petaloideis,  interioribus  indqfinitis  depaupcratis, 
Perianthium  irregulare ,  carnosum  ,  indhisum  ,  anticè  labelH- 
forme  carnosum ,  posticê  depaaperatum,  Stamina  sex  ,  in  Cyalho 
perigfoo  ovarùtm  cingente  connata,  tribus  anticis  fertilibus  y  pas- 
ticis  sterilibus  dentiformibus,  Ovarium  superum ,  trihçulare,  Sty- 
lus fiUformis.  Stigma  capitàtum ,  triangulare.  Capsula  oblonga , 
^iloctdarisy  triçalpis,pofysperma  :  valvis  medio  septifsris,  SenUna 
pajva  y  subrotunda  f  testa  nigra  corrugata  ^  fmniculo  concolore 
vesicato  seminum  magnitudine. 

Specîes  unica  :  Gilliesia gramineaïÂXkd\. inlt/i^ers  Trapels  ckii. 

Genre  Mie&sia  :  bracteœ  patentes  ,  basi  imbricatœ  :  sex  ex^ 
terioribus  petahïdeis  ;  interioribus  totidem  bifidis  coloratis  depau- 
peratis,  Perianthium  regulare^  monophyllam  ,  urceolatum  y  car- 
nosum y  ore  constricto  sex-dentato*  Stamina  6  ,  minima  y  fauce 
perianthii  inserta,  Oçarimm  superum  y  triloculare.  Sty-lus  fili/or 
mis  y  stigma  capitàtum.  Capsula  triquetra  y  truncata  ,  triiocnla- 
ris  y  ad  verticem  tantum  3  vahfis  ;  pofysperma. 

Spedes  unica  :  M.  chiliensis  Lindl.  In  Bliers  Trop. 

196.  La  PivoiWK  AKBOEESCSNTE  (  Pœonia  arborea  Donn  ,  P. 
Moutan  Sims  );  par  le  prof.  Die&bach  ,  de  Heidelberg.  [Ma- 
gazinfiir  Pharmacie  ;  août  18 16,  p.  97.  ) 

Après  quelques  notions  historiques  sur  cette  plante,  tirées 
des  Mémoires  des  missionnaires  sur  la  Chine ,  l'auteur  ajoute 
que  Pline  TAncien  parait  déjà  l'avoir  connue,  lorsqu'il  dit,  lib.  27, 
cap.  5o,  Glycfside  quam  aliqui  PœorUam  aut  Penterobam  vocanty 
comitantibus  duobus  aut  tribus,  subrutilam,  cuie  lauriy  etc.,  ter- 
mes qui  ne  s'appliquent  pas  aussi  bien  à  la  pivoine  ordinaire. 
Une  figure  d'un  individu  qui  a  fleuri  au  jardin  botanique  de 
.  Heidelberg  y  est  jointe  à  la  notice. 

197.  SUB.    Ulf  NOUVEAU  GENRE    DE    PLANTES    NOUXÉ     Rcevcsia  ; 

par  John  Lindlet.  (Quarterfy- /oum»;  }m\ïet  et  sept  18A7, 
p.  109.  ) 

Ce  nouveau  genre ,  de  la  famille  des  Byttneriaceœ ,  se  place 
naturellement  entre  le  Sterculia  et  le  Pterospermum  ;  en  voici 
les  caractères  génériques  :  Calyx  campanulatus,  5-dtfntatus,  aes-- 
tivatione  imbricatâ,  pube  stellatâ   tomentosus,  bracteolatus. 
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Petala  5,  hypogyna,  unguiculata,  aestivatipne  qonvolutà,  callo 
inter  unguem  et  laminaui.  Stamina  in  loro  longo  fiUformi  iosi- 
dentia.  Aother»  i5^  sessiles»  in  cyatho  capituliformi,  apice  tan- 
tum  pervio ,  obsolète  5-dentato  coronatae ,  extrorsse ,  bilocula- 
res,  loculis  divaricatis  intricads ,  longitudinaliter  dehiscentibus. 
Pollen  sphaericum  glabrunu  Ovarium  sessile,  intrà  cyathum,  an- 
theriferum,  ovatum,  glabnim,  S-angulare,  5-4oculare,  loculis 
dispermis.  Ovula  raargini  loculorum  unum  super  alterum  af- 
fixa,  superiore  basi  concavo  in  inferiorem  incumbente.  Stigma 
S-tobuody  simpUcissimum ,  sesstle.  Capsula  stipitata,  lignosa, 
obovata,  5-angulariSy  loculicidè  S-valvis ,  axi  nullo.  Semina 
cnique  loculo  duo  basi  alata.  —  Arbor  (  Chin»  )  foliis  altemis 
exstipulatisy  racemis  terminalibus  compositis ,  flonbus  albis. 
Reevesia  ihjrsoidea.  (  Habitat  in  Cbinâ.  ) 

198.  M^MOiEE  SUR  LE  CEicaK  Tozzia;  par  M.  Aug.  St.-Hiiaiee. 
(  Afémoir,  du  Muséum  d'hàL  natur,;Tam.  XIV,  p.  94, 1827.) 

L'auteur,  ayant  trouvé  des  individus  en  fleurs  dans  les  Alpes 
d'Appenzell,  a  eu  occasion  par-là  de  constater  que  le  fruit  était 
véritablement  à  deux  loges ,  et  de  reformer  ou  compléter  de  la 
manière  suivante  les  caractères  du  genre  dont  la  place  se  trouve 
marquée  de  cette  manière  dans  les  Scrophularinées  : 

TozziA.  Cûfyx  campanulatus  f  suhbilabiatus  ,  l^-dentatus,  Co* 
roUa  mulio  longior ,  ^-^abiata  ;  labio  superiore  bilobo ,  inferiore 
tripartilo,  Stamina  ï^-didjrnama  ;  antherœ  ^-partitœ  y  sufnmo 
darto  €{ffhc^;  loculis  basi  arisiatis ,  longitrorsum  dehiscentibus, 
Styius-^.  Stigma  obîttsum.  Ovarium  superum ,  ^loculare,  lo- 
culis %'Spermis,  Ovula  obhnga  per  totam  ferè  longàudinem  qfi- 
fijca  ,  infernè  Uhera.  Frucius  subdrupaceus ,  abortu  i-spermus. 
Umbilicus  linéarisa  Perispermum  camosum  ,  magnum.  Embryo 
minutus,  in  margine  perispermi  lœatus ,  recius,  umbiUco  petral- 
lehts;  radicula  supera. 

199.  ObSEEVATIONS  sue  les  CeRASTIUM  VULGATUM  ,  VISCOSUH  ET 

SEMiDECAïf DEUM  L.  et  Ic  Barbarca  arcuata  Reichb.  ;  par  Ch. 
Boucui.  (  Linnœa  ;  janv.  1828,  p.  64.  ) 

Ces  3  espèces  de  Cerastium  ont  été  souvent  méconnues ,  le 
second  surtout  y  par  presque  tous  les  auteurs.  Ils  Font  consi- 
dère ou  comme  la  variété  ghmeratum  du  premier ,  ou  comme 
B.  Tome  XV.  18 
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iinc  espèce  distincte,  C.  <mile  Vers,  ha  plante  que  beaucoup 
d'auteurs  ont  regardée  comme  le  C,  viscosum  L.  est  le  Cvut- 
gatum  de  cet  auteur.  M.  Bouché  donne  les  caractères  suivans  de 
ces  trois  espèces. 

C,  vulgatum  L.;  caule  dilTuso  hirsuto,  foliis  oblongo-lanceo- 
latis ,  bracteis  margine  membranaceis ,  calycibus  oblongis  pedi- 
cello  brevioribus  praecipuè  in  primordialibus,  sepalis  margine 
menibranaceis ,  nervo  medio  ferè  ad  apicem  usque  excurrente. 

C  viscosum  L.  ;  caule  erecto  hirsuto  supemè  viscoso  ,  foliis 
siibovatis,  bracteis  margine  membranaceo  destitutis  ^  calycibus 
oblongis  pedicello  longioribus»  sepalis  margine  membranaceis, 
nervo  medio  ferè  ad  apicem  usque  excurrente. 

C,  semidecandrum  L.;  caule  plerumque  erecto,  incano- 
pubescente  superne  viscoso,  foliis  subovatis,  bracteis  margine 
membranaceis,  floribus  pentandris,  calycibus  ovatis,  pedunculo 
brevioribus  praecipuè  io  primordialibus ,  sep'alis  margînc  mem> 
branaceis ,  nervo  medio  ipsis  tcrtia  parte  breviore. 

Le  Barbarea  arcutUa  Rchb.  se  reconnaît  à  quelque  distance 
déjà  par  sa  taille  moins  haute ,  ses  fleurs  plus  grandes  et  ses  si- 
liques  étalées  ,  légèrement  courbées.  Les  sépales  tout  nus  et  le 
pistil  cylindrique  servent  encore  à  distinguer  cette  plante  du 
Barbarea  vulgaris,  B...  r. 

aoo.  Observations  sua  quelques  espèces  de  Coronilla  ;  par 
Tréviranus.  (  Ibid,  ;  juill.  1827  ,  p.  380-387.  ) 

Il  existe  dans  les  divers  ouvrages  de  botanique  une  confusion 
singulière  sur  plusieurs  espèces  du  genre  CoroniUa,  L'auteur,  à 
la  suite  de  recherches  nombreuses,  établit  de  la  manière  sui- 
vante les  caractères  des  trois  espèces  en  litige  : 

Coronilla  vaginalis  Lam.  ;  suffruticosa  prostrata;  stipulis 
connatis  maximis;  foliolis  subrotundis,  imis  suprà-alaribus;  le- 
guminibns  quadrialatis  dentatis. 

C  minima  L.  ;  suflruticosa  procumbens  ;  stipulis  connatis 
minimis;  foliolis  obovatis,  imis  extra  alaribus;  leguminibus  te- 
tragonis. 

C.  coronata  L.  ;  herbacea  erecta  ;  stipulis  connatis  minimis  ; 
foliolis  obovatis ,  imis  extra  alaribus  ;  leguminibus  compresso- 
tetragonis  rectis. 

C.  ibcrica  M.  B.  ;  re))ens ,  caule  herbaceo  prostrato  ;  stipulis 
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tiistincds  orbicnlatis  dentatb  ;  foliolis  obcordatis  ;  l^ominibus 
tetragonis  incarvis. 

C  Totiria  L.  ;  repens  ;  caule  prostrato  flezuoso;  stipulis  dis- 
tiDcds  lanceolads  ;  leguminibus  aogalads  longissimis  rectis. 

B...  A. 

ttoi.  De  ÀMAETLLinE  p&iKCiPis,  KO  VA  SPECIE  ;  auct  Principe 
Salm-Dtk.  {Nov.  acta  curios.  nat.  Bonnœ ;  Tom.  X,  p.  i53 
1821.) 

Spatha  snbtrifiorayflonbusnutantibHS  basitubuiosis^  tubo  Um  b 
mœquaiis  longUudine  atU  longiore ,  fimce  gîabra^  foUis  obUmgi 
hnsi  angustionbus  discoioribus  (  originaire  du  Brésil  ^  très-voi- 
•sînc  de  V Amaryllis  regiHw  ).  La  description  est  accompagnée 
d*iine  figure. 

2O2.T0P0GaÀPHISCHES  VeRZEICHNJSS  DEE  PrLAirZEIfSAiafLUNOTON 

C  F.  EcKLON.  —  Catalogue  topographique  de  la  collection 
de  plantes  de  C.  F.  Ecklon.  Livrais,  i'* ,  indiquant  les  loca- 
lités et  la  floraison  des  espèces  de  Coronaires  et  d'Iridées  ob- 
servées et  recueillies  au  Cap  de  Bonne-£spérance.  5  a  p.  in- 
8®.  Eslingen ,  1827.  (^Dansk  Lit^ratur-Tidende ;  1827, 
n''  5i.  ) 

M.  £ckk>n  est  un  jeune  botaniste  plein  de  zèle,  qui,  né 
Apemrade  en  Danemark,  a  été ,  pendant  plusieurs  années,  aide- 
pharmacien  au  Cap,  et  y  a  recueilli  et  observé  beaucoup  de 
plantes.  Son  herbier  du  Cap  se  compose  déjà  de  2,800  espèces, 
parmi  lesquelles  il  s'y  en  a  pas  moins  de  ^76  des  deux  £unilles 
énoncées  dans  le  titre;  il  indique  127  espèces  comme  nouvelles, 
en  avouant  toutefois  qu'étant  si  éloigné  de  l'Europe ,  il  ignore 
si  beaucoup  de  ces  espèces  n'ont  pas  déjà  été  publiées  par  les 
botanistes  européens ,  dont  plusieurs  se  sont ,  en  effet,  occupés 
beaucoup  de  la  flore  du  Cap.    x 

M.  Ecklon  distingue  6  régions  de  végéution  di(!erentes  \  la 
1^*9  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  une  élévation  de  5oo 
pieds  ;  2^  région  du  Leuctidendron  argeiUeum ,  jusqu'à  une  hau- 
teur de  1000  p.  ;  3®  jusqu'à  2,000  p.  ;  4*^  la  région  des  montagnes 
proprement  dite  jusqu'à  3,ooo  p.;  5^  jusqu'à  3,5oo;  région  du 
plateau  de  la  montagne  de  la  Table,  où  l'on  trouve  dans  les  hi> 
vers  rigoureux  de  la  glace  et  de  la  neige  ;  6®  région  supérieure, 

18. 
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jusqu^à  6yOOo  p.  Quelques  cimes  sont  couvertes  de  ndge  chih- 
que  hiver.  Voici  les  genres  des  2  familles  indiquées,  qui  crois- 
sent dans  ces  6  régions ,  ainsi  que  le  nombre  d'espèces  de  cha> 
cim ,  recueillies  par  Tautcur. 

Tulipa  I ,  Lichtensteinia  1 ,  Hyacinthtis  i ,  Aloe  4 ,  Tricho- 
rnanèhe  i  ,  VelOteimia  a ,  DrinUa  5 ,  Eucomis  1 ,  Eriospermum 
1  y  Lachenalia  1 5 ,  Cyanella  3 ,  GethjrlUs  3 ,  dont  1  nouvelle , 
Forbcsia ,  nouveau  genre  créé  par  M.  Ecklon ,  (sans  doute  en 
]*honneur  du  jeune  botaniste  John  Forbes,  mort  dans  un 
voyage  fait  aux  frais  de  la  Société  d'horticulture  de  Londres } , 
VBypoxis  pUcaia  Lin.  et  i  esp.  nouv.  appartioraeiit  à  ce  genre; 
Lanaria  i ,  DUatris  % ,  TuUnighia  i,  Atimca  2  ,  Agapanthus  i , 
Ornkhùgahun  9»  dont  i  nour. ,  AndrocymbiMm  4,  dont  % 
nouv.,  Amaryllis  3,  Bruns(vigia  5  ,  dont  1  nouv.,  CyrthanUa  3, 
Hessea  i ,  Strumaria  1 ,  Hœmanthus  4  ,  Hypoxis  a 3 ,  dont  3 
nouv., /m  I,  F'ieusseuxia^^,  dont  20  noxxw . y  Freuchenia  i, 
nouv.  genre  créé  par  M.  Ecklon  (  et  dédié  au  pasteur  da- 
nois Freuchen ,  grand  connaisseur  de  mousses  )  ;  ce  genre  est  le 
chaînon  intermédiaire  qui  unit  le  Fieusseuxiei  au  MorceOy  dont 
Pauteur  énumére  11  esp.,  dont  9  nouv.;  Wredowiay  nouveau 
genre,  (dédié  à  l'auteur  de  la  Flore  du  Mecklenbourg)  , 
avec  I  esp.  qu'on  avait  rangée  jusqu'à  présent  sous  le  Morœa  ; 
Jristea  7,  dont  4  nouv.  »  Galaxia  3,  dont  1  nouv. ,  fFachendor- 
fia  S  y  Ferraria  3,  dont  i  nouv.,  Homuiea  17,  dont  8  nouv., 
Geioorrhiza  16,  dont  la  nouv.^  fFethea,  nouv.  genre  (dédié 
à  l'anteur  des  Rubus  allemands  à  qui  Sprengd  en  a  déjà 
dédié  un  )  avec  a  esp. ,  savoir  Vlasia  excisa  Lion,  et  i  nouv^ 
Hetpetwaha  10,  dont  5  nouv.;  Agreita^  nouv.  genre  distrait 
de  r/irûi  Limi.,  avec  5  esp.,  dont  3  nouv..;  Ixia  3a,  dont  19 
nouT.  ;  Preeseay  distrait  du  Fritoniay  avec  3  nouv.  esp.  ;  Ltqffy- 
rousia  3 ,  dont  a  nouv.  ;  Diasia  i ,  Babiana  aa ,  dont  1 1  mrav.  ; 
Antholyza  5  ,  dont  i  nour.  ;  fFatsonim  17 ,  dont  8  nonv.  ;  New- 
beria ,  nouv.  genre  (  nommé  d'après  le  D'  Nenber  à  Apenrade), 
avec  5  esp. ,  dont  a  nouv.  et  3  distraite  des  genres  Gladiolu9 
et  f^atéonia;  Gladioluê  33,  dont  la  nouv.;  SebeaSy  àooi  3 
nouv.  ;  Beriea ,  nour.  genre  (  dédié  à  ua  ami  de  Tajiteur  qui 
voyage  au  Cap);  a  esp.  distr.  du  genre  Giadiolus;  Mieran^ 
thus  4 ,  dont  3  nouv.;  Aglœa  i.  Au  lien  de  créer  tant  de  genres 
nouveaux,  M.  Ecklon  aurait  peut-^étre  mieux  fait  de  les  iodi- 
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t|oer  simplement  comme  sons-genres.  11  a  soin  de  désigner  poitr 
duKfue  espèce  la  localité,  la  qualité  du  terrain,  la  hauteur  au^ 
de$s«s  du  niveau  de  la  mer ,  et  le  nom  de  celui  qui  Ta  décou- 
verte. On  a  récemment  donné  dans  la  Gazette  de  botanique,  in- 
titulée Flora  y  i8q7,  n®  47,  un  rédt  intéressant  d'une  excursion 
botanique  de  M.  Ëddon  au  sommet  de  la  montagne  de  la  Table. 
Nous  y  apprenons  que  M.  Ecklon  a  fait  du  Selago  corymbosa  lin. 
4m  genpe  particulier  sous  le  nom  de  NoItea^xiQ  sachant  pas  que  le 
professeur  danois  Schumacher  a  déjà  appliqué  le  nom  de  Nolte  • 
à  un  nouveau  genre  de  plantes  de  la  Guinée ,  qui  sera  décrit 
dans  le  3*  vol.  des  Mémoires  de  la  Sac.  roy.  des  Se.  de  Copen  - 
hague ,  section  d'hist.  natur.  D. 

^o').  Nouvelle  besgbiptioh  du  Benincasa  ceaif^ba  Savi  ;  par 
M.  Dklile.  (  Mémoir,  de  VAcad,  roy.  des  Se,  de  l'Institut  de 
France;  Tom.  VU  ,  p.  895,  1827.  ) 

M.  Savi  avait  décrit  cette  plante  dans  la  BibL  iud.,  Tom.  IX, 
pag.  1 58  ;  et  il  avait  accompagné  la  description  d'uoe  figure. 
M.  Deliie  reçut  des  graines  de  cette  plante  de  la  part  de  M.  Jac- 
quin,  de  Vienne.  Ces  graines  semées  au  jardin  de  Montpelliai* 
ont  produit^  en  iSaa,  des  plantes  vigoureuses  semblables  à 
celles  du  giramum ,  et  répandent  une  odeur  de  musc. 

M.  Deliie  a  profité  de  cette  circonstance  pour  décrire  à  son 
tour  le  Benincasa  d'une  manière  très-détaillée. 

U  a  reconnu  que  les  fleurs  étaient  ou  hermaphrodites  ou  mâ- 
les, que  les  étamines  étaient  libres  au  nombre  de  trois ,  circons- 
tances principales  sur  lesquelles  est  fondé  le  genre  de  M.  Savi. 

Le  fruit  se  couvre  d'une  cire  glauque  analogue  à  la  couche 
pulvérulente  qui  recouvre  les  prunes.  C'est  une  baie  ovoïde,  hé- 
rissée de  poils  dans  sa  jeunesse ,  et  dont  la  tranche  horizontale 
présente  trois  placentas  partagés  chacun  en  deux  lames  recour- 
bées vers  l'extérieur  du  fruit,  et  garnies  de  plusieurs  masses 
4'ovules. 

L'auteur  pense  que  le  genre  Benincasa  doit  être  caractérisé 
prificipaleinent  par  la  nature  spéciale  de  l'enduit  pulvérulent  du 
péricarpe. 
ao4.  Mémoire  sur  le  genre  Salix  et  sur  la  famille  naturelle 

des  Amentacées;  par  B.  C.  Dumortier.  {Bijdragen  tôt  de  na-^ 

tuurkund,  JVctenschappen  ;  Tom.  1*%  n**  i,  pag.  44} 
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L'auteur  divise  la  famille  des  Araentacées,  en  3  sections,  sou» 
les  noms  de  Bétukicées,de  Platanées  et  de  Salicinées.  Il  se  livre 
ensuite  à  des  considérations  sur  les  caractères  que  les  botanis- 
'tes ont  employés,  depuis  Linné,  pour  établir  une  division  mé- 
thodique dans  le  genre  difficile  des  saules.  Le  caractère  le  plus 
constant ,  et  qui  est  en  même  temps  en  rapport  avec  les  affini- 
tés naturelles  des  espèces ,  lui  paraît  être  la  position  du  nec- 
taire relativement  aux  étamines  et  vice  versa. 

Il  divise  donc  le  genre  SaUx  de  la  manière  suivante  : 
i*"*  série  :  CapriSalix.  Stamina  e  latere  nectarii. 
i*"*  sect  Veirix  Caesalp.  Stamina  a  libéra,  ex.  Salix  incuba- 
cea,  repens  y  versifolia^  phylicifolia ,  aurita^  cinereoy  cineras- 
cens,  caprœa. 

1*  sect.  Vimen  Plin.  Stamina  2-,basî  monadelpha.  ex  :  S.  vi- 
minalisyjîssa,  incanay  seringiana^  rubra,  croweana,  mollissinta, 
3*  sect  :  Hélix  Theophrast.  Stamen  i,  anthcra  4-îocularis.  ex. 
S,  hélix ,  purpurea,  tamberdana  ^forbiana. 
a*  série  ;  Fiti-Salix,  Stamina  e  centro  nectarii. 
4*  sect.  Amerina  Plin.  Nectanum  obtusum.  ex  :  S,  Bafylonica? 
triandra ,  àlba ,  vitelUna ,  fragilis ,  pentandra, 

5*sèct.  Ckamœlix.  Nectarii  lamellae  acutae.  ex  :  S.  retusa^her- 
bacea,  reticulata. 

Une  autre  division  que  Tautetir  propose  ensuife  est  fondée 
sur  les  étamines  seules  ;  elle  offre  8  sections  sous  les  noms  de 
Salices  monandrœ ,  monadelpfiœ  diandrœ  y  diandrœ  latérales  y 
diandrœ  centrale^  ^  acutUobœ  ,  diandrœ  centrales  obtusilobœ  , 
triandrœ^  pentandrœ,  et  kermaphrodiiœ, 

ao5.  Sur  4.e  genre  nouveau  Actinomtce  établi  par  Meyen. 
(JL//?/iafâ;  juin.  1827,  p.  433-444-) 

Après  une  description  bien  détaillée  d'un  cryptogame  de 
consistance  gélatineuse  trouvé  sur  une  substance  animale  en  dé- 
composition dans  l'eau,  M.  Meyen  examine  le  peu  de  faits  con- 
nus sur  les  cryptogames  aquatiques.  Il  propose  de  former  un 
groupe  particulier  de  la  grande  famille  des  cryptogames ,  sous 
le  nom  de  Hydrotremelltneœ,  Ce  groupe  ne  renfermerait  que  les 
cryptogames  produits  sur  des  substances  animales  en  décom- 
position ;  les  autres  cryptogames  aquatiques  constitueraient  le 
groupe  des  lljdroncmatées  de  Carus.  L'auteur  donne  les  pbi'a- 
ses  génériques  et  spécifiques  î»nivanlcs 
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ÂctùiOinyce  ;  sporidochia,  cellulis  hyalinis  simplicibus  enorr 

miter  et  maltipliciter  ramificantibus  sporis  impletis,  substantia 

uoifomii  gelatioosa  hyalina  induta. 

A.  Horkelii;  forma  irregulari-sphaeroidea,  gelalicosa,  duri- 

de  ad  basin  augente  usqiie  ad  consistentiam  cardlaginosam,  cq- 

lore  hyalino-subcœruleo.  B . . .  t, 

ao6.  ObSEKVATIOKS    MTCOLOGIQUES   et  élCUHÉRATIOIf  DES  CHAM- 

piONOMs  DES  euvibous  de  Pavie;  par  Jos.  Beroamasghi.  (  BLr 
Uioth,  iîaliana;  n*^  m,  mafs  i$î45,)  Voy.  le  BulL^  Tom.  IV, 
n°  1179,  mars  i8a6. 

L'auteoT  continue  à  décrire  des  Cortinarla  Pc»,  des  Lepiota 
Id.;  JmanUœ  Id.  ;  Mor^hcUa ,  Pfiallut ,  Clathnts^  Tiichia^ 
Cetutrum,  Lfcoperdo/t,  Il  a  mis  à  profil  les  conseils  du  BuilcUn^ 
en  présentant  de  front  les  caractères  distinotifs  des  espèces 
naîfiibJes  qui  se  rapprocheat  le  plus  des  espèces  (comestibles. 

ÎIO7.  R^VJlé   MÉTHODIQVE  DES  CLASSIFICATIONS    DES   TBALA^SIO- 

PHYTEs;  par  Benj.  Gaillon.  [Article  extrait  du  53*  vol.  du 
Diction,  des  se.  natur.)  In-8®  de  fî^  p.  Strasbourg,  1828;  Le^ 
vrau|t. 

L'auteur  a  modifié  dans  cet  article  la  classification  de  Lamour- 
roux.  Il  divise  les  thalassiophytes  en  deux  coupes  :  Stmphysjs- 
TÉES  (  à  tissu  cellulaire  continu ,  sans  diaphragme  transversal  ) 
et  DiAPHTsiSTÉES  (à  cloisous  OU  renfoncemcus  cellulaires,  trans- 
versaux, internes). Les Symphysistées  renferment  4  ordres:  i** 
les  Focacées  qui  renferment  les  genres  Fucus ,  Laminaria,  Aga- 
Tumy  DurçiUœa,  Oimundaria^  Sargassum  y  Halydris,  Cjfsto^ 
seira,  Hiotanthelia  ,  Desmarestia,  Furcellnria;  2^  les  Floridées 
qui  comprenaent  les  genres  Claudea ,  Delesseria ,  OdonUialia , 
Delisea,  Dawsonia  y  Ualymenia  ^  Chondrus  ,  Ptiloya  y  Grateloa- 
piày  Gelîdium ,  Laurencia,  Piocamium,  Acanthophora,  Hjrpnea, 
Dtimontia,  Gigartina,  Polyides ,  SporocJmus,  Lomentaria  ,  Bon- 
nemaisonia  ;  y  les  Dictyotées  qui  comprennent  les  genres  Aman- 
sioy  DictyopteriSy  Dictyo^,  Padina,  Aspero4:occus  ;  4**  Ulvacées 
qui  comprennent  les  genres  Flabellaria,  UlpOy  Caulerpa^  Ilea^ 
Bryopsis,  Spongodium, 

Les  Diaphysistées  renferment  deux  ordres  :  1®  les  Aphlomi^- 
àécs  (à  diaphragmes  visibles),  qui  comprend  les  genres  Cb/orç* 
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nitum,  Ceramium^  Grijfithsia ,  Lyngbya  ;  a**  les  Phlomidée» 
(à  diaphragmes  obscurémetit  visibles),  qui  comprend  les  genres 
Boryna ,  Gaiiiona,  Hutchinsia,  Sphaceiûria,  Dasytrichia ,  Rho- 
thmela,  Champia ,  Chorda.  Chacun  de  ces  genres  est  longue- 
ment décrit  et  discuté  dans  le  texte  ;  il  se  trouve  accompagné 
de  rénuméralion  des  espèces  et  des  figures  qu'en  ont  publiées 
les  auteurs  les  plus  estimés.  R. 

ao8.  MiHOIRK    SUR   QUELQUES  PLAKTBS    GRTPTOOAMES  du    grand 

duché  de  Luxembourg;  par  M.  L.  Marchand.  [Bydragen  tôt 
de  natuurkund.  fVetenschappen  ;  Tom.  I,  n°  A,  1826,  p.  406.) 

Ce  mémoire  est  un  extrait  d'un  ouvrage  que  l'auteur  s'est 
proposé  de  publier  à  Paris  sous  le  titre  :  Fascicule  de  Crypto^ 
games  du  gmnd  duché  de  Luxembourg,  avec  des  planches  de 
M.  Redouté.  Ses  observations  et  ses  descriptions  se  rapportent 
à  des  champignons  des  genres  JEcidium^  Puccinia,  VredOy 
Geastrum,  JBoietus,  AgaricuSy  Clavaria ,  Morchella^et  Peziza. 
En  dernier  lieu  il  décrit  une  espèce  d'agaric  nouvelle  sous  le 
Bom  d'^.  Redoutei;  stipite  gracili,  nudo  ,  fistuloso ,  pallidè  vi- 
rescente;  pileo  nudo,  non  striato ,  obtuse  mamillato ,  cyaneo  ;  la- 
meltis  liberis,  bi-acutis,  viresceniiùus.  L'espèce  est  figurée  dans 
le  fascicule  déjà  cité. 

209.  Espaces  de  Rhizomorphes  indigènes  des  Pays-Bas;  par 

H.  C.  Van  Hall.  {Ibid.  ;  tom.  V\  n?  i ,  pag.  6^.) 

1^  Rhizomorpha  subcorticalis.  Pers. 

2^  Rh,  solidiuscula  Van  Hall;  subteres,  intus  soUday  compacta  y 
epidermide  laxiuscula,fusca  autjernigineay  juniori  œtatepuhes' 
cente,  ramis  sparsis  raro  anastomosantibus.  Voisine  de  la  Rk. 
subierranea,  p  scabra  Nées  d'Esenb.  Trouvée  sur  un  Populus 
Tremuia, 

^^  Rh,  putçalis  Mnrt. 

4**  Rh.  setiformis  Mart. 

210.  Description    du   Rhizomorpha  gingens;  par  le  même. 

{Ibid,;  tom.  H,  n**.  a  ;  1827,  pag.  222.) 

Rh.  cingensYan  Hall;  tercs,  capillaris^  simolex , glabra ,  ni- 
tida,  atra,  apicibus  fuscis  ;  arborum  truncof  directione  sœpius 
obliqué  cingcns. 
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L'espèce  est  voisine  de  la  Rh.  sedformis.  Uratear  Ta  troovée 
sur  des  troncs  de  chênes  et  d'ormes. 

au.  Description  des  Agarics  lactescens  du  grand  duché  de 

Bade  et  des  régions  voisines,  pour  servir  à  la  Toxicologie;  par 

Tanteur  de  la  Flora  Badensis  Alsatica  (M.  Gmeliw)  ;  avec  fig. 

{M agaz. /tir  Pharmacie;  janv.  1826,  p.  3.) 

Les  espèces  d'agaric  qui  sont  décrites  ici  sous  les  rapports  de 

la  Botanique^  de  la  Bromatologie  et  de  la  Toxicologie,  sont  les 

suivantes  :  Agaricus  deliciosus ,  A.  necator  ,  A,  pyrogalus ,   A. 

zonarius^  A,  piperatus  ,  A.acris,  A.  azonites  ^  A.  plumbeus  ^  A, 

albido-roseus  fl.  bad. ,  A,  theiogalus  ,  A,  camphoratus  ,  A,  iacti- 

fluus  duicù  ,  A,  rufuSy  A,  viridis,  —  Deux  bonnes  figures,  Tune 

de  X Agaricus  deliciosus  et  l'autre  de  VA.  necator  y  sont  ajoutées 

à  ce  mémoire.  Il  nous  semble  qu'au  lieu  de  faire  figurer  deux 

espèces  connues,  lauteur  aurait  mieux  employé  les  gravures, 

en  représentant  son  espèce  nouvelle. 

ai  a.  Éloge  historique  de  M.  LAiiouROUx;parun  de  ses  Élèves: 
In~8^  de  38  pag.  Caen,  i8a8;  impr.  de  Poisson.  Paris  ;  Lonis. 
Nous  avons  déjà  fait  connaître  dans  le  Bulletin  (  Tom.  V,  n* 
a48  et  VI*,  309)  les  titres  scientifiques  de  Lamouroux.  Le  tribut 
que  lui  paie  aujourd'hui  un  de  ses  élèves  est  destiné  à  faire  res- 
sortir ses  qualités  plutôt  que  ses  taleus  et  ses  connaissances,  à 
peindre  l'homme  encore  plus  que  le  savant 

ai 3.  Notice  riographique  sur  M.  Bosc. 
Louis  Augustin  Guillaume  Bosc  naquit  à  Paris  le  a9  janvier 
1739.  Fils  de  Bosc  d'Antic,  l'un  des  médecins  de  Louis  XY,  il 
suça,  pour  ainsi  dire,  en  naissant,  le  goût  des  sciences  naturelles. 
Forcé,  par  des  revers  qui  renversèrent  la  fortune  de  son  père,  de 
chercher  des  ressources  par  lui-même,  il  sut,  à  i5  ans,  se  pro- 
curer une  existence  indépendante,  et  fut  employé  au  bureau  du 
contrôle  général,  créé  par  M.  Taboureau,  et  qui  fut  depuis  sup- 
primé par  M.  Necker,  pendant  son  premier  ministère.  En  1778, 
M.  Bosc  fut  nommé  secrétaire  général  de  l'intendance  des  Postes. 
Profitant  de  tous  les  instans  que  ses  fonctions  pouvaient  lui 
laisser,  il  s'occupa  avec  ardeur  des  sciences  naturelles,  vers  les- 
quelles son  goût  le  portait  naturellement,  et  il  publia  plusieurs 
mémoires  dans  le  Journal  de  Physique,  Ce  fut  vers  cette  époque^ 
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qu'assistant  à  une  leçon  de  M.  de  Jussieu  y  il  eut  occasion  de 
faire  connaissance  avec  madame  Roland  et  son  mari.  Son  carac 
tère  ferme  et  loyal ,  en  harmonie  avec  celui  de  ses  nouveaux 
amis ,  leur  amour  mutuel  pour  toutes  les  idées  grandes  et  géné- 
reuses, firent  bientôt  naître  entre  eux  une  amitié  qui  ne  se 
démentit  plus.  Lorsque  Roland  fut  porté  au  ministère  de  l'in- 
térieur, il  nomma  M.  Bosc  à  la  direction  générale  des  postes, que 
celui-ci  conserva  jusqu'à  ce  que,  partageant  la  mauvaise  fortune 
de  ses  amis,  il  se  vît  proscrit  et  obligé  de  se  cacher  pour  sous- 
traire sa  tète  à  l'échafaud.  Il  ne  cessa  cependant  de  donner  à 
madame  Roland  incarcérée  les  preuves  du  plus  sincère  attache- 
ment. On  sait  assez  quels  périls  il  eut  à  braver,  et  quelle  in- 
fluence il  exerça  sur  les  dernières  résolutions  de  cette  femme 
célèbre.  Bosc  osa  lui  conseiller  d'attendre  la  mort;  et  ce  conseil 
fit  ressortir  l'énergie  de  caractère  de  ces  deux  grandes  âmes.  Ca- 
ché dans  la  forêt  de  Montmorency  9  à  Ste-Radegonde,  M.  Bosc 
y  vécut  errant  jusqu'au  renversement  de  Robespierre.  Ce  fut 
dans  cette  retraite  qu'il  recueillit  un  proscrit  comme  lui ,  Lare- 
▼eillère-Lepeau,  qui  fut  depuis  membre  du  Directoire  ;  ce  fut  là 
encore  que,  sous  le  faîte  d'une  porte  de  la  chapelle  de  Ste-Rade- 
gonde, il  cacha  le  manuscrit  des  mémoires  que  madame  Roland 
avait  confié  à  son  amitié  et  qu'il  se  hâta  de  livrer  au  public  dès 
que  le  temps  de  la  persécution  fut  passé. 

En  1797,  M.  Bosc  fut  nommé  consul  aux  États-Unis  d'Amé- 
rique ;  mais  le  Congrès  ne  reçut  pas  ses  pouvoirs;  et,  libre  de 
tout  soin ,  M.  Bosc  enrichit  la  science  des  observations  nom- 
breuses de  botanique,  de  zoologie  et  d'agriculture  qu'il  avait 
recueillies  dans  ce  pays  alors  si  peu  exploré. 

Revenu  en  Europe ,  M.  Bosc  fut  nommé  Tun  des  administra- 
teurs des  hôpitaux  civils  de  Paris ,  et,  dans  le  peu  de  temps 
qu'il  remplit  cette  place ,  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  son 
amour  pour  le  bien.  C'est  par  des  visites  journalières  et  des  in- 
vestigations sévères  qu'il  s'assurait  de  l'exécution  de  ses  ordres, 
et  qu'il  détruisit  une  foule  de  ces  abus ,  qui ,  pour  n'cti'e  pas 
aperçus,  n'en  sont  pas  moins  préjudiciables  au  soulagement  des 
pauvres  malades.  Sous  le  consulat,  le  gouvernement  chargea 
M.  Bosc  de  parcourir  l'Italie  et  la  Suisse  dans  l'intérêt  des  scien- 
ces ;  et  ce  fut  pour  lui  une  nouvelle  occasion  d'ajouter  à  ses 
vastes  connaissances. 
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£u  i8o3,  sous  le  ministère  de  M.  Chaptal ,  il  fut  Dommé  ins- 
pecteur des  pépinières  de  Versailles  ;  trois  ans  plus  tard,  on  lui 
confia  la  surveillance  de  toutes  les  pépinières  dépendantes  du 
ministère  de  l'intérieur.  Ce  fut  le  1 1  août  de  la  même  année 
qu'il  fîit  nommé  à  l'Institut,  section  d'économie  rurale  et  d'a- 
griculture. En  janvier  1819,  il  fut  appelé  au  conseil  d'agricul-r 
ture  créé  près  le  ministre  de  l'intérieur  ;  et ,  six  mois  plus  tard, 
il  fut  fait  membre  de  la  légion  d'honneur.  En  181 4  9  l'empereur 
Alexandre  voulut  entretenir  un  homme  dont  la  vie  avait  été 
consacrée  à  des  travaux  aussi  utiles;  il  passa  une  soirée  entière 
chez  ce  savant.  L'empereur  d'Autriche  sut  aussi  l'apprécier  et 
désira  lui  laisser  un  témoignage  de  son  estime. 

En  janvier  1825,  M.  Bosc  fut  nommé  à  la  chaire  de  pro- 
fesseur de  culture ,  devenue  vacante  au  Jardin  du  Roi  par  la 
mort  de  M.Thouin;  mais,  déjà  atteint  de  la  douloureuse  et  lon- 
gue maladie  à  laquelle  il  a  succombé,  il  ne  put  opérer  tout  le 
bien  qu'il  désirait;  et  cette  circonstance,  qu'il  déplorait  vive- 
ment ,  contribua  sans  doute  à  avancer  ses  derniers  momens. 

M.  B06C  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires  dans  le  Jour- 
nal d*  Histoire  Naturelle  y  dans  le  Journal  des  Mines,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  et  ceux  de  la  Société  d'En- 
couragement. L'un  des  continuateurs  de  Buffon,  il  a  donné 
l'histoire  des  coquilles,  des  vers,  et  des  crustacés;  collaborateur 
du  Nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle,  il  l'a  enrichi  d'un 
nombre  considérable  d'articles  ;  l'un  des  rédacteurs  du  nouveau 
cours  d'agriculture,  il  porta  presque  seul  le  poids  de  cette  vaste 
entreprise;  enfin  il  a  fourni  de  nombreux  mémoires  2^xx.  Annales 
de  ta^cuUure française  y  dont  il  partageait  la  rédaction  avec  M. 
Tessier.  Sous  le  ministère  de  M.  Decazes,M.  Bosc  avait  été  chargé 
d'une  statistique  agricole  et  botanique  des  vignes  de  France; 
déjà  plusieurs  voyages  avaient  été  entrepris ,  et  de  nombreux 
matériaux  étaient  amassés ,  lorsque  tout  à  coup  M.  de  Corbière 
s'opposa  à  l'exécution  de  cette  entreprise.  Ce  fut  sous  le  même 
ministère  que  furent  supprimées  entièrement  les  nombreuses  pé- 
pinières élevées  avec  tant  de  frais  et  de  soins,  qui  étaient 
d'une  si  grande  ressource  pour  notre  agriculture ,  et  dont  la 
direction  générale  avait  été  confiée  à  M.  Bosc. 

M.  Bosc,  que  le  Bulletin  s'honorait  de  compter  aussi  au  nom- 
bre de  ses  roopérateui^^  a  succombé  le  10  juillet  1828  à  une  ma- 
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ladie  cruelle  qui  depuis  long-lemps  lui  faisait  prévoir  sa  fin.  Au 
milieu  de  ses  douleurs,  son  courage  ne  le  quitta  pas;  et  il  savait 
<:acher  à  sa  famille  désolée  et  à  ses  nombreux  amis  une  grande 
partie  de  ses  souffrances  (  Voy.  le  BuUeL  ;  Tom.  XV,  n**  897  ). 
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a  14.  Uebersicht  des  gesammteit  Thiekaeighs,  etc.  — Tableau 
général  du  règne  animal;  par  Ficinus  et  Caeus.  Gr.  in-fol. 
de  %  feuil.;  prix,  la  gr.  Dresde,  1826;  Arnold. 

ai 5.  Planches  de  Seba.  Loctq}letissimi  rerutn  nataralium  The- 
sauri  accurata  Description  etc.  (Voy.  le  Bullet.;  Tome  XTV, 
tt^  1 83  ).  Livraisons  XHI  à  XXL 

Les  livraisons  publiées  jusqu'à  ce  jour  contiennent  les  plan- 
ches du  3*  volume  de  Touvragede  Seba.  Les  livraisons  que  nous 
annonçons  ne  renferment  que  des  planches  du  i**^  vol.  de  cet 
ouvrage.  Ces  planches  montrent  que  les  cuivres  dont  a  profité 
pour  cette  édition  sont  très-bien  conservés,  caries  épreuves 
en  sont  généralement  très-bonnes.  Elles  représentent  des  plan- 
tes, des  animaux  divers, surtout  des  Mammifères,  des  Oiseaux 
et  des  Reptiles. 

Le  commencement  du  texte  ou  de  Texplication  des  planches 
est  compris  dans  la  i3®  livraison.  Cette  explication  de  deux 
feuilles  commence  à  la  i*"®  planche  du  vol.  III,  et  finit  à  la  plan- 
xîlie  48  du  même  volume.  Les  auteurs  ont  généralement  dé- 
terminé toutes  les  espèces  figurées,  en  accompagnant  leur  dé- 
termination des  synonymes  nécessaires,  et  en  empruntant  au 
Xexte  de  Seba  le  petit  nombre  d'observations  qui  pouvaient  of- 
frir de  l'intérêt.  F. 

ai6.  FAiJTfE  Feauçaise  ,  ou  Histoire  naturelle,  générale  et  par- 
ticulière des  animaux  qui  se  trouvent  en  France,  constam- 
ment ou  passagèrement,  à  la  surface  du  sol ,  dans  les  eaux 
qui  le  baignent,  et  dans  le  littoral  des  mers  qui  le  bornent; 
par  MM.  Vieillot,  Desmarbst,  de  Blainville,  Audiket- 
Serville,  Lepelletiee  de  Saint-Fargeau  et  Walcekicacb. 
Av.  des  fig.  d'après  nature;  par  MM.  Prêtée  et  Meunier. 
Par  livraisons  in-8**,  de  texte  et  de  planches  gravées.  Paris , 
clipx  I^vrault.  (  Voy.  le  Bullrt,  des  ann.  et  des  nom\  scient  ; 
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i8a3 ,  Ta.  HI ,  n^  4o3  ).  Texte.  Livr,  XI  et  XH ,  Aranéidcs^ 

par  M.  Walckenaer;  XIII  et  XIV,  Poissons,  par  M.  de  Blain- 

ville;  XV,  XVI,  XVII,  Oiseaux,  par  M.  Vieillot.— Planches. 

Livr.  XI  à  XVIL  (Voy.  le  £uJiet.  de  i8a4,  To.  I,  nO  450. 

La  dernière  livr.  annoncée  est  la  lo*,  numérotée  par  erreur 

5%  les  5  premières  étant  doubles). 

Cet  ouvrage,  long-temps  suspendu,  vient  d'être  repris,  et 
Ton  assure  que  rien,  désormais,  n'en  ralentira  la  publication 
régulière.  Nous  avons,  lors  de  son  début,  fait  connaître  le  plan 
que  les  auteurs  ont  conçu  pour  son  exécution,  nous  renvoyons 
DOS  lecteurs  à  ce  qui  en  a  été  dit  alors.  Mais  nous  croyons  de- 
voir leur  rappeler  que  l'ouvrage  formera  90  livr.  de  10  pL  cha- 
cune,  et  de  5  feuil.  de  texte,  et  que  l'éditeur  actuel  s'engage  à 
en  faire  paraître  régulièrement  au  moins  une  par  mois. 

Le  prix  de  chaque  livr.,  texte  et  planches  compris,  est  ainsi 
fixé:  pap.  ordin.,  fig.  noires,  4  fr.;  cobr.,  10  fr.  Pap.  vélin, 
fig.  color,  in-4**,  i5  fr.  ;  fig.  col.,in-4%  et  noires  av.  la  lettre, 
aofr. 

Les  Vertébrés  formeront  i  seul  vol.  divisé  en  4  parties,  pour 
les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Reptiles  et  les  Poissons. 

Les  Insectes^  i  vol.  divisé  en  2  parties. 

Les  Insectes  aptères ^  i  vol.  divisé  en  6  parties,  pour  les 
Socenrs  et  Arachnides,  les  Araignées,  les  Crustacés,  etc. 

Les  T ers,  \  vol.  divisé  en  a  parties. 

Les  Mollusques  y  i  toL,  et  les  Zoophytes  un  dernier  volume 
divisé  en  5  parties. 

Le  nombre  des  planches  avait  d'abord  été  fixé  à  800;  mais 
d'après  le  désir  manifesté  par  quelques  naturalistes ,  que  les 
animaux  domestiques  et  les  larves  des  Insectes  hexapodes  soient 
figurés  dans  cet  ouvrage,  on  en  a  porté  le  nombre  à  900.     . 

On  doit  vivement  regretter,  et  l'éditeur  ne  sera  certainement 
pas  le  dernier  à  éprouver  ces  regrets,  que  l'on  n'ait  pu  sous- 
crire isolément  à  chacune  des  6  grandes  divisions  de  cet  ou- 
vrage. Dans  la  généralité ,  ee  livre  n'est  utile  et  accessible  qu'à 
im  petit  nombre  d'amateurs  ;  au  lieu  que  chacune  de  ses  divi- 
sions est  nécessaire  aux  naturalistes  qui  cultivent  les  diverses 
^rties  de  la  science.  Si  une  semblable  entreprise  était  suscep-  ^ 
table  d'être  exécutée  en  un  petit  nombre  d'années ,  l'éditeur  eft 
serait  quitte  pour  laisser  dormir  les  capitaux  pendant  le  même 
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temps,  et  à  la  fin  de  rouvrage,  de  vendre  les  parties  séparées;* 
mais  ce  calcul  ne  peut  s'appliquer  à  un  ouvrage  qui  demandera 
certainement  encore  8  ou  lo  ans  pour  être  terminé.  Nous 
croyons  donc  servir  \à  science  et  les  intérêts  de  l'éditeur,  en 
l'engageant  fortement  à  porter  les  auteurs  à  s'entendre,  pour 
que  les  divisions  puissent  se  traiter  comme  autant  d'ouvrages 
indépendans,  auxquels  les  amis  de  la  science  puissent  souscrire 
sans  prendre  les  parties  dont  ils  ne  s'occupent  pas. 

Le  plan  primitif  pour  l'exécution  scientifique  est  conslam- 
ment  suivi,  et  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  observation.  Les 
généralités  ne  seront  publiées  qu'au  fur  et  à  mesure  de  la  ter- 
minaison de  chacune  d'elles.  Nous  devons  donc  nous  borner  à 
signaler  les  espèces  nouvelles  ou  rares  que  les  diverses  livrai- 
sons que  nous  annonçons  peuvent  contenir. 

Oiseaux.  M.  Vieillot  décrit  quelques  espèces  rares  ou  peu 
connues ,  mais  déjà  décrites  par  hii  ou  par  d'autres  dans  des 
ouvrages  antérieurs,  telles  sont  les  Sjrlpîa  sardonia,  ruscicoUt, 
fuscescens ,  fulpescens ,  Celti,  ictcrina  y/laveola  ^  JBonelli ,  cisH- 
cola;  le  Régulas  mystaceus  ;  Tringa  rufiscent,  (  Cette  espèce 
indigène  à  la  Louisiane  a  été  trouvée  en  Picardie  depuis  peu , 
cela  suffit-il  pour  la  classer  parmi  les  espèces  de  France?)  2V 
tanus  Glareolus;  Rallus  BaUloni;  Anser  ruficoUis  (dont  on  n'a 
vu  qu'un  individu  aux  environs  de  Strasbourg).  Anas  molUs- 
sima. 

Poissons.  M.  de  Blainville  comprend  dans  cette  Faune  le 
Myxine  gludnosa ,  qui  n'a ,  dit-il ,  jamais  été  trouvé  dans  nos 
mers,  mais  qui  s'y  trouvera  probablement  quelque  jour,  puis- 
qu'il existe  dans  les  mers  du  Nord.  Nous  pourrions,  avec  de 
semblables  motifs ,  mettre  tous  les  animaux  du  monde  dans  la 
Flore  française.  Sous  le  nom  de  Raie  mignonne ,  7?.  maculata , 
M.  de  Blainville  et  M.  Prévost  distinguent  de  la  Raie  commune , 
dont  on  la  regardait  comme  une  variété  d'âge,  une  espèce 
commune  à  Dieppe  connue  dans  les  marchés  sous  le  nom  de 
Raie  mignohne.  Raie  douce,  petite  Raie,  M.  de  Blainville  donne 
sous  le  nom  de  Squalus  infernus ,  la  description  d'une  nouvelle 
espèce  de  Squale  de  la  Méditerranée ,  trouvée  par  M.  Lesueur. 
La  synonymie,  dans  le  travail  de  M.  de  Blainville,  manque 
quelquefois;  elle  est  souvent  irrégulièrement  énoncée,  en  sorte 
que  l'on  pourrait  prendre  des  espèces  déjà  bien  distinguées 
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pour  des  espèces  établies  par  l'auteur.  Ce  travail  offre  du  reste 
beaucoup  d'observations  utiles  à  la  science. 

AaATGiriES.  Le  travail  de  M.  Walckenaer,  trè»-ricbe  en  obser- 
vations intéressantes ,  mais  la  plupart  déjà  publiées  par  lui^  est 
très-bien  ordonné.  On  y  trouve  en  espèces  nouvelles,  la  des- 
cription des  jiitus  bilineatus,  erraticus,  Capreolus,  macuiatus  ; 
les  T/iomùus  marginatus ,  abbreçiaius  ,  viridis;  les  PAiiodromus 
paliidus  et  rujus. 

Les  planches  très-bien  exécutées ,  comprennent  un  trop 
grand  nombre  d'objets  pour  que  nous  puissions  les  signaler.  D. 

217.  Rechekches  sua  les  osskmens  fossiles  du  département 
DU  Puy-de-Dôme;  par  l'Abbé  Croizet  et  Jobeet  aîné,  mem- 
bres de  la  Société  académique  de  Clermont-Ferrand.  Texte , 
To.  1*',  in-4<*  de  224  p.  Planches  Vm®  et  IX®  livr.  Cler- 
mont-Ferrand,  i8a8,  Thibaud-Landriot ;  Paris,  Dufour  et 
d'Ocagne,  Levrault,  Treuttel  et  Wùrtz.  (Voyez  le  Bulletin; 
Tom.  XI,  n*  229 )(i). 

Nous  nous  empressons  d'annoncer  la  continuation  de  cet  im- 
portant ouvrage  qui  nous  révèle  l'existence  d'une  quantité  no- 
table d'animaux  aujourd'hui  anéantis.  Fruit  d'un  zèle  que  l'on 
ne  saurait  trop  citer  comme  exemple  et  de  sacrifices  que  la 
position  des  auteurs  rend  plus  méritoires,  nous  ne  saurions 
assez  appeler  l'attention  et  l'intérêt  du  public  éclairé  sur  cet  in- 
téressant travail,  qui  forme  une  suite  indispensable  du  célèbre 
ouvrage  de  M.  le  baron  Cuvier. 

Nous  ferous  connaître  sous  peu  les  résultats  géologiques 
consignés  dans  un  discours  préliminaire  étendu  et  bien  rédigé , 
qui  se  trouve  en  tête  du  i**"  vol.;  et  dans  un  a*  article,  les 
principales  observations  et  les  faits  zoologiques  concernant 
les  Carnassiers  et  les  Pachydermes  des  terrains  meubles  qui 
sont  décrits  dans  ce  1^'  volume. 

Les  planches  des  deux  livraisons  que  nous  annonçons  sont 
exécutées  avec  le  même  soin  que  les  précédentes.  Elles  repré- 
sentent des  Cerfs ,  des  Carnassiers  et  des  Pachydermes. 

218.  A  HiSTORY  OF  British  Ahimai^,  exhibitùig  the  descriptive 

(1)11  y  aura  1  vol.  de  texte,  chaoïm  do  prix  de  la  fr.  5o  c.  ;  les  i5 
UrraUont  de  planches  sont  da  prix  de  5  fr.  chacune. 
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cÂontcl^rr.-^ Histoire  des  anilnaux  de  U  Grande-Bretagne , 
ofTrant  les  caractères  descri{>tirs  et  la  classification  des  genres 
et  des  espèces  de  Quadrupèdes ,  d'Oiseaux,  de  Reptiles ,  de 
Poissons  9  de  Mollusques  et  de  Radiaires  du  Royaume  Uni,  et 
contenant  les  espèces  indigènes,  extirpées  et  éteintes,  ainsi 
que  celles  qui  arrivent  pénodiquement  et  aocidentellement  ; 
par  J.  Flemihg.  In-8®.  Ëdinburgh ,  i8a8. 
Cet  ouvrage  est  annoncé  avec  éloge  par  les  recueils  périodi- 
ques de  la  Grrande-Bretagne.  La  méthode  que  l'auteur  a  suivie 
est  un  arrangement  dichotomique  ou  binaire,  dont  les  bases 
sont  exposées  dans  ssl  P/Uiosophjr  o/Zooiogy  publiée  antérieure- 
ment. Un  reproche  qu'on  lui  adresse ,  c'est  de  n'avoir  pas  indi- 
qué après  chaque  nom  générique,  celui  de  l'auteur  qui  l'a  créé; 
ce  qui  est  d'autant  plus  fôcheux ,  que  M.  Fleming ,  lui-même ,  a 
formé  un  assez  bon  nombre  de  nouveaux  noms.  Les  Mammi- 
fères qu'il  décrit  sont  au  nombre  de  6<>;  les  Oiseaux  au  nombre 
de  237  ;  les  Reptiles  de  la  ;  les  Poissons  de  170  ;  les  Mollusques 
de  597  ;  les  Radiaires  de  67;  et  les  Zoophytes  de  209.  L'histoire 
des  Crustacés 9  des  Insectes,  etc. ,  remplira  un  second  volume. 

219.  Saggio  di  Zoologu  fossile.  —  Essai  sur  la  Zoologie  fos- 
sile ,  ou  Observations  sur  les  fossiles  des  provinces  austro- 
vénitiennes,  avec  la  description  des  montagnes  dans  lesquelles 
ils  se  trouvent;  par  Tom.  Ant.  Catullo.  In-4**  de  348  pag. , 
avec  8  pi.  lithog.  Padoue,  1827;  Imprimerie  du  Séminaire. 

La  publication  de  cet  ouvrage  a  été  annoncée  dans  le  Builet,^ 
Tome  XI,  n^  228.  N'ayant  à  nous  occuper  ici  que  de  la  partie 
aoologique,  c.  à  d.  des  espèces  fossiles  que  décrit  M.  Catullo, 
nous  renvoyons  pour  le  reste  à  la  partie  géologique  du  Butiêf. 

Le  premier  chapitre ,  ayant  pour  objet  les  montagnes  zooli- 
thiques,  antérieures  à  la  formation  secondaire,  et  les  causes  qui 
les  ont  produites  ,  est  entièrement  du  ressort  de  la  Géologie. 
Dans  le  second  chapitre ,  consacré  aux  terrains  zoolithiques 
des  provinces  austro- vénitiennes,  postérieurs  à  la  formation 
des  terrains  intermédiaires  ,  nous  pouvons  puiser  les  remar- 
ques suivantes  : 

Le  grès  rouge  ancien  des  provinces  vénitiennes  et  de  la  haute 
Adige,  a  fourni  des  moules  internes  de  Camites,  de  Mitylites, 
des  empreintes  de  Pro^ucitts  ?  et  de  CtUamites  ? 
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Le  calcaire  a]pin  contient  des  Ammomtes  {A.  pnmordialis ^ 
annukUas  etnodosus^  Schloth.),  et  des  Térébratulites  (  T,  va- 
riabilis  et  lacunosa  f  Schloth.). 

Dans  le  grès  bigarré,  Tauteur  signale  des  Corallites  ,  T^/w- 
monàes  pla/iuiaius  Schloth^,  des  Trockites ,  des  Buccinites;  des 
montes  de  Lutrarîa  et  de  Vénétiles. 

Le  mnschelkalk  du  Vîcentin  contient  des  Solénîtes,  (  le  S.  mi- 
tylotdes  Sch\oih.)y  des  M itylites ,  des  Térébratulites ,  dont  une 
espèce  est  décrite  et  figurée  comme  nouvelle  par  l'auteur  : 

Te&ebbatula  aculeata.  Catul.  T.  testé  utrinque  iostatd ,  su^ 
gibbosd;  t^costis ad umhonem  suhtUèbUs;  margine  sinuoso-deflexo^ 
quadri'ptmctato  ;  note  in  apicem  incurva  ;  foramine  magno.  Se 
trouve  ti  Comonda  près  Rovegliano,  et  à  Recoaro. 

M.CatulIo  indique  de  plus  le  TerebratuUiesehngaia  Schloth,^ 
des  EncriniteSy  le  Pentacrinites  vtûgaris  Schloth. ,  et  des  Té- 
tracrinites. 

Dans  son  3^  chapitre ,  Fauteur  s'occupe  des  terrains  zoolithi- 
qiies  postérieurs  à  la  formation  du  sédiment  inférieur.  On  y 
trouve  pour  la  zoologie  le  mémoire  sur  les  monts  Pelmo  et  An- 
telao,  dans  le  pays  de  Cadore.  Ils  ont  fourni  1°  un  Pecten  ,  que 
lauteur  décrit  sous  le  nom  de  P.  Deluci,  Testa subrotundd auri- 
culatd ,  mdiis  decem  àonoexis ,  longitudinaliter  striatis ,  trans- 
versimçtie  ruguiosis;Q?  une  TéréhTSLiule  :  T,dubia  Cat.  Testé  sub^ 
trigonaté,  gibbosé ,  margine  inœquali^  in  médium  sinuospde- 
ftexo;  3®  le  Cardium  triquetrum  Wulfen. 

Le  calcaire  qui  s'élève  à  la  droite  du  Piave,  entre  Castellodi 
Lavazzo  et  Rivalgo  contient  les  Ammonites  serpentinus  Schloth. 
A.  carinatus  Brug.  A,  sulcatUs  Lmk.  A,  depressus  Brug.  Enfin, 
des  dents  fossiles  d*une  espèce  de  poisson  du  genre  Diodon, 

Vient  ensuite  on  mémoire  sur  les  lacs  Lapisini,  déjà  men- 
tionné dans  le  Bulletin ,  Tom.  XC ,  n^  290 ,  et  un  autre  sur  les 
animaux  fossiles  du  calcaire  jurassique  de  l'Alpago  (  Voy.  le 
Bulletin,  Tom.  Xin,n**  i56). 

Dans  le  calcaire  qui  s'élève  au  nord  de  Gemona,  M.  Catullo 
signale  VBemicardium  tuberculatum  Brogn.^et  dans  celni  du  nord- 
ouest  de  Bellune  V Ammonites  serpentinus  Schloth. ,  des  moules 
de  Buccins  et  de  Volutes.  Le  calcaire  jurassique  du  Véronais  a 
fonmi  des  espèces  en  assez  grand  nombre  ^  savoir  :  3  Ammoni- 
tes, «mé  nourelle  espèce  de  Badiohle.  R^gazolaC^XvX,  R.  Testa 
B.  Tome  XV.  19 
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'vah*d  inferiori  majore  turbinato-conic/l ,  suivis  hngitudinalibus 
striatAy  supemè  depresso^onicd  ;  des  Térébratulcs;  VHemicar^ 
dium  tubercuhtum  ,  VEchinoneus  cyclosUnnit rljmV'y  des  Galeri- 
tes, savoir  :  i**  le  G.  albo- gâteras  Lmk.  ;2^  le  G.  coni-^xceniricus 
Catul. ,  fîg.  par  Mo^cardo  ,  Mus.  y  tab.  177 ,  fig.  1.  Gai,  conicus^ 
subtus  planas  ;  vertice  excenirico  ,  suivis  ambulacrorum  longis, 
eleganter  striatis,  ano  margini  vicino.  3^  Le  G.  assulatus  Cat.  ; 
G.  opatus ,  cofiPexus  assidatas  ;  vertice  excenirico  ;  ambalacris 
quinis,  longis  fiexuosis ,  ano  infero  propè  marginem  ,  à  Roraa- 
gnano.  4^  Le  G.  caudatus  Cat.  ;  G.  ovato^inflatus  ,  ambalacris 
quinis  e  vertice  cxcentrico  ortis  ;  caudd  in  pagina  exteriori  dorsi 
reflexdy  ano  in  extremitate  caudœ,  5^  Le  G.  kemi^sphoericus 
Lmk.  Des  ADanchytes,  savoir:  1^  VÀ,pustulosa  ljak\i,;VA, 
cofdata  Lmk.;  3**  VA,  cordata  Catul.;  A.  sub-ovaio  convexa ; 
ambalacris  quinis  quadrifariam  porosisj  ano  in  sammo  margine 
de  la  valle  Pantema,  4**  ^'  concava  Catul.  ;>/.  cordatoconpcxa; 
ambalacris  quinis  j  lineis  biporosis ,  per  paria  disposiiis  ;  pagind 
inferiore  concavd,  ore  oblongo  transverso,  margini  vicino ,  ano 
laterali  opposiio ,  du  VicentiD  ^  du  pays  de  Feltre  et  du  VéroiMis. 
Des  Spatangues,  savoir  :  i^  le  Sp,  Lamarckii  Catul.;  Sp, 
opato  conpexusp  subassulatus  ^  ambalacris  qaaternis  breviusculis, 
impressis;  ore  sabcenirali.  Du  Calcaire  ammonitique  de  Boma- 
gnaoo  et  de  la  Craie .  de  Montursi  ;  2^  le  ^,  atropos  Lmk.  ? 
B^  Le  Sp,  Amygdala  Catul.;  Sp,  cordato-oblongus ,  gibbus;  am^ 
bulacris  quinis?  ano  adaream  marginalcm  altissimo,  de  la  valle 
Pantena  (  Leske  ap.  Klein,  tab.  XXIV,  f.  h.  i,).  4**  Le  ^.  Cor 
anguinam  Lmk.  Des  Nud^olites  ;  5  espèces  nouvelles ,  savoir  : 
i?  N.  subtrigonatus  Catul.  N.  subtrigonatas ,  convexus  ;  dorso 
posticè  planulatus  ,  ambalacris  quinis  diparicato-4ranspérsis,  ore 
sab-marginali.  Du  oalcaire  ammonitique  du  pays  de  Feltre ,  etc. 
a**  N,  Coraçiufn  Cat.  N.  suôcordatus,  convexus,  vertice  cxcen- 
trico; ambuiacris  quinis  completis  ;  ano  dorsali;  ore  propè  mar- 
ginem. Du  calcaire  ammonitique  de  Chiampo  et  de  la  valle  Pan- 
tena. 3®  N.  obesus,  Catul.;  ovato-inflatus y  obsolète  assulaius ; 
ambalacris  quinis  duplicato-biporosis  ;  ote  subcenirall;  ano  su- 
pra marginem.  Même  localité.  4^  N,  convexus  ,  Cat  ;  N,  ntinor, 
orbicularis,  convexus 9  vertice  excenirico,  ambalacris  quinis  , 
posterioribus  arcus  œmulantibus ,  ore  laterali;  ano  supra  mw- 
ginem.  Du  calcaire  ammonitique  de  Cbiampo  et  de  la  -craie  du 
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Véronais.  5®  N.  cordtformis  Car.  ;  N,  cordatus ,  iubgîobosus  ;  am- 
bulacris  qainis  ulllri  marginehi  exterisis  oré  lateralL  Deu]^  Échinai 
(  E.  miliaris  ?  Lmk.  et  pustulosa  Lmk.  ;  deux  Cidârius  (  C, 
imperialù?  Lmk.  et  C,  diadema ?  Lmk.};  Enfin,  des  épine< 
de  dîflerentes  espèces  d*Échinides. 

L*argile  bleue  des  provinces  austro-vénitîennes  a  fourni  à 
Tauteurles  espèces  sniviJrtCes  :  i^  Isocardia  CornianiCsit.yTestd 
cordato-globosd,  trànsversim  circinatim  riigosd,  hàtibùs  conicis  in 
tpird  eonttH'tis  >•  dentés  cardinales  duo;  dente  taîerali  sdb  natè 
elonfftto:  Dé  la  marne  de  Montefenera  dans  l'Asolano.  oi®  Is: 
obionga  Cat.  ;  Testa  oblongd  cordatd ,  sulcis  transversis  arcuatis; 
HatWus  conitis  in  gyras  subduplices  contortis.  Du  Véronais. 
3®  Trigoriia  ùiflata  Lmk.  4**  T:  scabra  Lmk:  5®  J^ya  ou  Lutra^ 
ria  Jwrassiy  Brongn.  6**  Vèhericardia  cre^ata  Cat.  (  Cythered 
arnata.  Y.  \e  Bull'et. ,  Tom.  XIIl,  n**  i56.)  7**  Terebrbiula  anti- 
nomia  Cat.  (  Ihid:  C'est  par  erreur  qu'on  y  a  imprimé  antimo- 
nia,)  8**  Sirombus  Ponti  Brongn.  ^**  Des  moules  de  Buccins. 

Les  restes'fossiles  exclusivement  propres  à  là  Craie,  que  signalé 
en  dernier  lieu  M.  CatuUo,  sont  :  les  Amtn'onites  vàricms  Sow.  ;: 
A.  infiatns  Sow.  ;  J,  medio^partitus  Montf.  ;  le  VautUitès  sub- 
striaUiJ  Schloth.  Le  Plagiostoma  ManteUi  Brongn  ;  la  Tèrebra-^ 
tttla  Brocchi  Cattull.  TesUî  subcohiatd ,  turgidd,  pecUniformi; 
castis  longitudinalibus  criassis^  ùdutnbonem  obtusis;  striis  trans- 
versis  nuiiis  ;  note  brevi ;  foramine  magno.  De*  la  cràié  deGrez- 
zana;  la  Tertbratula  camea  Sow.  Les  Spatangus  ^u/ô  Brongn.,' 
et  Sp.  omatus  Defr. 

I/Ottvragè  se  termine  paf  des  tiotès  historiques  et  critiqués  , 
presque  toutes  relatives  à  la  géologie  ;  à  la  fin  seulement ,  l'au- 
teur donne  une  notice  sur  la  riche  collection  dès  restés  fossiles 
de  L.  Castellini  à  Castel-Gomberto. 

Les  espèces  nouvelles  décrites  dans  le  coui^s  de  l'ouvrage  sont 
représentées  par  des  figures  litbojgraphiees.  S.  G.  L. 

210.  MoHOG&APHiES  DE  Mammalooie  ;  par  C.  J<  Temminck.;  6^  c^t 
7*  monog.  sur  le  genre  Molosse  [DysopeSy  Illig.),  et  sur  le 
genre  Ulacode  (  Julacodus^  V.  Swind.).  a  cahiei^s  in-4*'.  Pa- 
ris, 1827;  Dufour  et  d'Ocagne. 

Dans  ce  travail,  M.  Temminck  â^,  coti^mé  dans  ses  recherches 
précédentes,  cherché  à  débrouiller  le*  descriptions  d'un  genre 

^9- 
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encore  mal  arrête  dans  la  science ,  au  du  moins  enveloppé  de 
beaucoup  d  erreurs.  Quant  à  la  7^  monographie ,  elle  est  uni- 
quement consacrée  à  la  description  d'un  genre  nouveau  n'ayant 
qu'une  seule  e^>èce. 

Le  Dysopes  d'Illiger  répond  à  l'ancien  genre  VespertlUo  de 
Linné ,  et  aux  genres  démembrés  par  les  naturalistes  moder- 
Bes,et  nommés  Molossus  par  MM.  GeofTroy  St-Hilaire,  Cuvier, 
Desmarest;  Njrctinon^us,Geoîîtoy  ^  Desmarest,  et  CJieiromelest 
Horsfield.  Tels  sont,  du  moin&y  les  genres  que  M.  Temminckfait 
entrer  dans  ses  Molosses.  Puis ,  on  se  demande  pourquoi ,  en 
adoptant  le  nom  français ,  il  n'a  pas  conservé  le  nom  de  Molos- 
sus proposé  bien  plus  anciennement  que  celui  d'Illiger,  et  tout 
aussi  bon,  sans  contredit,  s'il  n'est  pas  meilleur,  que  celui  de 
Dysopes  dlttiger. 

M.  Temminck  assigne  d'abord  les  c^actcres  du  système  den- 
taire des  C^hauve^ouris  Molosses.  On  sait  qu'elles  varient  beau- 
coup par  leur  nombre  dans  les  divers  âges,  et  même  par  quel- 
ques particularités  d'arrangement.  C'est  même  de  cette  cause 
première,  et  dont  on  n'a  pas  assez  tenu  compte,  que  sont  nées 
tant  d'erreurs  de  genres  et  de  synonymies.  Au  reste ,  par  tous 
ses  caractères  généraux,  le  genre  Molosse  est  fort  naturel  et  cir- 
consent  dans  ses  rapports ,  et  M.  Tenuninck  généralise  d'une 
manière  complète  leurs  habitudes,  les  traits  de  leur  physiono- 
mie. Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  l'examen  très^convenable- 
ment  développé  de  cette  partie  du  mémoire.  Seulement, il  nous 
permettra  de  ne  pas  nous  ranger  de  son  avis,  lorsqu'il  regarde 
comme  une  hypothèse  hasardée,  la  belle,  la  sublime  loi  deBaf- 
fon ,  son  plus  grand  titre  sans  contredit  à  l'estime  des  naturalis- 
tes, qui  veut  que  les  animaux  de  l'un  des  condnc^s  manquent  à 
Vautre,  etc.  Certes,  Buffon  ne  se  doutait  pas,  en  publiant  cette 
grande  et  féconde  vérité ,  sur  laquelle  il  est  revenu  d'ailleurs , 
qu'il  traçait  la  base  de  la  géographie  zoologique.  Cette  loi 
souffre  sans  doute  quelques  exceptions  de  détail,  mais  jamais 
des  exceptions  majeures  et  capables  le  moindrement  de  l'infir- 
mer. On  oublie  trop  que  les  coupes  génériques  sont  des  moyens 
artificiels  de  faciliter  l'étude ,  qui  n'existent  point  dans  la  na- 
ture ,  et  que,  par  conséquent  des  genres  peuvent  renfermer  des 
espèces  de  l'Ancien  comme  du  Nouveau-Monde,  tandis  que  les 
etpèces,  type  d'un  animal  quelconque  destiné  à  vivre  sous  telles 
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oa  telles  latitudes  y  transgressent  rarement  les  barrières  qui  leur 
furent  posées  ^  sans  eompromettre  leur  existence.  Les  espèces 
cosmopolites  sont  loin  d*étre  nombreuses ,  et  on  peut  les  comp- 
ter sur  ses  doîg;t$. 

Les  genres  de  Chéiroptères  nommés  Molosse ,  Nyctinome , 
n'étaient  distingués  que  par  le  nombre  des  incisives  pla- 
cées à  la  mâchoire  inférieure.  M.  Temminck  prouve  que,  sui- 
vant l'âge  de  ces  animaux ,  le  nombre  de  celles-ci  diminue  ; 
quil  arrive  que  des  Nyctinomes  munis,  dans  leur  jeune  âge,  de 
4  incisives ,  en  perdent  deux  à  une  certaine  époque  de  leur  vie 
et  que  ces  deux  dents  sont  expulsées  des  alvéoles  par  des  talons 
qui  se  développent  vers  le  même  temps  à  la  racine  des  canines. 
Cette  observation  est  d'autant  plus  fondamentale ,  qu'elle  nous 
garantira  de  Teihreur  on  l'on  pourrait  tomber ,  en  considérant 
ces  petits  os  comme  invariables  dans  leur  nombre,  eomme  on 
devrait  le  sopposer  a  priori.  Ces  recherches  légitiment  donc  la 
réunion  des  genres  précédemment  proposés  à  celui  de  Molosse  ; 
mais  nous  attendrons  de  nouvelles  observations  de  M.  Temminck 
lui-même ,  avant  d'admettre  un  fait  qui  semblerait  unique  dans 
les  lois  de  l'organisation,  excepté  lorsqu'il  est  le  résultat  de  la 
vieillesse.  La  formule  dentaire  des  Dysopes  varie  donc,  suivant 
M.  Temminck,  de  7  à  f  à  j  à  j  ou  à  4  ^ans  le  i"  âge,  et  lc« 
espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre  se  trouveraient  indiffé- 
remment dans  Tancien  continent  et  en  Amérique. 

Les  espèces  décrites  de  visu  et  par  suite  admises  dans  la  mo- 
nographie comme  réelles  dans  la  nature  et  séparées  en  deux 
groupes,  sont  : 

§  I.  Molosses  ue  l'ancien  coNtiNENT. 

Molosse  pédimane,  Dysopes  cheiropus^  Temnii.,  pi.  17.  Cet 
animai,  de  diam,  est  le  tjrpe  du  genre  Cheiromeles  du  docteur 
Horsfiéld,  que  M. -Temminck  n'adopte  point.  Cependant  nous 
croyons  que  ce  genre  a  dé  bons  caractères  pour  être  isolé  des 
Molosses,  dont  il  n'a,  d'ailleurs  ,  aucunement  les  formes  gé- 
nérales. 

Molosse  de  Geoffroy ,  Njctinomns  œgyptiacus,  Geoff.  Egypte, 

Molosse  grêle ,  Njrctinomus  tenais^  Horsf.  Java,  n"  5,  de  Java. 

S  II.  Molosses  d' Amérique. 
Molosse  doguin,  Molossus  ru/us,  Geoiï.  Ann,  du  Mus. 
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Molosse  Alccto,  Dysopes  Jleçto,  Temm.,  pi.  20;  esp.  nouv. 
du  Brésil. 

Molosse  à  i^W  Tjks ^_  Dysopes  akras^s y  Temiq.  »  pi.  ai;  du 
Brésil. 

Molosse  nasique,  Moio^si^s  nasutus,  Spix.;  Njctinomus  bra- 
slliensis  ,  Isid.  Geodf.  St.-HiUire. 

Molosse  véloce,  Dysopes  velox  ^  T^miQ.y  pk  29; ,  f.  ;,  dq 
Brésil. 

Molosse  obscur,  Dysopes  obscurus  ,  Temm.  Molossus  obsci^- 
rus ,  Geoff.  ?  Mohssuifumarius ,  Spix  ?. 

Les  descriptions  des  autres  espèaes  admis^  par  les  auteurs 
systématiques ,  sont  rangé<?s  dans  cette  mpiiographie  dans  un 
chapitre  intitujé  Notice  compilée,  t.es  figures  de  huit  espéjces,  et 
les  crAnes  de  plusieurs,  et  deux  squelettes  enrichissant  ce  tra- 
vail, qui  comprend  une  d^  grandes  dil^uUés  de  la  zoplogie. 
Aussi ,  quoique  nous  ayons  lu  plusieurs  fois  la  monogi^phiç  de 
M.  Temminck ,  nous  ne  croyons  pas  l'avoir  bien  comprise ,  car 
tous  les  travaux  sur  les  Chauve-Sourb  auront  toujours  besoin 
d'être  étudiés  d'une  manière  ardue ,  non  pas  dans  les  livres , 
mais  bien  sur  des  individus  nqmbreux  et  dans  tous  les  igçs. 

La  7^  monographie  est  simplement  relative  à  l'étaiblissement 
du  genre  Ulacode ,  Atdacodus ,  voisin  des  Marmottes,  dans  les 
Rongeurs ,  et  dont  on  ne  connaît  qu'uQ  seul  individu ,  dont  la 
patrie  est  ignorée.  Cet  anima^  est  VAulacodus  Styinderianus,  fi- 
guré, pi.  25,  avec  tous  les  détails  anatomiques  dv^  squelette  et 
des  viscères. 

Cette  7*  monographie  est  terminée  par  de  nombreuses  addi- 
tions et  corrections ,  nécessitées  par  de  nouvelles  vues  de  l'au- 
teur ou  par  quelques  critiques.  PUi^ieurs  ne  rectifient  que  des 
erreurs  de  détail ,  sur  lesquelles  il  est  de  toute  justice  de  ne 
point  s'appesantir.  D'autrçs  porte];it  sur  des  faits  d'une  impor- 
tance majeure.  Quant  aux  doutes  que  M.  Temminck  admet  sur 
le  genre  Dinops  de  M.  Savi ,  qu'il  serait  tenté  de  rapporter  au 
jeune  âge  du  Molosse  Ruppel,  ils  ne  sont  pas  fondés.  Le  Dinops 
Cestoniy  quel  que  soit  son  âge ,  présente  toujours  le  même  nom- 
bre de  dents  incisives,  c.  à  d.  ~.  D'ailleurs,  plusieurs  autres 
caractères  rendent  ce  gen^e  nettement  caractérisé,  et  il  n'est 
pas  un  des  moins  curieux  de  la  faune  européenne. 

En  somme,  la  révision  des  Molosses  était  fort  difficile.  En 
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établissant  que  tous  les  genres  proposés  sur  le  nombre  des  inci^ 
■sLves»  et  leurs  rapports  de  corrélation,  doivent  être  supprimés , 
M.  Xemoiinck,  loin  de  simplifier  la  question ,  la  rend  en  ce  mo- 
ment très-embarrassante  pour  les  zoologistes.  Son  mémoire  est 
xl*aiilleurs  très-diffus  ^  et  ne  précise  pas  clairement  la  matière, 
jde  sorte  que  Tesprit  de  plusieurs  naturalistes  célèbres  de  la  ca> 
^itale  flotte  encore  incertain  de  ce  qu'on  doit  admettre  ou  reje- 
ter de  ces  recherches.  Dans  tous  les  cas ,  cette  monographie  ne 
peut  manquer  d'être  d'un  grand  secours  aux  nomenclateurs , 
quoiqu'elle  renferme  moins  de  faits  nouveaux  partiels  que  les 
précédentes. 

La  7^  monographie  termine  le  i^'  volume  de  M.  TemminclL 
On  y  trouve  un  essai  d'une  classification  générale  des  Mammifères, 
et  d'une  révision  numérioue  et  sommaire  dîee  espèces  qui  corn- 
poseni  plaque  genre.  Cette  méthode  ne  s'éloigne  point  de  celle 
du  règne  animal,  excepté  qu'à  l'exemple  de  M.  Latrcille,  l'auteur 
a  rejeté  à  la  fin  des  Maroaiif<^es  et  après  les  Cétacés ,  les  Mono* 
trémes  qui  semblent  être  le  centre  d'un  triangle  dont  les  trois 
lignes  égales  se  rendraient  aux  Maomiifères,  aux  Oiseaux  et  aux 
Reptiles.  Enfin,  no  discours  préliminaire  sert  d'introduction  au 
corps  de  l'ouvrage.  Il  roule  sur  les  services  rendus  aux  sciences 
par  les  voyageurs  de  toutes  le9  nations.  Mais,  dans  cette  énumé- 
ratioB,  M.  Temmindi;.  a  glissé  des  noms  de  personnes  qui 
n'ont  jamais  rendu  le  moincke^service  aux  sciences  naturelles, 
et  qui,  vrais  frelons,  ont  plus  d'uni»  fois  entravé  les  abeilles  ré* 
colteuses.  à 

Cette  préfece,  ainsi  que  tous  les  ouvrages  de  M.  Temminck, 
cootient  quelques  vives  récriminations  paradoxales  et  souvent 
répétées.  Nous  en  choisirons  une  entre  mille,  pour  soumettre 
^lelques  réflexions  et  la  combattre  franchement ,  dans  Tintérét 
des  sciences  naturelles,  que  nous  chérissons  autant  que  qui  que 
ce  soit ,  et  d'autant  plus  peut-être,  que,  n'en  attendant  que  des 
jonissances  secrètes,  elles  nous  ont  coûté  assez  de  sacrifices.  «  Les 
entraves  toujours  croissantes  que  l'esprit  de  compilation  porte 
dans  l'étude  de  la  nature,»  etc.  Les  misérables  compilateurs,  etc. 
En  cent  endroits  de  ses  ouvrages ,  cette  répugnance  de  M.  Tem- 
oûnck  se  reproduit.  Des  travaux  neufs  sont,  sans  contredit , 
\m  seules  bases  de  la  science.  Ce  point  est  écrit  en  grosses 
lettres  dans  le  cosur  de  totit  vrai  natiualiste,  mais  entend-on 
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bien  ce  que  c'est  que  compiler,  et  le  grand  Linné  lui-même  n'a*- 
t-il  pas  compilé  purement  et  simplement  son  Systema  naturœ? 
Comment  les  jeunes  adeptes  pourront-ils  étudier,  si  on  ne 
se  charge  de  leur  présenter  le  résultat  des  opinions  admises. 
Traies  ou  fausses,  sur  l'état  de  la  science  ?  Iront-ils  fouiller  dans 
des  ouvrages  nouveaux ,  épars  dans  mille  recueils ,  publiés  dans 
toutes  les  langues,  et  quelle  serait  la  fortune  qui  pourrait  y  suf- 
fire ?  Une  science  ne  peut  faire  de  progrès  que  par  les  compila- 
tions, et  les  plus  mauvaises  même  la  servent.  Faut-il  s'en  éton- 
ner ?  Il  y  a  plus  d'ignoràns  que  de  savans,  et  les  premiers  ont 
besoin  de  données  plus  faciles  pour  atteindre  aux  ouvrages 
neufs  et  originaux.  Une  science,  d'ailleurs,  n'est  estimée  qu'au- 
tant qu'elle  a  propagé  ses  principes  parmi  une  plus  grande 
masse  d'hommes,  et,  la  réduire  aux  hantes  conceptions  seules, 
c'est  la  concentrer  dans  le  cerveau  d'un  petit  nombre  d'adeptes, 
c'est  la  bannir  de  l'usage  général.  Vouer  au  mépris  les  travaux  de 
compilation ,  c'est  méconnaitre  l'immense  service  qu'ils  rendent 
à  la  science ,  car  l'estime  dont  jouissent  les  grands  noms ,  sérail 
appréciée  de  si  peu  de  gens,  que  la  gloire  donnée  par  quelques 
voix  pourrait  bien  ne  plus  être  un  véhicule  assez  puissant  pour 
qu'on  se  livrât  à  d'opiniâtres  travaux.  Buffon  lui-même ,  qu'a- 
t-il  fait  autre  chose ,  dans  son  Histoire  des  animaux  et  des  oî-» 
seaux,  et  n'a- t-il  jamais  laissé  sommeiller  son  génie  ?  Non,  M. 
Temminck  est  trop  juste  pour  frapper  de  réprobation  les  tra- 
vaux de  Sonnini  méme^  le  moins  difficile  des  compilateurs.  Le 
goût  des  sciences  naturelles  s'éteint  déjà  assez  vite,  pour  que 
les  naturalistes  cherchent  encore  à  le  faire  disparaître  par  des 
sarcasmes  injustes  ,  car  les  travaux  dits  originaux ,  ceux  même 
qui  se  réduisent  à  mesurer  des  becs  et  des  pattes ,  fourmillent 
de  tout  autant  de  fautes  que  les  pures  compilations.       Lssson. 

aai.  Remarques  suh  le  Hérisson  couvlutx  (  £rmaceus  euro- 
pœus)  et  son  ouraque^  par  le  If  Be&thold.  {Isi$;  18^7, 
Tom.  XX,  p.  x68,  ) 

Conrad  Gesner  est  le  premier  naturaliste  qui  ait  prétendu 
qu'il  existe  deux  espèces  ou  deux  variétés  du  Hérisson  com- 
mun ,  dont  l'un  ressemble  à  un  Porc  (  Schweins^Jgel) ,  et  l'antre 
à  un  Chien  (  Hunds-îgel) ,  et  encore  aujourd'hui  les  paysans 
allemands  et  même  les  chasseurs  admettent  cette  distinction  ; 
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quoique  rexaroen  le  plus  minutieax  ne  fasse  pas  remarquer  la 
moindre  différence  qui  puisse  indiqua  ces  deux  variétés;  M. 
BerthoM  a  trouvé  toutefois  que  les  femelles  sont  ^*ttne  couleur 
plus  foncée  que  îes  mâles,  et  les  jeunes  aussi  foncés  que  ces  der- 
niers ,  et  même  plus.  Il  a  remarqué  aussi  que  ces  animaux  sont 
susceptibles  de  se  reproduire  avant  d'avoir  atteint  tout  leur 
développement  (?);  c.  à  d.  il  a  trouvé  des  femelles  pleines  qui 
étaient  sensiblement  plus  petites  que  d'autres.  Quoique  les  Hé> 
rissons  soient  des  animaux  nocturnes,  on  les  voit  souvent  le 
jour  aller  à  la  recherche  de  leur  nourriture  qui  consiste  en 
substances  animales  et  en  fruits;  et  il  existe  peu  d^animaux  qui 
boivent  proportionnellement  autant  d'eau ,  um  'seul  buvant  en- 
viaron  i  ~  once  d'eau  dans  une  seule  nuit.  On'  a ,  pendant  long- 
temps, été  incertain  sur  la  manière  dont  ces  animaux  s'accou-* 
plent;  Aristoie  dit  que  les  deux  individus  se  redressent  sur  lei 
pattes  de  derrière,  et  s'approchent  ainsi  fttee  à  face;  mais,  dans 
cette  attitude,  le  coït  est  impossible,  -vu  la  déposition  des  or-* 
ganes  génitaux,  la  femelle  ayant  la  vulve  drès  en  arrière,  et  le 
pénis  du  mâle  se  trouvant  au  contraire  beaucoup  plus  en  avant, 
et  il  est  plus  probable  que  la  femelle  se  place  sur  lé  dos  pou» 
recevoir  l'approche  du  mâle.  Il  est  probable  aussi  qu'ils  font 
deux  fois  des  petits  par  an  :  M.  Berthold  a  du  moins  observé  des 
femelles  pleines  au  commencement  de  l'été  et  en  automne.  La 
femelle  a  cinq  paires  de  tétines,  et  quelquefois  six.  Cependaïit 
les  portées  sont  ordinairement  de  six  petits,  et  souvent  de  sept 
et  de  huit.  Les  jeunes  naissent  avec  les  yeux  et  les  oreilles  fer- 
més, et  ces  dernières  ne  s'ouvrent  que  long-temps  après  la  nais- 
sance ,  ils  Tiennent  nos  au  monde ,  mais  les  piquans  ne  tardent 
pas  à  paraître. 

Les  deux  os  pubiens  sont  à  peine  contigus  chea  les  jeunes 
mâles,  et  dan^  leà  vîetfx  on  remarque  encore  une  trace  d^n 
petit  raphé  cartilagineux  qui  les  sépare.  Chez  les  femellles  ces 
deux  os  ne  sont  au  contraire  unis  que  par  une  bande  cartilagi- 
neuse assez  lalrge,  qui  varie  suivant  la  saison.  Chez  une  femelle 
pleine  (  pour  la  seconde  fois  )  M.  Berthold  trouve  cette  bande 
de  neuf  lignes  de  long.  Le  ligament  rond  de  la  tête  du  fémur 
manque  chez  ces  animaux ,  ce  qui  ne  se  remarque  que  chez  im 
très-petit  nombre  de  mammifères. 

I^  canal  alimentaire  a  5  pieds  de  long ,  et  non  7  comme  on 
l'a  prétendu. 


a^S  Zoologie, 

On  a  assuré  qu'à  l'état  de  fœtus  ces  animaux  sont  privés 
à*altantoïde\  M.  Berthold  n'a  pas  eu  l'occasion  de  disséquer  des 
fœtus  de  celte  espèce,  mais  l'inspection  seule  de  la  vessie  et  de 
Touraquene  laisse  pas  de  doute  que  Tallantoïdc  existe  comme  à 
l'ordinaire  chez  les  Mammifères  ;  l'auteur  a  découvert  les  restes 
de  Touraque  chez  un  jeune  sujet  dont  les  oreilles  étaient  en- 
core fermées.  S, .  .s. 

aaa.  Notice  sua  un  CiTAcé  écHOui  près  d'Ostevdb  le  5  no- 
vembre 1827;  par  M.  Van  B%%iik,{Algem,  Konsi-en  Letter- 
Bode\  3o  nov.  1827 ,  pag.  34ir) 

Ce  Gétacé  y  d'une  taille  gigantesque,  était  un  Rorqual.  L'auteur 
n'a  pu  observer  que  l'extérieur  de  l'ammaî.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur était  de  plus  de  80  pieds  (  a5  aunes).  L'ouverture  de  la 
bouche,  mesurée  le  long  de  la  pn^Phoire  inférieure,  avait  4,8 
aunes  de  long;  il  y  avait  6,9  aunes  de  distance  de  l'extrémité 
antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'insertion  du  bras  ou  de 
la  nageoire  thoracique;  i3,7  aunes  jusqu'à  l'ombilic;  i6,3  aunes 
jusqu'à  l'extrémité  antérieure  de  la  vulve  (  l'individu  était  fe- 
melle), 0t  18  aunes  jusqu'à  l'anus.  La  vulve  avait  i,5  aune 
de  long;  de  sa  commissure  postérieure  à  l'ouverture  fort  petite 
de  l'anus  il  n'y  avait  que  o,3  d'aune.  La  nageoire  dorsale  se  trou- 
vait à  peu  près  vis  à  vis  de  l'anns.  L'œil,  de  la  grosseur  de  celui 
du  bœuf  (?) ,  était  situé  fort  près  de  la  réunion  des  %  mâchoires; 
le  conduit  auditif  externe,  fort  étroit,  était  situé  une  aune 
plus  len  arrière  que  l'œil. 

L'auteur  décrit  ensidte  ce  qu'il  a  pu  voir  des  fanons;  il  parle 
aussi  de  gros  poils  ou  de  crins  que  d'autres  personnes  ont  pré- 
tendu avoir  pbseryé^  à  l'extrémité  du  mufle.  Camper  a  déjà  si- 
gnalé des  crins  épars,  dont  cette  partie  doit  être  garnie  chez  les 
Baleines  ;  mais  son  assertion  est  mise  en  dp^te  par  M.  Cuvier. 
M.  van  Breda ,  n'ayant  pas  lui-même  observé  ces  crins ,  nç  peut 
décider  la  question. 

Le  squelette  seul  du  colosse  d'Ostende  a  été  conservé. 

aiB.  Notice  sur  un  squelette  de  Baleinoptère  exposé  à 
Bruxelles  en  juin  et  juillet  1828  ;  par  P.  L.  Van  dee  Linoen. 
ln-8*^  de  i5  pag,  Bruxelles,  1828;  impr.  de  Vogict. 

Celle  notice  se  rapporte  au  même  Célacé  que  Tarliclc  pré- 
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céden^  M.  Van  der  linden  y  a  reconnu  une  Baleiaoptère  qu'il 
regarde  comme  d'une  espèce  non  décrite,  ou  du  moins  différente 
de  celles  établies  par  M.  Cuvier.  Il  en  compare  le  squelette  aux 
descriptions  et  aux  figures  connues  des  Baleines  du  Cap  et  de 
la  Méditerranée,  dont  les  squelettes  sont  conservés  dans  les  Mu- 
sées de  Paris  et  de  Berlin.  La  Baleinoptère  d'Ostende  se  distin- 
gue par  sa  mâchoire  supérieure  plus  large,  ses  apophyses  mas- 
toides  plus  écartées,  et  ses  très -grandes  apophyses  coronoïdes  de 
la  mâchoire  inférieure  ;  ses  vertèbres  sont  au  nombre  de  58  au 
moins;  les  cervicales,  au  nqmbre  d^  6,  sont  toutes  libres;  les 
apophyses  transverses  de  l'atlas  sont  simples ,  tandis  qu'elles 
sont  doubles  dans  les  autres  cervicales  ;  il  y  a  1 4  côtes  de  chaque 
côté  ;  la  première  est  bifide  à  son  extrémité  supérieure ,  et  s'ar- 
ticule avec  deux  vertèbres;  le  sternum ,  formé  d'une  seule  pièce, 
oîfre  à  peu  près  la  fprme  d'Mne  crpix  à  branches  obtuses,  et 
dont  la  postérieure  est  beaucoup  plus  courte  que  les  autres.  Les 
os  en  y  commencent  à  la  $7"  vertèbre;  il  y  en  16  en  tout. 
Les  05  des  membres  thoraciqnes  <tiffèrent  surtout  pour  le  nom- 
bre des  phalanges  des  doigt^;  |e  squelette  d'Ostende  en  offre  4 
à  l'index,  7  au  médius,  6  à  l'annulaiise,  et  %  au  petit  doigt.  Le 
rudiment  du  bassin  a  aussi  une  forme  différente  dans  les  diffé- 
rens  squelettes,  et  If  même  çhosp  a  lieu  pour  l'appareil  de  l'os 
hyoïde. 

Ce  qu'on  a  fait  passer  pour  une  touffe  de  poils  an-dessus  de 
la  bouche  de  l'animal  frais  n'est  autre  chose  qu'une  réunion  de 
quelques  fanons  fort  courts ,  de  la  partie  antérieure  du  palais. 

La  longueur  de  l'animal  çst  de  %&^fio^  dont  ^^fio  pour  la 
tête. 

Le  squelette  d'Ostende  constate  l'existence,  dans  les  mers  du 
Word,  d'une  seconde  espèce  de  Baleinoptère  du  sous-genre  des 
Rorquals.  ^ 

224.    OsTéOGRAPHIE    DB  LA  BaLEINE  éCHOU^E    à    l'cSt    du   port 

d'Ostende,  le  4  novembre  18*7';  précédée  d'une  notice  sur 
la  découverte  et  la  dissection  de  ce  Cétacé;  par  J.  Dubar, 
chirurgien  à  Ostende.  In-8®,  avec  i3  pi.  Kthogr.  Bruxelles, 
1828. 

Nous  ne  connaissons  cet  ouvrage  que  par  ce  qu'en  dit  M.  Van 
der  Linden.  H  paraît  que  l'auteur  n'était  pas  bien  compétent 
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pour  donner  une  bonne  description  de  Tanimal  dont  il  s'agit  ^ 

et  que  ses  figures  lîthographiées  laissent  beaucoup  à  désirer. 

225.  Sur  le  plumaob  des  Oiseaux,  considéré  principalement 
sous  le  rapport  de  la  description  et  de  la  distinction  des  es- 
pèces, des  genres  et  des  ordres,  avec  ûg.;  par  W.  Macgil- 
uv&^AT.  (Edinb,  new  philos,  Journ.  ;  juil.-sept.  1827,  p.  aSS  , 
etoct.-déc.,  pag.  i23.  ) 

On  trouve  dans  ce  mémoire  une  définition  de  la  plume  et  de 
chacune  de  ses  parties ,  ainsi  que  les  modifications  que  présen- 
tent ces  parties  chez  différens  Oiseaux.  La  petite  plume  acces- 
soire qui  prenid  naissance  à  la  base  du  tube  des  plumes  princi- 
pales chez  un  grand  nombre  d'Oiseaux,  et  qui  est  surtout  très- 
développée  dans  le  Gasoar  et  H&mou ,  est  examinée  en  dernier 
lieu.  Ce  mémoire,  d'ailleurs,  ne  renferme  point  de  considéra- 
tions neuves  ou  importantes.  Quinze  figures  représentent  les 
plumes  de  différens  oiseaux. 

L'aateur  continue,  dans  le  n^  suivant  dn  recueil  cite,  son 
exposé  de  la  structure  des  différens  ordres  de  plimnes  qu'il  dis- 
«ingoe  1^  en  plumes  ordinaires  qui  sont  ou  des  pennes  {quitls)^ 
ou  des  plumés  tectrices  {ordinary  feathers)\  2*^  en  duvet  [plu- 
mules)  entremêlé  quelquefois  y  comme  chez  les  Aigles ,  de  peti- 
tes plumes,  qui  tiennent  le  milieu  entre  la  plume  ordinaire  et 
lé  duvet,  et  qu'il  nomme  plumes  flocons  {ftake'feathers)\  V  en 
pkimes  piKformes  (  haèr^feathers  ). 

Vient  ensuite  une  division  des  plumes  d'après  le  siège  qu'elles 
occupent  dans  les  diverses  régions  du  corps. 

226.  Du    CHANOEIIENT    DE    PLUIUjCE  CHEZ  LES  Ol^EAtJX  ;    paT  le 

prof.  NiLSS0N.(P/*fxwg7YyA.  Sislskaps  Aarsherœttelsc,  Lund, 
1825,  p.  37.) 

L'auteur  traite  son  sujet  en  parfaite  connaissance  de  caiise^ 
mais  ne  présente  point  de  considérations  nouvelles. 

227.  MAlfUEL  DE  l'aMATEUB    DBS    (HSBAUX'  DE    VOLIÈRE,  OU  In> 

struction  pour  connaître ,  élever,  conserver  et  guérir  toutes 
les  espèces  d'oiseaux  que  l'on  aime  à  garder  dans  la  cham- 
bre, etc.;  par  M.  Bechstein.  Trad.  de  rallemand,  avec  les 
addit.  du  trad.  a^  édit.  lft-8°  de  736  p.5  prix,  6  fr.  Paris, 
1828;  Ballimore. 
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^  Nous  nous  bornerons  à  signaler  ici  cette  2^  édiUon  d'un  ou- 
vrage justement  estimé  ,  et  qui  concerne  plutôt  la  4*  sec- 
tion du  Bulletin  où  nous  le  signalerons  aux  lecteurs  avec 
plus  de  détails.  Il  serait  <\  désirer  que  les  faiseurs  de  manuels 
pour  la  vie  domestique  prissent  cet  ouvrage  pour  modèle;  mais 
il  faudrait  qu'avant  d'écrire  leurs  auteurs  se  fussent  rendus, 
commp  Bechstein ,  maîtres  consommés  dans  la  partie  qu'ils  veu* 
lent  traiter.  Nous  rappellerons  que  cet  habile  ornithologiste  a 
publié  un  ouvrage  spécial  sur  les  Oiseaux  que  Ton  peut  appeler 
domestiques,  c'est  son  Histoire  aatureUe  des  oiseaux  de  chancre. 
[Fojr.  le  BuUeL  To.;  V ,  n°  385.)  Celui-ci  est  fait  pour  les  natu- 
ralistes, l'autre  pour  les  amateurs  d'Oiseaux,  quoiqu'il  y  ait  ce- 
pendant placé  beaucoup  de  science,  mais  en  la  rendant  acces- 
sible à  tons  les  lecteurs.  D< 

2a8.  Atlas  des  Oiseaux  d'Europe  ,  pour  servir  de  complément 
au  Manuel  d'Omitliologie  de  M.  Temminck  ;  par  J.  C.  Wer- 
iTER.  IX®  livT.  Paris,  1828;  Belin.  (Foy.  le  Bullet,\  To.  XIII, 
n*^3i9,ctTo.  XIVjU^'aBg.) 

Cette  livraison  contient  le  Merle  Naumann ,  Tardas  Nauman- 
ni;  le  Merle  de  roche,  Tardas  saxatilis  Lath.  ;  le  Merle  bleu. 
Tardas cjanas Gmel.;  Cincle plongeur, Cinclas  aquaticas'&cchsX,\ 
Bec-fin  Eousserolle,  Syhia  Tardoïdes  Meyer;  Bec-fin  rubigi- 
neux, Sjlvia  galactotes  Tem.;  Bec-fin  riverain,  S.  flaviatilis 
Meyer;  B.  f.  Locustellc,  S,  LoeusteUa Lath.;  B.  f.  trapu ,  S.  cer^ 
thiola  Tem.  ;  B.  f.  aquatique,  S.  aqaatica  Lath.  Cette  charmante 
collection  continue  à  mériter  la  faveur  des  ornithologistes  par 
sa  parfaite  exécution.  D. 

219.  BiRDS  OF  America  yrom  dratvings  mode  daring  a  résidence 
of  twenty-five  y  cars  in  the  United  States  and  its  territories, 
—  Oiseaux  d'Amérique  d'après  des  peintures  faites  pendant 
un  séjour  de  a5  ans  dans  les  ÉU^-Unis;  par  John  James 

AUDUBON. 

M.  le  baron  Cuvier  a  fait  à  l'Institut,  sur  les  planches  de  M. 
AuduboQ ,  un  rapport  on  ne  peut  plus  favorable,  et  M.  Swuin- 
son  a  publié  dans  un  des  numéros  du  Natwralhisiory  Magazine , 
une  analyse  détaillée  de  ce  splendide  et  magnifique  ouyragf. 
Nous  ne  pouvons  que  partager  la  manière  de  voir  de  c^  na^uiia- 
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listes,  et  en  connaissance  de  cause,  car  M.  Audiibon  a  eu  !a  com- 
plaisance de  nous  montrer  avec  détail  chacune  des  planches  qu'il 
a  fait  graver  et  colorier  avec  le  plus  grand  soin. 

M.  Audubon  est  connu  du  monde  savant  par  des  descriptions 
de  mœurs  des  oiseaux  de  TAmérique  du  nord ,  qui  dénotent 
uh  taèt  d'observation ,  et  un  grand  zèle  pour  Tavancement  de 
cette  partie  négligée  de  Thistoire  des  volatiles.  Pendant  vingt-cinq 
ans,  il  a  parcouru  les  foféts,  pousse  par  une  idée  dominante, 
celle  de  peindre  d'après  nature  les  êtres  nombreux  qui  vivent 
dans  ces  climats.  Ces  dessins  exécutés  primitivement,  et  d'après 
une  rtianière  ptopre  à  l'auteur,  et  pour  son  usage,  se  sont  accrus 
jusqu'au  nombre  de  400  planches ,  que  M.  Audubon  a  aujour- 
d'hui jugé  à  propos  de  publier  par  so\iscriplion.  Maiis,  à  ce  nomi 
de  planche ,  nos  lecteurs  penseront  peut-être  que  c'est  un  ou- 
vrage in-folio  comme  on  en  public  tant  chez  toutes  les  nations? 
Qu'ils  se  désabusent;  l'ouvrage  de  M.  Audubon  est  le  plus  gi- 
gantesque monument  qu'un  horofneseul,  avec  ses  uniques  res- 
sources, puisse  élever  aux  sciences,  et  c'est  l'ouvrage  le  plus 
somptueux  qu'il  soit  possible  de  citer. 

Le  format  de  chaque  planche  est  celui  du  papier  dit  double 
éléphant^  c.  à  d.  telles  (|ùè  sont  les  plus  grandes  cartes  de  l'ou- 
vrage d'Egypte.  Des  Dindons  sauvages  et  des  Aigles  y  sont 
peints  en  grandeur  naturelle;  nfais  M.  Audubon  n'a  pas  seule-' 
ment  peint  avec  l'extrémé  fidélité  d'un  naturaliste,  il  a  été  plus 
loin ,  îl  a  peint  en  grand  artiste ,  et  ces  tableaux  sont  ce  que 
Ton  peut  âtppeller  la  poétique  de  l'histoire  naturelle.  En  effet, 
toutes  les  positions  des  Oiseaux  sont  variées  au  point  que,  dans* 
les  5o  planches  publiées ,  aucune  d'elles  ne  se  ressemble.  Par  de^ 
principes  mathématiques ,  par  des  observations  nombreuses,  le 
peintre  est  parvenu  à  saisir  les  vraies  positions  des  tarses ,  des 
ailes ,  suivant  la  conformation  des  squelettes.  Les  oiseaux  sont 
groupés  avec  un  naturel  qui  charhie,  dans  des  positions  qui  font 
Valoir  leurs  teintes  et  qui  séduisent ,  sur  des  végétaux  qu'ils  af- 
fectionnnent ,  et  dont  la  variété ,  la  pureté  du  coloris ,  les  acces- 
soires bfillans,  forment  des  tableaui  aussi  uexxU  que  pitto- 
resques. Qu'il  est  largement  exécuté ,  te  tableau  où  des  Mo- 
queurs défendent  avec  courage  leur  couvée  contre  un  serpent  à 
sonnettes  (pi.  21  ) ,  qui  dresse  sur  elle  son  horrible  tête  ! 

Cet  ouvrage  a  reçu  en  Angleterre  un  accueil  favorable ,  et  de 
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nombreux  ^usctiptèurs  sont  venus  offrir  à  l'autefir  lés  moyens 
d'élever  le  plus  prodigieux  édifice  que  jamais  l'ornithologie  ait 
eu  et  n'aura  peut-être.  En  France ,  sa  li^e  s'est  arrêtée  à  4  sous- 
cripteurs !  En  France,  la  patrie  des  sciences  et  des  artsl  Et  ce- 
pendant cet  ouvrage  devrait  se  trouver  dans  les  grandes  biblio- 
thèques ,  dans  les  mains  des  savans ,  dans  celles  des  artistes  et 
surtout  dans  celles  des  amateurs  de  livres  rares  et  précieux.  La 
plupart  des  espèces  figurées  sont  connues  ^  cependant  M.  Au- 
dubon  en  ajoute  un;  quart  d'entièrement  nouvelles  et  inconnue^ 
à  Wilson  et  à  ses  continuateurs.  Ckaique  livraison  de  5  planches 
coûte  5fè  francs.  Or,  ce  prix  »  assez  considérable ,  est  extrémemen  t 
minime  par  rapport  aux  soins  prodigieux  que  chacune  d'elles 
nécessite.  Nous  reviendrons  plus  en  détaii  sur  ces  planches. 

Lzssov. 

23o.  HiSToniE  NATURELLE  DES  OisEAUx-MoucHEs  ;  par  R.  p. 
Lesson.  I  vol.  grand  in-8^  accompagné  de  63  planches  des- 
sinées et  gravées  par  lés  meilleurs  artistes  ;  tirées  en  couleur 
et  terminées  au  pinceau  avec  le  plus  grand  soin.  Paris;  Arthus- 
Bertrand.  (  Exiraà  du  prospectus  ). 

£n  publiant  l'histoire  naturelledes  Oiseaux-Mouches ,  l'auteur 
a  pour  but  principal  de  reproduire ,  ave,c  toute  la  fraîcheur  et 
tout  le  luxe  qui  la  distingue ,  une  famille  d*Oiseaux  que  la  nature 
s'est  plu  à  revêtir  des  parures  les  plus  somptueuses  et  les  plus 
variées.  Buffon  avait  renoncé  à  les  faire  figurer,  tant  les  arts,  il 
j  a  4o  ans ,  étaient  encore  inhabiles  à  rendre  leur  éclat.  Aude- 
bert  fut  le  premier  qui  publiàt^^ans  son  recueil  intitulé  Oiseaux 
dorés  f  des  figures  supérieures,  pour  l'époque  (i8oa),  de  ces 
élégans  et  gracieux  volatiles.  Mais,  par  les  progrès  que  l'icono- 
graphie a  faits  depuis  lors,  et  par  les  soins  nombreux  dont  son 
ouvrage  sera  l'objet ,  l'auteur  est  autorisé  à  promettre  que  ses 
figures  surpasseront  de  beaucoup  toutes  celles  de  ses  prédéces- 
seurs. 

MM.  Cuvier  et  Geofiroy-Saint-Hilaire ,  en  applaudissant  à 
lldée  de  l'auteur,  lui  ont  en  même  temps  permis  de  faire  peindre 
les  espèces  des  galeries  du  Muséum ,  parmi  lesquelles  il  en  est 
d'inédites. 

L'ouvrage  renfermera  donc  tous  les  Oiseaux-Mouches  connus 
et  découverts  dans  ces  derniers  temps  ,  ainsi  que  leurs  nids  et 
leurs  œufs. 
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Par  son  si^jçl,  comme  par  son  format,  ce  livre  sera  très- 
propre  à  propager  |>armi  les  dames  le  goût  de  l'histoire  naturelle  ; 
il  pourra  devenir  un  des  cadeaux  les  plus  ëlégansque  Ton  puisse 
leur  o(ïrir. 

La  collection  de  planches  sera  accompagnée  d'un  texte  des- 
criptif purement  littérairéet  sans  noms  scientifiques.  Cependant,' 
un  Synopsis  des  espèces ,  suivi  d'une  synonymie  complète ,  ter- 
minera le  volume  ;  cette  partie  est  consacrée  aux  naturalistes. 
Les  généralités  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  d^  Oiseaux- 
Mouches  serviront  d'introduction. 

L'ouvrage  se  publiera  par  livraisons  de  5  planches,  accompa- 
gnées d'un  texte  explicatif.  Le  prix  de  la  livraison  sera  de  5  fr.  ; 
il  y  aura  des  exemplaires  d'amateurs  à  lo,  iS  et  ao  fr.  la  livrai- 
son. — On  souscrit  sans  rien  payer  d'avance. 

a3i.  B.EVUB  SOMMAIRE  DES  AUTOEiT^s  sur  lesqucllcs  Ics  natura- 
listes s'appuient  pour  établir  que  le  Dodo,  Didus  ineptus  L., 
vivait,  il  n'y  a  pas  encore  long- temps,  dans  Tlle-dc- France 
et  dans  lès  îles  environnantes  ;  par  J.  S.  DunCan.  (  ZooL  Jowrri.  ; 
n«  XII,  p.  554.) 

Nos  lecteurs  savent  que  l'existence  du  Dronle  est  devenu  en 
ornithologie  une  sorte  de  problème  historico-scientifique.  Ce 
mémoire  rappelle  avec  soin  toutes  les  sources ,  tous  les  ouvrages 
où  cet  Oiseau  est  mentionné*  H  est  accompagné  de  3  figures  en 
bois  destinées  à  retracer  les  3  formes  sous  lesquelles  il  a  été  re- 
présenté dans  d'anciens  voyages.  Ce  mémoire  est  une  excellente 
compilation  de  tout  ce  qui  a  été  dit  et  de  tout  ce  qui  concerne 
l'existence  du  Dronte,  et  nous  pensons  qu'on  retirera  un  grand 
secours  de  cette  notice ,  lorsqu'on  voudra  discuter  les  opinions- 
nombreuses  émises  sur  ce  sujet  Toutefois,  après  avoir  lu  et  re- 
lu l'histoire  du  Dronte  et  surtout  ce  qu'en  dit  Chtsius,  nous 
sommes  aussi  convaincus  qu'il  est  possible  de  l'être  que  le 
Dronte  n'est  que  le[Casoar  des  Indes, iS/mMib  CasuariuslL.  Enl. 
3 1 3, qui  habite  toutes  les  iles  d'Asie,  depuis  la  nouvelle  Guinée 
jusqu'à  Sumatra,  et  qui  devait  vivre  autrefois,  par  les  mêmes  la- 
titudes ,  aux  Iles-de-France  et  de  Bourbon ,  où  l'on  aura  très- 
aisément  détruit  cette  espèce.  Nous  préférons  cent  fois,  comme 
positive ,  la  description  de  Clusius  à  toutes  les  figures  grossiè- 
res, qu'on  peut  nommer  arbitraires,  sans  être  taxés  digno- 
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rancc,  qu'on  a  du  Dronte  et  qui  donnent  un  pouce  aux  pattes, 
et  une  fornoe  très-variable  au  bec.  Clusius  dit  :  Ilta  porrà  avis 
peregrina  cygnum  qiddem  magnitudine  cequabat  aut  superabat , 
sedejus  forma  longe  dcversa ,  ejus  etenhn  caputmagnatn ,  tectutn 
veluti  quddam  membranâ  cucullum  referente  ;  rostrum  crassum  ^ 

oélongum; raris  etbrevibus  pennis  tectam  esse  aïebant^  et 

(discarere,  sedcarurfi  ioco  qua1*ernas  aut  qvmi as  dum taxât  Ion- 

giusculas  nigras  pknkas  habere pro  caudâ ,  quaternœ  aut 

quinœ  crispœ  comfoUuœque  penntdœ  cineracei  coloris,  Pedes 
verd  in  quatuor  digitos  fuisse  divisos,  temos  hngiores  antrorsum 
spectontes , .  quartum  bretHorem  retrorsum  conversant ,  etc. ,  etc. 
Or,  en  quoi  cette  description  ne  conviendrait-elle  pas  au  Ca- 
soar,  surtout  si  Von  se  rappelle  avec  quelle  indifférence  les  an- 
ciens auteurs  décrivaient  autrefois  les  animaux  ? 

Au  reste,  nous  nous  bornerons  ici  à  la  simple  mention  de 
notre  opinion.  Lessok^ 

»32.    Sua  UN   GÈI^AE  NOUVEAU    DE  ÏORTUES    d'eAU  bOÛCE  dc  k 

famille  des  Ërtiydes  sous  le  nom  d'HvDaASPis^  par  M.  Th. 
Bell.  (Zoological  Journ,  ;  n?  XII ,  janv.-avril ,  1 818 ,  p.  5  ï  i .) 

M.  Th.  Bell  fait  observer  que  plusieurs  des  espèces  rangées 
dans  le  genre  Emys,  présentent  des  caractères  particuliers  assez 
disdncts  pour  former  un  genre  à  part:  elles  ont  la  tête  et  lé 
corps  très-déprimes ,  le  museau  long  et  grêle ,  lés  narines  rap- 
prochées ,  le  col  allongé,  extensible,  lés  pieds  aplatis ,  fortement 
palmés,  le  i**"  écusson  vertébral  excessivement  large  en  avant, 
et  toujours  1^  plaques  sternales,  ce  qui  n'existe  pas  chez  les  au- 
tres Chéloniens  digités,  excepté  le  Stemothœrus  Leachianus 
BcU  et  les  Cheljrs.  Par  quelques  -  uns  de  ces  caractères  ce 
groupe  se  rapproche  des  Trionyx  y  mais  d'autres  particularités 
le  distinguent  suffisamment.  Les  espèces  qui  peuvent  entrer  dans 
ce  genre  nouveau,  que  M.  Bell  nomme  Hjrdraspis,  sont  les  T,  Ion- 
gicoUis  Shaw,  T.  galeata  Schaef. ,  T,  planiceps  (id.),  et  peut- 
être  les  Emys  amazonica,  E.  viridis ,  E,  depressa^  E,  macroce- 
pkala  ,  E,  Tracaxay  E,  rufipes  y  dont  Tauteur  n'a  pu  examinci^ 
que  \^  Bgures  trop  peu  détaillées  encore,  de  Touvrage  de  Spix 
sur  les  Reptiles  du  Brésil. 

liC  genre  Hydraspis  est  spécifié  de  la  minière  suivante  : 
B.  ToMB  XV,  aa 
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Fam.  Emfdidae, 

GeB.  Htdraspis. 

Caputdepressum  f  rostrum  subacutum,  collam  elongatum  ex- 
tensile,  sternum  laium  immobile  scutum  primum  vertébrale  anticè 
latissimum,  scuta  sterni  i3.  Th.  C. 

333.  Caractères  des  ordres  y  familles  et  genres  des  Tor- 
tues; par  M.  Th.  Bell.  {Zooiogical  Journ.y  v^  XII,  p.  5i3.) 

Classis  :  Reptilia,  Ordo  :  Testudinata, 

Cor  auricuUs  binis,  ventricido  unico  biioculari,  Pubnones  sepa- 
raticellulosij  abdomini  intrantes;  os  edentulum^rostratum^  maxiHa 
inferiorintra  superiorem  {jpfxidis  instar)  se  claudens.  JJngua  lata; 
ventriculus  simplex,cœcum  nuUumyVesica  urinaria  maxima,  pénis 
simplex,  canaliculatuSy  Tfogina  simplex,  ova  plurima  testa  duré 
induta,  vertebrœ  eolU  8-9  mobiles,  vertebrœ  dorsi  8  quœ  eum  costis 
'atque  sterno  in  testamfornictUamconsolidatœ.  ScapulcBy  clapiculœ 
et  pelvisy  intra  tcstam  osseam  inclusœ;  pedes  4;  cutis  dorsi  sterni- 
que  comea  vel  coriaceoy  testœ  osseœ  agf^tinata. 

A.    DiOITATA. 

Fam.  i'*  Testudinidœ, 

Terrestres.  Herbivor».  Caput  altum  obtusum,  Maxillœ  cor- 
neœ  serrâtes.  Pedes  squa/nosi,  clavati  ;digitiindistincti  ;  unguiculi 
palmarum  &,plantarum  4^  obtusi;  testa  elevata  gibbà,  cum  sterno 
maxima  ex  parte  consolidata,  scutis  comeis  tecta;  scuta  dorsi 
1^,  sterni  1%. 

Geu.  I.  Testudo  ÀMCi.  Testa  omnino  immobilis,  Pedes  clavati, 
crassi,  obtusi;  Sp.  typ.  T,  grœca  auct. 

Gen.  a.  Pyxis  Bell.  Sterni  lobus  anterior  mobilis.  Pedes  clavaU^ 
Sp.  P.  arachnoïdes  Bell.  {Act.  Linn,  Soc,,  XV,  p.  395,  tab.  XVI,) 

Gen.  3.  Kinixys  Bell.  Dorsi  pars  posterior  mohilis,  parti  an* 
teriori  ligamento  subelastico  connexa.  Pedes  subclavati;  Sp.  typ. 
K.  Homeana  Bell.  Act,  Litm.  Soc,  XV,  p.  400 ,  Ub.  XVII. 

Fam.  a.  Emjrdidœ. 

Fluviatiles  vel  lacustres.  Camivorae.C^ir/  subdepressum^ pedes 
complanatipalmaXi;digitidistincti;  unguiculi  palmarum  ^,;pUuUa* 
rum  {Ifydrcspide  galeatd  excepta)  4,  longi  acuminati;  testa 
depressa,  brevi  in  parte  cum  sterno  connexa  ;  scutis  corneis  tectu^ 
scuta  dorsi  i3.  slerni  12-^13. 

a)  Sterno  mobili. 
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Gen.  I.  Terrapene,  Merrem.  Sternum  bivalpe,  vaîçautraque 
eodem  axe  mobilis  ;  valpa posterior  lobos  médium  et  posteriorem 
sistens;  Sp.  typ.  T.  clausa.  Auct. 

Gen.  a.  Siemothœnis  Bell.  Sternum  univahe;lobus  anteriormo- 
hilis;lobi  duo posteriores  connexi,  immobiles,  Sp.  typ.  S.  leachia- 
nus,  ZooL  Journ, ,  Tom.  Il ,  p.  ao6.  Tab.  suppl.  XV. 

Gen.  3.  KinosiemonSpîx.  Sternum  bivahe,  hbus  médius Jlxuj; 
anterior  et  posterior  mobiles,  ad  lobum  médium  ligamentis  articu* 
loti;  scuta  marginalia  23.  stemi  1 1.  Sp.  typ.  K,  longicaudatum 
Spix.  Rept,  SrasU,  P.  17,  Tom.  XII. 

b)  stemo  immobili, 

Gen.  4.  Hydraspis  Bell.  Caput  depresswn,  rostrum  subacutum , 
collum  elongatum,  scutum  primum  jjertebrale  latissimum  ;  scuta 
sterni  i3.  Sp.  typ.  H,  galeata  (T.  galeata  Auct.) 

Geo.  5«  Emys  Brougniart.  Sternum  latum.  Scuta  sterni  la.  Sp. 
typ.  £,  picta  Auct. 

Gen.  6.  Chdonara  Fleming.  Collum  atque  cauda  longissimœ, 
sternum  angustum,  membranumquam  intra  testam  omnino  inclasa, 
Sp.  typ.  C.  serpendna,  (  Test,  serpent,  Auct) 

Gen.  3.  Chelys  Duméril.  Labia  mollia;  nàsus  in  rostrum  pro^ 
ductms; collum fimbriatum,S^,  typ.  Cfimbriata,  [Test,  fimbriata 
Anct.) 

Fana,  3.  Trionychidœ, 

FlinriatilesCamivorae.Cn/>«/rtfm  testa  cute  eoriaeeatecUun;  ros» 
tmm  prodtictum,  collum  longissimum,  contractile;  pedes  conqÀa- 
mai,  digi$ntiypalmati,pentadactfli^  triunguiculati;  sternum  imper- 
fectum,  cauda  brevis, 

Gen.  unîcmm  Trionyx  Geoffroy.  Sp.  typ.  T,   coromandelictts, 
Geoffir. 

B.  PnrwATA. 

Fam.  4.  Spharg^œ, 

Harmse  herbivora.  Caput,  membra  atque  corpus  cute  coriaced 
tecta,  scuta  comea  nulla,  rostrum  ^orneum;  mandibula  superior 
emarginata,  inferiorisapicem  recipiens  ;  pedes  pinnati. 

Gen.  unie  Sphargis  Merrem. 

Fanu  5.  Cheloniadœ, 

Marin»  herbirorae.  CaptU  atque  testa  scutis  comeis  tectœ,  eol- 
l'an  et  pedes  squamosi^  rostrum  aquilinum,  mandibula  superior 
apice  ancinato;  pedes  pmnati. 

ao. 
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G€n.  unicum.  Chelonia  Brongniart.  Sp.  typ.  Ch.  Midas,  [Test, 
Midas  Auct.)  Th.  C. 

234.  Nouvel  ouvrage  d*Ighthtolooie. 

M.  C.  A.  Lesueur  se  propose  de  publier  un  ouvrage  sur  les 
Poissons  du  nord  de  rAmérique,  avec  des  planches  dessinées  et 
coloriées  d'après  nature.  L'ouvrage  doit  paraître  à  New-Har- 
mony  (Indiana),  par  livraisons  de  4  planches ,  accompagnées 
d'un  texte  descriptif.  Douze  livraisons  formeront  un  volume.  Le 
prix  de  souscription  sera  de  40  cents,  par  livraison. 

S'adresser  pour  souscrire  à  M.  Silliman ,  éditeur  de  \ Ameri- 
can Journal  of  science  and  arts,  à  Neirhaven. 

a35.  Sue  deux  espaces  dahoises  de  Gadus  peu  conhues;  par  F. 
Fabee.  [Tidskriftfor  naturvidenskab. ;  1828,  n**  i4,  p.  ai 5.) 

1^  Gadus  fycostomus.  Déjà  Bloch  a  fait  remarquer  la  confu- 
sion qui  règne  chez  les  auteurs  au  sujet  des  Gadus  virens ,  car- 
bonarius  et  poUachius  L,  M.  Faber  a  reçu  des  pécheurs  une  autre 
espèce  qui  a  quelques  caractères  des  deux  dernières,  surtout  du 
G.  pollach,  y  mais  qui  pourtant  en  diffère  assez  pour  former 
une  espèce  particulière,  et  même  pour  être  retirée  du  genre  Ga- 
dus de  Linné.  Ce  poisson  a  des  nageoires  ventrales ,  non  poin- 
tues ,  mais  arrondies ,  et  de  la  même  formation  que  les  nageoi- 
res pectorales.  Duhamel ,  en  donnant  au  6.  pollach,  une  lon- 
gueur de  3  à  4  pieds  ^  paraît  avoir  eu  en  vue  le  G.  fycostomus 
qui  a  en  effet  cette  longueur,  tandis  que  le  G, pollach.  ne  lat- 
teint  point ,  du  moins  dans  les  mers  du  nord.  La  tête  est  grosse 
et  applàtie  sur  les  côtés,  mais  ayant  un  bord  aigu  au-dessus  des 
yeux  ;  le  museau  est  pointu  ;  sa  couleur  sur  les  côtés  et  le  dos 
est  bleuâtre  ;  les  nageoires  dorsales  et  pectorales  sont  d'un  gris- 
verdâtre  ;  le  bas-ventre  d'un  brillant  argenté.  LHndividu  ob~ 
servépar  l'auteur  avait  3  pieds,  4  ^  B  pouces.  Les  pécheurs  da- 
nois rappellent  Loej ,  ou  Loeje, 

a^  Gadus  Ilicms,  Lin.  L'individu  péché  à  Skagen ,  que  vît 
l'auteur,  avait  9  pouces  de  long.  Borowsky  fait  observer  qiie  le 
G.  luscus  peut  gonfler  les  yeux,  en  sorte  qu'ils  parais- 
sent très-saillans.  M.  Faber  a  vérifié  cette  observation  sur  l'in- 
dividu qu'il  a  examiné.  Le  G.  luscus  a  le  museau  et  la  tête  courts; 
les  yeux  grands^  le  corps  est  très-aplati,  large  ^  la  bouche    est 
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petite;  la  langue  est  pointue  et  lisse;  il  y  a  S  nageoires  doi-sales 
séparées;  la  tête ,  Je  dos  et  les  nageoires  pectorales  sont  d*un 
gris-jannÂtre  ;  les  flancs  et  le  bas -ventre  d'un  blanc  argenté  et 
avec  des  taches  foncées  ;  les  nageoires  du  dos  et  du  cou  tirent 
un  peu  sur  le  vert.  IX 

236.  Nouveaux  reitseioneicens  sur  l'animal  de  l'Argonaute. 
(  Note  lue  à  VAcad.  des  sciences ,  en  sept.  1828  ) 

La  note  fournie  par  WM.  Quoi  et  Gaimard ,  sur  l'Argonaute , 
nous  paraît  importante ,  en  ce  qu'elle  tendrait  à  renouveler  une 
discussion  curieuse  agitée  depuis  bien  des  siècles,  et  qu'on  avait 
des  raisons  de  croire  définitivement  résolue. 

Quelques  naturalistes  ont  prétendu  que  l'animal  connu  sous 
le  nom  d'Argonaute  ne  construit  pas  la  coquille  dans  laquelle 
il  vil,  qu'il  ne  l'habite  qu'accidentellement,  que  cette  coquille 
appartient  à  un  autre  Mollusque  (à  un  Gastérs^pode);  et  cette 
dernière  opinion  ,  combattue  d'abord  par  M.  de  Férussac ,  pa- 
raissait entièrement  renversée  par  les  recherches  de  M.  Poli.  Ce 
conchyliogiste  célèbre ,  dans  un  travail  étendu  publié  ex  professa 
sur  l'Argonaute,  après  avoir  observé  l*animal  vivant  et  les  par- 
ticularités curieuses  de  sa  reproduction,  crut  découvrir  que  les 
œufs^  chassés  de  l'utérus,  étaient  attachés  immédiatement  à  la 
coquille.  En  suivant  jour  par  jour  le  développement  de  l'ani- 
mal, il  vit  que  la  coquille  existait  dès  la  naissance,  de  sorte 
qu'il  résulte  de  son  ouvrage  que  V Argonaute  sécrète  la  coquille 
qu  'il  habite.  Les  renseignemens  recueillis  par  MM.  Quoy  et  Gair 
mard,  sur  les  lieux,  ne  s'accordent  pas  avec  les  recherches  de  M. 
Poli ,  et  ramèneraient  à  une  opinion  opposée  à  la  sienne.  A  Am- 
boine ,  disent-ils ,  nous  étions  dans  la  compagnie  de  M.  Hulst- 
kamp ,  un  des  secrétaires  du  gouvernement ,  lorsqu'un  Malais 
nous  apporta  un  Argonaute  avec  un  Poulpe  vivant  dedans.  M. 
Hulstkamp,  voyant  qu'il  fixait  notre  attention,  nous  dit  vive- 
ment et  sans  provocation ,  que  l'animal  que  nous  avions  sous  les 
yeux  n'était  pas  l'animal  de  la  coqiûlle ,  mais  qu'il  s'en  emparait 
lorsque  le  propriétaire  naturel  était  mort  et  que  la  coquille 
surnageait.  M.  Hulstkamp  ajouta  que  souvent  il  avait  rencon- 
tré le  véritable  animal  rampant  sur  le  sable,  près  du  rivage. 
Nos  naturalistes  l'ayant  prié  de  leur  en  donner  une  idée,  il  a 
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tracé  une  figure  que  MM.  Quoy  et  Gaimard  adressent  à  TAcadé- 
mie  sans  y  rien  changer;  certainement ,  disent-ils ,  il  y  manque 
quelque  chose,  parce  que  M.  Hulstkamp,  quoique  observateur 
judicieux,  n'est  pas  naturaliste,  mais  elle  sufBt  pour  indiquer 
que  ce  Mollusque  de  \%  coquille  est  un  Gastéropode.  «  Nous 
croyons  qu'il  se  rapproche  du  genre  Atlante  ^  de  M.  Lesueur, 
que  nous  avons  trouvé  à  la  Nouvelle  Guinée  et  à  Amboine,  et 
avec  lequel  on  pourra  le  comparer.  Nous  sommes  d'autant  plus 
portés  à  le  croire,  que  la  même  personne  nous  a  dit  qu'en  na- 
geant, l'Argonaute  renversait  son  pied  comme  font  la  Janthine 
et  l'Atlante.  »  [Le  Globe;  ao  sept.  1828,  p.  7o5.) 

Aux  renseignemens  qui  ont  été  fournis  à  nos  habiles  colla- 
borateurs, MM.  Quoy  et  Gaimard,  nous  allons  opposer  les  faits 
principaux  rapportés  par  le  célèbre  Poli ,  dans  le  Tom.  ni  et 
posthume  de  ses  Testacea  tUriusque  Siciliœ  (Voy.  le  Bullet,; 
Tom.  XV,  sept.  i8a8),  et  par  son  successeur  M.  Délie  Chiaje, 
dans  ses  fascicules  intitulés  :  Storia  et  notomia  degli  cmimalisen' 
za  vertèbre  del  regno  di NapoU,  Fasc.  V  et  suiv. ,  p.  219,  et  l'on 
verra  s'il  faut  accorder  plus  de  confiance  aux  assertions  de  M. 
Hulstkamp ,  qu'à  des  faits  constatés  par  l'autopsie ,  de  la  part 
de  naturalistes  d'un  mérite  reconnu. 

Nous  devons  faire  observer  d'ailleurs ,  qu'indépendamment 
des  faits  positifs  observés  par  Poli  et  M.  Délie  Chiaje ,  la  seule 
comparaison  des  rapports  de  l'animal  et  de  la  coquille,  et  des 
raisonnemens  péremptoires,  avaient  déjà  mis  M.  de  Férussac  à 
même  de  décider  la  question  qui  nous  occupe,  et  que  ces  faits 
et  ces  raisomiemens  n'ont  point  été  combattus. 

Après  avoir  indiqué  les  caractères  du  genre  Argonaute ,  et  la 
synonymie  de  l'espèce ,  Poli  trace  l'histoire  générale  de  ce  cu- 
rieux animal ,  d'après  les  auteurs  anciens  et  modernes ,  et  il  ar- 
rive à  ses  propres  observations,  faites  sur  un  individu  vivant , 
qui  fut  conservé,  durant  quelque  temps,  dans  un  vivier  commu- 
niquant avec  la  mer.  Cet  individu  était  de  grande  taille ,  et  rem- 
pli d'œufs.  A  la  poupe  de  sa  nacelle  adhérait  un  amas  d'œufs  y 
formant  une  grappe,  et  offrant  le  brillant  de  l'ivoire. 

Ces  œufs  se  trouvent  très-souvent  agglutinés  autour  d'un  crin 
de  cheval ,  dont  se  servent  les  pécheurs ,  ou  autour  d'une  tige 
de  Sertulaire.  Les  œufs  contenus  encore  dans  leur  réceptacle  , 
arrivant  peu  à  peu  à  maturité,  étaient  expulsés  par  le  MoUus- 
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que ,  et  allaient  rejoindre  les  autres  déjà  contenus  dans  la  co- 
quille,  en  se  disposant  également  en  forme  de  grappe.  Chaque 
ceuf  avait  son  pédicule,  qui,  après  un  court  tr^et , s*unissail 
avec  d'autres  pour  former  une  branche  commune  et  s'aggluti- 
ner à  la  tigo  de  sertulaire  ;  c'est  ainsi  qu'était  produite  la  grappe 
générale  des  œufs. 

Les  œufs,  dont  le  teint  ébumé  était  le  plus  marqué,  ne  tar- 
daient pas^se  couvrir  d'un  léger  nuage  ;  peu  de  temps  après,  on 
voyait  paraître  à  la  place  des  yeux  deux  point»  ^ugeàtres,  qui 
devenaient  saillans;  un  troisième  point  dç.  même  couleur,  se 
montrait  ensuite  près  du  sommet  de  l'œuf  et  au-dessus  -des 
yeux;  c'était  le  rudiment  de  la  bouche. 

En  examinant  les  œufs,  dans  cet  état ,  sous  le  microscope ,  on 
€ipenx9aà  distinciement  l'ébauche  d'une  petite  coquilie  qui  y  était 
renfermée ^  de  la  même  manière  qu'on  peut  l;i  voir  dans  les  œufs 
des  Jambonneaux  et  des  autres  Bfpllusques  testacés.  Il  n'y  a 
donc  point  de  doute  que  la  coquille  de  l'Argonaute  ne  se  forme 
déjà  dans  l'œuf  avec  le  Mollusque  qui  l'habite;  et  il  en  résulte 
évidemment  quç  cette  coquille  ne  vient  pas  d'un  apimal  étran- 
ger. 

Ce  précieux  animal  périt  après  quelque  temps,  faute  de  nour- 
riture, et  ce  fâcheux  accident  mit  un  terme  aux  intéressantes 
observations  de  Poli. 

La  masse  des  œufs  pesait  en  tout  6  gros;  leur  nombre  total 
est  évalué  à  plus  de  19,000,  non  compris  ceux  contenus  encore 
dans  leur  réservoir  et  incomplètement  développés. 

Poli  n'a  jamais  pu  trouver  aucune  adhérence  entce  le  Poulpe 
et  sa  coquille;  mais  il  présume  qu'à  l'époque  de  ses  accroisse- 
mens  le  Poulpe  y  adhère  temporairement.  Cette  idée  est  ap- 
puyée de  l'exemple  des  autres  Mollusques  testacés ,  qui  déta- 
chent de  la  coquille  leurs  muscles  adducteurs ,  pour  les  im- 
planter plus  kûn ,  à  mesure  que  la  coquille  s'accrmt.  L'auteur 
rappelle  ^[alement  l'exemple  des  Crustacés  qui  renouvellait  à 
des  époques  fixes  leur  enveloppe  extérieure.  Dans  la  description 
détaillée  du  Mollusque ,  qui  vient  après  son  histoire  générale , 
nous  nous  bornons  à  prendre  ce  que  l'auteur  dit  de  la  cause 
des  taches  très-variées  et  changeantes  de  sa  surface  extérieure. 
Cette  cause  est  un  système  d'utricules  ovales  ou  arrondis ,  rem- 
plis d'nn  liquide  coloré  en  brun,  et  coagulable  par  ralcôol. 
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L'auteur  pense  que  ces  utricules  sont  en  communication  en- 
tr'eux  par  des  canalicules ,  qu'il  n'a  cependant  pu  reconnaître 
avec  certitude. 

La  description  anatomique  du  Poulpe  de  l'Argonaute  offre 
d'abord  Ténumération  des  muscles  du  sac,  et  des  bras ,  ensuite 
la  description  de  l'ovaire,  organe  qui  s'est  retrouvé  sans  excep- 
tion dans  tous  les  individus  examinés  par  l'auteur.  Les  parties 
de  la  bouche  sont  ensuite  décrites  avec  détail  ;  la  structure  de 
la  langue  est  représentée  par  des  figures  grossies,  avec  les  ran- 
gées de  dents  qui  la  recouvrent.  L'œsophage,  formant  un  canal 
assez  long,  dont  les  parois  se  composent  de  fibres  longitudina- 
les, se  termine  dans  un  estomac  sinueux,  auquel  succèdent 
3  autres  ventricules  ou  les  intestins.  Celui  qui  reçoit  le  ca- 
nal cholédoque  a  des  parois  plus  épaisses  y  ridées ,  et  une  cavité 
moins  ample.  La  poche  qui  s'ouvre  près  de  l'orifice  de  l'anus  et 
que  Poli  nomme  la  vésicule  du  fiel,  correspond  plutôt,  comme 
le  fait  très-bien  remarquer  M.  Dellc  Chiaje,  à  la  poche  à  encre 
de  la  Sèche  et  des  autres  Poulpes. 

Derrière  ces  parties  se  trouve  un  sac  très-vaste ,  ovale ,  ta- 
cheté au-dehors,  d'un  très-beau  brun,  divisé  à  l'intérieur  par 
une  membrane  très- mince ,  qui  forme  une  cloison  longitudinale. 
Cette  pochiî  est  remplie  d'une  pulpe  légèrement  granuleuse , 
brune- rougeâtre.  Les  anciens  zoologistes  l'appelaient  Afutis; 
Poli  y  reconnaît  une  dépendance  du  foie.  Elle  fournit  de  cha> 
que  coté  un  canal ,  qui  va  se  réunir  avec  son  congénère ,  pour 
former  le  canal  cholédoque ,  lequel  se  termine  dans  l'intestin. 

La  structure  des  branchies  fut  reconnue  par  le  moyen  d'une 
injection  avec  le  mercure.  Ces  organes  sont  figurés  dans  cet  état- 
La  description  de  l'appareil  circulatoire  est  rectifiée  et  complc- 
tée  par  M.  Delle  Chiaje. 

Deux  corps  de  couleur  cendrée ,  et  de  consistance  pulpeuse , 
situés  le  long  du  bord  externe  des  branchies,  mais  n'offrant 
aucune  issue ,  sont  mentionnés  et  figurés  par  Poli  qui  n'a  pu  re- 
connaître leur  usage.  M.  Delle  Chiaje  pense  qu'ils  appartien- 
nent peut-être  à  l'appareil  génital  mâle. 

Le  cerveau  et  le  système  nerveux  sont  décrits,  mais  sans  dé- 
tails suffisans  ;  M.  Delle  Chiaje  a  encore  ici  complété  les  obser- 
vations de  Poli. 

£nfin,  vient  la  description  de  l'œil  et  du  nerf  visuel;  l'autenr 
n'a  point  examiné  Fappareil  auditif. 
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M.  Délie  Chiaje,  dans  sa  note  sur  VJrgonnute  dit  avoir  vu, 
sur  nn  individu  vivant  »  quil  eut  à  sa  disposition,  une  mem- 
brane extrêmement  minée  qui  unissait  l'animal  à  la  coqoille. 
Ayant  eu  occasion  de  multiplier  ses  observations  sur  d'autres 
individus  en  vie ,  il  a  toujours  trouré  que  le  Mollusque  remplit 
complètement  sa  cocjuille.  Ses  deux  grands  bras ,  munis  de  voi- 
les ,  sont  logés  dans  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  co- 
quille ;  les  deux  bras  opposés  sont  placés  à  Tcxtrémitc  posté- 
rieure de  la  carène ,  1î\  où  adhèrent  les  œufs  expulsés  de  To- 
vaire.  Une  autre  paire  de  bras  occupe  les  flancs  de  la  coquille  ; 
et,  au  niveau  de  Feutrée  de  celle-ci,  se  trouvent  la  bouche, 
Tentonnoir,  l'orifice  de  l'anus,  et  des  oviductes,  etc.  La  trans- 
parence de  la  coquille  permet  au  Poulpe  d'apercevoir  au  travers 
d'elle  tous  les  objets  qui  peuvent  troubler  son  repos,  ainsi  que 
les  animaux  dont  il  fait  sa  proie.  En  mettant  ce  Mollusque  dans 
de  l'eau  de  mer ,  on  voit ,  en  l'observant ,  qu'à  l'approche  d'un 
corps  étranger  quelconque,  il  se  retire  de  son  mieux  dans  sa  co- 
quille. La  grandeur  de  celle-ci  est  constamment  proportionnée 
à  celle  de  l'animal. 

Pour  changer  de  place ,  l'Argonaute  renverse  sa  coquille,  et 
étale  à  la  surface  de  l'eau  ses  deux  bras  pourvus  d'une  expan- 
sion membraneuse,  ainsi  que  ses  tentacules  terminés  en  pointe; 
et  il  ne  reste  dans  la  'coquille  que  le  corps  de  l'animal,  qui  y 
adhère  par  le  moyen  d'une  partie  des  suçoirs  les  plus  rappro- 
chés de  la  base  des  tentacules. 

Lorsque  le  Poulpe  est  prêt  à  mourir,  il  abandonne  spontané- 
ment son  habitation  que  les  suçoirs  ne  retiennent  plus.  Mais 
il  s'attache  de  nouveau  à  sa  coquille ,  si ,  après  en  avoir  été  en- 
levé, il  y  est  remis  de  nouveau.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que 
les  sillons  bifurques  de  la  coquille  correspondent  à  dos  saillies 
analogues  du  corps  de  l'animal  ;  celui-ci  est  au  contraire  tout-à- 
fait  uni  et  lisse.  Ils  ne  proviennent  pas  davantage  des  tentacu- 
les repliés,  puisque  ceux-ci  ne  correspondent  jamais  aux  sillons. 

La  conclusion  qu'il  faut  tirer  de  tout  cela  est ,  que  la  coquille 
de  l'Argonaute  appartient  au  Poulpe  qui  rhabite,et  qui  n'y  adhère 
que  par  le  moyen  des  suçoirs  de  ses  tentacules  ;  c'est  par  ces  su- 
çoirs que  transsude  la  matière  calcaire  destinée  à  l'accroisse- 
ment progressif  de  la  coquille  (i). 

(i)€ett6  observation  nous  paraît  avoir  besoin  d'être  bien  constatée 
avant  de  pooToir  l'adopter.  F., 
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Le  sac  extérieur  du  Poulpe  est  garni  à  la  face  interne  d'une 
couche  fibreuse  qui  sert  à  mettre  en  mouvement  les  follicules 
chargés  de  matière  colorante,  dont  il  a  déjà  été  question  plus 
hauCLa  tunique  péritonéale  ou  intérieure  offre  également  quel- 
ques-uns de  ces  follicules,  nuds  en  moindre  nombre. 

Sur  la  individus  de  ces  Poulpes  que  M.  Délie  Chiaje  a  dissé- 
qués ,  il  a  constamment  trouvé  des  œufs  fécondés  dans  Textré- 
mité  pointue  de  la  spire  de  la  coquille  ;  et  jamais  il  n'a  yu  un 
individu  mâle. 

En  injectant  du  mercure  dans  les  tentacules  ,  l'auteur  a  ob- 
servé que  ce  métal  trouvait  une  issue  libre  par  leur  pointe  ;  en 
le  renfermant  dans  une  portion  de  tentacule,  de  manière  qu'il  ne 
pouvait  s'édiapper  dans  aucune  direction ,  et  en  comprimant 
alors ,  on  le  voyait  pénétrer  dans  les  suçoirs  qui  en  étaient  com- 
plètement remplis ,  mais  sans  que  le  métal  put  en  sortir  de  nou- 
veau. M.  Délie  Chiaje  attribue  cet  effet  à  quelque  valvule  qui 
permet  le  passage  du  liquide  du  dehors  en  dedans ,  mais  non 
dans  le  sens  inverse. 

Cet  observateur  a  aussi  fait  quelques  recherches  sur  l'organe 
auditif  de  l'Argonaute,  mais  il  n'est  arrivé  à  rien  de  certain. 
Une  substance  granulée ,  située  entre  la  boite  qui  renfermé  le 
cerveau  et  la  partie  postérieure  du  globe  oculaire  »  a  été  figurée 
par  Poli  comme  étant  le  bulbe  du  nerf  optique.  Mais  cette 
masse  ne  fournit  aucun  filet  nerveux  à  l'œil  ;  M.  Délie  Chiaje 
n'ose  pas  décider  si  elle  fait  partie  de  Tapparâl  auditif ,  et  cela 
nous  paraît  peu  probable.  L. 

237.  Sua  LB  GBN&E  LACUNiw;  par  le  D'  Tuetoh.  (  Zoolog.  Jour- 
nal; n®  X,  avrii-sept.  1827,  p.  190.) 

M.  Turton  propose  de  former  un  nouveau  genre  dont  le  type 
serait  V Hélix  Lacuna  de  Montaigu.  Il  se  distingue,  dit-il ,  des 
G.  Turbo ,  1^  par  une  coquille  mince ,  et  en  général  demi-trans- 
parente; %^  par  un  épiderme  mince,  qui  recouvre  la  coquille; 
y  par  un  sillon  qui  s'étend  le  long  de  la  columelle,  et  se  ter- 
mine en  une  cavité  à  l'cxtràmité  supérieure.  Ce  caractère  ne  se 
retrouve  que  dans  le  genre  Ebome,  qui  est  d'ailleurs  suffisam- 
ment distinct  des  Lacunes.  Voici  les  caractères  de  ce  dernier 
genre  qui,  n'étant  appuyé  sur  aucune  différence  chez  son  ani- 
mal ,  ne  peut  pas  être  adopté. 

Lacuna.  Testa  tenais  conoidea,  vel  subghbosa,  epidermide 
induta,  Apcrtura  intégra,  rotundato-opata ;  labiiâ  supernè  dis- 
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'uiiciis.  Columella  planuiata ,  suico  iongitudinali  supernè  in  um- 
biUcum  desinente.  Operculum  comeum. — Spec.spirâ  laterali  vix 
productâ.  I*  Z.  pallidula,  Turt,  (  Nerita pallidula y  Da  Costa; 
Turbo pallidulusliUTi,  Concholog,  Diction,  p.  191a.  a**  L,  Monta- 
cuti.  Turt.  (  Hélix  Lacuna,  Montagu).  3**  Z.  Puteolus,  Turt. 
[Turbo.  Turt.  Conch.  Dict.)  —  Spec.spirâ  productâ,  conoideâ. 
4^  X.  quadrifasciata,  Turt.  (  Tw^bo  Mont.  ).  5**  L.  vincta.  Turt. 
(  Turbo  Mont.  ).  6*^  Z.  camUis,  Turt.  (  TV/r^o  Mont.  ).  7"  Z.  cmj- 
^fbr^  Turt.  (  Turbo  Mont.  ).  Cette  dernière  espèce  semble  faire 
le  passage  aux  véritables  Turbo, 

a  38.  G&ATiosi  medicorum  ordinis  litterarum  universitatis  JVir- 
ceburgensis  hovi  decanatus  auspicia  indicit  D'  C.  F.  Heusin- 
ger.  —  Insunt  :  Obse&vationes  de  Purpura  antiquorum. 
Jn-4**  de  tà6  p.  Eisenach,  i8a6;  Baerecke.  (  Gœtting,  gel, 
Anzeigen  ;  fév.  1828  ;  p.  ao8.  ) 

Ce  savant  mémoire  jette  beaucoup  de  lumière  sur  un  objet 
dont  Texamen  est  non-seulement  du  ressort  des  naturalistes, 
mais  aussi  de  celui  des  philologues ,  et  qui  a  donné  naissance  à 
des  argumentations  bien  difTérentes  les  unes  des  autres.  L'ani- 
mal auquel  les  Anciens  avaient  donné  le  nom  de  Purpura  y  est 
le  Murex,  Lin.;  quant  à  la  détermination  de  Tespèce ,  elle  pa- 
raît offrir  à  l'auteur  un  problème  difficile  à  résoudre ,  du  moins 
lorsqu'il  s'agit  de  la  déterminer  d'après  les  notions  que  peuvent 
en  donner  Anstote  et  Pline.  En  tirant  conclusicm  de  ce  qu'en 
dit  Aristote ,  il  croit  devoir  avancer  que  les  Anciens  en  ont  fait 
un  usage  très-fréquent  dans  la  teinture.  D'après  lui,  le  Murex 
Brandaris  «st  l'espèce  doot  les  Romains  se  sont  principalement 
servi.  Il  est  connu  que  le  Conehylium  des  Anciens  est  le  Bucci- 
num ( le  Buecinum  Galea  d'après  Berim)\  mais  comme, d'après 
Pline,  le  Conehylium  était  plus  petit  que  le  Purpura^  Fauteur 
suppose  que  c'était  plutôt  les  B.  lapiUum ,  undatum^  etc. 

a3g.  PosiDONiA  Becheri.  —  Nouvelle  Bivalve;  parle  professeur 
BaoHif.  [Zeitschr,/.  Mineralog,;  avril  1828,  p.  a6a,  avec  fig.) 

Ce  fossile  se  trouve  dans  la  Grauwacke  schisteuse  du  Geist- 
lichen  Berg  près  Heii)om  dans  le  Nassau.  L'auteur  montre  qu'il 
diffère  des  Inoceramus ,  des  Avicules ,  des  Méléagrines ,  etc. ,  et 
en  forme  un  nouveau  genre  dont  il  offre  4  figures.  Ce  fossile 
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sera  dans  la  3*  livraison  de  la  colleclion  geogiioslico-conchylio* 
logique  du  Comptoir  minéralogique  de  Heidelberg.  C'est  en 
juin  i8a8  que  cette  livraison  a  été  publiée.  A.  B. 

a4o.  Note  sur  une  nouvelle  espèce  de  Modiole,  et  sur  les 
animaux  habitant  deux  espèces  de  Serpules  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  par  M.  J.  Berkeley.  [Zoological  Journ^y  u^  X,  avril-'' 
sept.  1827,  pag.  229.) 

La  Modiole  que  Tauteiir  décrit  comme  nouvelle ,  et  qui  est 
ligurée  dans  les  planches  supplémentaires  du  journal  cité ,  est 
nommée  Modiola  rhombea,  et  caractérisée  ainsi  :  M,  testa  te- 
nui,  rhombcâ,  gibbosd,  plicis  transversis  subcrenukttis,  posticè  ob- 
scuris,  costisque  longUudinallbus  ;  umbonibus  prominuUs  incur- 
vis.  Un  seul  individu  fut  trouvé  en  1826,  près  Weyraouth,  fixé 
par  son  byssus  à  une  masse  d*argile.  Long.  2  lignes. 

Les  Serpules  dont  Fauteur  décrit  les  animaux  sont:  i^  la 
Serpula  Arundo  Turt.  Conch,  Dict.  ;  S.  testa  solitariâ,  vclfas- 
ciculatdy  primum  repenti ^  costellis  4  pàu  minusveobsoletis,  Ion- 
gitudinalibiis ,  rugisque  intermediis  transversis  ;  demum  adscen- 
dente ,  transpersim  rugosfh-striatd. 

Animal^  corpore  clongato,  depressiusculo  ;  posticè  attenuato  ; 
segmentis  subnonagenis ,  uttimis  ciliatis  ^  albido  flavescente ,  fas- 
ciâ  longitudinali  obscuriore  ;  anticè  ared  dorsali  oblongd  pium- 
bed ,  lined  centralifûsco-nigtescento  inter  %  lineasjuscas  ;  subtits 
lined  fuscd  inter  2  fusco-nigrescentes;  pallio  crispato ,  utri/tque 
incarnatOy  anticè  virescente  ;fasciculis  utrinque  7  aureis ,  quo- 
rum anteriorcs  confertiores  ;  subter  quemque  fasciculum  ,  pallio 
maculd  coccined  insigni,  brachiis  2  tertninalibus,flabellatis  idi- 
gitationibus  pennaceis  numerosis  coccineis,  fasciis  punctùque 
concoloribus  vel  albis;  opère f do  nuUo,  Péché  près  de  Weymouth. 

2**  S%fiPVLk  Jîiograna,  L.  S,  testd  nitidiusculdJUiformiyfasci- 
culatd  ;fascicuiis  canceifato-ram osis,  fastigiatis. 

Animal  y  corpore  valdè  compressa  ;  posticè  segmentis  latius- 
culis  sub-tricenis  ,  uitimis  ciliatis  utrinque  papillis  duabus  mini- 
mis  y  nigrisy  insignibus;  pallidè  carneOy  fasciâ  longitudinali  obscu- 
riore ;  anticè  ared  dorsali  oblongdypurpurascenteyfascid  longitu- 
dinali rufescente  :  pallio  planiuscuh y  albo;fasciculis  utrinque  7, 
quorum  anteriores  confertiores;  membrand  terminait  branchia- 
nan  ctliis  8  pennaeeis,  corneis  y  quorum  duo  média  operculuM 
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subinfundibuliforme,    obliqué  truncaium  feriuit.  Péché  près  de 
Weymouth. 

L*antaur  pense  que  ces  deux  animaux  devront  former  autant 
de  nouveaux  genres;  mais  les  espèces  des  autres  pays  n'ayant 
pas  encore  été  examinées  avec  assez  de  détail ,  il  les  laisse  pro- 
visoirement, et  avec  raison,  dans  le  genre  Serpule,  jusqu'à  ce 
que  son  organisation  soit  mieux  connue.  S.  G.  L. 

a4i*  Observations  sue  les  habitudes  de  l'Anthkibe  mabbe^, 
espèce  d*insecte  qui  vit  parasite  à  l'état  de  larve;  par  M.  VAii- 
lot.  {Annal,  des  Scienc.nat.  ;Tom.  XIII,  janvier  1828.) 

Ce  mémoire  contient  des  observations  faites  par  M.  Vallot 
sur  la  manière  de  vivre  de  l'Anthribe  marbré.  [Erachytarsus  scth 
6ro5£f^  Schoenh.  CurcuL  dispos,  method,  JJpsiœ  1826.)  Sa  larve 
vit  aux  dépens  des  parties  intérieures  d'une  espèce  de  Coche- 
nille trouvée  par  lui  sur  une  Spirée ,  dont  il  serait  difficile  de 
donner  ici  le  nom  spécifique ,  vu  que ,  dans  le  mémoire ,  l'au- 
teur l'appelle  Spirée  à  feuilles  de  Sorbier,  et  qu'il  lui  donne 
pour  synonyme  latin  la  Spirœa  salie  if olia,  es{>èces  fort  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre.  D'après  ses  remarques,  la  peau  de  la 
Cochenille  prend  une  forme  qui  lui  est  étrangère ,  à  l'occasion 
du  séjour  de  la  larve  qui  la  dévore  et  qui  y  subit  ses  métamor- 
phoses. Il  est  fâcheux  que  M.  Vallot  n'ait  décrit  ni  la  larve,  ni 
la  nymphe  du  Coléoptère,  ni  même  la  Cochenille  dont  il  a 
connu  les  deux  sexes.  Nous  croyons  avec  lui  que  MM.  LatrciUe 
et  Duméril  n'ont  point  donné  de  détails  sur  ces  faits  qui  leur 
sont  cennus;  mais  il  est  certain  que  M.  Schoenherr,  page  87  de 
l'ouvrage  que  nous  avons  cité  plus  haut,  dit  positivement  que 
les  larves  des  Braehytarsus  varias  et  scabmxus  ont  été  obser- 
vées par  M.  Dalman ,  vivant  dans  l'intérieur  des  femelles  des 
Cochenilles,  qui  se  tiennent  sur  le  bouleau  et  le  peuplier.  L'ou- 
vrage [Act.  Scient,  holm,  ann,  1824,  pag-  388)  de  ce  dernier 
auteur  est  bien  antérieur  aux  observations  de  M.  Vallot. 

AuD.  Serv. 

242.  Lepidopteea  BRITANNICA,  sistcRS  dtgestionem  novom  In- 
sectorum  Lepitlopterorumy  quœ  in  magnd  Bntannid  repenun- 
tur;  larvarum  pabulo  f  temporeque  pascendi,  expansione  ala- 
runiy  mensibiisque  volandi ,  synonjmis  atque  locis  observation 
nibusque  variis  ;  auct.  A.  H.  Haworth.  ln-8®  de  xxxvi  et  609 
pag. ,  eu  4  parties.  Londres,  i8o3-28. 
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La  1^*  partie  de  cet  ouvrage  parut  en  i8o3 ,  la  a*  en  1609 , 
la  3*  en  18 II ,  et  la  4*  en  iSaS.  Le  nombre  des  espèces  qui  s'y 
trouvent  décrites  est  de  i,45o.  Suivant  les  rapports  des  jour- 
naux anglais,  cet  ouvrage  est  digne  d'éloges. 

243.  Observations  suh  les  accouplemeks  d'Insectes  d'espèce 
DiTF^EENTEs;  par  M.  Lepelletier  de  Saint-Fargeau.  (Ex- 
trait de  r Analyse  des  Travaux  de  VJcad,  roy,  des  Sciences, 
pour  l'année  18*7;  partie  physique ,  page  56.) 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  Insectes  du  même  genre ,  mais 
assez  différens  par  l'espèce,  ou  du  moins  par  les  caractères  de 
couleurs,  que  l'on  a  cru  désigner  des  espèces,  s'accoupler  en- 
semble. 

M.  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  a  observé  de  ces  sortes  d'u- 
nions dans  le  genre  des  Yolucelles^  diptères  dont  la  ressem- 
blance singulière  avec  les  Bourdons  est  d'autant  plus  remar- 
quable que  leurs  larves  sont  destinées  à  vivre  aux  dépens  de 
celles  des  Bourdons.  M.  Lepelletier  de  Saint- Fargeau  pense  que 
certaines  Volucelles,  qui  semblent  tenir  le  milieu  entre  deux 
espèces  du  même  genre,  ne  forment  pas  véritablement  une  3* 
espèce ,  mais  sont  le  résultat  de  ces  accouplemens  qu'il  appelle 
illégitimes.  C'est  une  présomption  qui  mériterait  d'être  consta- 
tée par  des  expériences  suivies. 

a44.  Sua  quelques  ESpicES  de  Ci^cidomtes;  par  M.  Yallot^ 
prof,  à  Dijon.  (  Extrait  de  VJnafyse  des  trauaux  de  VAcad, 
royale  des  Sciences,  pour  l'année  18175  partie  physique, 
pag.  59.) 

M.  Vallot  a  décrit  7  espèces  de  ces  Diptères,  dont  6  doivent 
être  syoutées ,  selon  lui,  aux  17  qui  avaient  déjà  été  décrites  par 
Meigen.  Sur  les  6,  Réaumur  en  a  connu  a,  mais  seulement  à 
l'état  de  larve.  L'une  d'elles  produit  de  grandes  altérations  dans 
les  étamines  et  les  pistils  des  Ferbascum  ;  ime  seconde  produit 
de  petites  galles  barbues  cfbi  s'observent  sur  le  Feronica  cha- 
mœdrys.  Des  monstruosités  analogues  dans  le  Lychnis ,  l'Eu- 
phorbe et  le  Laiteron ,  sont  dues  à  3  autres.  La  plus  singulière , 
serait  celle  dont  la  larve  habite,  selon  M.  Vallot,  la  surface  in- 
férieure des  feuilles  de  la  grande  Chélidoine ,  et  y  sucerait  les 
Acarus  qui  s'y  trouvent,  comme  les  larves  de  certains  Syrphes, 
qui  font  aussi  la  guerre  aux  pucerons  ;  mais  ce  genre  de  vie  se- 
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rait  si  différent  de  celai  que  suivent  les  autres  espèces  9  que 
l*on  croit  nécessaire  de  la  constater  par  de  nouvelles  observa- 
«  tions. 
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GÉOLOGIE, 

145.  TmAiTi£  DE  Gi^ocNosiEy  ou^posé  des  connaissances  ac- 
tuelles snr  la  constitution  physique  et  minérale  du  globe  ter- 
restre ;  par  J.  F.  d'Aubuissok  de  Voisiws.  Nouv.  édit.  rcv.  et 
corrig.,  avec  une  pi.  color.;  prix,  7  fr.  Tom.  i**".  In-8**  de 
35  fcuil.  |.  Strasbourg,  182B;  Levrault. 

Nous  nous  empressons  d'annoncer  la  publicatimi  du  i'^  vol. 
de  cet  ouvrage  attendu  avec  impatience  par  tous  les  géologues. 
Nous  reviendrons  sous  peu  sur  cette  édition,  pour  faire  appré- 
cier à  DOS  lecteurs  les  ;iméliorations  que  son  savant  auteur  lui 
afeitsubir.  D. 

246.  Introduction  to  Gkoloct,  etc. — Introduction  à  la  Géolo- 
gie ,  ou  Élémens  de  cette  science  mis  au  niveau  des  connais- 
sances actuelles  ;  par  Rob.  Bakewell.  3^  édit.  rev.  et  augm, , 
avec  des  pi.  In-8°  de  54o  p.  Londres,  i8aB. 

L'auteur  pud>Ha  sa  i'^  édition  eu  181 3 ,  et  plus  tard  une  se- 
condle,  qui  fut  tradtûteen  allemand  par  M.  Muller»  Ces  élémens 
efiâraîeiit  principalement  les  idées-  de  l'aateur  et  des  géologues 
anglaîs ,  mais  ils  montraient  que  ce  savant  n'était  pas  au  ceo- 
raat  de  la  géologie  étrangère*  Depuis  lors^  il  a  viské  le  conti- 
nent; il  a  séjourné  3  ans  en  Suisse,  en  Savoie  et  en  France,  et 
a  acquis  une  bonne  portion  des  connaissances  qui  lui  man- 
qaaient.  Dans  sa  3*  édition ,  on  trouve  surtout  des  comparaisons 
établies  entre  les  dépôts  du  Continent  et  de  TAjigleterre;  ses 
idées  snr  l'origine  récente  et  secondaire  des  Alpes,  et  cinq  cha- 
pitres nonreaux,  savoir:  sur  les  fossiles,  sur  la  stratification, 
sur  la  destruction  des  montagnes  et  les  os  de  Biammifères  Ai 
sol  dUlovial  et  des  cavernes ,  sur  la  formation  des  vallées  et  les 
défaiges ,  et  un  résumé  des  faits  géologiques  connus. 
B.  Ton  XY.  ax 
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a47.  Lkttebssur  les  Révolutions  du  globe  ;  par  M.  Alex.  Beh- 

TRAVD,  3*  édit.  rev,  Qt  augm,  Iu-i8  de  xu  et  ffi-j  p. Prix,  /|  f. 

ii5  c.  Paris ,  i8i8  ;  Fume. 

Trois  édit.  de  ce  petit  ouvrage  en  peu  d'années  prouvent  suf- 
fisamment riptéuét  que  U'  public  écloii**  allaphe  à  riiistoirc  du 
globe.  C'était  le  premier  livre  destiné  à  répandre  les  connais- 
isanct^  nouvelles  sur  la  théorie* de  ha  terre;  utï  plein  succès  a 
couronné  les  efforts  de  M.  le  D*"  Bertrand.  Dans  les  deux  pre- 
mières éditions,  il  s'est  borné  à  exposer  les  idées  générales  dé- 
veloppées dans  la  célèbre  Introduciion  aux  Reçlierches  sur  les 
osscmens  fq$sil€s  de  M,  Cuvier  ;  dans  celle-ci ,  il  essaie ,  d'une 
manière  timide  et  incomplète  à  la  vérité ,  de  donner  k  ses  jec- 
teurs  une  idée  des  vues  nouvelles  qui  ont  changé  l'aspect  de 
la  science,  au  moyen  de  quelques  notes  rejetées  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage et  de  nouvelles  lettres  où  il  expose  les  faits  qui  ont  rap- 
|Mfrt  auK  débris  fbssil^sdes  reptiles  et  des  végétaux. 

Peut-être  i'autéur  eût-il  été  plus  conséquent,  en  exposant  une 
partie  des  vue»  pouvellesquiont  fait  abandonner  la  théorie  dfes 
cataclysmes,  de  changer  le  titre  de  son  livre  qui  ne  peut  cfoc 
perpétuer,  chez  le  vulgaire,  des  idées  erronées.  En  v»n,  l'on 
se  refusera  à  l'évidence  des  faits,  en  vain  l'onprendi'a  mille  dé- 
tours pour  arriver  au  but  que  nous  avons  indiqué,  il  faudra 
finir  par  reconnaître  avec  nous  que  l'état  actuel  des  choses  sur 
la  terre  est  le  dernier  ou  plutôt  le  plus  récent  des  termes  d\ine 
série  de  modifications  successives  et  lentes;  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  révdlutsoiis  s^rle  globe ,  mais  une  succesiioanon  interrom- 
p«r  4e  phénomène^  diroinuMit  d'importance  dans  l'ordre  des 
tMupA ,  avee  l'énergie  des  oàuaee  dont  ils  dépendaient ,  «l  €^  ae 
-nprochûsQnt  encore  la  plupart ,  mais  arec  moins  d«  foroe  et  a«r 
une  plus  petite  échelie.  Qu'^  un  mot,  les  lois  générales  d'hav- 
Kionie  n'ont  point  été  troublées  aur  lu  terre ,  pat  plus  que  dans 
le  reste  de  l'univers,  et  qu'au  lieu  de  chercher^  daas  une  tkéoric 
.  dételante  de  pertuvbatÎDos  imaginaires,  TexplicitioB'detphéBO- 
.  nènet  géokgîqueê ,  on  devait  la  reconnaître  dans  les  rw<in6 
qaenoes  de  Vé\Jè,t  primitif  du  globe,  et  let  rétultatt  nécesaairas 
des  loii  géfiéralea  impotaes  à  la  matière;  Sant  doute,  l'an  me 
.  peot  méoonoailtr^  des  bDuleversemeat ,  les  ivupturet  ^iolenèas 
det  ooneiiot^  leur  iradretsedieiil,  dce  traatpÉria  de  latiètct, 
conséquenotA  dHia  ^tf^iii  ordre  de  Aoêm  aatértetir  j  maia  il 


f  M  kfia  dé  là  à  des  po^otbotioMs  dans  l'ot^ére  éubli  ^kimoft' 
taclysmos  cil  un  mot.  Quoique  nous  u'ayens  publié  qu« 
quelques  pageç  h  ce  sujet ,  bous  en  avons  assQi  dit  pour  que  cç 
point  de  vue  nouveau ,  qui  a  changé  entièrement  h  direction 
des  idées  et  l'aspect  de  la  science ,  nous  reste ,  et  le  silence  que 
quelques  personnes  s'efforcent  de  garder  î\  notre  égai-d ,  ne  ser- 
vira qu'à  augmenter  le  nombre  des  faits  qui  prouvent  les  petites 
faiblesses  humaines.  Nous  pouvons  faire  la  même  remarque  à 
fégard  des  lois  qui  ont  déterminé  l'établissement  et  le  déve- 
loppement de  la  vie  sur  le  globe,  les  modifications  qu'elle  a 
éprouvées  à  sa  surface,  et  la  distribution  des  espèces,  soit  daqs 
les  temps  anciens,  soit  dans  l'époque  , actuelle.  Ces  lois,  que 
nous  avons  exposées  les  premiers  dans  le  Dictionnaire  classiqtfe 
/V Histoire  naturelle  f  ont  une  telle  généralité  que,  dans  toutes 
les  parff&s  de  la  science,  on  en  reconnaît  la  précision  et  la  jus- 
tesse, et  que  Ton  est  forcé  de  rentrer  dans  le  cercle  que  pbus 
avons ,  les  premiers ,  tracé  pour  Time  des  questions  les  pluà 
attrayantes  et  les  plus  élevées  qui  puissent  exciter  l'intérêt  et 
l'attention  des'hom mes  éclairés. 

On  est  encore  plus  étonné  de  voir  M.  le  D'  Bertrand  passer 
sous  silence  tout  ce  qui  concerne  nos  travaux ,  lorsqu'on  trouve 
dans  son  livre  l'exposition  des  opinions  d*un  savant  allemand , 
qui  ne  s'est  jamais  occupé  de  géologie,  et  qui,  à  propos  des 
vers  intestinaux,  élève  une  théorie  sur  la  succession  des  généra- 
tions fondée  tout  entière  sur  les  prétendues  révolutions  du 
globe.  Dans  le  seul  intérêt  de  la  science,  M.  Bertrand  devait 
rappeler  à  ses  lecteurs  que  nous  avons  imprimé,  avant  personne, 
•ees  lignes  ^  oft,  pour  qui  sait  tire ,  se  trouve  toute  (iiîstoire  du 
^be:  ^  La  gédogie  doit  enfin  abandonner  le  système  des  per- 
•  turbations,  des  cataclysmes, pour  rentrer  sous  l'influence  des 
«causes  naturelles,  de  l'ordre  et  de  la  permanence q ni  régissent 
«  l'easenibUr'  de  notre  système  pUnétaire.  Le  vulçanisme  primitif 
«eisessuite^it^  IpfnaatÎDn  des  eaux  par  la  coadeus^tio^  des 
«  gaz,  l'abaissement  de  leur  niveau  par  suite  Ac  TiolU (ration  .qui 
«  s*estO|>érée  proportionnellement  au  refroidissement  et  à  l'épais- 
«siaêement  de  la  croate  terrestre,  et  la  dhninutîon  de  la  tenîp^- 
«  rature  à  la  surface  du  globe  par  suite  de  ce  môme  refVoîdkse- 
«ttient;  voïlà  les  causes  primordiales  d'où  découlent,  pnr  en  Aaî- 
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«  neneat'  de  conA^uences  et  sans  efforts ,  rexpKcftticNi  de  tous 

«  les  plienomèiies  géologiques  ».  Fimosaàc. 

148.  Tebué  ;  par  Mungkb.  (Article  du  pfysiAalisch,  fFoerterbuch 
'    de  Gehïen.  Édit.  revue  par  Brandes,  Gmelin,  etc.,  1817  , 
vol.3,p.  825à  1,140.) 

L'auteur  parle  d*abord  des  mouvemens  de  la  terre ,  de  sa 
forme  et  de  sa  grandeur,  d'après  la  mesure  des  degrés  du  mé- 
ridien et  de  longitude,  et  d'après  les  oscill&tious  du  pendule,  et  de 
sa  forme  d'après  les  forces  centrifuges  et  de  gravitation ,  et 
d'après  les  observations  astronomiques  et  hmaires;  puis  il  traite 
de  ses  dimensions  et  de  sa  surface,  de  sa  densité  d'après  l'at- 
traction des  chaînes ,  etc. ,  de  sa  température  intérieure  et  ex- 
térieure, de  la  température  de  l'atmosphère,  de  la  diminutioii 
de  la  chaleur  suivant  les  hauteurs  absolues ,  de  la  limite  des  nei- 
ges perpétuelles,  du  froid  des  pays  polaires  et  des  causes  de 
la  chaleur  terrestre.  Sur  ce  dernier  point ,  après  une  savaiàte 
discussion ,  il  conclut  que  le  globe  a  une  chaleur  originaire,  et 
que  le  soleil  renouvelle  cette  chaleur.  Il  traite,  après  cela,  des 
matières  qui  composent  la  terre,  de  son  noyau  et  de  sa  croûte. 
I]  donne  un  extrait  de  la  géologie  de  M.  de  Humboldt  ;  il  parle 
des  filons  et  des  amas  de  minerais ,  de  combustible  et  de  sel. 
ïuQn,  il  traite  de  la  forme  extérieuix*  de  la  terre,  des  monta* 
gnes ,  des  vallées,  des  plaines  et  des  eaux  courantes.  Cet  arti- 
cle est  une  compilation  assez  étendue  des  meilleures  idées  sur 
ces  sujets  divers.  A.  B. 

aAg.TAFtuf  zua  Beebchhujto  nsa  HœiimH,  etc. —  Tables  pour 
la  mesure  barométrique  et  theraiométrique  des  hauteurs , 
avec  les  logarithmes  des  nombres  depuis  i  k  10,000.  fiaUe, 
i8a6. 

.  Ouvrage  recoounaiidable. 

^1h>.  UiYTEKHicHt  IN  HôemiruESSEK ,  etc.— Enseignement  des 
mesures  barométriques ,  avec  5  tables  hypsométriques  ;  par 
7.  A.  HEGCKBEao.  Bunslan;  Appun. 

aSi.  DkSGSIPTION  oéOGNOSTIQUE  DU  BASSIN  JDU  BASrBoi74XMaiAI6  ;. 

.  par  M.  BozET.  Iu-8°  de  xviu  et  xa3  p.  ^  avec  upe  carte  trèsr* 
4étaiUée  et  des  coupes.  Paris,  i8a8;  Selligue.  Londres.  Le- 
vra^U ,  Treuttel  et  WûrU. 
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Les  mUsiens  dont  l'auteur  a  clé  ehargé  pour  les  traraux  to- 
pographiques de  ta  carte  de  France  l'ayant  obligé  d'habiter 
pendant  seize  mois  le  Boulonnais,  il  a  pu  étudier  avec  soin  la 
constitution  géognostique  de  cette  partie  si  intéressante  de  la 
France,  qui  présente  une  suite  de  formations  ayant  les  plus 
grands  rapports  avec  celles  de  l'Angleterre.  Les  coquilles  ont 
été  déterminées ,  avec  le  plus  grand  soin  ,  par  MM.  Lefroy  et 
Michetin  ;  tout  le  travail  a  été  soumis  au  jugement  de  l'Acadé- 
mie des  sciences;  et  MM.  Cordter  et  Beudant,  nommes  commis- 
saires pour  l'examiner,  terminent  ainsi  leur  rapport ,  imprimé 
à  1&  fin  du  volume  : 

«  Il  (  l'auteur  )  insiste  principalement  et  avec  succès  sur  les 
preuves  de  la  concordance  qui  existe  entre  les  côtes  de  France 
et  d'Angleterre  dans  cette  partie  du  canal  de  la  Manche.  £n  un 
mot,  son  travail  est  fait  avec  soin  et  discernement. 

«  Nous  pensons  que  ce  travail  constitue  une  monographie 
géologique,  intéressante,  utile,  et  qui  noérite  l'approbation  du 
l'Académie.  » 

Dans  son  introduction,  M.  Rozet  expose  quelques  principes 
•généraux  de  géognosie ,  et  la  classification  qu'il  adopte.  L'ou- 
vrage est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  est  purement  des- 
criptive, et  la  seconde  fait  connaiti*e  quelles  sont  les  formations 
bien  établies  en  France  et  en  AngleteiTc,  avec  lesquelles  celles 
du  Boulonnais  ont  le  plus  de  rapport.  C'est  dans  l'extrait  du  tra- 
vail de  M.  Fitton  j  inséré  dans  le  Philosophical  Magazine , 
qu'ont  été  pris  les  noms  anglais  écrits  en  italique  au-dessous  de 
ceux  que  M.  Bozet  a  donnée  à  chaque  groupe  naturel. 

Quatre  terrains  se  montrent  au  jour  dans  le  bassin  du  Bas- 
Boulonnais  :  le  terrain  de  transport ,  qui  présente  deux  divi- 
sîonsy  alluvîons  et  diiuvium  ;  le  terrain  tertiaire,  dont  on  ne  voit 
que  ipielques  lambeaux;  le  terrain  secondaire,  qui  offre  ime 
suite  de  formations ,  depuis  la  craie  jusqu'à  l'oolite  inférieure 
inclusivement,  aussi  complète  que  dans  la,  Grande  «Bretagne. 
Des  fcnmations  de  transition,  les  houilles,  le  calcaire  de  mon- 
tagne et  un  calcaire  noir,  qui  viennent  immédiatement  après  la 
grande  oolite ,  sont  disposés  en  stratification  discordante  avec 
le  terrain  secondaire. 

I«a  description  da  Boulonnais  peut  être  très -utile  attx  géo- 
I,  en  ce  qu'elle  domine  les  moyens  de  comparer  les  for- 
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mationstltt  Cobtinent  avec  celles  des  îles  britanniquet ,  qitî  ont 

été  si  bien  étudiées,  F. 

2Sa.  Deuxième  voyage  de  deux  Ajcglais  dans  le  PkeioobD|  et 
Ilmif  pcItTÎnngo  à  Rocamadour,  faits  en  1827  j  traduits  sur 
Ictir  Journal  manuscrit.  —  Broch.  in-18  de  107  p.  Pcrigucux, 
1828;  Dupont  pore  et  fils.  {Extr.  tic  l'Jnnuaire  pour  1828. 
—  Foy.  le  BuUct,  Tom.  IX  n^'-B»:.) 

Cet  opuscule  fait  éprouver  beaucoup  dé  platsîr  à  la  lecture. 
A  In  description  des  béantes  naturelles,  des  sites  de  Vanciennc 
pnivince  du  Périgord  ,  les  auteurs  (  ou  l'auteur),  ont  joint  une 
foule  d'observations  curieuses  sur  les  antiquités,  Vindustrie, 
etc.  C'est  un  véritable  voyage  d'artistes;  néannuuns  on  y  trouve 
quelques  détails  relatifs  à  l'histoire  naturelle,  et  spécialement  à 
la  géologie.  Ces  détails  sont  rejetés  à  la  fin  du  voyage  sous 
forme  de  notes  disposées  à  la  manière  d*un  journal.  Us  sont  si- 
gnés P.  Jouannet  (1).  Nous  allons  faire  connaître  ce  qu'ils  pré- 
sentent de  plus  intéressant,  en  conservant  l'ordre  adopté  par' 
les  auteiits. 

De  Blaye  h  Cttbzac.  Toute  cette  côte  est  en  calcaire  grossier, 
h  bâties  horizontaux,  quelquefois  inclinés  très- légèrement  au 
PC.-O.  Les  couches  varient  pour  le  grain,  la  dureté,  la  cou- 
leur, etc.  On  y  distingue  des  couches  argîlo  -  marneuses  ;  des 
couches  marneuses  fendillées  et  d'une  pâte  inégale,  et  des  cou- 
ches de  pierres  dures  d'un  grain  tantôt  grossier,  tantôt  fin  ,  de 
couleur  variant  du  gris  au  jaunâti*e.  Celles  -  ci  sont  exploitées 
pour  pierres  de  iailie  ;  le  calcaire  fendillé  se  débite  en  moellon, 
à  grands  fragmcns  ou  cri  morceaux  moins  volumineux  j  le  reste 
est  jeté  comme  inutile.  Le  moellon  est  exploité  à  ciel  ouvert , 
et  la  pierre  de  taille  en  galerie.  Ces  diverses  exploitations  bor- 
dent la  Dordogne,  et  se  font  surtout  remarquera  ufi  endroit 
nommé  la  Roque  cle  Tau Presque  tous  les  fossiles  qu'on  ren- 
contre dans  ces  couches  sont  en  débris  trtîs-petits.  A  la  base  de 
l'eséarpement,  on  remarque  une  argile  tantôt  tres-blanche,  tan- 
tôt azurée ,  sur  laquelle  reposent  de  petites  huîtres  ou  éparscs 

(i)Toot  noas  fait  croire qoe  c*esU  cet  estimable  oslUMllit»  deBordMfVx 
qu  est  dèe  U  relatioii  plquaete  <l«  Forage  de  dfÊtt  AHglêêê^  Malgré  k  s»fai 
qaU  fliet  è  ê'mÀHm^f  àlU  la  pre«Mre>iff^A»Tolitlit^  (No«i  d«  Eédtol>) 
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oa  Agglomérées.  Lesincrustntions  tie  sont  pas  rares  dfttis  ce^ 
bftnos»  où  Ton  rencontre  souvent  du  TÎdc  et  des  nids  d'argile. 
A  la  Roque  de  Tau ,  Taiiteur  se  procura  des  ouvriers  des  dents 
de  Squale,  et  deut  dents  de  mamniifère,  pareilles  à  celles  que  M. 
Guvier  attribue  à  une  race  de  petit  hippopotame;  mais  il  ne 
peut  savoir  de  quelle  couche  provenaient  cet  fossiles. 

De  Cnbznô  à  Pmnsùc.  Môme  calcaire ,  Ht  à  Cub^ac  un  grand 
bane  d'argile  entre  deux  bancs  calcaires.  De  Oubzac  à  Fronsae , 
surtout  près  de  cette  dernière  localité,  on  traverse  plusi^irs  pel 
tits  basané  entourés  à  leur  sommet  de  bancs  calcaires ,  repo-^ 
sant  sur  des  sables  liièlés  d*argile,  semblables  aux  premières  cou-» 
éhes  sup^ficieHei  de  la  molasse.  On  retrouve  ici ,  au  pied  du 
ealc&îre ,  les  petites  hilîlrcs  de  la  Roque  de  Tan  ^  ainsi  que  des 
«ssômens  de  cétacés  ;  et  dans  le  fond  des  bassins ,  sur  la  couche 
superficielle,  une  multitude  d'opercules  mêlés  à  des  madrépores 
bninchus,  en  petits  fragmens. 

De  Fronsae  à  Lagrax^,  Même  superposition ,  mais  plus  mar- 
quée et  avec  quelques  particularités  intéressantes.  Voici  Tordre 
des  couches  du  tertre  de  ilfo/tto/^>  &  partir  dti  sommet*  i^CàW 
caire  grossier/ blane ,  très-eoquiiler ,  en  couches  horizontales  , 
et  dont  l'épaisseur  totale  est  dé  H6  à  40  pi#ds;  à^  veinules  de 
sables  «t  élargi  le,  nfiélées,  dans  la  partie  supérieure,  d'htlitres  àe 
Fespèce  PlabeUtfla  ou  Çymhida;  3^  sables  mêlés  d'argtie  et  de/ 
très*peo  de  mica;  4^  mêmes  sables,  mais  plus  serres,  tantdt  gris^ 
tantôt  jaimâtres  ou  un  peu  bleuâtres  ;  couche  très-puissante  lais-^ 
sant  voir  toirtes  les  nuances  de  son  passage  au  psammitc  infé- 
Hear;  S^psammitc  dur,  grb  bleuâtre,  avec  quelques  paillettctf 
de  mica ,  du  reste  semblable  aux  premières  couches  du  psam-^ 
mile  de  Lagrave.  Cette  coupe  est  celle  du  revers  oriental  î  le  re^ 
vers  opposé ,  plus  doitcement  incliné ,  se  termine  par  un  petit 
basAtn  semblable  à  ceux  dii  Fronsadais.  Entre  Fronsae  et  Mon- 
Caigû,  le  coteau  de  Pontus ,  ndg.  Terrey  de  Boujfet,  renferme 
ce  même  psammite  désagrégé  ;  au  pied ,  sur  le  plan  incliné  de 
cette  élévation,  le  psammite  se  montre  en  rognohs  globulaires 
ou  ovoïdes ,  de  a  à  S  poncés  de  diamètre,  très  -  durs ,  ordinal-' 
rement  isolés,  mais  quelquefois  soudés  deux  à  deux  et  ressetti^ 
Mant  alors  à  des  boulets  rames. 

tPé  Lagmi^  à  Riberac ,  presque  toute  la  roule  est  ouvértd  au 
milieti  d'xm  dApôt  aupérienr  de  sable  et  de  gravitr,  reposant^  il 
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$t.-AjuIaye  et  près  de  Riberac,  sur  des  marnes  crayeuses.  A 
Eibcrac,  rive  droite  de  la  Drône,  c*est  un  calcaire  à  Hipporite. 
De  Riberac  à  Toeane  par  Sc-Miier.  Cest  une  suite  de  co- 
teaux terminés  par  un  long  et  haut  plateau  qui  domine  St-As- 
tier,  et  que  Ton  suit  presque  sans  interruption  jusqu'à  Toeane. 
Plusieurs  coupes  partielles,  prises  sur  divers  escarpemens, 
donnent  pour  tout  ce  terrain  le  résultat  suivant ,  à  partir  de  la 
surface:  i^  dépôt  supérieur  de  gravier ,  épais  quelquefois  de 
plusieurs  pieds;  cailloux  de  quarjc  dont  la  grosseur  augmente  à 
mesure  qu'on  remonte  vers  le  N.  £.  On  y  trouve  un  petit  nom- 
bre de  lames  de  Sphérulites  agatisées;  %^  argiles  diverses  ea 
amas ,  renfermant  par  endroits ,  dans  le  haut ,  des  fragmens  de 
silex  molaires,  des  plaques  de  grès  ferrugineux,  pareils  aux  Jiios 
de  la  Gironde.  Rien  de  régulier  dans  ces  amas  ;  3^  plusieurs 
couches  de  marnes  blanches,  à  rognons  de  silex,  séparées  par 
des  cordons  de  ces  mêmes  silex  à  formes  bizarres.  Ils  présentent 
souvent  à  leur  surface  des  valves  de  Peignes,  de  Limes,  d'Huî- 
tres, et  de  petits  débris  de  madrépores.  D'autres  sont  de  vérita- 
bles corps  marins  silicifics,  du  genre  des  madrépores,  des  alcyons» 
etc.  Les  marnes  se  délitent  en  petites  plaques,  où  Ton  recon- 
naît beaucoup  de  points  siliceux  qui ,  en  s'étendant,  semblent 
se  fondre  dans  le  calcaire.  Elles  renferment  en  petit  nombre 
des  Térébratules,  des  Peignes,  des  Oursins  ordinairement  k  l'é- 
tat calcaire;  4^  une  couche  d'huîtres  à  l'état  siliceux,  d'un 
pied  d'épaisseur  dans  quelques  endroits.  Les  huîtres  sont  de 
l'espèce  vesicularù,  mais  souvent  déformées,  et  prenant  quel- 
quefois l'aspect  de  gryphites  ;  5**  3  ou  4  couches  d'un  calcaire 
blanc  et  marneux ,  épaisses  de  5  à  6  pieds,  et  séparées  par  dies 
silex.  On  voit  aussi  quelques  silex  épars  dans  les  couches.  El- 
les renferment  peu  de  fossiles;  le  test  en  est  détruit,  il  ne  reste 
que  le  moule  calcaire.  Il  y  a  aussi  des  madrépores  isolés  silici- 
fics, mais  ressemblant,  par  leur  légèreté  et  leur  aridité ,  à  cer- 
tains quarz  nectiques.  Des  madrépores  semblables  se  trouvent 
quelquefois  au  milieu  des  couches  de  silex  ;  6^  im  nombre  in- 
déterminé de  couches  puissantes  ,  sans  cordons  de  séparation , 
mais  renfermant  de  loin  en  loin  quelques  silex  épars  dans  la 
masse.  En  général,  quoique  dur,  ce  C4ilcaire  inférieur  se  délite 
conune  les  marnes  supérieures.  Il  renferme  en  petit  nonril>re 
quelques  échinites  à  l'état  spathique,  des  moules  marneux  de 
Nautiles  et  de  Cardium,  et  une  coquille  bivalve  dont  le  test 
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très-minoe  existe  encore  en  partie  :  ses  valves  scml:  obliques, 
très-dqM-knées ,  et  striées  parallèlenient  an  bord  inféiîeur.  Les 
Tcrébratules  sont  rares,  mais  on  en  trouve  à  toutes  les  hauteurs 
dans  cette  formation.  Les  n^*  i  et  a  manquent  sur  les  coteaux 
inférieurs  aux  plateaux  élevés  :  leur  sommet  n'o(Bre  que  des  ro- 
gnons de  silex  provenus  des  marnes  décomposées.  Le  n^  3  se 
borne  le  plus  souvent  à  5  ou  6  couches  dont  Tépaisseur  varû 
de  a  à  3  pied».  Partout  oÙ4:es  marnes  sont  recouvertes  de  lian- 
tes, on  y  rencontre  un  nombre  considérable  d'une  très-grande 
et  très-jolie  variété  AeV Hélix  ericetorum.  Les  huîtres  du.n**  4 
présentent  une  particularité  déjà  observée  par  l'auteur  sur  plu^ 
sieurs  points  du  Périgord.  Tontes  ne  sont  pas  ég^tlement  sîUoeu- 
ses;  il  en  ^t  même  dont  le  test  et  le  noyau  sont  calcaires  ;  U 
valve  inférieure  de  celles-ci  |)résente,  cà  et  là,  sur  la  convexité 
de  très-petits  tubercules  aplatis  de  silex  translucide;  d'autres 
valves  plus»Hceuses  o££rent  les  mêmes  tubercules,  mais  entou- 
rées d'un  ou  deux  rides  de  même  substance  que  les  tubercules  ; 
sur  d'autres,  le  nombre  des  rides  et  des  tubercules  augaiente; 
mfin,  le  plus  grand  nombre,  et  celles-ci  sont  converties  en  si* 
lex,  présentent  ces  rides  devenus  confluens  en  se  rapprochant , 
et  recouvrant  toute  la  valve.  ^ 

De  Tocame  à  Laroche-BeaucouH  par  MarenU,  Dans  tout  ce 
trajet,  la  formation  crayeuse  continue;  mais  elle  diffère  de 
celle  qu'on  vient  de  faire  connaître.  I>s  silex  disparaissent -et 
les  calcaires  marneux  sont  remplacés  par  ces  craies  que  j  dan^ 
le  Périgord  et  TAngoumois ,  on  nomme  Creusets,  Il  y  a  a  es- 
pèces de  Creuset  ;  l'un  très-blanc,  tachant,  raboteux  dauis  sa  cas- 
sure ,  et  pareil  en  tout  à  la  craie ,  s'il  n'était  moins  aride  au 
tact;  sous  ce  rapport ,  il  tiendrait  plus  de  la  magnésie  ;  sa  du- 
reté varie.  L'autre,  d'une  très-grande  dureté ,  est  blanc,  quel-^ 
qnefois  un  peu  jaunâtre ,  non  tachant ,  raboteux  dans  sa  cas- 
sure, doux  au  tact,  et  ressemblant  au  calcaire  lith(^prapbique. 
Ces  deux  espèces  de  calcaire,  malgré  ces  différences  dans  leurs 
caractères  extérieurs,  appartiennent,  suivant  l'auteur,  à  la 
même  formation  crayeuse.  Des  observations  qu'il  a  faites  dans 
le  Périgord ,  aux  endroits  suivans  :  Riberac ,  Chancdade,  Bran- 
tome,  les  Piles,  Panssac ,  Mousec,  les  deux  Mareuil  et  Laro- 
chebeaucourt;  de  celles  qu'il  a  suivies  aussi  dans  l'Angoumois, 
à  Lignac,  à  Lille, à  Angoulême,  etc.,  l'auteur  croit  pouvoir 
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dèémre  là  résnlUnte  sitltante  t  i**  à  ta  ^arfacc,  dc^pdt  sup^ieui' 
^i^grarier^  a®  argile  ordirtairemoiitd*nnroiig<î  intense;  5®  creuset 
dttr^  calcaiiHr  blanc ,  compacte ,  en  couches  horizontales  bien 
«iMtinctes,  elfouf  peuplé  dHippurites;  A**  creuset  tendre,  cal- 
clàve  trè»*klanc ,  dureté  variaWc,  en  masse  ou  eu  bancs  épais 
dont  la  srratifieati<»i  est  peti  sensible  :  îl  est  peuplé  des  marnes 
Hippufites.  Dans  le  creuset  supérieur  les  Hippurites  sont  à  im 
tel  état  de  dureté,  <]M'oti  ne  peut  les  retirer  qit'eti  débris.  L'flip- 
pui4te  la  phis  commune ,  dans  ces  detnt  sortes  de  crenset ,  'n*est 
pas  r^.  Comn-paâtorU  de  M.  Ch.  Desmoulins  de  Bordeaux,' 
q«i  existe  en  grande  quantité  dans  les  carrières  des  Piles  f 
et  d'où  prorenak  HndiTidu  qu'il  a  fait  graver,  mais  urte  antre 
Mpèce  qui  abonde  d&ns  Varrondis»cment  de  Ribefac  et  dans 
la  partie  de^  rAngoumois  qui  en  est  voisine.  Sa  longueur  varie 
de  ft  à  4  pouces  ;  son  test  tonjotnrs  celluleux  et  nn  peu  conique 
est  altongé,  arqué  vers  ta  pointe,  et  souvent  sinueux  :  la  valve 
kifétïente  â  des  côtes  longitudinales ,  un  peu  plus  serrées  d'nn 
eôté  de  la  coquille  t  elle  est  finement  striée  transversalement 
par  le  bord  externe  des  lames  transverses  d'accroissement  î  la 
valve  supérieure,  qtie  l'auteur  nomme  opertftdaite ,  paraît  corn- 
pd^ée  de  lames  concentriques  ;  elle  offre  dès  itt*ies  concentri- 
ques à  l'intérieur.  Voici  sa  phrase  caractèristitine  :  Thfsttl  sabco- 
nM,  etongatd,  injrrnè  arcnatd,  sœpè  sinaatd,  PûM  infcr.  Ion- 
ghttdifialiter  cdif/tM  ;  tfanspêrtaiiter  incrementls  argtttê  sttiatd, 
FhM  âuper.  {operotlaH)  extus  iameHù,  intui  ^triù  cùncentfi- 
eis  eUsHnetd,  Les  carriers  d*Angoulémc  lui  domici^t  le  nom  de 
petii  serpmty  à  cause  de  sa  forme  souvent  sinueuse.  Elle  se  ren- 
contre souvent  en  groupes  ;  dans  ce  cas ,  elles  sbnt  rapprochées 
à  leur  base.  Cette  définition  convient  à  la  plupart  des  individus  ; 
mais  cette  coquille  est  sujète  à  de  grandes  variations ,  en  raison 
peut-être  des  obstacles  que  l'animal  rencontre.  Une  autre  es- 
pto  d'Hîppurite  non  moins  commune  dans  ces  localités  que 
les  précédentes,  est  la  suivante  caractérisée  ainsi  :  Testa  subco- 
Hicd,  pluspè  mimtsvè  artuatd.  Frtlvd  infer,  (utsuprà).  Valvd 
super. ,  inttû  subradiatd,  striis  et  rugis  ecntirtuis  concentricis  dis- 
tincte^ antice  tribus  depressionibus  et  duobus  pHcis  elevatis ,  ra- 
diaHm  dtspositis ,  trifolium  ejformante;  deprcssione  plicis  ùiter- 
positd  profitndiore  et  produetlôre.  Ce  moule  ressemble  sîngidiè- 
rement  à  celdi  de  la  ^hœralites  eylindracea  de  M.  Ch.  Des- 
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dans  l'Hippurke  par  un  petit;  firotvngefneBt  UngttifW^ie;  «a 

oiiCre  le  bonrrélet,  au,  Hen  4'étre  OflMvaUire  «t  iiimi  d'«B«i 

fente,  efil  ici  en  trèfle  et  ispntiati.  VB,  C^rtm^pmdom  hallko 

auasl  tentet  les  looalké» indiquées;  il  y  tn  a  tTénenoMt  dans  IfAi 

Goncke»  sUpérieiures^de  3  à  4  pouces  de  diamètre,  amûs  eUts* 

sont  à  peine  reoonnaissabin*  ..       > 

J9€  Rikemc  à  Muméknt^  €ê râêour pan Netnh,  XiHKpx'à  Liiie^ 

fomaiion  crayeuse  défà  ddevite.  Au  bof^de  Lille  »  sur  le  bmic 

des  escavpetnens»  plaques  de  sîleM  molaire.  A  M oisidaii ,  argile' 

I>las4iqaeblaiicke ,  très-fine,  très^onctileuse;  sables  blancs,  fttiSy' 

mêlés  de  mica.  Au  lieu  de  Longa,  p»ès  du  bbiir^,  ^Ahié  nom^^ 

geàtres,  trèB«dettse&,  propres  au  meittlagev  et  domiant  par  lent* 

mélange  «veo  la  diaux  un  trè&»bon  ctitient.  Ain  midir  de  Musst^ 

dan,  calcaire  grossier,  inHéneot;  an  Tf.,  calcaire  ^ ^{dièrtilîtei. 

A  denn-lîeue  an  N.  deHussidaa,  satMonrla  fotnaiiÉe  de  Sôn^* 

aao,  sur  k  xvrm  gauche  de  Lil^e,  dans  ntie  gratte  pit^Mide* 

ouverte  àenrînm  a  S  pieds  de  kautem^  sûr  le  ftano  d'un  cAteait' 

craijenx.  La  partie  amérievre  de  fescafrpemeni  est  un  t«f  eom»' 

posé  d^ncrustadons  et  de  stalactites  soudées  ensendlle^  mais  kl- 

raanae  dn  côteàn  est  ^  calcaire  à  8|Aiér»Ht«^  r  le  sol  y  eèt  eeu- 

vert  de  bhtwires  et  de  (higmens  des  vibres.  Dan^i  l^-^.tlr 

Mvntamcek,  se  trouve,  au  piid'  d^nti  odtean ,  la  caverne  de^ 

Tmmda  00  6i£/ooy  partagée  e»  d^dt  g«tedes  inf^eut^  de  W 

à  ^  pieda  au  sol  du  vallbri ,  et  i^pHes  de  stalactites.  A  1fd«-J' 

Tic  ,  calcaîre  jannâtre,  eavemeux ,  rempli  de.  débris-  cocftâlles ,' 

el  entre  autres  de  grttids  fl-agmcns  dliippUrites  à  l'état  spafbi- 

qotf.  Le  ealcaire ,  qui  a  i'aspeift  d^un  tuf,  est  exploité  comme 

pierre  de  conBlmction. 

De  Miberac  à  Binntéine  pàrJJHe  ei  BùMnieiHes*  En  sortant 
de  Riberac,  les  cordons  de  silex,  entre  les  Couches  du  Calcaire 
marneux,  sont  remplacés  par  des  rognons  marneux  remplis  de 
taches  grises  silicifiées.  Les  couohes  inférieures  renferment  en' 
grand  nombre  des  moules  de  grosses  Gardifes,  des  Huttres,  dea  * 
Ftoîgnesydes  Astrm'tes,  des  Madrépoires  branchas,  fi  y  a  quel- 
ques alieuremens  de  creusetdnr  au  pied  dea  oéteaux.  L^  ro* , 
giratts  de  silex  augmentent  et  se  proocmcent  eu  approchant  de 
Litte»  Oe  bord  eacal*pé  présente  les  superpositSmaa  dé{à  déeri>«  ' 
tes ,  dans  tordre  suivant ,  en  partant  du  sommet  r  i^  dépdt  »n« 
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perficid  d«  laUeg  et  de  quars  ;  «^  lits  de  calcaire  marneux,  sé- 
parés par  des  silex;  3^  cMudies  plus  épaisses  et  plus  dures, 
raifennani  des  Madrépores  branokus ,  des  Échinites  ,  des 
Pei(ywi,  des  Huîtres  semblables  à  des  grji^ites,  des  Alcyoas , 
de  fppos  sîkx  agates  présentant  à  leur  surûice  des  traces  d'oi^ 
gaaisation ,  quelques  Sphérulites  silicifiés ,  ainsi  que  la  plupart 
des  autres  fossiles.  De  Lille  à  BourdeiUeSy  et  de  Bo«><killes  à 
Brantôme,  même  nature  du  ad,  seulement  la  pierre  devenant 
plus  dure  se  délite  moins;  dans  la  doniére  localité ,  les  escar- 
pemens  présentent  beaucoup  de  rochers  éboulé»,  d'autres  qui 
menacent  ruine;  des  grottes,  des  excavations,  et  sur  les  ùces 
marginales  de  grossiers  entablemeus  en  saillie  sur  le  roc  infë* 
rieur.  A  Vigonat|  demi-lieue  de  Brantâme,  creuset  dur,  em. 
ployé  en  meules  de  moulin ,  composé  d'Hippurites  mêlées  de 
quelques  Sphérulites.  Le»  premières  très -grosses,  sont  à  l'état 
spatlâqtte,  mais  ne  peuvent  s'obtenir  qu'en  débris;  c'est  VH. 
CùHÊi^'paftons.A  Brantôme,  cretiset  tendre ,  sunaonté  du  creuset 
dur,  à  petites  eoucbcs  horiaontales ,  avec  les  mômes  hippurites , 
et  recojttvert  d'une  couche  végétale  épaisse,  produite  par  les  al- 
lulriotts  de  la  Drône. 

De  BraniAme  à  MaUÊ^Mtpar  Escideuilet  Tbmert,  Les  creu- 
sets occupent  presque  toute  la  partie  nord  du  département,  et 
ils  s'élendent  jusqu'au  terrain  primitif,  accompagnés  en  œr- 
tains  endroits  par  des  brèehesqti^nieusesà  ciment  calcaire,  mê- 
lées quelquefois  encore  de  débris  dlfippurites  (St.-Oépin  de 
Richemont^  Champaguac-de-Belair,  Villars,  et  environs  de  Thi- 
viers,  arrondissement  de  Nontron).  Sur  la  demière  hauteur, 
avant  Excideidl,  se  trouvent  des  mines  de  fer,  tantôt  en  grandes 
masses,  tantôt  en  géodes  :  les  puits  d'exploitation  profonde  de 
80  à  90  pieds,  sont  excavés  dans  un  amas  d'argile  rougeàlre 
que  l'on  soutient  au  moyen  de  clayonnages. 

De  JMves  à  Roaunadour  par  SouiUac.  Calcaire  secondaire 
fragmenté,  se  délitant  facilement;  les  fragmens  sont  liés  par  un 
cmenJt  pareU.  Peu  de  fiMsiles. 

De SouêUmà  Liboume.  Le  coteau  de  Domme,  de  400  p.  et 
plus,  appartient  à  la  formation  crayeuse;  il  renferme  des  hui- 
traspectinées,  des  peignes,  des  gr3rphites,  etc.  La  masse  crayeuse, 
en  bancs  horiaontaux,  repose  sur  un  calcaire  secondaire  dont 
les  couches  très-minces  sont  inclina  dans  la  direction  du  cou- 
rant de  la  Dordogne. 
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Ealre  I^Aade  et  Creysse  se  timivetit  tes  oarriètes  de  gvAt 
d'où  Bordeaux  tire  ses  pavtfs.  Le  grès  repose  sar  des  tt^es 
rouges  et  des  sables  qui  recouvrent  un  cakaire  à  sphéndites)  1 
est  à  jour  ou  recouvert  par  une  fdble  épaisseur  de  sables  mélét 
d'argiles  ;  il  est  ou  en  blocs  épars  ou  eu  banes  souvent  brisés  et 
interrompus;  ces  bancs  sont  séparés  par  une  veinule  d'argile 
rouge  sablonneuse.  On  y  remarque  beaucoup  d'empreintes  da 
feuilles  divetsesy  de  tiges  et  de  branches,  d'une  couleur  pbtt  ott 
moins  oereuse,  toutes  disposées  dans  le  sens  baiiaontal;  on  n'y 
trouve  aucune  coquille.  Dans  certains  endroits,  au  même  niveaM 
que  les  grè&,il  y  a  des  silex  à  peine  tnmsluctdes  sur  les  bords^  en 
plaques  sana  suite,  bosselées,  de  coideurs  yxk%  variées  et  en  iJbmtk 
concentriques;  ils  ne  renferment  aucune  coquiAe.  ASaînt-CilMfd 
el  Saint-Capraiae,  où  ib  abondent,  on  voit  qu'ils  reposent  «nr 
des  amas  d'argiles  rouges,  mêlées  d'une  tfuandlé  souvent  coniî 
déraUe  de  fer  hydvoxidé  géod&pie,  qu'on  exploite  ii  l'aide  de 
puits.  L'auteur  entre  dans  de  gnmds  délaiH  sur  les  carrières  de 
grès^  lein*  mode  d'exploitation  et  la  valeur  de  leurs  produits. 
Qm  voit  que  ce  petit  ouvrage,  spécialement  destiné  aux  gens 
du.  monde,  renferme  un  assez  giand  nombre  d'observations i»» 
stressantes.  H  est  £&cheux  que  l'Auteur  ne  les  ait  pas  préacaléés 
âans  un  ordre  un  peu  plus  méthodique,  et  surtout  tpi'il  ne  las 
sût  pas  rapprochées  les  unes  des  autres  et  de  manière^  è  en  tiret 
des  conclusions  générales  sur  la  oonsi^tution  géologique  du  pays 
^'il  a  parcouru.  J.  6ixAxniir« 

aS3.  Descsiption  be  la  xoutagnx  de  Gravehoixe  ;  par  M.  Le- 
COQ.  {AnnaL  scient.,  industr,  et  statistiques  de  P Auvergne  ; 
juillet  i8a8). 

La  plupart  des  volcans  éteints  qui  entourent  Clermont ,  soMt 
encore  aujourd'hui:  si  ^pen  dégradés,  que  leur  étude  peut  don- 
ner une  idée  aussi  cxaate  dé  ce  que  l'on  entend  par  poiam,  que 
les  montagnes  ignivomes  qui  sbut  en  activité  à  la  surfeoe  du 
l^obe.  HL  Lecoq  se  propose  de  faire  connaître  avec  plus  de'sain 
qu'on  ne  l'a  fût  jusqu'ici.,  les  principaux  d'eu  tre  eux;  il  ùomr 
UMuce  la  série  par  l'exami  ?n  de  celui  de  Gravenoire.  Ce  vokan, 
placé  plus  près  que  tous  .les  autres,  de  Clermont,  au  Keu  de 
suivre  une  des  lignes  par  allèles  sur  lesquelles  ils  sont,  situés, 
est  tout^£ûtisoU  sur  le  b^Md  du  plateau  priimtifa«HdUeud«i- 
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4)iittl  soDl  dbfHMés  taud  Im  autres.  U  s'Mt  oivvetl  «ur  l^trémité 
la  pkB  ràppMckée  de  Oernktot  de  la  luonlagne  granitique  de 
ChcHrade.  Sqii  élévatMm,  d'après  M.  Raoïoiid,  est  de  83o  mk*- 
nés  au-dessus  de  la  aifr;  elle  est  inlérieure  à  eelle  des  autres 
Siiontâgnes  Yokimicpies  des  eBvi]X»ii8\|  ce  qui  pandt  dépendre 
«l«  peu  dVIévation  de  sa  base ,  oar  aoa  cône  est  assez  haut  II 
"^lélève  au^-destfos  de  àorade,  qtiotque  da)i$  sûtt  ndlicu  ceUe*ci 
Iti  «un^onte.  Pliifteurs  de  ses  côtés  présentent  wie  paUe  très- 
iôafiie  qui  y  diMis  certains  sens,  se  développe  dans  une  étendue 
et'  paès  de  a5o  niètbes,  avec  use  tAoUi^ûaon  de  4^  degrés. 
Cette  ineliiiaiaân  est  plus  iorfte  au  N.^.;  suiwint  M.  Lecoq, 
e'«it  là  la  oaûse  de  ces  dégmdat&ons  q«io  la  montagne  éprouirr 
b— dnuoHrifient  de  ce  oèté,  et  qui,  en  s'opposaht  an  déi^iek>ppe«- 
-mmti  de  la  végétatioai^  j  coBsénvent  la  fraichenr  des  produits 
•caéés  pMP  les  réaietie«3  wilcanîqyes. 
•  Le  cane  dé  GraveM^eat  partout  recouvert  de  scoIriei^qtiA- 
yisfois  noires,  nais  plus  aouTenl  d'un'  ronge  bnin,  légôves, 
iUittéca,  trèsHMUolettaesyde.fcnnàea  Ihàa-variéest  et  dans  m 
«usi  grand  état  de  firaibfaeur  que  œUes  qui  se  trouvent  sur  les 
actneHeoMoU  iMràlans.  Sa  partie  supérieure  offre  |iiu- 
éseavatloBs;  mab  aociine  n^est  asses  profonde  ni  astres 
■éfenèiiae y  pour  qnVui  puisse  la  regaader  ooHune  un  cra tère \  sut 
les  besda  on  remarque  pluaîeur»  pratnbérances  qui  paraissent 
«noir  été  les  dërnierB  sonpiganx  du  Tokon.  A»  bas  de  la  moU'*- 
tagne,  on  renoonlré  une   grande  quantité  de  poossolane  e» 
amas  stratifiés,  mélangés  par  fois  de  scories  assez  volumineu- 
ses. Cest  du  milieu  de  ces  amas  que  sort  lajave ,  à  TEst  et  au 
Nord  du  cdnc;  après  avoir  formé  plusieurs  prolubérances  sur 
le  sol ,  la  coulée  se  partage  en  deux  bras ,  dont  chacun  suit  une 
4tvealion  partlcûHàre«  Comme  eHe  est  recouverte  de  matières 
fieiMaes,  on  ne  peut  T^r  ^^slincieroe^t  son  point  de  dépari , 
nf^  pnraît  néanmoins  devoir  être  asseu  élevé,  à  en  juger  paf 
^des-e^ftèces  d'arcades  formées  par  la  l»ave,  qui  sont  sur  le  bor4 
4m  la  pei^e  route  du  Mont-Dore,  ;p«és  de  Chorade,  et  qoi 
-MniDleat  vmk  étépiodnkes  par  des^  lits  successif  de  nwtîèf^ 
'kvi4«e.  C'est  au  pied  du  Fuy-4e»]|  fentaudon  que  la  eouMe 
iAbsi  dEviaée  em  deux  oounana.  Lo  p?lna  eonsidérable  p#sse  w^- 
itiins  du  %-illàge  de  Soitse^oux,  ai  5^  mètres  d'élé^ti»»  ak* 
-mkm^  pt«M  âfeeanpioBt/^nbièm; ,  et  ttntt  à  l*àraikittx,  oà 


elle  dimne  naissance  à  des  sources  as^iex  abondiMites.  Oims  of t 
endroit,  la  lave  se  trouve  ^  37a  niètrei  d'ëlcvatioai  çn  sorte  qœ 
la  difîérence  de  niveau  depuis  son  origine  jusqu'ici,  est  4e  %^ 
mètres  sur  une  étendue  de  6,000  met,»  ce  qui  domie,  teni»e 
moyen,  une  pente  de  o^  q37  par  mètres  niais  c«t(e  peote  ««it 
loin  d*étre  é^aie  partout;  elle  ^t  très-^tQ  vers  Voyïgiw»  in 
courant,  et  diminue  insensiblement  jusqu'à  sott  extrémit^iO^ 
elle  e3t  très*faible.  Ce  courant  occupe  eu  étendue  un  espace 
de  5,000,000  de  mètres  carrés ,  et  Ton  peut  sans  exagérer  don- 
ner, terme  moyen ,  8  mètres  d'épaisseur  h  cette  surface,  ce  qui 
forme  40  millions  de  mètres  cubes  de  lave.  La  lave  est  généra- 
lement compacte  ;  die  se  décompose  dans  quelques  endroits , 
et  prcseute  des  formes  arrondies ,  à  couches  concentriques , 
comme  cela  ^'observe  fr0(iuemmem  dans  les  basalte  anciens. 
A  partir  d*Aubièi«s,  jusqu'à  la  route  d'issoire,  qui  traverse  Ia 
coulée  dans  imc  assez  grande  largeur»  ou  remarque  plusieii^s 
grottes  formées  par  la  lave  dont  les  parties  liquides  ont  ayante 
successivement  sua*  celles  qui  étaient  déjà  refroidies,  et  ontfo%*- 
mé  ainsi  des  voûtes  sur  lesquelles  on  trouve,  ça  et  là,  diîs  seq- 
ries  empâtées  dans  la  roche, —  he  second  courant  sort  d«  Ifi^ 
montagne  à  la  même  h^iuteur  que  L'autre,  pa^ae  c;oq»me  le  f  ré- 
sinier, près  de  Montaudon,  mais  du  c6té  opposé ,  ippaie  plufieuis 
éminençes ,  arrive  bient^  à  Qoyat  où  ^Ue  produit  \^  bekU^ 
sources. qui  sortent  des  grottes,  et  vient  termiaf  r  so^  coufs 
dans  le  parc  de  Mont-Joly.  Le  village;  de  IWyat  ^  hàA  sur 
celte  lave  qui,  près  de  réglisc,  a  5j3  mètres  d'éiévatiqu^  I^s 
sources  sortent  au-dessous ,  à  ^9^  ipètres,  ce.  qui  donne  «  d*ap4>^ 
M.  Ramond ,  une  épaisseur  de  60  pieds  à  la  coulée  dans  celUe 
locabté.  An  point  où  s'arrête  le  courant,  sa  hauteur  est  de  4219 
eu  sorte  que  la  diflérence  de  niveau  depuis  son  (^rigine  jmsi|u'à 
Sun  eKfréipité ,  cs\  de  179  mètres  environ;  mais  coK^ne  il  s'é- 
.  teui  hm^.  moins  loin  que  le  courant  méridional ,  puisque  ^ 
lojPgueiir  n'est  que  de  ^,^qo,  sa  pente  par  mètre  êU  hi^  plus 
Caste  i  elle  atteint  0°^  071.  Cette  seconde  branche  de  ht  epullie 
u  occupe  guèrq  qu'un  espace  de  x,25o,Qpo  met,  oaj.rés,  mais  aopi 
é|i9issj$ur  moyenne  est  au  mqins  de  i/>  mé^»  ce  4|Mi  foit  une 
jip^ase  de  f  7  milliof^s  94H>  millç  mèi.  cubes*  £u  ^jam«^t  ^  Q«^e 
q^i^iaïUi^  cej(e  4^  la  {àreiniére  branche  »  op  trowve  t^  h  Yobi^ 
ile.&ravemnre  a  prodpîtf  à  lui  se^l  ^  plMs  49  fi?  in^Ui9ll.4«  fdr 
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très  cubes  d'une  lave  dont  la  densité  est  presque  toujours  trois 
fois  plus  grande  que  celle  de  l'eau.  — Gravenoire  s'a|)erçoit  de 
très-loin;  son  cône,  presqu'entièrenient  nu  de  tous  côtés,  et 
surtout  ëe  celui  de  Ec^at,  présente  cette  teinte  rougeàtrc  d'un 
▼okan  qui  vient  de  s'éteindre»  ce  qui  le  fait  de  suite  distinguer. 
Tous  les  environs  sont  couverts  de  la  plus  brillante  végétation, 
pnoeipalement  ceux  du  côté  du  courant  méridional. 

J.  GzaAEDiir. 

!i54.  Mi^MOims  sva  la  constitution  oik>GNosTiQUE  m;  Bassin  bt 
DES  ENvimoNs  DE  Naibonne;  par  Touenal  fils,  pliarmacien. 
a'  partie  présentée  à  rAcadémie  royale  des  Sciences.  I11-8* 
de  3a  p.  Montpellier,  i8a8.  (Voy.  le  BuUet.;  T.  XTV,  n**  161). 

Le  Bulletin  a  déjà  rendu  compte  de  la  première  partie  de  ce 
mémoire,  entièrement  consacrée  à  l'exposé  théorique  des  vues 
de  l'auteur  sur  le  mode  de  formation  des  différens  terrains 
compris  dans  le  bassin  de  Narbonne.  Cette  seconde  partie  est 
destinée  à  ùàre  connaître  les  caractères  propres  à  chacun  d'eux. 
L'auteur  suit,  pour  cette  description ,  la  classification  qu'il  a 
exposée  dans  son  précédent  mémoire. 

Le  bassin  de  Narbonnc  est  borné  au  S.  £.  par  les  montagnes 
secondaires  de  la  Clape  formées  de  calcaire-lias ,  de  calcaire  ju- 
rassique et  de  grès  secondaire  à  Kgnitcs ,  qui  le  séparent  de  ta 
fliier ;  au  S.  O.  par  des  montagnes  également  secondaires,  et  qui 
se  Kent  av^  les  Corbières;  au  N.  O.  par  les  formations  secon- 
daires de  Bizû,  qui  se  rattachent  aux  formations  de  transition 
de  la  Montagne  noire;  enfin  au  N.  £.  par  la  montagne  tertiaire 
de  Nissan. 

Premier  terrain  (Teau  douce.  C'est  le  plus  ancien  des  dépôts 
tertiaires  du  bassin  ;  il  est  caractérisé  par  des  combustibles  fos- 
siles (lignites},  exploités  connne  mine  de  houille;  il  renferme 
une  Infinité  de  coquilles  fossiles  fluviatiles.  H  a  son  représen- 
tant dans  plusieurs  points  de  la  France  (environs  de  Soissons, 
de  Paris,  de  Montpellier;  plusieurs  endroits  de  la  Provence, 
St-Paulet  près  du  pont  du  St-£sprit,  Cessenou  près  Bézien, 
ewvirons  de  Bordeavx,  etc.)  M.  Tournai  ne  croit  pas  néanmoins 
^foe  les  diflérens  systèmes  de  couches  qui ,  dans  toutes  ces  loca- 
lités, eomposent  cette  foitnation,  se  trouvent  dans  les  mêmes 
rapports  de  position ,  et  soient  de  la  même  date  géobgique.  — 


H  i^lq«e  la  succession  de  couches  qu'il  a  observées  dans  les 
mines  de  la  Caunette ,  à  l'aide  de  coupes  artificielles  pratiquées 
pour  l'extraction  du  combustible;  comme  cette  localité  est, peu 
connue  y  nous  donnons  textuellement  cette  partie  du  mémoire! 
En  commençant  par  le  bas ,  on  remarque  : 

I*  Calcaire  blanchâtre,  borizontal,  pouvant,  à  cause  des  fos- 
siles qu'il  renferme ,  être  considéré  comme  faisant  partie  de  la 
formation  grande  oolithe. 

3®  Argile  plastique,  schisto-^bitumineuse ,  renfermant  du  fer 
sulfuré,  du  fer  oxidé  compacte,  et  de  la  chaux  sulfatée  limpide 

(gypse)- 

3^.  Argile  endurcie,  alternant  avec  des  schistes  bitumineux 
pénétrés  de  coquilles  d'eau  douce,  parmi  lesquelles  dominent 
les  genres  Unio,  Planorbts,  Jnodonta,  Limneus,  Melanopsis, 

4®  Calcaire  gris,  de  peu  d'épaisseur,  pénétré  de  Planorbes, 
de  limnées,  et  de  quelques  antres  coquilles  fluviatiles  moins 
abondantes,  mais  dont  on  ne  peut  reconnaître  que  les, genres. 

5^  Banc  de  houille  exploitable,  parfois  mêlée  de  coquilles 
d'eau  douce  très-déprimées* 

6^  Argile  plastique  endurcie,  bitumineuse,  renfermant  une 
grande  quantité  dé  pyrites. 

7®  Banc  de  houille  exploitable  de  qualité  inférieure,  toujours 
mêlée  de  coquilles  d'eau  douce. 

8^  Schistes  argtto-bitumineux,  avec  coquilles  d'eau  douce, 
dont  on  ne  peut  reconnaître  que  les  genres. 

9^  Plusieurs  bancs  parallèles  de  schistes  calcaréo-bitumi- 
neex ,  peu  développés. 

'  10^  Grès  quarzeux,  micacé,  bleuâtre,  d'enviion  x  ^  met 
d'épaisseur. 

11^  Pierre  calcaire  bletiâtre,  dépourvue  de  fossiles,  alternant 
avec  des  grès  quarzeux  et  quelques  petites  veines  de  houille  de 
qualité  très-inférieure. 

I Q?  Poudingue  calcaire  à  fragmens  ovulaifcs. 

i3®  Grès  entièrement  analogues  à  celui  cité  au  u^  10. 

14.  Argile  plastique  endurcie,  bitimiineusc,- alternant  avec 
«tes  calcaires  marneux,  et  quelques  petites  veines  de  houille 
mm  exploitable,  renfermant  toujours  des  coquilles  d'eau  douce. 

Tontes  ces  cotiches  sont  en  stratiGcation  concordante,  mais 
întciTompûe  souvent  par  des  failles.  Des  sinuosités  iexueuses 
B.  ToMB  XV.  aa 
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indkiiieiit  ^pie  ce  dépAi  a  été  bouletené  par  des  commotiow 
violeniet^  el  que  Iç  liquide  qui  l'a  produit  était  très* agité.— 
Les  nioes  de  lieuille  de  Bise  préseattnt,  à^peu  de  chose  près» 
la  mime  composition  que  oeUes  de  la  Caunette.  -*  fif.  Tournai 
croit  pouvoir  rapporter  à  ce  premier  terrain  d'eau  douce ,  les 
assises  inttrîeures  de  la  formation  gypseuse  de  Bialfexi,  et  l'ar- 
gile bitumineuse  deFleury  (près  la  Clape),  du  même  bassin. 
—  Cest  par  erreur,  probablement ,  que  l'auteur  emploie  le  mot 
4t  MotuUe  pour  désigner  le  combustible  qui  setroure  dans  ce 
Icrraia;  car  ce  ne  peut  être  que  du  lignite. 

Deuxième  terraia  d^eau  douce.  Il  remplit  presqu'entièremcat 
le  bassin  de  Narbonne;  il  a  la  plus  grande  analogie  atec  la  for- 
mation gypseuse  de  Paris  et  d'Aix  en  Provence  :  il  est  formé  de 
quatre  principaux  systèmes  de  couches.  La  plus  inférieure  est 
entièrenient  composée  de  marnes  et  de  gypses  analogues  à  ceux 
de  Montmartre  et  d'Aix ,  mais  sans  débris  fossiles.  (M.  Leufroy 
y  a  cependant  trouvé  quelques  débris  de  végétaux  indétermi- 
nibles).  Elle  forme  les  plâtnères  de  Malvesi  et  de  Yédiihan. 
L'auteur  donne  la  description  d'une  coupe  artificielle  de  70  p. 
environ,  pratiquée  dans  la  première  de  ces  localités  pour  l'ex* 
traction  du  gypse.  On  y  remarque  une  succession  de  couches 
alternantes  d'argile  endurcie  bitumineuse,  ou  cakarilere  bleuâ- 
tre, de  gypse  marneux  exploitable,  de  marne  argUense  fenîl» 
letée,  grisât  00  jaunâtre,  avec  des  cristaux  de  grpee,  etc. 
Toutes  ces  couches  dégagent  par  le  choc  une  odeur  très-se»» 
sîble  d'hydrogène  sulfuré.  Une  d'elles,  composée  d'argile  endur- 
cie bitumineuse ,  renferme  du  soufre  concrétionné.  A  ranciemae 
plâtrière  de  Yédiihan,  le  gypse  présente  aussi  quelquefois  de 
petits  grains  de  soufre,  et  est  recouvert  |)ar  un  calcaiie  marin. 
«*->  Le  second  système  de  couches  consiste  en  une  marne  calcaire 
fossiloi  remarquable  surtout  par  tous  les  nombreux  débris  de 
plantes  qu  elle  contient;  ces  restes  de  l'ancienne  flore  de  Nar- 
bonne sont  principalement,  suivant  M.  Ad.  Brongniart,  1®  une 
mousse,  le  Mmicites  Touraalti,  dédiée  â  l'auteur  mémo  de  ce 
mémoire;  %^  des  feuilles,  des  chatons,  des  rameaux  et  même 
des  branches  de  conifères,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  oenx 
des  Pinus caumnemsis ^  ou  Piiuu palusuis  de  la  Caroline,  TmsÊU 
tamademiê,  Jmm^nu  virgimama;  3^  un  grand  nombre  de 
Csuillea  de  plantes  diootylédonées ,  les  unes  iq>parCewMl  m 
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Chorine,  les  autres  très- voisines  de  celles  du.  Carpinus  betttla, 
et  de  la  Sagittaria  sitgîtti/oUa  ;  enfin  des  empreintes  de  feuilles; 
les  unes  très-bien  conservées^  rappelant  les  feuilles  des  Sterculea, 
des  Ceeropia^  de  plusieurs  malvacées  exotiques;  d'autres  en 
trop  mauvais  état  pour  pouvoir  être  déterminées  avec  exacti- 
tude, mais  assez  néanmoins  pour  permettre  de  voir  qu'elles  sont 
en  grande  partie  étrangères.  On  trouve  aussi  dans  cette  marne 
quelques  poissons  du  genre  Cyprin,  quelques  8yrènes  et  Cycla- 
des  dont  il  ne  reste  plus  que  le  moule  intérieur. —  C'est  princi- 
palement aux  carrières  d'Armissan,  à  a  1.  de  Narbonne,  que 
%e  montre  cette  formation ,  qui  est  du  reste  très-peu  développée* 
—  Le  3*  dépôt  est  un  calcaire  blanchâtre ,  se  divisant  en  mas- 
ses schisteuses,  parallèles  à  Tinclinaison  des  couches,  et  renfer- 
mant des  Planorbes,  Limnces,  Physes,  Mélanopsides  et  autres 
coquilles  fluviatiles  ;  il  présente  ces  cavités  sinueuses  remplies 
de  terre,  qui  Cciractérisent  si  bien  certains  calcaires  d'eau  douce* 
A  Arroissan ,  ce  calcaire  s'est  déposé  sur  une  petite  colline  qui 
court  de  !*£.  à  l'O. ,  à  gauche  du  village;  il  repose  sur  les  marnes 
impressionnées  dont  il  vient  d'être  question.  Il  se  retrouve  à 
Sigean,  au  Pech  de  TAgnèle ,  à Ricardelle,  Fleury,  Salle,  Mous- 
san  et  Celeyran;  dans  plusieurs  de  ces  localités,  il  alterne  avec 
des  argiles  plastiques  calcarifères. — Le  4*  système  de  couches 
du  second  terrain  d'eau  douce  est  le  plus  répandu;  il  consiste 
en  argiles  calcarifères  rouges,  sans  fossiles,  se  liant  dans  le  bas 
avec  les  calcaires  d'eau  douce  et  alternant  avec  eux  ;  dans  le 
haut,  au  contraire,  avec  un  dépôt  marin  ,  et  alternant  avec  des 
calcaires  pénétrés  de  coquilles  marines.  M.  Tournai  avoue  qu'il 
est  dirQcile  de  décider  si  cette  formation  a  été  dé|)Osée  par  les 
eaux  douces  ou  les  eaux  salées;  il  penche  cependant  pour  la 
première  de  ces  origines.  Les  localités  où  on  l.i  trouve  sont  très- 
nombreuses;  l'auteur  cite  surtout  Malvezi,  où  elle  recouvre 
directement  la  formation  gypseuse,  se  trouve  mêlée  à  des  cail- 
loux de  quartz  roulés,  et  passe  à  un  vrai  poudingue  argileux  ; 
Houssan  j  où  elle  forme  des  collines  assez  élevées  ;  Lebrettes , 
la  Coupe,  le  Rech  de  Beyret,  Celeyran,  Omaisons,  Cruscades, 
Lésignan  ;  dans  ce  dernier  lieu,  les  couches  supérieures  renfer- 
ment de  grandes  huîtres  pressées  les  unes  contre  les  autres , 
trè»^ieu  conservées,  parmi  le^uelles  on  reman|ue  surtout 
ro*  erassùsima  et  1*0.  canalis. 
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Formation  marine.  Un  calcaire  marin  recouvre  presque  tou- 
jours les  argiles  ou  les  sables  ^  et  souvent  même  il  alterne  avec 
eux,  comme  nous  venons  de  le  dire  plus  haut.  Â  Creissely  il  est 
exploité  comme  pierre  de  taille ,  quoique  d'ailleurs  il  soit  peu 
développe;  il  en  est  de  même  à  Fleurer  (las  Bygadelles),  à 
Marcorignan ,  etc.  Il  est  caractérisé  par  de  nombreux  débris  de 
coquilles  marines ,  dont  il  n'est  resté  que  les  moules  intérieurs, 
et  parmi  lesquelles  on  remait^ue  surtout  les  genres  Pecten^  Mjr- 
tUus,  Turiulla^  Ostrea^  Balanus^  Anomîa  ^  Cardium,  Pyrula^ 
Peciunculiis ,  Cftherea^  Cerithium,  Natica,  Jrca^  Venericardia. 
n  y  a  aussi  des  débris  de  Mammifères  et  de  Crustacés.  A  S**- 
Lucie ,  ce  calcaire  est  plus  développé  :  les  genres  Ostrea  et  Ba-- 
lanus  y  dominent  ;  on  y  trouve  aussi  le  genre  Scuteiia'.  Cette  for^ 
mation  marine  n'est  pas  toujours  aussi  simple;  k  la  Fernède^ 
par  exemple ,  elle  se  compose  de  trois  principaux  systèmes  de 
couches,  dont  l'ordre  de  superposition  est  analogue  à  celui 
des  formations  marines  de  Bcziers ,  Pézénis  et  Montpellier.  Ce 
sont  d'abord  des  sables  micacés ,  passant  quelquefois  à  de  vé- 
ritables grès  ;  vient  ensuite  un  banc  de  calcaire  marin ,  puis 
d«s  argiles  calcarifères  bleues,  effervescentes.  Ces  trois  cou- 
ches alternent  souvent  entre  elles,  et  renferment  à  peu  près  les 
mêmes  fossiles  qu'à  Creissel:  seulement  on  y  observe  de  plus 
des  bancs  intercallés  de  grandes  huîtres  et  de  concrétions  sa- 
bleuses, perpendiculaires  à  l'inclinaison  des  coudies,  et  que 
l'on  peut  facilement  prendre  pour  des  débris  de  végétaux 
dicotylédones.  Ces  couches  passent  insensiblement  de  l'une  à 
l'autre  et  quelquefois  même  se  confondent.  Ce  dépôt  marin  pa- 
raît n'être ,  malgré  quelques  légères  différences ,  qu'une  conti- 
nuation des  formations  mannes  de  Béliers. 

Formations  lacustres  produites  après  la  disparition  des  eaujt 
de  f ancienne  mer.  Elles  se  composent,  i®  de  marnes  calcari- 
fères avec  silex  meulière;  %*  de  calcaire  sédtmentcux;  3^  de 
terrains  d'alluvion.  La  première  qui  ne  se  trouve  qu'à  la  Roeo 
traoncado  ,prè5  la  Vemède,  consiste  en  un  banc  très-indioé 
de  silex  meulière,  de  z  à  i  4  p-  d'épaisseur,  sans  fossiles ,  bleuâ- 
tre, demi-transparent,  quelquefois  entièrement  opaque,  à  ca- 
vités irrégulières  sans  communication,  et  remplies  de  silice 
blanche ,  ayant  tous  les  caractères  des  ponces.  Il  n'y  a  ni  cris- 
taux de  quarzy  ni  calcédoines  mamelonnées ,  comme  dans  les 
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meulières  du  calcaire  siliceux  de  Paris.  Il  est  quelquefois  e&Hè- 
rement  pénétré  de  chuux  sulfatée  laminaire  limpide.  Ce  silex 
recouvre  immédiatement  les  grès  de  la  formation  marine  pré- 
cédente. II  est  surmonté  par  un  {;rand  dépôt  de  marne  cal  cari- 
fère  rougcâire ,  de  3o  m.  environ  d'épaisseur ,  avec  chaux  sul- 
fiitée  6breuse  et  gypse  sélénite;  M.  Tournai  n'y  a  pas  encore 
observé  de  fossiles.  —  La  a*  formation  lacnstre  consiste  en  un 
calcaire  très-léger ,  ayant  conservé  la  forme  des  végétaux  qu'il 
a  incrustés ,  ce  qui  lui  donne  une  structure  tubutf^use.  A  Bize , 
il  n'est  pas  recouvert;  il  repose  sur  la  formation  grande  ooli- 
the.  Il  remplit  le  bas  des  vallées  de  Lésignan ,  Ferrab  et  Fa- 
bresan  ;  là  il  présente  quelques  empreintes  de  feuilles  et  quel- 
ques IKeZûr  indéterminables.  On  l'exploite  sous  le  nom  de  Turot, 
Tantôt  il  est  en  couches  très  -minces ,  occupant  toute  la  surface 
de  la  plaine  sur  la  terre  végétale;  d'autres  fois  (Ferrais  sur  la 
rÎTC  d'Orbien,  environs  de  liourade),  il  est  recouvert  par  un 
calcaire  caverneux ,  dur,  à  structure  cristalline,  ayant  ses  ca- 
vités remplies  de  terre  renfermant  des  Planorbes  analogues  au 
P,  roiandaiiUf  des  Paiudùies  voisines  de  la  P.  obiuta,  et  des 
Umnées;  toutes  pouvant  d'ailleurs  se  rapporter  à  des  espèces 
actuellement  existantes.  Un  terrain  analogue  se  trouve  dans 
les  enricons  de  Montpellier  et  dans  la  plaine  qui  sépare  Rome 
des  montagnes  de  Tivoli.  —  Les  terrains  d'alluvion  anciens 
sont  très-r^andus  dans  le  bassin  de  Narbonne.  Au  Rec/t  de 
Meyrctf^es  galets  et  les  cailloux  sont  de  calcaire  marneux,  de 
grès  Tert  et  de  quarz  laiteux  avec  des  fragmens  roulés ,  mais 
msset  rares,  de  diabase  porphyroïde,  gneb  et  micaschiste.  Ces 
galets,  cailloux  et  sables  ne  paraissent  pas  avoir  été  déposés 
dans  leur  ordre  de  pesanteur  spécifique,  par  conséquent  ils  sont 
le  résultat  d'une  foule  de  dépôts  successifs,  opérés  dans  les 
mêmes  circonstances  et  par  les  mêmes  causes  que  le  terrain 
d'alluvton  moderne^  On  observe  encore  d'autres  coupes  de  ce 
terrain  à  Cmscades,  près  d'Orbien,  à  Ferrais  sur  la  route  de 
Fabresan,  et  à  Bize.  Le  terrain  d'alluvion  qui  a  rempli  les  ca- 
rêmes à  ossemens,  et  qui  est  formé  en  général  de  limon  rouge 
et  de  Hmon  noir  pénétré  de  galets  à  demi  roulés,  de  calcaire 
Biameux  et  de  grès  vert ,  avec  des  fragmens  de  silex  p^Toma- 
que ,  paraît  beaucoup  plus  nouveau  que  le  précédent ,  et  n'avoir 
pas  été  amené  d'aussi  loin.  On  y  trouve  quelquefois,  en  quan- 
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tité  prodigieuse,  des  osscmens  de  toute  espèce ,  roulés  à  des  co- 
quilles terrestres  (cavernes  de  Bize). 

^.'auteur  ne  fait  qu'indiquer  les  terrains  d'alluvion  modernes^ 
il  termine  son  mémoire  par  le  tableau  suivant. 

Tableau  des  formations  tertiaires  du  bassin  de  Narboime  dftn» 
Tordre  de  leur  superposition. 


/— Terr«r«(élale. 


FOENATJONS     i  «-Terrain  de  ti»o»nort  anable»  de  Ja  Mcdilffrané». 


pruduites         I  —Terrain  de  transport  ancien  k  osceinens  (cavernes}. 
—Terrain  de  Irantport  ancien  sans  ossemens. 


apr^  la  diuparition 
des  eaux 

del'andfnnemer.  |  —Marnes  calcarifôre*  arec  gypse  6breaz. 
— Silax  manliârt. 


-«Calco{ratar(iravertia). 
I  — Calcaire  caremenz. 


/ — Grès  et  sables.... 

/ .— Calcalre*nM»eiloii.. 

— Marnes  bicves. . . 


FORMATIONS    I  —Argile  plastique  ealcarfftre. ...... 

de  nombreuses  coquilles  terrestres  et 

fluviatilea 

—Marnes  inipressioiuérs \  Foroution  d*Mu 

->Gypsein»afnem..... .)  *^""dç.cî 


dans  le  bassin  de 
faaeknne  mmt. 


Allen  •  ice  dit 
fonMlinmiaari— 

et  Q  eau  di*nce. 


— Grè» 

— Poudiiigues 

— UgiiUe  cxploHuble 

^  — Argilo  plastique  ;  schiste  bitumineux., 

Calcaire  juraasiqve  t  f  rès  vert. 
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255.  Description  de  la  mine  de  fer  de  Haytor  en  Devons- 
hire;  par  J.  T.  Kingston  [AnnaU,  of  philos,  and  PhiL  Ma- 
gaz.;  mai  iftaS,  p.  359). 

On  y  exploite  du  fer  oxidulé  alternant  avec  un  schiste  argi- 
leux, et  associé  avec  des  micaschistesy  passant  à  la  roche  précé- 
dente. La  montagne ,  compo.sée  de  ces  masses ,  contient  du  trap 
basaltique.  Le  banc  ferrifère  court  du  N^-O.  au  S.-E.,  avec  une 
indînaison  d'abord  de  aa  à  a3^  et  plus  bas  de  45*^  ^u  M.-£. 
L'auteur  y  mentionne  8  bancs  fcrrifères,  dont  ceUii  du  ni^u  a 
8  p.  d'épaisseur  et  les  autres  ao  p.  environ.  On  a  tracé  ces  giles 
À  ro.  jusques  près  d'un  granité,  et  à  !*£.  jusqu'à  une  masse  tra|fc> 
péenne  k  grenat  et  actinoie.  Le  fer  oxidulé  massif  est  mêlé  de 
pyrite  arsenicale  et  aiivreuse,  et  on  y  trouve  encore  du  quam 
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prisme,  du  rilex  corné ,  de  la  calcédoine ,  de  la  Uthomarge,  du 
quan  résinite,  des  grenats  et  de  l'actinote.  A.  B. 

a56.   HaUTEUAS    des    PAINCIPALES    couches   des    MOKTS  IXfCLE- 

BOEOUCH  HiLL  et  MoughtOD  Felly  dans  le  Torkshire;  par 
J.  Nixon  (Philos,  Magaz* ,  ami  Annals  of  Philos.  ;  janv.  i8a8| 
page  II). 

Ce  méinotre  ne  peut  avoir  qu'un  intérêt  tout  à  fait  local  : 
l'on  sait  que  le  mont  Inglcborough  est  composé  de  grès  houil- 
1er,  du  BBiillstOBe-grit  et  du  calcaire  de  montagne.  Il  s'élève  ^ 
SS74  P*  angi.  A.  B. 

^57.  Sua  les  baux  theexales  des  Alpes;  parR.  Baeewell* 
(Phiiot,  ikff^tnz.;  janvier  i8a8,  p,  14). 

La  structure  contournée  des  Alpes  calcaires  et  la  position 
yertjcale  des  couches  dans  les  Alpes  centrales  dérivent  de  sott« 
lèvemens  produits  par  expansion.  Depuis  le  Valais,  jusqu'au 
pied  du  petit  St.-Bernard,  l'auteur  ne  voit  pas  de  roches  volca- 
niques excepté  à  Yalorsine  ;  mais  il  y  trouve  beaucoup  de  sources 
chaudes  sourdant  sur  la  limite  du  schiste  micacé  ou  du  schiste 
et  du  calcaire.  Il  les  passe  en  revue,  et  il  observe  que  ces  contrées 
sont  sujètes  à  des  tremblemens  de  terre.  Ces  sources  sont  les 
derniers  indices  des  actions  plutoniques,  et  il  n'y  en  a  pas  dans 
le  canton  de  Berne ,  parce  que  les  roches  anciennes  sont  coih 
vertes  d'une  trop  grande  masse  de  dépôts  secondaires. 
2i58*  Obseevatioiis  sue  le  bassin  housllba  et  ses  roches,  près 

de  Dalkeith;  par  Eob.  Bald  {New  Edinb.  philos»  joum.;  déc. 

1827,  p.  iiS). 

Daas  le  Midlodiian,  les  couches  de  houille  inclinent  ven  le 
centre  de  la  vallée  an  sud,  et  remontent  à  une  grande  profon^ 
Aemt  au  sud.  L'auteur  d<Nrae  une  coupe  de  houillières  du  South 
Eak  :  cette  section  verticale  de  387  toises  of&e  27  lits  de  houille^ 
fntfamtuoe  épaisseur  de8ap«8  p.;  et  il  y  a  souvent  des  grès 
roirgeàtres  entre  deux.  Il  donne  une  coupe  seid>lable  prise  à 
Edmonsto^e,  et  il  signale  des  dislocations  et  des  failles  dans  et 
bassin. 

a59.  '^eehandlukgbn,  etc.  —  Travaux  de  la  Société  générale 
helvétique  d'histoire  naturelle,  pour  1827.  In-8^.  Zurich , 
1817.  [Partie  géologue  y 
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Dans  la  séance  du  21  août,  M.  Schinz  a  lu  un  mémoire  sur 
les  lignitcs  du  canton  de  Zurich.  Ils  ont  offert  des  os  de  Mammî. 
fères  dans  5  lieux.  A  Kapfuach  on  a  vu  des  dents  de  Masto- 
donte à  dents  étroites  ,  de  Castor ,  d'un  espèce  de  Cerf  et  d'un 
petit  Bison;  à  Elgyi  des  dents  d'un  Mastodonte,  voisin  de  la 
grande  espèce  de  Cuvîer,du  Rhinocéros  clausus  cl  d'une  espèce 
de  Tapir  ou  de  cochon;  à  Seelmatten  des  dents  d'un  petit  Pa- 
leotherium  et  d'un  Pachyderme  inconnu  ;  à  Buchberg,  des  dents 
d'un  Mastodonte  inconnu,  et  à  Spreitenbach  de  petits  os. 
Ce  n'est  qu'à  Buchberg  qu'on  a  observé  des  troncs  d'arbres. 

Dans  la  séance  du  aa  août ,  M.  Rengger  détaille  le  gisement 
du  sable  aurifère  de  l*Aar^  de  l'Ëmme  et  de  l'ilfis;  il  est  mclé 
de  mica,  d'argile,  de  fer  oxidulé,  de  ziroon,  de  grenat,  de  cy- 
mophane,  despinelle,  desphène,  de  quarz,ete.  Il  croit  que 
ces  sables  proviennent  de  la  molasse  qui  renferme  beaucoup  de 
fer  oxidulé,  et  même  de  l'or.  Des  cailloux  de  quarz  du  Nagel- 
fluh  ont  offert  de  l'or.  Dans  la  vallée  du  Rhin,  à  Coire,  le  sable 
aurifère  provient  du  terrain  schisteux  intermédiaire  qui  con- 
tient de  l'or  à  Galanda. 

Pendant  i8a6  à  1827 ,  on  remarque  à  Arau  un  mémoire  de 
M.  Frcy  sur  le  Pétrole  d'Arau ,  et  un  autre  de  M.  Pfleger  sur  un 
bois  de  cerf  trouvé  dans  du  tuf  calcaire  d'Arau;  à  Bàle,  un 
mémoire  de  M.  Mérian  sur  la  molasse  à  calcaire  d'eau  douce  et 
ossemens  au  nord-ouest  de  cette  ville  (Voyez  Bulletin,  1827 , 
n^  7 ,  p.  333)  ;  à  Genève,  un  mémoire  de  M.  de  Deluc,  sur  les 
espèces  de  Pholadonies  Sov. ,  et  un  autre  de  M.  Ifeeker,  sur  te 
cuivre  hydrosiliceux  du  Brésil,  et  un  troisième  sur  les  diamans 
du  grand  duc  de  Weimarpar  M.  Soret;  à  Soleure,  un  mémoire 
de  M.  Hugi,  sur  le  Muschelkalk  dû  Jura,  et  sur  la  caverne  du  Ni- 
delnloch  dans  le  Weissenstcin;  à  Laitsanne,  un  mémoire  deM.  GtU 
lieron,  sur  la  forme  conique  de  certiiines  couches  de  sable  d'An- 
bonne;  à  Zurich,  un  mémoire  deM.  Schinz,  sur  la  caverne  à 
ossemens  de  Toscane,  et  un  autre  de  M.  Hirzel ,  sur  le  lignite 
de  Spreitenbach,  et  sur  un  voyage  an  Buet  par  la  vallée  du 
GifTre.  A.  B. 

a6o.  Extrait  du  rapport  fait  a  la  Société  helvétique  des 

SCIENCES  NATURELLES   SUR  LES  TRAVAUX    DE    LA   SOCIÉTÉ  Cà!f- 

Tovif  ILS  DE  Lausanne  ;  par  Picoard.  Partie  géolog.  [FetnUe 
du  canton  de  Vaud;  vl*  10,  1817,  p.  3 10.) 
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M.  le  professeur  GilUéron  a  communiqué  k  la  Société  des 
observations  intéressantes  qu*il  a  recueillies  sur  la  forme  évi- 
demment conique  des  couches  de  sable  que  présentent  divers 
monticules,  dont  lun  est  situé  près  d*Aubonne.  H  a  remarqué 
que  cette  forme  pourrait  être  expliquée  de  deux  manières:  1^ 
par  rhjpotbèse  d'im  jet  vertical  de  sables  retombant  tout  à 
Fentonr  de  Tourerture  qui  les  aurait  vomis;  a^'par  de  petits  sou- 
lèvemens  du  sol,  sur  lequel  les  sables  auraient  été  plus  ancien- 
nement déposés  par  couches  horizontales.  M.  GilUéron  a  fait 
sentir  l'accord  de  cette  dernière  hypothèse  avec  celles  de  divers 
soolèveaiens  partiels  et  successifs ,  postérieurs  à  ceux  auxquels 
difléreiis  géologues  attribuent  la  foimation  des  Alpes,  et  qui 
poorraieiil  servir  à  expliquer  les  gisemens  variés  des  terrains 
évidemment  plus  modernes,  ainsi  que  Texistence  de  divers 
blocs  isolés ,  dans  des  lieox  où  l'on  peut  difficilement  conce* 
Toir  qnlb  eussent  été  apportés,  si  le  sol  avait  eu  la  iorme  qu'il 
présente  aujourd'hui. 

i6i«'Dbscjiiptiok  xikébalooiqub,  statistique  bt  oioOBAPHI^ 
Qus  DE  l'Allbmaonb;  par  Ch.  KLBrBBSTBir.  (  Temtthlnmd 
geolog.  dargesu;  Vol.  V,  cah.  a,  p.  i85  à  4ft3.)  Partie  géolo- 
gique. 

Ce  Mémoire  comprend  5  articles.  Dans  le  i^',  Tauteur  exa- 
mine les  régions  naturelles  de  TAllemagne,  ses  chaînes  et  ses 
bassins  tertiaire  ,  et  il  trace  à  grands  traits  leur  constitution 
minérale.  II  revient  sur  son  idée  que  les  Alpes  sont  un  plateau 
jurassique  et  crayeux  soulevé,  et  que  les  grès  du  lias  sont  de- 
irenns  des  grauwacfces,  certaines  molasses  des  grès  durs  et  le 
calcaire  de  la  dobmie.  Il  prétend  k  tort  (p.  191)  que  k  mo- 
lasse entre  daiif  les  Alpes  de  la  Suisse.  Le  second  article  est 
consacré  k  une  esquisse  générale  des  formations  neptuniennes  et 
^utoniques  de  l'Allemagne.  Ce  tableau  ne  présente  rien  de  nou- 
veau ,  si  ce  n'est  que  l'auteur  commence  par  une  formation  de 
schistes  et  de  grauwackes,  et  regarde  toutes  les  roches  appe- 
lées vulgairement  plus  anciennes  comme  des  modificarions  lo- 
cales des  dépôts  précédens.  Nous  doutons  fort  qu'il  ait  raison  de 
■iettre  l'argile  plastique  de  Paris  en  parallèle  avec  toutes  le^ 
agiles  tertiaires  à  lignitcs  d'Allemagne.  Les  fonctions  respira- 
toires que  l'auteur  suppose  exécutées  parle  globe  sont  la  source 
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des  Toicans  et  des  actions  pliitoniqiies.  H  leur  attribue  la  for- 
mation du  grès  tertiaire  à  cristaux  de  quarz  dérivés ,  selon 
nous  y  de  porphyres  voisins ,  l'endurcissement  de  certains  grcs 
verts,  etc.  Il  distingue  les  formations  volcaniques  et  plutoniques, 
et  il  cite  les  bandes  porpliyriques  etvgranitiques,  et  les  soulève* 
mens  qui  paraissent  les  avoir  accompagnées.  Dans  unS^artidc, 
il  donne  ses  idées  sur  la  gcogénie  du  sol  allemand.  L'auteur 
distingue  5  périodes  pendant  lesquels  il  fait  descendre  et  re- 
monter alternativement  la  mer,  se  former  des  dunes,  des  dé- 
pôts de  vase  et  quelquefois  des  touri)ières.  Son  4*  article  est 
déjà  publié,  et  comprend  les  sources  minérales,  les  collections 
minéralogiques  et  les  Sociétés  savantes  d'Allemagne.  Enfin ,  il 
donne  son  plan  de  sa  description  générale  de  rAllemâgne,  dont 
la  moitié  de  la  i'*  partie  est  déjà  dai^s  ce  cahier.  Il  anrionce  i3 
chapitres  ou  mémoires. 

Son  1^  article  traite  de  1â  plaine  s^^ntrionale  de  rAllemâ- 
gne, dont  il  commence  à  détailler  la  position, les  séries  de  hau* 
leurs  et  les  terrains.  U  distingue  i^  les  hauteurs  s'étendant  de 
LunâMHirg  à  Magdebouif ,  à  FrancCort-sur-l'Oder,  jusqu'à  Sar^ 
ra7*6UP*ie-Memel  ;  2^  les  hauteurs  qui  traversent  le  Mecklen- 
bouf^ ,  depuis  le  Holstein  par  Schvf  erin  jusqu'à  Danzig.  Entre 
ces  éminences  il  n'y  a  que  des  bas-fonds.  On  voit  ressortir  dans 
la  plaine  le  keuper,  dans  l'île  de  Helgoland,  des  oolites  près  de 
Fritzou,  en  Poméranie,  et  d'autres  formations  se  voient  ailleurs 
en  amas  isolés,  trop  connus  pour  en  parler.  L'auteur  ne  voit 
dans  la  plaine  que  de  l'argile  à  lignite,  couverte  de  dilovium  et 
d*alluvîons ,  et  dans  son  diluvium  il  place  des  marnes,  des  «r^ 
giles,  des  sables  avec,  dds  oë  de  Mammifères,  des  blocs,  des 
bois  bitumineux  et  de  Tambre.  Une  marne  argileuse,  jaunâtre!^ 
à  coticrétions  endurcies ,  forme  souvent  le  toit  du  dépAt.  Néan- 
moins il  semble  placer  ce  diluvium  en  parallèle  avec  la  seconde 
formation  arénacée  tertiaire.  Il  s'étend  ensuite  sur  la  tourbe^ 
le  fer  limoneux,  la  marne  récente  et  les  sources,  en  partie  mu- 
riatifères ,  et  en  partie  salines  ou  ferrugineuses.  11  détermine  les^ 
changemens  que  la  plaine  a  subis  depuis  les  temps  historiques. 
Le  reste  du  Mémoire,  comprenant  près  de  soo  pages,  est  la 
plus  grande  partie  d'une  statistique  appliquée  prinripalemeiit 
aux  mines ,  aux  établissemens  de  mineurs  et  de  science.  Ce  sont 
des  notices  générales  sur  les  états  prussiens  que  l'auteur  passe 
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en  reinte  par  ptovince,  par  gouvernement  et  par  cercle,  après 
avoir  donné  un  aperçu  des  formations  de  ce  royaume  et  de  la 
quantité  de  minerais  ou  de  métaux  extraits  annuellement  de 
plusieurs  d'entre  elles.  On  j  trouve  ainsi  la  statistique  des  pro- 
vinces de  la  Prusse  orientale  et  occidentale  et  du  Brandenbougy 
et  il  y  a  çà  et  là  des  notes  géologiques  générales ,  qui  sont  asseï 
uniformes  à  cause  de  la  nature  peu  variée  du  sol  de  ces  provinces» 

A.  B. 
26a.  Obseevatioks  sur  le  sabls  xt  les  dunes,  par  M.  Blessok* 
(Hertha  ;  Vol.  XI ,  cah.  a ,  p.  1 77.) 

L'auteur  décrit  les  dune»  d'une  .étroite  kngoe  de  tenre  èe 
Stutlhof  àFillau,8urla  Baltique;  il  parlé  de»  ruptures  cine  la  rasr 
y  a  causées,  et  montre  que  cette  langue  de  Itrrt  est  un  dép^ 
alluvial  de  rivières.  H  pense  qvela  rotation  de  kterminliie  s«r 
i»  courans  de  la  mer»  coranie  attssi  la  diroodon  de  eettaios 
veats.  Les  trombes  seraient  le  r^ltat  d'un  conraDt  d'dr,  qm 
prendrait  plusieurs  directions.  Il  détaille  la  nafaièrr  doat  le 
vent  accumule  le  sable  des  doses,  qu'il  dépose  sovvsnc  surufi 
plan  incliné  de  36^.  Il  a  trouvé  dans  ces  sables  des  fossiles  ii^ 
termédiaires  et  des  Bélemnites.  Les  vasues  modifient  les  dunes 
élevées  par  le  vent.  XI  explique  Tongine  de  la  forme  dés  dunes 
du  Kurisehe  Hqff^  par  la  constance  du  vent  N.  O.  Il  croit  que 
les  dunes  ne  se  forment  que  sur  les  plages  courant  de  l'E.  à  TO.i 
et  que  les  courans  d'air,  qui  se  rendent  continuelleroent  du 
p61o  à  Féquateur^  ont  une  grande  influence  sur  leur  formation. 
Les  autres  dunes ,  placées  dans  des  directions  différentes  »  ne 
sont  toujours  que  de  petites  fonnations  locales  A.  B. 


HISTOIRE  NATURELLE  GÉNÉRALE. 

263.  Manuel  du  katuealistb  pa^AiATBum,  ou  FArt  d'empail- 
ler les  animaux  et  de  conserver  les  v^étaux  et  les  minéraux  ; 
par  MM.  Boitaed  et  Casivet.  2®  édit,  luriS  de  a43  pag«; 
prix ,  a  fr.  5o  c.  Paris ,  1828  \  Roret. 

Ce  petit  volume  fait  partie  de  la  collection  At  Manuels  que 
publie  M»  Roret.  H  est  divisé  en  4  sections  principales.  Dans  la 
première,  les  auteurs  parlent  des  moyens  de  se  procurer  les 
objets  d'histoire  naturelle,  de  la  mairfère  de  les  emballer,  des 


348  Histoire  naturelle  générale. 

instrumens  nécessaires  au  naturaliste  préparateur  et  des  préser- 
vatifs; la  seconde  est  consacrée  à  la  taxidermie;  dans  la  troi- 
aième  il  s'agit  de  la  conservation  des  objets  d'histoire  naturelle, 
et  dans  la  quatrième  de  leur  classification.  Cette  seconde  édi- 
tion a  sur  la  première  l'avantage  d'être  plus  complète  ;  elle  sora 
lue  avec  fruit  par  les  amateurs  de  collections  d'histoire  natu-» 
relie,  lilais  tous  les  conseils  des  auteurs  ne  sont  pas  à  suivre  à 
la  lettre I  tel  est,  par  exemple,  celui  d'enlever  le  drap  marin  de 
toutes  les  coquilles  qui  en  sont  revêtues,  afin  de  leur  donner 
tm  beau  poli  ;  tel  est  encore  Tinutile  précepte  de  fixer  chaque 
plante  d*un  herbier  sur  une  feuille  de  papier  au  moyen  de  pe* 
tkesbandeleMes  de  carte  ijue  l'on  colle  avec  de  la  gomme  oa 
de  l'empois.  L'ammoniaque,  recommandée  encore  comme  le 
metUeur  moyen  contre  la  morsure  de  la  vipère ,  a  manqué  tant 
de  ioia  soa  effet,  que  son  utilité  est  devenue  plus  que  douteuse, 
de  manière  qu'anjourdliui  il  faut  recourir  à  des  moyens  pHis 
rationnels;  eeux-ci  consistent  à  laver  soigneusement  la  petite 
plaie  iounédiatement  après  la  morsure,  k  la  cautériser  s'il  sç 
peut ,  et  à  la  foire  supporer  durant  quelques  jours  par  des  ap- 
pUcatioiis  irritantes.  S.  G.  L. 

»6)l«  I.  IwiTâTioir  aux  «ATuaiusTBS  bt  rAmTxcuLiimEvawT  jlvx 
BOTAHisTBS  AixxJuiTDS  BT  iTmAHOXAS.  (Cortesp.  dfs  H^urtem-' 
berg.  landfv.  Fereins;  1 1*  et  la*  cah.,  t8a5.) 

965.  n.HoTicBsiTB  LASociiTÉ  ALLBXANnB  pour  Ics  voyagcs  dans 
rintérét  des  sciences  naturelles,  sous  la  direction  de  la  So- 
ciété centrale  de  Stuttgart  pour  les  sciences  agricoles*  (tfei- 
perms;  avril  i8a6,  n®  90  et  n*  97.) 

966.  III.9YTm  LA  SociiTii  pouB  LBS  VOYAGES  BOTAHiQUBs;  par  le 
Pr. HocBSTBTTBB.  {Fiont ;  Gazette  botanique  deEatisbonne ; 
Vol.r'etVol.n,iaa7) 

En  iSa5,  quelques  botanistes  du  royaume  de  Wurtembei^ 
conçurent  le  plan  de  faire  recueillir  des  plantes  dans  le  Tyrol 
méridional.  A  cet  eflFet,  ils  se  cotisèrent  pour  y  envojer  na 
botaniste  qui  s'entendît  bien  à  la  récolte  des  plantes.  Un  jeune 
pharmacien,  M.  Fleischer,  s'offrit  pour  faire  ce  voyage  qui  pro- 
mettait de  riches  collections  et  des  découveites  intéressantes. 
Les  résultats  surpassèrent  tout  ce  qu'on  s'en  était  promb:  400 
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espèces  de  plantes  phanérogames  et  i5o  espèces  de  cryptoga- 
mes ^  formant  mie  masse  de  i5,ooo  échantillon»,  forent  re- 
coeitlies  et  très-bien  desséchées  par  les  soins  de  M.  Fleischer. 
La  réussite  de  cette  entreprise  particulière  fit  concevoir  aux 
professeurs  Steudel  et  Hochstetter  le  plan  de  former  une  So« 
ciété  permanente  qui,  selon  ses  moyens  pécuniaires ,  enverrait 
ciiaque  année  un  ou  plusieurs  naturalistes  dans  des  pays  peu 
explorés  encore  sous  le  rappon  des^  sciences  naturelles  ^  et  les  . 
efforts  de  ces  deux  professeurs  furent  couronnés  d'un  grand 
succès. 

Dans  le  commencement,  on  se  borna  à  faire  recueiUir  des 
plantes  sèches,  des  graines  et  des  plantes  vivantes,  jusqu'à  ce 
cpi'un  nombre  de  sociétaires  plus  considérable  permit  d'étendre 
les  récoltes  aux  autres  r^es  de  la  nature ,  projet  qui  depuis  a 
été  réalisé. 

Pour  faciliter  les  opérations  de  la  Société,  on  a  formé  des  ac* 
tions  de  i5  florins  (33  fr.),  et  il  suffit  d'envoyer  à  la  Société 
cette  sonmie  pour  recevoir  sa  part  aux  récoltes  de  l'année.  Le 
comité  central  d'économie  rurale  du  Wurtnnberg,  à  Stuttgart, 
voulut  bien  se  charger  de  la  direction  de  l'entreprise  :  c'est  à  lui 
ou  à  MM.  Steudel  et  Hochstetter,  à  Esslingai,  qu'on  adresse,  au 
commencement  de  Tannée,  le  montant  de  la  souscription ,  et 
diaque  membre  peut  désigner  le  pays  où  il  désirerait  que  les 
recherches  fussent  faites.  On  fixe  également  d'avance,  si  Ton 
désire ,  les  objets  d'histoire  naturelle  de  toqs  les  pays  visités 
dans  le  courant  de  Tannée  ou  d'un  pays  déterminé  ;  on  iait  con- 
naître les  familles  qu'on  désire  surtout  avoir;  on  indique  la 
grandeur  des  objets  du  règne  minéral  qui  doivent  être  rappor- 
tés. Les  personnes  qui  voudraient  prendre  des  actions  doubles, 
triples ,  etc.,  pourront  le  faire  ;  et,  comme  il  est  impossible  de 
recueillir  tous  les  objets  en  assez  grande  quantité  pour  les  don- 
ner à  chaque  actionnaire,  on  a  cru  que  la  manière  la  phis  équi- 
table serait  de  distribuer  les  échantillons  les  moins  nombreux  à 
ceux  des  membres  qui  auraient  pris  plusieurs  actions  à  la  fois. 

Le  nombre  des  souscripteurs  augmentant  tous  les  jours ,  la 
Société  se  trouve  dans  un  état  très-prospère.  La  Gazette  bota- 
nique de  Ratisbonne,  ainsi  que  les  différens  journaux  d'histoire 
naturelle  qui  se  publient  en  Allemagne,  font  conaaitre  de  temps 
en  temps  les  résultats  de  ces  voyages;  la  première  surtout  coo- 
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tient  (rfttsietin  articles  assez  étendus  à  cet  égard.  Rbiis  nmÊS 
bornerons  à  donner  un  aperçu  rapide  de  ce  qui  a  été  fait  par 
les  soins  de  cette  Société;  et  nous  pouYOns  d'autant  plus  ^iga- 
ifjEt  les  lecteurs  du  Buiktm  k  y  prendre  part,  que  les  collections 
que  nous  avons  eu  occasion  de  voir  ne  laissent  rien  à  désirer , 
sous  le  rapport  du  nombre  des  espèces  (près  de  3oo  par  ac- 
tion) I  et  de  la  beauté  des  échantillons. 

En  1826  y  le  nombre  des  sociétaires  fut  déjà  assez  considéra- 
ble pour  qu'on  put  expédier  deux  voyageurs ,  dont  l'un  1  HL, 
Fieischer,se  rendit  à  Smyme  et  en  Egypte ,  et  dont  TautrCi  M. 
Mûller,  fut  chargé  de  visiter  l'Istrie,  le  Littoral  autrichien  et  les 
AÎpes  de  l'Allemagne  méridionale. 

Le  colonel  Welden ,  lK)taniste  dbtingué  de  Vienne ,  fut  d'une 
grande  utilité  àM.  Fleischeri  en  lui  procurant  la  protectioa 
spéciale  des  agens  du  gouvernement  autrichien  dans  le  Levant* 
Une  partie  des  récoltes  de  M  Fleischer  périt  malheureusement 
par  le  naufrage  du  vaisseau  qui  était  chargé  de  les  transportée 
en  Europe*  £n  18^79  H.  Fleischer  continua  à  recueillir  les  ri- 
chesses de  l'Asie  mineure,  et -surtout  celles  que  les  environs  de 
Smyme  lui  offraient.  M.  Miiller  fut  envoyé  en  Sardai^ie  pour 
explorer  ce  pays  à  peu  près  inconnu  sous  le  rapport  des  sciences 
BatureUeSi  et  ses  récoltes  ont  sui^MUsé  toutes  les  e^érances 
qu'on  en  avait  conçu.  Pour  bien  explorer  cette  ile ,  M,  M uUer  y 
séjourna  encore  \me  partie  de  Tannée  i8a8,  et  devait  revenir 
par  les  Alpes  du  Dauphiné  ou  du  Piémont.  Deux  voyageurs  al- 
lèrent en  même  temps  dans  la  Norvège,  l'un  pour  recueillir  des 
plantes,  l'autre  pour  s'occuper  uniquement  de  la  redierche  des 
minéraux.  Des  relations  furent  établies  avec  quelques  botanistes 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  7,000  échantillons  de  plantes 
sèches  composèrent  leur  premier  envoi  ^  qui  devait  bientôt  être 
suivi  d'un  second  non  moins  considérable. 

Aucun  numéro  de  la  Gazette  botanique  de  1828  n'étant  en- 
core parvenu  à  la  Direction  du  Mulletin,  il  nous  est  impoisible 
de  donner  à  nos  lecteurs  des  nouvelles  récentes  sur  celle  insti- 
tution ,  qui  mérite  l'intérêt  de  tous  les  amateurs  des  sciences 
naturelles.  Mais  nous  nous  ferons  un  devoir  d'annoncer,  aussi- 
tôt que  BOUS  l'apprendrons,  quels  sont  les  pays  dont  Pexplora- 
lion  est  propose  pour  l'année  iSag.  B. .  •  «m* 
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2^7.  Sum  Ù  SCHILLEAS^ATH  VUE,  tA  BaSTE  ;  pâT  Fïréd.  KOBHLBE  , 

de  Cassel.  {Annales  de  Poggenthaf^H: XI,  a*  cah.,  p.  igft.) 

Ptraii  les  oûnéraux  que  Ton  trouve  à  la  B«$te,  près  de  Harx* 
bourg  dans  le  Harx^  et  que  l'on  confond  communément  soas  le 
noa  commun  de  Scbitlentein,  quoiqu'ils  soient  d'espèces  ^iHc- 
rentes,  le  Schillerspath  est  celui  qui  possède  les  caractères  eicté- 
rieurs  les  plus  tranchés,  et  qui  a  le  premier  attiré  l'attention 
des  chimistes  et  des  minéralogistes.  L'objet  du  mémoire  de 
M.  Koehler  est  de  donner  une  monographie  complète  de  oette 
•pbelMice.  U  fait  d'abord  l'histoire  des  recherches  qui  ont  été 
antreprises  à  son  si!jet  depuis  1783  jusqu'à  nos  jours |  il  donne 
eiMnite  ses  caractères  minéralogiques.  Son  système  de  cristat- 
UsadMi  est  enoone  indéterminé;  on  ne  peut  fixer  la  place  de 
eelte  espèce  dans  la  méthode,  qu'à  l'aide  des  caractères  tirés  de 
k  slmetitte  intérieure  et  des  propriétés  phpiques  et  chimiques, 
nie  ne  pyfieaie  qu'uiLcUvage  bien  sensible;  cepeodaatt  é»  j 
Mfptfdam  de  peès  »  on  aperçoit  les  indices  d'an  autre  joint  iu- 
eitfié  ««r  le  praaier  d'environ  i3o^  La  dureté  est  moyeni^ 
entre  oeUei  du  fluoM  et  da  calcaire}  sa  pesimteur'^spécifique  est 
%fihA^  Le  SdiiUerspath  se  rencofttre  seul  communément;  mm 
qodquefois  aussi  il  s'asiocîe  à  une  autre  espèce ,  et  les  deux 
nioéraiis  présentent  alors  quelque  chose  de  légulier  dans  la 
manière  dont  s'est  &it  leur  groupement  ou  leur  accroissement 
nmultané*  On  sait  que  plusieurs  substances  offrent  ainsi  des 
iwittîotts  ou  des  mélanges  d'espèces,  déterminés  par  leur  mode 
de  stmctmre  cristalline*  Telles  sont  les  combinaisons  du  dif» 
thène  et  de  la  stamrotide;  du  quarz  et  de  Talbite  dans  le  gra- 
nité gn|ritique  ;  de  Taugite  et  de  la Jiomblende  dans  ce  mélange 
qne  l'on  a  décrit  oomnie  espèce,  sous  le  nom  de  Smaragiitç. 
Le  SehiUerspath  aus^  s'associe  quelqnelois  d'une  manière  jtk- 
gulière  avec  l'Augite.  La  gangue  dans  laquelle  on  trouve  Je 
Schillerspath  a  été  regardée  tantôt  comme  identique  avee  M , 
tantôt  comme  une  serpentine,  ou  un  mélange  de  feldspath  et  de 
hornblende.  L'auteur  la  considère ,  d'après  Texamen  chimique 
#t  minérilinînne  qu'il  en  a  CMt%  comme  du  sdiiUerq;iAlb  eom- 
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pacte.  Il  a  analysé  le  schillerspath  cristallisé  de  deux  manières, 

par  le  moyen  du  carbonate  de  potasse  et  par  l'acide  fluorique. 

Voici  les  résultats  de  ces  deux  analyses  : 

Silice 43>90o i%fioS 

Magnésie.  •••....••••....  ••  a5,856..* 916,157 

Oxidule  de  fer  et  de  chrome .  • .   i3,oax  ........   10,91 5 

Oxidule  de  mang 0,535 •     0,571 

Chaiix a,64a a,75o 

Alumine i,a8o hl^ 

Eau 12,416 *..  xsi,4^ 

%SS*  Svn  LE  MTiniEàL  iippXLi  Obsitliènne  crisiolUne  i^rGvsTAVK. 
Ko^v^.{J^nmleii  dcrPhysik  und  Chem.;  6*  cah.;  1827,  p.  3a3.) 

Au  nombre  des  minéraux  américains ,  dont  le  cabinet  rainé- 
ralogiqut;  tk  Berlin  est  redevable  à  M.  de  Rudiboldt,  se  trouve 
'  un  niijrceuii  d'Obsidienne  du  Jacal,  rocher  composé  de  por- 
phyre trnchytiqiio,  et  situé  au  N.-O.  de  Real  del  Monte  nu 
Mi^xîque.  Ce  morceau  est  criblé  de  cavités  dans  lesquelles  sont 
de  petits  cristaux  qui  paraissent  identiques  avec  ceux  que  Dçl 
Kio  regardait  comme  de  l'Obsidienne  cristallisée.  Voici  le  ré- 
sultat de  l'examen  qu'en  a  fait  M.  Rose.  Ces  cristaux  sont  minces 
et  très-petits:  les  plus  grands  n*ont  pas  plus  d'une  ligne  de  lon- 
gueur. Leur  couleur  est  le  jaune  verdâtre  ou  rougeâtre;  ils  sont 
transparens,  et  possèdent  un  éclat  vitreux,  assez  vif  pour  qne 
leurs  angles  puissent  se  mesurer  avec  un  degré  suffisant  d'«xae- 
titude.  Leurs  formes  appartiennent  au  svstème  du  parallèlepi* 
pède  rectangle  :  ce  sont  des  tables  à  quatre  ô«i  huit  côtés,  dont 
les  grandes  faces  sont  striées.  Elles  offrent  les  mêmes  combi- 
naisons de  plan  que  criles  qui  ont  été  observées  sur  la  chryso- 
lithe  du  fer  de  Pallas,  et^  à  quelques  minutes  près,  les  angles  ont 
aussi  présenté  les  mêmes  valeurs.  Aussi  M.  Rose  regarde-t»il 
ndentité  de  ces  deux  minéraux  comme  suffisamment  démontrée. 
C'est  donc  une  nouvelle  localité  de  la  chrysolithe  que  l'on  vient 
de  découvrir  dans  l'obsidienne  du  Mexique.  G.  Dxl. 

^169.  Analtsx  cbimique  du  Bol  du  S^sebuhi.,  près  de  Drains- 
feld;  par  le  D""  WACXKNaoDEa  de  Gottinguc,  [Archives  de 
Kastner;  Tom.  XI,  4*  cah.,  p.  46G.) 

Ce  bol  se  trouve  au  Sssebuhl,  près  de  BrsensfiîM,  et  non 
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loio  de  Gottîngue.  H  se  présente  Te  plus  souvent  en  nids  dans 
le  basalte,  dont  le  sommet  de  cette  montagne  est  formé.  H  est 
eompo^t^  SUE  loo  parties,  d<i sUioe^  4i»2^;  MiMme,  91,07^ 
fmàe  de  t^j  ia,o8si;  chaux,  Oy3&S;  mi^qésie,  i^^M;  potasse, 
(^i27;eau,  S49S75. 

170.  KisvLTAV  m  i.'AirALTSS  DU  Scvou.  iroim  ss  TsBU^aHAirKy 
pftâs  AHBmsASBimo;  par  le  D'  DmmnL.  {Ibitl^  p.  4ft2k) 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  minéral  est  de  3,^.  Il  contient 
sur  100  parties  :  acide  borique,  2,64;  silice»  38,^5;  alumine, 
32,64  ;  pxide  de  fer  intermédiaire,  ai/|5;  oxide  de  manganèse, 
0,4^;  magnésie,  i,5o;  soude,  2,70;  tôt.,  99,63. 

171.  Analyse  du  Mist  du  RAXMELSBKmo ,  pais  de  Goslae;  par 

e  même  (iBid,;  pag.  488.) 

Le  minéral  Ique  les  mineurs  du  Harz  a[^)elleut  Misy,  et  que 
Ton  trouve  au  Rammeisberg,  p^ès  de  Goslar,  est  d'an  vert  serin 
dair;  sa  cassure  est  terreuse.  H  est  composé  de  4î,53  de  sulfafè 
de  fer;  3,4i  de  sulfate  de  pi*otoxide  de  manganèse;  3,i  i  de  sul- 
fate de  cuivre;  5,98  de  sulfkte  de  zinc;  5,4 1  de  sulfate  d'alu- 
mine ,  et  39,55  d'eau. 

&7B.  Ahaxtse  d'uh  lairiEAL  a  steuctuee  testao^b,  de  la  uiv^ 
ABDEEASK.EXUZ,  près  d'AndrcasbcTg  ;  par  le  même.  {Ibid,,  p.  490*) 

Ce  minéral,  que  l'on  a  pris  pour  du  Carbonate  de  chaux,  a 
été  découvert  il  y  a  quelques  années  dans  la  mine  Andreaskreuz, 
en  morceapE  nodolaires,  demi-transparens,  composés  de  cou^- 
ehes  arrondies,  qui  se  séparent  par  la  cassure,  et  ne  montrent 
ancun  indice  certain  de  clivage.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
a,7Ba.  Il  est  composé  de  la^Hnanjére  suivaate  :  carbonate  de 
dianx,  94,75;  carbonate  de  manganèse,  3,^4;  carbonate  de 
proloxîde  de  fer,  o,73;  carbonate  de  stroutiane,  o,44;  eau  de 
cnstallisatioiii  o,5o;  tôt,  99,66. 

•73.  ExAMElf  DE   l'eau  MtltiEALE   DE  LA  VALLlÉE   DE  WaIDETTï, 

près  Presbourg;  par  J.  BACtoMAHir.  {Zeitschrift/ùr  Phys.  umi 
Mathem,;  III  vol.,  3*  cah. ,  p.  a8o.) 

Ia  pccaiitrur   spécifique   d^  cette  eau   minérale  est   de 
i,>o<w>i9t^  à  h  tempérât  de  16  de^  cc^t.;  elle  renferme  du  car- 
B.  ToMB  XV.  a3 
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Jbon^it  4fi  ch^ttx^  du  canhoiiAt«  de  f<t;jr,  du  «arhoi^  de  «aude  ^ 

4il  ffurÛUKidtfj^udei.  de  r*cidc  oarbouiquc. 

«94.  DktttUMMir  ttE  ^OMM^MB  «ttrémAM  •■  its»,  dAwniiiUb 
par  Cl^iooty  «t  C.  LMini9m,«tJ«S(fit'à  ptréftetit,  rejccés 
comme  inutiles.  {New-Harmony  Gazette^  %i  «iri  lia?.) 

BfM.Ttioc»liefeLetiM«ciqritttVMkéicf mâMË»c««mM»MA^  Aaw 
de  i^d^V  Jiîgg^  dM»k  iMinMédbi«Afirtoa»ÉUi  d«  MÎMOuri, 
j:  OQJt  ob^^ry^  des<  n^iu^i'^is  c^^c  les  ^ens  du  pays  appelleut  Jfry- 
^OA^^^t  qu*iU  rejettent  «ntièrement  comme  inutiles  ;  ce  sont 
des  variâtes  de  calamine  oiji  de  carbonate  de  zinc  ^tantôt  cris- 
talliséesy  tantôt  ^  niasses  rcnifprmes  ^  mamelonnées  ou  cellu- 
laires y  en  concrétions  stalactitiques,  en  croûtes,  etc. 

175.  D^OCVBATE  u'qNB  m^V.  DU  COBâl^T   9AKS   l'i^TAT   DE  MiS- 

souai.  (^lùid,;  4  avril  1827.) 

Xfi  cobalt  a  été  ju6q[u*à  présent  importé  d*Kâirope  en  Amé^ 
rique.  Ou  sait  cependant  qu'il  ei^lstc  en  Connecticut,  à  Chataniy 
près  de  IMUddlcton,  un  minéitii  de  cobak,  contenant  dé  rar&enic 
ei  dtt  sonfrA»  et  dissémiiié  daps  une  roche  amphiboIiquCf  Ma^s 
ce  cobalt  est  tellement  mélangé  de  Nickel ,  que  Im  dépenses  de 
son  extraction  et  de  sa  réduction  à  l'état  métallique,  dépassent 
"ée  beimeoiip  la  valeur  du  cobalt  du  eomtneree.  Aossf  «elle  imImc 
a^«-efle  été' abandonnée.  Dans  une  eovrse  que  MM*  ^.  Troost 
£t  Cr  A^  ^sw^ur  ou^  faite  dans  Le  district  des  vfàs^  de  l||Iis- 
i^rîiiU  ont  trouva  quelques  échantillon^i  de  minp*ai  de  cobalf, 
jdi^tcpant  pnvii^on  7$  pour  cent  de  métal  pur»  I^  plps  licbç  dqs 
,mvm  d!£iif(^^An4ly^*epfr  KJaprotb.i  nX4Q"<>é4VL^  44  poMr 
jCfii^t.de  cobalt. 

«764  ànaum  wuÊWMi^mi  itaviv  {CAnmh  dijmkaf  etii;fi^  bî- 
'        •  mesire)  tio7,  p.4ê4.)  ) 

'  M.  Égldi,  pharmacien  d'Ascoîl,  a  observe  dams  ime  grofie 
naturelle  spacieuse  de  la  commune 'd^Acquasmitii ,  mt  d^g^- 
Bneot  violent  ^hydrogène  sulfuré.  Ce^^a/,  en  cQn.(act  «|vec  l'air 
aimospliérique ,  se  déeompo$ç  peu  à  peu ,  et  donne  naissance 
à  de  l'eau ,  à  du  soufre  qui  se  dépose  sur  les  parois  de  l|^  girètte, 
et  ne  tarde  pas  à  former,  avec  les  bases  sali  fiables  des  sulfites, 
et)  par  iiiite,  dies  sulfates,  prîtreipalcment  du  9tfMtt«  ie  «faux 
erUuUii^y  efifin ,  à  dé  facMe  sulfcrrique^  quf 
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^f.w/^ûmfki  i^vec  lui  de  U  cboux  et  ^*Auiè-e6  oi^Mes  ^  «e 
UBav^iiIflui^Mii  pMfâ^e,  On  conoait,  ^  ri«ie,  plusiiNU'^m^Uil^ 
«Maiplea  du  U  foroieiit^iJHoa  journaUÀre  do  l'^oîd^  «iiHiu^im» 
far«iit»d»ladéçoi#piQ»ilÎQadili|^l»ydix»»iiK^  J^G. 

277.  DiCOfiVEaT^  P£  VlOBlL  PANS   UN  MINÉfLJVI  DE  UTUC,       , 

On  sAk  que  M.  Tauqaelu]  tsi  le  premier  qnî  ait  déooovetc 
V\tbèt  «tans  le  i^ègne  mkiéral.  Il  trouva  ee  cerps  simple  dans  des 
natterais  argentifères  des  efiviront  de  Mexico;  et,  iuvaat  M.  Del 
Rio,  ces  minerais  proviemetil  de  la  provinoe  de  Zacnteeae« 
M.  BnsHinienle  m  «  depqis  trouvé  des  imlices  dans  un  minertfi 
de  plomb  blanc-cendré ,  pravemint  des  moes  de  Cptercek,  Hm 
dernier  lieu,  M.  Mentzcl  vient  d'en  constater  la  présence  dans 
no  minerai  de  zinc  cadncifère  de  la  Çlléste  supcricure.     J.  G. 

vii*  NoTicp  ^A  I.S  cu^AiikB  T|i;&aKux  pes  PLAives  9%  Cmau- 
Taunkx\  par  M.  Duaiusson.  {Menu  de  la  Soc,  Acad.  du  déj^, 
de  la  Loire^Iiiférieuj'ei  1826,  p.  143.} 

Le  calcaire  dies  plaines  de  Chantonnayest  enstrallAeatienliOfc 
lizontale.  H  est  peu  ooquitfer  ;  i!  passe  de  la  totdeur  bbttdiAefe 
au  gns- jaunâtre  et  au  grls-Ueuàtre.  Il  est  un  peu  géRsae,  et 
parait  appartenir  au  calcaire  oolîtique  supérieur;  it  est  en  re- 
couvrement snr  le  sol  houiller  intermédiaire.  Ce  calcaire  «Jt 
ero|i1oyé  dans  la  construction  des  maisons,  et  à  hxre  des  mut^ 
de  cMture^  on  en  fait  aussi  du  nrortier;  cdtki  qu'il  forme  après 
sa  dessiccation  devient  d\mc  grande  dureté,  et  presque  indes^ 
tructibic. 

•^30*  Scm  u^  OAOSsiLua  des  ceains  pk  flàtinb  natif  *,  par  Al.  de 
VLijmu^UfT.  {Jnnalen  dtr  Physih  ;  18*7,  7®  cali,,  p.  487,  et 
Jnimfes  de  C/Utme;  fév.  i8ii8,  p.  222^) 

le«MocHPde  M.  deHuaiM^^y  de  son  voyage  d'Aiao- 
^oaji#fMMiédait,  dansks  eabimeta  ^e  miaéndogie  d'En- 
«aiievifie  des  f^aÎBs  de  pkttisftà  peine  d'une  ligna  do  liiaaiiti», 
M*  da  ilmaboldl  en  rapporta  «b  du  poids  dajoââf raina,  qui 
#at  iwacéleploafniaqne  Top  connût  jusqorea  iS^Mif  ayoqiiar  k  ' 
sktfÊtUm  la  Mweum  de  Madrid  s*est  euiichi  d'une  pépite  de  pla- 
. .  4^  M,p^tmèç^  4  %ae$  àç  i^amktve^j^ p,%  du  poids  de  i  i,(f^i 
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graias,  proTenaet  des  lavages  d'or  de  Condoto;  mais, la  groascur 
de  ees  deux  échantillons  vient  d'être  effacée  par  eeUe  d'une 
masse  trouvée  dans  l'Oural,  dans  les  mines  Demido^T.  Cette 
masse  pèse  4  k.»  3so,  et  sa  densité  est  un  peu  au-dessus  de  i€. 
M.  Lubarsky,  professeur  à  Saint-Pétersbourg ,  a  fait  connaître 
le  premier,  en  i8a3,  par  l'analyse  chimique,  rexislence  du  pla- 
tine natif  et  de  Valliage  d'iridium  et  d'osmium  dans  les  alluvions 
aurifères  de  l'Oural.  Ses  résultats,  restés  long-temps  douteux 
hors  de  la  Russie,  ont  été  pleineoieBt  confirmés  par  M.  Laugier. 
M.  de  Ilumboldt  annonee  qu'il  fera  paraître  sous  peu  une  carie 
de  la  province  de  Choco,  pour  laquelle  il  a  des  matériaux  en-- 
tièrement  nouveaux,  et  qu'il  y  indiquera  la  plupart  des  gise- 
nens  de  platine  de  cette  province. 

Sà8o.  Examen  d'un  dépôt  calcaire;  par  M.  Vauquelin.  [Annal, 
de  Chint.  et  de  Phjrs.\  mai  1828,  p.  107.) 

Dans  la  paroisse  de  Saint-Maclou ,  arrondissement  de  Pont- 
Audemer,  départ,  de  TEure,  on  a  trouvé,  en  creusant  les 
fondations  d'un  établissement  de  filature,  un  dépôt  calcaire 
conaidérable,.ayaDt  une  texture  poreuse,  présentant,  dans  quel- 
queiMmes  de  ses  parties ,  des  ramifications  en  forme  de  stalac- 
tites, de  plus  d*un  pied  de  long,  et  de  grosseurs  difTérentes, 
creusées  d^ns  le  centre,  et  fermée^  à  l'une  de  leurs  extrémités. 
JLa  couleur  de  ces  pierres  est  jaunâtre  intérieurement ,  et  d'un 
brun  luisant  à  l'extérieur,  comme  certaines  variétés  de  manga- 
nèse. L'analyse  a  prouvé  à  M.  VauqueUn  que  ce  dépôt  calcaire 
renfermait  une  grande  quantité  de  substance  animale.  Les  sta- 
lactites et  autres  rudimens  de  cristallisation  qu'il  présente,  font 
supposer  qu'il  a  été  dissous  dans  l'eau,  à  l'aide  de  l'acide  car- 
bonique. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  la  substâOMSe 
organique  ait  pu  se  conserver  aussi  long- temps  au  mHicu  de 
l'eau  avec  toutes  ses  propriétés.  Cela  provient  sans  doute  »  sfd- 
Tant  M.  Vauquelin,  de  ce  que  cette  matière^  enveloppée  de 
Ion  tes  parts  par  la  pierre  calcaire,  a  été  défepdue  du  conMMat 
de  l'air,  et  soustraite  ainsi  à  la  oanse  ordinaire  de  la  desiructÛMi 
dps  matières  organiques.  Celte  pierre,  en  raison  de  sa  porosité^ 
e^Égnait  très-peu  de  combustible  pour  être  convertie  en  ckaux. 

J.  GUAanxx. 

181.  NovvxAvx  niTiiLS  sua  nxs  ispicss  ni  xtninamt   wUk 
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eoNVtrs»  Tftouvis  davs  les  iunes  de  Zlatoovst^  par  AL  Sis- 

chégloi, (Oukasaiiel oiAritii,  etc.-Indicateur  des  découvertes; 

Tom.  m,  n**  6,  p.  83<>-836,  i8a6.) 

i)  La  Topaie.  Elle  est  entièrement  sans  couleur  transparente, 
et  d'une  fonne  qui  n'est  point  indiquée  dans  Tatlas  de  Haity. 
Cette  forme  est  on  prisme  octogone,  terminé  par  un  pointcment 
à  OBse  faces»  mius  différente  de  celle  représentée  par  Haûj,  pi* 
5o,  fig.  1 40  ;  car  là,  oà  sur  les  faces  latérales  du  prisme,  se  trou- 
▼ent  deux  petites  focettas  additionnelles,  on  ne  voit  ici  que 
deux  petites  faces  obliquement  placées ,  non  sur  les  /aces  du 
prisone»  maÎH  bien  sur  le  côté ,  et  séparées  au  sommet  par  une 
petite  facette  étroite  dans  la  direction  même  du  côté;  et  là,  où 
dans  le  cristal  de  Hauy,  se  tro\|vent ,  sur  les  côtés  du  prisme , 
une  suçfaoe  eptagone,  on  en  voit  ici  deux,  l'une  sur  l'autre,  dont 
la  première  est  pentagone,  et  la  seconde  a  la  forme  d'un  trapèze, 
comme  chez  Haûy,  pi.  5i,  fîg.  i5o.  D'après  la  forme  extérieure 
de  ce  cristal ,  cm  peut  conclure  qu'il  a  été  détaché  de  la  masse 
primitive  de  quelque  montagne.  On  sait,  au  reste^  que,  dans  le 
même  endroit, sur  les  bords  du  Uc  Ilmen,  on  trouve  des  topazes 
jusque  dans  les  pierres  qui  sont  dispersées  sur  le  sable. 

a)  Zdrcon.  Ce  mixiéral  a  été  trouvé  en  i  Sa 5  dans  les  dépen- 
dances de  la  mine  de  Miass,  au  sein  de  la  montagne  dite  de( 
Ttir€OH,  près  du  lac  Ilmen.  Il  fut  d'abord  découvert  par  M.  Ma- 
lozcmo^  et  BC.  Menge,  voyageur  pour  le  commerce  des  miné* 
nuix,  en  fit  ime  exploitation  en  grand.  On  le  trouve  dans  un 
granit  composé  de  feldspath  blanc-grisâtre  et  rougeàtre,  presque 
entièrement  converti  en  argile,  de  mica  noir  et  de  quartz  gris, 
par  masses  assez  considérables.  Les  morceaux  envoyés  au  rcdac- 
trur  de  l'Indicateur  des  découvertes,  sont  de  forme  octaèdre,  et 
tronqués  sur  les  angles ,  de  façon  que  toute  la  surface  du  cristal 
se  compose  de  24  faces.  II  s'en  suit  que  la  forme  de  minéral  est 
nouvelle^  ou  du  moins  qu'elle  n'est  point  mentionnée  dans  l'atlas 
de  Haâj*  M.  Hermann,  à  qui  l'on  doit  les  détails  que  l'on  donne 
ici,  a  paiement  découvert,  du  côté  opposé  de  la  montagne  de 
Tstrcon,  d'autres  cristaux  du  même  minéral,  bnuaâtres,  presque 
ternes ,  et  dont  la  forme  ne  doit  pas  être  la  même  que  celle  dé- 
crite ci*dessus.  liCur  classement  parmi  les  zircons  demande  en* 
core  con&rm^tion,  car  ils  ne  s'altèrent  en  rien  par  l'action  du 
ieu  le  pkia  ardent,  tandis  que  les  cristaux  précités  blancbiiseiU 
•Quilôi  coQMiie  tous  le$  sircon^  connus, 
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?)  Le  Greftat,  Ce  minéral  a  été  décomreft  dans  1«<  mootagses 
dites  Noêiamskf^  et  dans  le  Taganaï.  Là ,  il  est  gènératement  de  . 
couleur  foncée,  se-  trouve  dans  des  niasses  de  talc ,  et  est  cris- 
taflîsé  tm  dodécaèdres  rhomboidanx,  troncinés  sut*  les  i!K>rds,  et 
fréquemment  disposés  sur  une  snHact  Urge  cl  trè^^brillaMe.  Id 
on  le  trouve  iiié4é  à  des  eou«hes  de  miea.  A  «n  JQgef  par  âf^ 
morceaux  extraits  des  monts  Natiamski ,  il  fa«t  penser  cpie  le 
gttrnat  y  compose  des  filons  considérahles,  i^étns  de  talc  la- 
menairc  on  de  elilorite  vcrt-fbncr.  Outre  les  mott^Hu^  dont  oti 
vient  de  )>arler,  M.  Hcrman  a  li^é  des  aneîeniNKf  M»ln«s  d'Ma^ 
terin  hoiirg ,  et  de  la  montagne  deTsvrcon ,  un  granité  composé 
dVllMle  à  feuillets  extrêmement  minées,  et  presqtie  nrfofinéSi  en 
qiTarts  jaimc  de  fumée»  et  de  mica  noir,  ésm^  lequel  o)i  toit  ith' 
crustés  des  cristaux  oUongs,  irré^liers,  rOffg*^foiicé>  (fui  res-: 
semblent  plus  à  Tessonîte  qu'an  tanuKte'y  s^ib  n^appiirti^fitnt 
pan  effectivement  au  ciroon  ou  aa  grenat 

4)  Le  Disth^ne.  Ce  minéral  se  troirre  en  crbtatix  plats  ei 
courts  i  de  couleur  bleue ,  entre  das  fmiillets  de  safaiste  mfeaeé  , 
qui  renferment  atvssi  du  greiiat  fbncé.  l\  a  été  déeoiivert,  en  i6^, 
par  M.  Yartsof,  siur  le  côté  oriental  du  grand  Hont  Taganal. 

Ô)  L' Amphibole.  On  a  découvert  daix  espèees  de  oe  mthoral; 
rûnc?,  trouvée  en  iSiS,  près  du  lac  Laîssof,  de  conleuf  bhmrv 
grisâtre,  rayonnée,  irrégulière,  mais  très-dure,  et  eonséquem^ 
ment  reconnue  |>our  la  erAnoliie;  Fautive,  de  couleur  noîv*^er- 
verdiltre,  et  composée  de  cristiinx,  est  le  vétitAble  aiffphiboTe 
hornblende.  Elle  a  été  découverte  dans  le  mont  Schis^imsltî , 
non  loin  du  village  de  Medvédîef. 

^  Lé  Trtik,  On  en  a  extrait  du  mont  Schischimsk ,  tm  mcrt^ 
ceau  composé,  à  ce  qu*ll  paraît,  de  grenat  bien  compact,  mété 
à  du  chloritc,  et  eotrvett  de  tablettes  hexagones ,  fort  mitibes  et 
vcri-frtneé  de  taie  lamellaire. 

7)  VEpidote,  Le  morceau  que  M.  Stchéglof  possède  eu  ce 
moment,  ressemble  parfaitement  <iu  pisrazite  ou  épidote  d'A- 
rendat  criëtallisé  et  Tett^fbncé.  Celte  espèce  a  été  trouvée  en 
l<h6,  dans  les  monta  Ilmen,  à  a5  verstes  de  la  mine  de  Miass. 

8)  L'irhûtasr,  Ce  minéral  se  trouve  snr  le  sommet  du  mont 
Sehisehimak ^  près  du  rillage  de  Medvédief,  à  i5  rerstes  de  la 
mine  de  Zlatooiist.  Il  *«st  composé  âe  peiiti  cristatm  vert^^m^é , 
fortameat  onisy  et  dur  grains  de  couleur  jaune^^verdâtre.  Ces 
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cri!st«uir  édtet  de  méiAO  fotme  «jne  l'idocrMë^Vituti  On  â  dé^ 
cmivert  dftna  nn  mérceaii  d^  6t  isAhétA  dès  or htà«ik  «on  tfMH 
spurens  d*aniphiboie  gtis,  semblables,  cxtîepté  la  couleur,  à  celui 
f|tti  se  trouve  dan$  le  Cyanfte  de  la  fnéme  contrée,  et,  d«n»  un 
autre,  ufh  tifiuéraî  dur  et  etimpAvt^  ressémbkiit  à  db  Mdspath 
on  gabbro.  11  faut  supposer  que  c'est  la  même  S(ibsl*ne«  tp\  Sëf  t 
délie»  etttM*  k^  dristanx  de  Tidôcrase ,  et  qui,  peut-être  méfiiie, 
utfit  l^iimphlbôle  au  Cytihite. 

^)  LÀ  TdUhMdiiÈe.  €é  minéral  se  trouve  sur  le  gràud  TagMiâlT) 
mêlé  àtles  quarts  et  à  de!l  eti^uefaes  mieaOéeb.  Dans  ie  Uiicil,  il 
est  accompagné  de  cristaux  dadifidiène;  et,  dans  le  quartz,  ses 
cristaux  sont  aciculair^^  ^  irr^^Uèrement  estrelacés. 

\6)  Da  fer  oxidulé,  ou  ta  pierre  dite  d'Jùnant,  On  a  obtenu 
ee  dtitién»  àtam  de«it  enérak»  di/]fii«M  :  danale  mont  Scbii»- 
cMoiftk^  «A  ii  -est  eombiné  w^  du  tal«  i^knileux ,  et  traverse 
par  des  rayons  d'amphibole  gris-verdàt|^  et  Matic-grMtre, 
Dans  la  mifie  d'Orlof ,  on  le  trouve  mêlé  à  du  calcaire  d«  com- 
leor  ^l|io&-grisAtre  :  celui  dja  nwnt  Scbischixnsk  est  grenu  »  celui 
d'OripC  eat^koieUaire, 

uj  Le  Silicate  eon^pm^tc  de  cuivre ^wc^  p<^u  fonce  à  re^^térieur  : 
(m  en  trouTe  dans  la  raine  de  Kiriabin. 

\%)  Le  Tantalite.  Ce  minerai  a  été  trouvé  compact  et  cristal- 
Mé  dftflft  tè  niOfit  Tsfreôa,  ftài"  M.  Men^  éh  gangue  e«t^  du 
gnilitt ,  «xMposë  dVilMfe  fAaéc,  frrégulièremetit  t^Àdiofthiifei  ditt 
kMêpûùi  vert,  éé  qteàMil  jAune  de  ttttaèê^  et  de  mkt  ttéhf.  Ott 
k  i^ncdiitré  dfttts  lé  gt^kiit«  dont  il  est  tel  questinb,  des  t^rtaHuit 
pt4<rtfâtlyies,  noii  transparens  et  d«  uKilèuf  notice.  M;  Acrmaun 
a  trouvé  en  outre  un  morceau  tncrnsparenb,  lamèllfeîre)  de  taMK 
lîilit»  pur,  et  tttt  tïristet  délit  là  forme  est  prisnAatique.  Tous 
éetoi  sont  noirs,  métilleMefl  et  de  couleur  btWâiiti.  Le* 
expMetiees  muMpHées  AlHes  sur  ce  minéi-ai^ «tseé  c^ctdfM 
pfa^NÉyoes>  lié  lainent  imeu»  d^te'snr  le  Aom  tfOtm  M  a  dom^ 
Hilll  tt  demande  à  être  analysé  d'une  manière  encore  plut  f^ 
tbi.  ftu  testé,  quelque»  étiM'âUiK  resscMbleiit  )k  ki  gâdbliiiite, 
«t  t\m  étk  volt  pom:  Ainsi  dire  dans  le  Affitiéitl  dont  ttous  paf- 
lODèioL 

iS)  i/^TêmmmmiÊtêt  Depi»b  hmg^leMfi  déjà,  M.  Mor  avait 
AéeotfveH  AHié^l»  ttMiHi  Unseirvn  minéral  de  oooI^M'  notre  6t 
tamelMi^y  ^V  àtêÊftét  toutv^vraiseiiiMKNWy  eet  le  vMtaMi 
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y ttrotanlalite,  et  qoii  le  tanUlUe,  comme  l>yai^t  pensé  quel* 
quef-uns;  car,  chauffé  à  blanc,  il  i>âlit,  éclate  et  se  fend  à  riu- 
^taat  où  il  éprouve  la  première  chaleur,  tandis  que,  soumis  aux 
mêmes  expériences,  le  tantalite  ne  s*altère  en  aucune  façon.  Ce 
minéral  se  trouve  dans  une  roche  composée  d'albite  et  de  quarts 
couleur  de  fumée. 

i4)  Ztf  GmpfiUe,  En  i8a6  on  a  trouvé  un  filon  de  graphite, 
mou  et  presque  terreux ,  dans  une  montagne  voisine  du  lac 
£lantchtk,  sur  le  bord  duquel  ou  rencontre  également  des  mor- 
oeaux  arrondis  et  brillans  de  ce  minéral.  A«  J. 
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a8:l.  I.  Sua  L*oaiOiR£,  le  oévELonBUEvr  %t  L*oaciiTiSAT|oif  do 
Liber  bt  bu  fiois  ;  par  M.  Mieml.  (JUemoiK  4i$  Ubis,  d^hisi. 
/MUar.;  Tom.  i5,p.  8.) 

a83.  n.  RemaequHS  lues  a  la  Socvkrt  pbilohatique  ,  le'  f  7 
aoÀt  1816,  sur  une  note  relative  au  Cambâûn  et  an  L^r^ 
lue  par  M.  Mirbel,  à  la  même  Société,  le  6  jtifflct  18 16; 
par  Aubcrt  du  Petit-Thouabs.  In-8®  de  ao  p.  Paris,  1828. 
(  Ne  se  vend  pas.  ) 

,  Le  mémoire  de  M.  Mjirbel  a  pour  but  principal  de  réclamer 
i^ntre  quelques  assertions  que  M.  De  Ca^dolle  a  i^rces-dans 
aon  ouvra^  élânentairo  ukûiuléiOrgawffraffhie  végétalç,  A  cette 
occasion,  l'auteur  reprend  et  développe  les  opinions  qu'il  avait 
émises  dans  une  note  lue,  en  1816»  à  la  Société  philomatiqne, 
au  sujet  du  Uber  et  du  Bois* 

,  M.  du  Petit-Thouars,  à  son  tour,  livre  au  pubUc,  en  x8a8» 
les  r^manpies  qu'il  avait  4ues  à  la  même  Société ,  au  si^et  de  Jb 
note  de  M.  MirbeL  Nous  allons  analyser  aucccssivement  la 
double .  réclamation  de  ces  deux  membres  de  l'Açadém»  des 
scwnoes. 

M.  De  Candolle,  dans  rOrganographie  végétale,  Tom.  i^*",  p. 
lS|  s'expriq^e  de  la  manière  suivante:  «  M.  Mirbel  avak  d'abord 
décrit  les  cellules  allongées  sous  le  nom  de  petits  tubes  ^  et  les 
avait  considérées  comme  desm^dificadon&dea  vaistoaM^  mais  il 
4Nt  évident^  pour  quiconque  les  aura  observéeSy  qun  ce  ne  sont 
fKnnt  des  vaisteaua^  ear  elies  sont  doses  aux  deux  cJOiàMc^; 
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e*est  ftmrqpoif  cUns  les  principes  élémentaires  de  WFhre/rwk* 
çaise^  je  les  ai  daignées  sous  le  nom  de  ceiluUs  tubaléeSf  tpai 
indique  assez  bien  leur  forme,  et  j'ai  nommé  tissu  cellulaire 
akmgé  celui  qui  en  est  composé.  M.  ^udolphia  eu  absolument 
la  même  manière  de  voir,  et  désigne  ces  cellulies  sous  le  nom 
de  ceiimhs  ahngées.  IL  Mkbel  a  fini  par  adopter  la  même  opn 
iiioiiy  et  a  désigné  la  masse  de  cetœrganei  d'abord  sous  le  non 
de  Ussm  ceilmiaire  ligneux^  parce  qu'il  se  trouve  en  abqodancQ 
dans  le  bois,  puis  sous  celui  de  titsu  cellulaire  alomgé.  » 

M.  MiiM  répopd:  i®  Qu'il  a  vainement  cherché  dans  U^ 
Élémens  de  la  Florefnmçaisey  le  mot  de  tissu  cellulaire  alomgé^ 
a^  qu'il  est  loin  d'avoir  regardé  les  cellules  tubulées  comme  des 
vaisseaux,  mais  que,  dans  ses  JÉléatens  de  pfysioiogiei  il  avait 
déjà  dit  que  les  cellules  sont  extrêmemeru  alongées,  et/orme/U 
de  véfiuAles  itf^  dont  les  ejotrémiiés  som  fermées.  En  consé* 
quence^  la  découTcrtede  M.  De  G^ndoUe  ne  repose  que  sur  une 
erreur  de  souvenir.  Tora.  i^**,  p*  209  de  l'ouvrage  ci-dessus 
citéy  M.  De  Candolle  s'ei|pnme  de  la  misère  suivante  :  M.  BCir- 
bel,  qui  a  répété  l'expérbnce  de  Duhamel,  a  c(wclu.  d'ab«rd 
que  le  làber  se  changeait  en  aubier,  pui&<V  dit  seulement  que  la 
Liber  se  partage  entre  le  bois  et  l'ecorçe,  M.  Mirbel  n'a  rien  dit* 
desemblaUe^mais  des  qu'il  lut  convaiucu  de  sonerreur,ii  pu- 
blia que  la  etmcke  de  CanMmm  (  et  non  pas  4<2  tftber  },  qui 
tpocke  à  Paubier,  se. change  iasensibSement  en  bois,  et  celle  ft^ 
Amche  au  Lilfer  se  ehange  insea^ihkmemt  en  Liber, 

IL  De  (iandolle  attribue  eo^ij^  cetle  dernière  manière  de  voir 
à  M.  Dutrochet ,  qui  n'a  écrit  que  longteq;^  après  la  publicatfon 
de  la  note  de  Mj.  itf irbel,  laquelle^  se  trouve  dan^  le  Mull^  de  la 
Sœ.phiiomat.f  iBi 6^  p.  lO'j^ 

4Uàn  de  convaincre  le  lecteur  de  la  justice  de  sa  réclamation, 
BL  Mirbel  transcrit  en  entier  Unote  que  nous  ventms  de  citer. 
C'est  encore  ici  une  occasion  de  voir  qu'on  ne  saurait  apporter 
une  exactitude  trop  scrupuleuse  h  la  rédaction  d'un  ouvrage 
de  compilation,  et  dont  le  prineipa!  mérite,  par  conséquent , 
ocmsiste  à  puiser  aux  bonnes  sources  et  à  ne  pas  les  altérer. 

Nous  aurions  fait  mention  de  la  réponse  de  M.  De  Candolle , 
ai  die  avait  paru.  Mais  le  silence  que  garde  le  savant  auteur  est 
une  preuve  suffisante  que  M.  Mirbel  avait  droit  de  réclamer. 
.    Apait  ces  deu3(  ou  trois réclagiatioosi  le  mémoirede  M.  Mir- 
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bifel  ti'^t  plus  f|ii^itfie  explicsirion  déMHée  dé-  deux  plitiflie^ 
A^itiatomie,  donlfotie  «ivnît  été  d^poséie,  en  1818,  ati  tecféta- 
riat  detlnstittit.  Oellè^cirentctroérfltiftfotiite,  pat*  eoupei  traits-* 
tertaltti,  è*ime  bfa»th«  de  l'orine'ieoitmtim.  La  seconde  ren- 
fl?littc  ranatomle  iks  raAieaux  du  7Y/ftr  cntopt^^  du  PrttHaà 
etMsâif,  éii  Qtti^tcte^  rfiôàty  é\ï  Màttti  cbmifiMÙ  et  dti  /V^ 
jiyhàtêtû.  Elle  e«t  destitiée  à  d^pctodrc  hs  dévetoppemeiit  «uc-^ 
i?eâ«tf  dés  coifches. 

On  sent  d*aranw  qiitî  l(î  natut^è  de  te  ttavail  ttc  notrs  pcrtiict 
Anlleittetit  la  fkeulté  de  Tanalyse.  Ati^i,  ttots  n'y  ptiise)*ons 
qflte  cet tahts  poitaïs  de  doctHifc  (fin  raQt<*i^t*  a  pfiihHpatement 
en  ttfe  desotttenlf,  et  nom  prendront  h  IXbetiê  d'e^tantîncr  ^ 
les  tuteons  quInVocjde  M.  Mirbel  Sont  de  nature  &-  prodnii^  14 
60<ltictkni  dans  fespfft  des  physiologistes.  On  se  riippenè  ^ic, 
éoMfc  fopiiHoh  de  iVévîtanas  et  delà  masisè  dés  anàtomiste^, 
Ml.  Min)A  lia  jâAiats  eessc  d^'phifessel'  dïie'iéspsfUDra  dH(  ecîpL 
hiles  sont  commîmes  fkvtx  deUx  cellules  coiitiguës,  et  que  lès 
végétanx  reAfermefit  des  ttibes  erIMës  de  trous  visibles  à  des 
feSbIes  {^l'osslsseniens.  L^tufeuf  contfntié,  daus  ce  hiémcdre,  à 
soutenir  la  m^nke  doctrine^  et  H  s'appuie  «fnqueknent  sûr  fcs  ft- 
gtires  qu'il  donne  de  ces  organes. 

Oti  ^  répondu  depuis  longtemps  à  TanfeUr  que  les  organes 
ijtfil  prend  pour  des  trotks  Sont  des  petites  Cethite  dont  IfcpnM 
d'Un  tube  est  tapissée.  Ifoàs  avons  taînémettt  cberdié,'  dànà  le 
cours  du  mémoire,  les  preuves  que  M.  Mifbel'  invoque  contre 
cette  opinion,  quoîqite,  dans  le  préanrbule,  facteur' annonce 
i\>Atê  ces  préâpés  mntffûmnt  ptûct'pMs  tôM, 
*  (dépendant  Jttritie  {/ôUtn.  dé  Pkpf,;  Tbm.  LVl,'p.  -i  87, 1 86^.  ) 
avait  déjà  attaqué  Texistence  des  tuBés  cribla ,  par  des  txpê^ 
tïences  ingénieuses  et  trèS'^ftrt'tes;  ai  aùjonrtfhuï,  je  the  sache 
{fas  un  observatem*  qui  n^  se  soft  ràtigé  do  son  avis.'  I)  est  à  re- 
gn^ter  que  M.  Mit^bel  ait  Ikis&é  line  teHe  la<Nïfie  darts  son  mé^ 
moire.  Nbus  nous  peritaeftrOns  d'^rjouter  auK  preuves  apportait 
par  Jurine  une  prcflive  tirée  du  jeu  de  la  lumijh:^ ,  qu'il  tàui  tocH- 
jours  mettre  Cn  tète  du  calcul ,  dans  toute  obsehratioik  mkrrdS'^ 
copiqtie.  tJne  (buîe  d'cMrfeurs  èusscftt  été  bannies  snbiteittent  de 
ta  science,  si  on  avait  ea  phm  souvent  reeotirs  ft  ces  sortes  d^ 
raisonnenn^é. 

Si  les  tubes  étaieht  criblés,  il  s'cn$uiVrait  tfi»  leun  fi^oiis  d«* 
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TfaleftI  être  an  rtiôîm  plus  âppartns  i  sc*c  cjné  «^atis'Peati.  Ôf, 
teeoiitrfinre  attive,  et  jamais  ce!j  ttoiwne  «ont  j^ltis  fratisparen» 
(Joe  dahs  Feattet  plas  obs6nrsqii*à  sec;  tfé  qni  i'ejepliqnerà  irès- 
bîtti  aujt  yt\x%  de  celui  tpri  àurii  obseî^é,  dans  Tean  et  à  s^t{ 
un  grain  de  •feule.  Etisuité,  sî  îos  tubes  sont  crîbKs,  qrfbn  y* 
laisse  péfiéli^r  Tirif,  et  qii'etisaife  on  les  plonge  dànS  une  nappe 
d**fatt  fett  microscope,  oïl  ■•anfàalôrsiqn'ilpfesscf  âve<^uncpohité 
k  sntface  obseryée,potfrvoît-sôrtîr,  parchàqtie  trou,  des  bulles 
d^ir  qtiî  Sont  si  reconnaîstables  ftu  miéroscope.  Or,  e*est  ce  qu'il 
est  impossible  de  produire.  Bbnc  le*  tubes  ni;  sont  p»!»  cribWs 
de  trons,  maîspai*séttiés  Ae  globnles.  Dti  reste,  lèÂri  bftibre!* 
éwit  teftemétot  analogue*  atix  ombres  cpïî  ént<wrent!c$èR)bates, 
qit*ri  nottssemMebtén  difficile  de  se  méprendre  à  cet  égard  ;  de- 
pilb  ipiele  grain  de  fécale  à  été  soumis  &  Fattentûyn  des  obseï*- 
tateurs  et  des  physiologistes.  •< 

QuAtit  trtbt  parole  des  celtttfos,  M.  tt)rbeT  i^tlfifiite  à  peiiiiei^ 
i{ue  les  cellules  contiguës  ont  toujours  ime  paiM  eotntnune;  et 
que  les  interstices  qu*on  a  observai  entre  elles  sont  des  fentes, 
«t  Yoict  eomment  rauteur  cékiçôit  là  formation  de  ceft^  fentes  i 
«  Soit  dotoué  deux  di^hil^  eontighëtf  atec  une  pai^  ccnmiAtiiie 
très  Caisse»  les  ^eux  ficeS  dé  éettè  paroi  Se  desSé^Aieitmt  et 
pt^dront  d^  la  consistance  jusqUli  une  cènaine  profotideit)^ 
atant  que  la  partie  fà  plus  ftitérfeurè  de  sa  substance  âk  peMd| 
par  révaporatioh ,  toUf e  Sbfa  buhridîf*  prfûlitiVe.  ÎT  ^etisnivrâ 
que  les  cavités  ùei  deux  cellules  nop6tirrônt]iUte's*acter6îtfei 
que  là  pkrdî  ne  pourra  i>!us  s"!airaincîr;  eï  que  l'humîdft'é  de  cette 
paroi ,  continuant  j»eu  àpeti  ik  "se  dissiper, =Tes  riioléî^les  oi-gîl- 
nlqtfêt  teAdrortt  &  se  râppiV^ét*,  et  qiif*l!  S^opét^rà,  dU  mifieii 
Y^  les  dbux  surfacffe;  urt  retrafirde  matière;  eè  qui  prbduîrîl 
^  déchirement  que  l\rt  <ybserVe  daUs  Finiéritfut  de  la  paroi,  i 
Mais  non  seulement ,  à  la  faveur  de  ce  raison nemenl^^  quf,  dtl 
reste,  modifie'  immensément  là  première  (!i^inidÀ  de  M.  Mîil^l, 
non-seulement,  dis- je,  on  potnrrait  nîeti,  eh  analomié  animale | 
la  distinction  de  toutes  les  membranes 'côutigi!kès ,  hiaîs  encore 
il  nous  semblé  que,  dans  l*hypothèse  posée  par  M.  Mifbei ,  lé 
tsontratre  de  ce  qu'il  suppose  devrait  nécessairement  arriver. 
Gir,soit  deux  eeflules  contiguës,  et  dont  la  paroi  commune  puisse 
idéaltement  se  partager  en  trois  cotn;hes ,  fuUe  ImédUane  et  ed 
contact  par  ses  deux  extrémités  avec  les  «gens  <!lé  rétapômlioti, 
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e(ies  deux  ar  très  en  oontact  avec  riotérieur  de  leur  ceUtde  res-» 
pective;  ii  est  évident  que  la  couche  médiane  se  desséchera  plua 
vite  qUe  les  deux  autres,  puisque  Tévaporation  ne  peut  avoir 
lieu  dans  rintërieur  d'une  wlkile  pleine,  filais,  en  se  desséchant, 
la  couche  médiane  ne  fera  qu'agglutiner  plus  iatimement  les 
#eux  autresi  qui»  dès  cet  instant,  deviendront  inséparables  et 
non  sysceptiblesrde  s'isoler.  Du  reste,  l'hypothèse  nW  nulle- 
ment admissible  ^  car  dans  l'intérieur  d'un  tronc  et  d'une  feuille, 
il  n'existe  pas  d'évaporation  possible  pour  une  portion  de  mem» 
brane  emprisonnée  entre  deux  autres  portions.  Enfin ,  en  l'ad- 
mettant t  la  question  se  réduirait  h  une  simple  logomachie. 

On  a  opposé  à  l'auteur  que,  par  l'emploi  de  l'eau  bouiUante 
et  de  l'acide  nitrique,  il  était  facile  désoler  denx  cellules  con» 
tiguôs.  Bf.  ]l|irbel  répond  que  cela  n'a  lieu  que  parce  que  ces 
menstrues  dissolvent  la  couche  médiane  d'une  paroi ,  plus  vite 
que  ses  deux  surfilées.  Cette  réponse  est  la  conséquence  de  l'hy- 
pothèse .toute  gratuite  qu'a  exprimée  l'auteur. 

Mais  M.  llirbel  a  iiégligé  de  répondre  à  un  fait  qui  ne  nous 
semble  pas  uj^e  preuve  légère,  et  que  Ton  a  9p{K>sé  k  s^  théoriç, 
(Vojf  le  BmU.y  Tom.  XI,  n^  277).  On  n'a  qu'à  déchirer,  a-t-^n 
dit  I  un  cotylédon  d'érable  quelque  temps  après  la  germination, 
ou  une  feuille  de  Crassulàoées  et  de  toute  autre  plante  gérasse , 
pour  obtenir,  sans  effort  et  sans  la  moindre  trace  de  dédiirure, 
foutes  les,  cellules  remplies  d'autres  cellules  vertes.  Or,  si  cette 
expérience  ne  prouve  pas  que  lescellules  cqntiguës  ont  chacune 
des  parojs  spéciales,  il  faudra,  par  la  nlême  raison,  nier  que 
ches  les  animaux  en  état  avancé  de  gestation,  l'anmios  n'est 
que  la  même  membrane  que  le  chorion,  et  le  chorion  que  la 
membrane  ca^^qne  utérim^f  ca^  alors  ces  trois  membrane;  sont 
contîgués  et.  appliquées  l'une,  contra  l'apMve,  par  l'adhérence 
4''<un;simple  contact. 

Les  figures  que  fi(.  Mirbel  a  jointes  à  son  mémoire  sont 
très-élégantes  et  nous  paraissent  exactes;  mais  elles  ne  niilitei}t 
nullement  en  faveur  de  l'opinion  que  l'auteur  professe;  on  pour- 
rait)  avec  tout  autant  de  facilité,  les  faire  servir  à  la  démon- 
stration de  l'opinion  contraire.  Elles  n'offrent,  à  l'œil  qui  cherche 
à  se  convaincre,  que  ce  qu'offrent  toutes  les  planches  d'anatonm 
'  végétale  qu'on  trouve  dans  Grew,  Malpighi  et  les  modernes; 
or,  les  yeux  seuls  ne  suffiaent  plus  au  microscope;  il  £iut  invo<« 
qner  d'autres  instrumens  et  d'autres  réactift  à  levr  seconts. 
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S.  Lonq«e  M.  Mirbel  hit  à  la  Société  phiknMitSqtitf  la  noie 
doot  noiis  venons  d'analyser  ks  déveInppeneM,  il  "déclara 
qu'entre  ceux  qui  avaient  le  plus  f(»rtef»ent  combattu  Thyp^»» 
thèse  qu'il  avait  adoptée  «  îVdevak  citer  MM.  du  Petit-Thouars^ 
Knigfat,  Tréviranus  et  Kieser: «  Ib  avaient  raison,  ajouta-t-il, 
et  j'étais  dans  Tenreur;  je  dédare  que  mes  dcintùrfts  observa^ 
tîons  m'ont  fait  voir  que  le  liber  est  eoBstamment  repoussé  à  k 
circonférence,  et  que,  dans  aucun  cas,  il  ne  se  réunit  au  corps 
Kgneos  et  n'augmente  sa  masse.  J'étais  trop  fortement  préoccupé 
de  l'opinion  contraire,  pour  y  renoncer  sur  àt  êégèrrt premet\ 
je  suis  donc  nuùnlettant  trè8<onvaincu  que/a^w  le  fJèer  me 
deoiemiboU,  » 

Cet  aveu  flatta  moins  M.  du  Petit-Tfaouan  que  l'expression 
de  U§ère$  pretH^ef  ne  l'indispoia  contre  l^acadénncien  qui  lui  cé- 
dait si  fiwBiehemont  la  paloie;  et,  a£n  d^éliiMir  la  valeur  des 
iweuves  par  kn  jusqu'alors  employées,  il  se  bâta  de  commenter, 
phrases  parphrases,  la  note  même  dans  laquellese  trouve  ta  ré- 
tractation de  M.  Mirbel.  C'est  ce  commentaire  qu'il  pubKe  au**- 
jourd'faui,  en  l'accompagnant  de  quelques  récriminations  qui^ 
n'étant  plus  dd  domaine  de  la  sdence,  ne  doivent  pas  rentrer 
dans  le  cadre  de  cette  analyse*  Cependant,  il  notis  sera  petmis 
de  faire  remarquer  que,  pour  ne  pas  offiîr  aux  regards  des  pro» 
fanes  ces  scandales  du  sfnetnmre,  M.  duPetit-Tfaouars,  qui 
avait  ù  généreusement  onUié  quelques  expresrions  plus  ij/Shm 
Santés  que  celles  de  pretwes  itères ^  aurait  d4  oompléisr  son 
pardon  par  un  ouMi  entier,  et  voô^  qoe  k  rétractation  de  tM* 
ces  griefii  était  miplicitement  contenue  dans  cette  pbrase  de  mm 
adversaire  :  lU  avaient  raisen  ;  fétak  dans  V erreur, 

La  preuve  que  M*  du  Petit-Tbouars  avait  apportée  cetitre 
l'opinion  prinùtive  de  M.  Mirbel ,  c'est  que  lorsqu'on  enlève 
l'écorce  au  printemps,  on  voit  que  celle^  est  percée  d'outre  en 
outre,  et  que,  sur  la  surface  du  bois,  on  voit  les  vestiges  d#s 
faisceaux  qui  se  rendaient  dans  k  feuille.  Un  mois  après,  les 
trous  de  l'écorce  sont  comblés,  les  vestiges  sont  recouverts.  Or, 
pour  que  cela  arrive ,  il  faut  qu'il  se  soit  formé  deux  couches , 
l'une  de  bois  et  l'autre  de  Liber,  et  que,  par  conséquent,  k 
Liber  ne  se  soit  pas  changé  en  bois.  En  supposant  que  M.  Mir- 
bel ait  rencontré  des  preuves  plus  fortes  (^ue  celle-là,  on  les 
chercherait  vainement  dans  son  mémoire. 


Pif  J^0tamgm* 

M.  NUMtbMl  4«IIM  note qu'«iaré fe  Ulirr  ttte  bo«,  il 
«^  ferme  n^^m^  (#l'»  ^^  U  «outtount»»  cia  bois  et  du  Iibei\ 
y.  du  P6til*7lM»ii«il^  <ÎN&  «dtterve?  fii'ww  «ouvdb  oouohe  bsn 
«i#e  (àe  peut  pM  Atrp  U  wmtimifttiia  4o«  deux  autres. 

N.  4u  P^tltfXbiNW»  peMe  coatM  M.  M irb«i  que  le  CmMum 
m  m  ft44«  Wê^MU  «v»  dit-il  »  tu  prulemp**  il  i*a  frouvécoor 
a^kPV^  ^m  ^UaifarQ  eonplet  d«  glace  tfanspfeunene  »  i^  fondMt 
4af»8  J«  boucbe  s«m  »itç  voe  s«veur  partlculi^»  MtiftOrtiW  hkiii 
là  Jk  Cwibiuq»  <)u  4«  I'^m  pure  xiue  le»  ioflueBoe^  ifinai|iiin 
fiqvm IMV^AA^  «onsfri  ofUJ»  Téoprce  ^  |e  b^? 

l^  ^i#9tioii  qjiH  a^uiimt^êm  Im  pbywto^inx»»  dit  M.  Miiw 
bel ,  c*est  de  savoir  comment  le  Cambium^  substasoi  de  ooQsû* 
^f»Cfi  vmri\^ij^xitvm%  ^  i¥s»a  4e  fppop  pPUffrepaiisiar  l'é^onre. 

JL  dii  Peijtr-fboum  rép<M>  p«u»  k  mte«  m^ 
imr  «*  dil^t^Wt  l^e^  iNÔ^er  lc«-  iwipp^  ks  pliM  ■inlMitT. 

41.  Mj»bel#^pli4iPait  |ephiie>iffAe»f»diifUrt<|<ie  le  ÇmmhmÊ^ 
m  ^W^m^  ptiot  riMOBoe»  oMia  ^'à  T^p^qneaù  îl  a«prod«à|^ 
l'MKimt  ^enq»^  tMd  à  ft'«la«pr« 

H  «  4u  Pelû^-Tboâiens,  âUQQ9traij«i  Apporte  de&  fiîitseapaMof 
fie  prouver  ^^  CwMroe  faU  touyoui^ «ta  ehbvt  de  prestiqnoottipe 
lebw»^qiwyiiMeMe<W!èfe»eWy'<lto6>trc^^st^pay 

]Ep(Q^|IQi9i#IM9t  dv<  AtMlttMV. 

:  Elifo^M.  MliteUvaîtré<lMeél*frioriléntrM.Diitfodaet, 
IMwrraeerotsaenMil.du  tcwietn  ituigmtr,  BL  du  ^ttiii^TlioiMHV 
•ialaflie,4een  tour»  bpripnié  soi«  M.  D|it»0£bet  et  M.  MtvM, 
mtm  piiiiit^U  se  doftaeooMne  l'^irtèiir  de  k  déeowcrtey  oar 
aUftemmKir  bien  plus  baot^  tuais  OMune  l'eyaat  aootaime  s«al 
et  contradiMeiremeat  avec  ses  oontempoteissy  depnis  iSoS» 
4OTi<uit  d«  s<9s  csaait. 

Mett,  ^siibsliapce,.l6coalciM  de  oettedosUeiéoiaiua*- 

aV4*  ApBÉÇU  OROAKOckAPttlQUB  SUE  LE  ITOMBUE  DEUX,  COlISÎdéré 

comme  muttiplicateur  de  4,  S,  12,  16,  Sa,  64  dans  la  struc- 
ture des  végétaux  dHin  ordre  infériçur,  et  dans  tes  parties 
vésiculaires  on  élémentaires  dent  se  composent  les  masses  dn 
tissu  oelfulaire  des  végétaux  d'ordres  plus  élevés  ;  suivi  de  la 
description  de  plusieurs  genres  et  espèces  nouvelles  très  re- 
marquables/ découvertes  i>armi  les  productions  végétales  et 


Tu9pà«  a  fl«ii»e»l  iMMté  mir  c^Me  4i^éreaç6  4«{i«  rorgnpiiv^- 
1î*o  db  OM  rfeiix  gnuid^  eiaf^^  qui  vient  cori^ob^r^  d'aMW 
«•fwniiw  phm  cssentin)»»  Ua^  4^  on|Ai»#s,4#  h  .Y^g^MUioR  fît 
4e  k  firu/^caiîûii.  De  nouvelle»  vechei%li^  ai^T  k  v4m^  «MÎ^ 
^eiiisseiiA  lui  avoir  iém»J$ifè  <|ih3  le»  v^<^||i(  4'va  oi:4ira  h^- 
J^rietir  «  étoignMiA^ee  pleiM^i^  flMnoKPfam^  P^  le#ûmbre  f^ 
jfoi^aL  Ai.letiirft|iftrtie8^  àet:»e«  HMiltiplet  a^M  lee  i^ovtbf^MPP 
jcjMPAiemtnllefto  teMiweii4e»s  leur «ArvctMre^  «iucj  qm»  4ei|6 
eei4eiDesiMyfWltf9iii//<f<Mf^  iMuMIuleire  4e»  végeim^fiam- 
yMét.  Fevesani  mi  observa  tÎMe  plue  loi%  M,  TwT»i|  o^feirvf» 
ifne  tostekii»  y  atta^Mr,  «ji»  luoins  p«w  leMom^o^  HWigimde' 
î«y#rtaaee>  qtte  le» nombres  a«  A»^*  »^.)%eie^  ae  pr.é»^niemit 
et»ea  eoixvea»  da«^  kn  Q^gfiie»  de  la  iiiieiific;iitiei}  4«  eea  léf^ 
lamiMnrfs  4e  JMHnM}».  vitaux  et  de  (euiHe^  nm»  4wt  Icf^m^ 
kiypnaaoptëépounw»  de  e<lfcy)é4Mi,  («i».f4ie.JieaJipqa»fs,  )q» 
J— geeèMnwe% hiaLyeepedca elipi ,  .      '.     . 

▲taja  d  4wKf«pf«aMlae  la  4^^vip^om  4ea  éert»  noMroaeepiqu^)» 
^  fl»Bt  le  aujet  de  arà  mémaiiBe^  M«  Xticpia  e^Uq^e  i»  ifvll 
anttnd  par  imiUtfdiL^fforëcuiiêr^tt^indiMa.  f>aayieatf  i  4Ma  ina 
lyitèiii,  «a  arbvç  est  mxk  ùMiidi^  ^Mposé  fAxV^^n^mséwim 
4'«r aonbre  pkaM  moM» gfiâki4  drâpr/»yi4«f  ^t^a^^vw^/Wt.qtti» 
^fodique  roayuraat  à  k  coMaiUMiÀ  ewtiieee  4.1^  ^éf éM^»  ,)i^ 
eatpM  Btonis.pour  cek  lf««& ceanie»  vitaux  pa^Miiera M v#* 
fétalioa  et  de  prepagaiiaD.  SeIoaii*L,  k»pi9re»'Oii»(M)at^,j|^ 
aoat' attire  cl^ote  qtte  k  poiot  àa  peetaçt  de  deqx  v4siiici4es4i;<9a- 
dksi  et  k  men^raBè  eufcicalain»  est  iwperforée  là.  «AAieie  paf- 
»oiitaliictii>  :  Ieataiaaeaiix.a0  9o»t  que  de»  tî(|0lMeaii4eirm^;. 
For0MN»aûoB  v«^«ak  ae.eéduil  à. des  ag^^kiniÉe^Upiia  pat*  0/^ 
Hguiêfâ  àfindàmbMiÊé$idùtmtiêi^  plu»  ja«oi<ttii9  <gomya»ée^^kf- 
mèa^ëmÊkwm  méàMtàiM  ei^tmcM,  plu»  |;#Ule»  1  Ipet^il^ 
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pourvues  d^ouvexturc  à  leur  mrfece.  Les  fluides  s'éCaMissent  ,# 
se  logent  partout  où  il  y  a  un  espace;  ib  n'ont  ni  canaux,  ni 
ouvertures  particulières  pour  se  transporter  d*on  lieu  à  un  au- 
.  tre.  Les  bornes  du  Bulteim  ne  nous  permettent  pas  de  discoter 
cette  théorie,  qui  ne  tend  k  rîen  moins  qvfk  changer  «ntièremeat 
les  idées  reçues  en  physiologie  végéule.  M.  Turpin  trouvetmcor- 
tainement  aâkurs  de  nombreux  antagonistes,  l'arène  d«ns  \m^ 
quelle  il  eH  estré  est  assez  vaste  po«r  fooniir  ouilière  à  de  noot- 
breux  mémoires,  avant  que  la  question  qu'il  a  sondevée  soit  dé- 
cidée d'une  manière  satisfaisante  pour  tout  les  eqprîts.  Noua  de- 
vons nous  borner  id,  après  avoir  fait  connaître  la  lbé<mo  sur 
laquelle  repose  son  système,  à  énumérer  les  êtres  mkrosec^* 
•ques  qui  font  le  principal  sujet  de  son  mémoire.  Fig.  i,  /mW^ 
•dtfe  conjointe  fTnrp.  Cette  espèce  vit  dans  Tean  de  mer.  Fig.  «» 
.nameoie  géminée  Turp. ,  se  trouve  dans  les  eaUK douces.  Fig.  % 
BÊCtUaire  cat^jobtte  Turp.;  elle  vit  dans  l'eau  de  mn&t.  Fig«  4^ 
^ekmmike  bifi^^  Turp.,  se  trouve  daw  l'eau  de  mer.  Fi§.  5, 
Aekmnmfu   quatk-ffyguée  Torp^  Fig.  6,  JehmanUm  à  quatre 
•queaes  Turp.  Fig.  7,  JcÂnanike  qimdmlleme  Turp.  Fig.  8, 
.jéeknnntàe  octaiiem»  Turp.  Fig.  9,  Aeknàntke  cbUqtm  Turp. 
TPig.  10,  jéeknantkê  ttomatintotpke.  Fig.  ti,  Admamhe  tUmmm 
iMe  Turp.  Fig.  ta  ,  jéêknantJke  dima^péêe  Turp.  Toutes  œs  es*-   ' 
jpèces  se  trouvent  dans  les  eaux  (hmces,  panm  les  OMifervei. 
:Pig.  i3,  BétémcarpeUe  b^itguée  Turp.  Fig.  14,  Héêéf^fetupelk 
'fuadiyuguée  Turp.  Ces  deux  espèces  setrouveut  daas  les  eaHX 
^uces parmi  les Coaferves.  Fig.  xS^m^rùcarpetie  mmère^  Turp. 
Oette  espèce  aété  découverte  dans  du  vieux  fiel  de  boeuf.  Fig. 
^S^  HéêéroompeUê  à  deux  trianglee  Turp.  Fig.  17,  Hêtémceu^ 
gmUe  à  éeêuc  vénculee  Turp^  Toutes  ces  espèces  se  tioBveot 
«dons  les  eaux  douées  parmi  les  Conferves.  Fig.  tS,  Tessmtonieen 
Mtktqjekt  Turp.,  se  trouve  dans  les  eaux  (louoes  parmi  les  Go»- 
larves.  Fig.  19,  VrsineUe  periée  Timp.,  se  trouve  dans  les  eaux 
«douces  parmi  les  Oonforves.  Fig.  ao,  Héiiér^Ue  à  vésiaiies  em 
jfiftme  de  rein  Turp.  Fig^  ar ,  HéliéreUe  de  Napoléon   Turp. 
Tig.  aa,  HéliéreUe  de  Borj  Turp.  Ces  trois  espèces  se  trouvent 
«dans  les  eaux  douces  parmi  les  Conferves.  Fig.  a^  Pectondùte 
MbraBfue  Bory.  Btabile  dans  les  eaux  douces  ou  saunsitres, 
parmi  toute  sorte  d'autres  végétaux  eonlervoïdes.  Fig.  a4,  G«- 
mineUe  ùnertampue  Turp»,  se  trouve  dans  les  eaux  douces  panui 
Jes  Conferves. 
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Outre  ces  objets,  M.  Turpin ,  afin  de  donner ^ie  nouvelles 

preuves  de  la  vmté  de  son  système,  a  dessiné  i3  autres  figures 

représentant  des  vésicules  détachées  de  diverses  parties  de  vé« 

gétaux  tenant  un  rang  plus  élevé  dans  la  chaîne  des  êtres.     C» 

a85.  Expi&iKNCEs  de  chimie  microscopique  ayant  pour  but  de 
démontrer  l'analogie  qui  existe  entre  la  disposition  qu'affecte 
la  silice  dans  les  spongilles  et  dans  certaines  éponges,  et 
celle  qu'affecte  l'oxalate  de  chaux  dans  les  végétaux;  par  M. 
Raspaii..  (  Mémoires  de  ia  Soc,  (T/u'st.  naU  de  Paris  \  Tom.  IV, 
p.  ao4,  1828.) 

a86.  II.  Nouvelles  obsbevations  sue  les  cristaux  calgaieks 
qu'on  trouve  dans  les  tissus  des  végétaux  vivans;  par  le  même. 
(Mo/.;  p.  400.) 

Le  premier  de  ces  deux  mémoires  a  été  déjà  analysé  quant 
à  la  partie  botanique,  tom.  XI,  u^  aa4,  1827,  et  quanta  la  par- 
tie Eoologique,  tom.  XIII,  n^  loa,  i8a8.  Le  second  est  destiné  À 
prouver  par  des  recherches  nouvelles  que  les  cristaux  des  Pan^ 
daniês,  des  Orchis,  Scilla^  etc.,  enfin  tous  ceux  qui  ont  environ 
.-de  millimèt.  de  longueur  et  7-7  en  largeur,  sont  des  cristaux 
hexaèdriques  de  phosphate  de  chaux,  et  que  les  cristaux  des 
tubercules  d'Iris,  qui  ont  y  mill.  en  longueur  et  ^  en  largeur  sont 
des  cristaux  rectangles  d'oxalate  de  chaux.  Cest  à  la  faveur 
d'an  grossissement  de  1000  diam.  à  1000  que  ces  nouvelles  re- 
dierches  ont  été  constatées.  On  se  rappelle  que  ces  cristaux 
«raient  été  pris  pour  des  poils  microscopiques;  et  tout  récem- 
ment encore,  un  auteur  avait  cru  les  voir  perforés  dans  le  miKeu 
de  leur  longueur,  et  les  avait  fait  figurer  de  la  sorte.  R. 

S87.  ReCHEECBES  sue   l'influence  de  DirriEElITES  SUBSTANCES 

ORGANIQUES  ET  INORGANIQUES  sur  la  vic  dcs  plantes;  par 
M.E.A.  Zeller.(«>ai;  1827,  p.  753.  Voy.le^ai/.,Tom.XIV, 
!!**•  56  et  57.) 

M.  Zeller  a  répété  les  différentes  expériences  faites  sur  le  su* 
jet  dont  il  s'occupe.  Il  a  trouve  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
poisons  qui  exercent  une  influence  délétère  sur  les  plantes,  mais 
nnasi  beaucoup  d'autres  substances ,  telles  que  la  GeatiAne,  les 
Iwilct  éthérées,  la  Valériane,  le  Campbre,  la  Rhubarbe,  l'Ipé*^ 
B.  ToMB  XV.  a4 
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•amiaoba,  le  tartre  émétique  etc.  Des  plantes  vénéneuses  wbl  à 
hiùles  éthéréesse  fanent  et  meurent  quand  on  leur  fait  absorber 
les  substances  produites  par  elles-mêmes.  Les  substances  nar- 
çotiquesy  les buUes  amères  et  volatiles,  lalcool  exercent  leur  in« 
fluence  sur  les  vaisseaux  principaux  des  plantes,  et  de  là  elle 
s'étend  peu  à  peu  à  la  circonférence  des  feuilles  ;  le  nitrate  de 
baryte,  le  tartre  émétique  et  plusieuis  autres  sels  au  contraire 
affectent  d'abord  la  circonférence  des  feuilles  et  ensuite  seule- 
ment leur  limbe,  le  pétiole  et  la  tige.  Les  platites  sensibles  per- 
dent par  l'eau  du  laurier-cerise,  par  l'opium,  la  noix  vomique , 
la  faculté  de  contracter  leurs  feuilles;  le  Camphre  les  fait  con- 
tracter aussilét  et  elles  ne  se  dilatent  plus.  Les  poisons  n'exer* 
cent  pas  la  même  influence  sur  les  plantes  monocotylédones  et 
dicotylédones;  beaucoup  d'entre  celles-ci  en  souffrent  davan- 
tage; les  conifères  se  montrent  peu  sensibles,  ainsi  que  les  plan- 
tes grasses,  et  celles  à  feuilles  d'une  consistance  plus  dure.  Les 
pkntes  que  l'action  des  poisons  n'a  pas  fait  périr,  perdent  les 
feuilles  et  les  branches  qui  ont  le  plus  souffert  par  cette  action, 
et  montrent  ensuite  une  vigueur  nouvelle.  L'influence  delà  pluie 
et  de  la  rosée  paraît  leur  être  salutaire.  Tous  les  sels  se  montrent 
très  nuisibles,  employés  en  grande  quantité;  ils  aident  au  con- 
traire beaucoup  la  végétation,  quand  on  les  emploie  en  bien  pe- 
tite quantité. 

a88.  £iiviuim4Tio  PLâKTAmuM  Java  et  iHsULÀanit  ADMC«HTtir« 
exherbariisReinwardtii,  K.uhlii,  Hasselliiet  Blumii;anct.Lu4« 
Blumb.  In-8®,  fasc.  a*  de  x-175  pag.  Leyëe»  i8a8;  Leemwen* 
Voy.  le  Btdl.,  Tom.  Xni,  n**  aa6, 

La  famille  des  fougères  occupe  en  entier  le  fascicule  que  nous 
annonçons  ;  c'est  assez  faire  comprendre  combien  est  grande  la 
richesse  de  Java  en  espèces  de  cette  famille.  Les  fougères  se  re- 
fusent dans  cette  île  à  habiter  les  côtes  de  la  mer;  mais  elles  for- 
ment des  forêts  considérables  sur  le  sommet  des  montagnes,  des- 
cendent en  festons  épais  dans  les  ravins,  pendent  au  tronc  des  ar- 
bvw  dont  dies  parviennent  sonvent  à  étouffer  le  feuillage. 

Ûtp«idaiit  Rmnph  n'en  avait  compté  que  16  espèces  à  , 
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mioMs}  5  Gymnogramma;  a  Menisciutn;  16  Grammitis;  1  Le- 
canopieris;  Ifi  Pofypodium  ;  l'x  Cheilantes;  g3  Jspùîium  \ 
I  Siegnogramma;  i  AUantodia;  5o  Àspienmtn;  «o  Dipiazium  ; 

1  Didymochlœna  ;  i  H^oodwardia  ;  4  Blechnum  ;  x  Mono- 
gramme;  8  Fùiaria;  2  Hymenolepis ;  14  Lomaria;  ZL^Hocki- 
lus;  a  Darea;  23  Pteris;  4  Adiantum;  12  Lindsœa;  8  Hymena- 
pfyiium;  1 7  Trichomanes;  29  Davallia\  3  Dicksonia;  i  Ceratop^ 
kris\  I  Jrachniodes;  2  Gymnosphasra;  3  Chnoophora;  3  Cyathea; 

2  AUopJUla;  i  Bemitelia\  7  Gleichenia;  1  Todea;  i  Osmunda  ; 
4  lygodium;  %  Schizœa;  3  MaraUia;  1  Angiopteris  avec  ses  4 
var.;  i  Helminthostachys;  4  Ophîoglossum  et  un  genre  nouveau  > 
Kavdfiuâku  capiidœnudœ,  oblongœ  ^connatœ  circà  receptacmlum 
centrale ,  exteriàs  rbnâ  delUscentes»  Ce  genre  compose  la  famille 
nouvelle  des  Mesodmeœ,  qui  doit  être  placée  très  près  desMaf« 
siMacées  et  des  Opîoglossées*  £n  voici  les  caractères  :  C^^ 
/tf/o?  imiloculares,  spongioso^coriaceœ,  exannuUuasjfrQndispiH 
ginœ  ii\fériori  insidentes^  circà  receptaculum  cerUrak  soroîde^^ 
intertœ.  On  trouve  aussi  dans  la  même  livraison,  27  Lfeopo- 
ditun^  I  P^ilofum,  1  Marsilia  et  2  Equisetum, 

Le  cadre  du  Bidkdn  ne  suffirait  pas,  si  nous  voulions  tran* 
scrire  la  phrase  des  espèces  nouvelles  ;  et,  quand  il  s'agit  d'un 
pays  aussi  peu  exploré,  notre  analyse  ne  saurait  dispenser  de 
l'ouvrage  lui-même.  R. 

289.  Floee  ltoknaisr,  ou  Description  des  plantes  qui  croissent 
dans  les  environs  de  Lyon  et  sur  le  mont  Pilât;  par  J.  B.  Bal- 
a.i$.  2  vol.  in-8*  de  xvi-890  pag.  et  viii-369  pag.,  plus  un  ta- 
bleau synoptique  de  3o  pag.  Lyon,  1827-1828;  Coque. 

290.  Floejl  Silssijc.  Scripserunt  F.  WniHEa  et  H.  Grabowsei. 
P«r»  t^  10-8^  de  44^  p«  Breslau,  1827.  (  Uir^  1828,  p.  226.) 
LTélat  actuel  de  la  Botanique  faisait  désirer  une  nouvelle 

Hore  de  la  l^lésie,  les  travaux  de  Matuschka  et  de  Kroker  n'é- 
Môefti  pkis  eu  niveau  de  la  science.*  Les  auteurs  semblent  avoir 
deoaé  à  leur  ouvrage  toutes  les  qualités  qu'on  exige  d'une 
bomie  Flore.  Il»  ont  publié^  à  l'exemple,  trop  souvent  négligé, 
de  linné ,  des  phrase»  génériques  et  spécifiques  courtes  et  net* 
tee,  qu'ik  oot  aeeompagnées  d'une  petite  description  et  de 
ieaMrq»e$  aéceMâîres.  Un  grand  nombre  d'espèces,  étabUee 
mal  k  pcofûi  j^  différaM  auteurt  modemee  oui  M  \ 

«4. 
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cbées.  Le  premier  volame  traite  des  dix  premières  classes  du 
système  linnceo.  B. .  .&• 

291.   TYoTics  sua  QUELQUES  PLANTES  DU  Feioul;  par^ScHm^HK.. 
{Flora,  i8a7,  p.  49) 

UEuphrasia  tricuspidafa  est  une  simple  variété  de  r-fi".  oj^inor 
lii^  ainsi  que  les  E,  satisburgensis,  ntinùna  etc.  Leur  formation 
s'explique  facilement  par  le  sol  dans  lequel  ils  viennent.  A  me- 
sure que  le  terrain  devient  plus  stérile,  le  tissu  cellulaire  se  dé- 
Teloppe  moins,  les  faisceaux  vasculaires  se  resserrent,  les  feuil- 
les s'amincissent  et  paraissent  plus  longues  quoiqu'elles  aient 
seulement  perdu'cn  largeur.  , 

Cicer  Soloniense,  nova  sp.  Pednnculiselongatis,  unifions;  fo- 
liolis  bijugis  :  infimis  obovatis,  mediis  oblongts,  summis  linea- 
ribus. 

ffieracium  fœniculaceum ,  nova  sp.  Canle  multifloro,  subfo- 
lioso,  birsuto  ;  foliis  usque  ad  rachin  pinnatifidis  :  laciniis  angu- 
latissime  linearibus,  racbique  sparsim  subulato  denticulatis. 

Carpesiuin  Wulftni  Schrank,  C  abroianoides  Wulf.  non  L. 
Floribus  axillaribus;  foliis  elongato-lanceolatis,  utrinque  atte- 
nuatis,  integerrimis;  margine  remote  glanduloso  dentatis.  B...m. 

392.  HiSToiEK  NATURELLE  DES  Lav ANDES  ;  par  M.  Ic  baron  Fr. 
de  Gincins-Lassaraz.  In-8^  de  viix-i9opag.,  avec  atlas  in- 4**; 
prix, 7  fr.  Soc.  Genève,  i8a8;  Cberbuliez.  Paris;  BalUmore. 

Le  nombre  des  lavandes  est  fort  restreint;  M.  Gingins  n'en 
admet  que  1  a  espèces.  Mais  l'auteur  a  enrichi  cette  monogra- 
phie ainsi  circonhcrite,  de  tous  les  faits  accessoires  que  l'écono- 
mie rurale,  le  commerce,  la  chimie  et  l'archéologie  ont  pu  lui 
fournir. 

Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur  s'occupe  de  l'étymologie 
du  nom,  de  l'histoire  synonymique  des  espèces,  depuis  Tfaéo- 
phraste  jusqu'à  nos  jours.  Il  résulterait  de  ses  recherches  que 
le  Tifuov  ou  i^cv  de  Théophraste  ne  se  rapporte  pas  an  g«»re 
lavande,  qu'on  ne  peut  y  rapporter  avec  plus  de  certitude  le 
Kvto^ov  Xtuxoi»  du  même,  et  qu'enfin  Théophraste  ne  paraît 
avoir  connu  aucune  lavande,  que  le  Casia  de  Virgile  n'était  pas 
une  lavande.  Hais  le  Stœchas  de  Dioscoride  paraît  conveoir  très 
bien  à  la  lavande  qui  porte  encore  aujourd'hui  ce  nom.  ÂTicène 
avttU  oonuu  la  lavande  à  feuilles  deatéesaous  le  noade  Sucmdui. 
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£a  i54i9Facfasdécoavritla  larande  spîc;  en  i565,  L'EcInsc  de- 
comrrit  la  lavande  dentéeetmultifide;Lobel,en  1576,  la  lavande 
pédunculée;  Bauhin  en  i65i  la  lavande  verte;  en  1 696,  Plukenet 
k  lavande  à  feuille  d'aurone;  en  1780  Linné,  fils,  la  lavande 
pinnée;I>e  Candolle,  en  iBi5,  la  lavande  des  Pyrénées,  que  La- 
peyrouse,  à  qui  on  a  enlevé  la  priorité  de  tant  d*e5pèces ,  avait 
désignée  comme  la  variété  ^  du  Lavandula  spica;  enfin  eu  18x7 
Poiret  découvrit  la  lavande  à  feuilles  de  coronope.  Dans  le  cha- 
pitre second,  M.  Gingins  traite  de  la  distribution  géographique 
du  genre  et  des  espèces.  Le  Lavandula  spica  croît  spontané  en- 
tre Orange  et  Alger;  le  L,  vera  s'étend  jusqu'au  Valais  ;  le  Stœchas 
entre  Nice  et  Alger?  le  viridis  entre  Lisbonne  et  Castromarin; 
le  dentata  entre  Ivica  et  le  Mont-Calpé;  le  multifida  entre  Se- 
taval  et  Malaga,  Vabrotanoïdes  à  Ténériffe,  Xe^pinnata  à  Madère, 
\ecoronopifoiia  dans  la  vallée  de  TÉgarement,  comme  le  dit  Tau- 
teur;  les  lavandes  végètent  mieux  sur  les  coteaux  stériles  et  secs, 
et  résistent  à  des  froids  rigoureux.  Dans  le  chapitre  3,  l'auteur 
résume  tous  les  travauxVhimiques,  pharmaceutiques  et  indus- 
triels qniont  eu  les  lavandes  pour  objet;  il  expose  leurs  usages 
médicinaux  et  domestiques,  leur  culture  et  leur  destination 
agricole.  Dans  le  quatrième,  on  trouve  les  principes  de  la  clas- 
sMcation,  qui  ne  sauraient  être  ni  très  nombreux,  ni  très  diffi- 
ciles; le  port,  l'inflorescence,  le  développement  successif  des 
fleurs,  lesorganes  de  la  fructification,  tout  enfin,  jusqu'aux  poils, 
est  passé  en  revue  et  se  trouve  traité  avec  beaucoup  de  détails. 

M.  Gingins  divise  le  genre  lavande  en  3  sections,  la  première 
Stœchas^  la  seconde  spic^  la  troisième  Pterostœchas,  Ces  sortes 
de  dénominations  de  divbion,  indispensables  lorsque  le  genre 
est  nombreux  en  espèces,  nous  semblent  au  contraire  inutiles 
dans  un  genre  tellement  circonscrit. 

Enfin  le  chapitre  5  traite  de  la  partie  descriptive  des  la  es- 
pèces, en  tête  desquelles  l'auteur  a  placé  une  description 
plus  détaiUëe  du  genre.  Chaque  espèce  est  accompagnée  d'une 
synonymie  nombreuse,  de  beaucoup  de  citations  de  localités 
et  d'une  description  ^létaillée;  les  espèces  adoptées  par  l'an- 
tenrsont  les  suivantes  :  L.  stœchas  L,  ;pedunculata  Cav.;  viridis 
Llier.; dentatah.;  hetei-ojikylla  Voit.; pxrenaicaD.C;  veraD.  C; 
ipmml>,C^  pinnatah.  Y  ,\coronopifoiia  Vow.^abrotanoideslAm  •; 
mtMfidaU 
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Chacune  de  ees  espèces  se  trouve  figurée  au  tnit,  toocMiipâ* 

gnée  d'analyses;  et  il  faut  avouer  que  le  mérite  incontestable  de 
ces  figures  nécessitait,  de  la  part  du  libraire,  un  papier  un  peu 
plus  fin.  £n  résumé,  cet  ouvrage  parait  être  le  résultat  d'un  tnb- 
vail  de  longue  haleine,  et  cette  petite  monographie  sera  owtai* 
nement  plus  profitable  à  la  science  que  tant  de  traités  généraux 
improvisés  en  quelques  mois.  R. 

193.  LiTTEB  m  M.  Desmaziàres  sua  l'animalité  db  quelques 
HTnmoPHTTBS  et  des  Mycodermes  en  particulier.  {Annal,  des, 
fcienc.  nat,;  Tom.  XIV,  Juin  i8a8,  p.  ao6.) 

Cette  lettre  a  pour  unique  objet  de  répondre  à  quelques 
observations  critiques  dont  nous  avons  accompagné  l'analyse 
du  mémoire  de  l'auteur  sur  les  Mycodermes,  (  Yoy,  le  BuU^ 
Tom.  XII,  n°*  a6,  a?,  1827.  ) 

Nos  lecteurs  nous  dispenseront,  sans  aucun  doute,  d'entrer  ici 
dans  les  détails  des  nombreuses  personnalités  dont  M.  Detma* 
ûères  a  cru  devoir  accompagner  sa  réponse.  Uniquement  oc» 
cupés  de  la  science ,  qui  ne  se  compose  qu^  de  faits  ooilsta*- 
tés  ,  nous  avons  depuis  longtemps  pris  l'engagement  de  réfiiter 
de  bonne  foi  tout  ce  que  nous  croyons  fau3^  en  laissant  aux  au* 
teurs  le  plaisir  assez  innocent  de  payer  nos  raisons  par  des  in- 
jures. 

«  On  ne  voit  point  dans  ses  écrits,  dit  M.  Desmasières» 
«  comme  voudrait  le  faire  entendre  M.  Raspail,  que  M.  Gaillon 
«  ait  avancé  qu'une  Conferve  se  développait  par  l'aggrégation 
«  bout  à  bout  de  petits  animalcules  qui  devaient,  en  perdant  le  r»-' 
«  /K?/,  continuer  les  rameaux  d'une  plante.  Le  consciencieux  algo- 
«  logue  de  Dieppe  ne  s'enveloppe  jamais  d'une  telle  obscurité.  » 
Un  tel  démenti  nous  paraît  si  peu  réfléchi,  que  nous  ne  pournoos 
absoudre  M,  Desmazières  de  ce  reproche  qu'en  peusaat  qu'il 
veut  jouer  sur  les  mots.  £n  i8a3,  M.  Caillou  a  publié  un  km^ 
intitulé  :  Expériences  microscopiques  et  physiologiques  sur  une  és^ 
pèeede  Conferve marine  etc.  (Voy.  le  BulL'^Tom,  I,n'*  ai  3,  i8»4,) 
On  voit  qu'il  s'agit  évidemment  ici  d'une  conferve^  et,  dans  le 
courant  de  l'ouvrage,  l'auteur  la  désigne  sous  le  nom  de  Co^cnm 
comoides  Dillwin.  M.  Gaillon  professe  dans  cet  ouvrage,  quelea 
globules  qui  remplissent  les  filamensdu  Conferva  comoides^  après 
avoir  atteint  tout  leur  développement,  s'en  séparent  nâCUNik^ 
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■Mftty  joniasent  pendant  quelque  temps  de  mouvenieM  bien 
prononcés,  puis  deviennent  stationnaires,  soit  en  restant  isolé^ 
soit  en  s'unissant  quelques-uns  bout  à  bout;  ib  se  dilatent  9 
prennent  une  forme  ellipsoïde  et  forment  de  noiiYeaux  filanens 
qni  se  couvrent  également  de  mucosité. 

Or,  que  l'on  compare  cette  phrase  avec  celle  que  nous  avons 
insérée  dans  notre  article,  et  que  l'on  juge  si  nous  ayons  prêté 
à  M.  Gaillon  une  opinion  qui  ne  serait  pas  la  sicn«ei 

Il  est  vrai  que  M.  Gaillon,  ainsi  que  le  feit  remarquer  M 
Desmazières,  ne  considère  pas  les  filamens  en  repos  comme  di|t 
plantes,  mais  bien  comme  des  animaux  ;  qu'importe  ?  Cette  ma» 
mère  de  voir  ne  détruit  pas  les  faits,  et  chacun  est  libre  de  ne 
pas  croire  à  l'animalité  de  filamens  en  repos.  On  sait  du  reste 
qoe  M.  Borj  de  St.  Vincent  ne  différait  d'abord  de  M.  Gaillon 
qu'en  ce  qu'il  regardait  ces  rameaux  comme  devenus  des 
plantes. 

M.  Desmaaières  ajoute  :  «  Je  n'ai  pas  plus  que  M.  Gaillon  , 
donné  à  penser  qu'une  association  d'animaux  divers  fut  destinée 
à  faire  un  individu.  »  Nous  ne  leur  avons  pas  attribué  non  plus 
ces  paroles.  Nous  avons  exactement  traduit  le  mémoire  de  M. 
Desmatières,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par  la  comparaison 
attentire  du  mémoire  et  de  l'analyse. 

Pour  nous  prouver  qne  l'opinion  de  M.  Gaillon  n'est  paimr 
won  déeiittjM,  Desmazières  nous  cite  6  mémoires ^  dont  le  plus 
récent  date  de  1817,  et  nous,  nous  écrivions  en  1837. 

Mais,  sans  parler  ici  de  U  singularité  d'une  pareille  prouve , 
BOUS  noas  bornerons  à  faire  remarquer  que,  non  seulement  les 
auteurs  cités  par  M.  Desmazières  sont  bien  loin  de  l'opinieM 
qu'il  profiMse  de  concert  avec  M.  Gaillon,  mais  encore,  qu'il  au- 
rait bien  fait  de  citer  et  M.  Nées  d'Esenbeck  qui  vient  de  se  dé- 
clarer conlre(  ^«//.;  Tom  XIV,  n*^  38i  ),  M.  Marquis  qui  l'a  at- 
taquée dernièrement  avec  tant  de  sens  et  de  bonne  foi  [Bulletin^ 
Tom.  XII  n**  18S),  et  enfin  M.  Bory,  qui  depuis  deux  ans  ne 
cesse  de  Passaiirrr  d'un  déluge  de  plaisanteries  (  Dict.  ckss.  des 
se.  nat.  )  Noos  ne  citerons  pas  ime  foule  d'autres  observateui^, 
qui  sans  doute  ne  publient  pas  leurs  observations,  crainte  de 
s'exposer  à  l'espèce  de  défaveur  qne  nous  venons  d'encourir  amt 
yem  de  M.  Desmazières. 

Cette  lettre  ne  renferme  aucune  preuve,  aucune  expérijSneé 
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en  fvveurde  raDÎmalité  des  Mycodermes.  Nous  lèrépétODS,  nous 
ftvooé  observe  «ne  foule  de  ces  substances;  nous  pourrions  gros- 
sir considérablement  la  liste  de  celles  que  M.  Desmazières  a 
désignées  par  des  noms,  si  nous  n'étions  persuadés  que  ees 
sortes  de  noms  ne  font  que  surcharger  la  science.  Nous  sommes 
toiyoïvs  parvenus  à  nous  rendre  compte  de  ce  qui,  dans  les  écrits 
de  MM.  Gaillon  etDesmazières,  prend  tout  Fair  du  merveilleux; 
nous  continuons  à  soutenir  que  de  semblables  opinions  passe- 
ront aussi  vite  qu'elles  ont  été  primitivement  adoptées;  et 
qu'aux  yeux  d'un  homme  qui  ne  se  contente  pas  de  voir,  mais 
qui  cherche  en  tout  à  se  guider  par  des  expériences  poskives, 
elles  paraîtront  toujours  des  rêves  peu  heureux  de  l'ima- 
gination. M.  Desmazières  a  porté  la  sévérité  jusqu'à  profiter 
d'une  faute  évidente  d'impression,  pour  nous  accuser  d'inexac- 
titude, /e  fêtai  remarquer^  dit-il,  que  M,  Raspaii  se  trompe 
quand  il  assure  que  je  n*  ai  jamais  pu  voir  la  moindre  trace  défi-- 
lamens  dans  le  Mycoderma  vini.  Voici  notre  phrase  :  L'auteur 
m'a  jamais  pu  apercevoir  la  moindre  trace  de  mouvement  dans  ses 
animalcules  (vini),  ii  n'a  jamais  pu  y  voir  la  moindre  trace  de 
JBamens,  Il  fallait  lire  ^/z  voir  la  moindre  trace  dans  les  filamens. 
Ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  nous  avons  transcrit  avant  cette 
phrase,  la  phrase  spécifique  de  M.  Desmazières,  où  l'aotenr  indi- 
que des  Jila  dissimilaria.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  notre  phrase 
est  tciminéc  par  cette  conséquence  :  //(M.  Desmazières)  n'en 
pense  pas  moins  que  sa  nature soà animale.  Or,  comment  aurions- 
nous  trouvé  étrange  que  M.  Desmazières  pensât  qu'une  sub- 
stance sansjilamens  fikt  de  nature  animale?  Il  s'agissait  donc  là 
€ki  mouvement  des  filamens,  et  non  des  filamens  eux-mêmes. 

RASF4IL. 

394*  BicLAMATioN.  A  M.  Ic  barou  de  Férussac,  Directeur  du 
Bulletin  universel  des  sciences,  etc. 

Monsieur, 
L'intérêt  que  vous  attachez  au  grand  et  utile  recueil  dont 
vous  avez  conçu  le  plan  et  dont  vous  dirigez  la  piiblicatievi  avec 
autant  de  persévérance  que  de  savoir;  le  respect  dont  vous  fai- 
tes profession  pour  les  nombreux  lecteurs  qui  le  soutienDent, 
m'assurent  que  vous  me  permettrez  de  réclamer  contre  lya  arlU 
çlequi  me  cQPoeme,  Cet  article,  qui  «e  çoi»p«ie  d^  deux  p^ra* 


Bokimque.  iyy 

graphes,  éfifemcat  iaux,  u  parti  dois  le  n®  de  septembre  der- 
Bter,  pag.  xoS^  et  a  pour  titre  :  «  Rapport  sur  un  mémoire  de  M. 
Turpin,  ayant  pour  objet  forgamsatiom  et  la  reproductkm  de  Im 
truffe  comestible;  par  MM.  Mirbel  et  Çassiot,  etc.  » 

Je  ne  transcrirai  point  le  premier  de  ces  paragraplies,  qnoi- 
fn'il  soit  empreint  de  la  plus  injuste  maïveUlance,  me  bornant 
à  reproduire  le  second,  dans  lequel  M.  R.  a  cherché  à  me  eon- 
vaincre  d'absurdité. 

«  L'auteur  y  dit  M.R.  i  ptopose  de  semer  lesfenilles  des  A^ 
nés  des  forêts  dans  lesquelles  croît  la  tni&,  en  asnurant  q«e 
les  globules  seuls  de  la  f^iille  de  chêne  pourront ,  aux  environs 
de  Paris  »  par  exemple ,  nous  donner  des  truffières  abondantes, 
n  est  vrai  que  M.  Turpin  n'a  fait  aucinie  expénence  à  cet  égard  ; 
cqpaidaBtyComme  les  frais  de  l'expérience  ne  seraient  pas  très- 
dispendieux ,  les  propriétaires  se  plairont  sans  doute  à  s'assurer 
du  parti  qu'on  peut  tirer  de  ces  idées  théoriques.  » 

Je  déclare  que  l'ariiclc  qu'on  vient  de  lire  est,  d'un  boni  à 
l'autre ,  vs^  fable  inventée  à  plaisir  par  M.  R.  ;  que  rien  de  sem* 
Uable  ne  se  trouve  ni  dans  mon  Mémoire  sur  r<»ganisation  tia- 
sulaire  de  la  truffe  comestible  »  ni  dans  le  rapport  qui  en  a  été 
fait  à  l'Académie  royale  des  sciences  par  MM.  Mirbel  et  Cassini  ; 
rapport  anssi  satisfaisant  que  je  pouvais  le  désirer,  et  qu'on  peut 
lire  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  où  BftM.  les  Èài» 
teurs  de  cet  oiwrage  ont  trouvé  bon  de  le  publier. 

Je  défie  M.  R.  de  citer,  iesetueliement ,  un  seul  passage  de  hmni 
Mémom  sur  la  trufle ,  ou  de  tons  autres  de  mes  ouvrages ,  qui 
pmsse  prêter  le  moins  du  monde  à  me  faire  regarder  comme 
l'auleiar  de  l'incroyable  absiutlité  qu'il  m'attribue. 

Le  passage  suivant ,  extrait  de  mon  Mémoire ,  suffira  ponr 
dire  connaître  qu'en  nul  «lutre  endroit  il  ne  peut  se  trouver  nen 
qui  ait  rapport  à  la  culture  de  la  truffe  comestible. 

«  Le  but  de  mon  travail  a  été  uniquement  de  faire  connaître 
la  truffe  comestible  dans  son  organisation ,  c.  à  d. ,  dans  la  na* 
ture  de  ses  tissus  coroposans  et  dans  son  mode  de  reproduc- 
tion. 

«  Je  n'ai  songé  qu'à  bien  établir  cet  anneau  de  la  chaîne  vé- 
gétale, afin  qu'il  put,  au  besoin ,  servir  de  point  de  comparaison 
avec  les  tissus  et  la  reproduction  des  autres  végétaux. 

•  J'ai  cru  aussi  que  le  ohmIc  de  propagation  dç  la  truffe  co« 
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BMSttbto  étant  bien  démontré,  que  cela  pourrait  peat-étre  aider 
et  éelair^  les  casais  que  l'on  fait  relativement  k  la  possibilité  de 
aoumeltre  ce  végétal  à  vne  cnltore  réglée  par  la  ptûtsance  de 
l'homme.  » 

Un  physiologiste  qui  serait  capable  de  dire  que  les  globules 
▼erts  contenus  dans  les  vésieules*  mères  qui  composent  le  Hsstt 
eettnlaîre  d*uae  leuiUe  de  diéne,  peuvent,  en  se  dévdoppsnt,  de- 
venir des  truffes  ou  tout  autre  végétal,  que  oeltii  qui  aurait 
produit  ces  globules^  mériterait,  s^on  moi ,  d'être  répute  fou , 
«I  an  moins  ignorant. 

MaiSy  ee  que  j'ai  déjà  écrit  plusieurs  Mè  dans  mes  Mémoiies , 
oe  qne  je  soutiens  aujourdliui  plus  q«e  jamais,  ee  que  je  désire 
^fue  l'on  sache  bioi ,  ce  que  je  démontrerai  de  la  manière  ta 
pins  incontestable  par  des  faits  pt  par  des  analogies  MNnbren- 
tes ,  c'est  qne  chacun  des  innombrables  grains  vésicnkires  de 
Globuline,  qui  se  développent  par  extension  des  paroi»  mté- 
tienres  des  vésicules  dont  se  composent  par  simples  aggloméra  - 
Ses  les  tissus  cellulaires  végéuux ,  sont  autant  d'ovntes  ou  de 
seminules  entièrement  analogues  à  celles  qui  servent  à  propa^ 
ger  un  grand  nombre  de  végétaux  d'ordres  inférieurs ,  comme 
beaucoup  de  lichens,  de  plantes  marines,  d'ulves  de  truffcs, 
•te. ,  que  ces  seminules  de»  tissus  eelNilaires  remplissent  une 
double  fonction  dans  Forganisation  ;  ceNe  t^,  de  se  développer 
en  de  nouvelles  vésicules,  de  remplacer  et  de  mnkipller  les  an- 
ciennes afin  de  reoonveler  et  d'étendre  la  masse  du  tissu  cellu- 
knre;  a®  d'être ,  selon  certaines  causes  d'excitation^  Yûrigùte  en 
la  etmeepioeie  dt  tous  les  torps prmpagÊêemndÊt  l'esfèee,sàix  des 
embryons  adventifs  qui  croissent  aux  surfaces  des  écorces  on 
de»  feuilles ,  après  en  avoir  percé  l'épiderme ,  soit  des  embryons 
végnlien,  comme  les  bourgeons  et  biilbilies  axillaires  et  les  em^ 
bryons  des  graines. 

Je  réclame  de  votre  justice,  monstenr  le  Baron,  Tinser- 
tioD  textuelle  de  cette  lettre  dans  le  prochain  cahier  du  Bnê- 

Agréez,  monsieur,  etc.  Ttrxpiir. 

a^S.  RÉPcasiv  DE  M.  Raspail,  AUTEum  DE  l'aeticle  ufcaniiRi 
par  M.  TuBPiir. 

La  rcclamation  de  M.  Turpin  n'est  pas  flatteuse,  comme  on 


a  pu  le  voir  ;  maU  aussi  die  n'est  pas  ^oite.  K ont  aUons  y  ré- 
pondre par  des  faits. 

9L  Turpin  ne  veut  point  transcrire  le  premier  de  noB  deux  pa*' 
raip-€ipheSfquoiqu*U  soit  empreint  de  la  plus  injuste  maUfeiUanoe^ 
Un  hi^mme  d'honneur  pourtant  ne  porte  une  pareille  aceuaatioa 
que  les  preuves  à  la  main  ;  sans  cette  formalité,  on  est  en  droit 
de  le  taxer  de  calomnie.  Nous  avons  dit  que  les  commissaires 
avaient  prineipalement  motivé  les  éloges  de  leur  conclusion 
par  l'avantage  que  les  figures  de  M.  Turpin  ont  sur  celles  de 
Bulli^rd  9  sous  le  rapport  de  l'élégance.  Nous  avons  dit  que 
M.  Turpin  expliquait  dans  ce  mémoire  la  formation  du  tissu 
cellulaire  y  comme  l'avait  fait  M.  Raspail.  La  i'®  période  de  ce 
paragraphe  est  puisée  dans  le  rapport.  La  nécessité  d'une  lég»- 
time  défense  me  forcé  à  développer  la  seconde»  et,  à  oet  effet, 
je  n'aurai  besoin  que  de  transcrire  le  langage  que  j'ai  tenu  en 
présence  de  M.  Turpin ,  dans  une  des  séances  de  la  Société 
d'histoire  naturelle ,  le  jour  où  M.  Turpin  se  permit,  de  vive 
voix  y  le  genre  de  scandale  qu'il  renouvelé  aujourd'hui  pat 
écrit  M.  Turpin  garda  alors  le  plus  proibnd  silence. 

Quinse  jours  avant  la  lecture  de  son  premier  mémoire  d'or- 
ganographie  à  ITnstitut,  H.  Turpin  professait  sur  la  formatibn 
du  tissu  cellulaire  une  opinion  eontraire  à  celle  qu'il  réolame 
aujourd'hui.  Ayant  appris,  par  notre  bouche,  que,  six  mots 
auparavant ,  nous  avions  publié  une  opinion  et  une  théorie 
contraire  à  la  sienne,  il  nous  demanda  notre  mémoire,  parut 
convaincu,  en  transcrivit  les  trois  pages  relatives  à  la  théorie, 
lut  ces  trois  pages  à  ITnstitut;  et  les  commissaires,  qui  n'étaient 
point  au  courant  de  oette  publication  récente ,  sanctionnèrent 
fort  innocemment  ce  plagiat  par  un  rapport  favorable.  Nous 
qui  n'osons  accuser  personne  de  malveillance,  nous  nous  gardâ- 
mes de  réclamer;  et,  depuis  cette  époque,  M.  Turpin  n'a  cessé, 
dans  tous  ses  mémoires,  de  reproduire  ce  plagiat,  en  le  raas*- 
quant,  il  est  vrai,  par  les  expressions  de  globuline,  de  tigelUne^ 
de  vésicule-mère ,  d* individualité ,  expressions  plus  propres  à 
rendre  oette  théorie  ridicule  qu'à  la  faire  valoir  auprès  des 
esprits  exacts.  Les  lecteurs  qui  voudront  se  convaincre  de  la 
▼idoiir  de  notre  inculpation,  n'auront  qu'à  comparer  avec  les 
nouveaux  mémoires  de  M.  Turpin ,  ainsi  qu'avec  le  dernier  pa- 
ngrapbe  de  sa  lettre,  notre  travail  sur  le  développement  de  la 
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pécule  (AanaL  des  se.  nat,  nov.  i8a5),  notre  mémoire  fur  les 
tissus  organiques,  Tom.  m  des  Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nât.  de 
Fans,  surtout  de  faire  attention  aux  dates  de  publication  et 
non  de  lecture;  et  ils  jugeront  alors  si  le  premier  paragraphe 
de  l'artide  incriminé  est  empreint  de  la  plus  injuste  malveil- 
lance. 

Je  passe  à  la  seconde  incrimination.  Tassistais  à  l'Institut  et 
à  la  Société  philomatique  les  deux  jours  où  M.  Turpîn  lut  et 
développa  son  mémoire  sur  la  truffe  ;  je  l'entendis ,  moi  le  cin* 
quantième  peut-être  »  exprimer  sur  les  truffières  artificielles  les 
paroles  que  j'ai  insérées  dans  l'article  incriminé  ;  je  me  rap- 
j^lle  que  ces  idées  ne  furent  pas  accueillies  d'une  manière  sé- 
reuse. Du  reste  y  ces  idées  étaient  en  harmonie  avec  celles  qu'a 
publiées  M.  Tnrpin  ;  et  l'auteur  qui  écrit  que  le  pollen  c'est  de 
la  globuline,  la  fécule  c'est  de  la  globuline,  la  matière  verte 
c'est  delà  globuline, qu'enfin  ces  substances , ainsi  que  bien 
d'antres',  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  des  illusions  ;  cet  au- 
teur, dis-je ,  peut  bien  soutenir  que  la  globuline  de  la  feuille 
devienne  la  globuline  de  la  truffe. 

Lorsque  le  rapport  parut  dans  les  Annales^  j'en  fis  l'analyse 
eo  quelques  mots;  et,  comme  ce  mémoire  ne  m'avait  offert  de 
nouveau  que  les  idées  sur  les  truffières ,  ensuite  que  les  commis- 
saires annonçaient  dans  leur  rapport,  que  M.  Turpin  avait  in- 
séré, dans  son  mémoire,  un  nouveau  procédé  pour  obtenir  des 
truffières  artificielles ,  procédé  sur  lequel  ils  ne  se  prononçaient 
pas ,  vu ,  disaient-ils ,  que  M.  Turpin  ne  l'avait  pas  soumis  à 
l'épreuve  de  l'expérience,  je  pensai,  moi,  que  ce  procédé  devait 
se  trouver  dans  le  mémoire  de  M.  Turpin,  et  je  l'annonçai  dans 
l'analyse.  Mab  il  est  arrivé,  contre  mon  attente,  que  M.  Tur- 
pin ,  cédant  sans  doute  à  la  crainte  des  impressions  que  de  pa* 
reils  jei^  d'in^Agioation  produisent  sur  l'opinion  publique,  a 
retranché  ce  procédé  de  son  mémoire  publié  depuis  le  rapport, 
et  il  nous  délie  de  trouver  dans  son  mémoire  quelque  chose 
d'analogue. 

U  ne  nous  appartient  pas  d'infliger  un  terme  à  un  semblable 
subterfuge;  mais  voici  toute  notre  justification.  Les  commis- 
saires indiquent  un  procédé;  que  M.  Turpin  nous  en  montre 
un  dans  son  mémoire;  il  ne  le  peut  pas,  donc  il  l'a  retranché. 
£h  bien  !  qu'il  nous  apporte  l'extrait  du  ipémoire  qu'il  a  dà  l$ia> 


ser  déposé  au  secréUriat  de  l'institut  inunédiatemeiit  après  sa 
lecture;  que  cet  extrait  soit  signé  par  les  deux  secrétaires  perpé- 
tuels ;  sans  quoi  nous  soutiendrons  à  M.  Tui^in  qu'il  nous  ca-* 
lomnie  d'une  manière  indigne  de  la  profesuon  de  savant;  et 
nous  lui  renTerrons  les  expressions  injurieuses  qu'il  nous  adresse. 

Ras^aUm 

996.  RiCLAMATIOir    aXLATITX  AUX  GXVXXS  MXEATIA  ST  ChIMO- 

«AHTHus;  par  M.  Loisbleux  Dxslovogramps. 

Ayant  eu  occasion,  dans  le  courant  de  l'année  1817,  d'exa* 
miner  des  fruits  mûrs  du  Cafycanthus  prœcox  de  Linné,  je  re- 
connus que  cette  espèce  méritait  de  faire  un  genre  particulier; 
je  le  dédiai  à  mon  ami ,  M.  le  D'  Mérat,  et,  l'année  suivante,  au 
mob  de  juin  (i),  je  publiai  le  Meratia  fragraiu  dans  le  troi- 
sième  volume  de  l'herbier  de  l'amateur.  On  jugera,  eu  consé» 
qoence,  quel  a  dû  être  mon  étonnement,  lorsqu'en  examinant, 
il  y  a  six  mois,  le  troisième  volume  du  Prodromus  de  M.  De- 
candolle,  je  trouvai,  à  la  seconde  page,  le  Calycanthus prœcoM 
érigé  en  genre  sons  le  nom  de  Chimonanihus  fragrans  avec  la 
date  de  18 19  donnée  pour  établir  sa  priorité  sur  un  Mtraiia 
fragrans  de  I<lee8,  publié  en  i8ft3,  dans  un  recneil  scientifique 
allemand.  Je  savab  depuis  long -temps  que  M.  Lindiey  avait, 
dans  le  Botanical  Begùter,  donné  le  nom  de  Chimonanihus  au 
Meratia;  mais  l'ouvrage  de  M.  Nées  m'était  entièrement  inconnu, 
et  je  ne  pouvais  pas  concevoir  comment  cet  auteur  avait  pu 
s'approprier  mon  travail  sans  en  faire  mention ,  ce  que  la  cita- 
tion de  M.  Decandolle  paraissait  indiquer. 

Mes  occupations  m'empêchèrent  pendant  plusieurs  mois ,  de 
faire  cette  vérification.  Ces  jours  derniers,  MM.  Desfontaines  et 
Kunth  ayant  eu  la  complaisance  de  me  communiquer  les  ouvra- 
ges qui  m'étaient  nécessaires,  j'ai  vu  que  M.  Nées  ayant,  en  1819^ 
trouvé  des  fruits  mûrs  du  Calycanihus prœcox,  avait  reconnu  que 
cette  espèce  pouvait  faire  un  genre  particulier,et  qu'il  avait  publié 
ee  genre  dans  les  Actes  des  curieux  de  la  nature  de  Bonn ,  an- 
née i8a3,p.  io5,Tom.  10,  en  adoptant  le  nom  de  Meratia 
fragrans  donné  dans  l'Herbier  de  l'Amateur,  vol.  3,  n.  et  t.  173; 
que  M.  Lindiey  avait  annoncé  en  18 1 9  que  le  Cafycanthus  prœ- 

(t)  Im  voImm  portt  k  daH  d«  1819,  ptfo^^p*  U  tkN  a  para  atM  la 
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cox  pouvait  constituer  un  genre ,  mais  que  ce  n'était  qu'en  i8ao 
que  la  plante  avait  paru  figurée  dans  le  Botanical  Register^  sous 
le  nom  de  Chimonanthus  fragrans  ;  M.  Lindiey  ne  cite  pas  mon 
travail,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  n'en  a  pas  eu  connaissance. 
Il  résulte  donc  de  ce  que  j*ai  dit ,  que  le  Meratia  fragrans  de 
Nées  n'est  autre  chose  que  le  mien,  et  que  ce  dernier  a  été  pu- 
blié avant  le  ChimonanUuu  fragrans*  Qu'il  me  toîl  pemis  èm 
faire  remarquer  ^  relativement  à  cette  dernière  déttomination  ^ 
que  s*il  n'est  pas  étonnant  que  deux  auteurs  pensent,  sans  s'ê- 
tre communiqués ,  à  ériger  une  espèce  en  genre ,  il  est  certaine-, 
ment  extraordinaire  que  tous  deux  choisissent  l'odeur  de  ta 
plante  pour  caractère  spécifique ,  et  adoptent  le  même  mot ,  ce- 
lui ^e  fragrans ,  parmi  ceux  que  la  Botanique  emploie  pour  in- 
diquer qu'une  fletir  a  un  parfum  agréable.  Quoiqu'il  en  soit,  je 
dois  faire  remarquer  i|ue  le  nom  de  Meratia ,  donné  par  moi , 
dans  l'Herbier  de  l'Amateur,  au  Calycanthus  prœcox ,  est  anté- 
rieur à  celui  de  Chimonanthus ,  afin  que  cette  erreur  ne  soit 
pas  répétée ,  et  qne  le  nom  de  M.  Decandolle  ne  lui  serve  pas 
d^autorité. 

297.  Note  sue  lb  oucab  Bi^imn ;  pur  M.  Ykuial.  {Extrait.) 

Le  i3  août  1828,  j*aî  récolté  le  Blitum  virgatum  près  des 
murs  de  Paris ,  derrière  la  Salpétrière.  En  examinant  les  fleurs  , 
je  vis  cj;i\Q  celles  qui  occupent  les  parties  latérales  de  la  grappe 
on  des  ramifications  de  celte  même  grappe,  offrent  un  périgone 
à  trois  divisions ,  comme  on  l'indique  pour  caractère  de  genre , 
et  chaque  fleur  munie  d'une  étamine;  mais  en  poussant  plus  loin 
mes  recherches ,  je  trouvai,  au  sommet  de  chaque  grappe  par*  " 
tielle,  une  fleur  plus  grosse  que  les  autres,  et  présentant  un 
périgone  à  cinq  divisions,  cinq  étamines  libres  entr'elles,  op- 
posées aux  divisions  du  périgone  :  en  un  mot,  tous  les  caractè- 
res du  genre  Chenopodium  auquel  on  devra  rapporter  cette 
plante. 

Car  je  suis  bien  persuadé  que  si  les  fleurs  latérales  ne  présen- 
tent que  trois  divisions  et  une  seule  étamine ,  cela  est  dA  à  Ta- 
▼ortement  des  autres  parties  ;  et  ce  qui  tend  encore  plus  à  me 
contoner  dans  cette  idée ,  c'est  que  sur  le  même  pied  j'ai  trouvé 
<k$  fletintfiNÛnal^s  jà  ainq  di^dsiona^  ciaq  étiiaîiiéft,  d'aulreê 
latérales  à  trois  divisions  ^  une  étamine  j  enfin  1 1 


nièreSi  j'en  ai  trot^vé  plusi«in«  à  deux  étâmmes^  M  vmbUèê^te- 
marquable,  ayant  trois  ctamines  dont  deux  tfMâdégqi  rninmVih 
par  leur  filet  »  ce  qui  donnait  l'apparance  d'un  fiki  aplati ,  pa** 
tant  quatre  loges  poUinîquea. 

Il  est  très-  probable  qu'on  en  trouvera  à  trois  élamtnes  bÎM 
distinctes* 

Au  resta^ces  avortf  meus  n»  dmvent  pas  étonner.  Car»  dans  kl 
Ch^moftodUtm  ambrosùndes,  le  nombre  des  dîviskttis  dn  pévi^ 
gooe  varie  de  trois  à  cinq ,  et  je  n'ai  jamais  trouvé  d'olaoines 
dans  les  fleui;^  qui  préa^lai^nt  moins  de  cinq  divkioaa  (40  fleurs 
envûroil  ont  été  disséquées).  Cependant ,  tontes  ka  fleurs  à 
trois  ou  quatre  divisions  fM^ésentaientun  o^vaire  bien  eoni»paié| 
et  peut-^tre  mieux  que  celles  qui  étaient  munies  des  caractères 
du  genre  >  c.  à  d. ,  cinq  divisions  et  cinq  étaraiues  bien  dtstiwH 
tes.  Dans  le  Cken^odium  bottu^étnrieus  y  l'avorieflMnt  suit  Une 
autre  marche  ;  le  périgone  oUfVe  oonstammenicinq  parties ,  qne^ 
ques  fleurs  hcrmaphroditts  portât  cinq  étamiaes,  un  ovaire 
surmonté  d'un  style  à  deux  ou  trois  stigmates  :  mais  le  pbia 
grand  nombre  ne  porte  que  l'organe  femelle.  Je  n'ai  pu  en  trou* 
ver  qui  eussent  seulement  l'oigne  raàifr,  et  jo  n'ai  mémo  pas 
vu  varier  le  aombra  dei  étamiuea. 

agS*  WotB  sva  la  nivaLOFixvEKT  i^ax  stolohs  du  Conoplea  c^'* 
Undrica;  par  M.  Ras^ail.  [Mém,  de  la  Soc,  d'hist,  nat  de  Pa-* 
m;T<Ma.  IV;  iSafl.) 

Cette  note  esi  destinée  à  développer  et  à  figurer  l'histoire  dii 
singulier  développement  qui  a  été  décrit  par  l'auteur  dans  le 
Baltetin  de  x8a5;  Tom.  VI,  n^  209. 

299.  HiSTOiBE  DES  véoiTAUX  FOSSILES,  OU  Rcchcrches  botani-| 
ques  et  géologiques  sur  les  végétaux  renfermes  dans  les  di- 
verses couches  du  globe;  par  M.  Ad.  Beonczciaet.  In-/|^,  1* 
livr.  accomp.  de  i5  pi.;  prix,  i3  fr.  Paris,  i8a8jDufoiir  et 
d'Ocagne.  Voy.  le  BuHet.  Tom.  XIV,  n"  194. 
Cette  livraison  ne  le  cède  en  rien  à  la  première,  et  l'ouvrage 
se  continue  sous  les  auspices  les  plus  favorables.  Les  échantil- 
lons dessinés  affectent  des  dimensions  considérables ,  et  sont 
très -élégamment  dessinés  et  lithographies  par  des  artistes  ha- 
biles. 

Là  fin  des  fucoideS|  les  mousses  et  les  Mqtdsetum  |  et  une 
Iiarti«  des  calamités  composent  cette  livraison. 
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Deox  ftiooUet  nouveaux  soot  décrits,  l'un  Fucotdes  fyn^a^ 
mms;  caule  sknpUci?  foliis  obloogis  vel  ellipticis  vel  subrotun- 
diSy  diffonnibus,  crassis,  enervibufty  patentibus ,  undiqnè  inser- 
tis. L'autre  le  Fucoides  circinaius;  fronde  ramosâi  subpedali, 
ranalîs  elongads,  subsimplicibus,  cytindricis,  arcuatis  et  eo- 
dem  latere  subcircinatim  deflexis.  Le  premier  a  été  trouvé  dans 
la  eraie  tufeau  dans  l'île  de  Bomholm ,  et  le  second  dans  un 
grès  blanc  inférieur  aux  schistes  de  transition ,  près  du  château 
de  Eaebeck. 

Vient  ensuite  un  supplément  aux  Gonfervites  renfermant  9 
espèces  nouvelles  qui  existent  dans  la  collection  de  M.  le  mar- 
quis de  Dré.  La  première  a  l'analogie  la  plus  frappante  avec  le 
Camkfpa  f^rpnoides,  et  la  seconde,  ainsi  que  M.  Léman  l'avait 
remarqué ,  avec  le  Tharta  ramosissima. 

Une  mousse  fossile  a  été  trouvée  par  M.  Tournai  près  Nar- 
bonne,  dans  une  formation  d'eau  douce  de  sédiment  supérieur  ; 
c^t  un  feuillage  qui  se  rapproche  beaucoup  de  VHypmun  ri^ 
parùades. 

L'auteur  s'oocupe  ensuite  de  l'analogie  qu'il  a  découverte  en- 
tre les  Equàetum  et  les  CaiamUes;  il  expose  la  structure  ana- 
tomique  des  Equisetum  vivans ,  en  suivant  quelquefois  pour 
guide  M.  BischoCr,  de  l'ouvrage  duqud  il  a  emprunté  quelques 
figures. 

Le  genre  Calamités  tire  son  nom  de  la  ressemblance  que  les 
espèces  ofïrent  au  premier  coup  d'oeil  avec  les  chaumes  de  nos 
espèces  de  graminées  on  de  palmiers  vivans.  Mais,  en  les  exami- 
nant de  plus  près,  on  est  forcé  de  les  ranger  plutôt  auprès  des 
équisétacées.  Cependant  aucune  de  leurs  articulations  n'est  sur- 
montée de  cette  gaine  si  constante  sur  les  articulations  des 
equùetuin.  L'auteur  pen^  que  les  tubercules  radicellaires  qu'of- 
frent les  Caiamiies  sont  en  même  temps  les  rudimens  de  la 
gaine.  L'auteur  possède  même  un  échantillon  qui  offre, du  reste, 
tous  les  caractères  des  Calamités ,  et  sur  une  articulation  du- 
quel on  rcmarcpie  une  véritable  gaine  dentée.  Il  reste  pour- 
tant beaucoup  à  faire  encore  aux  naturalistes  qui  habitent  les 
lieux  où  ces  fossiles  sont  fréquens ,  pour  éclaircir  la  structure 
de  ces  végétaux  singuliers.  Car  on  n'a  point  encore  observé 
leur  terminaison,  ni  les  tiges  rampantes ,  ni  les  rameaux,, ni 
leur  mode  de  fructification ,  détails  dont  l'exacte  connaissance 
est  nécessaire  pour  leur  détermination  définitive. 
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C'est  dans  les  lerrains  houillers  et  dans  les  couches  d'anthra- 
cite des  Alpes ,  des  Vosges ,  de  rAmêriquc  du  Nord  et  même  de 
rinde  9  qu'on  trouve  les  vraies  Calamités.  Dans  les  terrains 
plus  récens  on  ne  trouve  plus  que  de  véritables  Eqaisetum. 
Plus  on  avance  dans  les  couches  anciennes,  et  plus  les  Cala- 
mites  affectent  de  grandes  dimensions,  ce  qui  confirme  encore 
l'opinion  déjà  reçue,  qu'à  l'époque  de  leur  végétation,  le  globe 
jouissait  d'une  température  encore  plus  élevée  que  celle  qui  rè- 
gne sous  l'équateur ,  ou  les  oquisétacées,  quoique  plus  robustes 
que  dans  les  climats  tempérés,  n'atteignent  pas  encore  pourtant 
la  taille  des  Calamités  fossiles. 

Nous  allons  transcnre  les  phrases  spécifiques  des  espèces 
qui  appartiennent  à  l'auteur  dans  ce  fascicule. 

Equisclum  dubium  ;  ramulis  elongalis,  cylindricis;  articulîs 
approximatis;  vaginis  imbricatis,  vix  sulcatis,  6-8  dentatis, 
dentibus    acutiusculis  (  Terrain    houillcr    du    Lancashire.  ) 

Calamités  radiatus; vaginae  articulationibus  insertè,  patenté 

radiantes,  profundè   dcntat» (Terrain  de  transition  du  Val 

^i.  -  Aroarîn  ).  C  cistii  ;  corticc  tcnuissimà  ,  vix  striatà  ; 
articulationibus  distnntibus;  costis  angustis,  convexis,  obtuse 
carinatis,  sulcis  rotundatis.  Caudcx  dccorticatus  conformis. 
(Terrain  de  houille  et  d'anthracite).  Cpachyderma;  cortice 
crassâ ,  sublaevi  ;  articulationibus  remotis ,  costisque  externe 
vix  distinctis  ;  costîe  in  caule  dccorticato  distinctse ,  latitu  - 
dîne  lineas  duas  subaequante,  planae  vel  paululum  convexae, 
inaequaleç,  quandoque  convergentes;  tuberculi  subrotundi, 
vix  notati.  ( Terrain  houiller  de  la  Loire).  C.  Foltzii ;  cortïce 
crassiusculà ,  articulationibus  distantibus,  caule  diflbrmi,  sn- 
periùs  coarctato  ,  ad  articulos  nodoso  ,  impressionibusque 
subrotundis  sparsis  notato  ;  costis  latissimis  ,  imperfectè  ex  • 
prcssis.  (Terrain  d'anthracite  de  transition).  C.  Gigas;  caule 
decorticato,  articulato,  diametro  pedem  subaequante;  costis 
4-5  lineas  latitudine  superantibus,  convexis;  tuberculis  nul- 
lis  (gis.  inconnu).  Toutes  ces  espèces,  ainsi  que  les  espèces 
déjà  connues,  se  trouvent  figurées  de  grandeur  naturelle.  R. 

3oo.  NécROLociE.  —  M.  Thunberg ,  professeur  de  botani- 
que 2i  Tuniversité  dlJpsal,  et  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Paris,  décéda  le  8  du  mob  der- 
B,  Tome  XV-  a5 
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nier,  dans  la  85^  année  de  son  âge.  {Galign.  Messeug.  ;  |5  sept. 

i8a8.) 

Soi.  Notics  sua  la  MomT  di  Thao.  Haenkx  {Aî&naUchHft  der 
Geselischa/t  des  valerlœndischen  Muséums  in  Bœhmen  ;  uni 

l«a7,p/87). 

M.  Haenke  avait  clablî  sa  demeure  à  Cochamba  dans  le  Pé- 
rou, et  possédait  de  grandes  collections  de  plantes  et  de  miné- 
rauX|  surtout  de  ceux  qu'il  employait  comme  médicamens.  Un 
hazard  malheureux  causa  sa  mort.  Étant  malade,  il  se  fit  don- 
ner par  sa  domestique  l'une  des  petites  bouteilles  qui  étaient 
sur  sa  table;  par  méprise,  elle  lui  en  donna  une  contenant  du 
poison;  il  s*en  aperçut  aussitôt,  mais  tout  secours  était  impos- 
sible, et  il  |>érit.  Sa  fortune,  qui  doit  s'être  élevée  à  40,000 
piastres ,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  ses  collections  et  ses 
manuscrits  allemands  et  latins  qui  contenaient  entr'autres  des 
observations  sur  les  plantes  cultivées  dans  son  jardin ,  furent 
envoyés,  en  1818,  par  le  gouvernement  espagnol  à  Lima.  Le 
petit  nombre  de  plantes  qui  ont  été  sauvées  sont  publiées  en  ce 
moment,  sons  le  nom  àeReliquiœ  Haenleanœ ,  parla  Société 
d'histoire  naturelle  de  Bohême.  B. . . .  &. 
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3oa.  Collection  d'animaux  vERriBni^s,  rapportée  de  la  côte 
de  Malabar;  par  M.  Dussumieb,  négociant  et  annateor  de 
Bordeaux  {Mémoires  du  Muséum  d'hist.  nat,;  Tom.  XV, 
P«6-  577).  , 

Cet  article  est  une  lettre  de  M.  Dussumier,  adressée  aux 
professeurs  administrateurs  du  Muséum  du  Jardin  du  Roi, 
et  datée  de  Bordeaux,  i4  oct.  1827.  C'est  pour  la  cinquième 
fois  que  ce  zélé  négociant  naturaliste  offre  son  tribut  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle.  Parmi  les  Mammifères  qu'il  a  rappor- 
tés se  trouvent:  un  Singe  qu'il  croit  nouveau;  5  ou  6  espèces  de 
Chauve-souris,  dont  une  appartient  au  genre  Mégaderme;  un 
Putois,  plusieurs  espèces  de  Rats,  un  Polatouche  et  6  à  7  espèces 
de  Cétacés,  dont  une  espèce  voisine  des  DelpbinaptèreS|  mais 
qui  pourra  former  un  sous-genre  nouveau. 
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Les  ois#aux  font  :  un  Aigle  qui  porte  sur  le  dos  des  plumes  à 
reflets  métalliques,  et  qui  se  nourrit  de  poisson  comme  les  Ai** 
gles  pécheurs;  deux  Chouettes,  des  Pies,  et  le  Mainate  qu'on 
ne  croyait  habiter  que  Java. 

Parmi  les  Reptiles,  ^  trouvent  plusieurs  espèces  de  Tortues , 
dont  une  paraît  nouvelle ,  un  Crocodile ,  sur  lequel  M.  Dussu*- 
mier  a  remarqué  que  les  deux  premières  dents  de  la  mâchoire 
inférieure  entrent  dans  des  trous  correspondans  9  traversent  le 
museau,  et  paraissent  au-dessus  lorsque  la  gueule  se  ferme  ; 
quelques  Lézards  et  un  très-petit  Caméléon  des  îles  Séchelles; 
des  Serpens,  dont  un  du  genre  Pélamide,  très-dangereux;  un 
Trigonocéphale  ;  la  Couleuvre  nasique,  un  petit  Serpent  des 
tles  Séchelles,  3  espèces  de  Rainettes ,  l'une  des  mêmes  îles, 
et  a  de  la  côte  de  Malabar;  l'une  de  ces  dernières  paraît  nou- 
velle, 

La  récolte  en  Poissons  a  été  la  plus  abondante;  le  nombre 
des  individus  s'élève  à  55o,  et  celui  dès  espèces  à  près  de  soo. 
Quelques-uns  sont  venus  de  Mysore;  un  Rhynchobdelle  en  fut 
partie;  d'autres  sont  des  îles  Séchelles ,  et  un  seul  de  Madagas- 
car; il  formera  probablement  un  nouveau  genre  voisin  des 
Tetrodons.  Un  autre  poisson  fort  singulier,  venant  de  la  rade 
de  Bombay,  formera  un  nouveau  genre  voisin  des  Sauras;  la 
côte  a  fourni  un  poisson  long  de  5  pieds,  de  la  famille  des  An- 
guilles 9  et  qui  paraît  nouveau. 

Dans  un  de  ses  précédens  voyages,  M.  Dussumier  trouva  à 
l'entrée  du  détroit  de  Malacca  un  grand  nombre  de  poissons  de 
la  famille  des  Bouches  en  flûte,  qui  étaient  morts.  Cette  fois  ce 
fut  une  espèce  de  Baliste  qui  lui  offrit  le  même  exemple,  la  mer 
en  était  couverte  dans  un  espace  de  plus  de  60  lieues.  Une  autre 
espèce  de  Baliste  fut  prise  en  nombre  dans  la  rade  de  Cananor. 
En  outre  de  ces  collections,  M.  Dussumier  a  rapporté  plu- 
neiiri  animaux  vivans,  savoir  :  un  Mouton  de  Moka,  S  Chacals, 
a  Mangoustes,  a  Singes  (le  Bonnet  chinois),  et  x3  Tortues, 
dont  une,  la  Tortue  des  Indes  de  très-grande  taille,  et  3  indi- 
▼idos  d'un  Trionyx  du  Malabar. 

3k>3,  HiSTOimx  hatukelle  DxsMiiMMiriaxs,  avec  figures  origi- 
nales; par  M.  F.  Cuvxxa.  Édit.  in-4^)  6^  livraison.  Paris, 
i8îi8;  BeU».  (V.  le  Bulletin,  Tom.  XII,  n"  191.) 
La  sixième  livraison  de  l'édition  portative  et  commode  de 

a5. 
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TcHivrage  de  M.  Cuvier  sur  les  Mammifères,  vient  de  paraître. 
Elle  avait  été  long- temps  suspendue,  et  il  est  bien  à  désirer  que 
les  livraisons  se  succèdent  à  des  époques  plus  rapprochées. 

Cette  édition  d'un  livre  indispensable  aux  zoologistes,  et 
d'agrément  pour  les  amateurs,  est  appelcç  à  un  succès  plus  po- 
pnlaire  que  le  grand  in-folio.  Comme  les  précédentes,  elle  con- 
tient 6  planches  de  Singes  et  leur  texte  explicatif.  Les  animaux 
décrits  sont  :  le  Bonnet  chinois,  le  Rhésus,  le  Singe  à  queue  de 
Cochon,  mâle  et  femelle,  enQn  le  Rhésus  âgé  de  40  jours. 

Lkssoît. 

3 04.  Df.  la.  Vision  chez  la  Taupe.  {^Mémoire  lu  à  V Académie 
royale  des  Sciences^  le  1 5  septembre  1828,  par  M.  GEOFFaoT- 
SuNT-HiLAiRE.)  Voy.  aussî  le  Bulletin^  Tom.  XV,  n**  10 1. 

La  Taupe  voit-elle  ?  Aristolc  et  tous  les  philosophes  grecs  la 
crurent  aveugle.  Galien,  au  contraire,  soutient  que  la  Taupe  voit. 
Il  affirme  qu'elle  a  tous  les  moyens  connus  de  la  vision.  De  nos 
jours,  la  question  a  été  reprise.  Les  naturalistes  ont  trouvé 
l'œil  de  l'animal.  Il  est  très- petit,  tout  au  plus  du  volume  d'an 
gcain  de  millet;  sa  couleur  est  d'un  noir  d'ébène;  il  est  dur  au 
toucher;  on  le  déprime  avec  peine  en  le  pressant  entre  les 
doigts.  Outre  la  paupière  qui  le  recouvre ,  il  est  défendu  par  de 
longs  poils  qui,  se  croisant  les  uns  sur  les  autres,  forment  un 
bandeau  épais  et  serré.  Un  pareil  œil  doit  être  destiné  à  voir. 
Mais  les  anatomistes  ne  trouvaient  pas  le  nerf  optique.  A  quoi 
pourrait  servir  un  œil  dépourvu  du  nerf  qui,  dans  les  autres 
animaux,  transmet  les  sensations  visuelles  au  cerveau  ?  Cette 
considération  ramena  naturellement  vers  l'opinion  d'Aristote  et 
des  Grecs,  et  porta  à  croire  que,  malgré  son  œil,  la  Taupç  ne 
voyait  pas;  que,  par  conséquent,  Cet  œil  n'était  qu'un  point 
rudimentaire  sans  usage. 

Cependant  des  expériences  directes,  tentées  à  la  demande  de 
M.  Geoffroy-Saint-Uilaire,  démontrèrent  de  la  manière  la  plus 
incontestable  que  la  Taupe  se  servait  de  ses  yeux ,  puisqu'elle 
se  tournait  pour  éviter  les  obstacles  que  l'on  plaçait  sur  sa  route. 
Mais  si  la  Taupe  voit,  comment  se  fait -il  qu'elle  n'ait  pas  de 
nerf  optique?  M.  Serres  avait  pensé  que  ce  nerf  était  chez  elle 
suppléé  par  un  rameau  supérieur  de  la  cinquième  paire ,  celui 
que  l'on  peut  regarder  comme  l'analogue  de  la  branche  ophtal- 
mique de  Willis. 
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Suivant  M.  Geoffroy-Sain l-Hilaire,  a^  transport  de  fonction, 
sur  an  nerf  qui  naturellement  n'est  pas  destiné  à  la  remplir, 
n'existe  pas.  La  Tanpe  voit  à  Taide  d'un  nerf  particulier;  mais 
ce  nerf  ne  pouvant,  à  cause  de  la  trop  grande  extension  de  l'ap- 
pareil olfactif,  suivre  le  trajet  le  long  du  quel  il  se  rend ,  dans 
les  autres  animaux,  aux  tul^ercules  quadrijumaux  (  lobes  opti- 
ques de  M.  Serres),  suit  une  autfe  direction  et  va  s'anastomoser 
au  plus  près  avec  le  nerf  de  la  cinquième  paire. 

L'observation  de  certaines  monstruosités  fournit  des  exem- 
ples d'anomalies  entièrement  analogues. 

C'est  un  fait  assez  connu  dans  les  sciences  que  chaque  organe 
des  sens  est  nécessairement  pourvu  de  deux  sortes  de  systèmes 
nerveux:  un  nerf  spécial  et  principal,  {[m  donne  et  entretient  la 
vie  de  l'appareil ,  et  un  autre  accessoire.  Ces  nerfs  sont  pour 
l'odorat  Volfactifei  le  nasal,^ox\T la  vue  Xoptique  et  Xophtalmi- 
que  y  pour  louïe  Yacoustiquc  et  la  branche  du  limaçon, 

La  Taupe  possède  aussi  ses  deux  nerfs  oculaires ,  \e principal 
et  V accessoire,  c'est-à-dire  V optique  et  \ ophtalmique.  Car  les 
deux  actions  nerveuses  attriBuées  à  ces  deux  nerfs,  étant  con- 
traires de  direction  et  pourtant  simultanées,  ne  peuvent  s'ac- 
complir par  une  branche  unique.  Or,  cela  se  trouve  ainsi  chez 
la  Taupe  ;  indépendamment  du  nerf  qui  occupe  le  fond  de  ToBil , 
et  que  cette  position  doit  porter  à  considérer  comme  nerf  opti- 
que ,  il  en  est  un  autre  qui  o.cupe  à  son  origine  un  point  du 
pourtour  du  globe  oculaire;  celui-ci  semble  provenir  d'un  tissu 
inuqucux  ou  glanduleux,  peut-être  même  sort-il  d'une  vérita- 
ble glande  lacrymale.  Les  deux  nerfs  de  l'œil  de  la  Taupe  sont 
renfermés  dans  une  gaine  commune,  dans  le  même  névrilème. 

JULIA  DE  FONTENELLE. 

305.  L  Notice  sur  un  os  particulier  et  noh  décrit  de  la  tétc 
du  Renne,  et  sur  le  péroné  de  cet  animal;  par  W.  Yroliil. 
{Bydra^en  tôt  de  natuurkund.  fVetensch.;'ïoïû.  II,  n**  4, 1827, 
pag.  53 1.) 

306.  II.   OVER  EEHE  VERHOEDELIJX  TWEEDE  SOORT  \kV  UeNDIKR  . 

—  Sur  une  nouvelle  espèce  de  Renne;  par  le  même.  In-4^ 
de  S  pag. ,  avec  a  planches.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Insti- 
tut des  Pays-Bas.) 

L  L'os  particulier  que  M.  Vrolik  décrit  dans  le  premier  ar- 
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ticle  est  intercalé  entre  Tos  intermaxiliaire,  l'os  propre  du  nti  et 
le  maxillaire  supérieur.  Sa  fornie  est  variable;  dans  l'âge  adulte 
les  sutures  qui  le  séparent  des  os  environnans  s'effacent  quel- 
quefois. M.  Vrolik  s'en  est  convaincu  sur  un  des  squelettes  qu'il 
a  examines ,  cl  l'on  peut  le  voir  encore  mieux  sur  l'un  de  ceux, 
conserves  au  Muséum  du  Jardin  du  Roi.  Des  traces  de  cet  os  se 
retrouvent  aussi  sur  le  squelette  de  quelques  autres  espèces  de 
Cerfs,  telles  que  FÉlan,  le  Daim  «le  Chevreuil;  mais  il  y  est 
moins  distinct  et  se  confond  avec  ses  voisins  dans  un  âge  moins 
avancé  que  chez  le  Renne.  Les  autres  espèces  de  Cerfs,  et  ea 
général  les  autres  Ruminans  n'en  offrent  point  de  trace.  M.  Vro- 
lik lui  donne  le  nom  d'os  sus-maxillaire  accessoire. 

La  présence  du  péroné  dans  le  Renne  avait  été  niée  par  Cam« 
per  y  l'auteur  fait  seulement  remarquer  que  cet  os  existe  dans 
cet  animal ,  quoiqu'il  soit  fort  mince. 

II.  La  nouvelle  espèce  de  Renne  que  M.  Vrolik  croit  devoir 
établir,  n'est  jusqu'à  présent  fondée  que  sur  un  crâne  qui  a  pré- 
senté quelques  particularités  à  l'auteur.  Ce  crâne  est  plus  court 
et  plus  large  en  proportion  que  dans  les  indiyidus  ordinaires, 
la  mâchoire  supérieure  est  moins  alongée  dans  sa  partie  anté- 
rieure, et  plutôt  comme  tronquée,  en  sorte  que  le  museau  pa- 
raît plus  large;  les  os  frontaux  sont  plus  élevés,  les  os  propres 
du  nés  moins  larges ,  et  leur  partie  postérieure  offre  une  émi- 
nence  qui  manque  dans  les  crânes  ordinaires  ;  l'échancrure  da 
bord  antérieur  de  ces  os  est  moins  profonde  et  plus  livge  que 
dans  ces  derniers;  les  os  sus-maxillaires  affectent  aussi  une 
forme  particulière ,  il  y  a  de  la  différence  dans  les  saiiliea  de 
quelques  autres  os  de  la  tête  et  dans  les  cornes.  M.  Vrolik  les 
croit  suffisantes  pour  caractériser  une  seconde  espèce  de  Renne 
qu'il  nomme  Cervus  [Tarandus) platyrrhynchus  ;  fronte  elepatd^ 
région e  interorbitali  excapatâ  ;  rostro  Uito^  obtuse. 

Suivant  M.  Klinkenberg,  qui  possède  le  crâne  examiné  par 
M.  Vrolik,  cette  pièce  lui  a  été  apportée  de  la  Norvège.  Ce 
n'est  qu'avec  beaucoup  de  doute  qu'on  peut  admettre  la  n6a- 
Telle  espèce  de  M.  Vrolik  ;  car  elle  n*est  fondée  que  sur  une 
partie  du  squelette  d*un  animal  qui  vit  en  domesticité;  or,  ces 
animaux  offrent  bien  des  différences  individuelles ,  qui  tiennent 
aux  circonstances  particulières  dans  lesquelles  ils  se  sont  tronrés; 
de  plus»  les  parties  dont  l'auteur  a  été  obligé  de  tirer  aes  catac- 
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tcres  ofFrenl  de  nombreuses  modifications  individuelles  dans  les 
Riiminans  en  g«^néral.  C'est  ainsi  que  les  os  sus-maxillaires 
accessoires  varienr  sur  les  diflercns  individus  de  Tespèce  ordi- 
naire du  Renne;  il  en  est  de  même  des  din)ensions  et  des  rap- 
ports des  os  propres  du  nez  et  surtout  des  os  intèrmaxil- 
laires;  des  variatious  semblables  se  remarquent  dans  les  autres 
espèces  de  Cerfs,  et  dans  les  genres  Bœuf  et  Antilope. 

Les  deux  planches  qui  accompagnent  le  mémoire  représen- 
tent, la  i"  une  tête  de  Renne  ordinaii*e,  et  l'autre  celle  de  l'es- 
pèce supposée  nouvelle.  S.  6.  L. 

307.    StJK   LE  CHANGEMENT    DE   PLUMAGE  DE  QUELQUES   FEMELLES 

dbFaisan,  avec  fig.;  par  Will.  Yaerel.  (P/iîlosop7t,  Transact. 
qf  the  royal  Socieijr  ofLondon;  18^7,  a*  partie,  pag.  a68.) 
V.  le  BuUet,;  Tom.  VI,  p.  a68. 

H  résulte  des  observations  de  M.  Ta^rel  que  Tâgc  avancé 
n'est  pas  une  condition  absolument  nécessaire  pour  donner  au 
plumage  de  certaines  femelles  de  Faisan  plus  ou  moins  de  res- 
sembance  avec  celui  des  mâles.  Sur  7  femelles  semblables  que 
l'auteur  disséqua ,  il  trouva  constamment  un  état  maladif  de» 
ovaires  et  des  oviductes,  les  ovaires  se  trouvaient  dans  un  état 
d'atrophie  et  d'induration  ;  leur  couleur  était  d'un  rouge  foncé, 
les  œufs  qu'ils  contenaient  avaient  perdu  leur  forme  sphériquc; 
Tuviducte  offi-ait  une  altération  semblable  et  se  trouvait  obli- 
téré dans  sa  partie  la  plus  rapprochée  de  l'ovaire.  Cet  état  ma- 
ladif est  représenté  sur  la  planche  à  coté  de  l'état  sain  des 
mêmes  organes. 

Les  femelles  sur  lesquelles  M.  Yarrel  fît  ses  observations  n'é- 
taient pas  toutes  avancées  en  âge,  puisque  deux  d'entre  elles 
n'avaient  pas  encore  un  an.  C'est  donc  évidemment  laltération 
organique  des  ovaires  qui  a  été  la  cause  du  changement  de  plu- 
mage dans  ces  oiseaux.  Cette  influence  est  aussi  mise  en  évidence 
par  les  effets  de  la  castration  qui  se  pratique  si  fréquemment  sur 
les  Gallinacés ,  et  l'auteur  a  soin  de  rappeler  ces  faits.  Il  pense 
qu'on  reconnaîtra  cette  loi  de  la  nature  ,  que  chez  tous 
les  aninuiux  offrant  des  caractères  sexuels  extérieurs  ces  carac- 
tères s'elTacent,  et  les  deux  sexes  se  ressemblent  lorsque  l'in- 
fluence des  organes  essentiels  de  la  génération  est  supprimée^ 
soit  par  un  défaut  de  conformation  congénitale,  soit  par  des  ma- 
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ladies  ou  des  opérations  subsécjuentes.  Nous  dirons  que  cette  loi 
est,  depuis  loug-temps ,  reconnue  par  tous  les  physiologistes. 
Le  phénomène  du  changement  de  phimage  chez  les  oiseaux 
femelics,  dans  i'àge  avancé ,  y  rentre  parfaitement  bien,  car  il 
s  explique  par  l'atrophie  des  organes  sexuels,  qui  ne  manque 
pas  d'avoir  lieu  avec  les  progrès  de  Tâge.  S.  G.  L. 

308.  Sua  l'Akthus  rupesteis,  nouvelle  espèce;  par  M.  Faber. 
(7«i;  Tom.  XX,  12*  cah.,  1827,  pag.  1028,  et  Tidsskrift 
for  Naturvidensffàbcrne  ;  1827,  cah.  i3  ,  pag.  58.) 

L'auteur  a  trouvé  dans  les  petites  îles  duCattcgat,  une  es- 
pèce du  genre  Anthus ,  voisine  de  \A,  aquaticus  Bechst. ,  mais 
qui  en  diffère  par  ses  tarses  et  sa  queue  plus  courts,  et  par 
le  plumage ,  surtout  sons  le  ventre  et  aux  deux  pennes  caudales 
externes.  Cette  espèce  n'habite  que  les  rochers  des  bords  de 
la  mer  et  ne  s'est  jamais  trouvée  dans  l'intérieur  du  pays.  £lle 
passe  l'hiver  sur  les  côtes  de  la  partie  méridionale  du  Dane- 
mark. M.  Faber  la  désigne  sous  le  nom  à' A.  rupestris* 

C'est  la  morne,  selon  lui,  que  M.  Brehm  a  nommée  Anthus 
Uttoralis. 

309.  Descriptiozc  de  l'oiseau  hTiJVTxvT  {Cico/iia  Argafa);  par 
M.  J.  Adam.  (  Transact,  ofthc  wed,  and  phys,  Societf  of  Cal- 
cutta ;  .Tom,  1, —  Edinb,  new  Philos,  /ottr/i/i/;  juillet-octob. 
1826,  pag.  327.) 

L'auteur  trace  une.  description  d'un  individu  mdlc  de  cotic 
espèce  de  Cicogne;  le  sac  couleur  d'orange  que  ces  oiseaux  por- 
tent en  appendice  au  cou  est  un  réservoir  aérien ,  qui  peut  leur 
faciliter  le  vol  dans  les  airs,  ou  bien  leur  servir  à  se  soutenir 
sur  les  eaux,  lorsqu'ils  y  entrent  à  une  grande  profondeur, 
pour  chercher  leur  nourriture.  Le  sac  gonflé  d'air  contreba- 
lance dans  ce  cas  l'énorme  masse  du  bec.  Un  ami  de  l'auteur  a 
confirmé  le  fait  par  l'observation  directe.  La  grande  hauteur  à 
laquelle  l'Argala  i>eut  s'élever  dans  les  airs,  et  son  vol  facile  et 
soutenu,  sont  encore  donnés  comme  preuves  que  son  appen- 
dice guttural  n'est  pas  sans  utilité  sous  ce  rapport.  M.  Smith 
cite  aussi  quelques  exemples  de  la  voracité  bien  connue  de  cet 
oisean.  S,  G.  L. 
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3jo.  Nouvelle  espèce  du  cehee  Teinga;  décrite  parC.  T. 
Geaba,  avocat.  {Isis ;  Tom.  XXI,  i**"  cah.,  pag.  107.) 
Cette  Douvclic  espèce  est  appelée  Tringa  Iwigi rosira  (is).  L'au- 
teur en  a  tué  un  seul  individu  sur  les  bords  de  la  Baltique  près 
Kiel.  Il  en  décrit  les  dimensions  et  le  plumage ,  mais  sans  don- 
ner de  phrase  spécifique. 

3 II.  T.  Recheeches  ANATOMiQUEs  SUE  DEUX  cah AUX  qui  met- 
tent la  cavité  du  péritoine  en  communication  avec  les  corps 
caverneux  chez  la  Tortue  femelle,  et  sur  leurs  analogues  chez 
le  Crocodile;  par  MM.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaiee  et 
J.  G.  Maetin.  (  Annal,  des  Scienc,  nat,;  févr.   1828,  p.  i53.  ) 

31a.  II.  Note  sue  les  canaux  péritoîïéaux  des  Emydes  et 
DU  Crocodile  mâle;  par  les  mêmes.  (Ibidem  ;  pag.  201.) 

3i3.  in.  Note  additionnelle  au   mémoire  sue  les   canaux 
p^EiTONÉAux  de  la  Tortue  et  du  Crocodile.   (  Ibidem ,  avril 
.   i8a8,pag./,47.) 

3i4.  ÏV.  Rapport  fait  a  l'Académie  des  Sciences;  par  MM. 
PoBTAL  et  DuMÉRiL.  [Mém,  du  Mus.;  T.  XV,  p.  ^47.) 

MM.  Geoflroy-Saint-Hilaire  et  Martin  rappellent  d*abordsom^ 
mairemeut  combien  l'étude  anatomique  des  Reptiles  en  géné- 
ral et  des  Chéloniens  en  particulier,  offre  d'intérêt.  Ils  donnent 
ensuite  le  résultat  de  leurs  recherches  sur  le  cloaque  d'une 
Tortue  qu'ils  rapportent  avec  quelque  doute  à  la  T,  indica, 
persuadés,  avec  M.  Duméril,  que  l'on  réunit  sous  ce  nom  plu- 
sieurs espèces  diflérentes  par  la  forme  de  leur  carapace,  de 
celle  regardée  comme  type  et  figurée  fiSir  Sc\ï<xi>((  (HiiLTestud,, 
p.  107,  pi.  XXII.  (C/tersine  rctusa  Merr.)  Si  l'on  examine  Tin- 
téneurdu  cloaque,  l'animal  placé  dans  sa  situation  ordinaire, 
on  aperçoit  à  la  partie  inférieure  l'orifice  de  la  vessie ,  un  peu 
plus  haut  et  sur  les  côtés  1^  orifices  des  oviductes,  au-dessus 
et  vers  leur  partie  interne  les  orifices  des  uretères,  ces  divei'ses 
parties  s'ouvrent  dans  une  poche  qui  s'abouche  elle-même  dans 
un  autre  sac  où  vient  se  rendre  le  rectum ,  une  teinte  noire  ou 
brundtie  distingue  la  membrane  muqueuse  du  canal  urcthro- 
«eiiuel  de  celle  du  vestibule,  qui  est  jaunAtre,  tachetée  de  noir, 
et  de  celle  du  rectum,  qui  est  rose  j  des  fibres  musculaiies  for^ 
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ment  un  large  sphincter  commun.  D'autres  fibres  entourent 
séparément  Torificc  urethro-sexuel  et  le  rectum,  formant  dans 
Tintervalle  qui  les  sépare  un  entrecroisement  en  8  de  chiffre , 
à  peu  près  comme  les  fibres  du  diaphragme  se  comportentau* 
tour  des  ouvertures  aortiqne  et  oesophagienne. 

Les  auteurs  font  ressortir  l'analogie  qu'offre  cette  disposition 
du  cloaque  des  Tortues  avec  celle  que  présente  le  cloaque  des 
Monotrémes. 

Le  clitorb  est  situé  à  la  partie  inférieure  du  cloaque  près  de 
son  ouverture  extérieure,  le  gland  est  pjrriforme,  adhérent  par 
sa  base,  libre  par  son  sommet,  composé  d*une  substance  vas- 
culaîre  rougedtre,  molle,  si  ce  n*est  à  sa  pointe  où  elle  foitne 
deux  bourrelets  plus  rcsistans ,  blanchâtres ,  en  fer  à  cheval , 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  sommet  du  clitoris.  Les 
corps  caverneux  sont  des  canaux  étendus  du  col  de  la  vessie 
à  la  base  du  gland  le  long  de  la  paroi  inférieure  du  vestibule  » 
adossés  en  arrière,  écartés  l'un  de  l'autre  en  avant,  dont  l'in- 
térieur, lisse  d'abord ,  présente  ensuite  de  petites  stries  Irans* 
versales  plus  nombreuses  et  plus  distinctes  à  mesure  qu'on  les 
examine  plus  près  du  gland ,  et  une  infinité  de  petits  trous  qui 
paraissent  des  bouches  de  vaisseaux  sanguins.  Leurs  parois 
sont  minces ,  traosparentes  et  jaunâtres  dans  leur  portion  an- 
térieure, épaisses  et  rougeâtres  dans  la  portion  postérieure.  Un 
tissu  cellulaire  spongieux,  jaunâtre,  parcouru  par  des  veines 
volumineuses  qui  s'y  anastomosent,  remplit  l'espace  triangulaire 
qui  sépare  en  avant  les  corps  caverneux ,  ce  tissu  se  prolonge 
autour  du  col  de  la  vessie. 

Sur  la  paroi  externe  de  chacim  des  corps  caverneux  se 
trouve  un  conduit  qui  commence  dans  le  péritoine  par  xkwl 
orifice  infundibuliforme ,  situé  à  l'angle  formé  par  le  col  de  U 
vessie  et  l'oviducte  au  moment  où  ils  se  rapprochent  poitr  s'ou- 
vrir dans  le  canal  ui>ethro-sexuel  ;  il  traverse  le  tissu  spongieux 
qui  entoure  le  col  de  la  vessie,  après  un  trajet  d'un  pouce  envi* 
ron  il  gagne  le  corps  caverneux  et  l'accompagne  jusqu'auprès 
àt  sa  terminaison ,  et  s'abouche  dans  sa  cavité  à  cinq  lignes 
environ  de  la  base  du  gland  ;  on  n'aperçoit  à  son  orifios  au* 
^  cune  apparence  de  valvule;  l'intérieur  de  ce  canal  est  lisse  et 
k  membrane  qui  le  tapisse  offre  les  caractères  des  membrases 
séreuses;  les  corps  caverneux  et  les  canaux  péritonéaux  peu» 
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Tant  également  s'injecter  d*avant  en  arriéré  et  d'arrière  en 
avant,  et  même  une  injection  One,  poussée  dans  l*un  des  quatre 
canaux ,  peut  reûuer  par  les  cellules  du  gland  dans  les  trois 
autres  ;  en  comprimant  le  gland  injecté  au  mercure ,  des  glo- 
bules sont  sortis  par  son  extrémité,  qui  a  paru  aux  auteurs  être: 
canaliculée.  Ces  canaux,  à  leur  orifice  péritonéal  dans  la  T. 
indka?  dont  les  oviductes  étaient  développés  et  les  ovaires 
remplis  d'anfs  volumineux,  étaient  très-petits  et  à  peine  visi* 
blés,  ils  étaient  au  contraire  larges  dans  un  individu,  que  les 
auteurs  présument  être  une  7\  rguUata?  ayant  seulement  vu  les 
viscères  et  n'ayant  sur  elle  que  des  renseignemens  incomplets, 
individu  dont  les  organes  éducateurs  étaient  d'une  extrême 
petitesse  :  dans  cette  dernière  on  voyait  à  l'intérieur  des  ca- 
naux, près  du  gland,  quelques  rudimens  de  valvule,  et,  quelques 
lignes  avant  la  fin  du  canal,  deux  très-petits  troos  communi- 
quaient d'un  côté  dan^  les  corps  caverneux ,  tandis  que  de  l'au- 
tre ces  trous  plongeaient  dans  le  tissu  érectile  du  gland ,  mais 
llnjection  poussée  dans  ce  dernier  passait  comme  par  Tautro 
dans  les  corps  caverneux  et  dans  le  tissu  spongieux  du  gland  ; 
en  le  comprimant  l'injection  sortait  ici  par  deux  pointes  qui  si- 
gnalaient l'existence  de  deux  canaux  placés  symétriquement 
sur  les  côtés  de  la  ligne  médiane. 

Un  Trionyx  de  petite  taille  et  conservé  depuis  long-temps  dans 
l'akool,  a  permis  de  constater  sur  lui  l'existence  des  canaux  pé* 
ritoiiéaux ,  mais  les  auteurs  n'ont  pu  les  injecter  complètement. 

Sixr  une  Ei^s  concentnca  [centrata  Merr. )  nâle,  l'injectioD 
poussée  par  les  canaux  péritonéaux  sortit  en  grande  quantité 
par  le  doaqne.  En  injectant  le  corps  caverneux  gauche  d'un 
autre  individu ,  l'on  put  remplir  non-seulement  le  corps  ca- 
verneux opposé  et  le  tissu  érectile  du  gland ,  mais  encore  les 
dkux  canaux  péritonéaux  qui  communiquaient  avec  les  corps 
caverneux  par  un  réseau,  pour  ainsi  dire,  à  mailles  étroites,  tan- 
dis que  ches  la  T.  imUca  la  paroi  qui  les  sépare  n'offrait  qu'une 
ouverture  et  deux  chez  la  T.  radiaia  (  Chers^  oalcarala  Merr.  ) 

Sur  une  Emfs  triJMSga^  l'injection  passa  non-seulement  des 
canaux  péritonéaux  dans  les  corps  caverneux ,  mais  encore 
dans  les  petits  conduits  du  gland ,  et  en  poussant  avec  le  man* 
die  du  scalpel  des  globules  contenus  dans  les  canaux  périto- 
néaux l'on  pouvait  àrclonté  les  &ire  entrer  soit  dans  les  corpa 
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caverneux,  soit  dans  les  petits  conduits  du  gland  et  de  là  dans 
la  cavité  du  cloaque;  mais  les  oriQces  de  ces  conduits,  au  lieu 
d'être  placés  vers  le  sommet  de  l'organe  et  près  l'un  de  l'autre, 
comme  dans  la  T.  indien  ,  sont  séparés  et  aussi  rapprochés  de 
la  base  du  clitoris  cpie  de  son  sommet. 

Déjà  M.  Cuvier  a  signalé  (  Anat,  comp, ,  T.  V,  p.  1 1  /|  )  chez 
les  Tortues  mâles  un  conduit  analogue  à  celui  que  MM.  Isidore 
Geoffroy  Saint>Hilaire  et  Martin  ont  décrit  chez  les.  femelles , 
avec  cotte  différence  que  chez  eux  le  canal  péritonéal  se  pro- 
longe dans  l'épaisseur  de  la  verge  jusqu'au  gland ,  où  il  se  ter- 
mine par  un  cul-de-sac ,  s«')ns  que  ses  parois  paraissent  percées 
dans  toute  son  étendue,  c'est  ce  que  les  auteurs  rappellent  en 
reproduisant  le  passage  en  entier.  Dans  la  femelle  du  Crocodile 
(  Crocodilus  Lucius,  Cuv.)  les  canaux  péritopéaux  existent,  maïs 
ils  s'ouvrent  directement  dans  le  cloaque,  en  dehors  de  la  base 
du  gland,  par  un  orifice  entouré  d'un  petit  bourrelet  arrondi. 
Chez  un  Crocodile  mâle,  envoyé  des  Indes  par  M.  Duvaucel, 
les  canaux  pcritonéaux  présentaient  la  même  disposition  géné- 
rale que  chez  les  femelles,  et  allaient  déboucher  dans  le  cloaque 
de  chaque  côté  et  à  la  base  du  pénis,  mais  de  plus,  ils  donnaient 
une  branche  près  de  leur  terminaison ,  laquelle  se  portait  dans 
les  tégumens  du  ]>énis  et  se  terminait  en  cul-de-sac  du  côté  du 
gland,  à  quelque  distance  de  son  origine.  Un  petit  enfoncement 
représente  en  rudiment  cette  branche  chez  la  femelle;  les  au- 
teurs en  concluent  que  les  canaux  péritonéaux  des  Crocodiles 
et  des  Tortues  se  divisent  à  leur  extrémité  en  deux  branches  , 
dont  l'une  s'ouvre  dans  le  cloaque  et  dont  l'autre  se  porte  aux 
corps  caverneux,  mais  que  dans  le  Crocodile  cette  seconde  bran- 
che  se  termine  en  cul-de-sac. 

Les  auteurs  s'abandonnent  à  de  longues  réflexions  sur  les 
fonctions  des  canaux  péritonéaux  ;  ils  cherchent  à  s'aider  de 
quelques  inductions  tirées  de  leur  disposition  et  de  quelques 
analogies  plus  ou  moins  éloignées  avec  les  canaux  vagino-uté- 
rios  de  Gardner,  les  conduits  péritonéaux  des  Poissons  cartila- 
gineux (Cuvier,  Aaat,  comp.^T,  IV,  p.  74  ),  les  canaux  respira- 
toires des  Holotliuries,  décrits  par  Ticdemann,  etc.  Comme 
cette  étude  ne  les  conduit  ù  aucun  résultat  bien  satisfaisant, 
nous  ne  les  accompagnerons  pas  dans  leur  examen ,  mais  ne<^ 
devons  dire  que  les  commissaires  chargés  de  rendre  compte  à 
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l'Acadéinîe  des  Sciences  du  travail  que  nous  venons  d'analyser, 
n'ont  pu  vérifier  quelques-uns  des  détails  anatomiques  du  mé- 
moire de  MM.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hiiaire  et  J.  G.  Martin , 
qui  leur  ont  paru  fort  exacts.  Th.  C. 

3i5.  Note  sua  quelques  Reptiles  douteux;  parD.  H.  Bàkves. 
{American  Journal  of  Science-,  vol.  XIII ,  o**  x.  Septembre 
1827,  pag.  66.) 

M.  Bames  rapporte  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Bénédicte  de 
Yermont ,  qui  contient  quelques  détails  sur  le  Protcus  iateralisy 
{P.  macitiatus  Mitchill),  il  paraît  que  la  description  et  la  figure 
que  Ton  en  a  données  dans  le  Tome  XI  du  journal  cité, 
ne  sont  pas  tout-ù-fait  conformes  h  l'animal  vivant;  ainsi,  d'a- 
près cette  note ,  la  couleur  terreuse  des  flancs  et  des  reins  est 
grise -bleuâtre^  parsemée  de  petites  taches  jaunes  peu  arrêtées, 
qui,  à  une  petite  distance,  passent  au  gris-jaunâtre;  le  ventre 
est  plus  blanchâtre,' les  taches  d'un  bleu  sale  sont  bien  plus 
foncées  que  le  fond ,  et  ont  près  d'un  quart  de  pouce  de  diamè- 
tre; elles  sont  dispersées  en  dessus,  ordinairement  sans  régVi- 
la  ri  té,  et  accidentellement  par  rangées;  les  filamens  des  bran- 
chies sont  longs  et  épanouis ,  et  les  houppes  d'un  beau  cra- 
moisi. M.  Bénédict  a  trouvé  38  vertèbres  sur  l'individu  qu'il  a 
disséqué  ;  il  paraît  que  cet  animal  est  assez  commun  pendant  la 
saison  dans  le  lac  Champlain ,  puisqu'un  pécheur  en  a  pris  jus- 
qu'à sept  dans  une  nuit. 

Amphiuma  tridaçtyla.  L'auteur  dit  seulement  que  le  mé- 
moire de  M.  Cuvier  confirme  quelques-unes  des  remarqvies 
qu'il  avait  consignées  dans  un  mémoire  précédent. 

Protonopsis  horrida.  M.  Barnes  réclame  pour  Barton  la  prio- 
rité de  description  et  de  publication  de  l'individu  donné  depuis 
sous  le  nom  de  Menopoma  ;  il  demande  qu'on  lui  restitue  le 
nom  de  Protonopsis  horrida^  qui  lui  avait  été  imposé  par  Bar- 
ton  dans  le  mémoire  rare  et  peu  connu  qu'il  publia  h.  son  sujet, 
et  qui  parut  sous  forme  fugitive. 

Siren  lacertina.  L'auteur  rapporte  en  quelques  mots  les  résul- 
tats des  recherches  du  capitaine  Leçon  te,  qui  viennent  à  l'ap- 
pui de  l'opinion  de  M.  Cuvier  sur  l'existence  mise  en  doute  de 
véritables  poumons  chez  la  Siren  lacertina.  M.  Leconte  a  dissé- 
qué une  grande  Sirène  vivante,  et  il  a  va  les  poumons  se  dilater 
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et  revenir  sur  eux-mêmes,  comme  chez  les  GreamuHes  et  les  Tor- 
tues, il  a  même  insufflé  ces  poumons  et  les  a  desséchés  dans  cet 
état.  ^  T«.  C 

3 16.  Note  sur  deux  espèces  db  Toetues  du  cextee  Teiokyx; 
par  M.  C.  A.  Lesubuh.  {^ém.  du  Muséum;  T.  XV,  p.  %Sj,) 

L'on  confond,  à  ce  qu'il  parait,  sous  le  nom  de  Trîonyx  ferox 
deux  espèces  bien  distinctes,  peut-être  même  davantage,  car 
oellç  que  M.  Lesueur  rapporte  à  cette  espèce,  pourrait  bien  dif- 
férer encore  de  celle  que  les  auleui's  ont  désignée  sous  ce  nom  ; 
en  effet,  d'après  la  remarque  de  M.  Lesueur,  on  voit  aux  États- 
Unis  qu*à  de  certaines  distances  on  ne  trouve  plus  les  mêmes 
espèces,  et  il  serait  possible  que  le  Trionyx  du  Nord  fût  diffé- 
rent de  celui  de  la  Caroline  ;  aussi ,  pour  éviter  l'erreur,  l'au- 
teur donpe-tdl  une  description  complète  desdeuxespècesqu'il 
reconnaît,  indiquant  en  outre  les  variétés  de  chacune. 

l .  Trionyx  spiniferus  Lesueur.  (  Testudo  fyrox  Gm.  Tortue 
de  Pennant  ?  Trionyx  géorgiens  Geoff  .  ?  ) 

jCar.  spcc.  Un  rang  de  pointes  cartilagineuses  coniques  sur  le 
bord  antérieur  du  disque  des  tid>ercules  déprimés  et  quelque- 
fois pointus  sur  la  partie  antérieure  et  sur  la  partie  postérieure 
molle  du  disque,  ligne  médiane  du  dos  sensiblement  plus  élevée 
que  les  côtés  du  disque  osseux,  cette  ligne  médiane  forme  une 
espèce  de  carène  obtuse. 

Longueur  i3  po.,  largeur  10,  épaisseurs,  corps  ellipsoïde, 
cloison  des  narines  ayant  de  chaque  côté  un  appendice  qui  se 
détache  sur  le  fond  obscur  de  rintérieur  des  tubes;  les  bords 
du  disque  et  du  plastron  sont  distincts  du  col  lorsque  celui-ci 
est  allongé ,  la  queue  dépasse  le  bord  du  disque ,  le  disque  os- 
seux est  composé  de  8  paires  de  plaques  étroites ,  la  paire  an- 
térieure séparée,  hes  pièces  du  plastron  sont  au  nombre  de  7 , 
deux  grandes  pectorales,  a  ventrales,  3  collaires,  séparées  dans 
les  jeunes  sujets. 

La  couleur  générale  du  dos ,  de  la  tête ,  du  dessus  du  col  et 
des  membres  est  d'une  teinte  de  terre  d'ombre  plus  ou  moins 
foncée,  un  peu  jaunâtre  et  marbrée  de  taches  irrégulières  et 
parsemée  de  points  noirs.  Le  bord  du  disque  est  d*un  jaune 
plus  clair,  séparé  de  la  teinte  générale  par  une  bande  noire 
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inlerrompue,  qui  en  suit  le  contour,  le  dessus  des  pattes  et  de  la 
queue  est  jaune  parsemé  de  taches  et  de  lignes  noires  sur  les 
côtés  de  la  téte^  derrière  les  oreilles  il  y  a  une  bande  jaune  en- 
tre deu3t  bandes  noires  qui  se  continuent  jusqu'au  bout  du 
museau  en  se  rétrécissant  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau 
blanc  et  le  dessous  des  pattes  d'un  bleu  léger,  la  membrane  est 
jaune,  bordée  de  plaques  osseuses,  d'une  couleur  rosée, 

Hab,  le  Wubash. 

Var.  a.  T.  ocellatus? 

Cette  variété  offre  les  mêmes  formes  et  la  même  couleur  gé- 
nérale que  la  précédente  ;  on  voit  sur  son  disque  des  taches 
noires  arrondies  de  a-4  lignes  de  diamètre. 

a.  Trionyx  miuicus  Lesueur. 

Car.  spécif.  Bord  antérieur  du  disque  sans  épines  et  se  con- 
fondant avec  le  col ,  quand  celui-ci  est  tendu  ;  point  de  tuber- 
cules ,  point  de  caréné ,  mais  une  dépression  longitudinale  qui 
rend  sensible  l'élévation  du  disque  de  chaque  côté,  plaques 
antérieures  soudées. 

Longueur  du  corps,  7  po.  3  lignes,  largeur  2  po.  3  lignes,  le 
col  est  moins  long  proportionnellement  que  dans  le  T,  spinif^ 
rus;  les  mâchoires  sont  plus  étroites  et  plus  pointues,  le  disque 
osseux  a  4  po.  S  lig.  de  longueur,  5  po.  de  largeur;  la  queue, 
très  courte ,  dépasse  à  peine  le  bord  du  disque. 

La  couleur  générale  de  la  tète,  du  col,  du  disque  et  des  membres 
est  de  terre  d'ombre,  semée  de  nombreuses  taches  irrégulières 
plus  foncées  ;  membranes  des  pattes  bordées  de  jaune ,  dessous 
du  corps  blanc,  dessous  des  pattes  bleuâtre,  ainsi  que  le  plas- 
tron osseux. 

Hab.  même  localité  que  la  précédente. 

L'auteur  ayant  fait  quelque  séjour  à  Neiv-Harmony,  a  été  à 
même  de  voir  un  certain  nombre  d'individus  de  ces  deux  es- 
pèces à  différens  degrés  de  leur  développement.  Ainsi,  il  a  pu 
s'assurer  que  les  caractères  spécifiques  qui  leur  sont  attribués 
sont  constans  et  ne  tiennent  pas  à  une  différence  d'âge. 

Dans  une  lettre,  dont  l'extrait  est  joint  au  mémoire  que  nous 
âTons  analysé,  M.  Lesueur  signale  deux  Émydes  qu'il  croit 
constituer  des  espèces  nouvelles  ;  l'une  est  voisine  de  VEtt^s 
geographica  Lesueur  ;  l'autre  se  rapproche  de  la  Tortue  ru- 
gueuae  que  Tauteur  a  envoyée  de  Philadelphie}  enfin  il  parle 
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aussi  d*iine  Tortue  à  boîte  très-bombée  saiîs  carène ,  à  bords  ar-  " 
rondis  ;  mais  nous  attendrons ,  pour  en  donner  une  plus  ample 
description,  que  fauteur  ait  établi  d'une  manière  plus  précise 
leurs  signes  diagnostiques.  Th.  C. 

317.  Description  de    3  nouvelles  espèces  de  Tortues  de 
terre;  par  Th.  Bell.  (Zooiogical  Journal;  n^  XI,  p.  419- ) 

1°  Testudo  actinodes,  71  ncutis  dorsalihus  elevatis,  nigris , 
luteo  racUatis;  sculo  antico  marginaU  impari  nuUo,  Hab.  in 
Jfricâ,  Long.  8  po.  5  lig. ,  largeur  5  po.  3  lig.,  hauteur  5  pc, 
long,  du  sternum  7  po.  5  îig. ,  circonférence  16  pouces. 

a**  Test,  tcntona.  T,  scutis  Horsalibus  conicis^  acutis,  w/- 
gris,  lutco  radia tis;  scuto  marginali  antico  impari,  Hab.  in 
Africâ?  Long.  4  po.  3  lig.,  largeur  3  po.  3  lig. ,  hauteur  a  po. 
6  lig. ,  circonférence  9  po.  4  lig. 

3**  Test.  Pardalis.  T.  testa  fiavesce.tte,  nigro  mactdatd;  scu- 
torum  costalium  arcolis  propè  marginem  superiorem  pofitis , 
scuto  marginali  antico  nulle,  Hab.  in  promont.  Bonae  Spei. 

La  description  est  faite  sur  un  individu  vivant,  que  Tauteur 
possède.  Après  la  T.  «W/ar  c'est  l'espèce  la  plus  grande  de  Tor- 
tues terrestres.  Long,  en  ligne  droite,  i  pied  5  pouces,  lar- 
geur II  po. ,  hauteur  8  po.  5  lig.,  long,  du  stemiun  1  pied  3 
po. ,  circonféicricc  2  pieds  8  pouces.  L. 

3 18.  Reptiles  et  Poissons  d'Egypte;  par  M.  Isidore  Geof- 
froy-Saint-Hilaire.  Un  vol.  in-8°,  tiré  à  part  à  12  exempl. 
et  extrait  de  la  deuxième  cdition  de  la  Description  de  l'E- 
gypte. 

Ce' volume,  tiré  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires,  que 
l'auteur  a  distribués  aux  natui-alistes  de  Paris,  a  paru  en  juin 
1827 ,  bien  que  par  Igs  retards  qu'a  éprouvés  la  grande  édition, 
il  ne  soit  pas  encore  répandu  dans  le  commerce  de  la  librairie. 
On  se  rappelle  que  le  savant  Geoffroy  Saint-Hilaire-,  pendant 
un  séjour  assez  long  dans  la  patrie  des  Ptolémées  et  des  Pha- 
raons, a  fait  d'immenses  récoltes  d'histoire  naturelle,  et/iue  ces 
ti-avaux,  unis  à  ceux  du  célèbre  Savigny,  furent  publiés  sous  leur 
direction  dans  les  admirables  planches  de  l'ouvrage  d'Egypte , 
monument  impérissable  des  conquêtes  françaises.  Dans  le 
texte ,  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  avait  encore  à  ajouter  des  des- 
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criplions  de  Reptiles  et  de  Poissons,  et  charma  soa  ^  de  com* 
pletler  et  de  terminer  ainsi  les  nombreux  mémoires  dont  Fou^ 
vrage  lui  était  redevable.  Ce  jeune  savant,  plein  de  zèle  et  d^ 
lumières ,  a  rempli  cette  tâche  avec  une  supériorité  de  vues  qui 
légitime  amplement  tes  espérances  que  la  science  doit  avoir 
sur  lui  dans  la  longue  carrure  d'avenir  qui  s'ouvre  sous  ses  pas. 
La  première  partie  est  relative  aux  Reptiles  d'Egypte.  Ou  y 
trouve  décrits  les  TufHnambis  du  Nil  (  Tupinambis  niloticus^ 
Daudin  )  \  Tupinambis  du  désert  (  Tupinambis  arenarius, 
Geoff.);  Stellion  spinipède,  (Stellio  spinipes ,  Daudin);  Stel- 
lion  des  anciens,  (  Steilio  vuîgaris ,  Daudin);  Agame  changeant 
{^AgamamutahiliSy  Mer.  );  Agame  ponctué  (Jgama  pnnctata)  ; 
Gecko  annulaire  (  Gec^o  annularis^  Isid.);  Gecko  lobé  [Gecko 
iobatus,  Isid.);  Caméléon  trapu;  Scinque  Schneider;  Scinque 
patyé  ( Scincus pavimenUitus ,  laid,) y  et  Seinque  Ocellé;  Eryx 
de  la  Thébaïde  et  Eryx  du  Delta;  cinq  espèces  de  Couleuirres: 
le Scytale  des  Pyramides;  la  Vipère  Céraste  et  VEiQe, 

La  seconde  partie  est  relative  aux  Poissons  du  Nil,  de  la 
mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée.  Nous  citerons  seulement  les 
noms  des  espèces  admises  par  Tauteiir  et  les  noms  triviaux  des 
espèces  décrites  pour  la  première  fois.  L'ordre  des  espèces  est 
le  suivant  :  les  Mormyres;  TOxyrhynque  {Mormyrus  oxyrhyn" 
ekus,  GeoiTJ;  l'Hasselquist;  le  Denderah^  le  Sâlehyeh  (M, 
iabiatas,  Geoff.)  ;  le  Behbeyt  {M,  dormUSi  Isid.);  le  Bané;  W 
Perdie  latous  {Perça  laius^  GeoiT.);  le  Cypq»  Lébis  (  Cjpri- 
nus  niloticus)\  et  ie  Cyprin  Binny  (  Cyprinus  lepidoius);  Ciupea 
nilotica,  Geoff.;  Silurus  auritus i  Siiurus  mystus;  Malapterus 
ekctrieus.  Les  Pimélodes  et  les  Bagres  :  Pimelodus  syno^ontis , 
GeofF.;^P-  memkranactuê,  GeOff.;  P.  Clàrias,  GeofT.;  P.  bis- 
emtatus,  Geoff.;  P.  auraius,  Geoff.;  Perçus  Bayad ,  Geoff.; 
Porcus  Docmae,  Greoff.;  Beten^ranchus  anguillans;  B»  &- 
dortaiis;\es  Sargues  et  le  Pagre  Mermyre;  Sargus  r^ucus, 
Geoff.;  Sargus  vulgaris,  Geoff. ;«$.  annularù ,  Geoff.;  ^cfru's 
Mormyrus  flÀnn,;  Sciœna  Timbra  et  Jquila  ;  Perça  punctata 
et  sinuosa;  Serran  us  lauvina  et  Serranus  œneus;  Serranus 
tnelanurus;  Vmbrina  cirrhata;  V orner  alexandrùius ;  les  Ca- 
ranx:  Caranx  Petaurista  ,  Geoff.;  Caranx  Luna  ^  Geoff.;  Ca- 
ranx  Ronchus,  Geoff.;  Caranx  Fusus,  Geoff.;  les  Scomber 
qundripunctaius el  Scomber  unicolor ;  les  Raies:  Trygon  gra^ 
B.  Tome  XV.  26 
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battts  ,  Geoff.  ;  T.  Lymna  ,  Gfeoff.  ;  Myhbatis  marginata,  Geolî.; 
M,  bovina ,  GeofF.  ;  Raia  virgata ,  GeoJff.  ;  Rhinobatus  Cunicu^ 
las,  Geoff. 

Toutes  les  descriptions  de  ces  poissons  sont  développées  d'one 
manière  étendue,  et  enrichies  de  recherches  scientifiques  nom- 
breuses, et  le  plus  souvent  de  la  synonymie  arabe,  ou  des  dé- 
tails des  ressources  qu'ils  fournissent  aux  pêchein^  égyptiens. 
Une  concordance  exacte  est  établie  entre  les  planches  et  le 
texte.  Lbssoh* 

3x9.  Observations  sur  quelques  t^oissoics  de  la  mer  et  des 
rivières  des  Àlgarves;  par***  [Memorias da  Acad,  reaidas 
Sciencias  de  Lisboa;  Tom.  V,  2*  part.,  pag.  1-49  des  Mé- 
moires des  membres  corfespondans.) 

L'auteur  anonyme  de  ces  observations  a  principalement  puisé 
ses  notices  dans  les  rapports  des  pécheurs  et  des  marins  de  son 
pays;  il  indique  pour  chaque  espèce  un  nom  portugais,  les 
époques  de  Tannée  où  elle  est  péchée  de  préférence ,  ses  sta- 
tions et  souvent  ses  usages  économiques;  le  nombre  des  espè- 
ces dont  il  parle  s'élève  à  76, 

320.  Brama  Raji,  péché  a  Ëlseneur. 

Dans  l'hiver  de  1824 ,  après  un  ouragan  du  sud-est,  on  prit 
aupi^  de  la  côte  d 'Ëlseneur  un  Brama  Raji{Sparus  Raji^oAj 
pi.  A73)  qui,  depuis,  a  été  envoyé  au  musée  2oo1ogique  de  Co- 
penhague. Ce  poisson,  très-rare  dans  les  mers  du  Nord,  a  2« 
pouces  de  long.  Il  ressemble  parfaitement  à  2  individus  de  la 
même  espèce  et  de  divers  âges,  du  golfe  de  Nice.  Un  autre  in- 
dividu de  la  même  espèce  a  été  péché  à  Elsenenr  en  181 2.  Les 
anciens  ichthyologistes  regardaient  ce  poisson  comme  habitant 
l'Océan  ;  mais  M.  Risso  a  prouvé  que  la  Méditerranée  est  sa  pa- 
trie, et  que  ce  n'est  qu'accidentellement  qu'on -le  trouve  dans 
l'Océan.  {Tidsskriftfor  Naturvidenskab.^  cah.  10,  page  i35.) 

.321.  Nàturgeschichte  deutschkr  Land-uhd  SiisswASSER  Mol- 
tusEEH ,  etc.-Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et 
fluviatiles  de  l'Allemagne;  par  M.  Ch.  Pfeiffer.  3^  part. 
Gr.  in-4®  de  vni  et  84  p.,  av.  8  pi.  color.  Weimar,  1828; 
Comptoir  d'industrie,  {f^oy.  Ut  BuUet,\  To.X,  n®  285.) 
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Nous  annonçons  avec  une  vive  satisfaction  la  3*  partie  de 
rintéressant  ouvrage  de  M.  PfeilTer,  qui  a  beaucoup  contribué 
à  répandre  en  Allemagne  le  goût  de  l'étude  des  Mollusques  ter- 
restres et  fluviatiles  et  la  coiinabsance  des  espèces  de  ce  pays. 

L'impression  de  cette  3^  partie  se  fait  remarquer,  ainsi  que 
le  papier,  qui  en  est  fort  beau;  malheureusement^  nous  ne  sau- 
rions en  dire  autant  des  figures,  qui  sont  moins  bien  que  cel- 
les des  deux  autres  paîrtjes  précédemment  publiées.  Après  un 
exposé  méthodique  des  familles  et  des  genres,  l'auteur  fait  con- 
naître toutes  les  nouvelles  espèces  découvertes  en  Allemagne, 
qu'il  n'avait  point  connues  jusqu'alors.  M.  Pfeiffer  a  cru  devoir 
adopter  toutes  les  divisions  que  nous  avons  établies  dans  le 
genre  HeUx^  mais  en  les  élevant  au  rang  découpes  génériques  • 
il  a  aussi  adopté  les  familles  que  nous  avons  établies. 

Dans  le  genre  Mrion  on  trouve  les  J.  albus  et  horiensis.  Les 
Helicophanta  hrevipes  et  rufa ,  qqe  nojus  avons  fait  connaître 
pour  la  première  fois,  ont  é(^é  retrouvées  par  les  amis  de  l'au- 
teur; il  les  décrit  avec  soiu^ 

La  variété  de  V Hélix  syWiUica  de-  notre  ouvrage  est  décrite 
sous  le  nom  à' Hélix  vindobonensù^^  Nous  avons  sous  les  yeux 
plusieurs  variétés  de  cette  coquille,  qui  nous  pnt  été  envoyées  de 
Vienne;  mais  nous  ne  saurions  y  voir  une  espèce  distincte  du 
sylvatica ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  cette  opinion  ne  soit  plus^ 
tard  adoptée  par  M.  Pfeiffer  lui-même. 

M.  Pfeiffer  à  adopté  V Hélix  fœtens  de  Studer ,  dont  nou& 
n'avons  cru  devoir  faire  qu'une  yariété  de  V Hélix  zonata.  Sous 
le  nom  d'Hélix  umbrosa ,  l'auteur  fait  connaître  une  espèce  dé< 
couverte  par  M.  Partsch ,  de  Vienne,  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  V Hélix  strigella  ;  il  en  est  de  méntie  de  son  Hélix  strio^ 
lata.  U Hélix  cœrulanSy  du  musée  de  Vienne,  lacticina  de 
Ziegler,  avait  été  nommée  croaiica  par  M.  Partsch ,  c'est  uoe 
charmante  espèce  dont  nous  ne  retrouvons  pas  les  caractères 
dans  les  figures  de  M.  Pfeiffer.  VHelix  coslulata  de  Ziegler 
nous  était  connue  depuis  long-temps  sous  le  nom  d*H.  narbo-' 
nensis,  que  lui  avait  donné  M.  Requîen,  et  nous  avons  tou- 
jours hésité  d'en  faire  une  espèce  distincte  du  striata,  "L'Hélix 
lurida,  de  Ziegler,  que  nous  avons  reçue  de  ce  savant ,  ne  nous 
paraît  constituer  qu'une  variété  de  Vincarnata.  VH,  kucoz^na 
nous  est  inconnue. 
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Le  Pupa  minutistima  f  Hartm.,  les  Clausilia  inierrupta^  va^ 
rions  y  diaphana,  àadia,  pumtla,  costata  de  M.  Ziegler  sont 
donnés  comme  étant  de  nouvelles  espèces.  Une  partie  d'entre 
elles  nous  paraît  légèrement  établie. 

Notre  Puludina  naticoïdes  est  décrite  pour  la  première  fois 
dans  l'onvrage  de  M.  PfeifTer,  ainsi  qu'une  jolie  coquille  de  ce 
genre,  nommée  p»r  M.  Ziegler  Puludina  glabraêa  :  celle-ci 
rient  de  llllyrie,  la  i^  se  trouve  dans  le  Danube.  La  Paludina 
fii$ca  de  M.  Ziegler,  que  ce  naturaliste  nous  avait  adressée  sons 
le  nom  de  Lithogfyphtu  fuscus  se  trouve  également  dans  cet 
ouvrage.  Nous  ignorons  ce  qui  avait  pu  porter  M.  Ziegler  à  en 
faire  un  genre  distinct. 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  M.  Pfeiffer  a  conservé  à  la 
Melania  HBlandrii  le  nom  que  nous  lui  avions  donné  en  l'hon- 
neur de  M.  Holandre,  qui,  le  premier,  a  fait  connaître  cette 
carieuse  espèce ,  la  seule  Mélanie  d'Europe. 

Les  Neriia  danubialis,  transvertalis ,  Prevostiana,  siragulata 
sont  du  Danube  ou  de  llllyrie.  La  première  avait  été  décrite 
par  Schroeter.  Les  3  autres  sont  décrites  pour  la  première  fois; 
les  JHâianopsis  cornea  et  Audebartii  sont  nos  variétés  «  et  ^  de 
notre  M,  acicuiarii. 

L'on  voit  par  cet  exposé  rapide  combien  ce  nouvel  ouvrage 
de  M.  Ffeiffer  renferme  d'espèces  nouvelles  et  curieuses.  Cette 
partie  descriptive  est  suivie:  i**  d'un  catalogue  méthodique 
de  toutes  les  espèces  décrites  dans  l'ensemble  de  l'ouvrage,  au 
nombre  de  près  de  aoo  ;  a®  d'observations  très  -  intéres- 
santes sur  \tLpropagation  et  le  développement  de  V Hélix  pomada. 
Nous  consacrerons  un  article  spécial  à  ce  mémoire  pour  le 
faire  connaître  à  nos  lecteurs. 

Déjà  M.  Pfeiffer  a  recueilli  de  nouveaux  matériaux,  et^otit 
nous  doit  faire  préjuger  qu'il  donnera  une  nouvelle  suite  à  son 
bel  ouvrage,  lorsque  les  nouvelles  découvertes  se  seront  mul- 
tipliées ,  et  lui  auront  fourni  la  matière  d'un  nouveau  supplé- 
ment. F^RUSSAG. 

Saa.  Notice  sur  qubl^uzs  Mollusques  itouveaux  appartenant 
aAi  genre  Cléodore,  et  Établissement  et  Monographie  du  Sous- 
genre  Créseis.  (  AnnaL  des  Se.  yat,  ;  mars  i8aS ,  p.  3ob  ,  avec 
a  pi.  lithogr.) 
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tiCt  intéressant  article  contient  Thistorique  des  observations 
de  M.  Rang  sur  le  genre  Cléodore,  et  la  description  des  diverses 
espèces  qui  composent  le  sba&-genre  Créseis ,  dont  on  lui  doit 
rétabUssement  dans  ce  genre.  Nous  avons  déjà  indiqué  ces  es- 
pèces et  signalé  les  caractères  de  ce  sous-genre  ^ans  le  Bulletin 
(  Voy.  Tom.  XII,  b**  a63).  Ce  travail  paraîtra  dans  tout  son  dé- 
veloppement d^ins  Touvrage  général  sur  les  Pléropodes ,  que 
MM.  Rang  et  de  Férussao  ne  tarderont  pas  à  publier.         F. 

ia3.  DEscEiPTipn  DB  PEUX  GKKEES  NOUVEAUX  (  Cuvîeria  et  Eu- 
ribia)  appartenant  à  la  classe  des  Ptéropodesjpar  M.  Rang. 
Avec  lig.  {Ann,  des  Sciences  Nat,;  nov,  1827,  p.  Sao.) 

Cet  article  contient  la  description  des  2  nouveaux  et  curieux 
genres  que  M.  Rang  a  ajoutés  à  la  classe  de  Ptéropodes,  et  dont 
nous  avons  déjà  signalé  les  caractères  (Voy.  le  Bulletin,  Tom. 
Xn,  n**  263).  Il  entre  dans  quelques  détails  à  leur  sujet  et  les 
ûgvaeé  dans  une  jolie  planche  jointe  à  ce  mémoire.  D. 

324.  MÉMOIRE  SUE  LE  Stbopqostome  ,  nouvcdu  genre  de  Co- 
quilles fossiles  de  la  famille  des  HéKces  ;  par  M.  Deshaies. 
(  Jnn,  des  Scicnc,  Nat.;  mai^s  1828,  p.  282 ,  avec  fig.) 

Les  deux  coquilles  fossiles  que  fait  connaiti^e ,  pour  la  pre* 
mière  fois,  M.  Deshaies,  sont  très-curieuses.  Elles  ptrésenteiit 
toutes  les  deux  ce  caractère  si  remarquable  du  renversement 
du  dernier  tour  de  spire,  qui  place  Touventute  du  00 lé  dn  som- 
met de  la  spire,  caractère  qui  n'est  encore  coniiu  ^e  dans  les 
deux  Hélices  dont  M.  de  Lamarck  a  fait,  sans^otif,  le  gem« 
Anostome,  à  l'exemple  de  Montfort,  qui  avait  établi  pour  Tune 
d'elles  le  genre  Tom^ere, 

Cest  ensuivant  des  priticipes  tout  aussi  erronés  que  M.  Desh 
haies  propose  pour  son  intiu>essante  découverte  un  genve  nou* 
veau  qui  n'a  pas  plus  de  valeur  que  le  genre  Anostome  ;  du 
reste,  il  pense  que  ce  genre  doit  appartenir  à  la  famille  des  Cy- 
clostomes  plutôt  qu'à  celle  des  Hélices.  Ce  qui  est  ceruin  c'est 
que  ces  deux  espèces  appartiennent  certainement  au  genre  Hé- 
lice ou  au  genre  Cyclostome,  et  ne  peuvent  point  constituer  un 
genre  nouveau,  que  les  caractères  différentiels  de  leur  animal 
pourraient  seuls  justifier,  s'il  était  o^inu ,  et  que  ces  coquilles 
ne  peuvent  et  ne  doivent  point  constituer  un  nouveau  genre. 
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Selon  toutes  les  apparences  ce  sont  des  Hélices  et  ce  ne  sont  point 
des  Cyclostomes. 

Voici  les  caractères  spécifiques  de  ces  2  curieuses  espèces  dont 
la  i*^  vient  de  Dax  et  la  seconde  du  calcaire  d'eau  douce  de 
Bouxwiller  en  Alsace. 

Caract.  génér.  Testa  ovakhglobosa,  Jpertura  rotundata ,  /rwrr- 
ginata ,  obliqua ,  simples ,  dentibus  vacua ,  sursum  reversa,  Um^ 
bilicus  plus  minusve  magnus,  Qpercidum? 

I.  Stro'phostoma  lœvlgata.  Testa  ovato-globosà,  kevigatd , 
spird  obtusd;  anfractibus  rotimdatis ,  timbilico  mediocri, 

a.  Str.  striata,  Tcstdovato  depressd y  sub-carinatd ,  eleganter 
striatd;  striis  tenuibus ,  numerosisy  umbitico  magno,  F. 

3a5.  Nouvelle  notice  sue  les  oeufs  du  Luxbricus  tereesteis, 
avec  fig.  ;  par  M.  Léon  Du  four.  (  Annales  des  Scie  ne,  natu- 
relles; juin  i8a8,  p.  ai6.  ) 

L'auteur  rectifie  et  compfête  ce  qu'il  avait  dit  sur  le  même 
sujet  dans  un  premier  mémoire ,  (Y.  le  Bulletin  ,  Tom.  VIU, 
n  334.  )  Il  a  vu  éclore  plusieurs  Lombrics  de  leurs  cocons;  ils 
sortent,  non  pas  par  legi*os  bout  et  au  moyen  d'une  rupture  cir- 
culaire ,  mais  par  le  petit  bout ,  et  le  plus  souvent  au  moyen 
d'une  déchirure  irrégulière  de  celui-ci.  Le  fait  que  les  œufe  , 
avant  le  développement,  sont  remplis  par  une  matière  pulpeuse 
ou  crémeuse  blanchâtre,  a  été  confirmé  plusieurs  fois  par  M. 
Dufour.  Cette  pulpe  se  délaie  en  grande  partie  dans  l'eau ,  à 
laquelle  elle  donne  un  aspect  laiteux;  mais  il  reste  au  fond  du 
vase  où  l'on  fait  cette  expérience  une  partie  insoluble,  un  noyau 
filamenteux ,  qui  est  sans  doute  le  germe.  L'organisation  inté- 
rieure de  l'œuf  récemment  pondu  et  «a  structure  cornéo-mem- 
braneùse  rappellent  celles  des  chrysalides  des  Insectes  ;  malgré 
.  cela ,  le  cocon  du  Lombric  est  à  considérer  comme  un  véritable 
œuf,  qui  offre  seulement  une  configuration  et  une  sbticture 
insolites.  Les  Lombrics  sont  très-agiles  au  sortir  de  l'œuf;  à 
mesure  qu'ils  se  dégagent ,  ib  se  creusent  dans  Pargile  un  con- 
duit où  ils  s'enfoncent,  pour  se  frayer  ensuite  des  routes  souter- 
raines ,  véritables  clapiers. 

Il  résulte  des  faits  annoncés ,  que  les  Lombrics  ne  sont  point 
vivipares,  ainsi  qu'on  le  croyait,  mais  bien  ovipares.  Les  œufs 
et  un  jeune  Lombric  au  momept  d'en  sortir  sont  figurés. 
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oruitholcgiquei,  XIV,    137.  — 

Voy.  Nécrologie. 
BoJ/iiiUS.  V«  Nccmlngie. 
pojER.    Sur  le  Joliffia  af ricana  , 
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tions delà  cn»Ate  du  glohe,  37^ 
et  ^76.  —  Ohservatiwus  généra* 
les  sur  la  distributipn  géiigni* 
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mioéitileft  lU  Fyrinoiit»  XIII» 

ta«$  XV,  «0. 
Mrmtsiea  hairtin'r/L,  XIII,  60.-*>  •  • . 

Ib-avoito,  XI\  ,  |>  >. 
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—  Comparaison  de  plusiewf  es- 
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teris  reticulatii,  38&.  -«^  Sw  lîsS 
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Stttt^r,  et  snr  U  moBla^it  dep 
Oiahlerefs,  XIII,  299.  -r  NoI» 
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Héralogîqufdn^ablflptaiînîrèrelBocxLAJi»  (Wi|l.)-  lut  W^fPHM 
•n.  Ilnttît,  XIU  »  130.  ^  Sur      MegaloMaurm^  XW»  (M*  «ri» 
^'4q|inHli»  rKyaltlidéritci  tt  M    b»  %nwmnt  <!•  fc  flMMWi  m 


Bulletin  d&s  âcmncâs  naturelles. 

LvmI^XIV»  10.^Lettref  turlet|liawsii(J.>Sar  YltoemnNm  cordet 


antres  habités  par  dea  byènes, 

XV.  36. 
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Canard  pie  à  pieds  demi  palmés, 

XHI,  323. 
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Cnrtx,  XIV,308,  372. 
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^Nfs  aeépha)«*s  qu  on  mut'^  ^ 

New.York,XIV,  12». 
Cf4ig|.  Obs.  sur  !«-«  animaax  de 

quelques  espèces  de  i9#//««,  et c, 

XIV,  2^8. 
Çtéodore.  Sur  qvelqncc  moltosqi 

uou féaux  appai  tenant  au  genre 

....XV,  321. 
Cliona  ee/aM,  G.  n.  de  KMphytes, 
^  Xai,  170, 
Cobalt.  Mine  de  . . .  daof  Téta! 

de  Missoury,  XV,  276. 
Coceu$.  Esp.  svédpisef  de ... ,  XV, 

148. 
Çbe0s,XV,  184. 
Qt*i/tn»4i  $ùmmtm,  Ohserratio9s  mi 

croscopîquea  sur  la  •  •  i  »  XXV , 

221. 
CfHiferïai,  |fc|MfWifni  ai  méfa- 


norplioaa  di 

teursfifs  ,  • ., XIV^ 381. W  ...» 

XV,  205  et  284. 

CQhpUfs.  N.  genre  d  oiaeaas»  XV, 
107, 

Colchiçmm  p^eiu^  XIII,  227. 

Coléiipières  des  État»-Unia.  Na«T. 
esp. de..., XIV,  134,  136. -r 
Figuras  de  . . .  asottqoas,  ^2» 

Colieciioua  d*|iiatoifa  naturellf  du 
Joauut^dt;  Grat»  en  Styrie,  XrV, 
34.  f«r  ntu^ralogiquea  de  TAiW* 
magne,  301.  — de  Vienne,  302. 

CWk/h^N*  «ap.,  XIII,  74.^  Coi. 
domêttica^  Litim  el  ^eia/Mr»XIV, 
248. 

ÇoiCiiTOCK.  Clépiensde«io4nilogîe 
pour  le»  séminaires  et  lea  étn* 
diaiis,XUI.  202. 

Cpncordance  iryptogiHitqiieyXrV, 
223. 

Citndurrite.  Noiiveaii  minéral.  Sig 
description  etaon  analyse,  XIII, 
286. 

CoMoplta^  XV,  298. 

Co^yiutT-fnà^QêT.  Faits  relatiCi  à 
Torigine  des  Sile;^  nMnJièifs, 
XIII,  107 —  MfiMire  sur  eaaid 
aues*iun  géologique  :  Laa  ma- 
lmena 4>nt*ils  été  à  plnsienrs  ra» 
prises  auhmergés  par  la  niar? 
178. 

CoDstituiion  géoloffiqne  de  Nanuir, 
parCauchv ,  Xlll,  6.-«dttc«n;lf 
de  Veusudt,  par  C  Ileaa,XUI, 
8 .  —  des  ites  Biiléares,  1 9,  <^  de 
l'Egypte,  20.  **  de  la  BretagiMb 
108. — dfseuirironadeMartigiM», 
dép.deaBuuchea<lu-Rb^na,l  t0* 

ComùJpuUu,  XV,  73,184. 

CoaTBBUiB.  Sur  les  genres  Plêtto» 
saurms  et  /«M>^asaa/«# ,  XUIf 
63. 

CoHTBBABB  et  P«iLL9s.  Para|lèla 
entre  les  formations  d'Allemag^ 
et  d'Angleterre,  XIV,  167. 

Coquines  nouvelles  deUGrami** 
Bretagne,  XIII,  264. — ...ht?  aUaa 
de  TAmérique  aepteotr»,  XtV, 
12^  -«  .  «  .pol>tbalaam  du  Ot 

laware,  268. 
(kr^liûim  v^mmiiê.  âgat>wâ>  àê  I» 
.,  XIV,  149. 


CoBMia.  Euiûtwr  la  teinp^ratore 
4m  Vinténvut  de  la  terre,  Xllf, 
1.  —  Rapport  fait  à  T Académie 
d<a  fcteiicei  sur  mie  piei  re  iné 
téoriqoe  tombée  à  Perrar<;,  38. 
—  Rappc^aïur  an  mémoire  de 
H  Marcrl  de  Serves,  1 1 1 . 

Cokmack  (  W.  £.  ).  Hiaioire  natn-^ 
rf  11»  •!  économique  de  la  Mo* 
me»  du  Capelaii ,  du  Cutthfish  et 
detPboqaes.XV,  95. 

Coronaire»  du  Cap,  XV,  203. 

CoF9mU/n,  XY,  200. 

Cauus.  N.  ap.,  XUI,  2&9. 

CoTTA.  Note  sur  roriffioeduKam- 
merbuhl ,  près  dEger  |  XY  , 
!». 

Cooleélon.XV,  78. 

€ooLiM.  Oklm'f  mlnéralogicfiie 
de  Fr.  Joyce;  traduke  en  Cian- 
^ia»  XIV,  M3. 

CoottTiv.  EueyelcMBédieaiodcnie, 

XIV,  18«. 

Covaroia  (  L .).  Mooitriiodtéa  des 

plaute$,XiV,  60. 
0»OftV«iê  (  R.  ).  #/orflr  hHgiêm  eam- 

^«Hlrifji»,XlY,  74. 
fc«aiiiê.  8<tp.iH>uT.de . .  «yXfV, 

If2. 
CtHnifuimm  XY,  174. 
Ûfmmim^  XUl,  9e. 
Crapaud  trouTé  dans  «ne  pl«nre, 

JCni,83;  XV,Uft. 
€mi^  fUfbmHjjok^.XW,  808 
^hjpMfala.  êimi9sa,  N.  ap.^    XII f, 

344. 

JMY,  840. 
0niC»J&.  i|a)aiiol. ,  sont-genre  des 

eiéodores,  XV,  321. 
Çrbtaliins  (  Systèmes  ).  Remaroaes 

•tir  l«s    . .  par  ^upffer ,  XlII , 

282. 
Cristallisation  du aniratedecnifre, 

par  Kiipffer,  Xllf ,  282.  — -  . . . 

de  la  ftlycc,  par  le  dooteur  Hessel. 

XV,  S4.     ^ 

Criataai  de  qnarz  du  marbre  de 

'    Carrare,  X|V ,  S9.  —  ...  de  si 

ft€9f  il*oxalate  et  de  phosphate  de 

^uroi,  XV,w,|ê6. 
9riÊà0gm.  If.  genre  d'aiaeavx,  XV, 
107. 


matAr$i. 


If 


Crochetx  des  aîlfs  chex  IfS  Sphl^ 
et  le»  Phalènes,  XlII.  268. 

Crocodile  nacré  des  Égyptiens.  Sur 
le  ...,XV,1|5. 

Cbqizbt  (  abbé  )  et  JopsRv  afné. 
Recherches  sur  les  osseiiieosfoa* 
ailes  du  Puy  de-Dôme,  XV,  217, 

Crucifères.  Iiisenîon  des  étamiuca 
dea...,Xn|,228. 

Cntcfrostra  bifiuctata.  1^,  fp.^  X^» 
237  et  245. 

Cruaiflcéfi  fossiles ,  Xm  •  63«  — 
Circulation  sanguine  des  Cmsta* 
ces,  XIV,  334,336.—  Sur  la 
vfsiun  chez  les  insectes,  les  ara- 
cbuitles  et  les  ... ,  336.  —  Sur  le 
système  narveux  des  . . . ,  887 , 
838.^Histoireuat.dea  . .  .,XV, 
139. 

Cnpfima  tTÉcim,  XIII,  58.     

Ct-yptogames  nouvelles ,  IPSI  t 
238.  -—  . .  du  FiçbtCfIgebirge, 
XIV,  88.—  . .     de  MnrtittS,  97. 

—  ...  de  Bfonrége,  219.  —  ... 
nouvelles  pour  la  France^  884. 

—  ...  d^  Grand  Duché  4é 
Luxembourg,  $Y,  208. 

Crypt^gamiearumpiaHUumm  êrmmf* 

lMi,XIII.312. 
Cuem/us  k9pmtiems,$ur  k  • . .  t  XIII| 

150. 
Cuiicidea.  Snr  la  triba  dft 

XIV,  145. 
Culicivùrm.  N.  genre  d^seaax,  X V^ 

107. 
Curculhnidnm  ditpositio  mêtkoéi^m^ 

XIV,  138. 
CvTiBB  (baron  ).  Discours enrlea 

révolutions  de    la    surface  da 

globe,  XIII,  264.— Surleeanar4 

Êié,è  pieds  deqii* palmés,  823.— 
toge  historique  da.  comte  de 
La<^»è«le,  XIV,  98.  —  Rappart 
hifttoriqne  sur  les  progrès  des 
sciences  naturelles,  180.  —  His- 
toire des  progrès  des  science^ 
natnrellea  depuis  1789  jusqu|à 
nos  jours,  181.  —  Iconographie 
da  rè|{ ne  animal ,  XV,  91.  — *• 
Diecussion  snr  le  crocod  i  le  «acre 
des  Mj  ptiena,  1 1 5.  —  Recaeil 
des  Mo§en  historiques  hia  à  ffn« 
stknt  royelde  VkmBce,  187. 
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Cuvism  (  baron  ^  et  ViiiAHcnjrNEt. 

Hitt.  natur.  oes  poissons,  XIV, 

124. 
CuviEB  (  F.  ).  Histoire  niât,  des 

mammifères,  iu-4%6*  livr.,XV, 

301. 
Cumeria,  Genre  dePtéropodes,  XV, 

322. 
Cygnes  sauTaget  et  domestiques. 


Cylindraceès,XV,7l. 

Cynanthus.  G.  nouv.  d*oiseaax,  XV, 

107. 
fynodon.  Variétés  de   . . .  ,  XTV, 

218. 
Çxprœa,  N.  sp.  XIII,  157. 
Cyprin  de  la  Chine.  Monstruosité 

du...,xra,87. 

Cyth^rcacrtnata.  N.sp.,XIII,  136. 


D. 


DkiMàMJAémtJwe  aor  lea  Plissa 
des  ou  Trilob:t«a,  XIII,  91; 
XrV,  131.~Surles  Ichnenmo 
nidet,  6.  —  Des  insectes  renfer- 
més dans  ïeê  résines  de  Copal, 
XIV,  263.  «-Sur  quelques  esp. 
suédoises  de  Coccns  et  sur  des 

Sarasites  qui  y  sont  enfermés , 
:V,  146. 
i)ttpedium.  Genre  de  poisson  foss., 

XIII,  63. 
Dà.  Rio  (  oomte  Nicolas  ).  Mémoire 

oryctologique  sur  U  Perlyte  des 

£oganéens,XV,27. 
DARLiireTov  (  Will.  ).  Flore  de 

WeiU:hester,  XIV,  68. 
J34UBK«fT.Critiqae  de  son  ouTrage 

sur  Us  Tplcans,XIV,  349. 
Dauphin.  Anatomie  des  . .  .,XIV, 

235. 
DfeGAisifs.  Jltsma  repent  et   Ugus 

ticutn  apioidetf  XIV,  96. 
DbCajtdollvC  Àlpb.  ).  Sur  les  ra 

phides,XIU,  44. 
DxCaituolla  (A.  P.  ).  Prodfomus 

regni  vegeiabilis,    XIV,  60. 

Sur  la  botanique  du  Brésil,  65, 

66. — BoUuiiccn  gallicum^  1 95* — 
^  Sur  la  famille  des  Lythraires, 

315.  —  Mélastomacées,  377. 
Dbibàs  (comte).  Essai  sur  la  tribu 

des  Siraplicipèdes,  XIV,  264. 
Dskat   (  ë.  ).  Crâne  fossile  d*un 

bœuf,    et    espèce    du    genre 

bmuf  en  Amérique,  Xin,  314. 

—  Disconrs  sur  les  progrès  des 

•cifnœsMturt lies,  XIV,  33.  — 

Remarques  sur  quelques  coquil- 


les Polythalames  fossiles,  eic^ 
256. 
Db  1.À  BicHB.  Sur  le  genre  Dope* 
«ffiim  (  poiss.  foss.),  XIIL  63.  — 
Sur  une  esp.  d*Amraonite,  ibid, 
—  Crustacés  fossiles,  ihid. .  — 
Echinotteus,  ibid, — Halirhoioatta' 

De  la  Portb  (  Fr.  ).  Nouvelle  e«p. 

de  Biarbré  (  P^l/ehnu  ) ,  XIII  ; 

153. 
Dbtataux  (  F.  ).  Sur  la  flore  de 

Bourgogne,  XIV,  310. 
Dbltlb.  Beitincat^  cerifera  ,  XV  \ 

203.  —  Sur  le  Jollffia  tifrk^um\ 

XIV,  82. 

Dbjxi  Cbijlje.  M9m.  utlla  storia  # 
notomia  degii  animnli  sensa  vtr» 
tebrt,  XIII,  88;  XIV,  255;  XV, 
236. — Observations  sur  le  tœnia 
armé  de  Tbomme,  XV,  1 52.  V, 
Poli  et  Dbllb  Chiajb, 

Dbl  Bio  (Andrès).  Système  miné* 
rai  de  Benselius,  traduit  en  £spa« 

_^nol,XIV,  288. 

Dblug  (neveu).  Mémoire  sur  le 
phénomène  des  grandes  pierres 
primitives  distribuées  dans  ïe 
bassin  du  Léman  et  dans  la  vallée 
derArve,XlV,4. 

Dendroplex,  N.  genre    d'oiseaux , 

XV,  107. 

Desbates.  Mémoire  sur  le  genre 
Strophoslome,  XV,  323. 

DBSMiLRBST,  Histoire  naturelle  des 
GrusUcés,  XV,  139.^  V.  f'auiie 
Française. 

DBswâMàBis  (  J.  B.a  J. ).  Sur  b 


&orêmhttêma  Caset\  XIV ,  89.  — 
Sur  le  Rumex  nemorosuSf  214.  — 
Sur  Vj4gancus  radians ,  382.  — 
Sur  le  Sclerotium  stercorariam , 
XV,  86.—  Animalité  de«  hydro- 
phytf  ft,  293. 

DESXOUI.TKS  (Ch.).  Rectification  nu 
au  jet  de  rÉlylre  fossile  de  Co* 
]éoptère,Xm,  94. —Catalogue 
des  espèces  et  des  Tarîétés  de 
mollusques  terrestres  et  fluTÎa- 
tiles  du  département  de  la  Gi- 
ronde, 32C. 

DBSMocLiKi.  Appendice  au  mé- 
moire sur  la  patrie  du  chameau , 
XIV,  326. 

DisPORtBs  (  N.  ).  Bosetum  gailicttm^ 

XIV,  206. 
Dessèchement  (son  influence  sur 

la  germination  ),  XV,  1 80. 

Dbsvauz  (A  N.).  Flore  de  l'Anjou, 
Xm,  219.  —  [Prodrome  dfe  b 
famille  des  Fougères,  309.— Sur 
la  section  iMpuiina,  XV,  ?6.  — 
ObserTations  sur  quelques  fa* 
milles  de  plautes  monocotyié- 
dones,  194. 

Dbwst.  Caricographie,  XIV,  216. 

Diceciœ  ctassis  examea,  XIII,  124. 

Diamant.  Minet  de  .  • .  de  Sum* 
bhnlpore,Xiy,  24. 

Dictionnaire  chimique  et  minéra- 
logique,  par  W.  Campbell,  XIII, 
203. 

Didetphh  Bueklandi.  Mâchoire  fos- 
sile d'un  ...,XIV,  103.  —  D. 
virgmiana.  Voy.  Opossum. 

Didus  iaeptuStXV,  231. 

Dtcubagb.  Serrices  rendus  par 
Ruelle  à  la  flore  de  sa  patrie, 
XIII,  227.  —  Sur  le  Patonia  ar- 
Borca,  XV,  196. 

Dêodon  earirtaOïs,  N.  esp.  de  pois- 
sons,  XV,  121. 

DiphyeBory.Notesurla  . .  .,XIV, 
270. 

Dtptères  da  nord  de  la   France , 

XV,  150. 
Dittomes.  Sur  Tanus  dtê  . . . ,  XIV, 

IM). 
Bohehonyx.  N.  genre  d'oiseaux,  XV, 

107. 
|>oir  (Di^r.).  Sur  les  Empêtrées 
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XIII,  229.  —  Irritabaité  dastogl 
mate,  293.—  Sur  le  genre  Malhcm 
serbia,XiV,  77.  —Sur  les  Phi- 
ladelphées  et  les  6ranatée8,316. 

Dortdîum,SvLT\e  . .  .,XIV,  255. 
i>om.  Su  rie  genre  . . .  et  nouvelles 

esp.,XIV,  126. 
Dorstenia^XV,  184.  f 

Douglas  (  Dav.  ).  Voyage  scîenti- 

fique,XV,89. 
Dracocephalum^  XIII,  56. 
Dmcmna  IVaco,  XIV,  212. 
Dbbxs  (Fr.  Guil.).  Observations 

diverses  sur  la  botanique,  XIV« 

215. 
Dromies.  Sur  l'usàgo  des  faussés 

pattes  des  . . .  dorsipèdes,'XlV, 

269. 
Dronte.  V.  Didus  iheptus, 
DuBAH.Ostéographiede  la  baleine 

échouée  à  Ostende,  XV,  224. 
DuBuissoK.  Notice  sur  le  calcaire 

terreux  des  plaines  de  Cfaanton- 

nay,XV,  278. 
DoBT  (  J.  E.).  Botam'congai/ieumt 

XIV,  195. 
DuoLos.  N.  espèce  d'ovnle,  XV, 

134. 

Dirpoua  (  Léon  ).  Anatomie  de 
rUippobosque  des  chevanjt, 
xm,  99.  —  Sur  la  Filariaforfi- 
cuJœ,  XIV,  272.— Cryptogames 
nouvelles  pour  la  France ,  384. 
—  Description  d'un  genre  nou- 
veau d'iuseetes  parasites ,  XV, 
145. 

DuFBBHOT.  Mémoire  sur  Pexisten* 
ce  du  gypse  et  de  minerais  mé- 
tallifères, dans  le  Lias,  XIV,  8.— 
Note  sur  la  Glaubérite  de  la  aune 
de  sel  de  Vie,  365.  —  Sur  la 
Cpuzéramie,  XV,  174. 

DuFBRBOT  et  de  Beaumobt.  Fabri- 
cation de  la  foute  et  du  fer  en 
Angleterre,  XIII,  116. 

Dugès  (A.)«  Organisation  de  quel- 
ques espèces  d'oxyures  et  de^vi- 
brion8,XIII,  101. — Recherches 
sur  la  déglutition  des  reptiles . 

XV,  113. 
DvwBBif.  (docteur  ).  Analyse  d'un 

fossile  terreux  vert  de  serin,  des 
environs  d'Andreasberg ,  XV, 
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63.  —  an  &choi\  noir  ^Tlieuer 
dUnlu  27Ô. —  ditt  Mhf  da  Ram 
meltbera,  271.  —  d*nn  minéral 
testMcéflck  mine  Andreaskrens, 
172. 
bvuàjtii^  Vo}  es  GoDAmv  et  Du 

FtiIlCHBt.. 

BvMOBTiBK.  Smr  rlierbier  de  Lîn 

né,  Xir,227.  —Sur  leaJo/Âret 

les  Amentac^,  XV,  204. 
DuiiBàii.  Okten  ationaaar  lefabctl- 

let,  XIII.  25«. 
filme  w  (  /.  i.  ).  Revoe  aommaîre 

des  autontéê  êur  le  DidusÎMepHtSf 

XV,  236. 
thrrsBBBT.  V.  Voyage  anloar  du 

monde  <fe  la  Co^uU/e, 
DvpmTiT-THuiiA.M.    Eiamen  âé 

àtun  mémoires  de  pbyjiioltigie 

W§^riile,XIII,  43.  ^Sur  I  origl* 

ne  da  liber  et  du  bois,XV,  232, 

283. 
DvFoRCBBL.  Description  d'un  non-| 


TMv  ftnre  de  Coléi|j|èf  es  :  ÀéeA 


lostoma^  Xnt ,  ^5$.  -^  Sa#  là 
cbenilieet  la  clir^satide  de  k 
Nympbule  I^eiit-Sylvflin,  2&7. 

DoiHiBCHBIi,    GoDàRT,    DvIÉÎbIL. 

Histoire  naturelle  des  Lépidop* 
tères  de  France,  XIV,  268. 

DtjpoBT  allié.  Ti*aité  de  Taxider- 
mie, j(lU,  141. 

DvBviLUL  Botauîqne  da  YOTtC» 
de  la  Coquille,  XV,  71. 

DvMtvMiBB.  Collection  d*atiimatix 
vertébrés  rapportée  de  la  côtede 
Malabar,  iV,  393. 

DiJTBocBBT.  Sur  rendoitnose, 
XIV,  322,  323. 

Du?  AL  (fîrèiet).  V.  Va^  Libb  et 
hnykU 

DwBBBOT.  Dtsconrs  prononcé  à 
i*oa?eitiire  du  cours  Jliistoire 
naturelle  de  là  faculté  de« 
Sciences  de  Strasbourg,  JtV,  43. 

iùxsopfs,  Irfonogr.  du  genre  ...y 

'     XV,22d. 


HL 


EMt»  (  Amos).  Notice  snr  les  dé- 

p6is  dil«?t«Bsde  l'état  de  Kew« 

V<>rk,XIII,  276. 
Kanx    miitérales.  Levr  origkie  , 

XIV,  1&6 
Seb<  iitUeur  noir  et  E.  à  épavleites. 

M'aie  et  femelle,  d*une   Boénir 

e5péee,XllI,31». 
Mthim09itctmsi  XV,  77. 
Mekiftwieut^XiU,  63. 
ÂëkmHi,  Esp.  du  genr*    «..,  de 

TAmétiqne  dn  Nord,  XIV,  271. 
EcxLOB    (  C  P.V  Catalogue  de 

plantes  du  Cap,  XV,  202. 
K«is««ofUii.  ObserTBtkias  stir  les 


m/ir/j*  mattni/rra  «  XIV  »  81.  -^ 
V«»ysgffo  Egypte,  dansbiSj-rie^ 
le  Dnng<»la,  202. 

EfOHFBMi.  Sur  le  lignite  de  Besan* 
rallie,  XIII.  276. 

£io«Wai.i».  Ohaenrations  Bnatoai. 
sur  le  marso%<in,  XiU,  70.  -» 
Proj«'t  cl^nn  sjstèaae  d*orycto* 
zo«>logie,  XV,  98. 

EicuwAfco  (Edonatd  ).  Obserti- 
tious  géngiiosliques  smr  (es  pro- 
vinces de  la  mer  Bahtqaey  XIII, 
274. 

£/apkropeMM.  K.  g.  d'ina.  dinlèr«i  » 
XV,  160. 


oisfaux  de  passage  en  Suède  ,|£lépbant  aaiatione.Tâillt  deî*.  •\, 
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de  rÀUemague,  XV,  320. 
Mohstus  veîox,  XIV,  104.  Voyei 

Tfysopes.  

Monttciœ  clastis  examen^  XIII,  1 24. 
Monocotylédones  du  Cap,    XV, 

202. 
Monstruosité,  XIV,  378. 
Monstruosité  de  la  tulipe  commn* 

ne,  XIII,  46. 
Monsfruosités  des  plantes,  XrV,  59, 

60,61. 
Mont  Tschiptschaischi,  dans   les 

Steppes  d^A8trakhan,XIV,171. 
MosncEjLXi.  In  agrum  puteolnnum 

camposqne  phlœgneos  commenttk' 

rium,  XrV,  47. 
MoRis  (  J.  H.  ).  SHrpium  sardoamm 

eleitcku,,  Xra,  222 ,  XTV,  308. 
Morue.  Hist.  nat.  delà ...,  XV,  «6.  / 
Mousses  de  la  Normandie ,  XIV , 

220. 
Mouvemens  du  Spirogym  prineepi^ 

XIV ,  224.  —  des  corpuscules 

organiques  et  inorganiques,  XV, 

67. 
iÊuffetto,  Minéralogie  du  mont ..., 

XUI,  209. 
MUI.DUI  (CI.).  Sur  Faction  des 

poiions  sur  les  plantes  dites  mk- 

ûMes^  XIV,  56. 
Mnlettes.  Développement  desœufa 

des  ..«  et  des  Anodontes,  XIV, 

330,  331,  332;  XV,  135.  Voy. 

Urnio, 


Toile  des  mmtSfrei. 

HvtjMM  (J.).  Sar  \eê  yeux  et  la  tî- 

'  sk»  cbes  let  insectes,  XIV,  336. 
—  Sur  un  système  neryeux  par- 
ticulier des  insectes,  339. 

MvvcM.n.  Sur  la  terre,  XY,  248. 

HoBcnsov.  Sur  le  terrain  houilier 
de  Brora ,  et  onelques  antres 
dépôts  dn  nord  de  TEcosse,  XV, 
13. 


Murchisonite,  nouY.esp.  minérale^  Afyrican'a,  XIV,  81 


parLevy,  Xm,  284 
Murex  BriintUirh,  Anatomie  dn 
XrV,  125.  —  H.  Conma,  Sor  le 


....  XV,  132. 
MvBBAT.  Sur  la  conleor  dn  Camé* 

léon,XIV,251. 
Mus  eakirinus^  Xm,  1 45* 
Musaraigaes.  Nouyelleesp.  de...» 

Xni,  239. 
Mufcorum  species,  XIV,  88. 
J^oprVe«.N.g.deDiptère8,XV,l&l . 
Mrrica,  Xin,291. 


ifyrrhœ,  (  ConUoversia  de  origine  }, 

XUI,  124. 
Mxrtusy  XV,  1«4. 
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Nuuscm.  OescriptioB  de  la  dé* 

couTerte  dn  Pbtine  en  SiMrie, 

XV,  2d. 
Naphtalin<ï  résineuse  prismatique, 

XIV,  370. 
Nabdo  (  J.  D.  ).  Prodmmus  obs.  et 

iHsqaisit.   lehtkrohg,    adriadem, 

XIII ,  86.  -^  Spicules  des  Al- 
cfronium  Ljrnceum  et  Çfrdonium, 
2e2.  Sor  les  genres  Mola  tt  Le 
jkt€lQg€uter ,  325.  —  Snr  Tanus 
àt%  Distomes,  XIV,  150.— Sur 
la  Gatiorugine  et  plusieurs  autres 
Blennies,  XV,  120. 

NatTMAVir.  Quelques  observations 
sur  les  environs  d'Anssig,  XIII, 
118. — Élémeos  de  minéralogie, 

XIV,  290.— Obserr.  relatives  à 
la  découverte  d'un  système  de 
cristaliisatioo,  295.  —  Voir  né< 

,  crotogîe. 
NncKSB.  Stir  les  oiseaux  des  envi 

roDS  de  Genève,  XIII,  75. 
nécrologie:  Naumabii  ,  XIII,  104.- 

BojAHUs,  105*  —  Boii,  172.  - 

Hibouiir,  173. 
Nbbs    d'Esehbbgk.  Collection  de 

plantes    rares    lithograpbiées , 

xm,  227.— Snr  le  g.  Zollernia, 

XIV,  205. 
Nxbs  d*£sbxbsok  jenne.  Histoire 

des  progrés  faits  dans  laconiiais- 

saiice  des  Fongères,XV,  79. 
Ifepenthes  éistiUaioria^Xl\ ^  312, 
Merfe  des  poissons,  XV,  125, 127, 
)f  gvNSFV.  ApparilioQ  r(tniQr4*  do 


Tmrdtts    nuaer  eQ    AUeflftagne , 
XIII,  247. 

NiLsoir.  Le  ermtmukurgS'ftnmm^ 
(  Anomia  eraniolarisj^  ete.,  XuI, 
90.-*Noticea«r  nne  Cormation 
de  lignite  dans  le  Sud -Est  de  la 
Scanie  en  Suède,  118.  —Sar  la 
format,  crayeoseen  Suède,  XIV, 
18.  —  Fetrifû,  tueema^fannationis 
ereiac.f  lOOw-^Du  cbaogemestde 
plumage  ches  les  (^seaux,  XV , 
226. 

Nitbsob  (  Cbr.  L.  ).  Snr  la  pneu* 
maticité  du  squelette  des  Calaos, 
xm,  245, 246. 

Nixov(J.).  Hauteurs  des  prinema- 
les  concbîts  des  monts  Inglebo- 
rougb-Uîll  en  Yorksbife,  XV , 
256. 

Nof.TB  (E.  F.).  Fiora  hohmUem^XW^ 
198. 

Nomenelator  botanicttSyXY ,  81. 

iVbi»efl,XV,  73. 

i\fonrrom><f,  nouveau  minéral,  XIII, 
132. 

Notes  géologiques  snrdiversespar- 
tiesde  rAilemagae,  XIII,  12. 

Notice  géologique  sur  Jea  en  visons 
de  Nemours,  Puiseaux  et  CbA* 
tean-Landon,  par  Beribier, 
xm ,  2.  —  Snr  plnsietirs  faiu 
relatifs  à  la  Palestine,  194.  — 
Sur  qneloues  parties  de  la  chaîne 
du  Stockborn,  par  Stndcr,  268. 
—  Sur  les  dépôu  diluviens  de 
Tetat  de  New- York,  per£aiett| 
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276.-*^iir  fMlqae««xpériences 
de  sondage,  pour  ckercher  des 
soorcesj  277.  —  Sur  un  terrain 
d«  la  rtve  droite  de  U  Seine,  par 
Huot,XlV,  162. 
NoBonmDT  (CL  P.  U.).  i>«  BartUmâ, 
XIV,  31 4. 


Nostoc,  XIU,  âl. 
Ko¥m-CaUJorni0  pianittf  XlV,  313. 
Nucleolites.  N.  sp^Xy,219. 
Nysipfaale,  petit  Sjjrlvatn.  Sur   k 

Chanille  et  U  Cbrytalide  de  la 

^^  XUI,  257. 


o. 


ObserNitions  géogBostiqtfes  fsites 
«ox  environs  des  mines  dn  Nor- 
denfiçld  enNonréce,  parStroem, 
Xin,  17.  —  pendant  un  Toyag« 
an  Mexique,  par  Burkart,  XIII, 
SI.  —  sur  MB  aovirona  de  Hei- 
deiberg,  par  Wagner^XIII,  1 19. 
<—  tw  les  Caraiatiotts  qm,  dana 
)«syslèma  des  Vosges,  séparent 
la  Houille  du  Lias,  Xin,  182.— 
g«p  les  liottts«Onrak»  par  Anos- 
aof,  XIII9  193.  <^«r  les  roches 
aêrpeotinavsas  et  diaUagîqaes  « 
par  A.  Boue»  XIV,  6.—  sur  le 
laraaiB  schisteux  de  la  Belgique 
atdo  Bas*Rhiu,  parOajnhausen 
et  Decken,  11. 

OfaaermtioaB  divertei  de  Iwiamq.» 
XIV,  216. 

(X>sidienne  cristalline,  XV,  268. 

OootuJTT  Dflnrof .  Précis  de  mmé- 
ralogîe  iM>deme»  XIII,  200. 

OsraBAitSBjr  et  Dsombk.  Résumé 
des  ohs.  géognost.  sur  le  terrain 
Écbialaiix  de  UBelgiq.etduBas- 
Bhin,XIV,  11, ,283  el  XV, 
14« 

Oiseau  à  bec  monstrueux ,  XIV , 
116. 

Oiseaux  du  nord  de  TAmérique, 
XIII,  74.  -^  :..  des  environs  de 
Genève,  76.  —  ...  des  régions 
arctiques,  76,  XIV,  240.— .-.du 
tenritoiradePtse,  XJII,77.-^Sur 
«lelqueB  cap.  d\..  du  nord  de 
rA»mque,  149.—...  de  passage 
an  Boèife,  243.  — ...  W.  en  Fin- 
4ande,  244.  —Atlas  des  ...  d'Eu 
ropa,  319,  XIV,  239.  —  ...  des 
UesFam ,  XIII,320.  —  «..  de  FA- 
■ténqaadn  Nord^XH ,  109.—... 
rares  de  la  Grande-Bretagne, 


111.— Galerie  des...  dn  Jardin 
du  Roi,  236.  — ...d'Kurope. 
Revue  des  ...,  237.  —  ...  d'Is- 
lande, iW.  —  Catalogue  d'une 
collection  d*...,  238.  —  Sur  les 
imawi  esp.  d'...  de  Bralua,  %^ 

243 Sur  l'appareil  aicmaldes 

..,  392.  —  Nouveaux  genres  d'..., 
XV,  107.  ^  ...  dn  détrmt  ie 
Maaellan  ,  108.  —  Anatom.  des 
...  de  proie  da  la  Grande-Breta- 
gne, 110.  —  Manuel  de  l'ama* 
teor  des  ...  de  volière,  227.  — 
Atlas  des ...  d'Europe,  XV,  228. 

Oîsaanx-MondMa.  UiaC  nat.  dea. 
...,  XV,  230. 

Ohmnf,  Genre  de  TrUabkaft ,  XlV, 
131. 

0%«</eMm,  XIV,81. 

Oligodaae.  Sa  des<iription  pAr 
Breitbcnpt,  XIV,  189. 

OmÊgrem,  XIV,  806. 

Opossum  Cerveau  et  organes sen- 
siti£sder...,  XV,  104. 

Opuscules  phytologiques,  XIII, 
42. 

Or  de  rOnral,  XV,  36.— dnEbill  : 
produits  de  sa  recherche,  XV, 
179. 

Or  et  platine  des  Monts  Onrals, 
Xm,  40. 

Orang-outang  qui  a  véeu  à  Pfaih- 
delphie,  XIII,  66.  — ...  femelle 
prise  sur  la  o6le  de  Sumatra»  XV, 
97. 

Obbwht.  Dessalines  d*....  Modèles 
de  Céphalopodes  mkroseopi- 
ques,XV,  131. 

Orikis  wtorio^  mmîttrosus,  XIH, 
31. 

Oiyane  andttif  éa  pkaiNwa  ptit* 
sons,  Xni,  86. 
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OinfMMfMbk  tor  le  noiiit>re  a» 

Orjr^èrt.  Voy.  Baifytrgus, 

Omis.  Jcinriul  d'ornithologie,  XIV, 

237. 
Onithoiûgmtùscana^XUl,  242. 
Ornithologie.  Distinction  de«  esp. 

en  ...,Xnj,  a  18.— Manuel  d'...« 

XIV,  327,  328.— ...proyen^Ie, 

XV,  lOê. 
Onutholo^fue.  Classification  . . . 

de  MM.  CttvieretDunéril^XIV, 

110. 
Ornithorynque.  Sor  les  appareils 

sexuels  etMrinaite8der...,XlV, 

107. 
drobancbes^Xiy,211. 
Ohthoeeras,  XIII,  63. 
Orthoclase,XIV,  189. 
Oiyclozoologîe.  Projet  d*un  syatè< 

med*...,  XV,  93. 
OsAVK .  Analyse  du  pbtine  derOu* 

rai,  XIU,  208. 
Oscabrîons.  Sur  quelques  espèces 

d'...,  XIV,  127.  —  Descript.  de 


qaeUfMes  esp.  d\..  du  Chtli^2ô7. 

Osmélithe,XV,170. 

Ossemens  fossiles  du  départ  de  I4 
Gironde,  XIII,  3ia.~de  hcsuf, 
314,315^  318,  317.-^  de  U  ca« 
verne  de  Lnnel,  XIV,  9.  —  des 
environs  tle  HarlxMtNigh,  16. — 
de  Tenipire  Birman  ,101.  —  à% 
hyène  déecHiTerts  dans  le  Kenr^ 
XV,  37.  —  du  Pny^eDAnie , 
217. 

Otto.  Sur  les  Melocactus^  etc.,  XV, 
77. 

OUDABD.  Voy.  V^IUiOT  H  Ou- 
D4JIO. 

Ovaire.  (  Son  analogie),  XIII,  45. 

Oxaiis^XlU,  227. 

Oxalis  d* Amérique,  XIII,  ftO. 

O^itrits.  N.  genre  d'oiseaux,  XV, 

107. 
Oxxgtoisus,  N.  genre  doiseaux,XV, 

107. 
Oxyures  et  Vibrions.  Orgaaisalioft 

des  ...,  XIU,  101. 


Pacesus'cmeiatu3,Ji,  sp.,  XI V,  283. 

Pain  des  tombeaux  égyptiens, 
XIV,  64. 

Palaeades.  i.  q.  Trilohites,  XIII,  91  ; 
XIV,  131. 

Pâi.assou.  Observations  pour  ser- 
vir à  riiistoire  naturelle  et  civile 
deUvaUéed*Aspe,  XV,  44 

Pâlaxzotto.  Sur  un  oiseau  à  bec 
monstrueux,  XIY,  116. 

Palmù  (Vùsertath  deJ^XIH,  124. 

Palmon.  N.  genre  d'hyménoptères , 
XIV,  263. 

Pâvdbb  et  d*ALTov.  SÂeletce  dêr 
Sœn^ethiere^  XIU,  65. 

PaptUo  ArgynnU.  N.  sp.,  XIU, 
259. 

Papillons.  Migration  de  ...,  XIU, 
260. 

Pabadisi  (  Ign.  ).  Obs.  sur  le  dis- 
cours de  M.  Cuvier  sur  lesrévo- 
,  lotions  du  globe,  XV,  159. 

I^rasites  (minéraux),  par  Haîdin- 
ger,  Xul,  204. 


PscK  (  W.  D.  ).  Sur  des  inseoles 
qui  attaquent  l«s  Chênes  et  les 
Cerisiers,  XIV,  137. 

Peeopteris reticultUa à^n%\e  grès  de 
Tilgateet  dans  une  couche  argi- 
leuse, XIV,  385. 

Pecten  Deiuei.  N.  sp..XY,  219. 

Pectolite,  XV,  169. 

Pectoraline,  XV,  284. 

PedictOaris  Imnata^  XIU,  301. 

PxoBoirx.  Propositions snr  la  struc- 
ture des  Monts-Dûmes ,  XUI 
183. 

Pensylvanîe.  Relevé  géologique  de 
la  ...,  XIU,  196.  —  Obs^  sur  ssi 
districts  de  montagnes,  197. 

Pépite  d'or,  trouvée  dans  la  coiif 
trée  de  la  Moselle,  XV,  1 78. 

Périkline,  XIV,189. 

Peripatus,  N.  g.  Malacol.  XUI,  253. 

Perles  trouvées  dans  la  province  de 
Goyaz  nu  Brésil,  XUI,  331. 

PxBLKB  (C).  Élémens  d*hist.  nat., 
XV,  40. 
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pBiOB  (  Gaët  ).  Sm  i  negri  e  tuUa 
nauun  primtha  étlfUimto^  XV y 
96. 

FKT40HA  (L.).  Voyage  dtnt  la  Ba- 
silicate,  XIV,  197. 

PniT  (  Félix  ).  Obs.  critkpiet  for 
la  Phra  g€itiica  de  LoiselearDet* 
loDgefaanins,  XV,  73. 

Ptthêna,X\^  184. 

PiBinm^ton  marinui,SuT  le  ...yXIV, 
'253.  . 

Petrof  ilex  rose  de  Sahlber g  en  Suè- 
de, XIII,  133. 

PiTTUiOAix  (  Amos  ).  Notice  sur 
une  tie  flottaate,  XIII,  279. 

Petbk(B.  L).  Méthode  analytique 
de  botanique,  XIV,  309. 

PpnrrBa.  NaUtrg€sekiçhte  Dêhu* 
cher  l^nà  und  SHsS'PTassêr  â/ol* 
luskeny  XV,  320. 

Pkmlaropus,  N.  ip.,  XIII,  74. 

Pkasianefla  stjrlifira.  N.  sp.,  XIII, 
254. 

Phtladelphéen,  XIV,  316. 

PviLLTP»  (  Jobn  ).  Sur  la  direction 
de»  couraiM  diluviens  dans  le 
Yoïkihire,  XIV,  14.  — Remar- 
qnea  géol.  sur  le  c6té  nord  de 
)a  vallée  de  Pickering,  XV,  8. 

Phiixips  (William  ).  Description 
de  deux  minerais  de  cuivre  rez 
marquables  du  Comoaailles, 
XIII,  285.  —  Cristaux  de  quar- 
remarquahlcA  dans  le  calcaire  de 
Black-rock,  XIV,  16.— Surhs 
formes  crisisllines  des  sulfures 
de  Bismuth  naturel  et  artificiel, 
42.  —Sur  la  forme  de  la  Silli- 
manitc,  191. 

Phillipsite.  Notice  sur  ses  Macles, 
par  le  baron  de  Beust ,  XIV  , 
192. 

Phœtomis,  N.  genre  d*oiseaux,XV, 
107. 

Pkoli's.  Sur  le ...  des  anciens,  XV, 
120. 

Plioques  du  banc  de  Terre-Neuve, 
XV,  96. 

PhrUoitoma  Jamaieensef  XIV,  104. 

Pkysa  Ma,  N.  sp.,  XIII,  254. 

Physiologie  végétale,  XIV,  62, 63 

fhytographie  (  Résnioé  de) ,  XTV, 
305. 


Pkytonymte,  XV,  182. 
PiCHâRD.  Extrait  do  rapport  £rft' 

à  la  Soc.  helvétique  des  se  nat. 

sur  les  travaux  ae  la  Soc.  can- 

tonnale  de  Lausanne,  XV,  260. 
Piens  mPricoilis,  XIII,  249. 
Pi^ècbes  tyrans  de  rAroériqoe, 

XIII,321. 
PiBRCB  (James).  Observations  sur 

quelques  districts  de  roontagnea 

de  la  Pensylvanie,  XIII,  197. 
Pierres  précieuses.  (  Traité  des  ), 

par  Mohamed  Ben  Manssur, 

XIII,  1 28.—  par  le  doct.Reinht 

XIV,  267. 

J^impia  atraia,  Fig.dn...,XIII,96. 

Piiroii.  (C).  Sur  le  Dilnvinm  et 
l'Alluvinm  dans  1.1  Jntlandesep- 
tentrionale,  XV,  23.    ^ 

PiHtts  Larix.  Analogie  des  parties  de 
la  fructification  du  . . . ,  XIII  , 
293. 

Pîpéracée,  XIII,  58. 

PiTTOR I.  Catalogue  des  collections 
minéralogiqnes  drVienne,XIV, 
302.  « 

PiMorbit,  Esp.  du  Brésil,  XIII, 
89. 

Planiœ  su^xtiUiitœ,  XV,  78.  -^Piai^ 
tœ  monnttUœ  Brasi/itty  184. 

Plantaginées,  XIII,  302. 

Plantes  rare!*,  XIII,  227.  •—  ...  dû 
cap  de  Bonne-Espéraoce,  XIV, 
274.  — ...  fosisiles,  XV,  45.  — ... 
iufluence  de  diverses  substances 
sur  la  vie  des,  287, 

Platine  et  or  des  monts  Ourals , 
par  Osann ,  208.  —  de  Sibérie  : 
sa  découverte,  XV,  25.  — Gros- 
seur des  ffrâins  de  platine,  279. 

Piatypalpus.G,  n.  d'îns.  Diptères , 

XV,  150. 

Plectrophanes  hpotiiea,  XIII,  151. 
PiesiosauntSt  XIII,  63« 
Pleurophyllidie.  Sur  la  ...,  XIV, 

255. 
Plomb  phosphaté  orangé,  XIII , 

31.  — rouge  :  sa  cristailtsatipn, 

X\,  56. 
Pluie  de  soufre,  tombée  dans  la 

Frise,  XIII,  1 25. 
Plumage  des  oiseaux ,  XV,  225  , 

226*  ^  Changeioent  de  . , .  de 
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quelques  femelles  de  Gallinacét, 

308. 

PoBPPiG.  Voy.  Mbbtbhi.  Notices 

commaniqoeéspend.  un  voyage 

dans  I9  mer  du  Sad,  XIV,  346. 

Paeonia  arborea^W  f  196. 

Poisons.    (  Action   des  )   sur  les 

plantes  dites  sthsibles^  XIV,  56. 

Poissons  du  lac  Léman.  Hist.  des 

...,XIII,154.  —  Hist.  uatdes 

...  de  MM.  Cuvier  et  Valencien- 

nes,  XIV,  121. —  ...  d'eau  douce 

de    la  Grande-Bretagne,  XV, 

119.  —  Structure  des  dents  des 

...,  122.  —  Nerfs  de  quelques..., 

125, 126,  127.  —...du  nord  de 

rAmértqne,  234. — ...  de  la  mer 

et  des  rivières  des  Algarves,  320. 

Poivres.  (  Structure  oes  } ,  XIV , 

380. 

Poli  bt  Dblub  Cuiajb.  Testacea 
utriusque  SicUieCy  tome  III,  XV, 
130.  —  Sur  ranimai  de  T Argo- 
naute, 236. 
Pollen  sous  forme  de  pluie,  XIII, 
125. — Granules  spermatiques 
du  .,.,  XV,  63,  64,  67,  68. 
PoixiAi  (  Cir.  ).  Flore  et  géologie 

de  Vérone,  XV,  191. 
Poljrbracftionia.  Malacol.  G.'n.,XI  V, 

269;  Xy,  154. 
PoljcAms /aseiatus,    N.  sp.,   XIII, 

153. 
Poljgamiœ   classis  examen,    XIII 

124. 
Pofygonuin,  XV,  73. 
Pf^ommattts.  G.  de  Lépidoptères , 

XV,  149. 
Ponuiceccy  XIV,  306. 
Pompilus,  Ins.  Uym.  lOeip.  nouv., 

XIV,  267. 
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I.  Traita  dk  céocirosiE,  etc.;  par  J.  F.  d'Aupuissoit  ur  Voi- 
sins, a*  édition ,  Tora.  1"".  In-8°  de  xlvi  vi  5a/|  paj;,  j  avec 
une  planche  ;  prix ,  7  fr.  Paris  et  Strasburg ,  1 8a8  ;  Levraull. 
(Voy.  le  Builetin  de  1828  -,  Tome  XV,  n**  H  5. }  ^ 

L'on  dirait  que  le  savant  auteur  de  ce  traitr ,  voyant  le  con- 
flit des  opinions  contradictoires  qui  s'est  élevé  an  sujet  de  plit* 
sieurs  questions  fondamentales  en  géologie,  et  les  vcsula  d'uim- 
gination  oà  les  conséquences  de  certains  faits,  poussées  à  l'cx- 
tréme,  ont  conduit  des  esprits ,  d'ailleurs  si  distingués  ^  a  cru 
convenable  de  très-peu  changer  à  la  première  édition  de  son 
ouvrage.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  sa  réserve.  Le  temps 
a  consacré  les  idées  émises,  dans  cette  x^*  édition,  avec  luie 
grande  réserve.  C'était  un  ouvrage  où  le  bon  sens  dominait,  où 
l'on  avait  cherché  à  donner  plutôt  les  conséquences  rigoureuses 
des  faits  bien  observés  que  des  hypothèses  hasardées,  plutôt 
ce  qui  était  probable  que  ce  qui  pouvait  séduire  l'imagination. 
L'auteur  a  donc  donné  une  nouvelle  preuve  de  son  bon  esprît 
en  changeant  peu  et  en  n'adoptant  que  les  idées  saines,  pro- 
duites depuis  la  publication  de  la  i^/  édition  de  son  ouvrage. 

C'est  ainsi,  qu'éclairé  par  le  bon  Mémoire  de  M.  Gay  Lussac, 
M.  d'Aubuisson  adopte  ses  idées  sur  les  causes  des  incendies 
volcaniques.  Il  regarde  comme  presque  certain  que  l'eau  anûve 
en  grande  quantité  dans  les  foyers  volcaniques.  II  se  refuse  k  la 
théorie  du  soulèvement,  n  Lors  même,  dit-iU  qne  les  protubé- 
rances de  trachyte,  que  nous  voyons  sur  la  surface  du  globe, 
seraient  sorties *de  l'intérieur,  ainsi  qu'il  est  très-probable;  lors 
même  que  de  grands  filons  basaltiques  consisteraient  en  une 
matière  qui  aurait  rempli,  de  bas  en  haut,  des  fentes  préexis- 
tantes ,  ces  masses ,  rappelant  une  matière  en  fusion  ignée  et 
poussée  par  des  fluides  élastiques,  ayant  ainsi  quelques  rapports 
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avec  les  éruptions  de  volcans  actuels ,  ne  pourraient  nullement 
porter  à  en  déduire  le  soulèvement  des  parties  solides  du  glo- 
*be(i).  La  forme  extrêmement  alongée  des  chatnes  de  montagne 
et  leur  structure  montrent  évidemment  qa* elles  ne  sont  que  des  ru- 
gosités de  la  surface  du  globe ,  formées  en  m/^me  temps  qu'elle  , 
et  ([u'ilest  impossible  qu'elles  soient  le  résultat  d'un  soulèvement.^ 
Nous  partageons  entièrement,  à  ce  sujet,  Topinion  de  M.  d'Au- 
buisson ,  et  tout  doit  faire  présumer  que  cette  opinion,  simple 
et  niitm-c4k^,  coij^rrvDra  le  crédit  qu'elle  n'aurait  jamais  dû 
jïf-rdre. 

M,  fl'Aiibui^fïïi  rontimie  à  di verser  les  terrains  en  deux 
classes,  les  teraum-  proprement  dits  et  les  terrains  ignés;  les 
premient  diviiiés  en  5  classes,  primitifs ,  intermédiaires ,  secon^ 
tiiiit<-s  ,  ifit/{ii/ts  et  de  transport. 

Une  nouvelle  noie  est  ajoutée  à  celles  de  la  x^^ édition,  pour 
la  quantité  de  vapeur  aqueuse  contenue  dans  Vatmospitère.  Dans 
la  note  vi,  relative  à  V abaissement  du  niveau  de  la  mer,  M. 
d'Aubuisson ,  qui  paraît  admetti*e  cette  hypothèse ,  aurait  pu 
s'appuyer  des  preuves  nouvelles  que  nous  en  avons  donné, et 
de  l'explication  que,  les  premiers,  nous  avons  fournie,  savoir: 
l'inQltration  qui  s'est  opérée  proportionnellement  au  refroidis- 
sement et  à  l'épaississemeut  de  la  couche  terrestre,  la  com- 
binaison des  élémens  de  l'eau  pour  la  formation  des  êtres  or- 
ganisés, et  la  combustion  d'une  autre  partie,  par  suite  des 
phénomènes  volcaniques. 

(f  )  Dmm  une  note,  rameur  dtt<|a'iui  seul fiiit porv^nii  i  m  ooiHMiMMice, 
a*il  était  kiea  constata ,  senbleniit  joatifier  b  ihéoria  daa  aouloyamei». 

Ce  sont  les  coraux  et  branches  d*  corail,  ^ui ,  au  récit  de  quelque*  yojna- 
genrs ,  composent  jusque  dans  leur  partie  supétieure^  quelques  montagnes 
des  terres  situées  dans  la  mer  du  sud  ;  branches  qui  sont  absolument  parmi» 
les  à  celles  qui  se  Jonnent  journellement  dans  cette  même  mer,etpresqu'att 
pied  de  ces  montagnes. 

En  admettant  ce  fait  comme  conitaté,  M.  d*AabniMon  aurait  pa  a*en 
rendre  raison  par  Fabsissement  da  oivean  des  eanx.  Noos  avons  d^a 
nontré,  poar  des  faits  analogues,  que  les  mêmes  êtres  vivant  dans  la 
•mer  à  des  aônea  constantes  d^babitation  eu  ligne  perpendiculaire,  on  pcnt 
■MtroiBver  leurs  débrài  k  la  piuce  aiéme  ob,  ils  oat  véco ,  sor  les  Aipea  «t 
«voMiiivejMBt  à  dei  nUetox  inférieurs.  G*eat  ainsi  que  août  avons  expU' 
é^é  riia^l9gU«  MC4muu«  par  M.  Bronguiart,  tmvtlet  fotalUidit  M« 
àlerâU  et  ceiixdt  Blarîa  auprès  de  fidyoMne, 


L»  note  relative  à  k  t^npératare  «b  U  tertre  a  Aé,  i 
oa  1«  €ooooit  lùen ,  rédigée  d'après  les  nodveUea  obterratîoMs 
ittr  cette  matière.  F. 

a,  DiB  Unterwelt  ,  etc.  —Le  Monde  souterrain ,  ou  les  preu- 
ves que  rinlérieur  de  la  terre  est  habitable  ou  habité;  par 
WiKNBRACK.  In-8®;  prix,  3  fr,  Leipzig,  1 8a8  ^  Brockhaus. 

L*aateiir  veut  montrer  successivement  que  la  texr»estcire«se, 
qy'on  y  entre  en  Pologne,  et  qu'il  y  a  dans  l'intérieur  du  £au»  d« 
Teau,  de  l'air,  des  amphibies,  des  poissons,  des  iaseoles ,  dea  oi- 
aeaux,  des  quadrupèdes  et  des  hommes.  Il  passe  ensuite  aui  dé- 
tails de  eette  vie  souterraine,  et  terq^ne  par  la  description  dea 
r«iitea  qui  y  conduisent,  et  par  une  allocution  aux  habitans  de 
la  surface  terrestre. 

8.  Tabvlaa  vmr  or  volcakic  phoekombita  ,  etc.  -*  Tableau  des 
phénomènes  volcaniques ,  comprenant  une  liste  des  vôleana 
qui  ont  bràlé  depuis  ou  avant  les  temps  historiques ,  ainsi 
que  les  dates  de  leurs  principales  éruptions  et  des  prîticipaux 
tremblemens  de  terre;  par  C.  Daubeky,  D'-M.,etc.  i  ^nde 
feuille.  Londres,  i8a8. 

Ce  tableau  est  un  appendice  à  son  ouvrage  classique  sur  les 
volcans.  On  y  trouve  rangés  sur  dilTérentes  colonnes  les  paya 
volcanisés,  et  au-dessous  de  chacune  de  ces  colonnes  L'indica- 
tion brève  des  principaux  dépôts  volcaniques ,  des  éruptions 
et  des  tremblemens.  Une  partie  de  cette  intéressante  feuille  est 
occupée  par  une  vue  coloriée  de  la  hauteur  comparative  des 
principaux  volcans  du  globe  terrestre.  A.  B. 

4.  BipoirsB  Atrx  BivLExioics  vaitbs  i>ar  m.  CATtTi.Lo  smr  l'exis- 
tence du  deuxième  Calcaire  marin  nommé  Calcaire  moeUon  ; 
par  M.  M ABCEL  de  Sebbes.  (Voy.  le  Bull,  de  sept.  1818,  p.  11.) 

Il  me  semble  incontestable ,  et  M.  Catullo  est  loin  de  le  nier, 
qu'il  existe  en  Espagne  et  en  France ,  comme  sur  tout  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  des  bancs  pierreux  marins,  supérieurs 
aux  marnes  bleues  et  aux  dépôts  d'eau  douce  plus  ou  moins 
mélangés  de  produits  marins ,  nommes  fhtixiâmv  terrain  'd*eau 
douce  par  les  célèbres  auteurs  de  la  description  géologique  des 
cnvivoos  de  Taris.  Ces  bancs  pierreux  sont  plus  récens  que  les 
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calcakes  d'eau  douce  moyens ,  puisqu'on  les  voit  souvent  mêlés 
de  cailloux  roulés,  de  ces  calcaires  percés  par  des  vers  ou  des 
coquilles  de  mer.  Ces  cailloux  roulés  y  sont  disposés  en  lits 
horizontaux  et  réguliers  ;  et ,  comme  la  formation  du  calcaire 
marin  qui  les  a  saisis,  leur  est  nécessairement  postérieure ,  ce 
calcaire  doit  être  d'une  date  plus  récente  que  le  calcaire  gros- 
sier parisien,  inférieur  au  deuxième  terrain  d'eau  douce. 

Les  calcaires  marins  supérieurs,  nullement  accidentels,  con- 
stituent des  couches  tellement  puissantes  et  étendues,  que  pres^ 
que  partout  ils  sont  exploités  comme  pierres  à  bâtir.  En  ellfet, 
les  villes  les  plus  considérables  de  l'Espagne  et  du  midi  de  la 
France,  telles  que  Barcelone  «  Montpellier,  Nimes,  Marseille, 
etc.,  sont  bâties  avec  ce  calcaire  marin  supérieur  aux  marnes 
bleues  coquillières,  analogues  atix  marnes  argileuses  bleues  sub- 
appennines.  11  en  est  de  même  des  monumens,  soit  antiques^ 
soit  modernes;  il  suffit  sans  doute  de  citer,  parmi  les  premiers, 
les  Arènes,  la  maison  carrée  de  Nimes,  le  pont  du  Gard ^  l'arc 
de  triomphe  d'Orange;  et,  parmi  les  seconds,  la  cathédrale  de 
liarbonne,  l'aqueduc  du  Peyrou,  près  Montpellier,  et  le  pont 
du  Saint-Esprit 

En  second  lieu,  il  paraît  encore  que  tous  les  bancs  pierreux 
marins  et  tertiaires,  sont  en  Espagne,  comme  dans  le  midi  de  la 
France ,  supérieut*s  aux  marnes^bleues  et  au  deuxième  terrain 
d'eau  douce,  quoique  nous  ayons  dit  le  contraire,  trompé  par 
la  présence  des  grains  verts  dans  les  couches  inférieures  de  nos 
bancs  pierreux  marins.  Donnant  à  ces  grains  verts  une  impor- 
tance géologique  qu'ils  n'ont  certainement  pas  (t),  nous  avions 
cru  que  nos  Glauconies  grossières  devaient  avoir  la  pc^irîon 
géologique  qu'on  leur  a  assignée  dans  les  bassins  océaniques; 
et,  par  suite  de  cette  idée,  nous  avions  avancé,  sans  fonde- 
ment, qu'il  existait  dans  les  bassins  méditerranéens  des  bancs 
pierreux  marins  inférieurs  au  deuxième  terrain  d'eau  douce , 
ou,  en  un  mot,  que  le  calcaire  grossier,  géologiquement  par- 
lant, s'y  trouvait  tout  aussi  bien  que  dans  les  bassins  océani- 
^es.  Cest  une  erreur  que  nous  nous  empressons  de  reconnai« 

(i)  Let  grains  verts ,  qai  ne  sont  antre  chose qne  du  fer  silicate,  ont  al 
pcn  d'importance  pour  la  détermination  de  Tâge  des  concbes ,  qo*on  les 
obserre  depuis  les  sables  marins  supérieurs  tertiaires ,  jusque  dans  les 
covchet  tecondaircs;  trâTersant  aioii  des  terrains  d'âges  bien  diffiiens. 
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Ire,  et  que  nouô  déplorons  d'autant  plus  c|u*elle  se  trouve  con- 
signée dans  nos  travaux  les  plus  récens. 

Cette  erreur  prouve  combien  il  faut  se  défier  des  idées  sys- 
tématiques y  puisqu'elles  empêchent  de  voir  les  faits  sous  leur 
véritable  jour,  et  qu'on  ne  les  observe  en  effet  que  dans  Inté- 
rêt du  système  dont  on  est  préoccupé.  Il  est  donc  bien  démontré 
aujourd'hui  que  tous  nos  bancs  pierreux  marins  tertiaires  sont 
supérieurs  aux  marnes  bleues,  et  il  paraît,  d'après  ce  qu'ob- 
serve M.  Catullo  lui-même,  qu'il  en  est  de  même  des  bancs 
pierreux  marias  tertiaires  du  littoral  de  la  méditerranée  en  Ita- 
lie. Aussi  M.  Catullo  fait-il  remarquer  que  les  terrains  tertiai- 
res des  provinces  vénitiennes  diffèrent  essentiellement  de  ceux 
do  bassin  de  Paris  ;  et  il  en  est  de  même  de- tous  les  terrains 
tertiaires  des  bassins  méditerranéens ,  lorsqu'on  les  compare 
avec  ceux  déposés  dans  les  bassins  dépehdant  de  l'Océan. 

Les  terrains  tertiaires  de  l'Italie,  comme  ceujé  de  l^spagne 
et  du  midi  de  la  France ,  diffèrent  donc  de  ceux  de  Paris  et  des 
antres  bassins  océani(pies ,  par  suite  de  la  diversité  que  l'on 
remarque  entre  les  bassins  tertiaires  qui  dépendent  de  mers 
différentes.  En  effet,  les  bassins  méditerrainéens  présentent 
de  nombreuses  différences  avec  les  bassins  océaniques ,  soit  re- 
lativement à  la  nature  de  leurs  couches ,  soit  aux  espèces  des 
corps  organisés  qu'ils  renferment,  parce  que  les  dépôts  tertiai* 
res,  que  Ton  y  observe,  paraissent  y  avoir  été  précipitée ,  lors- 
que, déjà  l'Océan  retiré  dans  ses  limites  actuelles,  la  Méditer- 
ranée couvrait  encore  les  bassins  où  elle  a  iaissé  plus  tard  des 
traces  de  son  ancien  séjour.  Aussi  M.  Catullo  doit  moins  s'éton-* 
ner  que  les  Mammifères  terrestres  nous  paraissent  avoir  péri 
plus  tard  dans  les  bassins  méditerranéens  que  dans  les  bassins 
océaniques;  car  il  est  de  fait  que  leurs  débris  se  trouvent  dans 
des  couches  de  formation  plus  récentes  dans  les  premiers  de  ces 
bassins  que  dans  les  seconds. 

Aux  faits  nombretix  que  nous  avons  déjà  citfe,  pour  prouver 
cette  plus  tardive  apparition  des  Mammifères  terrestres  dMis 
les  couches  tertiaires  des  bassins  méditerranéena ,  nom  ajenle* 
rons  deux  faits  remarquables,  qutnons  sont  fournis  par  les  Ims* 
sins  tertiaires  de  Espagne  et  du  mrdi  de  la  France. 

Le  premier  que  nous  indiquerons,  est  la  montagne  tertiam 
de  fiairis  (Yaucluae) )  lés  bancs  pierreux  marina  y  i 
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en  suisses  immenses,  exploitées,  depuis  des  siècleft,  c<mini# 
pierres  à  bâtir,  des  rouches  extrêmement  puissantes  de  #able» 
marin»  jaunâtres.  Ces  sables,  quoique  recouverts  par  des  bases 
pierreux  extrêmement  puissans,  n'en  abondent  pas  moins  em 
débris  de  Mammifères  terrestres ,  parmi  lesquels  existent  d^ 
tr^s-grandes  espèces ,  comme ,  par  exemple ,  les  Mastodontes. 
^  lies  bancs  pierreux  sont  donc,  à  Barris,  d'une  date  tellement 
récente ,  qu'ils  ont  été  déposés  postérieurement  aux  sables  roa^ 
rins  riches  en  ossemens  de  Mammifères  terrestres ,  c'est-à-HLirCg 
à  la  eouche  la  plus  récente  des  dépôts  marius  tertiaires  dea 
bassins  méditerranéens,  ou ,  pour  parler  le  langage  nsçu,  à  la 
^Quebe  la  plus  superficielle  du  deuxième  terrain  marin.  Mai^ 
«es  sables  marins,  antérieurs  dans  le  bassin  de  Barris  aux  banca 
pierreux  marins,  n'en  recèlent  pas  moins  des  débris  de  Mammi-» 
fères  terrestres,  comme  dans  les  lieux  où  ils  sont  supérieurs  i^ 
ces  mêmes  bancs  pierreux. 

Enfin ,  à  Montpellier  et  à  Barcelone  (Espagne)  où  les  banca 
pierreux  tertiaires  sont  inférieurs  aux  sables  marins ,  ils  recèlent 
eomme  ceux-ci  des  débris  de  Mammifères  terrestres^  painui  le^ 
queb  on  remarque  plusieurs  espèces  de  Pmùpoûwrium  et  de 
Lnphiodoiu^  Ainsi, dans  Jine  localité,  le  dépôt  des  bancs  pieiy 
reox  maries  tertiaires,  a  été  postérieur  à  Tapparition  des  Mann 
niifères  terrestres,  et  dans  Tautre  il  a  été  contemporain  à  cette 
même  apparition;  mais,  dans  Tune  et  dans  l'autre,  le  dépôt  de 
ces  bancs  pierreux  a  été  signalé  par  la  présence  des  Mammî-r 
Hères  terrestres,  c'est-à-dire  par  des  animaux  qui,  généralement| 
QBt  apparu  le  plus  tard  sur  la  scène  de  l'ancien  monde, 

(2es  dits  nous  expliquent  ce  qu'observe  M.  CattiUo  relative*- 
HMnl  aux  terrains  tertiaires  de  lltalie ,  et  ce  que  nous  obser* 
vans  également  dana  les  terrains  du  même  ordre  du  midi  de  la 
Ftantje.  On  rencontre  ordinairement,  dilr-ii,  dans  les  coucher 
supérieures  du  terrain  tertiaire  de  lltalie,  les  mêmes  espèces 
fossiles  qui  se  présentent  dans  les  couches  plus  inférieures  du 
BMiie  terrain.  Il  en  est  de  même  dans  le  midi  de  la  France, 
peroe  q«e,  soU  en  Italie,  soit  dans  nos  contrées,  toutes  les 
eonckes  du  dépôt  marin,  bornées  à  l'étage  nommé  deuxième 
terrain  marin,  ont  été  précipitées  tellement  simultanément, 
qu'elles  aiter«ent  enaenaUe,  et  qu'une  couche,  qui  est  supériemw 
kMtbeisîn>Mitô«iwc»  dans  Wil  autre,  quoi^k4i»'« 
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fance  borizontate  (jnites  sépare  soit  fort  peu  considérable  {i), 
AÎDsi,  par  exemple,  le  calcaire  moellon,  ou  deuxième  calcaire 
marin  tertiaire,  qui  est  le  plus  ordinairement  inférieur  aux 
sables  marins,  leur  est  parfois  supérieur,  ou  alterne  avec  eux  ; 
et,  quoique  le  plus  constamment  supérieur  aux  marnes  bleues 
subappennines, il  alterne  aussi  avec  elles:  il  y  a  ])ourtant  cette 
particularité^  que  les  premières  couches  ou  les  plus  inférieures 
appartiennent  aux  marnes  bleues.  Aussi,  lorsqu'on  observe  les 
bassins  tertiaires,  on  doit  faire  attention  à  cette  alternance  re- 
marquable, car  si  on  ne  la  suivait  pas  jusqu'à  son  premier 
terme ,  on  pourrait  supposer  le  calcaire  moellon  parfois  infé- 
rieur aux  marnes  bleues ,  c'est-à-dire  lui  atttribuer  la  même 
position  qu'au  calcaire  grossier  parisien ,  et  le  croire  parallèle  à 
ce  dernier.  C'est  faute,  sans  doute,  d'avoir  fait  cotte  observation, 
que  l'on  a  cru  que  les  ossemons  de  Mastodonte,  découverts 
dans  les  environs-de  Vienne  en  Autriche,  se  trouvaient  dans  un 
calcaire  tertiaire  inférieur  aux  marnes  blettes  subappennines  ou 
viennoises , -tandis  qu'ils  ont  été  rencontrés  dans  un  calcaire 
moellon  alternant  avec  les  marnes,  et  dont  on  n'a  pas  suivi 
toutes  les  alternances,  dont  le  premier  terme  aurait  été  les 
marnes  bleues ,  comme  dans  tous  les  bassins  tertiaires  du  midi 
de  la  France ,  où  l'on  observe  de  pareils  alternats  (a). 

Or,  n'est-il  pas  rigoureux  de  conclure  des  faits  que  nous  ve- 
nons de  rappeler  plutôt  que  de  développer,  qu'il  existe  dans  les 
bassins  méditerranéens,  ainsi  que  dans  ceux  qui ,  par  leur  posi- 
tion ,  tiennent  à  la  fois  des  bassins  méditerranéens  et  océaniques 
(celui  de  Vienne  en  Autriche ,  par  exemple),  des  bancs  pierreux 
marin»  tertiaires,  supérieurs  aux  marnes  bleues  et  aux  ter- 
rains d'eau  douce  moyens,  et  que  ces  bancs  pierreux  ont  une 
toute  autre  position  que  le  calcaire  grossier  parisien  ?  Dès-lors 
ces  calcaires  marins,  supérieurs,  par  leur  position,  au  calcaire 
grossier,  doivent  en  être  distingués,  et,  pour  le  faire,  n'est-il  pas 

(i)  n  fiiot  bien  rcoMfqiitf  que  Us  concboc  d*un  étage  n«  te  voient  JM 
JIMÛs  d«B4  celles  d*im  «utre  éuge  ;  celle»  do  dépôt  tertiaire  inférieur  n'ont 
en  efKpl  rien  de  eommanaveq  celles  do  dépôt  sapérieor;  ainsi  Ton  n'ob- 
serve pas  les  couches  les  plus  sapérieares  da  premier  terrain  marin,  pla- 
cées dans  les  bancs  les  plas  inférieurs  du  deuxième  terrain  marin. 

(ft)  BaNcttn  des  sciences  Hoturelles  et  de  géologie^  Tome  XY,  n*  9,  sep« 
fembre  i929,ptge58. 
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nécessaire  de  leur  donner  une  dénomination  quelconque?  En 
adoptant  celle  de  calcaire  moellon ,  ou  de  calcaire  marin  supé- 
rieur  ou  deuxième  calcaire  marin  tertiaire ,  dous  avons  cherche 
à  consen'^er  aux  bancs  pierreux  marins  du  midi  de  la  France,  le 
nom  même  sous  lequel  ils  y  sont  connus^  loin  de  nous  en  faire 
un  reproche  9  M.  Cntullo  aurait  pu  se  rappeler  cette  règle  tracée 
par  Bacon ,  que  toute  nomenclature  scientifique  pèche  par  dé- 
faut ou  par  eicès ,  quand  il  y  a  des  choses  qui  n'ont  pas  de  nomi 
ou  quand  le  nombre  des  noms  excède  celui  des  choses. 

La  chose  devait  ici  recevoir  un  nom ,  car  la  découverte  des 
bancs  pierreux  marins  d'une  formation  plus  récente  que  le  cal- 
caire grossier,  n'est  pas  un  fait  borné  à  une  seule  localité^  en 
considérant  même  tous  les  bassins  tertiaires  du  midi  de  la 
France,  comme  ne  formant  qu'une  localité  particulière;  c'est  au 
contraire  un  fait  général  à  tous  les  bassins  tertiaires  qui  bor- 
dent la  Méditerranée.  Si  donc  M.  Catullo  veut  prendre  la  peine^ 
comme  MM.  Boue ,  Hausmann  et  Pareto,  de  visiter  les  terrains 
tertiaires  de  l'Italie,  il  se  convaincra  que  ces  terrains  n'ont  rien 
de  commun  avec  ceux  qui  ont  été  déposés  dans  les  bassins  océa- 
niques, mais  qu'ils  ont  la  plus  grande  analogie  avec  les  terrains 
tertiaires  des  bassins  méditerranéens  de  l'Espagne  et  du  midi 
de  la  France.  Il  trouvera  eu  Italie,  comme  dans  nos  contrées 
méridionales,  des  bancs  pierreux  marins,  supérieurs  aux  marnes 
bleues  subappennines ,  et  s'étonnera  moins  qu'on  les  ait  distin- 
gués des  premiers  calcaires  marins  tertiaires.  Il  sentira  pour 
lors  qu'il  a  pensé  sans  fondement,  qu'en  France  on  avait  la 
mauvaise  habitude  de  tirer  des  conséquences  générales  de  l'exa- 
men des  faits  qui  ne  sont  qu*isolés.  Il  ne  m'appartient  pas  de 
faire  sentir  combien  ce  reproche,  que  M.  Catullo  adresse  à  tous 
les  géologues  français,  est  peu  fondé;  aussi  laisserai-je  à  mes 
maîtres  le  soin  d'y  répondre. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'un  seul  point  à  discuter^  c'est  celui  de 
savoir  comment  il  existe  des  espèces  fossiles  communes  aux 
bassins  méditerranéens  et  océaniques,  et  pourquoi  les  dépôts 
d'eau  douce  inférieurs  (premier  terrain  d'eau  douce)  sont  si  peu 
abondans  dans  les  bassins  de  l'Italie  et  du  midi  de  la  France. 

L'explication  du  premier  point  de  fait  semble  facile  si  l'on 
admet  avec  nous  que  les  terrains  tertiaires  ont  été  déposés  par 
des  causes  semblables  à  celles  qui  agissent  encore,  mais  qui 
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seulement  ont  agi  avec  une  plus  grande  activité  et  une  plus 
grande  énergie;  car  il  n'est  pas  plus  surprenant  d'observer  les 
mêmes  espèces  fossiles  dans  les  bassins  méditerranéens  et  océa-, 
niques,  qu'il  ne  Test  de  retrouver  certaines  espèces  de  TOcéan 
dans  la  Méditerranée.  Ces  espèces  communes  aux  bassins  mé- 
diterranéens et  océaniques,  ne  sont  pas  du  reste  en  aussi  grand 
nombre  qu'on  pourrait  le^ supposer;  il  existe  une  grande  dit- 
iérence  sous  ce  rapport,  en  comparant  les  espèces  fossiles  des 
bassins  méditerranéens  les  plus  dlstans ,  avec  celles  qui  se  trou* 
vent  dans  les  bassins  océaniques  séparés  des  méditerrauéens 
par  ime  moindre  distance  horizontale.  L'analogie  est  complète 
entre  les  espèces  fossiles  des  bassins  méditerranéens ,  quelque 
grande  que  soit  la  distance  qui  les  sépare,  tandis  que  l'on  ne 
remarque  qu'un  petit  nombre  d'espèces  communes  dans  les 
bassins  qui  dépendent  de  mers  différentes.  Aussi,  d'après  ces 
faits,  l'Océan  et  la  Méditerranée  devaient  être  déjà  séparés 
lorsque  les  dépôts  tertiaires  ont  eu  lieu  dans  les  bassins  qui  les 
ont  reçus. 

Si  les  dépôts  d'eau  douce  inférieurs ,  ou  premiers  terrains 
d'eau  douce ,  sont  si  rares  dans  les  bassins  méditerranéens , 
leur  absence  peut  tenir  aux  mêmes  causes  qui  les  ont  privés  des 
dépôts  marins  inférieurs  ou  du  premier  terrain  marin.  Ces 
causes  paraissent  dépendre,  i^  de  ce  que  la  Méditerranée  est 
rentrée  plus  tard  dans  ses  limites  actuelles ,  que  l'Océan  ;  2°  de 
ce  que  cette  mer  et  les  fleuves  qui  s'y  rendaient  étaient  moins 
chargés  des  détritus  des  autres  terrains ,  que  ne  l'était  l'Océan 
lorsqu'il  a  pris  ses  limites  actuelles  ;  V^  de  ce  que  les  eaux  de  la 
Méditerranée,  en  se  retirant,  ont  trouvé  peu  d'obstacles  propres 
à  retenir  l'impétuosité  des  eaux  qui  s'écoulaient  vers  le  bassin 
qu'elles  occupent  aujourd'hui. 

.  Ces  causes  réunies  semblent  avoir  exercé  une  influence  ma- 
nifeste sur  l'abondance  des  dépots  tertiaires  inférieurs ,  et  nous 
en  citerons  pour  preuve  les  bassins  tertiaires  de  Narbonne  et 
de  Béziers.  Le  premier  offre  de  grands  développemens  de  cal- 
caire d'eau  douce ,  de  marnes  à  poissons  et  à  plantes  fossiles , 
qui  accompagnent  ordinairement  les  dépôts  gypseux  tertiaires 
et  peu  de  dépôts  marius,  tandis  que  le  second  est  presque  en- 
tièrement composé  de  dépôts  marins,  de  l'étage  le  plus  supérieur, 
^'e9t«à-dire  de  calcaire  moellon ,  de  sables  marins,  et  de  marAes 
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bleues,  plus  ou  moins  chargées  de  coquilles  marines.  Là  eompo^ 
sition  difTérente  de  ces  deux  bassins  tertiaires  si  rapprochés , 
pourrait  bien  dépendre  de  ce  que  les  montagnes  de  la  Clapc, 
qui  circonscrivent  à  l'Est  et  au  Sud  le  bassin  de  Narbonne,  ont 
retenu  les  matériaux  que  les  fleuves  chariaient  dans  l'ancienne 
mer,  avant  que  ces  matériaux  fussent  arrivés  jusqu'à  son  bassin 
actuel;  tandis  que  ces  mêmes  matériaux,  que  rien  n'a  arrêté 
dans  le  vallon  de  Béziers,  ont  été  se  perdre  dans  la  Méditer- 
ranée ;  à  peine  s'en  est-il  précipité  quelques  bancs  sur  la  partie 
de  la  vallée  aujourd'hui  à  sec,  par  suite,  probablement,  de  la 
pente  rapide  des  eaux  qui  s'écoulaient  vers  le  bassin  où  elles 
devaient  se  maintenir. 

On  peut  distinguer  ces  dépôts  d'eau  douce  déversés  dans 
l'ancienne  mer  par  les  fleuves  qui  s'y  rendaient ,  de  ceux  pro- 
duits après  la  retraite  des  mers  de  dessus  nos  continens;  d'abord, 
parce  qu'ils  sont  le  plus  souvent  recouverts  par  des  dépôts  ma- 
rins ,  et  en  second  lieu  parce  qu'ils  sont  mélangés  de  produits 
de  mer,  et  quelquefois  même  de'couches  tertiaires  marines,  dans 
le  point  de  contact  des  deux  sortes  de  dépôts. 

L'équivoque  de  M.  Catullo  paraît  donc  tenir  à  ce  qu'il  a  com- 
paré, ou,  si  l'on  veut,  assimilé  les  marnes  bleues  effervescentes, 
aux  argiles  plastiques  inférieures  au  calcaire  grossier  parisien  \ 
ainsi,  en  plaçant  les  marnes  bleues  du  Yéronais  et  des  collines 
subappennines  à  leur  véritable  place,  c'est-à-dire  dans  l'étage 
supérieur  du  dépôt  marin  tertiaire ,  on  reconnaît  bientôt  que 
les  bancs  pierreux  marins,  qui  les  surmontent,  ne  peuvent  étté 
assimilés  à  ceux  qui  reposent  sur  les  argiles  plastiques,  carac-* 
térisées  essentiellement  par  des  coquilles  d'eau  douce ,  leur  pea 
de  fhsibilité  et  leur  non  effervescence,  n'étant  point  chargées, 
comme  les  marnes  bleues,  d'une  quantité  aussi  considérable  de 
carbonate  de  chaux ,  pour  jouir  de  cette  propriété.  Ce  qui  a 
trompé  plusieurs  observateurs,  c'est  que  dans  les  contrées , 
comme  l'Espagne,  le  midi  de  la  France  et  lltalie,  où  les  argiles 
plastiques  n'existent  que  par  lambeaux,  les  marnes  argileuses 
bleues  sont  employées  comme  les  premières  à  la  fabrication  des 
poteries,  avec  cette  différence  pourtant  qu'on  ne  peut  les  uti^ 
liser  que  pour  les  poterie^  grossières,  à  raison  de  leur  fusibilité. 

Les  géologues  excuseront  peut-être  la  longueur  de  cette  ré- 
ponse, s'ils  veulent  bien  réfléchir  que  riotérét  du  sujet  n'a  pas 
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permis  de  la  rendre  plus  courte.  Heureux  si  elle  peut  eontri- 
buer  à  donner  à  M.  CatuIIo  une  meilleure  idée  des  travaux  en- 
trepris depuis  peu,  en  France,  pour  donner  une  nouvelle  direc- 
tion à  la  géologie  positive ,  qui  doit  tant  aux  belles  recherches 
des  naturalistes  français,  MM.  Cuvier,  Brongniart^  Cordier, 
Constant-Prévost,  Boue,  Fénissac,  et  d'autres  que  nous  pour- 
rions citer  avec  les  mêmes  avantages* 

&•  MjblOlRBS   POVl.  amVI&  a  la  DESCRIPTIOH   aiOXOOIQUE   DES 

Pats^Bas,  db  I.A  Faaitqb,  et  de  quelques  contrées  voisines; 
par  J.  J.  d*OMAUi;s  d'HAU^T,  conseiller  d'état,  gouverneur 
de  la  provûtoe  de  Namur^  etc.  In-8**  de  iv-3o7  p.,  avec  un* 
carte  oolor.  et  utie  planche  de  coupes;  prix^  5  &.  119  c«  Namur, 
i8a8;  Gérard.  Paris;  Levrault* 

Voué  désormais  à  de  hautes  fonctions  administratives ,  Tau- 
leur  a  cédé  aux  vœux  des  amis  de  la  science  en  faisant  réim- 
primer les  divers  mémoires  géologiques  qu'il  avait  publiés ,  en 
différens  temps,  dans  plusieurs  recueils  périodiques.  Ce  n'est 
point  sans  regrets  que  nous  voyons  un  savant ,  qui  avait  déjà 
acquis  tant  de  droits  à  la  reconnaissance  de  la  science ,  lui  faire 
en  quelque  sorte  ses  adieux,  car  M.  d'Omalius  dUalloy  nous 
apprend  qu'il  a  dû  renoncer  à  publier  les  matériaux  nombreux 
qu'il  avait  recueillis.  On  doit  penser,  du  reste,  comme  à  un 
dédommagement,  que,  dans  les  fonctions  qu'exerce  aujourd'hui 
ce  savant,  la  science  trouvera  toujours  en  lui  un  ami  zélé,  sa 
position  le  mettant  à  même  de  servir  ses  intérêts ,  et  qu'il  trou- 
vera lui-même  dans  ce  nouveau  rôle  des  motifs  de  compensa- 
tion. 

Nous  allons  rappeler  les  divers  mémoires  que  rraferme  ce 
volume.     , 

i^  Observations  sur  un  essai  de  carte  géologique  des  P^rjrfrBùs^ 
éB  la  France  et  de  quelques  contrées  voisines  (f^oy.  le  Btdletin 
des  Annonces  et  des  noupelies  scient^qaes  ^  Tom.  I ,  n^  SSp). 

%^  Des  pays  situés  entre  P Escaut  et  le  Rhin^  où  Von  trouve 
des  terrm'as primordiaux.  Ce  mémoire  très^tendn  est  divisé  en 
5  teetions,  1^  idée  généra  de  ces  contrées;  a^  des  pays  situés 
au  N^(K  del'Jrdenne,  où  Pon  trouve  des  terrains primordimtx ; 
a^  ée  fjUdenme;  4^  Jks  pays  situés  entre  VArdenrte  et  le  Mims 
V  de  i^rektiifdeê  wrmtu  situés  ei^»^PM99maat  k  Bkim. 
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3^  Coup^^œU  sur  les  terrains  ammonéens  situes  au  S.-E,  de 
tArdcnne, 

4**  Coup^œUsur  les  terrains  secondaires  du  N.-O.  des  Pars" 
Bas. 

5*^  Coup^*œil  sur  le  terrain  crétacé  du  N.-O.  de  la  France, 

6^  De  l'étendue  géographique  du  bassin  de  Paris  {Journ,  des 
Mines ,  i8i3). 

7°  De  quelques  gttes  de  calcaire  d'eau  douce  hors  dn  bassin  de 
Paris.  Dans  ce  mémoire,  l'auteur  a  fondu  les  notes  suivantes» 
insérées  dans  le  Journal  des  Mines  ^  i°  Note  sur  l'existence  du 
calcaire  d'eau  douce  dans  les  départ,  de  Rome  et  de  VOmbrone^ 
et  dans  le  royaume  de  Wurtemberg;  Joum.  des  Mines,  déc. 
x8ia;  ^^  Note  sur  le  gisement  du  calcaire  d^ eau  douce  dans  les 
départ,  du  Cher,  de  VAUier  et  de  la  Nièvre;  Ibid,  ;  juîll.,  t8ia. 

Nous  rappellerons  aux  géologues  l'opinion  de  M.  d*OmaUus 
d'Ualloy  au  sujet  des  alteri^ts  dans  les  terrains  tertiaires  ;  iik 
persiste  dans  Tidée  très-naturelle  de  les  attribuer  au  déverse- 
ment des  lacs  les  uns  dans  les  autres,  et  aussi  à  la  formation  de 
vastes  étangs  dans  les  parties  basses  des  continens ,  opinion  que 
nous  avons  soutenue  nous-méme. 

8*^  Du  gisement  de  quelques  roches  granitoides  de  la  Bretagne 
{Joum.  des  Mines;  Tom.  XXV). 

La  carte  accompagnait  le  i^'*  de  ces  mémoires. 

Nous  ne  donnerons  aucuns  détails  sur  ces  mémoires  connus 
depuis  long-temps,  et  toujours  consultés  avec  fruit  par  les  géo- 
logues. D. 

.6.  NOTIGB  TOPOGRAPHIQUE  KT  XINÉ&ALOGIQUB   SUR  LES  TEREAUTS 

HOUiLLiEES  nE  l'aeeondissemeht  DE  Beioude,  départ,  de  la 
Haute-Loire  ;  par  M.  Pomiee  jeune.  {Annales  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences ,  arts  et  commerce  du  Puy^  pour  x8a6, 
pag,  i53). 

Les  terrains  houiUiers  de  cet  arrondissement,  placés  le  plus 
au  nord  du  département,  occupent  l'espace  assez  considérable 
qui  s'étend ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Allier,  depuis  les  mines  de 
la  Taupe  jusqu'à  Vergongheon ,  Lempdes,  Frngères,  Ste-Flo- 
rine.  Charbonnier,  Beaulieu;  et,  sur  la  rive  droite,  jusqu'à 
Auzat  :  les  3  dernières  localités  appartiennent  au  département 
du  Puy-de-Dôme.  Tout  porte  à  penser  qu  iU  font  partie  de  la 
grande  .formation  houUiière^  d'abof^d,  leur  poûlion  entre  les 
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montagnes  primordiales  qui  forment  les  f  anneaux  de  Fextrémité 
N.  de  la  chaîne  de  la  Margeride,  et  celles  qui  vont  joindre  la 
cHaîne  du  Forez  ;  ensuite,  des  bancs  de  psammites  composés  de 
grains,  et  de  fragmens,  souvent  très-gros  de  quartz,  de  feldspath, 
de  mica,  etc,  servant  toujours  de  toit  et  parfois  de  mùr  à  la 
houille;  les  diverses  impressions  de  plantes  qu'ils  présentent, 
telles  que  des  graminées  et  surtout  des  fougères,  dont  quelques- 
unes  sont  assez  bien  conservées,  des  parties  de  palmiers,  des 
troncs  d'arbres ,  des  branches  qui  indiquent ,  par  leurs  diverses 
positions,  les  révolutions  lentes  que  ces  lieux  ont  subies;  le  gise- 
ment des  houilles  en  masses  considérables ,  ou  en  couches  ré- 
pétées et  souvent  d'une  grande  épaisseur  ;  enfin,  la  nature  même 
de  ces  houilles.  L'auteur  examine  successivement  les  nombreuses 
mines  de  l'arrondissement ,  qu'il  comprend  dans  les  3  bassins 
suîvans  :'  i°  terrain  houillier  de  Frugères  et  de  Ste-Florine ;  2^ 
terrain  houillier  de  Lamothe  et  de  Fontannes\  V^  terrain  houillier 
de  Langeac,  Le  premier  est  celui  qui  renferme  les  mines  les  plus 
productives;  les  couches  sont  en  général  très-épaisses  et  for-  . 
mées  de  bouille  grasse ,  de  houille  sèche  et  de  houille  compacte. 
La' houille  du  Gros-Ménil,  ainsi  que  de  la  plupart  des  coteaux 
de  Ste-Florine,  renferme  souvent  une  assez  grande  quantité  de 
fer  sulfuré  hépathiqiie,  de  fer  oxidé  hématite,  et  surtout  de  fer 
carbonate  compacte,  en  masses  assez  considérables  pour  qu'elles 
puissent  suffire  aux  travaux  d'une. fonderie.  Le  2®  bassin  n'offre 
aucune  mine  en  exploitation  ;  la  houille  qu'on  en  a  retirée  ja- 
dis était  de  mauvaiseV[ualité.  Les  mines  du  3^  bassin  fournissent 
de  la  houille  d'assez  bonne  qualité;  mais  les  travaux  sont  mal 
dirigés.  Il  est  recouvert  par  des  terrains  de  transport;  à  partir 
de  la  butte  de  St-Roch,  située  au  N.-O.  de  Langeac,  vers  la 
rive  gauche  de  l'Allier,  et  en  se  dirigeant  vers  Chantenges,  le 
terrain  houillier  est  recouvert  de  brèches  volcaniques  jaunâtres 
ou  bleuâtres,  qu'on  exploite  sur  plusieurs  points,  et  avec  les- 
quelles on  fait  des  meules  très-recherchées  pour  la  coutellerie. 
A  Jahon,  il  y  a  des  carrières  d'un  grès  très-dur,  en  bancs  nom- 
breux de  1  mètre  environ  d'épaisseur,  et  qui  vont  toiijours  en 
s'élargissant;  à  une  plus  grande  profondeur,  ces  bancs  finissent 
par  ne  former  qu'une  seule  masse  d'un  plus  beau  grain ,  mais 
de  bien  plus  difficile  extraction.  A  !*£.  de  Langeac ,  sur  \s^  rive 
gaudie  de  la  rivière;  on  voit  des  psammifes  micacés;  en  couche» 
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trèft-oonsidérâbles»  à  stmcture  scKlstoïdey  ranfwttaiit  beaucoup 
de  fer  et  offrant  entre  leurs  couches  do  «oooJbreuses  eu^preifiteé 
de  végétaux.  On  trouve  dans  les  pierres  meulières  deChantenglft 
des  noyau  \  de  fruits  semblables  à  ceux  découvert»  à  St-Étienne, 
mais  en  bien  plus  grande  quantité  et  d'espèces  plus  variées  ; 
souvent  ils  font  corps  avec  la  pâte  de  la  pierre ,  ce  qui  annon* 
cerait  qu'ils  ont  été  enveloppés  pendant  les  formations  des 
couches.  On  y  remarque  également  beaucoup  de  calamitcs  et 
autres  tiges  indéternûnées.  On  ne  voit  que  la  forme  seule  de  ces 
débris  organiques  y  entourés  quelquefois  d'une  partie  d*écorce 
carbonisée;  tout  l'intérieur  est  composé  de  la  même  pâte,  mais 
beaucoup  plus  fine,  ce  qui  engage  l'auteur  à  croire  que  ce  mode 
de  formation  est  dû  à  une  infiltration  opérée  pendant  la  période 
où  ces  couches  ont  été  déposées ,  période  où  la  température  lo- 
cale était  infiniment  plus  chaude  qu'aujourd'hui,  puisque  la 
plupart  de  ces  végétaux  n'ont  leurs  analogues  que  sous  la  zone 
torride  ou  les  latitudes  voisines.  Il  paraît  aussi  que  des  arbres 
assez  gros  couvraient  alors  ce  sol  9  puisqu'on  en  a  découvert 
plusieurs  en  faisant  les  fouilles.  J.  6iea&un. 

7.  L  Str&  im  Tx&mÂiH  mKHVK&MAivT  i»s  hombekux  deba»  dk  Moi^ 
LrsQUBS  ET  DE  REPTILES,  A  Beiohov»  près  d'Andiue,  dépar* 
tement  du  Gahd;  par  M.  J.  Tbissiee  ,  médecin,  {Annak  des 
Scienc,  ttatur,;  octobre  1827,  p.  197.) 

8.  n.  Notes  sve  le  mi^moieb  pei^c^dent;  par  M.  Al.  Beon«> 
ONIAET.  (Ibid,;  p.  ao7,) 

Avant  d'arriver  à  la  description  du  banc  qui  renferme  les 
ossemens  fossiles  qui  font  le  sujet  principal  de  sa  notice ,  l'au- 
teur indique  les  formations  qui  se  présentent  dans  les  environ» 
d'Anduze.  £n  raison  <le  l'intérêt  qu'offre  toute  la  partie  des- 
criptive, et  en  même  temps  de  son  extrême  concision,  nous  se- 
rons forcés  de  la  reproduire  presque  textuellement;  nous  inter- 
calerons les  observations  de  M.  Brongniart,  placées  à  la  suite 
du  mémoire. 

Depuia  le  versant  oriental  de  la  chaîne  des  Cevennes,  où  le 
Gardon  prend  sa  source,  jusqu'à  Anduze ,  cette  rivière  coupe 
des  chaînons  subordonnés  et  parallèles  au  massif  principal  de 
^tte  chaîne.  Ils  sont  compoeés,  du  nord  au  tàidi,  de  granitûs, 
de  gioeLiSy  de  stàmUiê  ^ûcaccs ,  puis  d'un  calcaire  silicei^Xi  grenu 
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jteoriiaiity  jusqu'à  uoe  certaine  hauteuri  avec  des  eoueh€;3  régu- 
lières de  graiiwacke,  que  l'auteur  rapporte  avec  raisouid'apvèe 
ses  caractères  minéralogiques  ci  son  gisement»  à  l'arkose  de  Mer- 
cuer,  près  d*Aubenas;  on  voit  de  nouveau  du  granité  contre  le-^ 
quel  sont  adossées  des  couches  de  grès  rouge  ancien ,  suivies 
toujours,  dans  la  même  direction  précitée ,  de  collines  de  cal- 
oaire  schisteux ,  fortement  coloré  en  noir  par  le  carbone.  Un 
peu  avant  Anduze,  paraissent  les  montagnes  de  calcaire  du  Jura. 
Ce  calcaire,  qui  semble  faire  le  dernier  étage  de  la  chaîne  des 
Cevennes,  est  une  formation  fort  étepdue,  ayant  produit  des 
montagnes  élevées,  dont  un  des  versans  est  ordinairement  très- 
abrupte.  Il  occupe ,  en  formant  un  vaste  demi-cercle ,  tout  le 
nord  des  départemens  des  Bouches-du>Bhône ,  du  Gard,  de 
l'Hérault,  de  TAude  et  des  Pyrénées-Orientales,  et  s'étend,  en 
s'abaissant  vers  le  midi ,  jusqu'au  bord  de  la  mer,  où  il  est  sur- 
monté par  le  calcaire  coquillier  grossier!  Dans  les  environs 
d'AndujBe^  le  calcaire  jurassique  peut  se  diviser  en  2  variétés; 
l'une,  plus  compacte,  plus  dure,  à  cassure  d'un  gris  foncé,  for- 
mant les  sommets  les  plus  élevés,  et  recouvrant  du  gypse  ;  l'autre, 
pouvant  paraître  plus  récente,  quoique  entièrement  liée  à  la  pre- 
mière, et  formant  le  fond  des  vallées  ou  des  collines  peu  élevées 
et  arrondies.  Cette  dernière  contient  beaucoup  d'argile  ferrugi- 
neuse; ce  qui  fait,  qu'exposée  à  l'air,  elle  jaunit,  se  délite  et  se 
réduit  bientôt  en  une  teri'e  argileuse  de  mauvaise  qualité;  de  là 
résulte  qu'elle  n'est  jamais  à  nu  comme  la  première,  et  que  les 
sommets  de  ses  collines  sont  toujours  cultivables  et  arrondis. 
L'auteur  explique,  par  la  destruction  plus  rapide  de  cette  va- 
riété, les  escarpement  et  les  coupures  que  présente  le  calcaire 
du  Jura,  lesquels  n'auraient  point  alors  existé  primitivement; 
autrement  le  dépôt  simultané  des  deux  variétés  aurait  élevé  à  la 
même  hauteur  toutes  ces  roches  maintenant  si  inégales.  Il  si- 
gnale, dans  la  i'^  variété,  de  grosses  Bélemnites  noires,  de  4 
pouces  de  longueur,  des  Ammonites ,  des  Ptérocères,  des  Ostra- 
cites,  des  Échinites  et  des  fragmens  d'une  coquille  bivalve , 
profondément  striée>  et  seulement  en  travers,  comme  la  Crassa- 
telle  sillonnée;  en  outre,  M.  Brongniart  y  a  reconnu  une  Gry- 
phée,  très- semblable  au  CJqniia  et  au  Spatangue;  ce  qid  rap- 
procherait ce  terrain  de  la  craie  inférieure.  La  a'  variété^  qui 
pai'ait  plus  abondante  en  fossiles^  peut-élrc  à  cause  seulement 
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de  sa  facile  décomposition ,  a  offert  une  énorme  quantité  de 
Bélemnitcs,  plus  petites  et  plus  rondes  que  celles  de  la  précé- 
dente; des  Ammonites,  depuis  la  grandeur  d'une  lentille,  jus- 
qu'à i8  pouces  de  diamètre;  des  Simpligades,  des  Nautilites, 
des  Turbinites,  des  Buccinites,  des  Nériles  ou  Natices;  des 
Pectinites,  des  Venus,  des  Oursins.  Ces  fossiles,  suivant  M,  Bron- 
gniart,  indiqueraient  quelque  rapport  entre  ce  calcaire  et  le 
Lias;  mais  ces  rapports  ne  peuvent  avoir  que  peu  d'impor- 
tance, étant  fondés  sur  un  nombre  trop  petit  de  coquilles,  et 
sur  des  espèces  trop  faiblement  caractérisées. 

Un  peu  au  midi  d'Anduze,  reparaît  un  calcaire  siliceux,  grenu, 
exactement  semblable  à  celui  qui  alterne  au  N.  avec  des  cou- 
ches de  grauwake;  ici,  il  est  seul,  la  stratification  en  est  dou- 
teuse; il  se  trouve  comme  placé  au  milieu  de  la  formation  ju- 
rassique, sans  que  l'auteur  ait  encore  pu  bien  découvrir  s'il  lui 
est  inférieur  ou  supérieur;  il  lui  paraît  au  reste  difficile  de  l'en 
séparer  par  une  coupure  tranchée,  à  cause  de  sa  liaison  intime 
avec  elle.  Il  est  remarquable  par  la  grande  quantité  de  silice 
qu'il  contient,  qui  lui  donne  une  cassure  grenue,  h  facettes  bril- 
lantes, et  lui  permet  de  rayer  le  verre.  On  y  i^emarque  des  Lin- 
gulécs,  le  Strigocéphale  de  Burtin,  le  Spirifer  Trigonalis,  et  la 
Térébralule  dorsale.  Elle  offre,  à  une  lieue  au  S.  O.  d'Anduze, 
près  du  village  de  Durfort,  des  mines  exploitées  de  plomb  sul- 
furé en  filons ,  accompagné  de  Blende,  de  Baryte  sulfurée,  de 
Fluor  cristallisé,  vert,  jaune  et  violet  ;  et  tout  près  de  là  se  trouve 
la  grotte  des  Morts,  décrite  par  M.  Marcel  de  Serres.  {Mém.  du 
Mus.  d'Hist.  liât. ,  6®  aun. ,  6®  cahier).  Au  pied  des  montagnes 
jurassiques  d'Anduze,  du  côté  du  midi,  et  dans  la  direction  de 
la  chaîne,  il  y  a  des  collines  d'agrégats  ou  de  pouddingues,  qui 
paraissent  reposer  sur  la  variété  de  calcaire  argileux,  qui  forme 
le  sol  des  plaines.  Ces  pouddingues  sont  composés  de  galets 
calcaires,  roulés  et  liés  par  un  ciment  de  même  nature,  très- 
tenace. — M.  Brongniart  fait  obsei'ver  qu'on  retrouve  ici  la  suc- 
cession ,  comme  dans  la  grande  vallée  de  la  Basse-Suisse,  i^  du 
Gompholite,  recouvrant  souvent  le  Macigno-mollasse  ;  a**  du 
Macigno,  contenant,  comme  à  Paudex,  près  Lausanne,  etc., 
tous  les  débris  organiques  qui  caractérisent  les  terrains  lacus- 
tres ou  d'eau  douce.  Les  échantillons  envoyés  par  M.  Teissier 
montrent,  dans  cette  roche,  des  ossemens  d'animaux  vertébrés, 
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tant  Mammifères  que  Reptiles  lacustres,  notamment  des  Tortues, 
des  tiges  végétales,  des  Limnées,  des  Mélanopsides ,  des  Méla- 
nîes  etc. 

En  suivant  vers  le  midi  le  cours  du  Gardon  sur  un  espace 
d'environ  3  lieues,  on  rencontre  le  village  dcBrignon  ;  c'est  là  que 
la  formation  de  calcaire  grossier  coquillier  commence  à  paraître, 
et  que  le  calcaire  jurassique  plonge  sous  elle  dans  la  vallée.  Le 
calcaire  coquillier  ne  forme  que  de  petites  collines  ou  des  pla- 
teaux peu  élevés,  adossés  aux  montagnes  du  Jitra;  et,  da»s  ers 
collines,  les  bancs  peu  puissans  de  cli.iux  carbonatée  nltemetit 
à  plusieurs  reprises  avec  des  couches  plus  ou  moins  épaisses 
d'argile  plastique  bleue  ou  blanche,  que  M.  Brongtti,irt  regarde 
comme  une  marne  argileuse.  C'est  sur -un  de  ct^s  plateaux,  à  100 
mètres  environ  au-dessus  du  lit  de  la  rivière,  rpie  l*îuiteur  n  dé- 
couvert le  banc  d'ossemen»  fossiles.  Il  consiste  en  une  couche 
peu  épaisse,  mais  qui  parait  étendue,  d'une  roche  calcaire, 
d'un  gris  terreux,  que  le  couteau  entame  difficilement,  d'une 
texture  habituellement  grenue,  et ,  dans  ce  cas,  contenant  beau- 
coup de  silice ,  et  rayant  facilement  le  verre ,  etc.  Ce  calcaire 
paraît  en  quelques  endroits  entièrement  pétri  de  coquilles  bi- 
valves, que  l'auteur  rapporte  aux  genres  des  Tellines ,  des  Do- 
naces,  des  Vénus,  peut-être  même  desMactres;  et,  à  côté  de 
ces  espèces ,  qui  semblent  toutes  marines,  les  univalves,  à  l'ex- 
ception peut-être  de  quelques  Buccinites,  sont  toutes  stagnales  - 
ou  d'e«'iu  douce.  Telles  sont  les  Limnées  qui  s'y  trouvent 
en  abondance,  parmi  lesquelles  l'auteur  a  cru  reconnaître  le 
Limneus  ventricosus,  et  surtout  le  L.  palustris  antiquus. 
M.  Brongniart  observe  que  les  bivalves  ci-dessus  ressemblent 
beaucoup  plus  à  des.  Cyclades  et  à  des  Cyrènes  qu'à  des  Tel- 
lines et  à  des  Vénus;  qu'elles  peuvent  tout  aussi  bien  et  même 
mieux  appartenir  aux  Mollusques  qui  vivent  ordinairement 
dans  les  eaux  douces,  qu'à  ceux  qui  habitent  la  mer;  en  con- 
séquence, qu'il  est  inutile  d'admettre  qu'il  y  ait  eu  mélange  de 
coquilles  marines  et  de  coquilles  d'eau  douce.  —  Les  ossemens 
se  trouvent  empâtés  dans  cette  roche,  et  au  milieu  des  Lim- 
nées; on  ne  peut  les  extraire  que  par  fragmens.  L'auteur  y  a 
reconnu  du  reste  de  grandes  Tortues,  une  mâchoire  inférieure 
de  Pachyderme  avec  plusieurs  dents,  des  portions  de  fémur  et 
de  tibia  de  quadrupèdes,  au  moins  de  la  taille  du  Lion ,  avec 
B.  Tome  XVI.  a 
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\euYS  extrémitvs  articulaires ,  de  petits  ossemens  en  très^rand 
nombre,  et  presque  entiers,  d'oiseaux  ou  de  rongeurs. — Ce  ter- 
rain, CCS  manies  et  leurs  coquilles,  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celui  de  St.-Hypolite  du  Gard,  suivant  M.  Bron- 
gniart.  Il  parait  placé  dans  le  passage  des  terrains  de  sédiment 
supérieur  aux  terrains  de  sédiment  moyen. 

L'auteur  termine  son  mémoire  par  l'examen  des  circonstances 
dans  lesquelles  ce  dépôt,  avec  ses  ossemens  et  ses  coquilles,  a  pu 
se  former.  Il  croit  que  la  vallée  dans  laquelle  se  présente  le  ter- 
rain qu'il  a  décrit ,  était  couverte  primitivement  par  des  eaux 
en  forme  de  lac,  et  entourée  de  sommets  qui  les  dominaient.  Ces 
eaux  étaient  stagnantes  et  tranquilles,  comme  l'attestent  la  par- 
faite intégrité  et  la  pureté  des  empreintes,  des  coquilles  nom- 
breuses, tant  mannes  que  fluviàtiles,  conservées  dans  la  roche. 
Les  débris  d'animaux  teiTestres,  qui  sont  mêlés  avec  elles,  au- 
ront été  entraînés,  des  sommets  élevés  qui  bordaient  la  vallée, 
par  des  eaux  courantes,  dans  les  réservoirs  inférieurs.  I>eur  con- 
servation, la  pureté  de  leurs  saillies  et  de  leurs  arêtes  doivent 
encore  exclure  l'idée  d'une  force  violente  qui  les  aurait  long- 
temps agités,  et  les  aurait  abandonnés  ensuite  dans  les  lieux  oi\ 
on  les  trouve  réunis.  L'auteur  applique  cette  explication  à  tous 
les  dépôts  semblables  à  celui  de  Brignon,  et  rejette  l'idée  de 
M.  Marcel  de  Serres,  qui  les  regarde  comme  le  résultat  de 
grands  courans  d'eau,  ayant  une  direction  détcrminée.ll  pense, 
avec  Fabre,  que,  primitivement,  nos  vallées  étaient  beaucoup 
moins  profondes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  et  que  c'est  la 
corrosion  des  eaux,  aidée  des  influences  météoriques,  qui  les  a 
creusées,  même  dans  les  roches  les  plus  dures.  De  là,  la  possi- 
bilité des  dépôts  fluviàtiles  et  lacustres  à  des  hauteurs  considé- 
rables, et  l'explication  plausible  des  ban'éâ  de  fossiles  qu'on  y 
retrouve.  Ce  qui  fortifie  cette  opinion,  ce  sont  les  dépôts  et  les 
grèves,  exactement  pareils  à  ceux  que  produisent  encore  nos 
rivières ,  qu'on  observe  sur  les  côtés  de  la  plupart  des  vallées , 
à  des  hauteurs  auxquelles  elles  sont  loin  d'atteindre  aujourd'hui. 
Relativement  à  la  localité  d'Anduze,  l'auteur  dit  qu'on  retrouve 
le  cailloutagc  bien  caractérisé  du  Gardon,  sur  le  penchant  des 
montagnes  qui  entourent  la  vallée,  à  plus  de  5o  met.  au-dessus 
du  lit  actuel,  et  que,  non  loin  de  Brignon,  il  y  a  des  collines  de 
galets  roulés  du  Gardon,  d'environ  xoo  met.  d'élévation  au- 
dessus  de  son  niveau  actuel  J.  Gi&AAsiir. 
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9.  NoTB  sum  DEUX  CAVEHKBS  A  ossEMENs ,  découvettes  à  Bise  y 
dans  les  enriroBS  de  Narbonne;  par  M.  Tourhal,  pharma- 
cien à  Narbonne.  (^/t/ia/.  des  Scienc,  Natur,;  sept   i8a7, 

p.  78.) 

Ces  deux  cavernes  se  dirigent  de  TO.  à  1*E.  ;  et  sont  percées 
dans  les  assises  supérieures  du  calcaire  jurassique  ;  leur  ouver- 
ture, qui  est  à  plein  cintre,  a,  dans  la  1'*,  environ  8  mètres^  et 
€&t  élevée  de  16  met.  au-dessus  du  sol.  L'intérieur  n'est  formé, 
pour  ainsi  dii'e,  que  d'une  seule  salle  d'environ  100  met.  de  lon- 
gueur, divisée  par  des  angles  saillans  et  rentrans,  qui  offrent  al- 
ternativement des  dépôts  de  cailloux  roulés  et  d'ossemens.  La 
voûte  est  sèche;  elle  offre  des  rochers  arrondis  et  dépourvus  ^ 
de  stalactites.  Le  sol,  en  général  assez  uni,  est  recouvert  de 
deux  formations  bien  distinctes;  la  i'*  et  la  plus  inférieure, 
consiste  en  un  dépôt  d'argile  calcarifère  ronge,  semblable  à 
celle  qui  constitue  les  assises  supérieures  des  terrains  marins 
inférieurs  du  bassin  de  Narbonne;  dans  quelques  endroits,  elle 
s'est  incrustée  sur  les  parois  de  la  caverne,  et  a  pris  une  dureté 
telle,  qu'il  serait  bien  difficile  d'en  distinguer  les  échantillons 
d'avec  ceux  provenant  des  brèches  osseuses  à  ciment  rouge. 
Cette  argile  qui ,  lors  de  son  dépôt  dans  la  caverne ,  devait  être, 
suivant  M.  Tournai,  assez  uniformément  répandue  sur  le  sol, 
a  été  enlevée  dans  les  parties  qui  offraient  le  moins  de  résis- 
tance, et  remaniée  par  un  second  courant  d'eau ,  qui  a  déposé 
ftur  le  sol  de  la  caverne  la  2®  formation.  Celle-ci  est  formée 
d'une  couche  de  limon  noir,  et  gras  au  toucher,  présentant  à  sa 
surface  des  efflorescences  nitreuses,  et  mêlé  à  de  l'argile  de  la 
formation  précédente.  Toutes  deux  contien|ient ,  au  reste,  des 
galets  de  calcaire  jurassique  et  de  grès- vert,  mais  beaucoup 
moins  roulés  que  ceux  du  terrain  d'alluvion  ancien  des  environs 
de  Bise;  on  y  trouve  aussi  des  fragmens  de  quarz  pyromaque 
à  angles  très-vifs  :  les  ossemeus  sont  entassés  péle-méle  dans 
les  deux  couches. — Les  mêmes  observations  s'appliquent  égale- 
ment à  la  %^  caverne,  qui  est  plus  au  nord;  seulement,  la  voûte 
étant  moins  élevée^  est  revêtue  d'une  brèche  osseuse,  renfer- 
mant V Hélix  vermiculatOy  VH,  nemoralis^  VU.  nitida,  le  Cj-clos- 
toma  elega/ts,  et  le  Bulûnus  decolatuSy  très-bien  conservés,  et 
même  avec  leurs  couleurs  naturelles.  Sur  le  côté  gauche  de  la 
cavcrtie^  on  observe  une  véritable  brèche  paseosse,  dont  Tex- 
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tréroité  inférieure  aboutit  dans  la  caverne;  circonstance  cu- 
rieuse, qui  prouve  bien,  suivant  M.  Tournai,  que  les  brèches 
osseuses  et  les  terrains  à  ossemens  -àes  cavernes  sont  des  for- 
mations analogues,  et  produites  à  peu  près  à  la  même  époque , 
el  par  les  mêmes  causes. 

L'argile  calcarifère  rouge  et  le  limon  noir  donnent,  par  la 
chaleur,  du  sous-carbonate  d*ammoniaque  ;  le  dernier  fournit 
en  outre  une  huile  animale  empyrcumatique,  très-odorante,  et 
paraît  contenir  de  la  gélatine  non  altérée.  Les  ossemens  que 
renferment  ces  deux  couches  conservent  encore  une  certaine 
quantité  de  gélatine;  mais  ceux  du  limon  noir  en  contiennent 
beaucoup  plus  que  ceux  de  l'argile  rouge.  Les  ossemens ,  très- 
nombreux  dans  les  deux  cavernes,  sont  ceux  de  l'Ours  des  ca- 
vernes, de  sangliers,  de  chevaux,  de  ruminans  des  genres  Cerf  et 
Bœuf.  M.  Marcel  de  Serres  s'est  chargé  de  les  faire  connaître 
plus  particulièrement.  '  J.  G. 

10.  Lettre  écrite  aux  administrateurs  du  Muséum  d'histoire 
NATURELLE,  dc  Paris ,  par  M.  Tournal  fils.  Narbonne,  le  a5 
octobre  1828. 

Je  vous  envoie  quelques  fossiles  et  quelques  brèches  osseuses 
des  cavernes  de  Bise,  près  Narbonne.  Ces  cavernes ,  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  Lunel-Vicil ,  me  semblent  mériter  une  plus 
grande  attention,  parce  qu'une  partie  des  ossemens  qu'elles  ren- 
ferment, étant  beaucoup  plus  modernes  que  tous  les  fossiles  con- 
nus jusqu'aujourd'hui ,  semblent  lier  la  période  géologique  ac- 
tuelle avec  l'époque  antérieure  à  l'existence  des  temps  historiques. 

Les  géologues  sont  entièrement  convaincus  que  l'on  doit  en- 
tendre par  fossile  tout  corps  organisé,  enseveli  dans  les  couches 
régulières  du  globe.  Cette  définition  est  insuffisante,  parce  que 
l'on  ne  peut  indiquer  où  finissent  les  couches  régulières  du  globe. 
Dans  l'état  actuel  de  la  science,  une  pareille  lacune  ne  peut 
exister;  aussi ,  des  auteurs  modernes,  bien  pénètres  sans  donte 
^e  ces  difBcultés,  admettent  l'existence  de  demi- fossiles;  mais^ 
tout  en  palliant  la  difficulté,  cette  nouvelle  distinction  ne  la  fait 
pas  disparaître. 

Les  couches  du  diluvium  ,  que  l'on  suppose  terminer  les  der- 
niers dépots  stratifiés ,  se  confondent  souvent  avec  les  dépôts 
plus  modernes^  et  ne  peuvent  en  être  séparés  par  aucun  carae- 
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tère  géologique,  si  bîen^  qu'à  Bise,  on  trouve  dans  les  mêmes 
couches  des  ossemens  humains  et  des  ossemens  appartenant  à 
des  espèces  perdues ,  jouissant  tous  deux  des  mêmes  caractères 
physiques  et  chimiques. 

Ces  observations  peuvent  faire  mettre  en  question  l'existence 
de  l'homme  à  l'état  fossile.  On  ne  peut  les  confondre  avec  cette 
mystification  grossière  du  bloc  informe  de  grès  trouvé  à  Fon- 
tainebleau, ou  bien  avec  ces  squelettes  humains  trouvés  à  la 
Guadeloupe,  dans  une  roche  tpute  moderne,  formée  par  l'ag- 
glutination des  fragmens  de  niadrépores;  elles  portent  sur  des 
faits  nouveaux,  et  ont  pour  but  de  prouver  que ,  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  science,  on  ne  peut  bien  préciser  où  finissent  les  cou- 
ches régulières  du  globe.  La  proposition  généralement  admise , 
qu'il  n'existe  pas  sur  nos  continens  actuels  d'os  humains  à  l'état 
fossile,  peut  donc  être  mise  en  doute,  ou  du  moins  ne  peut  être 
résolue. 

Il  est  vrai  que  les  poteries ,  les  ossemens  humains  et  les  co- 
quilles marines  modernes,  que  l'on  trouve  dans  les  cavernes  de 
Bise,  peuvent  y  avoir  été  amenés,  long -temps  après,  par  un 
courant  d'eau,  qui,  ayant  remanié  le  limon  noir,  y  aurait  mé- 
langé des  matériaux  modernes.  Mais,  en  sup[)4>£aiu  ce  doniier 
fait ,  et  je  suis  très-porté  à  le  croire,  nous  aurioïis  un  exemple 
de  trois  grands  courans  qui,  à  difTérentes  époques,  auraient  at- 
teint les  cavernes  de  Bise,  et  y  auraient  apporté  au  àurpm  les 
débris  des  êtres  organisés  qui  habitaient  alors  les  eiiviious. 

Les  cavernes  de  Lunel- Vieil ,  que  j'ai  Visitées  avec  M.  de 
Serres,  sont  percées  dans  un  calcaire  marin  tertiaire,  affectant 
par  fois  la  forme  globaire  ;  leur  entrée  est  petite,  le  limon  rouge  et 
le  sable  qui  les  remplissent,  me  paraît  avoir  été  déposé  i\  la  même 
époque  que  le  limon  rouge  des  cavernes  de  Bise  5  les  ossemens 
y  sont  rares,  puisque,  en  cherchant  pendant  long-temps,  même 
dans  des  endroits  vierges ,  il  m'a  été  impossible  de  m'en  pro- 
curer aucun  fragment. 

A  Bise ,  au  contraire ,  les  cavernes  sont  percées  dans  le  cal- 
caire oolithique;  l'entrée  en  est  facile,  vaste,  spacieuse;  Tinte- 
rieur  est  immense,  et  comblé  d'abord  par  un  limon  rouge  ana- 
logue, comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  celui  qui  a  comblé  les  cavernes 
de  Lunel-Vieil.  Il  m'a  été  impossible  de  me  procurer  beaucoup 
d'ossemens  provenant  de  ce  linjon,  parce  que,  pour  y  parvenir, 
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on  est  oblige  de  traverser  une  couche  de  limon  noir  et  gras  au 
toucher,  qui  le  recouvre  ;  je  vous  en  envoie  cependant  quelques- 
uns.  Au-dessus  du  limon  rouge,  a  été  déposé  le  limon  noir 
dont  je  viens  de  parler;  il  renferme  une  quantité  immense  d'os- 
semens;  vous  en  jugerez  par  une  masse  que  je  vous  envoie.  Ce 
limon  offre  cela  de  bien  remarquable,  qull  renferme»  avec  des 
ossemens  humains,  des  poteries,  des  coquilles  marines  et  ter- 
restres, des  ossemens  d'espèces  perdues. 

Il  existe  encore,  dans  plusieurs  endroits  de  la  caverne,  des 
brèches  osseuses,  qui  ne  me  paraissent  être  que  le  limon  rouge 
et  noir,  cimenté  par  des  infiltrations  calcaires.  Ces  brèches  se 
trouvent  indifféremment  aux  parois ,  et  même  à  la  voûte'  des 
cavernes.  Une  chose  qui  m*a  encore  surpris,  et  qui  mérite  la  plus 
grande  attention ,  c'est  l'absence  complète  des  grands  carnas- 
siers ,  qui  auraient  pu  amener  les  ossemens  ;  mais  les  os  n'étant 
nullement  rongés,  on  est  obligé  de  rejeter  cette  opinion. 

Les  bornes  d'une  lettre  m'empêchent  de  m'étendre  davantage, 
et  de  vous  dire  mon  opinion  sur  la  cause  de  l'accumulation  des 
ossemens  dans  certaines  cavernes  :  je  me  propose  de  le  faire 
dans  un  mémoire  que  je  vous  enverrai  aussitôt  qu'il  sera  ter- 
miné. 

II.  Lettre  de  M.  Toubnal  fils  à  M.    de   Férussac,  sur  les 

MÊMES  CAVERNES. 

L'intérêt  que  vous  paraissez  prendre  aux  cavernes  de  Bise, 
près  Narbonnc,  et  l'adoption  de  mes  principales  idées,  me  font 
penser  que  vous  apprendrez  avec  plaisir  quelques  nouveaux 
détails  sur  ces  restes  précieux. 

Dans  la  dernière  course  que  j*ai  fait  aux  cavernes,  et  posté- 
rieurement à  l'envoi  de  ma  dernière  lettre,  j'ai  recueilli,  dans 
la  brèche  qui  revêt  une  partie  de  la  voûte,  un  fragment  de  vase 
en  poterie  noire,  analogue  aux  poteries  des  vases  étrusques.  Ce 
vase  est  incrusté  par  les  infiltrations  calcaires ,  et  réuni  avec 
des  cailloux  roulés,  des  ossemens  et  des  fragmens  d'autres  vases. 

Les  nombreuses  fouilles  jque  j'ai  fait  exécuter,  et  que  l'on 
poursuit  avec  activité,  ont  mis  à  ma  disposition  une  grande 
quantité  d'ossemens.  Les  espèces  sont  très-peu  variées,  ce  sont 
principalement  des  chevaux,  des  rongeurs,  plusieurs  espèces  de 
bœufs^  dont  un  d'une  très-grande  taille  (Aurochs),  plusieurs  es- 
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pèces  de  cerf,  dont  3  au  moins,  du  sous  ^enre  uénogiochis,  n'ont 
de  représentant  ni  parmi  les  animaux  vivans,  ni  dans  les  ani- 
maux fossiles.  M.  de  Christol  a  déjà  fait  un  travail  sur  ces  es- 
])èces  nouvelles,  qu'il  n'a  pas  encore  publié ,  mais  qu'il  m'a  ce- 
pendant envoyé.  Les  carnassiers  sont  extrémemeut  rares  dans 
les  cavernes  de  Bise;  je  n'en  ai  jusqu'ici  vu  qu'une  seule  dent, 
appartenant  au  genre  Felis. 

M'étant  très-peu  occupé  d'anatomie  comparée ,  j'ai  cru,  dans 
l'intérêt  de  la  science,  devoir  m'associer  à  M.  de  Serres ,  pour 
décrire  en  commun  tout  ce  que  les  cavernes  dé  Bise  offrent  de 
remarquable.  Nous  espérons  pouvoir  sous  peu  soumettre  ce 
travail  à  votre  jugement. 

Je  recueille  pour  vous  toutes  les  coquilles  que  l'on  trouve 
dans  le  limon  et  les  brèches  des  cavernes;  devant  être  à  Paris 
au  mois  d'avril,  j'aurai  le  plaisir  de  vous  les  remettre  moi-même. 

Vous  me  demandez,  dans  votre  lettre,  si  les  ossemens  d'ani- 
maux du  limon  noir  ne  seraient  pas  dépendans  du  limon  rouge, 
et  remaniés  par  les  eaux  qui  les  auraient  ensuite  déposés  avec 
le  limon  noir  et  les  ossemens  humains  qu'il  contient.  J 'éprouve 
ici  quelque  embarras  à  vous  répondre;  mais,  après  un  examen 
approfondi ,  j'ai  cru  m'assurer  que  le  limon  noir  et  le  limon 
rouge  renfermaient  tous  deux  les  mêmes  fossiles  ;  qu'ils  avaient 
été  déposés  tous  deux  à  peu  près  à  la  même  époque,  et  que  les 
eaux  qui  avaient  laissé  déposer  le  limon  noir,  avaient  en  partie 
reniAnié  le  limon  rouge  et  les  ossemens  qu'il  renferme.  Cepen- 
dant, malgré  cette  dernière  circonstance,  il  est  positif  que  les 
eaux  qui  ont  apporté  le  limon  noir,  ont  aussi  amené  ou  surpria 
dans  la  caverne  une  grande  quantité  d'ossemens. 

Comme  vous  l'observez  très-bien  dans  votre  lettre,  il  est  in- 
finiment probable  que  l'on  trouvera  beaucoup  de  résultats  de 
l'époque  qui  lie  les  temps  géologiques  aux  temps  historiques  :  je 
crois  même  qu'indépendamment  des  cavernes  de  Bise,  où  les 
£uits  sont  iri-écusables,  il  existe,  aux  environs  de  Narbontie,  plu- 
sieurs localités  non  moins  intéressantes. 

P,  S.  Dans  une  course  faite  ces  jours  derniers  dans  une  pe- 
tite chaîne  de  montagnes  secondaires,  située  k  2  lieues  de  Nar- 
bonne,  j'ai  observé  un  dépôt  mixte,  formé  par  des  roches  ignées, 
généralement  basaltiques ,  et  du  gypse  fibreux  secondaire.  La 
gypse  n'eàt  pas  en  bancs  régulièrement  stratifiés  ^  mais  bien  eu 


i4  Géologie. 

couches  sinueuses,  barrîolées  de  plusieurs  couleurs  y  et  renfer- 
mant des  cristaux  de  quarz  prisme. 

Ce  dépôt  est  recouvert  par  un  calcaire  secondaire ,  gris  de 
fumée,  que  des  considérations  particulières  me  font  rapporter 
aux  assises  supérieures  du  lias.  Le  mélange  intime  de  roches 
d*origiue  ignée,  et  du  gypse  fibreux  secondaire,  appartenant 
probablement  au  grès  bigarré,  étant  un  fait  nouveau,  j'ai  cru 
devoir  vous  le  communiquer;  il  me  {laraît  on  ne  peut  plus  in- 
téressant ,  en  ce  qu'il  donne  un  grand  poids  à  la  théorie  nou^ 
vellement  émise  par  M.  Boue. 

Karbonne,  ce  Si I  décembre  1828. 

12.  Recherches  et  observations  thi^oriques  sur  quelques  for- 
mations d'eau  douce  du  bassin  de  Narbonne. 

Les  terrains  de  sédiment  supérieur,  dont  l'étude  offrait  na7 
guère  des  difficultés  presque  insurmontables ,  parce  que  l'on 
voulait  comparer  des  objets  qui  n'avaient  entr'cux  aucun  rap- 
port, présentent  maintenant  un  tel  intérêt,  la  théorie  de  leur 
formation  est  si  avancée ,  et  l'avantage  que  la  géologie  doit  re* 
tirer  de  leur  étude  me  paraît  si  grand,  que  les  moindres  faits 
doivent  être  recueillis  avec  empressemeat.  Mais  ce  sont  surtout 
les  formations  d'eau  douce  qui  doivent  plus  particulièrement 
attirer  l'attention  des  géologues,  parce  que,  soit  qu'elles  aient 
été  déposées  hors  du  bassin  de  la  mer,  soit  qu'elles  aient  été 
déposées  dans  l'intérieur  même  des  eaux  salées,  elles  donnent 
toujours  une  idée  des  êtres  organisés  qui  habitaient  les  conti- 
nens  pendant  la  période  tertiaire.  C'est  encore  à  l'examen  sé- 
vère et  sans  prévention  des  formations  d'eau  douce  tertiaires 
que  nous  sonunes  redevables  d'avoir  ramené  les  esprits  à  une 
théorie  plus  philosophique  et  plus  en  harmonie  avec  les  phé- 
nomènes naturels. 

Le  bassin  de  Narbonne  offre  cela  de  bien  remarquable ,  que 
les  dépôts  marins  y  sont  extrêmement  rares ,  et  ne  consistent 
qu'en  quelques  lambeaux  distribués  irrégulièrement,  tandis 
que  les  formations  d'eau  douce  y  ont  pris  un  développement 
prodigieux.  Ce  fait  est  d'autant  plus  singulier,  que  les  forma- 
tions tertiaires  qui  avoisinent  le  bassin  de  Narbonne,  celles  qui 
sont  au  sud  de  Perpignan^  au  pied  septentrional  des  Albères 
dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales,  celles  de  Bé^ders, 
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Pézénas  et  MontpeUier,  offrent ,  au  contraire ,  des  dépots  ma- 
rins immenses;  tan<)is  que  les  formations  d'eau  douce  y  sont 
extrêmement  réduites,  et  ne  consistent  qu'en  quelques  bancs 
de  peu  d  étendue ,  subordonnés  aux  formations  marines.  Le 
bassin  d'Aix ,  en  Provence ,  offre  une  analogie  remarquable 
avec  celui  de  Narbonne  ;  car  les  formations  marines  y  sont  ré- 
duites à  pres(|ue  rien.  Ces  faits  appuient  une  observation  faite 
déjà  depuis  bien  long-temps;  c'est  que,  dans  les  terrains  ter- 
tiaires ,  aussi  bien  que  dans  les  terrains  plus  anciens,  le  déve- 
loppement outre  mesure  d'une  formation  exclut  toujours  les 
autres  membres  de  la  série  géognostique,  ou  diminue  leur  puis- 
sance. 

Kechcrcher  les  causes  qui  ont  pu  agir,  pour  accumuler  ainsi 
dans  le  bassin  de  Narbonne  ces  immenses  formations  d'eau 
douce,  paraîtra  peut-être  aux  géologues  un  travail  hasardé , 
surtout  au  moment  où  les  idées  théoriques  sont  reçues  avec 
tant  de  défaveur.  Mais  ces  causes  m'ont  paru  si  simples ,  si  pro- 
bables, que  je  vais  les  exposer  sommairement,  me  proposant 
de  les  développer  convenablement  daus  un  mémoire  que  nous 
publierons  incessamment  avec  mon  ami,  M.  Martial  Delort  (i). 
Ce  travail  aura  principalement  pour  but  la  géographie  physique 
dos  environs  de  Narbonne,  la  liaison  des  anciens  phénomènes 
géologiques  avec  les  phénomènes  actuels,  et  la  description  des 
alluvions  de  l'Aude. 

Le  bassin  de  Narbonne  est  presque  entouré  de  montagnes 
peu  élevées,  formées  ordinairement  par  le  grès  secondaire  à 
lignites  et  par  un  calcaire  secondaire  gris  de  fumée,  que  je  rap- 
porte aux  assises  supérieures  du  lias.  Par  la  disposition  physi- 
que de  ces  montagnes  et  de  la  plaine  de  Narbonne,  ce  bassin  re- 
çoit des  alluvions  considérables,  fournies  principalement  par  la 
rivière  d'Aude  et  par  plusieurs  petits  torrens  descendus  des 
montagnes  qui  bornent  le  bassin  de  Narbonne  au  sud-ouest  et 
au  nord-est.  Ces  alluvions,  par  des  causes  qu'il  est  inutile  de 
développer,  devaient,  pendant  la  période  tertiaire,  être  encore 
beaucoup  plus  fortes,  et  participer  à  l'intensité  des  anciens 
phénomènes  géologiques.  Mais  comme  les  anciens  fleuves  n'a- 
vaient d'autre  lit  que  celui  qu'ils  se  creusaient  naturellement, 
et  que  leur  étendue ,  par  cette  même  raison ,  devait  être  im- 

(i)  Mémoire  sor  lei  «Uqvjods  «Dciennet  et  modernes  de  TAude. 
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menso,  i  ecoolement  des  eaux  devait  se  fairepar  les  deux  points 
opposés  de  la  Clape,  à  la  vallée  de  TAiidc  et  à  Gruissan. 

Les  moDtagnes  de  la  Clape,  placées  à  Textrcîmilé  sud-est  du 
bassin  de  Narbonne,  offraient  an  courant  des  fleuves  une  digue 
naturelle ,  aux  pieds  de  laquelle  devaient  s'accumuler  les  allu- 
vions  et  les  débiis  des  êtres  organisés ,  susceptibles ,  par  leur 
nature  y  d'être  charriés  à  de  grandes  distajoces.  Nous  voyons  en 
effet  que  toute  la  partie  occidentale  de  la  Clapeest  recouverte, 
jusqu'à  une  grande  hauteur ,  par  des  dépôts  tertiaires  ;  tandis 
qu'il  n'en  existe  pas  du  tout  sur  le  revers  oriental  qui  regarde 
la  Méditerranée.  C'est  aussi  sur  le  revers  occidental  que  se 
trouvent  les  belles  carrières  de  marnes  impressionnées  d'Armis^ 
San,  localité  dont  la  science  vient  de  s'enrichir  depuis  peu,  et 
qui ,  grâce  aux  travaux  de  M.  Adolphe  Brongniart ,  est  devenue 
une  des  pkis  célèbres  de  la  France. 

C'est  donc  à  la  digue  naturelle  des  montagnes  de  la  Clape  et 
à  la  disposition  physique  du  bassin  de  Narbonne  que  l'on  doit 
principalement  attribuer  la  cause  de  l'accumulation  des  allu- 
vions  dans  ce  bassin.  Il  n'a  fallu  rien  moins  que  ce  concours  de. 
circonstances  pour  transformer  en  plaine  fertile  les  environs  de 
Narbonne  qui,  dans  des  temps  peu  éloignés  de  nous,  étaient 
entièrement  occupés  par  de  vastes  étangs  salés.  Ces  étangs ,  par 
leur  communication  avec  la  Méditerranée,  étaient  même  d'une 
telle  importance  pour  le  commerce  de  cette  ville,  qu'ils  en  fai- 
saient la  cité  la  plus  puissante  des  Gaules.  (  Plusieurs  anciens 
auteurs  lui  donnent  le  nom  de  caput  et  mater  urbium,) 

Nous  aurons  occasion  de  citer  dans  le  mémoire  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  lexemplc  de  plusieurs  étangs  salés  qui,  par  les  fré- 
quentes alluvions  qu'ils  ont  reçues  depuis  peu ,  se  sont  trans- 
formés en  marais  d'eau  douce.  L'époque  n'est  pas  même  éloi- 
gnée où,  changés  en  riches  campagnes,  la  charrue  sillonnera 
des  champs  qui,  jusque-là,  n'avaient  été  sillonnés  que  par  la 
rame. 

Si  l'on  joint  aux  causes  que  j'ai  citées  plus  haut  la  grande 
surface  du  bassin  de  Narbonne ,  son  peu  de  profondeur  et 
quelques  autres  causes  secondaires,  ou  veiTa  combien  il  est  fa* 
cile  d'expliquer  l'anomalie  de  composition  géognostique  qu'offre 
ce  bassin,  avec  les  bassins  environnans  qui ,  au  reste,  peuvent 
être  considérés  comme  les  parties  d'un  tout. 
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U  est  un  fait  sur  lequel  j*ai  déjà  tâcbé  d'attirer  l'attention  des 
géologues  y  et  sur  lequel  je  vais  revenir,  parce  qu'il  offre  un  des 
traits  les  plus  saillans  de  la  géologie  comparée  des  terrains  ter- 
tiaires de  l'Hérault  et  de  l'Aude.  Au  nord-^t  de  Narbonne,  en- 
tre Coursan  et  Nissan,  existent  de  petites  collines  formées  prin- 
cipalement par  des  marnes  et  des  calcaires  marins  tertiaires, 
qui  semblent  avoir  été  le  point  physique  où  les  alluvions  d'eau 
douce ,  entraînées  dans  le  bassin  de  Narbonne,  ont  rencontré 
les  dépôts  marins  de  BésierSyCt  ont  ainsi  élevé  une  digue  qui 
peul-étre  a  été  produite  par  quelque  montagne  sou»-marine  ^ 
recouverte  maintenant  par  des  dépôts  plus  modernes  ou  bien 
par  la  rencontre  de  courans  charriant  des  matériaux  et  des 
corps  organisés  de  nature  différente.  Telles  sont  du  moins  les  . 
idées  que  m'a  fait  naître  I  étude  de  ces  montagnes ,  et  que  je 
soumets  aux  géologues  qui,  par  leur  position  ,  sont  à  même  de 
le  vérifier. 

Les  formations  d'eau  douce ,  qui  paraissent  le  plus  ancienne- 
ment déposées  dans  les  environs  de  Narbonne,  offrent  non- 
seulement  un  grand  intérêt  scientifique ,  mais  ont  une  impor- 
tance toute  particulière,  en  ce  qu'elles  peuvent  fournir  aux  be^ 
soins  de  l'industrie  naissante  un  aliment  immense.  Je  veux  par- 
ler de  ces  combustibles  fossiles ,  véritables  forêts  souterraines 
dans  lesquelles  les  générations  futures  trouveront  une  matière 
de  première  nécessité ,  et  qui  leur  sera  devenue  indispensable , 
d'un  côté ,  par  la  rareté  toujours  croissante  du  bois  de  chauf- 
fage, et  de  l'autre,  par  les  nouvelles  applications  de  la  chaleur 
aux  arts.  Ces  dépôts  de  lignites  tertiaires  sont  beaucoup  plus 
communs  dans  nos  environs  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord,  et  il 
suffirait  de  quelques  petits  essais  pour  mettre  au  jour  des  ri- 
chesses que  notre  ignorance  ou  notre  apathie  laisse  ensevelies 
dans  le  sein  de  la  terre. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  composition  géognostique  de  ce 
terrain ,  parce  que  je  l'ai  déjà  fait  connaître  dans  plusieurs  jour- 
naux scientifiques  ;  mais  je  crois  nécessaire  do  décrire  un  ter- 
rain plus  moderne  qui  le  recouvre,  et  que  je  ne  connaissais  pas 
lors  de  la  publication  de  mon  Essai  sur  la  constitution  géognos^ 
tique  du  bassin  et  des  environs  de  Narbonne, 

Au  nord  de  la  jonction  de  la  vieille  route  de  Garcassonne  à 
Béziersy  et  de  celle  de  Narbonne  à  Saint-Pons  ^  se  trouve  un 
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petit  groupe  de  colUnes  tertiaires  »  qui  se  rattachent,  par  des 
peutes  douces,  à  des  montagiles  assez  élevées  de  calcaire  blanc 
secondaire.  (Formations  oolidiiques.) 

Ces  collines  sont  ordinairement  formées  par  des  alternances 
de  calcaire  marneux  presque  toujours  fétide  et  de  marne  diver- 
sement colorée.  L'endroit  le  plus  favorable  pour  étudier  ce  ter- 
rain, est  derrière  l'auberge  de  Cabézac  y  et  au  pied  du  chemin 
de  traverse  qui  conduit  à  Bize,  vis  à  vis  la  rivière  de  Cesse.  La^ 
coupe  naturelle  qui  existe  dans«cette  première  localité ,  montre 
la  succession  des  couches  suivantes,  en  commençant  par  les 
plus  anciennes  : 

1^  Calcaire  marneux  trèsKrompacte,  gris. 

2*^  Marne  très-calcaire,  grise. 

y  Calcaire  schisto-bitumineux ,  fétide. 

4^  Marne  calcaire  grisâtre,  alternant  avec  quelques  bancs  de 
calcaire  blanc  fissile,  à  fragmens  rumboédriques. 

5^  Calcaire  marneux  compacte  ^  alternant  avec  des  marnes 
grises. 

Presque  toutes  ces  couches  renferment  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fossiles ,  qui  peuvent  être  rapportés  à  des 
genres  actuellement  existans  dans  les  eaux  douces.  Les  plus 
communs  sont  des  planorbes ,  des  paludines  et  des  physes.  Je 
n'y  ai  pas  encore  observé  de  coquilles  bivalves  fluviatiles ,  si 
communes  dans  les  lîgnites  de  la  Caunette.  Mais ,  ce  que  ce 
terrain  offire  de  plus  remarquable,  c'est  une  grande  quantité  de 
fruits  de  plusieurs  espèces  de  Chara  (Gyrogonitcs) ,  distribués 
à  peu  près  dans  toutes  les  couches,  mais  particulièrement  dans' 
les  joints  naturels  formés  par  les  différentes  couches  de  cal- 
caire. On  y  observe  aussi  quelques  empreintes  de  tiges  à  stries 
longitudinales,  qui  pourraient  bien  avoir  appartenu  au  genre 
cluiragne;  mais  ce  n'est  là  qu'une  présomption. 

Il  existe  encore  au  sud-ouest  de  Narbonne  une  formation  qui 
n'avait  pas  été  signalée ,  et  dont  je  vais  donner  une  courte  de- 
scription. En  se  rendant  à  Font-Froide ,  par  le  chemin  de  tra- 
verse, on  trouve,  à  une  distance  peu  éloignée  de  la  ville,  un 
calcaire  d'eau  douce  rose,  très-compacte ,  analogue,  par  ses  ca- 
ractères physiques,  à  celui  des  environs  de  Gardan/ie ,  près 
d'Aix ,  en  Provence.  La  ressemblance  est  même  telle ,  qu'il  est 
di£iciley  dans  les  collections,  de  les  différencier.  Ce  calcaire  est 
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traversé  par  des  cavités  sinueuses,  remplies  de  chaux  carbona- 
tée  cristallisée.  On  y  observe  aussi  des  coulées  d*ai^le  endurcie. 
Les  fossiles  y  sont  rares;  j'y  ai  cependant  trouvé  des  Potamides, 
des  Pianorbesy  des  Lymnéts  et  plusietirs  espèces  d'Hélix.  Ce  der- 
nier fossile  n'avait  encore  été  signalé  que  dans  les  formations 
tertiaires  les  plus  modernes  (tuf.). 

En  suivant  le  ravin  appelé  Eèdi  dé  las  Tinos  y  et  se  dirigeant 
toujours  vers  Font-Froide^  on  remarque  que  les  couches ,  quoi-. 
que  inclinées  ordinairement  de  i5  degrés,  et  courant  S.-O. , 
N.-O.,  se  redressent  un  peu  à  l'approche  du  calcaire  secondaire 
gris  de  fumée ,  qui  supporte  cette  formation.  L'étude  de  ce  dé- 
pôt est  singulièrement  facilitée  par  la  coupe  naturelle  qu'a 
produite  le  Rèch  de  las  Tinos.  Voici ,  en  commençant  par  les 
plus  anciennes,  l'ordre  des  couches  que  Fon  observe  en  suivant 
ce  ravin. 

I**  Poudingue  à  gros  galets  de  calcaire  secondaire,  gris  de 
fumée,  empâtés  par  un  calcaire  d'eau  douce  cristallin.  Le  même 
poudingue  renferme  aussi  des  galets  de  calcaire  rose  et  blanc, 
analogue  à  celui  de  quelques  bancs  de  ce  dépôt  qui  se  trouvent 
à  un  étage  plus  élevé  (i). 

a®  Calcaire  compacte  rose. 

3*^  Poudingue  formé  par  un  ciment  blanc  cristallin  et  par  de 
très-petits  galets  de  calcaire  gris  de  fumée ,  secondaire. 

4^  Marne  très-calcaire  grisâtre. 

5^  Deux  petits  bancs  de  calcaire  argileux  rouge,  cristallin ^ 
très-compacte ,  traversé  par  des  infiltrations  spathiques. 

6®  Marne  calcaire  grisâtre. 

7®  Chaux  carbonatée,  ferrifère,  cristalline ,  cariée  et  parse- 
mée de  petits  points  noirs. 

6^  Calcaire  marneux  léger ,  renfermant  une  grande  quantité 
de  petites  paludines ,  dont  il  n'est  resté  que  le  moule  extérieur. 

9^  Trois  alternances  de  marnes  grises,  de  calcaire  marneux 
fissile  et  de  galets  de  calcaire  bleu. 

lo^  Calcaire  compacte  très-développé,  exploité  pour  pierre 
à  chaux. 

Tout  ce  terrain,  comme  je  l'aidéjW  dit  plus  haut,  repose  en 
stratification  concordante  sur  un  calcaire  secondaire ,  que  je 

(i)  Peot-étre  ce  poadingae  serait-il  satceptible  d*étre  exploité  comme 
pierre  d*onaiement. 
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rapporte  aux  assises  supérieures  du  lias,  et  i*e«ouvert  par  des 

argiles  cakarifères  rouges  et  des  sables  arénacés. 

Il  ne  me  reste  plus,  pour  teruiiner  ces  recherches,  qu'à  dire 
un  mot  d'une  formation  analogue,  mais  plus  compliquée,  qui 
forme  les  collines  des  environs  de  Lebrettes ,  Fresquet,  Mous-  ' 
san ,  Malvezy,  Yédilhan ,  etc.,  etc.  ;  mais  ayant  déjà  décrit  la 
partie  inférieure  de  ce  dépôt,  dans  le  Bulletin  des  Sciences^  je 
Tais  seulement  dire  un  mot  des  couches  plus  modernes  qui  le 
recouvrent.  Ces  couches  prennent  un  grand  développement  aux 
environs  de  Moussan.  Mais,  pour  mieux  voir  toute  la  série,  on 
doit  se  rendre  à  laplâtrièrc,  anciennement  exploitée  près  Mal^ 
pezy.  Dans  cette  localité,  le  dépôt  gypseux  est  surmonté  par 
des  argiles  calcarifères  rouges ,  mélangées  de  sables  et  passant 
à  un  poudingue  argileux.  Ces  argiles  constituent  les  petites  col- 
lines de  Lebrettes  et  de  Moussan  ;  elles  ne  renferment  pas  de  fos- 
siles. Au-dessus  de  ce  poudingue ,  et  en  stratification  concor- 
dante, se  montrent  des  sables  argileux ,  jaunes ,  sans  corps  or<- 
ganisés ,  mais  que  je  pense  avoir  été  déposés  par  des  alluvions 
d*eau  douce,  parce  qu'ils  alternent  avec  des  calcaires  compactes 
gris ,  renfermant  des  Limnées  et  des  Paludines.  Au-dessus  de  ces 
calcaires  et  de  ces  grès,  reparaissent  encore  les  argiles  calcari- 
fères et  leurs  poudiugues.  Elles  forment  les  collines  qui  sont 
derrière  le  village  de  Moussan.  Tout  ce  terrain  est  recouvert 
par  quelques  lambeaux  de  calcaire  marin,  occupant  ordinaire- 
ment le  haut  des  collines  et  renfermant  plusieurs  espèces  du 
genre  Ostrea ,  mais  surtout  XOstrea  aassissima  ,  cartalis  et  wr- 
ginica.  Les  genres  BalanuSy  Pecten,  Anomia,  Seule  lia,  Cftherea, 
etc.,  etc.,  etc.,  s'y  trouvent  aussi  assez  communément. 

Je  terminerai  là  la  description  des  terrains  des  environs  de 
T^arbonne.  Le  peu  que  j'en  ai*dit  sufEra  pour  prouver  leur  dif- 
férence avec  les  terrains  environnans ,  et  montrer  combien  U 
disposition  physique  de  ce  bassin  a. influé  sur  cette  différence. 
J'aurais  pu  ajouter  que ,  dans  des  temps  plus  modernes»  mais  à 
une  époque  que  l'on  croyait  antérieure  à  l'existence  des  causes 
actuelles ,  des  alluvions  non  moins  fortes  avaient  été  déposées 
dans  le  bassin  de  Nat bonne;  que  ces  alluvions  avaient  enseveli 
des  ossemens  humains,  et  que  par  conséquent  l'homme,  que 
l'on  croyait  postérieur  aux  derniers  phénomènes  géologiques, 
en  avait  été  contemporain*  Ce  dernier  fait  ayant  été  émis  comme 
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un  doute  dans  une  note  qui  paraîtra  incessamment  dans  XeBui^ 
letin  des  Sciences  y  j*ai  dû  y  revenir,  parce  que  j*en  ai  acquis 
dernièrement  la  certitude.  Tournal  Fils. 

i3.  Notice  sur  le  terrain  secondaire  qui  constitue  la  chaîne 
de  Sainte-Victoire,  et  les  environs  de  la  ville  d*Aix  (Bou- 
ches-du-Rhôue)  ;  par  M.  Delcros,  officier  supérieur  au  corps 
royal  des  ingénieurs  géographes  militaires,  etc.  (-W^'/wo/rej 
du  Muséum  d'hist.  naturelle  ;  8*  année,  5*  cahier,  p.  3  29.) 

La  chaîne  calcaire  de  Sainte-Victoire  s'élève  à  980  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  à  l'est  de  la  ville  d'Aix ,  entre  les  villages 
de  Vauvenargues  et  de  Saint- Antonin;  elle  est  sillonnée  par  des 
crevasses  profondes  et  transversales,  qui  ont  mis  à  jour  les  cou- 
ches qui  composent  sa  base  et  permettent  d'^i  étudier  l'ordre 
de  superposition.  La  plus  remarquable  dt:  ces  fentes  est  celle  au 
fond  de  laquelle  court  le  torrent  du  ToloneL  C'est  là  que  M. 
Delcros  a  dirigé  ses  observations.  La  coupe  coloiiéequi  accom- 
pagne son  mémoire  est  prise  perpendiculairement  à  la  paroi  à 
droite  du  torrent;  elle  représente  l'ordre  de  superposition  des 
couches  qu'il  décrit  en  allant  de  bas  en  haut.  Toutes,  depuis  le 
lit  du  torrent  jusqu'au  plateau  qui  termine  le  profil ,  sont  paral- 
lèles entr'cUeset  plongent  vers  le  N.-N.-O.  sous  le  prolongement 
déprimé  de  la  montagne. 

La  i^  assise  est  composée  d'une  série  de  couches  puissantes 
d'un  calcaire  magnésien ,  qui  devient  de  plus  en  plus  fragmen- 
taire à  naesure  qu'on  s'y  élève.  Ce  calcaire,  au  niveau  du  torrent, 
est  très-dur  et  compacte;  présente  à  peine  le  caractère  d'une 
agrégation  brécheuse.  Ses  couleurs  sont  sales ,  variant  par  pla- 
ces irrégulières,  du  grLs-clair  au  jaunâtre  et  au  rongeâtre.  Ces  ta- 
ches sont  très-faiblement  limitées  par  des  veines  irrégulières , 
d'un  rouge  plus  foncé ,  mais  peu  prononcées  ;  elles  deviennent 
de  plus  en  plus  sensibles  dans  les  parties  supérieures ,  et  les 
fragmens  diminuent  à  mesure  de  volume.  Dans  le  haut,  le  ci- 
ment est  marneux,  rouge ,  bigarré  et  de  plus  en  plus  abondant. 
L'auteur  croit  que  ce  sont  principalement  ces  dernières  strates 
qu'on  exploite  comme  marbre  brèche  du  Toionet.  Il  croit  aussi 
que  ce  calcaice,  au-dessous  des  couches  les  plus  inférieures 
qu'il  ait  observées,  perd  sa  forme  fragmentaire  et  existe  en 
couches  compactes  et  h<MBogène8«  ^^  Il  n'y  a^  dans  toute  cette 
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assise,  ni  alternances  ni  dépàts  étrangers,  aucnn  fossile  on  débris 
organique,  ni  gypse,  ni  argile  inuriatifère,  ni  sulfures  métalli- 
ques ,  etc.  M.  Delcros  a  trouvé  seulement  dans  It^  remblais,  an 
S.  de  Sainte- Victoire,  un  morceau  erratique  de  fluor,  qu'il  pré- 
sume avoir  formé  une  veine  ou  petit  filon.  —  Malgré  ces  carac- 
tères, il  rapporte  ciUte  assise  à  la  partie  supérieure  du  zech- 
stein ,  ou  au  moins  croit  qu'elle  lui  est  parallèle ,  surtout  dans 
ses  strates  inférieures. 

La  a*  assise  est  formée  par  une  suite  d'alternances  que  l'au- 
teur a  partagées  en  3  coupes  artificielles  pour  en  faciliter  la  de^ 
scription.  Le  i'*  et  la  plus  basse  de  ces  coupes  est  composée 
d'une  série  de  couches  puissantes  et  alternantes  de  brèche  cal- 
caire à  ciment  rouge  bigarré  et  de  marnes  rouges  bigarrées.  La 
brèche  est  semblable  à  celle  de  la  première  assise  ;  seulement, 
les  fragmens  calcaires  sont  de  plus  en  plus  petits,  leurs  couleurs 
plus  diverses  et  leur  grain  plus  dissemblable  à  mesure  qu'on 
s'élève.  Cette  brèche  n'est  pourtant  pas  polygonique,  et  M.  Del- 
cros n'y  a  trouvé  aucun  fragment  qu'on  puisse  rapporter  aux 
calcaires  plus  récens  que  le  grès  bigarré.  Les  marnes  rouges  bi- 
garrées, qui  séparent  les  strates  de  cette  i)rèche ,  sont  compo- 
sées entièrement  d'un  agglomérat  argileux  silicéo-calcaire,  rouge 
de  brique  en  grand  et  bigarré  en  petit,  peu  cohérent,  se  désa- 
grégeant très  promptcment  à  l'air  et  présentant  une  infinité  de 
petits  fragmens  bleuâtres,  verdâtres,  jaunâtres ,  qui  paraissent 
argileux,  et  qui  donnent  à  la  masse  laspect  bigarré  en  petit. 
^Ces  alternances  de  brèche  et  de  marnes  sont  très-nombreuses. 
—  La  ol*  coupe  présente  la  même  composition  ;  seulement,  la 
brèche  calcaire  est  eu  bancs  moins  puissans;  ses  fragmens  s'ar- 
rondissent ,  et  ^  nature  est  plus  variée  en  teintes  et  en  grains  ; 
son  ciment  est  plus  abondant  ;  elle  paraît  enfin  se  subordonner 
aux  marnes  ronges  qu'elle  divise.  Celles-ci  sont  plus  profondes, 
deviennent,  pour  ainsi  dire,  indépendantes,  et  se  subdivisent 
vers  le  haut  en  strates  secondaires  minces;  elles  deviennent 
granulaires ,  plus  siliceuses ,  et ,  dans  plusieurs  de  leurs  bancs , 
il  y  a  tant  de  globules  calcaires,  qu'on  dirait  un  oolithe  ou 
un  grès  à  gros  grains.  Ce  conglomérat  est  fortement  bigarré  de 
laides  taches  grises,  blanchAtn*s  sales,  sur  un  fond  rouge  ochra- 
cé.  Les  globules  sont  rayonnes,  du  centre  à  la  circonfénce, 
d'un  blanc  assez  pur  et  de  la  grosseur  des  semences  de  pavot. 
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L'auteur  avance  avec  réserve  que  ces  bancs ,  les  plus  caractéris- 
tiques de  la  série ,  sont  composés  d'un  calcaire  globulaire  ma- 
gnésien à  ciment  silicéo-magnésifèrc  rouge  bigarré.  —  La  3* 
-coupe  de  cette  assise  termine  la  série  des  brèches  et  des  mai'nes 
bigarrées  avec  calcaire  globulaire.  A  sa  partie  supérieure ,  la 
brèclKî  devient  un  véritable  poudingue  par  Tarrondissement 
des  angles  des  fragmens  calcaires.  Du  reste,  elle  est  identique 
à  celle  qui  forme  les  strates  précédentes;  ses  bancs  paraissent 
de  plus  en  plus  subordonnés  aux  marnes  rouges.  —  M.  Delcros 
considère  cette  formation  comme  parallèle  ou  équivalente  à 
celle  des  grès  et  marnes  bigarrées. 

Au-dessus  de  cette  assise  si  puissante,  on  voit  reposer  en  stra- 
tification concordante  des  couches  très-régulièrement  stratifiée:» 
d'un  calcaire  compacte ,  gris  de  fumée  clair ,  d'un  grain  très- 
fin  et  lithographique,  à  cassure  mate  et  conchoïde,  que  l'auteur 
regai*de  comme  parallèle  ou  équivalente  au  muschelkalk.  L'é- 
paisseur de  cette  assise  est  de  3o  à  40  mètres.  On  n'y  remar- 
que aucun  débris  organique  ni  globules  calcaires.  Elle  est  sur- 
montée immédiatement  par  une  série  très-grande  de  bancs  puis- 
sans  calcaires ,  dont  le  prolongement  va  former  la  colline  à  TE. 
d'Aix,  et  dont  l'ensemble  plonge  (parallèlement)  sous  les  mar- 
nés du  lias,  de  la  route  de  Vauvenargues  à  Aix.  La  couleur  de 
ces  calcaires  varie  du  gris  de  fumée  au  gris  noirâtre  foncé,  qui 
est  dominant;  leur  grain  est  tantôt  mat,  tantôt  spathique  et 
sublamellaire  ;  leur  cassure  est  presque  toujours  inégale ,  sans 
être  conchôïdale,  écailleuse  ou  grenue.  On  y  trouve  plusieurs 
Gryphées  (parmi  lesquelles  l'auteur  croit  y  avoir  nommé  la  G.  ar- 
quée), beaucoup  de  Bélemnitcs ,  dépeignes,  de  Térébra fuies, 
etc. ,  mais  surtout  des  débris  d'Encrine ,  et  en  si  grande  quan- 
tité ,  qu'ils  semblent  former  la  masse  entière  de  ces  couches.  Il 
y  a  aussi  quelques  madrépores,  mais  ils  sont  rares.  Dans  les 
couches  qui  précèdent  les  marnes  du  lias,  l'auteur  a  remarqué 
des  masses  concrétionnées  siliceuses ,  noires  comme  le  calcaire 
qui  les  contient  et  assez  fréquentes.  —  Ce  calcaire  est  donc 
identique  avec  le  calcaire  à  Gryphées  ;  mais  M.  Delcros  fait  ob- 
server que 'le  non-développement  du  qnadersandstein  ne  lui  a 
pas  permis  de  bien  fixer  les  limites  des  deux  calcaires  précé- 
dens  (  muschelkalk  et  calcaire  à  gryphites) ,  ce  qui  rend  im  peu 
vagues  les  coupes  de  ces  assises <lans  son  profil. —  Au-delà  des 
B.  Tome  XVI.  •  3 
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ilianies  du  lias  s'ulèveiit  les  assises  jura&siqiies  et  oolithiques  qui 
s'étcmlent  vers  la  Duraucc;  mais  l'auteur  ne  les  a  pas  étudiées. 
Sur  CCS  calcfliivs  se  trouve  une  formation  calcaire  tertiaire, 
en  amas  discordons ,  dont  les  lambeaux  couronnent  également 
les  collines  secondaires  qui  entourent  à  TE.  la  ville  d*Aix,  au  S. 
et  au  N.  de  la  roule  de  Vauvenargues.  Le  dépôt  particulier  à  * 
cette  localité  se  compose,  à  paitir  du  bas,  i^  d*un  amas  irré- 
gtilier  et  presque  horizontal  de  sable  jaunâtre,  sale  et  meuble, 
parsemé  de  paillettes  de  mica,  et  renfermant  en  abondance  de 
gramies  Huîtres,  qui  ont  conservé  leur  nacre, et  qui  paraisseut 
avoir  vécu  à  la  place  où  on  les  trouve,  comme  Tindique  leur 
position.  Cet  amas  arénacé,  d'une  épaisseur  variable  et  sans  si- 
gne de  stratiiication,  ne  renferme  ni  galets,  ni  argile ,  ni  aucun 
autre  fossile  que  les  Huîtres;  ^^d'im  amas  plus  puissant  de  ca'<« 
eaire  giH)ssier  à  gros  grains,  un  peu  caverneux,  d*un  jaune 
vougcAtre  pâle,  uniforme  et  sans  débris  ou  fragraeus  étrangers , 
d'une  épaisseur  de  40  à#5o  pieds,'  terminé  supérieurement  par 
un  plan  horizontal  en  grand ,  inégal  en  petit ,  et  parsemé  de 
blocs  erratiques  du  même  calcaire,  provenant  de  la  décomposi* 
tion  de  sa  surface.  Quelques-unes  de  ses  cavités  irrégulières 
sont  remplies  de  chaux  carbonatée  zéoUiifvrme.  Il  renferme  en 
aases  grande  abondance,  maisavec  inégalité, un  Hélice  indéter- 
miné et  deux  espèces  de  Cyclostoroc,  dont  une  paraît  être  le 
C  eleg€tns.  Ce  calcaire  grossier  est  exploité,  depuis  très-long- 
temps, pour  les  coustructiops  d*Aix,  quoiqu'il  ne  résiste  pas  à 
l'humidité.  Il  n'a  aucun  rapport  avec  les  terrains  tertiaires  des 
•nvirous  ,  ni  avec  les  calcaires  grossiers  marins  des  bords  delà 
Purance.  L'auteur  croit  qu'on  doit  le  ranger  vers  le  sommet  de 
la  série  tertiaire,  et  qu'il  n*a  été  déposé  que  postérieurement  à 
tdus  les  mouvemcns  qui  ont  bouleversé ,  non-seulement  les 
masses  secondaires,  mais  encore  les  dépôts  tertiaires,  marno- 
gypseux  et  silicéo-calcaires,  d'eau  douce  ou  marine,  qui  con- 
siitxient  les  hauteurs  de  Saloni  et  d'Éguilles.         J.  Cikardin. 

14.  HlSTOimS  KATURBLLB  DES  PRlKCirALES  PAOPUCTIOHS  DE  l'ËU' 

Eopx  MBaipiONAi.E;  par  Ri&so.  Vol.  I,  pag.  i  à  io3  ;  avec  % 
cart. color.  Paris,  i8a6.  Partie  qéolooiqoe.  {^oy»  leBuIktm ; 
Tom.  X,  6a;  XII,  107). 

▲près  avoir  détaillé  U  configuration  du  sol  des  Alpes  mari- 
tîiDfiS  I  l'auteur  y  signala  5  formatioot.  1»  ayttèoie  primitif  s'é* 
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tend  tlu  col  de  Sanguiraere  à  la  tète  de  Salsemorane ,  et  longe 
toute  la  limite  orientale  de  cet  ancien  département  français,  de- 
puis le  col  de  Fer,  par 'le  col  de  Porticiola,  le  col  Lombarda,  Içs 
lacs  Besson,  le  lac  Long,  jusqu'à  Ci  ma  délia  Bissa.  On  le  trouve 
encore  au  col  dcl  Pal  et  au  milieu  du  sol  intermédiaire  au 
mont  Bégo ,  dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Gordolasca ,  et  près 
de  Mollieres  et  de  Viilar.  Outre  les  roches  schisteuses  ordinai- 
res, Tauteur  y  signale  du  granité  (Salcse  etc.),  de  l'euphotide 
(  Molieres  ),  de  la  serpentine  (vallée  de  Salese  et  la  Briga  )  et  du 
marbre  à  galène  (Tende).  Il  en  énumère  les  minéraux  et  les 
minerais,  tels  que  le  fer  oxidulé  et  oligiste,  etc.  Il  y  a  de  la 
plombagine  au  col  I^mbardo,  et  des  filons  de  soufre  entre  Fe- 
Tiestre  et  St.-Martin.  Le  sol  intermédiaire  occupe,  d'après  la 
carte  géologique,  t^ut  le  nord  du  département,  et  est  limité 
par  une  ligne  passant  par  Vens,  Guillaume,  Auvare,,  St. -Sal- 
vator  et  Saorgio.  Il  comprend ,  outre  les  schistes  micacés  ou 
talqucux,  du  schiste  argileux  et  novaculaire,  des  grauwackes,  de 
Teuphotide,  de  la  serpentine,  de  la  dolomie  et  des  minerais  de 
plomb,  de  fer,  de  cuivre  et  de  mercure  (Fontan).  Souvent  le 
calcaire  noir  veiné  couronne  des  niontagi\os  de  brèches  quar- 
zeuses  et  de  schiste.  Sur  la  limite  de  ce  terrain  vient  ce  même 
talcaire  fonce  qui  offre  supérieurement  des  Ammonites,  et  s'é- 
lève au-delà  de  3,ooo  pieds. 

Il  renferme  du  calcaire  fétide,  de  la  rauchwacke.  du  gypse, 
du  sel ,  de  la  houille,  des  grès ,  du  fer  et  de  l'arsenic  (  Luceram  ). 
D'après  les  localités  houillières,  on  pourrait  soupçonner  qu'il 
confond  des  déf)6ts  de  divers  âges,  ou  du  moins  qu'il  attribue 
à  des  combustibles  des  marnes  jurassiques  un  âge  trop  ancien. 
Pîirmi  les  gvpses,il  place  aussi  les  amas  tertiaires  près  de.  Nice, 
etc.  L'amas  salifèré  existe  entre  Dahiis  et  Sausse.  Sans  décider 
si  ce  calcaire  est  en  tout  ou  en  partie  jurassique,  l'auteur  fait 
comprendre  que  cette  dernière  formation  occupe  la  plus  grande 
partie  du  sol  calcaire  du  département  ;  que  le  calcaire  marneux 
y  joue  un  grand  rôle,  et  qu'il  y  a  des  assises  coquillières  (Caire- 
Gros).  I.es  assises  supérieures,  boi'dant  surtout  ce  côté,  sont 
•composées  de  dolomie,  de  calcaire  compacte,  de  calcaire  à  po- 
lypiers et  de  son  green  sand.  Le  terrain  terti«iire  est  restreint 
k  la  vallée  du  Var  jusqu'à  la  Rochetta,  et  aux  environs  de  la 
Trinité,  de  Contes,  de  Roquebrune,  de  Menton  et  de  Vintimi- 

3. 
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glia.  L'auteur  y  cnumère  des  calcaires  à  cérithes,  des  argiles  y 
des  marnes  sablonneuses  coquillières,  des  dépôts  de  cailloux, 
des  grès  et  -des  poudingues ,  ainsi  que  des  marnes  blanches  à 
strontianc  sulfatée.  Enfin  des  alluvions  coquillières  existent 
près  de  Nice,    de    ViUefranche,  d'Eza,  de  Talicon    et  de 
Sospello;  ce  sont  des  poudingues,  des  sables,  des  calcaires 
et  des  brèches   osseuses.    L'auteur  consacre    un  article  aux 
eaux  minérales ,  principalement  sulfureuses ,  du  département. 
T^  c^rte  géologique  des  environs  de  Nice,  depuis  le  Var  à 
Menton,  se    trouve   expliquée  dans   un  chapitre  particulier 
de  i5o  pages.  Après  avoir  parlé  des  montagnes,  des  vallées, 
des  eaux,  des  cavernes,  etc. ,  il  revient  en  détail  sur  les  divers 
dépôts  signalés;  il  indique  leurs  fossiles,  et  prend  la  liberté 
de  baptiser,  sans  figures ,  ceux  qu'il  a  cru  nouveaux ,  à  tort  ou 
avec  raison.  A  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  travail  {Bullet. 
j8a5 ,  n^  5 ,  p.  a6  J,  nous  ajouterons  qu'on  y  trouve ,  outre  les 
noms  de  fossiles  jurassiques ,  ceux  de  son  lias  ou  du  calcaire 
marneux  :  il  parle  au  long  de  son  grès  vert  et  à  nummulites , 
et  de  sa  marne  chloritée  que  nous  regardons  toujours  comme 
un  dépôt  jurassique  supérieur.  Il  y  a  trouvé  33  espèces  de  fos- 
siles (Haroite,  Ammonites,  RoslellairCjTrigonie,  Galathée,  (  ?î  ) 
etc.).  Le  terrain  tertiaire  et  alluvial  offre  encore  plus  de  détail  et 
de  longues  listes  de  fossiles  et  de  subfossiles ,  ou  du  moins  de 
nouveaux  noms.  Il  parle  du  dépôt  de  lignite  de  Torretc,  d'une 
argile  bitumineuse  prés  de  Yillefranche ,  et  des  impressions  de 
feuilles  dans  les  assises  tertiaires.  Ces  dernières  ressemblent  à 
des  feuilles  de  chalaigner,  de  pin  et  de  redouls.  Sans  nous  arrê- 
ter à  ses  idées  théoriques,  à  ses  cataclysmes  et  à  sa  formation 
post-diluvienne, nous  réduirons  nos  doutes  géologiques  à  lui 
demander  les  preuves  de  l'ordre  qu'il  assigne  aux  différens  dé- 
pôts tertiaires.  L'existence  d'un  calcaire  parisicifk  à  Nice  est-elle 
prouvée  ?  Y  voit-on  vraiment  des  dépôts  différent  de  ceux  des 
collines  subappennines?  Legypsespathiquede  Nîce  n'est-il  pas 
tertiaire,  ne  forme-t-il  pas,  comme  le  lignite^  des  amas  dans 
les  marnes  subappennines  bleues  ou  jaunes,  et  ces  dernières  ne 
sont-elles  pas  surmontées  et  de  marnes  sablonneuses  coquilliè- 
res,  et  de  calcaire  coquillier  ?  Que  l'estimable  auteur  veuille- 
prendre  la  peine  d'observer  davantage  les  superpositions  ^éo- 
gnostiques^qn'il  achève  de  mettre  ce  travail  au  niveau  de 
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Texactitade  géologique  actuelle ,  et  qu*il  figure  tant  de  fossiles 
prétendus  nouveaux,  son  esquisse  deviendrait  alors  une  mono- 
graphie classique  au  lieu  de  rester  un  croquis  imparfait.  Les 
deux  cartes  géologiques  n'en  sont  pas  moins  intéressantes.  A. B. 

i5.  Sur  la  constitution  ciêologique  des  Appknnins  de  l'Ita- 
lie sup^aiEURE;  par  le  prof.  H.  Bronn.  [Zeitsch.f.  Mineralog.  ; 
mars  1828,  p.  214,  à  25a;  Giornale  ligustico  ;  cali.  i  et  3, 
1827,  p.  122  ;  j4ntologia;  1827,  cah.  3,  p.  146;  Giornale  di 
lUteratiy  de  Pise;  1827.) 

Dans  ce  mémoire  intéressant ,  Tauteur  a  combiné  ses  obser- 
vations avec  celles  qu'il  a  recuellies  verbalement  des  savans 
italiens,  on  puisé  dans  le  nouveau  journal  scientifique  peu 
connu  de  la  Ligurie.( Gibr/ifl/e  ligustico  di  scienze^letterc  edarti. 
Gènes,  1827). 

Dans  ce  recueil  mensuel,  on  trouve  une  comparaison  des 
Appennins  de  la  Ligurie  et  des  Alpes  de  la  Savoie,  M.  Pa- 
reto  place  dans  le  sol  primitif  les  micaschistes  à  calcaire  et 
quarz  grenu  de  Vol  tri  et  de  Noli.  Il  observe  que  le  gneis  en<- 
toure  à  l'ordinaire  la  protogyne  calcarifère ,  que  le  calcaire 
grenu  est  associé  avec  du  talc  en  masse,  et  du  quarz  schis- 
teux ,  etc.  Suivant  lui ,  le  terrain  primaire  comprendrait  encore , 
outre  les  roches  serpentineuses ,  de  la  Grauwacke,  comme  au 
col  de  Tende.  Le  sol  intermédiaire  est  composé  de  calcaire 
gris-noir,  de  schiste  argileux,  de  grauwacke,  de  jaspe  et  de  ro- 
ches serpentineuses.  Il  règne  à  Porto  Venere,  Lavagna^  Ses- 
tri,Spezzia,  Rocchetta,  Rovegno,  Gènes,  et  s'étend  dans  les 
vallées  de  Trebbia ,  d'Aveto  et  de  Taro,  tandis  que,  plus  au 
nord,  les  groupes  primaires  forment  les  montagnes  de  Stella,  de 
Yaragine,  d'AlbizzoIa,  de  Cadibona,  de  Finale,  de  Ceva,  de 
la  vallée  de  la  Stura,  de  l'Olba  et  de  l'Erro,  et  du  col  délia 
Mula. 

M.  Ripetti  a  communiqué  à  TAcadémie  de  Florence  les  ob- 
servations de  M.  G.  Guidoni  sur  le  pays  de  Massa  {Anthologie; 
1827,  cah.  3,  p.  146-149).  Il  traite  successivement ,  dans  5 
chapitres  des  écrits  déjà  publiés,  des  environs  de  Spezzia,  des 
bords  de  ce  golfe ,  de  la  géognosie  du  pays ,  de  ses  minéraux  et 
de  ses  sources.  Les  montagnes  sont  composées  de  calcaire,  de 
grauwacke  et  de  ^hisle  argileux.  Sur  le  eèté  Est  du  golfe,  on 
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voit  se  succéder,  de  bas  en  haut,  le  calcaire  grenu  blanc,  le 
schiste  talquenx,  la  granwacke,  un  calcaire  compacte  et  tal- 
queux,  un  grès  fin  gris,  alternant  avec  du  calcaire  jusqu'à  Bor- 
ghetto.  Sur  le  côté  ouest  du  goifo,  il  y  a,  depuis  l'île  de  Tino 
au  capo  del  MescOjUno  masse  de  calcaire  compacte ,  que  Fau- 
teur appelle  secondaire,  parce  que  sur  la  montagne  de  Coregna 
il  y  a  des  fragmens  d'ammonites  et  de  belemnites ,  et  des  géo- 
des feiTugineuses  dans  une  argile.  Le  calcaire  de  Carrare  est 
au-dessous  du  micaschiste  de  Valle  de!  Frigido,  et  communique 
peut-être  avec  le  rocher  de  lîianca,  près  de  Spezzia;  une 
rauchwacke  le  couvre  dans  les  valh'es.  De  Bianca  ;\  Massa  on 
observe  du  talcschiste,  de  la  grauwacke,  du  calcaire  intermé- 
diaire, un  grès  houillicr  (  à  Caniparole  ),  et,  au  Mont-Olivero, 
du  calcaire  compacte ,  du  schiste  argileux  et  du  grès  micacé 
qui  repose  sur  le  marbre  de  Carrare.  M.  Guidoni  nie  ainsi 
complètement  que  le  grès  ou  la  grauwacke  supporte  ce  marbre, 
comme  le  prétend  Haussmann.  M.  le  professeur  Savi  a  visité 
les  maremmes  de  la  Toscane,  et  a  publié  ses  observations  dans 
le  Giornale  de  Litterati  de  Pise  (  1827  ).  Les  points  les  plus  in- 
téressans  sont  les  environs  de  Massa  di  Maremma  et  le  mont 
Argentaro.  Un  calcaire  grenu  blanc,  en  partie  dolomitique,  oc- 
cupe les  parties  basses  ,  surtout  sous  les  rochers  de  serpentine 
et  d'euphotide;  il  renferme  des  amas  amphiboliques,  de  la  iié- 
vrite,  du  fer  oligiste,  et  il  passe  à  une  roche  porphyroïde 
OU  graniloïde. 

M.  le  professeur  Studer  a  trouvé  beaucoup  de  blocs  et  de 
rochers  de  serpentine  sur  la  route  de  Caslollarquato  et  Prato. 
Les  mines  de  fer  de  Perrière  sont  dans  la  serpentine,  et  la  gan- 
gue contient  du  cuivre  pyriteux. 

M.  Bronn  a  fait  les  remarques  suivantes:  A  Salso,  près  de 
'  Borgo  San  Donino,  il  y  a  un  amas  gv^pseux  dans  le  calcaire,  et 
des  sources  salées.  Le  marbre  bréchi forme  de  Serra vezza  est 
du  même  âge  que  celui  de  Carrare,  et  lui  a  paru  reposer  sur  du 
schiste  chloriteux ,  qui  contient  du  minerai  de  fer  à  Slazzama. 
Le  marbre  de  Carrare  contient  du  soufre,  des  dnises  de  quarz 
et  de  spath  calcaire,  cubiques  et  métastatiqucs;  du  gypse,  de 
la  pyrite  et  du  fer  oxidulé.  La  rauchTCacke  et  une  brèche  cal- 
caire forment  un  dépôt  local  sur  celte  roche.  Il  entre  dans  des 
détails  sur  les  environs  du  golfe  de  Spezzia,  où  il  retrouve  cette 
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brèche  sur  la  gmuwacke  qui  passe,  vers  Lerici,  au  talc^schis^. 
Au-dessus  de  Spezzia  et  Sareana ,  ceUe  grauwacke  est  très-fine, 
et  ressemble  au  grès  bigarré  du  Neckcr  ;  elle  alterne  avec  le  cal- 
caire entre  Spezzia ,  Borghetto  et  Montanara ,  et  le  marbre  de 
Porto  "Vciiere  en  dépend.  A  Montanara,  il  y  a  des  déiiôts  de 
serpentine  et  d'euphotide  ,  reposant  sur  du  schiste  argileux  , 
contourné  et  allcrnant  avec  du  calcaire  foncé.  Dans  un  résume 
des  faits  précédens,  il  avoue  que  la  grauwncke  passe  inseqsi- 
blcment  aux  roches  granitoïdes  et  schisteuses;  or,  cette  grau- 
wacke ,  c'est  notre  grès  appennin  secondaire.  Plus  loin ,  il  dis- 
cute s'il  y  a  du  calcaire  secondaire  dans  le  nord  de  l'Italie i  et 
combat  les  idées  de  Uaussmann.  M.  Poreto  distingue  le  calcaire 
jurassique  de  Nice,  d'un  calcaire  gypsifère  qui  alterne  avec  dc»s 
petits  lits  de  grès,  contient  le  Fucus  intricatus^  et  se  voit 
dans  la  vallée  de  Taro,  à  Velleja,  dans  la  vallée  de  Pïura,  à 
Antola,  Ruta,  Rapallo,  etc.  L'auteur  soupçonne  du  lias  sur  le 
Corcgna ,  près  de  Spezxia ,  quoique  ces  roches  soient  intime- 
ment liées  au  marbre  de  Porto  Venere.  M.  le  professeur  Ran* 
zani  a  trouvé  des  Ammonites  voisins  de  VA.,crefiatus  Schl.,  à 
Urbino;  il  y  en  a  à  C^tarin,  Iferonc,  Gtibbio,  Femi  et  dans  It 
pays  d'Otrante.  L'existedce  des  Oryphées(G.  Cymbium),  en 
Italie,  est  fort  douteuse;  mais  il  y  a  des  Orthooératitea  à  Castclles 
k  Mare  et  dans  le  Modenois. 

Les  collines  subappennines  offrent  certains  fossiles  du  terraiik 
ealcaréo-trappcen  du  Vicentin,  et  sont  dilBcilcs  à  classer.  U 
place  ati-dessus  les  dépôts  de  cailloux,  de  sable  et  d'argile  de 
Turin  et  de  Figline  en  Toscane.  Il  y  a  des  traces  de  lignite  dans 
la  partie  supérieure  de  l'argile  subappenDine(Cadibona  et  Cani- 
parola).  M.  Broon  donne  la  coupe  de  Cadibona  d'après  M.  ParetO. 
Le  lignite  y  repose  sur  de  l'argile ,  du  sable  et  uo  poudingue  de 
talc-schiste ,  et  est  recouvert  de  sable  micacé  blanc  et  de  cail- 
loux diallagiques  et  schisteux.  Il  y  a  6  lits  de  lignite  de  4  à  5' 
de  puissanee ,  des  impressions  de  dicotylédons  et  des  os  d'ao- 
thracotheridm.  L'auteur  place  ce  dépôt  en  parallèle  avec  celui 
de  Lobsann ,  en  Alsace,  et  il  prétend  qu'un  lignite  semblable 
est  subordonné  à  l'argile  subappeiinine ,  entre  Albizzola  et  Va- 
ragène.  M«  Bromi  détaille  les  Circonstances  de  gisement  d'un  H- 
giiite  de  Ganiparola  près  de  Massa.  Il  est  dans  l'argile  à  bois 
btIvmioeaK  ol  iâipressions  de  ièuiftks  d'arbres.  M*  Brom  re- 
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garde  toiis  ces  lignites  comme  plus  anciens  que  la  molasse,  sans 
en  donner  la  preuve.  Le  dépôt  d'eau  douce  de  Figllna  contient 
8  coquilles  d'ean  douce,  dont  deux  espèces  sont  encore  vivan- 
tes :  elles  se  trouvent  mêlées  en  partie  avec  des  fossiles  marins^ 
à  San  Giusto,  près  Volterrc.  A.  B. 

16. 1.  Sagcio  di  zoologia  fossile,  etc. — Essai  paléonlhologique, 
ou  Observations  sur  les  fossiles  des  provinces  austro-véni- 
tiennes ,  et  Description  des  montagnes  qui  les  contiennent  ; 
par  T.  A.  Catullo.  In- fol.  de  348  p. ,  avec  8  pi.  lithog.  ;  prix, 
3o  fr.  Padoue,  1827;  Imprimerie  du  Séminaire. — Vienne, 
Volcke. 

17.  II  .Critique  de  cet  ouvbage.  [ZcUsch.  fiir  Minéral,;  1828, 
n«6,p.445.) 

L'auteur  a  eu  la  bonne  idée  de  réunir  tous  les  mémoires  qu'il 
a  publiés  depuis  1821  dans  le  journal  italien  àe  physique  et  de 
chimie  y  et  dont  nous  avons  en  grande  partie  rendu  compte 
{Voy.BHllet,;  1824,  n°  3,  p.  217  et  218,  n**  4,  p.  ^23  et  34o, 
11°  5,  p.  14;  1825,  n**  I,  p.  35,  n^  3,  p.  3i6,  n**  6,  p.  186,  189 
et  190,  n^  7,p.  3i8,  n"  9,  p.  37;  1826,  n*'  8,p.  420;  1827, 
n^  ii,p.  3i3  et  1828,  n**  5,  p.  37etn°  6,  p.  i95).lly  a  fait 
naturellement  des  additions  et  des  corrections,  et  il  y  a  ajouté 
plusieurs  nouvelles  planches  de  fossiles  et  2  petites  cartes  du 
Bellunois.  L'ouvrage  est  divisé  en  3  chapitres  :  dans  le  premier, 
de  32  pages,  il  p<irle  des  roches  primaires  et  intermédiaires.  Il 
donne,  dans  une  note  de  27  pages,  un  catalogue  des  roches 
primaires  et  des  citations  prouvant  qu'on  avait  déjà  vu  avant 
Marzari  des  roches  granitoïdes  sur  des  terrains  conchifères.  La 
description  du  sol  intermédiaire  est  tirée  d'autetu^  étrangers, 
car  il  n'y  a  que  du  schiste  dans  le  Bellunois.  On  y  voit  avec 
surprise  (p.  23)  le  schiste  d'OËningen  figurer  dans  le  terrain  de 
transition;  et  p.  3o  (  174  •'t  176  ),  on  remarque  que  l'auteur, 
confondant  peut-être  les  Hippurites  avec  les  Orthocératites , 
prétend  que  les  Orthocératites  existent  dans  le  calcaire  jurassique 
d'Alpago  et  de  Dalmatie.  Cette  observation  du  critique  ano - 
nyme  est-^lle  bien  fondée?  Dans  le  se(x>nd  chapitre,  l'auteur 
décrit  les  4  formations  secondaires  anciennes.  Malgré  sa  ré- 
ponse à  notre  analyse  sur  son  calcaire  alpin  (  Foy^  Bulki.  i8a5 
et  iSii6),  nous  sommes  obligés  de  penush^r  dans  nos  critiques 


Géologie,  4^ 

à  regard  de  cet  article.  D'abord  I*auteur  tombe  dans  de  graves 
erreurs  sur  les  fossiles  appartenant  au  zechstein ,  et  le  critique 
est  de  uotre  avis.  Quiconque  connaît  le  zechstein  du  Vicentin 
u*y  annexera  pas  les  montagnes  de  calcaire  blanc  ou  grisAlre  y 
et  en  partie  métallifère  du  Bcllunois  et  du  Cadore.  Ce  sont  des 
dépôts  en  grande  partie  jurassiques,  et  ça  et  là  peut-être  inter- 
médiaires ,  et  il  paraîtrait  que  Fauteur  y  comprend  quelquefois 
des  bancs  de  muschelkalk  et  de  zechstein.  D'ailleurs,  Fénumé- 
ration  de  fossiles,  tels  que  X Ammohites  annulaius  ^primordialis 
et  nodosus  de  schl.,  la  Terebratula  varia  et  lacunosa^  ne  sont 
que  propres  a  montrer  la  probabilité  de  notre  idée.  Ce  dépôt 
repose  tantôt  sur  le  grès  ronge,  tantôt  sur  le  schiste  siliceux 
(  vallée  d'Ardo  )  j  et  il  n'est  recouvert  qu'à  Serva  par  le  grès 
vert  et  un  grès  tertiaire.  Il  détaille  au  long  ses  filons  métallifè- 
res, et  il  parle  de  sa. pierre  vertQ  qui  serait,  d'après  lui,  une 
roche  ignée,  et  se  comporterait  comme  ces  dernières.  Il  nie  nos 
objections  à  cet  égard.  Il  cite  dans  le  grès  bigarré  des  coraux , 
\ Ammonites  planulatuSy  des  TrochuSy  des  Buccinites,  des  Vene- 
rites,  et  des  Lutraires?  Dans  le  muschelkalk ,  il  énumère  des 
Mytulites,  une  Terebratula  aculeata  qui  n'est  autre  chose  que 
le  T,  trigonei/us  de  Schloth.;  une  Avicula  costatOy  etc.  Le  V 
chapitre  est  consacré  aux  terrains  secondaires  récens.  L'article 
sur  le  calcaire  jurassique  est  le  plus  long;  on  y  trouve  des  des- 
criptions d'un  assez  grand  nombre  de  fossiles  nouveaux  sui- 
vant l'auteur,  et  une  partie  en  est  figurée.  Le  critique  remar- 
que que  la  Turritella  ^or$o/?/V(Catullo)est  une  Nériue.  Comme 
dans  ses  mémoires,  ce  sont  des  rapprochemens  de  descriptions 
locales.  Avant  de  passer  à  la  craie,  il  parle  du  grès  vert  et  de 
son  argile  bleue,  dont  il  distingue  bien  le  grès  vert  tertiaire  et 
coquillier  du  Bellunois.  Il  place  ce  dernier  dans  l'argile  plasti- 
que, d'après  les  fossiles  et  les  roches;  le  critique  anonyme  a 
plutôt  raison  d'y  voir  un  dépôt  tertiaire  plus  récent.  Parmi  les 
longues  notes  qui  terminent  cet  ouvrage  utile, on  doit  mention- 
ner les  idées  théoriques  sur  l'abaissement  de  la  mer  et  le  sys- 
tème d'Hutton  ;  l'itinéraire  d'un  voyage  fait  dans  le  Cadore  et 
la  Carinthic;  un  détail  très -circonstancié  sur  les  mines  et  les 
produits  d'Agordo,  et  du  Cadore;  une  notice  sur  le  mercure  de 
Yallalta ,  dans  le  Bellunois  ;  une  note  "sur  la  chute  du  mont 
Antelao,  dans  le  Cadore;  une  autre  sur  un  crâne  humain  in- 
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cruslé;  un  catalogue  très -complet  de  la  superbe  collection  de 
poissons  fossiles  de  feu  M.  Cnstellini,  etc.,  etc.  Tout  en  reconi- 
mandanl  cet  ouvrage  aux  géologues  et  aux  amateurs  des  fossi- 
les, nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire  que  restimable 
auteur  n'a  pas  pu  consulter  tous  les  ouvrages  nécessaires  ;  et 
quoique  nous  attachions  moins  d'importance  aux  fossiles 
que  d'autres  géologues,  nous  attendrons  de  nouvelles  observa- 
tions avant  de  croire  implicitement  à  l'irrégularité  de  la  distri- 
bution géognostique  des  fossiles  telle  que  l'a  conçue  l'auteur.  A.  B. 

i8.  RKFLEXiorrs  gkolooiques  sua  ms  bvkmkmens  arrivés  kk- 
GBUMEKT  DAifs  LB  GOUBS  DE  L'AifiEifO«  liics  à  l'Acadcmie  du 
Lynx,  le  6  août  ]8&7 ,  par  Agostino  Cappello.  (  Giornalt  mr- 
coiiico,  etc.;  sept.  1B27,  Vol.  CY,  p.  261,) 

Ce  mémoire ,  assez  long  ,*  s'occupe  plutôt  d'hydrostatique 
que  de  géologie;  en  recherchant  la  cause  des  dégâts  occasio- 
nés  par  l'Anieno,  le  long  de  son  cours,  et  surtout  à  Tivoli,  qui, 
Vannée  dernière  encore,  a  souffert  considérablement  de  ses  dé- 
bordemens ,  l'auteur  énumère  brièvement  la  nature  du  sol  qui 
constitue  les  rives  de  cette  rivière  et  celle  des  différens  dépôts 
qu'elle  '  forme  au  milieu  et  sur  les  bords  de  son  lit ,  dépôts  qui 
sont  souvent  assez  considérables  pour  changer  son  cours  et  don- 
ner lieu  aux  débordemejns  de  ses  eaux  dans  les  campagnes  en- 
vironnantes. Ces  dépôts  sont  de  deux  sortes;  les  uns  sont  for- 
més par  des  alluvîons  composées  de  cailloux  et  de  sables  gros- 
siers ou  sédimenteux,que  les  eaux  abandonnent  dans  les  exca- 
vations naturelles  ou  artificielles  du  lit  de  la  rivière,  ou  dans 
les  anses  que  présentent  ses  rives,  et  que  souvent  elles  entraî- 
nent dans  le  Tibre,  et  de  là  jusqu'à  la  mer;  les  autres  sont  dus 
à  des  précipités  calcaires,  à  des  travertins,  ou  tufs  calcaires, 
que  les  eaux  forment  surtout  dans  les  endroits  où  leur  cours 
est  plus  rapide  et  leur  chute  plus  considérable.  C'est  donc  près 
des  Casca telles,  de  la  grotte  de  la  Sirène,  et  on  général  dans 
tous  les  environs  de  Tivoli ,  qu'on  voit  des  amas  plus  ou  moins 
Volumineux  de  ces  tufs  calcaires  ,  toujours  mêlés  de  substances 
étrangères,  de  débris  de  plantes  sur  lesquels  se  sont  foritiécs 
des  incrustations  y  etc.  Ces  amas  forment  un  sol  friitble,  pen 
solide,  que  les  eaux  ne  tardent  pas  à  entraîner,  ce  qui  donne 
lieu  à  des  éboulemens  et  autres  accidetts  si  commuA^  dans  les 
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lieux  travers^'S  par  des  eaux  surchargi^  de  terres  calcaires. 
L'auteur  décrit  4  échantillons  de  ces  tufs  calcaires,  qui  n'offrent 
d'ailleurs  aucune  particularité  bien  intéressante,  ainsi  que  8 
échantillons  pris  parmi  les  roches  qui  constituent  les  bords  de 
TAnieno.  Ces  derniers  sont  en  général  des  mélanges  de  calcaire 
et  d'argile ,  avec  quelques  parcelles  de  mica ,  de  matières  tufa- 
iîées,  etc.;  en  d'autres  termes ,  ce  sont  des  marnes  calcaires  plus 
ou  moins  ^  compactes ,  plus  ou  moins  mélangées.  On  conçoit 
qu'un  sol  composé  de  matières  absorbant  l'eau  avec  tant  de  fa- 
cilité ,  doit  être  sujet  à  bien  des  dégâts.  Le  mémoire  de  M. 
Cappello  ne  renferme  du  reste  aucun  fait  nouveau.     J.  G. 

19.  KkGHERCHES  de  m.  PaSINI    sua    la    OEOLOGIB  DE  LA  HaUTE- 

Italie. 

M.  Pasiniy  élève  de  feu  l'abbé  Maraschini ,  continue  les  re- 
cherches faites  par  ce  savant  géologue  sur  les  roches  du  Vi- 
centin.  A  YEnna,  Maraschini  avait  fait  connaître  les  roches 
de  grès  rouge,  zechstein ,  grès  bigarré ,  muschelhalk ,  heuper  et 
calcaire  jurassique.  Ces  couches  secondaires  à  ÏEnna  sont  éta- 
blies horizontalement  sur  le  stéaschisle,  et  au  pied  de  cette 
montagne,  vers  St-Giorgio,  oii  se  trouve  le  grès  vert  et  la 
chaux  crayeuse  corallifère,  qui  se  prolonge  à  3  milles  jusqu'à 
St-Orso,  et  la  scagUa  (craie  dure),  ainsi  appelée  dans  le  pays, 
recouvre  le  terrain.  Au  nord  de  Schio ,  une  masse  de  porphyre 
pyroxénique  métallifère  recouvre  d'im  côté  le  grès  vert  et  la 
craie ,  et  de  l'autre  le  calcaire  jurassique,  laquelle  masse  re- 
couvre le  calcaire  conchilifère  [muschelhalU)  au  flanc  horizon- 
tal de  la  montagne;  tandis  qu'à  Coroboli  le  porphyre  devient 
ime  espèce  de  kaolin,  qui,  plus  loin,  xftàer^yoxïX  pyroxénique  ^ 
contenant  peut-être  un  peu  d'amphibole.  Le  quartz,  qui,  dans 
cet  endroit,  commence  à  paraître  en  cristaux  et  en  petites  masses, 
va  croissant,  de  manière  qu'à  Grumoriondo  il  constitue  la  moi- 
tié de  la  pâte  du  porphyre;  quelquefois  ces  masses  s'unissent 
avec  la  pâte  de  la  roche,  quelquefois  elles  en  sont  distinctes.  Le 
quartz  se  rencontre  pareillement  au  mont  Manozzo,  près  Vall' 
Griigara,  au  mont  Castello  di  Picve,  à  Montefrisa,  à  Vallarsa, 
dans  un  porphyre  accolé  au  calcaire  jurassique ,  et  à  Togara. 
Le  porphyre  pyroxénique  de  Grumoriondo  couvre  horizonta- 
.  lement  le  calcaire  conchilifère,  mais  un  banc  de  10  pieds  d'une 
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roche  stéaticeuse,  mêlée  de  petits  lits  de  calcaire  crisUUisé,  est 
interposé  entre  eux.  Le  long  du  flanc  du  mont  Enna ,  et  jusqu'à 
la  cime ,  on  voit  des  filons  de  porphyre  dans  les  marnes  et  dans 
les  calcaires,  de  même  que  Ton  voit  des  roches  modifiées,  les- 
quelles étant  les  mêmes  qui  sont  connues  dans  le  Tyrol ,  sont 
comme  celles-ci  postérieures  à  la  craie.  Les  Irachytcs  des  monts 
Ëuganéens  sont  contemporains  de  ces  porphyres  pyroxéuiques 
et  granitoïdes,selonM.  Pasini  {Antologia;  Vol.  XXIV, p.  294). 

ao.  Aba^ge  de  la  descriptioit  phtsigo-miniêralogique  de 
l'Enic A ,  lue  à  TAcadémie  des  sciences  naturelles  de  Catane , 
le  II  novembre  1824;  par  M.  Giuseppe  Alessi.  (Giorn.  di 
scienze,  leti.  ed arti  per  la  Sicilia;  novembre,  1824,  page 

187). 

L'£nna,  aujourd'hui  Castrogiovanm  y  célèbre  dans  la  fable 
comme  étant  le  lieu  originaire  du  froment,  est  une  montagne 
élevée ,  garnie  de  crêtes  de  tous  côtés ,  et  terminée  par  une 
plaine  fertile;  son  élévation  est  de  4000  p.  au-dessus  de  la  mer; 
elle  est  située  sous  le  37**  de  latitude  et  le  32**  environ  de  lon- 
gitude. Les  sommités  sont  formées  de  couches  de  pieiTc  aréna- 
cée  ooquillière ,  avec  filons  de  calcaire  et  de  couches  d'argile. 
Au-dessous  se  trouve  de  la  marne  remplie  de  débris  de  lestacés, 
de  crustacés,  de  madréporites  appartenant  à  la  Méditerranée , 
quelques  coquilles  orieutales,  des  os,  des  bois,  des  œufs  de  pois- 
sons, des  fragmens  de  schiste  micacé,  etc.  Parmi  ces  débris 
organiques,  l'auteur  a  trouvé,  à  la  profondeur  de  40  p.,  l'omo- 
plate pétrifié  d'un  animal  inconnu ,  et  une  nouvelle  espèce  de 
Came,  Au  bas  de  la  montagne,  sous  la  terre  végétale,  on  ren- 
contre de  la  marne ,  de  l'argile  commune ,  et  du  côté  de  TO. 
du  sel  gemme.  Une  nouvelle  mine  de  sel  a  été  dernièrement  dé- 
c!Ouverte  à  Prioto ,  sous  l'argile  et  la  chaux  sulfatée.  Une  des 
plus  anciennes  et  la  plus  célèbre,  est  celle  des  environs  d'Ali- 
mena,  à  12  milles  de  l'Enna,  où  se  trouve  le  sel  coloré  de  dif- 
férentes manières  par  l'oxide  de  fer,  et  cristallisé  en  beaux 
cubes.  On  rencontre  aussi,  à  la  base  de  l'Enna^  deux  gîtes  de 
lithomarge ,  aux  environs  de  Leon/orte  et  dans  le  territoire  de 
SpUaioUo,  A  la  Soifara  il  y  a  de  l'argile  graphique  diversement 
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colorée  et  propre  à  la  peinture,  et  des  fragmens  de  schiste  ar- 
gileux tabulaire.  Dans  beaucoup  d'endroits  il  y  a  des  argiles 
vertes,  compactes,  qui  deviennent  bleues  par  le  feu,  et  sont 
aussi  propret  à  la  peinture;  d'autres,  d'un  brun  noirâtre  et  d'un 
gris  rougeâtre,  contenant,  comme  les  précédentes,  des  propor- 
tions variables  de  chaux  carbonatée ,  d'alumine  et  d'oxide  de 
fer.  Quelques-unes  présentent  à  leur  surface  des  pisolithes 
très -petites,  et  d'autres  des  géodes  semblables  à  la  pierre  d'ai- 
gle. On  rencontre  encore  des  argiles  schbteuses,  sous  lesquelles, 
à  Ferrariy  est  un  schiste  bitumineux  qui  brûle  à  la  manière  de 
l'anthracite ,  avec  laquelle  on  l'a  quelquefois  confondu.  Dans 
les  cavités  basses  du  sol  et  dans  le  creux  des  roches ,  on  trouve 
de  petits  cristaux  de  nitre.  De  Capodarso^  à  l'O.  jusqu'à  l'E.  de 
l'Enna ,  on  voit  une  suite  de  petits  monticules  de  chaux  car- 
bonatée et  de  gypse  ;  cette  dernière  roche  présente  beaucoup 
de  variétés  cristallisées ,  le  gypse  spéculaire ,  le  lenticulaire ,  en 
crêtes  de  coq ,  le  fibreux ,  le  niviforme ,  le  compacte ,  l'albâtre 
gypseux  blanc  et  noirâtre,  etc.  ;  elles  se  trouvent  dans  une  argile 
schisteuse,  quelquefois  bitumineuse.  Dans  la  chaux  sulfatée,  et 
plus  rarement  dans  le  calcaire,  il  y  a  des  gîtes  de  soufre,  qu'on 
exploite  à  Oq^odarso^  Filierosa^  FurbalaCa ,  Galizzi ,  etc.  L'au- 
teur a  trouvé  du  soufre  compacte  en  veines  dan$  la  mine  de 
St-Caterina^  du  bois  siliceux  dans  celle  de  Galizziy  de  l'alumine 
sulfatée,  avec  de  l'acide  sulfurique ,  du  sulfate  de  fer  à  Caliato^ 
de  l'alumine  sulfatée  en  plumes  et  en  poudre  à  Capodarso^  ainsi 
que  de  la  strontiane  sulfatée  et  diverses  variétés  cristallisées  de 
calcaire  indiquées  déjà  par  d'autres.  A  la  Solfara  on  remarque 
ime  éminence  couverte  de  thermantides  compactes  et  scori- 
formes ,  à  la  manière  des  laves.  On  sait  que  ce  mont  a  brûlé 
pendant  très-long-temps,  mais  on  ignore  à  quelle  époque;  elle 
ne  doit  pas  être  très-reculée  ;  on  ignore  également  s'il  a  brûlé 
à  la  manière  des  volcans  ou  autrement.  On  y  trouve  du  schiste 
bitumineux,  des  pyrites ,  de  la  tourbe,  du  soufre  et  autres  ma- 
tières très-combustibles.  Les  pyrites ,  répandues  de  tous  côtés , 
sont  cubiques,  globaires,réniformes,  remplissant  des  moules 
de  coquilles ,  etc.  ;  il  y  a  de  la  marcassite  dans  une  argile  com- 
pacte en  morceaux.  L'auteur  en  a  trouvés  accompagnés  de 
balles  de  plomb  dont  se  servaient  les  gens  armés  de  frondes , 
ce  qui  remonte  au  temps  de  Pison  et  des  guerres  civiles.  Il  in- 
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dique  de  l'asphalte  compacte ,  en  petite  quantité ,  à  Carraa- 
giare. 

Tout  le  territoire  qui  entouic  TËnna  est  recouvert  par  la 
terre  végétale.  Les  collines  reposent  sur  de  l'argile  ;  dans  le 
fond  des  vallées  on  voit  ou  de  l'argile  compacte  ou  de  la  chaux 
carbonatée  et  sulfatée.  Dans  les  plaines,  sous  la  terre  végétale, 
il  y  a  de  Targile  ou  (les  sables.  Aux  environs  de  CalasciLetta  ^ 
ei  dans  le  territoire  dclla  Baronessa^  il  y  a  deux  bancs  de 
sables  mobiles  dans  lesquels  se  trouvent  CiG^  coquilles  marines, 
rares,  bien  conservées:  on  dirait  le  fond.d*une  mer,  desséché.  Il 
y  avait  jadis  une  mine  de  fer  dont  on  a  un  obscur  souvenir  et 
^o\x  provient  sans  doute  le  nom  vulgaire  de  Srandqferro,  Uau- 
teur  indique  du  spath  cubique  transparent ,  et  beaucoup  d'au- 
tres variétés  cristallisées,  de  la  chaux  carbonatée  dendri tique 
et  étoilée ,  quelques  morceaux  de  lave  et  de  pierre  lydienne.  A 
Villarosa  il  y  a  des  masses  de  granité  à  gros  et  à  petits  grains , 
des  morceaux  de  gncis  et  de  schiste  micacé,  comme  à  Pelore,  Il 
.  n'a  pas  trouvé  les  variétés  de  jaspe ,  de  quartz  poreux  et  d'a- 
mianthe  subériforme,  indiquées  par  Borch,  mais  bien  du  quartz 
blanc,  des  cailloux  de  silex  pyromaque  et  résinite,  un  calcaire 
avec  des  madrépores,  des  morceaux  degrauwacke^  pouddingue 
et  autres  agglomérats,  du  succin  de  diverses  couleurs,  non-seu- 
.lement  à  Capodarso^  où  Borch  Ta  signalé,  mais  aussi  dans 
d'autres  lieux.  Il  a  trouvé  encore  une  espèce  de  pysolithe  très- 
dure,  de  la  grosseur  de  petits  pois,  dont  le  noyau  est  une  co- 
quille fossile  avec  bleu  de  Prusse  natif  (fer  phosphaté  terreux). 

L'auteur  parle  des  diverses  espèces  d'arbres  qui  croissent  sur 
ce  territoire ,  des  lacs  qui  l'arrosent ,  et  termine  par  l'énumé- 
ration  des  eaux  minérales,  qui  sont  très- nombreuses.  Une 
source  très-salée  sort  de  la  grande  mine  de  sel.  A  Capodarso ,  il 
y  en  a  une  douceâtre  et  astringente,  chargée  de  sulfate  d'alu- 
mine. A  Piiolo ,  Soifam  ,  Baro/iessa ,  Manchi ,  etc. ,  il  y  a  des 
«aux  sulfureuses  qui  laissent  déposer  des  incrustations  jau- 
nâtres; celle  ^Arcevo^  qui  est  la  plus  abondante,  est  un  peu 
chaude.  A  Cmsso,  etc.,  les  eaux  sont  séléniteuses  ;  à  Floristrlla 
elles  contiennent  un  peu  de  sel  marin  et  d'oxide  de  fer;  aupr^ 
du  fleuve  Chrysas  (aiyourd'hui  DUtmRo)y  elles  sont  acidulés  et 
ferrugineuses.  Toutes  ces  sources  se  desséchent  dan&  l'été.  Une 
d'entre  elle$est  renommée,  c'est  celle  de  la  grotte  d' Enfer \  elle 
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contient  de  la  chaux  carbonatée  et  un  peu  de  magnésie;  elle 
forme  des  incrustations  et  des  pétrifications;  elle  était  connue, 
à  ce  qu'il  parait,  dès  le  temps  de  Slrabon.  —  Le  fleuve  Salso, 
qui  est  Tancien  Hynura  méridional  ^  qui  coule  de  la  montagne 
lie  Pitralia^  et  baigne  TEnna  à  TO. ,  est  chargé  de  sel  marin. 

J.  GiRARDIIf. 

ai.  80CIBTK  GKOLOGiQUK  PE  LoMpiiKs.  -^  Svance  du  a  fcv,  1827. 
On  achève  la  lecture  du  mémoire  intitulé  :  Sur  tes  liu  do 
charbon  deMrora,  dans  le  Sutherlatuishire,  et  quelques  autres  dé- 
pôts stratifiés  du  nonlde  r Ecosse;  par  R.  Mnrchison.  Voyez  le 
compte  qui  a  été  rendu  de  ce  travail  dans  le  n^  de  septembre 
i8a8(Tom.XV,  i3.) 

Séance  du  a  mars,  —  On  lit  un  mémoire  sur  le  district  volca- 
nique de  Naples;  par  G.  Poulett  Scrope.  Voyez  i?«//.,  T.  XIV,  36o. 

Séance  du  16  mars.  On  lit  un  mémoire  sur  la  Géolosie 
des  environs  de  Pulborough ,  comté  de  Sfissrx  ;  par  P.  J.  Martin. 
L'objet  de  Fauteur  est  de  donner  une  description  dciaillée  du 
district  situé  au  nord  des  Dunes  qui  s'étendent  de  Petworth 
jusqu'à  Steyning,  et  compris  entre  les  portions  du  Sussex  dé- 
crites par  MM.  Mantell  et  Murchison.  La  structure  de  ce  pays 
s'accorde  en  général  avec  celle  d'une  partie  du  district  adjacent 
à  l'ouest;  mais  deux  des  formations  de  ce  district  sont  ici  sub- 
divisées en  groupes  naturels,  que  l'auteur  croit  devoir  distinguer. 
Il  a  observé  la  série  suivante  ;  la  craie;  le  Firestoney  renfermant 
le  sable  vert  supérieur;  le  Gnult;  le  Shanklin  Sand^  subdivisé 
en  sable  ferrugineux,  sable  vert  inférieur,  et  grès;  le  fVeald 
.  Clay.lX  donne  une  description  particulière  du  défilé  de  l'Arun, 
principale  issue  de  la  vallée  de  Weald  au  sud  de  Sussex. 

Séance  du  ao  a\*ril. — On  lit  un  mémoire  sur  le  Calcn're  ma- 
gnésien des  contrées  septentrionales  ;  par  le  Rév.  Adam  Sedg- 
wick,  prof,  à  l'Université  de  Cambridge.— Le  D''  Buckland  rend 
compte  de  la  découverte  des  ossemens  fossiles  de  la  grotte  d'Os- 
selles.  Voyez  le  Bull.;  To.  XII,  8. 

Séance  du  iS  mai.  —  On  lit  un  mémoire  sur  les  roches  solides 
de  la  vallée  de  St.-Laurent^  dans  l* Amérique  du  nord;  par  John 
Bigsby.  Les  observations  que  renferme  ce  mémoire  ont  été  faites 
par  l'auteur  en  personne,  principalement  dans  les  Canadas,  et 
suir  les  bords  septentrionaux  des  grands  lacs. 


4S  Géologie. 

Séance  du  1 5  yi/<!n.<— On  lit  une  notice  intitulée  :  Sur  quelques 
osseinens  fossiles  (Véléphant  et  autres  animaux  trouvés  près  de 
Salisbury  ;  par  Ch.  Lyell.  Des  os  et  des  dents  d'éU'tphant ,  de 
rhinocéros  et  de  bœuf,  ont  été  trouvé^,  il  y  a  quelques  années, 
dans  une  terre  à  briques,  au  village  de  Ficherton  Anger,  à  la 
distance  d*environ  J  de  mille  de  la  cathédrale  de  Salisbury. 
Cette  terre  présente  tous  les  caractères  d*un  sédiment  opéré 
tranquillement  au  milieu  des  eaux;  elle  ne  contient  aucun  fos- 
sile d*origiue  marine.  Les  os  sont  dans  un  état  complet  de  dé- 
composition; mais  il$  ne  paraissent  pas  avoir  été  roulés.  —  On 
lit  une  note  intitulée  :  Remarques  sur  plusieurs  des  couches  qui 
existent  en tiv  la  craie  et  V argile  de  Kimmeridge ,  dans  la  partie 
sud-est  de  T Angleterre;  elle  est  extraite  d'une  lettre  écrite  par 
M.  Henry  Fitton,  à  M.  Ch.  Lyell.  L'auteur  a  eu  pour  objet,  d'a- 
bord d'établir,  dans  l'intérieur  de  la  Grande-Bretagne,  r«*xis- 
tencc  d'un  groupe  remarquable  de  couches ,  que  l'on  a  trouvé 
dans  le  voisinage  des  côtes,  où  il  présente  des  fossiles  apparte- 
nant aux  eaux  douces;  et,  secondement,  de  découvrir,  le  loug 
de  la  limite  occidentale  de  la  craie,  les  couches  qui  lui  succè- 
dent immédiatement.  Pour  remplir  ce  dernier  objet,  il  donne 
une  série  de  coupes  verticales,  d'où  il  résulte  que  l'ordre  des 
couches  est  le  même  que  dans  Tîle  de  TVight,  et  dans  les  comtés 
de  Kent  et  de  Sussex. 

Séance  du  a  novembre, — On  lit  un  extrait  d'une  lettre  du  ca- 
pitaine King  au  docteur  Fitton,  datée  de  Rio-Janeiro,  le  6  juin 
1817,  avec  quelques  observations  sur  les  échantillons  adressés 
à  la  Société  par  le  capitaine  King.  —  L'expédition  sous  les  or- 
4res  du  cap.  King,  qui  avait  pour  objet  de  visiter  le  détroit  de 
Magellan,  a  quitte  Monte-Video,  le  19  novembre  1826;  elle  a 
relâché  au  port  St.-Hélène ,  et  la  côte  de  ce  port  a  été  décrite 
par  le  cap.  King.  Elle  est  composée ,  selon  lui ,  de  roche  argi- 
leuse porphyrique,  dont  il  y  a  des  collines  hautes  de  3  à  400 
pieds.  Les  échantillons  envoyés  par  le  capitaine,  consistent  en 
schiste  argileux,  feldspath  compacte,  et  roche  d'hypersthène ; 
en  congloméi^ts ,  composés  de  fragmens  roulés  de  ces  sub- 
stances, cimentés  par  du  cirbonate  de  chaux,  contenant  des 
fragmens  de  coquilles,  et  ressemblant  aux  conglomérats  calcaires, 
d'origine  moderne,  qui  abondent  sur  les  côtes  de  l'Asie-Mi- 
neure,  de  l'Australie  et  de  plusieurs  autres  parties  du  monde. 
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Le  cap  Fftirweather,  visité  ensuite  par  l'expédition ,  est  situé  à 
l'euLtrémité  sud  d'une  rangée  de  côtes  qui  occupent  en  étendue 
deux  ou  trois  degrés  à  Test  de  la  Patagonie.  11  est  composé  de 
couches  horizontales  d'argile ,  que  l'on  suit ,  sans  interruption , 
sur  une  étendue  de  plusieurs  milles.— Le  cap  \  «rgins,  à  l'entrée 
nord-est  du  détroit  de  Magellan,  est  composé  de  rochers  formés 
par  une  argile  semblable  à  celle  du  cap  Fuirweather;  et ,  entre 
ces  deux  caps,  la  cAte  présente  partout  le  mémo  caractère.  En 
s'avançant  à  l'ouest ,  on  voit  la  côte  chaniJter  gradut'lltïijciït  tic 
nature.  Les  roches  primordiales  se  montretit  s\ii  cap  Nugm,  prés 
de  l'île  d'Elisabeth,  où  des  montagnes  do  sckislcs  sV*Jè\eiit  à  la 
hauteur  de  2000  à  3ooo  pieds.  Le  voisinage  du  mont  Tarn  et 
de  la  baie  d'Eagle,  entre  le  port  Famine  et  le  cap  Froward,  pré- 
sente des  roches  porphyriqucs  et  crifit.-^llines,  a  bon  dan  tes  eu 
hornblende  et  hyperstène,  avec  des  grauwacke^,  Ju  fichiste  si- 
hceux  et  un  calcaire  gris  à  cassure  i-cailteuse.  hc  schiste  du 
mont  Tares  renferme  des  débris  organiques.  Les  échantillons 
qui  proviennent  de  la  partie  méridionale  de  cette  branche  du 
détroit,  consistent  en  micaschiste  approchant  du  gneiss.  Le  cap. 
King  prétend  aussi  avoir  remarqué,  dans  ces  parages,  des  grès 
rouges,  semblables  à  ceux  de  la  formation  d'Europe ,  dite  vieuas 
grès  rouge.  En  général,  les  montagnes  de  cette  partie  de  la  Terre 
de  feu  paraissent  composées  de  schiste;  elles  s'élèvent  à  la  hau^ 
teur  de  3ooo  p. ,  et  sont  couvertes  de  neiges  et  de  glaciers.  Le 
«mont  Sarmiento,  qui  est  élevé  de  plus  de  5ooo  p.^  paraît  ce-> 
pendant  être  volcanique  par  la  forme  de  sa  sommité. — Les  ro- 
ches envoyées  par  le  cap.  King,  de  cette  partie  du  globe,  res- 
semblent parfaitement  aux  roches  de  l'Europe ,  et  souvent  ont 
avec  elles  la  plus  parfaite  identité.  —  On  commence  la  lecture 
d'un  mémoire  intitulé  :  Sur  la  Géologie  des  baies  de  Tor  et  dff 
Babbacombe,  en  Devonshire;  par  de  la  Bêche. 

Séance  du  16  novembre,'^  On  achève  la  lecture  du  mémoire 
de  M.  de  la  Bêche,  commencée  dans  la  séance  précédente.  LcH 
côtes  des  baies  de  Tor  et  Babbacombe  sont  compotiées  de  nou« 
veau  grès  rouge,  de  calcaire  carbonifère,  de  vieux  grès  rouge, 
et  de  roches  de  trapp;  et  les  coupes  naturelles  des  montagnes 
présentent  plusieurs  traces  de  dislocation ,  qui  paraissent  avoir 
été  causées  par  le  trapp  qui  a  pénétré  à  travers  les  couches,  pos- 
térieuremeot  à  leur  dépôt.  Le  nouveau  grè^.  rouge  ressemble  à 
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Grlui  d'Heavitree  et  d'Exeter  ;  il  est  regardé  par  raotéur  oorame' 
Tcqui valent  du  Rothe-Todte^Liegende  d'Allemagne.  Il  occupe 
trois  petits  districts  :  celui  de  TEglise  Ste.-Marie  et  de  Wat** 
combe,  celui  de  Tor-Moham,  et  celui  de  Paington.  Le  oakaire 
carbonifère  des.  environs  de  Torquay»  a  été  regardé  jusqu'ici 
comme  appartenant  à  la  sétie  des  roches  de  transition;  mais 
l!auleur  le  regarde  comme  Toquivaleut  du  calcaire  de  montagne, 
tant  par  ses  caractères  minéralogiques,  que  par  la  nature  de 
ses  fossiles.  Le  nouveau  grès  rouge,  qui  occupe  une  partie  con- 
sidérable de  cette  contrée,  se  montre  surtout,  avec  tous  ses  ca- 
r>u:tèreb,  à  Cockington ,  où  le  grès  est  compacte,  micacé  et  sili- 
ceux, et  où  il  s'associe  à  des  roches  schisteuses.  La  grauwacke 
existe  à  Westerland  ;  elle  est  schisteuse  et  micacée ,  et  contient 
des  tiges  d'encrines,  des  madrépores  et  des  coquilles  bivalves, 
-r-  Les  rapports  des  roches  de  trapp  avec  les  dépôts  stratifiés, 
constituent  la  partie  la  plus  intéressante  du  mémoire.  L'auteiir 
explique  les  phénomènes  qu'il  a  observés,  en  les  rapportant  à 
deux  époques  géologiques  :  celle  de  la  formation  du  nonveau 
grès  rouge,  après  la  dislocation  du  calcaire,  et  celle  de  l'intra- 
sjon  des  roches  trappéennes,  postérieurement  au  dépôt  du  con^ 
glomérat  et  do  nouveau  grès  rouge. —  On  lit  un  mémoire  inti- 
tolé  ;  licDUtrques  ttddUionneHes  sur  les  couches  de  la  série  ooliiique 
et  les  roches  qui  leur  sorti  associées,  dans  le  Sutherland  et  les  Hé^ 
brides;  par  Rod.  Impey  Murchison.  (Voyez  Bulletin  de  Géol., 
T.  XV,  i3). 

22.  Paix  paoposK  par  l*ac\d]^mi£  de  Rouen. 

I^  prix  extraordinaire  de  géologie,  proposé  Tannée  dernière 
pac  l'Acadénie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
BLouep ,  n'ayant  pas  été  décerné^  le  concours  est  prorogé  jusr 
qu'au  i5  mars  1829.  L'Académie  décernera  une  médaille  d'or, 
de  la  valeur  de  1 5oo  fr. ,  dans  la  séance  publique  du  mois  d'août 
^  la  même  année,  au  travail  satisfaisant  sur  la  Statiêtique  mi» 
Ofiralogique  en  iiépéërteaiefU  de  la  S^e-I/^érieare, 

Ou  devra  faire  connaître  les  différentes  coucbes  minénde» 
qm  constituent  le  sol  du  département,  indiquer  l'ordre  de  su* 
perposUioa  de  ces  couches,  les  décrire  séparément  on  par  gvoo^ 
p^cnjuidiquant  las  minéraux  accidetttclf  et  les  rasiea  de  eorp» 
êftfj/umiê  fd^iUea  ^'#U#.  rtiiftrtt«nt|  et  fab«  tmartitt  tfi»M 
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Ittwureyeh  conttitiuioD  iillérieure  du  sol  exerce  sur  sa  qqu^ 
figuratîoii  extérieure,  sur  la  distribution  et  la  ui^ture  des  eaux, 
sur  la  végétation  en  géuéral»  et  sur  ragrioulture.*— On  s'attachera 
à  faire  connaître  avec  précision  les  gisemens  des  substances 
ntiles  dans  les  arts  que  renferme  ce  défMrt.  ;  à  décrire  sommai- 
rement les  établissemeus  qu'ils  alimentent  comme  matières  pre- 
mières, et  à  indiquer  ceux  qui  pourraient  encore  y  être  intro- 
duits avec  avantage. — Le  mémoire  sera  accompagné  d'une  carte 
en  rapport  exact  avec  le  texte,  et  d'un  nombre  de  coupes  de 
terrain  suflisapt  pour  la  parfaite  intelligence  du  travail. — Il  se- 
rait bon  qu'on  indiquât  avec  précision  la  hauteur  air-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  des  points  (]ui  présentent  un  intérêt  quel- 
conque pour  la  géologie.  ^  L'Académie  désirerait  aussi ,  mais 
sans  en  faire  une  condition  expresse,  qu'on  fit  connaître  les  rap- 
prochemens  auxquels  les  observations  contenues  dans  le  mé- 
nloire  pourraient  conduire  entre  les  divers  terrains  qui  se  ren- 
contrent dans  le  déport.,  et  ceux  qui  ont  été  observés  et  décrits 
dans  d'autres  contrées.  Les  ouvrages  devront  être  adressés  à 
M.  Marquis ,  secrétaire  perpétuel  de  V Académie  pour  la  classe 
des  sciences  y  avant  le  i5  mars  iSag.  (Précis  analytique  des  tra- 
vaux de  l'Académie  roy.,  etc.  de  Rouen,  pendant  Tannée  1827.) 
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23.  Dictionnaire  ues  scicnces  naturelles,  dnns  lequel  on  traite 
méthodiquement  des  différens  êtres  de  la  nature ,  considérés 
soît  en  eux-mêmes,  d'après  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
soît  relativement  à  l'utilité  qu'en  peuvent  retirer  la  méde* 
cine,  l'agriculture,  !e  commerce  et  les  arts;  suivi  d'une  Bio-» 
graphie  des  plus  célèbres  naturalistes;  par  plusieurs  profes-« 
seurs  du  Jardin  du  Roi  et  des  principales  écoles  de  Paris; 
Tom.  U,  LÏL,  Lin,  LIV,  LV,  LVI,  LVIL  —  Som.-vers. 
7  vol.  in-8^,  avec  7  livr.  de  planches  et  7  livr.  de  portraits 
des  naturalistes.  Paris,  i8a8 j  Levrault.  {Fçy.  le £ùlkt. yHom. 
Xn,  n**  178). 

>4,  DicraMWAiiL»  CLASSIQUE  n'HxsTOiRX  naturelle;  par  MM.  Au; 
'  mùVÊaXfhiàtf  B#iiA00if ,  etc.«  etc.,  et  Bort  ns  St.-Vincxnt* 
I  ^b^  |«r  M  Airiû«i^  collaborateur^  Mt  dans  lequel 
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on  a  ajouté,  pour  le  porter  au  niveau  de  la  science,  un  graïUl 

<  nombre  de  mots  qui  n'avaient  pu  faire  partie  de  la  plupart 
des  dictionnaires  antérieurs.  Tom.  XII  (PAN-PIV.)  In-8^  de 
48  f.  f  ^^'  planches,  XH*  livraison  in-8**,  avec  10  pi.;  prix 
du  vol. 9  9  fr.,  du  cahier  des  pi.,  4  fr.  Paris,  1828;  Rey  et 
Gravier,  Baudouin. 

%S\  Œuv&BS  COMPLÈTES  DE  BuFFON,  miscs  eu  ordre,  et  précé- 
dées d'une  notice  historique;  par  M.  A.  Richard;  suivies  de 
a  vol.  sur  les  progrès  des  sciences  physiques  et  naturelles,  de- 
puis la  mort  de  Buffon  ;  par  M.  le  Baron  Cuvier  (Tom.  XI). 
Histoire  des  animaux,  In-S*'  de  3i  f.  7,  plus  un  atlas  in-8^  de 
6  pi.;  prix  de  chaque  vol.,  3  fr.  5o  c.  Paris,  1828;  Baudouin 
frères. 

a6.  Risnii^  DU  coums  de  xinbealogie  bt  de  botàvique  ,  donné 
au  Musée  des  sciences  et  lettres  de  Bruxelles  ;  par  J.  Kicxx. 
In-i8;  prix,  %  fr.  5o  c.  Bruxelles,  i8a8;  Tarlier  et  Hayes. 

917.  Handbuch  fûb  Natubâliemsaxxleb. — Manuel  à  Tusagc  des 
amateurs  d'objets  d'histoire  naturelle,  ou  Instruction  sur  la 
manière  de  faire  des  collections  d'objets  d'hist.  natur.,  dans 
les  3  règnes  de  la  nature ,  et  sur  les  moyens  propres  à  con- 
server ces  objets  ;  par  le  D*"  Thow.  Avec  4  pi.  Hthogr.  In-8* 
de  XVI  et  486  p.;  pr.  a  rthlr.  Ilmenau,  1827;  Voigt.  (Beck, 
.Alfgetn,  Reperioriuin y  i8a8,  vol  I,  cah.  a,  p.  86.) 

L'auteur  avait  été  chargé  de  traduire  en  allemand  un  petit 
ouvrage  français,  intitulé  :  Manuel  du  naturaliste  préparateur, 
parM.Boitard,Paris,  18a 5.  Il  trouva  que  ce  Manuel  n'enseignait 
d'une  manière  détaillée  que  la  préparation  des  oiseaux  et  des 
mammifères,  ne  disant  que  fort  peu  de  chose  des  plantes  et  des 
minéraux,  et  donnant  en  partie  des  préceptes  surannés,  depuis 
long-temps  remplacés  par  des  procédés  plus  convenables.  C'est 
pour  cette  raison  que  M.  Thon  n'a  suivi  le  Manuel  français  que 
sous  le  rapport  du  plan  qui  y  est  adopté ,  en  donnant  des  pré- 
ceptes en  partie  puisés  dans  sa  propre  expérience ,  et  en  partie 
dans  les  écrits  de  Naumann,  Fischer,  Schmidt,  Bory  de  St.-Vin-  . 
cent  et  autres,  dont  les  noms  se  trouvent  dans  l'avaiitF^pKOpils; 
^n  profitant  de  toutes  ces  sources,  M.  Thon  a  été  en  moMii] 
de  composer  un  ensemble  des  principaux  preceplea  lulaiift  à 
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la  préparation  deis  objets  des  trois  règnes  de  la  nature.  Les 
figures  représentent  en  partie  des  animaux,  et  en  partie  des  La- 
strumens,  vases,  boites,  etc.,  nécessaires  à  la  formation  des  col- 
lections. L.  D.  L. 

a8.  VioiTATiON  ET  SOL  DE  LA  Basse  NORMANDIE. —  Séaucc  de  la 
Soc  linn.  de  Norm.,  du  i**^  dcceoibre  1828.  {Journal  de 
Caen  et  de  la  Normandie;  4  décembre  i8a8.) 

La  Société  a  entendu  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  végéta- 
Hofi  de  la  Basse- Normandie,  considérée  dans  ses  rapports  avec 
la  nature  géologique  du  sol^  par  M.  Alphonse  de  Brébissov  ;  et 
une  notice  sur  le  même  sujet,  par  MM.  DuBOURc-n'Isicinr  et 
Lx  NoEMAND ,  de  Vire.  La  nature  minéralogiqac  du  sol  exerce 
une  influence  sur  la  distribution  géographique  des  plantes.  O 
n'est  pas  de  botaniste  qui ,  en  recueillant  les  richesses  végétales 
de  nos  contrées ,  n'ait  été  frappé  des  différences  qui  existent 
souvent  dans  les  plantes  de  localités  très-circonscriteset  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres ,  et  où  l'influence  climatérique 
doit  nécessairement  être  la  même.  C'est  donc  à  la  diversité  des 
terrains  et  du  sol  qui  les  recouvre  qu'il  faut  attribuer  la  cause 
de  ces  différences  dans  la  végétation.  Mais ,  tout  en  admettant 
ce  principe,  bien  peu  de  botanistes  se  sont  livrés  à  des  recher-* 
.  ches  suivies  sur  la  botanique  comparée  des  diverses  régions  géo* 
logiques,  ou,  en  d'autres  termes,  sur  la  végétation  considérée 
dans  ses  rapports  avec  la  nature  du  sol.  £n  s'occupant  de  cet 
objet,  MM.  de  Brébisson,  Dubourg-d'Isigny  et  Le  Normand 
ont  rendu  à  la  science  un  véritable  service. 

Dans  son  mémoire,  M.  de  Brébisson  a  rangé  tontes  les  plantes 
de  la  Normandie  en  trois*  classes  :  1^  les  plantes  des  terrains 
anciens»  on  non  calcaires  ;  a°  les  plantes  des  terrains  secon- 
daires, ou  calcaires;  3°  les  plantes  mixtes,  qui  croissent  indis- 
tinctement partout  quejle  que  soit  la  nature  du  sol. 

L'auteur  n'a  remarqué  aucune  différence  sensible  entre  les 
végétaux  phanérogames  des  différentes  roches  anciennes^  ainsi, 
le  granité  et  les  schistes ,  le  quartz  et  les  grès  ne  semblent  pas 
avoir  d'espèces  qui  leur  appartiennent  exclusivement^  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  quant  aux  cryptogames,  qui  paraissent 
affectionner  principalement  telle  Ou  telle  espèce  de  roche. 
*'    Bans  les  terrants  secondaires,  M.  De  Brébisson  «  obitrvé 
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{sauf  quelques  exceptions  faciles  à  expliquer)  un  grattd  nombre 
de  plantes  absolument  étrangères  aux  terrains  primordiaux. 
Une  observation  très-i^nportante,  c'est  que  les  plantes  mixtes^ 
qui  se  trçuvent  répandues  sur  tous  les  sols ,  sans  préférenee 
marqué  pour  aucun,  prennent  un  aspect  tout-à-fait  difîérent 
lorsqu'elles  croissent  dans  des  lieux  entièrement  opposés  sous  l*e 
rapport  géologique.  L'influence  du  sol  se  fait  sentir  également 
sur  les  algues,  et  l'on  croit  généralement  que  leur  nombre  est 
moins  considérable  dans  les  terrains  secondaires  que  dans  les 
terrains  anciens  ;  les  Thalassiophytes floridées  semblent  préférer 
les  roches  calcaiies;  les  Fueacées,  an  contraire,  abondent  sur 
les  granités  submergés  du  Gotentin. 

Il  résulte  du  tableau  comparatif  des  familles  de  plantes  d«s 
terrains  priiAordiaux  et  des  terrains  secondaires  de  la  Baate- 
Wormandie,  qui  se  trouve  à  la  fin  du  mémoire,  i**  que  le 
nombre  des  espèces  contenues  dans  les  familles  phanérogames, 
principalement  dans  les  Papapéracées,  les  Ombeltifèrex,  les  Rw- 
biacées,  les  Chicoracéesy  les  Gentianées,  les  Orchidées,  les  Glo^ 
balf triées,  augmente  en  s'avançant  vers  les  terrains  secondaires. 

2**  Qu'au  contraire  toutes  les  familles  cryptogames  et  quel- 
ques phanérogames,  telles  que  les  Droserncées ,  les  Géraniéei, 
les  Oxalidèesy  les  Patonychiéesy  les  Crassulacées,  \e%Pofygonées, 
les  Gtumacées,  etc. ,  i  enferment  pins  d'espèces  sur  les  terrains 
primordiaux. 

V*  Enfin,  que  quelques-unes,  et  c'est  le  plus  petit  nombre, 
possèdent  une  proportion  égale  d'espèces  dans  des  localités 
opposées. 

De  travail  présenté  par  MM.  Dubourg-dlsîgny  et  Le  Tfor- 
mand,  moins  étendu  que  le  précédent,  consiste  dans  un  cata- 
logue comparatif  des  plantes  qui  croissent  dans  le  dépanomMit 
du  Calvados,  sur  les  rocl^es  purement  ealcaires,  snr  les  roehes 
non  calcaires,  et  enfin  sur  les  limites  de  ces  deux  elastea  de  ter- 
rains. 

Ces  travaux  paraîtront  au  mois  d'avril  (Hoehain,  dans  le  4* 
volume  de  la  Société,  où  se  trouvera  également  la  carte  géolo- 
gique du  Calvados,  par  BL  de  Caumont. 

29.  lUMtt«x&  Dit  Aon*  Ml  lA  a<AKG«  fioi«iimu.«  ni  i«*Aojmi<>he 
Mt«  DBS  MisvGaf  4t  St-Pétenbouigt  mm  àroocMÎM  de 
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;     sa  fôte  séculaire,  le  29  décembre  i8a6.  Iii-4^  d*  68  pag.  Sti- 
Pétersbourg,  1827  ;  imprim.  de  TAcad.  împ.  des  sciences. 

Nous  ne  prendrons  dans  ce  recueil  qu'une  courte  notice  sur 
Tétat  actuel  des  collections  d'histoire  naturelle  de  FAcadémie 
de  St.-Pétersbourg ,  notice  comprise  dans  un  aperçu  historique 
des  travaux  de  cette  Académie,  depuis  1726  jusqu'à  i8a6,  par 
son  secrétaire  perpétuel. 

«  Le  musée  zoologique  doit  son  état  florissant  aux  soins  de  ses 
conservateurs,  M.  Ozeretskofsky,  Sevastianoff  et  Pander.  Il  a 
subi  des  changemens  considérables  pendant  ces  dernières  an- 
nées; plusieurs  salles  y  ont  été  ajoutées;  les  collections  ont  été 
enrichies  par  les  envois  fréquens  et  riches  de  M.  Langsdorff,  en 
Mammifères,  Oiseaux,  Amphibies.  M.  Pander  a  aussi  enrichi  ce 
musée  d'une  collection  de  Poissons ,  Amphibies  et  Mollusques , 
apportée  parle  D*"  Siewald,  de  son  voyage  autour  du  monde. 
Un  voyage  en  Crimée,  entrepris  par  M.  Pander  lui-même,  a 
fourni  une  collection  eulomologique  et  un  nombre  considérable 
de  pétrifications,  ainsi  qu'une  collection  géognostique  complète 
des  environs  d'Odessa.  Une  seconde  collection  de  pétrifications, 
que  ce  môme  académicien  a  formée  dans  les  environs  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  particulièrement  à  Pawlofsk  et  à  Tsarskoïé-Sélo, 
et  qui  donne  une  idée  parfaite  de  la  géognosie  et  de  l'âge  de 
ces  contrées,  est  également  devenue  la  propriété  de  l'Académie, 
et  se  lie  très-bien  aux  autres  collections  géognostiques  des  gou- 
vcrnemens  d'Esthonic,  de  ranciennéet  de  la  nouvelle  Finlande, 
de  Novgorod,  d'Olonetz,  de  Wologda ,  de  Perm  ,  de  la  Crimée, 
du  Caucase,  de  Catherinenbourg,  de  Tomsk,  dlrkoutsket  du 
Kamtschatka.  L'arrangement  du  cabinet  minéralogique  est  dû 
aux  soins  de  racadéroicien  Séverguine,  que  la  mort  vient  de  ra- 
vir à  la  science.  Ce  cabinet  consiste  en  deux  collections  orycto- 
gnostiques,  dont  l'une  est  arrangée  d  après  le  système  de  Hatiy) 
et  l'autre  d'après  celui  de  Werner.  Outra  le  grand  nombre  de 
minéraux  exotiques  contenus  dans  ces  collections,  l'Académie 
possède  encore  de  riches  collections  géognostiques  de  la  Suède 
et  de  la  Hongrie ,  cette  dernière  donnée  par  M.  Zipser ,  de  Nea- 
sobl.  Une  collection  de  pièces  rares  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, de  nie  de  Fer,  du  Groenland  ,  de  la  Norvège  et  du  Hariè, 
contribue  également  à  embellir  et  à  enrichir  le  cabinet.  Chacbn 
des  mnsées  se  distbgue  encore  par  des  objets  véntableBwilt 
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uniques  et  propres  à  exciter  l'envie  des  pays  étrangers;  tels 
sont  le  squelette  du  Mammouth,  et  la  masse^élèbre  de  fer  na- 
tif, connue  sous  le  nom  de  Fer  natif  de  Pallas.  Les  collections 
de  plantes  sèches,  que  rAcadémie  possédait  encore  du  temps 
des  voyages  de  Steller,des  deux  Gmelin,  de  Falk,  Kraschenni- 
nikofT,  Pallas  et  d'autres,  étaient  tombées  dans  Toubli  depnb 
une  dixaine  d'années,  où  TAcadémie  fut  sans  botaniste.  Ce 
n'est  que  depuis  1824  que  M.  Trinius,  associé  à  l'Académie,  a 
commence  à  dérober  les  anciens  herbiers  à  la  destruction  en- 
tière qui  les  menaçait.  Les  beaux  herbiers  de  Goreuki  (i),  con- 
tenant entr'autres  ceux  du  célèbre  Pott,  de  Brunswic,  et  beau- 
coup de  doublés  en  plantes  indigènes;  la  riche  collection  de 
plantes  cryptogames  et  phanérogames  du  prof.  Hoffmann,  à 
Moscou;  les  collections  formées  par  Sieber,  en  Palestine,  en 
Egypte,  dans  l'île  de  Crète,  à  la  Martinique,  à  la  Nouvelle- 
Uollande  et  dans  l'île  de  Bourbon,  ont  été  achetées  par  l'Aca- 
démie. Une  très-belle  collection  de  plantes  américaines  a  été 
offerte  en  don  par  le  président  (M.  Ouvaroff ),  et  une  autre  des 
environs  d'Odessa,  par  M.  Pander.  Enfin,  rengagement  du  D*" 
Mertens,  en  cjualité  de  naturaliste  de  l'expédition  autour  du 
monde,  sous  le  commandement  du  capitaine  Liilke,  promet  à 
cette  partie  du  musée  des  ennchissemens  très-considérables. 
Pour  subvenir  ertcore  à  l'augmentation  de  ses  collections  de 
plantes  indigènes,  l'Académie  s'est  adressée  à  plusieurs  ama- 
teiu^  dans  l'intérieur  de  l'empire  pour  les  engager  à  lui  faire 
parvenir  de  temps  en  temps  quelque  chose  de  leurs  récoltes,  et 
nommément  dans  la  partie  orientale  du  Caucase ,  dans  les  en- 
virons de  Nertschinsk,  dans  la  Tauride  et  sur  T Altaï.  Le  zèle 
^assidu  de  M.  Tripius  fait  espérer  que  bientôt  le  musée  confié  à 
sa  direction  deviendra  le  conservatoire  général  d'une  flore 
complète  de  l'empire. 

3o.  Voyage  db  M.  Ravercie. 

On  a  des  nouvelles  du  jeune  Ravcrgie ,  auquel ,  sur  la  recom- 
jnandation  des  professeurs  du  Jardin  du  Roi,  le  ministre  de 
l'intérieur  a  accordé  un  traitement  temporaire  pour  aller  visi- 
ter les  provinces  asiatiques  du  Kaltziok  et  de  Kars,  et  d'en 
rapporter  des  notices  sur  la  zoologie,  la  botanique,  la 
miAérala^^  et    sur   toutes   les    parties  de   l'histoire  uatu- 

(i)  Terre  do  comte  KaxoiinofskT,  près  de  Mofcon. 
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relie.  Ce  jeune  Français  était  à  Tiflis  au  moi»  d'août  dernier,  et 
il  se  proposait  alofs  de  partir  sons  peii  pour  le  district  d'Élîsa- 
bethpolyOÙ  se  trouvent  des  exploitations  d^alun^  qui  n'ont  ja- 
iriais  été  A^es  par  aucun  naturaliste  européen. 

M.  Ravergie  devait ,  après  cette  excursion  ,  rentrer  à  Tiflts 
par  les  montagnes  de  la  Bambakie  et  par  la  Samkhélie,  contrées 
fort  peu  connues  jusc|u'à  ce  jour  de  nos  savans,  mais  dans  les^ 
quelles  il  serait  peut-être  possible  d'ouvrir  des  relations  dont  le 
•eoflunerçe  profiterait.  [Courrier français  ;  a3  nov.  iBtiS,  p.  a.  ) 

3i.  Rkuxioit  a  Berlin  de  l'assemblée  des  naturalistes  et 
DES  MÉDECINS  ALLEMANDS,  SOUS  la  présidcDCC  àn  M.  le  baron 
de  Humboldt.  (Voir,  pour' le  but  et  l'esprit  de  cette  associa- 
tion, le  Bulletin  des  sciences  naturelles  y  Tom.  XIl,  n**  74.  ) 

M.  le  professeur  et  conseiller  Lichtenstein,  nommé  secrétaire 
en  même  temps  que  M.  de  Humboldt  président ,  fit  placer  aux 
portes  de  Berlin ,  quelques  jours  avant  l'époque  indiquée ,  deux 
personnes  chargées  de  s'enquérir  des  naturalistes  arrivans.  Ces 
personnes  leur  remirent  l'adresse  de  tous  les  logemens  vacans, 
soit  dans  des  maisons  particulières,  soit  dans  des  hôtels,  avec 
•le  prix  de  chacun ,  afin  que  les  arrivans  pussent  à  l'instant  se 
fixer. 

£n  même  temps,  on  leur  remettait  un  livret  contenant  le  nom 
et  l'adresse  de  tous  les  savans  déjà  arrivés ,  de  sorte  que  tous 
pouvaient  se  trouver  à  l'instant. 

Pendant  les  8  premiers  jours,  ils  furent  priés  de  ne  point  ac- 
cepter d'invitation  particulière ,  afin  de  pouvoir  dîner  en  com- 
mun. La  nouvelle  salle  d'exercice  pour  les  troupes,  fort  beau 
local  y  avait  été  disposée  pour  les  réunir.  Un  restaurateur  était 
d'avance,  et  à  un  prix  modéré,  chargé  du  service,  ao  tables  de 
ao  couverts  y  étaient  disposées.  Sur  chaque  table,  on  voyait  a 
beaux  vases  de  la  manufacture  royale  de  porcelaine  remplis  de 
fleurs  fournies  par  les  botanistes  de  Berlin,  qui  formaient  le  plus 
beau  coup-dœil. 

Chacun  s'est  groupé  selon  ses  goûts;  ainsi,  l'on  voyait  une 
table  de  botanistes  ,  une  table  de  géologues ,  une  table  de  zoo- 
logistes, une  table  de  médecins,  etc. 
-    M.  de  Humboldt,  nommé  président  à  la  dernière  réunion  qui 

eu  lieu  à  Dresde  ^  présidait  les  séances  générales  dans  la  salle 
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de  V Académie  de  musique,  où  des  bancs  avaient  été  disposés  à 

4itt  effet.  Chaque  place  éudt  numérotée,  et  chacun  ayait  sa  place 

4rssignée. 

Une  carte,  remise  à  chaque  naturaliste,  offrait  le  plan  du  lo- 
cal, avec  rindication  de  chaque  banc  et  les  n^  de  chaque  banc, 
€orrespondans  à  ceux  de  la  liste  générale  des  membres,  en  sorte 
que  le  n^  des  places  désignait  le  nom  de  chaque  individu,  chose 
fort  commode  pour  trouver  de  suite,  aux  réunions,  la  personne 
que  Ton  voulait  trouver  et  que  souvent  Ton  ne  connaissait  pas* 
Une  fête  brillante  a  été  donnée  par  M.  de  Humboldt  dans  la 
salle  de  spectacle.  Des  musiciens  ont  chanté  des  couplets  pour 
la  circonstance.  Tontes  sortes  de  rafraîchissemens  ont  été 
servis.  Le  Roi  et  sa  famille  y  ont  assisté. 

Des  habitans  ont  donné  des  fctes  particulières  à  un  certain 
«nombre  de  savans. 

Le  discours  d'ouverture  a  été  fait  par  M.  de  Humboldt.  Cha^ 

que  jour,  il  réunissait  à  déjeuuer  un  certain  nombre  de  savanf. 

La  réunion  a  duré  8  jours ,  d'après  les  statuts. 

On  s'est  formé  en  sections,  pour  les  discussions  scientifiques , 

dans  des  lieux  que  le  gouvememeot  avait  fait  préparer  d'avance, 

et  analogues  aux  travaux  de  chaque  section. 

On  est  convenu,  pour  l'année  prochaine,  de  se  rassembler  à 
HeidelbfTg.  Le  prof.  Tiedemann  a  été  élu  président,  et  le  prof. 
Gmélin  secrétaire.  Une  motion ,  tendant  à  ne  convoquer  à  l'a- 
venir la  réunion  que  dans  de  petites  villes,  a  été  rejelée.  Pour 
obvier  à  l'inconvénient  de  perdre  le  temps  à  entendre  des  lec- 
tures peu  intéressantes ,  il  a  été  arrêté  que  les  mémoires  seraient 
remis  d'avance  à  un  comité  qui  y  ferait  un  choix. 
La  totalité  des  savans  réunis  a  été  de  379. 
Une  petite  carte ,  dressée  pour  la  circonstance,  et  indiquant 
tous  les  pays  qui  ont  été  représentés  à  cette  di^te  de  la  science, 
offre  la  récapitulation  suivante  : 

Russie ,  I 

Autriche ,  o 

Angleterre ,  i 

Hollande,  a 

Danemark,  7 

France,        ,  x 

Sardaignei  o 

Prusse ,  95 

Bavière,  xa 

Hanovre  ^  5 


Saxe,  SI 

Wurtemberg,  a . 

Suède,  i3 

K4ples ,  I 

Pologne,  3 

Des  autres  États  allemaiids,  43 

ao7    , 

Berlin,  17a 

Total...  379 
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3a.  Dis  P&obiex.uicst  mit  dem  Loxthrohre.  -»  L*art  d*essajer 
les  Minéraux  à  Taide  du  chalumeau  ;  par  £d.  Hik&i.ORT.  In- 
8^,  avec  pi.  lith.  ;  cah.  i;  prix,  16  gr.  Freyberg,  1827;  Craz. 
Ce  1®"^  cahier  contient  les  essais  des  mines  d'argent.  L*autenr 

est  parti  pour  FAmérique  méridionale ,  où  il  se  propose  de 

continuer  ses  expériences. 

-33.  Dl^OtrVERTE   BB  TmOIS  NOUVEAUX   MÉTAUX   DANS    LE  PLATINE 

DES  MONTS  OuKALs;  par  le  D*"  Osann,  professeur  de  chimie  à 
Dorpat.  (jérckives  de  Kastner  ;  Tom.  II ,  i*^  cah, ,  pag.  ioo«) 
L'université  de  Dorpat  ayant  reçu  du  gouvernement  russe 
.plusieurs  livres  du  platine  de  TOural ,  que  Ton  vend  à  la  mou- 
tme  de  Pétersbourg,  M.  le  D'^  Osann  s'est  occupé  de  faire  ^a^- 
nalyse  de  ce  nouveau  minerai,  dans  lequel  il  a  découvert  trois 
métaux  donwles  propriétés  diffèrent  de  celles  des  autres  métaux 
connus.  L'un  fait  partie  du  résidu  que  laisse  dans  l'eau  régale 
le  platine  que  Ton  vend  à  la  monnaie  de  Pétersbonrg.  Son  oxide 
.cristallise  en  longs  prismes  dans  la  dissolution  nitro-muriati- 
que  dn  platine.  Ces  cristaux  se  subliment  sans  éprouver  aocim 
.changement,  mais  à  une  température  plus  élevée  que  celle  que 
nécessité  la  sublimation  de  l'osmium.  Eprouvé  au  chalumeau, 
une  portion  du  sel  se  sublime,  tandis  que  l'autre  est  réduite  fn 
un  globule  métallique.  L'hydrosulfate  d'ammoniaque  trans- 
forme ce  métal  réduit ,  en  un  sulfure  gris,  très-fusible,  et  qui 
passe  à  fétat  d'oxide  par  sa  combustion  dans  l'air.  Le  second 
métal  se  trouve  dans  la  solution  nitro-muriatîque  du  même  pla- 
-fiMjii  a  lai  ptefriétéfSuivAiitea:  Sa  solulioii^coAiit  deserii* 
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taux  aciculaires  qui,  chauffés  à  la  température  du  verre  fondant, 
sont  réduits  à  l'état  métallique.  L'hydrogène  les  réduit  en  un 
métal  gris-rougeâtre,  qui  ne  se  fond  pas,  mais  qui  conserve  la 
forme  cristalline  du  sel.  L*eau  régale  les  dissout  aisément ,  et 
rhydrosulfate  d'ammoniaque  y  produit  un  précipité  brun  qui, 
grillé  à  l'air,  devient  plus  foncé.  Ces  deux  métaux  ont  été  trou- 
vés en  très-petite  quantité  dans  le  platine  de  l'Oural,  le  second 
en  proportion  plus  gi*ande  que  le  premier. 

Le  3^  métal  se  rencontre  aussi  dans  la  solution  ni tro-muria ti- 
que du  platine.U  possède  la  singulière  propriété  de  former  avec 
le  fer  un  alliage  qui  n'est  point  attaquable  par  l'acide  nitrique. 
En  fondant  cet  alliage  avec  de  la  potasse  caustique  et  du  nitrate 
de  potasse ,  le  fer  se  trouve  attaqué  par  l'acide  nitrique ,  et  le 
résidu  n'est  plus  que  l'oxlde  du  nouveau  métal ,  sous  la  forme 
d'une  poudre  d'un  vert  foncé.  Mise  sur  une  lame  de  platine,  et 
chauffée  jusqu'au  blanc ,  cette  poudre  se  noircit  sans  se  ré- 
duire ;  mais  exposée  à  la  flamme  du  chalumeau ,  elle  se  trans- 
forme en  une  masse  métallique  très-brillante.  Ce^  métal  aies 
propriétés  suivantes  :  Il  est  insoluble  dans  l'eau  régale ,  même 
à  chaud.  Chauffé  avec  la  potasse  caustique  et  le  nitre ,  il  pré- 
sente une  masse  brune  qui,  dans  l'eau,  dépose  une  poudre  grise, 
ayant  encore  un  certain  éclat  métallique.  Les  alcalis  n'en  dis- 
solvent aucune  portion,  et  cette  poudre  n'est  que  le  métal,  dans 
un  état  très-divisé ,  que  l'eau  régale  n'attaque  que  faiblement, 
et  transformé  parfois  en  oxide  vert  En  dirigeant  un  courant  de 
gaz  hydrogène  sur  l'oxlde  chauffé,  la  combustion  s'opère  com- 
me celle  de  la  poudre  à  canon,  et,  par  une  action  prolongée, 
tout  l'oxide  est  réduit  sous  forme  d'une  poudre  noirâtre ,  grisi^ 
tre,  à  peu  près 'comme  celle  de  l'éponge  de  platine  nouvelle- 
ment préparée.  Quand  ce  métal  est  chauffé  au  contact  de  l'air, 
il  devient  noir,  et  conserve  cette  couleur,  même  si  la  chaleur 
est  portée  au  rouge  blanc  :  en  cela  il  diffère  du  rhodium,  qui 
s'oxide  d'abord  à  une  certaine  température,  au-delà  de  la- 
quelle il  est  nouveau  réduit. 

34.  Notice  sue  jj^  pesanteur  spécifique  des  corps,  coNSioiâim 
COMME  CAEACTiRB  MiNiRALOGiQUE  \  par  M.  Beupau T.  {AntiaL 
de  Chimie  et  dcPhjs,;  août  i8a8,  pag.  398.) 

-'  Loraqu'ott  fait  attention  que  la  pesanteur  «péc^u«  tieni  de 


^rè<«*|»èft  à  fai  nature  des  corps ,  oo  est  conduit  à  la  regarder 
eomme  on  caractère  important  pour  la  distinction  des  espèces 
minérales.  Cependant  »  lorsque  l'on  vient  à  examiner  les  valeurs 
assignées  par  les  dilTéreus  auteurs  à  la  pesanteur  spécifique 
d'un  même  corps,  on  trouve  en  truelles  des  discordances,  teUes 
qu'il  y  a  souvent  plus  de  différence  entre  des  échantillons  d'une 
même  matière  qu'on  n'en  trouve  souvent  entre  des  matières 
tout-à*&it  distinctes  les  unes  des  autres.  Ces  variations  peuvent 
tenir  en  grande  partie  à  ce  que  les  échantillons  sont  souvent 
mélangés  de  matières  étrangères,  ou  bien  à  ce  que  les  poids  spé^ 
cifiques  ont  été  pris  par  difîérens  observateurs ,  qui  ont  pro- 
cédé par  des  moyens  différens  et  avec  plus  ou  moins  d'exacti* 
tilde.  Cependant  si  l'on  opère,  comme  l'a  fait  M.  Beudant,  sur 
des  substances  pures,  et  toujours  de  la  même  manière,  on 
trouve  qu'avec  toutes  ces  précautions  les  varisttions  ne  dispa* 
raissent  pas  complètement,  et  qu'ainsi  elles  ont  une  autre  cause 
que  celle  que  nous  venons  de  leur  attribuer.  Cette  cause  est  la 
diversité  de  structure,  ou  la  différence  d'état  du  minéral;  les 
variations  de  densité  paraissent,  en  effet,  être  en  rapport  avec 
cette  différence ,  de  manière  que  les  valeurs  numériques  des  pe* 
sauteurs  spécifiques  sont  d'autant  plus  grandes,  que  le  corps 
approche  plus  d'être  cristallisé  régulièrement.  Ainsi,  dans  tou- 
tes les  substances ,  ce  sont  les  petits  cristaux  qui  présentent  la 
plus  grande  pesanteur  spécifique ,  d'où  il  suit  qUe  ce  sont  eux 
qui  présentent  dans  leur  masse  plus  d'homogénéité: 

Dans  les  gros  cristaux ,  la  pesanteur  spécifique  est  plus  fai- 
ble que  dans  les  petits.  Les  variétés  à  structure  lamellaire,  fi- 
breuse, granulaire  et  compacte,  of&ent  les  plus  petites  pesan- 
teurs spécifiques;  mais  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  la  va- 
riation soit  la  même  dans  toutes  les  substances,  en  sorte  que  le 
passage  d'une  structure  à  une  autre  diminue  toutes  les  pesan- 
teurs spécifiques  d'une  quantité  à  peu  près  égale.  Ainsi,  pour 
une  même  structure ,  la  variation  de  pesanteur  spécifique  est 
constante,  quelle  que  soit  la  nature  du  corps.  Mais  alors  toutes 
les  variétés  d'un  même  minéral  doivent  présenter  le  même  poids 
spécifique ,  lorsqu'on  les  réduit  en  poudre ,  parce  qu'on  détruit 
piar  là  la  différence  d'aggrégation  de  le^rs  particules^  et  qu'o» 
les  ramène  à  de$.éMtts  parfaitement  comparables.  On  a  decetto 
snamère  la  pesanteur  spécifique  rekiive  au  volume  réel  de  i 
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lièM,,  o^ttt-àHUre,  U  planteur  absoloe  da  aàmirû.  CMalMt 
qiM  M*  Beudam  a  détarttiBé  les  femMmas  spécifiques  de  huéP 
substaoees,  saToir:  le  carbonate  de  chaux  rhomboéAriqite  f 
rarragonite,  la  malachite ,  le  carbonate  de  plomb ,  le  gypse  »  \0 
sulfate  de  stroaliane,  \e  sulfure  de  plomb  et  le  quarz«  11  Stti» 
de  ce  trayail  important  que  y  si  Ton  veut  faire  de  la  pesanteur 
spécifique  un  caractère  comparable^  et  par  conséquent  d'nM 
certaine  importance  en  minéralogie ,  il  £iut  toujours  prsndr^ 
b  poids  sp^fique  absolu ,  et  non  pas  le  poids  relatif  au  Tolumé 
extérieur  du  corps ,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici.  PcHir  cela  y  i) 
suffit  de  réduire  toujours  le  minéral  en  poussière  fine ,  qu'on 
laisse  bien  imbiber  du  liquide  qui  sert  de  commune  mesure. 

35.  Analyse  de  plusieurs  vAaiÉTis  de  maenes  des  environs  de 
Billom  (  Puy-de-Dôme  );  par  M.  Lecoq.  (  Jnnal,  scient, ,  //t-i 
duxlr,  et  statistiques  de  rAuvetgne,Toïa,  I,  juillet  1828,  p.  349.) 
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36.  Analyse  d'un  Psammite  alunifeeb  des  environs  de  Royat^ 
par  M.  Lecoq.  {Ibid.;  p.  358.) 

Sur  le  chemin  des  Toutes,  entre  Clermont  et  Roytt,  mt 
trouve  deux  masses  déroches  placées  en  regard,  formées  par 
un  psammite  qui  se  décompose  sur  quelques  points,  et  qui  est 
Surtout  remarquable  par  les  efflorescences  saKnes  dont  il  est 
eouYert.  Sur  les  parties  qui  sont  à  l'abri  de  la  phiie ,  on  remar* 
qoe  des  oroAtes  jaunâtres^  souvent  de  Jitlusieurs  lignas  dNpais^ 
»  fui  s'etolèvtftt  âfto  li  pitts  grvtdf  bcttllé.  4Bis  jBfOftIiS  Mi 
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une  saveor  $typtique  très^roBoacée,  se  dissolyait  presque 
eotièrement  dans  Teau ,  et  sont  formées  f>ar  un  mélange  d'alim 
et  de  sulfate  de  fer.  La  roche  qui  les  produit  a  peu  de  saveur; 
mais,  brisée  et  exposée  à  l'air,  elle  acquiert,  au  bout  d'un  certain 
tçmps,  une  saveur  beaucoup  plus  forte,  et  donne  lieu  à  des 
eiïïorescences  salines,  xoo  p.  de  cette  roche  brisée  et  eiposée  à 
l^air  jusqu'à  l'apparition  des  efBorescences,  et  lessivées,  ont 
donné  7,5  de  matières  salines  desséchées,  dans  lesquelles  l'ana- 
lyse a  indiqué  5,i  d'alun,  et  a,4  de  sulfate  de  fer.  Sans  la  cherté 
du  combustible,  cette  roche  aluuifèrc  pourrait  fournir  de  l'alun 
avec  avantage  et  pendant  un  long  espace  de  temps.         J.  G. 

37.  AWALYSES  FAITES  A  COLOMBO  d'uN  MINJÉ&AI  DE  FER  ET  DE  VA- 
aiETis  DE  CALCAIEE  ,  TROUVÉS  A  CeTLAN  ;  par  G.  MiDDLETON, 

pharmacien.  {Edinb,  philos.  Journal;  oct.  1827,  p.  169.) 

L'auteur  du  journal  philos,  cite  ces  analyses' comme  étant  les 
premières  qiîi  aient  été  faites  dans  l'Inde  avec  une  exactitude 
rigoureuse. 

I**  Fer  oxidé  brun  argileux,  en  rognons;  de  Ma  telle,  p.  s. 
3,793.  Silice  10;  alumine  3;  chaux  ti2,5;  magnésie  8,5;  oxide 
de  fer,  5o;  eau  4;  perte  2=100. 

ii?:=:zCalcairc  lamellaire;  blanc  et  translucide,  p.  s.=2,853. 
=:Chaux  5o;  ac.  carb.  42;  silice  2;  mag.  2  ;  eau  2;  perte  2= 
loo*  On  l'exploite  à  Candy  pour  les  constructions. 

V^zziCakaire  compacte  commun ,  d'un  blanc  gris.  p.  s.  2,57. 
Chaux  52;  ac.  carb.  42;  mag.  x,5;  eau  2^;  perte  2 — de  la  ca- 
verne Poœloor,  près  de  Taffna. 

38. Tableau  des  substances  minérales  du  départ,  de  la  Haute- 
Loire  ;  par  M.  Ruelle.  [Annal,  de  la  Société  d*agric,y  scienc, 
arts  et  commerce  duPuy,  pour  1826,  p.  167.) 

Dans  ce  catalogue  oryctognostique  des  productions  minérales 
du  départ,  de  la  Haute-Loire ,  l'auteur  suit  l'ordre  d'ancienneté 
relative,  et  indique  avec  soin  toutes  les  localités  propres  à 
chaque  e^èce.  Il  énumère  non-seulement  les  espèces  minéra- 
logiques  et  les  roches^  mais  encore  leurs  variétés  et  leurs  sous- 
vavîétés.  On  sait  que  daifô  oe  département ,  qui  partage  avec 
c^ox  dtt  Puy-de^ûûtae  et  da  Cantal  l'attention  dea  aaturalistet 
et*  40»  tograge«vS|  m  setrouV<i  des  Mprésentant  de  pmqiM 
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toutes  les  gr*iides  formations.  Aussi  le  tableau  des  substances 
raioérales  qu'on  y  rencontre  est-il  aussi  nombreux  que  varié. 
M.  Ruelle  Ta  fait  précéder  par  quelques  réflexions  générales  sur 
rensembledesdifTérens  terrains,  et  par  renoncé  défaits  propres 
à  chacun  d'eux.  Ainsi  il  donne  l'énumération  des  formes  de  la 
plupart  des  espèces  cristal lisées|que  Ton  trouve  dans  les  terrains 
pyrogéniques,  fait  couuaitre  le  gisement  d'une  tourbe  fibreuse 
dans  des  Houx  qui,  suivant  lui,  paraissent  avoir  été  des  cratè- 
res devenus  de  petits  lacs  et  convertis  ensuite  en  marais ,  etc. 
Les  terrains  primordiaux ,  qui  composent  la  plus  grande  partie 
du  sol  du  département,  ne  renferment  que  quelques  gîtes  d'an- 
timoine et  de  plomb  sulfures  qui  soient  susceptibles  d'être  ex- 
ploites avec  avantage.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que 
les  eaux  minérales  qui  sourdcnt  ou  paraissent  avoir  leur  origine 
dans  les  terrains  granitiques  sont  généralement  froides.  Les  ter- 
rains secondaires,  quoique  peu  développés, renferment  des  mi- 
nes de  bouille  très-productives.  L'exploitation  du  lignite  de 
VAubepin  a  été  abandonnée  comme  ne  pouvant  fournir  des  bé- 
néfices assez  considérables.  J.  G. 

S9.  INOTICE  SUR  LA    D^OrVX&TB    DE  LA.  TOUEMALINE  RUBELLITK 

XM  Russie.  {Gornoï  journal  :  Journal  des  mines;  182$,  n^  6, 

p.  43.) 

La  Tourmaline  rubellite ,  par  sa  belle  couleur  d'un  rouge- 
violâtre,  par  sa  dureté  et  son  vif  éclat,  est  une  des  pierres  pré- 
cieuses de  première  classe,  et  sa  grande  rareté  la  fait  estimer 
au-dessus  de  beaucoup  d'autres. 

La  Russie  est,  depuis  long-temps,  le  seul  pays  où  cette  pierre 
précieuse  se  trouve;  et ,  quoiqu'on  en  ait  rencontré  en  Améri- 
que, c'est  néanmoins  dans  cette  première  contrée  que  cette  va- 
riété de  minéral  a  été  trouvée  primitivement,  et  elle  y  existe  en 
telle  quantité  et  d'une  qualité  telle,  qu'on  peut  l'employer  à  la 
parure. 

Le  premier  échantillon  de  ce  minéral  fut  découvert  dans  les 
montagnes  du  village  de  Mourzinsk,  à  Ao  verstes  d'Ekaterine* 
bourg ,  dans  le  district  de  Sarapoulski.  On  le  tronva  sur  le 
penchant  d'un  roc  de  granit  isolé.  Il  était  entouré  de  feldspath, 
de  quartz  et  de  mica  foliacé.  C'est  de  là  que  sont  provemis  les 
seuls  motrceaux  de  ce  minéral ,  dont  un  se  voit  dans  le  cabinet  - 
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du  comte  RoumaDzof»  et  l'autre  chez  la  comtesse  StrogoDof. . 
Ils  ont  rappavenc<!  d'avoir  été  détachés  d'uae  boule ,  ont  envi^ 
roD  4  pouces  de  diamètre,  et  sont  composés  de  crbtaux  pris^ 
ma  tiques  aciculaires  réunis  autour  d'un  centre,  en  diveiçeant , 
quoique  bien  serrés  Tun  contre  l'autre.  Les  extrémités  des  pris- 
mes offrent  des  facettes.  Chacime  de  ce^  pienes  est  estimOfi  ;i 
5,000  roubles. 

Soît  que  la  mine  ait  été  pauvre,  soit  qu'elle  n'ait  pas  élc^  bien 
exploitée,  elle  a  cessé  de  donner  ces  Tourmalines»  qui  onl  fait 
l'admiration  des  minéralo^stes. 

En  181 5,  on  a  trouvé  en  Russie  une  autre  mine  de  Tour- 
maline rubellite,  où  cette  pierre  parait  être  en  assez  grande 
quantité. 

Les  habitans  du  village  Schaïtanka,  à  i5  vêlâtes  (environ 
4  lieues)  d'Ëkaterinebourg ,  sur  la  rivière  de  ce  nom,  qui  se 
jette  dans  l'AdoDta ,  ont  trouvé  des  Tourmalines  dans  la  partie 
supérieure  des  njontagnes  ;  mais  n'ayant  pas  fait  de  recherches 
dans  l'intérieur,  ils  n'en  ont  pas  obtenu  une  grande  quantité. 

M.  Mohr,  chef  des  mines ,  étant  venu  sur  les  lieux,  et  ayant 
fait  fouiller  le  terrain,  trouva,  en  181 5,  à  Schaïtanka,  une  ri- 
che veine  de  c<3tte  pierre  rare.  Ce  qui  en  a  été  enlevé  se  voit 
au  cabinet  du  Corps  des  Cadets  des  mines. 

Les  Tourmalines  rosàtres  de  Schaïtanka  sont  enveloppées  de 
granit  couvert  d'une  couche  d'ocre  rouge,  pardessus  lequel  est 
une  serpentin'd  contenant  des  veines  de  calcédoine  et  du  mica 
foliacé  en  forime  de  grains.  Ce  granité  est  extrêmement  dur.  Le 
feldspath  qu'il  renferme  est  d'un  j«iune  blanc  ou  d'un  jaune 
clair.  Il  appartient  à  cette  variété  de  granité  appelée /?«^rrc  hé- 
hraïque. 

Le  mica  fol  iacé  de  ce  granité  est  généralement  d'un  blanc  gris, 
quelquefois  'iioir.  Les  bords  des  feuilles  du  mica  blanc  sont 
chargés  d'un.e  jolie  teinte  violette  que  Ton  doit  attribuer  au 
manganèse,  qui  forme  évidemment  la  couleur  de  la  nibellite.  Il 
y  a  en  outre  dans  ce  granité  de  l'Albite,  sous  forme  de  feuilles 
dentelées ,  de  couleur  blanche.  Ou  y  trouve  aussi  de  la  Lépido- 
lite,  du  Béri'l ,  de  la  Tourmaline  noire.  Quelquefois  une  moitié 
du  même  cristal  est  uneRubellite,  et  l'autre  un  Schorl  noir,  oti 
bien  il  est  uiiparti  de  vert,  de  bleu. 

Quelquefois  on  trouve  de  la  Rubcllite  sous  la  forme  de  filets 
B.  ToHB  XVI.  5 
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capitlaires  très-niinces^et  entrelacés  à  la  supei-ficie  des  crîslaux 

da  feldspath.  T. 

4o.  Akaltsb  du  Gtf.-1-TooascH ,  mi  aiigii.k  acide  ,  smplot^e 
POUR  LES  SORBETS  EN  pEESE  ;  par  Edw.  TuEirKR.  [New  Edinb. 

PkU       -     -       ■  iDT.  im8,  p.  a43.) 

M.  J.  AlcKAndcr  :i  rapporté  de  Perse  c«tte  argile,  qui,  d'a- 
près M.  Tu  nier,  sei  ait  ud  ràclaiige  de  sulfate  de  chaux  et  de  si- 
lice av«.  t'  i\v  Viyciih:  siilfiiriquc  libre  et  dérivé  de  la  combustion 
du  soufre*.  Elle  se  trouve  sur  le  bord  des  ruisseaux,  à  8  milles 
de  Dalkcc,  en  Perse,  et  les  environs  exhalent  une  odeur  sulfu- 
reuse, et  offrent  des  sources  sulfureuses  et  de  naphtc.     A.  B. 

/il.  Sua  LA.  MiTviEALOGiE  Dv  coMT^  DE  Chestbr  ,  avcc  uqc  de- 
scription de  quelques  minéraux  de  la  Delawarc ,  du  Mary- 
laad  et  d'autres  lieux  ;  par  G.  W.  Carpbntee.  {Amcric.  Joiirn. 
of  Science;  vol.  XÏV,  n®  i ,  p.  i.) 

Le  gneis^  le  calcaire  et  la  serpentine  du  comté  de  Chester  of- 
frent beaucoup  de  minéraux.  L'auteur  parie  du  musée  d*his-i 
toire  naturelle  de  West-Chester  et  des  parties  visitées  et  non 
vbilées  de  cette  contrée.  Dans  TËast-Harlborou^h,  il  y  a  beau- 
coup de  calcaire;  et  daus  le  Nev^lin ,  il  y  a  beaucoup  de  ser- 
pentine ,  de  quarz  et  de  béril.  Il  donne  ensuite  des  listes  de  cer* 
tains  minéraux  de  West,  de  quelques-uns  à€is  districts,  ainsi 
que  du  Dclawarcet  du  Maryland.  On  sent  que  ces  listes  sans  gi- 
sement n'ont  qu'un  intérêt  purement  locaL  On  n'y  remarque 
que  l'amas  de  magncsite  et  de  ferchromAté,  dans  La  serpentine 
du  district  de  Little  Britaln  (comté  Lancastcr)  ;  des  masses  con- 
sidérables de  spath,  en  tables,  dans  le  comté  de  JBucks  (Pen- 
sylv.) ,  etc. 

4a.  F««  AESÉKiAT^  DE  Pehstlvahie.  [Jmeric,  lotutif  of  Science; 
vd.  XIV,  n^  I ,  p.  i83.) 
On  a  trouvé  dans  le  comté  de  Bedfort,  en  Pensylvanie,  du 
fer  arséniaté  et  mêlé  de  plombagine.  La  cristallisation  de  ce 
minéral  appartient  à  la  dasse  des  prismes  rliomboiûlaux ,  et  il 
OTOlient  97,44  de  fer  et  i,56  d'arsenic,  suivant  M.  Gh.  U.  She- 
pard|  qui  pense  que  c*est  la  pjrite  arsenicale  axotome  do 
Moiu. 
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43.  MlVES  DS  PLOMB  DE  LA  G&AHDK-BmXTlGirS. 

On  a  découvert  sur  les  terres  de  M.  Ponsoby ,  dans  le  comté 
de  King ,  à  5  lieues  de  Shannon  Harbour,  et  à  a  milles  de  Par-* 
sonstoun ,  une  précieuse  HÛne  de  plomb.  Le  miBérai  sa  trouve 
en  grande  abondance,  et  à  a  on  3  pieds  de  la  aurface  do  aoL 
{Hemid,  Gatign,  messeng,;  S  déc.  x8a9.) 

44.  Bjtuxx  d'Aviche.  —  On  a  découvert  dans  une  houillière, 
à  Aniche  (département  du  Nord}»  un  bitume  solide,  noir,  ten- 
dre au  toucher,  d'une  odeur  qui  se  rapproche  de  celle  de  Tarn-* 
bre  gris  ou  du  musc.  Soumis  à  l'action  du  £eu ,  il  se  décom- 
pose avec  flammes  ;  en  vase  clos,  il  donne  en  abondance  un  gaz 
d'une  odeur  phosphoreuse.  {Monlt,  uniif,;  nov.  i8a8.) 

45.  Charbon  de  tebbe  x>es  Iudss  orientales. 

On  a  découvert  récemment  deux  nouvelles  localités  qui  con- 
tiennent  de  Tanthracite.  Ces  formations  sont  situées,  l'une  à 
Cuttack,  dans  les  domaines  montagneux  de  Talcher,  l'antre 
près  de  Husseinabad  :  cette  dernière  fut  trouvée  en  creusant 
dans  da  la  wacke  grise  et  de  l'ardoise  argileuse.  Ce  charbon 
donne  en  brùkat  une  fumée  brune,  une  odeur  de  bitume  et 
une  forte  di^deur  ;  il  paraît  exister  en  grande  quantité.  On  re- 
garde comme  prdoabk  que  toute  la  contrée ,  entre  Jubbulpore 
et  Husseinabad,  abonde  en  ce  charbon.  La  topographie  du  site 
n'est  point  favorable  pour  son  transport;  mais  on  pourrait 
Fempiojer  avee  avantage,  sur  les  lieux  mêmes,  à  la  fonte  dm 
■linéimi  de  fer,  qoi  se  trouve  en  abondance  dans  les  environs. 
{Cmlemttm  §09.  Gmette.  —  Jsùt,  Journ,;  oct*  1827,  p.  495.) 

46.  Note  sue  une  masse  de  fee  natif  en  Feance.  {Académie  des 
Sciences  ;  séance  du  lundi  i3  octobre  i8a8.) 

M.  Héricart  de  Thury  annonce  que ,  d'après  des  renseigne- 
miens  qui  lui  avaient  été  donnés  par  M.  Brard,  il  a  fait  faire  quel- 
ques recherches  pour  connaître  l'origine  d*une  masse  considé- 
rable de  fer  natif,  située,  depuis  plus  de  i5o  ans,  à  la  porte 
de  la  paroisse  de  La  Caille,  petit  village  du  département  du 
Var,  où  elle  sert  de  siège  aux  oisifs  de  Tcndrolt.  Il  est  parvenu 
à  acquérir  la  certitude  que  ce  bloc  de  fer,  dans  lequel  l'analyse 
a  fait  reconnaître  du  nikel ,  doit  être  considéré  comme  un 
grilid  témoin  des  phénomènes  météoriques,  et  que  sa  chu  te , 

5. 
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d'après  la  tradition  des  habitaos  du  pays,  a  eu  lieu  surlamontague 
d'Audibert,  située  à  a  lieues  du  village.  M.  Héricart  de  Thuij, 
dans  rintentioQ  de  recueillir  et  de  faire  déposer  cet  amas  de 
fer,  de  nature  météorique ,  dans  le  cabinet  d'bistoire  naturelle 
de  ia  capitale,  a  porté  ces  faits  à  la  connaissance  du  ministre 
derintérieur,  qui  a  consenti  à  en  faire  Tacquisition  et  les  frais 
de  transport  à  Paris ,  si  l'Académie  le  juge  convenable.  La  sa- 
vante assemblée  accueille  avec  empressement  l'offre  de  M.  de 
Martignac.  [Nouveau  Journ,  de  paris;  4  oct.  i8a8 ,  p.  a.) 

Les  journaux  ont  annoncé,  postérieurement  à  la  séance  de 
l'Académie ,  que  la  masse  de  fer  a  été  acquise  pour  le  Musée 
d'histoire  naturelle  de  Paris. 


BOTANIQUE. 

47.  R]U:lamation  de  M.  Desvaux,  directeur  du  Jardin  Botani- 
que d'Angers  y  contre  un  article  inséré  dans  le  Bulletin  de 
mars  i8a8,  T.  XIII,  p.  3a5. 

Entièrement  étranger  à  l'article  qui  fait  le  sujet  de  la  récla- 
mation que  M.  Desvaux  a  adressée  à  la  direction  du  Bulletin  <, 
c'est  avec  un  sentiment  très- pénible,  et  en  même  temps  pour 
prouver  notre  impartialité,  qoe  nous  donnons  accès  à  une 
pareille  polémique,  nécessairement  entremêlée  d'aigreurs  et  de 
personnalités,  et  n'offrant  presqu'ancnne  trace  d'instruction  pour 
nos  lecteurs.  Nous  avons  retranché  de  cette  réclamation  ce  qu'on 
pourrait  appeler  la  partie  scandaleuse ;m^\Sy  ponrconsolerénqnel- 
que  manière  un  auteur  qui  se  croit  maltraité,  nous  insérons  ici  ses 
observations  sur  la  partie  de  la  critique  qu'il  prétend  entachée 
d'erreurs  et  d'injustice.  Ce  n'est  pourtant  pas  un  antécédent 
que  nous  voulons  établir  ici ,  et  s'il  nous  arrive  par  la  suite 
d'émettre  une  opinion  peu  favorable  à  un  de  ces  ouvrages  gé- 
néraux qui  demandent  à  être  jugés  dans  leur  ensemble ,  et  par 
conséquent  dont  le  mérite  ne  peut  être  établi  par  de  simples 
citations,  nous  récusons  d'avance  les  réclamations  que  l'au- 
teur pourrait  nous  faire  à  cet  égard.  Nous  admettrons,  au  con- 
traire, toutes  les  rectifications  défaits  qui  nous  seront  claire- 
ment démontrées.  Cela  posé ,  voici  les  principales  observations 
de  M.  Desvaux. 
n  La  Flore  de  l'Anjou  a  éloigné  les  longues  descriptions  parce 
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'«que  tout  ce  que  Ton  ajouterait  à  ce  qu'elle  dit  de  cBaiiue 
«plante,  ne  fournirait  aucun  caractère  de  plus,  et  l'auteur  qui 
«  ne  méprise  point  les  travaux  minutieux  des  observateurs , 
A  soutient  néanmoins  que  plus  une  description  est  précise , 
«  moins  elle  est  bonne,  parce  qu'elle  ne  signale  alors  qu'un  in- 
«  dividu,  et  non  une  espèce,  et  c'est  ce  qu'ont  fait  les  descrip- 
ttt  teurs  Kceler,  Flugge,  Gandin,  Schrader,  etc.,  qui,  d'après  cela, 
«  ont  dû  multiplier  beaucoup  trop  les  espèces. 

ft  Le  critique  de  la  Flore  d'Anjou  a  dit  que  les  graminées  et 
«  les  cypéracées  sont  à  5o  ans  de  la  science  :  c'est  peut-être 
'  «  réellement  à  cette  époque  qu'il  faut  les  maintenir,  au  moins 
«  dans  l'esprit  général.  Cette  critique  tombe  d'autant  plus  mal, 
«  que  l'auteur  de  la  Flore  de  l'Anjou  a  concouru  à  faire  V^gros- 
t^togra/Me  du  baron  de  Beauvois,  et  devait  eu  publier  même  le 

•  «  species ,  pour  lequel  il  a  réuni  d'immenses  matériaux. 

«  On  a  prêté  à  l'auteur  de  la  Flore  de  l'Anjou  un  esprit  d'ex- 

«  clusion  comme  ne  citant  que  certains  noms.  L'auteur  n'aja- 

«>mais  donné  volontairement  dans  ce  travers  :  si  l'on  voit ,  par 

«exemple,  dans  son  Prodromus  filicum,  un   Gjmnogramma 

«  Thiebautii  au  lieu  de  G.  Boryiy  c'est  que  l'on  a  indécemment 

-  «  changé  le  mot  et  les  intentions  de  l'autcMjt-  ;  si,  dans  le  lut  n^^  011- 

«  vrage,  un  herbier  de  la  Société  Linné eiuie  de  Farjï>  se  trouve 

a  cité,  c'est  que  l'on  a  fait  à  sou  manuscrit  dc^  interpubrtuns 

^«relatives  à  une  collection  qu'il  ne  consalhi  jamais,  et  dont 

.  <i  l'exactitude  des  citations  lui  semble  plus  que  douteuse. 

«En  attaquant  la  nomenclature  des  cLïsses  eiiiployceâ  par 
:« l'auteur  de  la  Flore  de  l'Anjou,  on  ignorait ^^  il  n'y  a  pa&  de 
^<(  doute,  que  M.  de  Jussieu  a  adopté  onze  do  ces  noms,  créés 

•  «  par  Fauteur  dès  181  a. 

«  Ce  que  Ton  a  dit  des  étymologies  n'infirme  point  leur  va- 

.«leur,  et  l'auteur  de  la  Flore  fait  chaque  jour  des  additions  ou 

«  des  réformes  à  son  ouvrage  ;  tandis  que  la  partie  botanique  ne 

.  «  kii  a  offert  que  dei^x  nouvelles  plantes  phanérogames  (  'Frlfo^ 

'^Uutn  resupinatutn  et   Gentiana  germatiica)  à  ajouter,  après 

•  «  avoir  exploré  le  reste  de  l'Anjou. 

«  £0  résumé,  ce  n'est  pas  à  l'exposition  qu'a  faite  l'auteur  de 
«l'annoBce  de  mars  1828,  que  l'on  doit  s'en  rapporter  pour 

•  «juger  la  Flore  de  V Anjou ,  ce  n'est  pas   non  plus  à  ce  que 
,1  «  iiiHi^  venons  d'eu  exposer^  c'est  ù  l'ouvrage  lui-même  que  nous 

«  en  appelons  pour  être  jugé.  » 
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Conclusion  très-naturelle  et  qui  doit  satisfaire  aussi  bien  le 
critique  que  le  réclamant.  (G zr ). 

48.  RipoNSK  AUX  OBSEEVATiONs  DE  M.  FÉLIX  Pbtit  ,  sur  la  a* 
édition  de  la  Flora  Gallica;^^  M.  LoisBLEtja-DssLOiVQ* 
CHAMPS.  (Voy.  \e  Bullei,;  sept.  1828,  p.  110). 

Nos  lecteurs  peuvent  se  rappeler  que,  dans  le  n^  d*aodt  1816, 
M.  1c  D^  Mérat,  l'un  de  nos  collaborateurs,  a  présenté  une 
analyse  fort  détaillée,  sans  éloges  ni  critiques,  de  la  seconde  édi- 
tion de  la  Fiora  GeUUca  de  M.  Loiseleur*Deslongchanips.  M.  Ras- 
pail,  rédacteur  principal,  à  cette  époque,  de  la  partie  botanique 
du  Bulletin^  annonça  en  même  temps  que  des  observations  criti- 
ques fort  importantes  sur  cet  ouvrage  devaient  pariutre  dans  le 
mois  suivant.  Effectivement,  on  Ut  dans  le  n*  de  sept,  p.  iio, 
des  observations  faites  par  M.  Félix  Petit ,  et  qui  portent  partî- 
ciiHèrement  sur  la  validité,  ou  plutôt  sur  l'invalidité  des  nou- 
velles espèces  décrites  par  M.  Loiseleur,  sur  la  véritable  patrie 
de  quelques  espèces  étrangères  au  sol  français,  et  sur  la  syno- 
nymie. Ces  observations,  quoique  faites  seulement  dans  l'intérêt 
de  la  science,  à  ce  qu'assure  leur  auteur,  ont  excité  les  récla- 
mations  de  M.  Loiseleni^Deslongobamps,  qui  prétend  an  con- 
traire qu'elles  ont  une  tonte  autre  source^  etqni  nous  adresse  un 
Jactum  où,  tout  en  répondant  directement  aux  cri  tiques  scienti- 
fiques, il  incrimine  les  intentions  de  M.  Petit.  Nous  ne  voyons 
pas  les  choses  du  méroè  osil  que  M.  Loiseleur,  et,  par  les  raisons 
que  nous  avons  exposées  plus  haut ,  à  propos  d'une  rédama- 
tion  de  M.  Desvaux ,  nous  retranchons  de  son  mémoire  tout  ce 
qui  n'est  pas  une  réponse  directe  aux  critiques  de  faits  CMMe- 
nus  dans  la  note  de  M.  Petit.  Celle-ci,  d'ailleurs,  n'est  point  une 
analyse  ;  c'est  un  mémoire  particulier,  rempli  d'observations  qui 
sont  propres  à  leur  auteur.  Maintenant ,  nous  laisserons  parier 

M.  Loiseleur-Dcslongchamps.  G: h). 

«  M.  Petit  me  reproche  d'avoir  conservé  beaucoup  d'espèces 
douteuses,  d'avoir  introduit  dans  ma  Flore  celle  des  pays  voi- 
sins ,  et  d'avoir  établi  le  plus  d'espèces  nouvelles  qu'il  m'a  été 
possible.  Je  répondrai  à  cela ,  que  si  j'ai  laissé  quelques  eapèces 
douteuses  et  incertaines ,  des  botanistes  pensent  avec  moi  qn'nne 
espèce  indiquée  par  un  autetir,  il  y  a  trente,  quarante  ans  ou 
plus,  doit  être  conservée ^  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  retMsrée 
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depuis,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  prouve  qu'il  y  a  eu  erreiir  dans 
l'indication,  parce  que  le  seul  moyen  d'éclaircir  ces  plantes  dou- 
teuses, n'est  pas  de  les  passer  sous  silence,  mais  de  les  rappor- 
ter avec  la  citation  de  celui  qui  les  a  trouvées  le  premier.  En- 
suite il  me  semble  que  je  puis  tout  aussi  bien  m*en  rapporter 
au  témoignîige  de  Gouai)  y  par  exemple,  qui  a  herborisé  pen- 
dant plus  de  5o  ans  aux  environs  de  Montpellier,  qu'à  Tasser- 
tion  d'un  botaniste  plus  raodeme  qui  n'a  fait,  pour  ainsi  dire, 
que  passer  dans  le  même  pays,  et  qui  assure  que  telieou  telle 
plante  ne  s'y  trouve  pas ,  lorsque  Gouan  l'a  foroiellement  indi- 
quée. 

t  Au  lieu  de  conserver  toutes  les  espèces  exotiques  que  j'avais 
dû  introduire  dans  une  première  édition ,  d'après  l'étendue  de 
l'empire  français,  en  i8o5  et  1806,  je  les  ai  toutes  exclues,  an 
nombre  de  plus  de  200,  à  Tcxceptiou  de  quelques-unes  du  pays 
de  Nice,  à  cause  du  peu  d'étendue  de  ce  territoire  et  de  la  si- 
militude de  nature  et  d'exposition  du  sol  comparé  aux  lieux 
voisins  de  la  Provence,  dans  lesquels  plus  de  la  moitié  des 
plantes  de  Nice  a  déjà  été  retrouvée  par  MM.  Jauvy  et  Pcrrey- 
mond,  et  cela  sans  avoir  passé  la  frontière,  mais  parcequ'elles 
y  ont  été  de  tout  temps. 

«  Loin  de  chercher  à  faire  des  espèces,  j'ai  tâché  au  contraire 
d'en  diminuer  le  nombre  toutes  les  fois  que  l'examen  attentif 
ne  m'a  fait  voir  que  des  variétés,  là  où  d'autres  avant  moi 
avaient  reconnu  des  espèces.  Ainsi,  j'ai  réuni  la  F'eronicadt:bia 
DeC.  au  Fcronica  officinalis,  le  Priniula  viUosa  au  P*pubcscens, 
7  à  8  espèces  de  Myosotis  en  deux;  j'ai  supprimé  plusieurs  es- 
pèces de  Roses  qui  m'ont  paru  avoir  été  établies  sur  de  trop 
faibles  caractères;  j'ai  fait  de  même  pour  plusieurs  ^r^pû/^x^ 
Renoncules ,  etc. 

«Quant  à  mes  espèces  nouvelles,  je  ne  les  ai  établies  que 
parceqnc  je  leur  trouvais  des  caractères  trop  prononcés  pour 
être  indiquées  comme  desimpies  variétés.  Le  critique,  qui  pré- 
tend ne  citer  que  quelques  exemples ,  n'a  pas  été  heureux  dans 
ses  citations  en  prenant  pour  exemples,  mes  Aira  inflexa,  Len- 
sœi^  dlvarlcata.  Toutes  ces  plantes  abondent  en  caractères  qui 
•  les  distinguent  évidemment  de  VAira  caryopbyllea,  espèce  avec 
laquelle  il  se  plait  à  les  confondre,  probablement  parcequ'il 
ne  connaît  pas  mes  plantes^  Il  ne  faut  que  comparer  la  figure  du 
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Campanula  valdensis.  Ail.  FI.  Ped.,  tab.  6,  f.  i ,  avec  la  figure 
du  Campanula  RoMii ,  pour  voir  que  ce  sont  deux  espèces 
distinctes.  Le  Consfolvulus pseudo-soldanella  diffère  évidemment 
du  C.  Soldanella  par  ses  tiges  velues  et  ses  pédoncules  triûdes. 
J'ai  observé  le  dernier  par  milliers  sur  les  bords  de  TOcéan,  et 
je  l'ai  vu  constamment  glabre  et  uuiflore.  Le  Gcntiana  ftam 
n'est  qu'une  variété  du  G,  amarella  selon  le  critique;  je  crois 
encore,  malgré  son  sentiment,  qu'on  peut  le  considérer  comme 
une  espèce  distincte.  J'ai  établi  quatre  nouvelles  espèces  de 
Poljrgonutn;  M.  Petit  annonce  que  deux  au  moins  sont  mau- 
vaises. Je  pourrais  lui  dire  qu'avant  de  me  décider  à  faire  une 
addition  aussi  considérable  dans  un  genre  déjà  nombreux,  j'ai 
consulté  des  botanistes  dont  le  savoir  et  la  sagacité  m'inspirent 
beaucoup  de  confiance.  M.  Félix  Petit  est  d'ailleurs  malheureux 
dans  les  rapprochemens  qu'il  établit;  et  s'il  a  examiné  mes  es- 
pèces, comme  il  le  dit,  il  l'a  fait  bien  légèrement;  car  autre- 
ment il  se  serait  aperçu  que  si  le  Polygonum  Roberti  a  quelques 
rapports  avec  un  autre  Poljrgonum,  ce  n'est  pas  avec  le  P.  crw- 
cidare ,  mais  avec  le  P.  maritùnum,  à  moins  que ,  selon  lui ,  ce 
dernier  ne  soit  encore  une  variété  du  P.  aviculare.  Quant  aux 
Jrenaria  tetraquetra  et  aggregata ,  M.  le  critique  me  reproche 
d'avoir  fait  ces  deux  espèces  san.»  discuter  les  raisonnemcns  de 
M.  Gay  ;  il  devrait  bien  savoir  que  ce  n'est  pas  dans  un  ouvrage 
de  desci-iplious  que  l'on  peut  consacrer  plusieurs  pages  à  une 
discussion  scientifique.  J'ai  lu  le  .mémoire  du  savant  botaniste 
suisse,  et  je  n'ai  pu  me  ranger  à  son  avis,  quoique  ses  connais- 
sances m'inspirent  beaucoup  plus  de  confiance  que  le  sentiment 
de  M.  Petit.  S'il  était  vrai  que  ce»  d*eux  yircnarianft  fussent  que 
des  variétés  d'une  même  espèce,  il  n'y  aurait  plus  d'espèces  en 
botanique ,  et  celles  des  genres  les  pins  nombreux  seraient  ré- 
duites à  cinq  ou  six.  Au  reste,  j'ai  cité  le  résultat  des  travaux 
de  M.  Gay,  laissant  le  public  maître  d*adopter  l'opinion  qu'il 
trouverait  la  meilleure. 

'  «  Le  critique  prétend  que  VEupltorbin  rotundifolia  est  une 
variété  de  \E.  Peplus.Ze  lui  rcpomlrai  que  pendant  i5  ans  la 
première  espèce  s'est  multipliée  spoi  ntanénient  dans  mon  jardin 
à  côté  de  la  seconde,  et  que  pendan  t  tout  ce  temps  elle  n'a  pas 
diangé  de  face.  Je  ne  suis  point  l'aut  eur  de  VEuphoi-bia  affinis , 
cette  espèce  appartient  à  M.  Decai  idolle.  M.  Petit  assure  que 
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cette  plante ,  VEuphorbia  provincialis  et  VEupho/bia  romosissi- 
ma  ne  sont  qu'une  seule  espèce  ;  il  est  bien  habile  d'avoir  de- 
viné cela,  car  je  n'ai  qu'un  seul  échantillon  de  la  dernière,  et 
je  ne  l'ai  communiqué  à  personne.  En  fait  d'identité  d'espèces , 
il  me  semble  qu'on  ne  doit  pas  prononcer  si  hardiment  sans 
avoir  les  échantillons  sous  les  yeux.  M.  Petit  ne  connaît  pjls  le 
Lavandula  intermecUa  puisqu'il  dit  qu'il  ne  diffère  du  Lavandula 
Spica  que  par  les  calices  tomenteux.  S'il  avait  examiné  la  plante 
en  question,  il  aurait  vu  qu'elle  a  les  bractées  ovales,  et  que 
l'autre  les  a  linéaires.  Les  caractères  que  j'ai  donnés  pour  le 
Genisia  Perreymondi  sont  faciles  à  saisir,  et  ils  me  paraissent 
suffisans.  Mille  autres  espèces  ne  sont  établies  que  d'après  la 
même  considération.  ^ 

«  Tout  à  l'heure  je  faisais  trop  d'espèces,  maintenant  je  n'en 
fais  pas  assez.  Le  critique  m'apprend  que  ma  variété  p/oUis 
ovato-^btongis  du  Buplevrum  rotundifoliu/n,  est  aujourd'hui  éri- 
gée en  espèce.  J*ai  le  premier  indiqué  cette  plante  en  France  ; 
-M.  Decandolle,  dans  son  supplément,  l'a  rapportée  d'après 
moi,  en  la  considérant  également  comme  une  variété.  Elle  peut, 
il  est  vrai,  être  adoptée  comme  espèce;  mais  quant  à  la  placer 
dans  une  autre  section  que  le  B,  rotundifolium  y  comme  le  veut 
M.  Petit,  je  crois  que  cette  manière  de  faire  ne  tend  qu'à  boule- 
verser la  botanique,  ou  à  la  hérisser  de  difBcultés,  en  séparant 
les  imes  des  autres  les  espèces  qui  ont  la  plus  grande  afGnité. 

«  M.  Petit  ne  veut  pas  décider  du  mérite  de  la  réunion  que 
j'ai  faite  de  plusieurs  espèces'  obscures  et  voisines,  mais  il 
blâme  le  mot  variabilis  que  j'ai  employé  pour  trois  sauges,  en 
effet  très-variables ,  que  j'ai  réunies  en  une  seule  espèce  ;  il  va- 
lait mieux,  selon  lui,  conserver  un  des  anciens  noms  qui  n'in- 
diquait rien.  Il  paraît  cependant  que  cette  réunion  a  trouvé 
grâce  aux  yeux  de  ce  critique ,  car  il  ajoute  :  «  un  rapproche" 
ment  moins  heureux  est  celui  de  VEchinaria  capitata  placé  dans 
le  genre  Kœleria.  w  M.  Petit  peut  relever  mes  erreurs  s'il  en 
trouve ,  mais  il  ne  doit  pas  m'en  supposer.  En  plaçant  dans  un 
autre  genre  le  Ccnchrus  capitatus  dont  M.  Desfontaines  a  fait 
fiOnMchinaria  cnpitaîay  j'ai  suivi  l'opinion  de  Ho$t,etj'en  ai 
fait  le  Scsleria  echinita ,  et  non  un  Kœleria  comme  il  est  dit 
dans  l'article. 

A  Je  passe  ici  quelques  reproches  insignifians  pour  ne  pas  trop 
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alonger  cette  réponse  ;  cependant,  pour  prouver  avec  quelle  lé- 
gèreté M.  Petit  a  composé  sa  critique,  je  dirai  que,  puisqu'il 
voulait  me  faire  un  grief  du  nombre  d'espèces  contenues  dans 
ma  Flore,  que  j'ai  porté,  selon  lui,  à  4100  en  me  servant  de 
matériaux  incertains  et (V emprunt,  il  aurait  vu,  en  comptant  les 
espèces  avec  plus  de  soin,  que  mou  ouvrage  en  contient  4^^, 
dont  4161  phanérogames. 

n  La  synonymie ,  selon  le  savant  critique ,  labse  beaucoup  à 
désirer;  ainsi  il  prétend  m'apprendrc  que  la  plante  que  je  rap- 
porte au  Lithospermum  orientale  Vf iWà.  y  a  été  décrite  sous  le 
nom  de  Nonea  lutea  par  M.  Decandolle.  M,  Petit  se  trompe;  je 
possède  le  premier  échantillon  trouvé  à  Porquerolles  par  MM. 
Robert  et  Rcquicn ,  échantillon  qui  se  rapporte  évidemment  à 
l'excellente  figure  de  Dillenius ,  citée  par  Linné ,  à  XAnchusa 
orientalls  dont  AVilldenow  a  fait  le  Lithospermum  orientale  ^  que 
j'ai  adopté.  Le  Nonea  lutea  en  diffère  beaucoup,  et  n'est  selon 
moi,  d après  des  échantillons  communiqués  par  M.  Requien, 
qu'une  variété  de  couleur  du  Lithospermum  vesicarium ,  ainsi 
que  le  Nonea  alba, 

«  La  nature  de  mon  ouvrage  ne  me  permettait  pas  de  multi- 
plier la  synonymie;  c'est  également  pour  ne  p.is  le  grossir  par 
trop, que  souvent  je  n'ai  indiqué  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les 
Cévennes,  les  Vosges,  etc.,  qu'en  général.  Cependant  j'ai  le  plus 
souvent  précisé  les  lieux  pour  les  espèces  rares;  mais  ou  con- 
çoit que  j'ai  pu ,  dans  un  aussi  long  travail ,  oublier  quelques 
localités.  Si  j'ai  indiqué  avec  plus  de  précision  les  plantes  des 
environs  de  Paris,  c'est  que  j'ai  parcouru  ce  territoire  bien  plus 
en  détail  que  les  autres  parties  de  la  France,  dont  je  n'ai  pu 
voir  qu'une  portion  Tissez  bornée ,  et  que ,  dans  ma  premièro 
édition ,  j'avais  cru,  en  faveur  du  grand  nombre  de  botanistes 
qui  habitent  ou  fréquentent  la  capitale,  devoir  donner  des  in- 
dications sur  les  endroits  où  se  font  les  principales  herborisa- 
tions. 

«  M.  Petit  assure  que  j'ai  été  induit  en  erreur  sur  des  locali- 
tés communiquées  de  la  seconde  main  ;  il  dit  à  ce  sujet  que  le 
Statice  alliacea^  que  j'ai  indiqué  à  Bormes  d'après  l'herbier  de 
M.  le  docteur  Mérat,  ne  s'y  trouve  pas.  Cependant  c'est  de 
M.  Petit  lui-même  que  M.  Mérat  tient  la  plante  en  question, 
avec  cette  indication  do  lieu.  D'ailleurs, j^e  l'ai  reçue  des  envi- 
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rons  de  Toulon  y  et  cooiinenC  après  cela  oser  affirmer  qu'elle  ne 
vient  pas  à  Borraes,  qui  n'est  qu'à  dix  ou  douze  lieues  de  là,  çt 
également  sur  les  bords  de  la  mer? 

«  Enfin,  notre  critique  finit  en  disant  :  «  des  ouvrages  de  oe 
genre  ne  peuvent  pas  contrîbuer  à  l'avancement  de  la  science, 
et  l'on  doit  prémunir  les  jeunes  botanistes  contre  l'exemple  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  les  produit  chaque  jour.  »  Quant  à 
la  première  partie  de  cette  phrase  sévère ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  j'en  appelle  au  public  impartial,  et  pour  la  seconde,  je 
dois  dire  à  M.  Petit ,  qu'il  se  trompe  étrangement  s'il  s'imagine 
qu'un  ouvrage  comme  le  mien  puisse  s'établir  facilement.  Il  y  a 
près  de  trente  ans  que  je  m'en  occupe,  et  que  j'en  rassemble  les 
matériaux*,  et,  si  je  n'y  ai  pas  travaillé  constamment  pendant  ce 
long  espace  de  temps,  je  puis  dire  cependant  qu'à  différentes 
époques,  pour  la  première  édition, la  rédaction  des  supplémens 
•t  la  révision  de  la  seconde  édition ,  il  m'a  coûté  au  moins  six 
années  de  peines  et  de  soins.  Lorsque  M.  Petit  aura  fait  quel- 
que ouvrage,  il  s'apercevra  qu'une  Flore,  qui  comprend  plus  de 
a4oo  espèces,  ne  se  produit  pas  aussi  facilement  qu'il  le  pense 
maintenant.  Je  suis  loin  de  croire  la  mienne  sans  défauts  ;  un 
travail  aussi  long  et  aussi  difficile  ne  peut  pas  en  être  exempt. 
J'appelle  sur  les  erreurs  qu'il  contient  l'attention  des  bota- 
nistes, et  je  recevrai  avec  reconnaissance  toutes  les  communi- 
cations qui  me  seront  faites  dans  cette  intention. 

LoiSELlàra-DESLONCGHAlIPS. 

49.  Sua  t>B8  sicaincKs  AQinujsBs  nss  partibs  fouag^ss  bés 
plantes;  par  L.  C.  TaÉvuuunis.  {Zeiaduifk fur  Pfy$ioiogii ; 
Tom.  m,  I,  p.  7a.) 

L'auteur  attribue  kt  sécrétion  aqueuse  qui  se  fait  quelquefois 
dans  des  plantes  où  ce  phénomène  ne  se  présente  pas  ordinai- 
rement, à  une  plus  grande  activité  dans  les  vaisseaux  spiraux, 
provoquée  par  une  grande  quantité  d'eau  mise  en  contact  avec 
les  racines.  On  a  observé  des  gouttes  d'eau  à  l'extrémité  des 
feuilles  de  Musa,  de  Calla  œthiopica^  à* Arum;  l'auteur  les  a 
vues  dans  de  l'orge  germée,  dans  le  ÎAulolphia  glaufiescens.  Les 
sécrétions  du  Nepenthes ,  du  Sarracenia  et  du  Cephalotus  ,  lui 
paraissent  appartenir  aux  fonctions  naturelles  de  ces  plantes. 
M.  Trévlranus  prouve  que  l'eau  trouvée  dans  les  urnes  du  JVJ?- 
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peniheiy  s'y  forme  et  n'y  est  point  introdîiite  du  dehors;  il  réu- 
nit les  faits  rapportés  par  des  auteurs  qui  ont  eu  occasion  d'ob- 
server les  plantes  vivantes  du  genre  Sarracenia^  et  qui  prouvent 
la  vérité  de  son  assertion  d'une  manière  indubitable.  Mab  la  par- 
tie la  plus  intéressante  du  travail  de  M.  Tréviranus  est  celle  où 
il  parle  avec  détail  des  sécrétions  semblables  dans  une  plante  où 
elles  ont  à  peine  été  indiquées  par  Murray  :  c'est  dans  XAmomum 
ZerumbetL,  La  hampe  de  cette  plante  porte  un  épi  composé  d'un 
grand  nombre  d'écaillés  larges  et  coiiaces,  et  tellement  serrées, 
que  la  fleur,  pour  pouvoir  s'épanouir ,  doit  percer  à  travers  ces 
écailles.  Au  commencement  de  la  floraison ,  l'épi  se  trouve  rem- 
pli d'une  eau  limpide,  qui  manque  presque  de  goût  et  d'odeur; 
une  légère  pression  la  fait  couler  de  l'épi ,  et  pendant  la  nuit 
elle  se  renouvelle  en  quantité  presque  aussi  considérable.  Celte 
eau  se  forme  à  la  base  des  écailles.  Une  eau  semblable,  limpide 
et  sans  goût,  a  été  observée  également  à  la  partie  inférieure  de 
la  corolle  du  Maranta  gibba  :  elle  remplissait  jusqu'à  la  moitié  la 
fleur  qui  forme  une  espèce  de  tube.  Pendant  tout  le  temps  que 
VAmomum  Zerumbet  était  en  fleur,  c.  à  d.  près  de  3  semaines, 
ces  sécrétions  ne  discontinuaient  pas;  mais  de  jour  en  jour  le 
liquide  perdit  de  sa  pureté ,  devint  mucilagineux ,  et  prit  le 
goût  des  feuilles  broyées  de  la  plante,  sans  cependant  rien  per- 
dre de  sa  limpidité.  M.  Goeppcrt,  ayant  fait  divers  essais  pour 
reconnaître  les  propriétés  chimiques  du  liquide  recueilU  à  diffé- 
rentes époques  de  la  floraison,  y  trouva  du  mucus  et  de  la  fibrine 
végétale,  en  quantité  d'autMit  plus  grande  que  l'eau  avait  été 
i^ecueiUie  à  uae  époque  plus  avancée  de  la  floraison.       (  B*...e  ) 

5o.  REPaonvcTioN  PAETicuLiiaE  du  Viola  odoeata.  (  Jnnalen 
dergesammten  Heilkunde;  avril  i8a8,  p.  397.  ) 

En  automne,  on  trouve  sur  les  rejets  du  Fioîa  odorata,  des 
boutons  dont  les  moins  développés  sont  de  la  grandeur  d'une 
tête  d'épingle,  de  forme  ovale-oblongue ,  pointus  à  rexlrémitc 
et  presque  sessiles  dans  l'aiselle  des  feuilles.  En  grandissant,  ils 
deviennent  cordiformes,  et  sont  renfermés  comme  dans  une 
gaine  par  deux  bractées.  A  sa  partie  inférieure,  le  bouton  porte 
des  membranes  frangées,  sans  autre  trace  de  folioles.  Le  pé- 
doncule s'alonge,  et  le  bouton  s'ouvre  en  six  folioles  également 
frangées  et  semblables  aux  appendices  de  la  capsule.  Alors  seu- 
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lementy  la  capsule  paraît,  et  porte  sur  la  sommité  une  mem- 
brane scarieuse,  seule  trace  de  fleur  qu*on  y  voie  et  qui  tombe 
bientôt.  La  capsule  grossit ,  les  6  lobes  qui  forment  le  calice  se 
réfléchissent ,  et  bientôt  les  graines  sont  répandues  par  la  cap- 
sule déhiscente  en  ses  soudures.  Il  est  évident  que  ces  capsules 
ne  proviennent  point  des  fleurs  du  printemps ,  parce  qu'elles 
sont  aTÙllaires  et  non  radicales.  On  les  aperçoit  également  à  dif- 
férens  degrés  de  développement  sur  la  même  plante.      B...m. 

5t.  DizioKARio  BOTAHico  iTALiAxro.  ^^  Dîctiomiaire  botanique 
italien  9  t;omprenant  leKHoms  vulgaires  italiens,  pardculière- 
-^ment  les  noms  toscans  etlocanx,  des  plantes,  recueillis  dans 
divers  auteurs  et  parmi  les  gens  de  la  campagne,  avec  les 
noms  correspondans  en  latin  ;  par  le  D'  Ottav.  Targioni  Toz- 
MTTi.  2*  édit.  a  vol.  in-8®;  prix,  7  fr.  20  c.  Florence,  iStfS. 

5a.  LMsyioiTàJsx  cubieux,  ou  Recueil  des  particularités  les 
plus  remarquables  qu'offrent  les  plantes  considérées  sons 
leurs  rapports  naturels,  etc.,  etc.;  par  B.  Allbkt.  In- i a  de 
10  feuiUes  f ,  avec  des  pi.;  prix,  a  fr.  5o  c.  Paris,  1834.; 
Blanchard. 

53.  Le  Guide  de  l'abiateur  botaitiste  ,  ou  Choix ,  description 
et  culture  des  plantes  étrangères,  de  serre  et  naturalisées,  les 
plus  intéressantes  par  leur  feuillage,  leurs  fleurs  et  leur  odeur, 
suivi,  etc.;  par  J.  F.  Olagitier,  anc.  offic.  de  caval.  In-ia de 
i3  feuilles;  prix,  3  fr.  Paris,  1826;  Rayual. 

54.  Manuel  DE  l'heeboeiste  ,  ou  Description  succinte  des  plan^ 
tes  usuelles  indigènes,  de  leurs  vertus,  de  leurs  usages,  de 
la  manière  de>  les  employer;  précédée  des  élémens  de  bota- 
nique et  de  physiologie  végétale  à  l'usage  des  herboris- 
tes, etc.,  etc;;  par  Lbbeaud,  ane.  ofBc.  de  santé  aux  armées. 
In-ia  de  16  feuilles.  Paris,  i8a5;  Eymery. 

55.  BoTAiTicAL  Magazine.  —  Nouvelle  série  ;  par  M.  W.  J.  Hoo- 
XEE.  N^»  IV ,  V  et  VI,  avril ,  mai  et  juin  1827.  Londres.  (V. 

-  le  Bttiletin;  Tom.  XIV,  n**  ao3.  ) 

La  nouvelle  série  du  Botanical  Magazine^  dont  les  descrip* 
tioDs  sont  dues  à  M.  Hookei*,  est  un  ouvrage  fait  sur  un  plan 
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tout  i^ouvcau;  et^  quoique  Ton  y  trouve  plusieurs  plan- 
tes déjà  connues  par  de  bonnes  figures  ou  par  des  descriptions 
insérées  dans  les  ouvrages  qui  sont  à  la  portée  de  la  plupart  des 
botanistes,  ce  recueil  mensuel  est  remarquable  par  les  nouveau- 
tés qui  y  abondent.  M.  Hooker  s'est  surtout  attaché  à  éclaircir, 
par  d'excellentes  analyses,  l'histoire  botanique  complète  de 
chaque  plante.  Sous  ce  rapport,  le  JBotanical  Magazine  peut 
avoir  quelques  rivaux ,  mais  nous  croyons  qu'il  n'est  surpassé 
par  aucun  ouvrage  périodique.  £n  tenant  nos  Lecteurs  au  cou- 
rant de  ce  qu'il  renferme,  notre  tâche  va  s'accroître,  car  nous 
aurons  à  signaler  souvent  des  additions  importante  poar  b  bo- 
tanique* Mais  nous  ména^rons  la  place  qui  nous  est  accordée 
dans  le  Bulletin ,  en  nous  bornant  à  la  simple  citati4Mi  des  espè- 
ces connues,  en  donnant  des  renscig^emens  succincts  sur  les 
plantes  nouvelles,  ainsi  que  les  additions  curieuses  dont  M.  Hoo- 
ker aura  enrichi  celles  qui  étaient  imparfinitement  connves. 

m7ti7  et  3718.  Carjroeer  nuçifemm  L.  Le  fruit  de  cette  belle 
plante,  quicrott  à  la  Guiane,  avait  été  figoré  très-ancienne- 
ment par  Clusîus,  et,  dans  les  temps  modernes,  par  Gertner. 
M.  Hooker  en  donne  une  description  très-étendue,  accompagnée 
de  2  planches,  qui  représentent  la  fleur  et  le  fruit  avec  tous  leurs 
détails. Les  dessins  originaux  ont  été  faits,  d'après  nature,  dans 
l'Amérique  méridionale,  par  le  Révérend  Lansdown  Guilding,qui 
a,  en  outre,  envoyé  à  M.  Hooker  des  échantillons  desséchés  de 
la  plante  et  des  fruits  conservés  dans  l'esprit-de-vin.  M.  Hoo- 
ker a  fixé  la  synonimie  de  cette  plante,  que  Je  défaut  de  rensei- 
gnemens'et  de  matériaux  av^ent  empêché  Willdenow  et  M.  De 
Candollc  de  donner  exactement;  4u  moins ,  ces  autenrs  avaiant 
distingué  plusieurs  espèces  où  îi  n'y  en  avait  qu'une  seule.  Il 
fait  voir  que  le  Caryocar  nuciferm  01  L.  et  le  Pekea  tubertulosa 
d'Aublet  sont  la  même  espèce.  Le  fruit  du  Caryocar  est  nommé 
Saouari  ( les  Anglais  écrivent  Sa^varrow)  parles  Galibis  de  la 
Guiane.  On  lui  donne  aussi  le  non  t  de  Noix  à  beurre^  à  cause  de 
l'amande  huileuse  qu'il  contient.  —  ^729.  MaxiUaria  Parkeri. 
C'est  une  espèce  nouvelle  d'Orchûdée  parasite ,  qui  se  fait  re- 
marquer par  son  élégance,  ainsi  qu  e  par  ses  caractères  très-dis- 
tincts. Elle  a  été  découverte  à  Déaiérara  par  M.  C.  Parker ,  et 
envoyée  au  Jardin  botanique  de  Ii  verpool ,  où  elle  fleurit  facit- 
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leœ^t  et  pendant  long-temps.  Voici  sa  phrase  spécifique  :  «M. 
«Pabkeri;  bulbo  elliptico  compresso  rugoso  monophyllo,  folio 
«lanceolato-lingulato  coriaceo  obscure  striato  y  basi  in  petiolo 
«compresso  attenuato,  scapo  unifloro  bracteis  imbricato^  peta- 
«lis  interioribus  lineari-lanccolatis,  labello  oblongo  trilobo,  Io-> 
«bis  latcralibus  incurvis,  tcrminall  patente  undulato,  intrà  lobos 
«latérales  linca  média  longitudiuali  clavata.  »  —  ^l^o,  Neottia 
grandiflora^  C'est  le  Spiranthes  grandijlora  de  Lindiey  (  Bot, 
Regist,  y  tab.  io43.  )  —  2731,  Houttuynia  cordata  Thunb.  Jap., 
p.  a34  »  tab.  a6.,  Wallich,  Flor,  ind,^  v.  i,  p.   36o.  —  273». 
Scœvola  Kœnlgii  Vahl  et  R.  Brown.  D'après  l'herbier  de  Banks^ 
cette  plante  est  la  même  que  le  Scœvola  Lobelia  de  Linné.  Les 
échantillons  sur  lesquels  le  dessin  a  été  fait  ont  fleuri  en  août 
1826,  dans  le  Jardin  de  Kew,  et  provenaient  de  graines  en- 
voyées de  la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Cunniugham.  —  a733. 
Campantda  Prismatocarpus A.itonj Prismatocajrpus n'uidus L'hér. 
Sert,  angL  ,  a,  tab.  3.  —  2734  à  2738.  Lodoicea  Sechellarum 
LabUlardière.  [Jnn.  du  Muséum  ^  v.  9^  p.  i4o,  tab.  i3.)  Ce 
numéro  contient  l'histoire  complète  du  Palmier  que  Sonnerat , 
dans  son  voyage  à  la  NouvclIc-Guinéc,  nomma  Cocotier  de  mer 
ou  Palmier  de  l'île  Prasiiu ,  et  dont  il  publia  plusieurs  dessins. 
Son  fruit  est  connu  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  Coco  de$ 
Maldives  y  et  il  était  jadis  un  de  ces  objets  qui  ne  manquaient  ja- 
mais de  figurer  dans  les  cabinets  des  curieux.  Dix  pages  de  texte 
sont  consacrées  à  la  description  et  à  l'histoire  de  ce  palmier. 
La  première  planche  représente  le  port  de  l'arbre  croissant  sur 
les  bords  de  la  mer  (deux  individus,  l'un  mâle  et  l'autre  femelle); 
la  seconde,  un  régime  de  fleurs  mâles,  avec  les  détails  anato- 
roiques;  le  troisième,  une  partie  d'un  régime  de  fleurs  femelles» 
avec  les  détails  isolés;  la  quatiième,  des  coupes  en  divers  sens 
de  l'ovaire;  la  cinquième,  le  fruit  et  sa  germination.  —  2739. 
Solanum  qultensc  Lmk.;  Runth,  Nov.gen,,  v.  3,  p.  25;  Solanum 
angnlaUun  Ruiz  et  ?s\y on;  Flor.peruv.,  v.  2,  tab.  170,  f.  a.  Cette 
belle  espèce  est  originaire  du  Pérou,  et  on  la  cultive  en  Angle- 
terre, où  elle  a  fleuri  en  octobre  1826.  Son  fruit  a  la  forme  et 
la  couleur  d'une  orange,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  vulgaire  d'O* 
ra/ige  ite  Quito,  On  en  exprime  le  jus ,  dont  on  mêle  quelques 
gouttes  à  la  liqueur  connue  sous  le  nom  de  Matté  (  Thé  du  Pa- 
raguay ).  —2740.  JUtipsalls  grand{/lorus  Haworth^  Pi  SuccuL, 


8o  Botanique. 

p.  83  j  Cactus  funalis  Salni-Dyck.  Cette  espèce  de  Caclée ,  qui 
se  distingue,  ainsi  que  les  autres  Rhlpsalis^  par  un  port  très- 
singulier,  n'avait  pas  encore  été  figurée.  M.  De  CandoUe  Ta  dé- 
crite récemment ,  dans  le  3*  volume  de  son  Prodrome,  sous  le 
nom  de  Rhipsalis funalis.  —  2741  et  274a.  Cactus  cochinitttfer 
L.  Opuntia  cochinellifera  Haworth.  Selon  M.  Hooker ,  le  Cac 
tus  cocçinellifer  y  décrit  par  BI.  De  Candolle  dans  ses  plantes 
grasses,  n'est  que  le  Cactus  Tuna  L. ,  plante  fort  différente  de 
celle-ci.  Au  surplus,  la  cochenille  existe  sur  plusieurs  espèces  dif- 
férentes dont  M.  Hooker  expose  l'histoire  dans  cet  article.  On 
y  trouve  des  renseigtiemens  iutéressans ,  non-seulement  sur  ces 
plantes ,  mais  encore  sur  le  commerce  de  la  cochenille.  Deux 
planches  sont  consacrées  au  vrai  Cact{4scoccineUifer,V une  ]^our 
le  port  de  la  plante,  l'autre  pour  une  branche  avec  tous  ses  détails; 
l'insecte  mâle  et  femelle  (  Coctus  Cacti)  y  est  aussi  représenté  de 
grandeur  naturelle  et  considérablement  grossi.  —  ^743.  Cun~ 
ning/iamia  lanceolata.  C'est  le  Cunninghamia  sinensis  de  Ri- 
chard >  Conifères,  p.  80,  le  Pinus  ianceolata  de  Lambert,  Pin. 
p.  52,  tab.  34 >  le  Belis  jacuUfolia  de  Salisbury.  Un  individu 
mâle  de  cette  superbe  conifère  a  fleuri  dans  le  Jardin  de  Glasgow, 
pendant  l'hiver  de  1826  à  1827,  et  M.  Hooker  a  complété  sa 
description  et  l'analyse  des  fleurs,  en  se  servant  des  descriptions 
et  dessins  de  Richard ,  loc.  cit,,  tab.  18,  n^  3.  —  2744»  I^ian- 
thus  Caryophyllus  L.  Deux  variétés  de  fleurs  doubles,  l'une  à  pé- 
tales fauves,  maculés  au  sommet  de  lignes  dnn  gris  noiràti*e; 
l'autre,  à  pétales  d'un  pourpre  très-foncé.  —  274 5.  CameUia 
japonicalj.  Variété  à  fleur  blanche  simple. — 2746.  Pieurotiml- 
lisfoliosa.  Nouvelle  espèce  d'Orchidée  parasite,  originaire  du 
Brésil,  et  qui  a  fleuri  en  février  1827,  dans  le  Jardin  botanique 
de  Dublin.  Le  genre  PleurotJiallis  a  été  fondé  par  M.  R.  Bruvrn 
dans  son  Prodromus florœ  Novœ  HoHandiœ,\ oxci  les  caractères 
spécifiques  de  la  nouvelle  plante  :  «  P.  foliosa;  buibo  oblongo 
«compresso  basiapiceque  folioso,  scapis  muItifloris,pctaIis  an- 
•gusto-lanceolatis  patentissimis,labello  ovato  i-eflexo  basi  longi- 
«tudinaliter  bituberculato  membranisque  duabus  erectis,  »  — 
2747.  Acacia  mucronata  Willd.;  Wendland ,  Dissert,  de  Acac,^ 
p.  46,  tab,  12.  (G w.  ) 
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et  sept.  1827.  ïn-8® ,  avec  figures.  Londres.  (  V.  le  Bulletin  de 
janvier  i8a8,  Tom.  Xra,n**  54.  ) 

1074.  Morœa  catenulata  Liudley.  Nouvelle  espèce  originaire 
de  nie  Maurice,  et  cpii  a  fleuri  dans  le  jardin  de  la  Société  d'hor- 
ticulture. Elle  est  très-voisine  du  Morœa  iridioides  ,  dont  elle 
se  distingue  par  Tabsence  presque  totale  de  poils  sur  les  seg- 
mens  extérieurs  du  périanthe,  qui  offrent,  à  la  place  de  ces 
poils,  deux  rangées  de  petites  glandes  verruqueuses.  Voici  la 
v^  phrase  spécifique  imposée  par  M.  Lindiey  à  cette  plante  :  «  M. 
catenhlata;  foliis  distichis  ensiformibus  perennantibus  tortis 
«scapi  subramosi  squamosi  longitudine  ;  flore  terminali  subsoli- 
«tario  :  sepalis  patentibus  subiniberbibus,  exterioribus  duplo  la- 
«  tioribus  basin  versus  utrinque  vernicosis.  »  — •  1075.  Acacia 
suhcœrtdea  Lindiey.  Cette  espèce  appartient  à  la  première  sec- 
tion du  genre  Acacia  ^  que  M.  De  CandoUe  a  nommé  Phyllodi" 
nées  y  nonî  tiré  d'un  phénomène  physiologique  très-curieux^  sa- 
voir :  la  dilatation  des  pétioles  en  feuilles.  La  nouvelle  plante 
dont  il  i*4t  ici  question  est  originaire  de  la  Nouvel le-Hollande 
intertropicale.  Elle  a  des  affinités  immédiates  avec  \ Acacia 
amœna  Wendland,  et  elle  est  ainsi  caractérisée  :  «  A.  suBCiEntr- 
LBA  :  phyllodiis  angustè  oblongis  glaucis  cuspidatis,  apice  et 
Asuprà  basin  uniglandulosis ,  floribus  4-fidis ,  racemis  sub- 
«corymbosis,  caulealato.  »  —  1076.  Convolvulus  scrobiculatus 
Lii^dlcy.  On  suppose  que  cette  nouvelle  espèce  est  originaire  de 
rÂmérique.Elle  a  fleuri  en  mars  1826,  dans  le  jardin  de  M.  Col- 
vill.  Ses  caractères  spécifiques  sont:  «  C.  sceobiculatus;  foliis 
«scrobiculatis  glabris  cordatis  trilobis,  lobis  lateralibus  obliquis; 
«intermedio  angustiore  producto  acuminato  y  pedanculis  subbi^ 
«ifloris,calycis  glabri  laciniis  acuminatis  multo  brevioribus.  »  — 
1077.  Urvillœa  ferruginea  Lindiey.  Cette  plante  est  venue  dans 
le  jardin  de  la  Société  Horticulturale,  de  graines  envoyées  du 
Brésil  en  i8a3.  C'est  une  espèce  d'un  genre  de  la  famille  des  Sa* 
pindacées  créé  par  M.  Runth,dans  les  Nova  Gênera  du  Voyage 
de  MM.  de  HumboldtetBonpland.  Elle  est  remarquable  par  les 
poils  ferrugineux  qui  couvrent  ses  tiges  à  rameaux  triqnètres  et 
grimpans ,  et  par  les  vrilles  d'une  excessive  longueur,  qui  ac- 
compagnent les  grappes  de  fleurs.  Ces  vrilles  ne  sont  que  des 
dégénéreseences  des  pédicelles  inférieurs.  Voici  la  phrase  spé- 
cifik]ue  de  celte  plante  :  n  U.  FERRroiNBA  :  ramis  triquetris-,  an- 
B.  TombXVI.  6 
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«gûlis  rafovillosis,  foliolis  ccMrdatis  dentatis  sublobtlis  villosis , 
«fructibos  pubescentibus.»-— 1078.  CarnelUa  reticuiaêa  liodley. 
Cette  belle  plante  a  le  port  du  CJaponica  ;  mais  elle  peut  s'en 
distinguer ,  selon  M.  lindley,  par  ses  feuilles  fortement  réticu- 
lées et  par  son  ovaire  soyeux.  Ses  fleui*s  ont  aussi  un  aspect  dif- 
ijéreut  i  ses  pétales  sont  plus  ondulés  y  et  leur  disposition  n*est 
pas  régulière.  M.  Lindley  la  caractérise  ainsi  :  «  C.  mETicuLAT4  : 
«foliisoblongis  acuminatis  reticulatis  planis,  calyce pentaphyllo 
«coloralb,  ovario  sericeo.  »  L'auteur  ajoute  à  cet  article  luie 
courte  éuumération  des  espèces  de  Caaiellia,  dont  il  6xc  le  nom- 
bre à  3  ^  et  il  termine  par  une  digression  sur  la  question  des  es- 
pèces et  des  variétés.  —1079.  Psitlmm  pyrifertun  L. ,  vulgaire- 
ment nommé  dans  les  colonies  françaises  le  Goyavier.  —  1080. 
Stachys graiuUdentata\ÀïA\e:y ,'^0}x\,  espèce  trouvée,  en  i8a5, 
aux  environs  de  Valparaiso ,  par  M.  J.  M'Rae,  qui  eu  a  envoyé 
des  graines  à  la  Société  d'horticulture.  Elle  est  ainsi  caractéri- 
sée :  «  %S.  GB4irnii>BNTATÂ;  caule  ascendente  hispido,  fbliis  ovato- 
«obloDgis  grosse  dentatis  sublucidis  hirsutis  summis  swstlibus , 
«verticillis  subsexflorisy  galeà  subintegrâ.  »  Quoiqu'aucune  es- 
pèce de  Stachys,  originaire  du  Chili»  n'ait  encore  été  publiée 
avant  la  précédente,  il  y  en  a  cependant  au  moins  5  qui  sont 
maintenant  cultivées  dans  le  jardin  de  la  Société  d'horticulture. 
M.  Lindley  se  contente  d'en  décrire  la  plus  remarquable  sous  le 
nom  de  StacAjrs  nihicanlis,   £lle  a  été  trouvée  par  M.  M'Aae 
aux  environs  des  bains  de  Colina.  —  1081.  Ananassa  hracteata 
Lindley;  «  foliis  spinoso-serratis  ;  bracteis  foliaceis  ooloratis.  » 
M.  Lindley  rétablit ,  sous  le  nom  èk  Atîtunassa  y  le  genre  ^mi- 
fuu  de  Toomefort,  que  Linné  avait  réuni  à  son  Bromelia.  L'es- 
pèce en  Question  est  admirable  par  l'élégance  et  la  vive  couleur 
de  ses  bractées.  £Ue  est  originaire  du  Brésil.  —  1082.  Coi/i/fsia 
péuvifiore  lÀudley.  Nouvelle  espèce  découverte,  en  1827,  par 
M.  Douglas,  dans  le  voisinage  de  la  rivière  Colombia.  £lle  se 
distingue  du  C.  verma  de  Nuttall  par  ses  fleurs  plus  petites  et  so- 
litaires dans  les  aisselles  des  fenilles.  M.  Lindley  lui  assigne  les 
caractères  s^vans  :  «  C  PAxviFLoa4;  foliis  ovato-oblongis  sub- 
«inlegris  pttbescentibus,floribus  axillanbussolitariis,  calyce  co- 
«roliœ  subgyuili,  caule  pubescente,  corolbs  laciniis  acutis  inle- 
gris,  »  «-  io83.  CéUcêolaria  miegr\foUa  var.  amgusUfoUa*  C'est 
un«)  variété  4'iuie  plante  dédite  dans  le  Boia/ticai  JUgiaer ,  a? 
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744.  Elle  est  origiiiaire  des  environs  de  Valparaiso  et  de  la  Coih 
ception  au  Chili.  —  1084.  Tabemœmontaaa  gratUsima.  La  de- 
scription de  cette  plante  est  tirée  du  7*  volume  des  Transac- 
tions de  la  Société  d'hortifulture,  où  M.  Lindley  Ta  publiée.— 
loSS.  Muscari  glaucum  Lindley  :  «  floribus  turbinalis,  ràcemo 
«laxo  pyraniidato  muUifloro ,  foliis  latis  acumînatis  glands.  9 
Cette  plante  provient  d'un  seul  bulbe  envoyé  de  Perse  à  la  So« 
ciélé  d'horticulture.  L'espèce  dont  elle  se  rapproche  le  plus  est 
le  Muscari  ciiiatum  { Bot  RcgisL ,  n^  394  );  mais  elle  n'a  pas  ^ 
comme  celui-ci,  les  feuilles  munies  de  cils  nombreux.  —  1086. 
Dianthus  arbuêcula.  M.  Lindley  appelle  de  ce  nom  un  œillet 
à  tige  presque  ligneuse  »  qui  est  originaire  de  Chine ,  et  qui , 
sous  le  rapport  de  la  beauté  de  ses  fleurs  très-susceptibles  à 
doubler,  doit  être  d'une  culture  plus  facile  que  le  Dianthus 
arbm^us.  On  le  propage  par  boutures.  —«.  1087.  Ophrys  atrata 
Lindley  :  «  labello  cmargioato  integerrimo  convexo  villoso  in- 
«appendiculalo  bivittato  versus  basin  bicomi,  sepalishedbaeeis: 
«interioribus  ovatis  pubesoentibus  discoloribuS,  exterioribus  ob« 
«^usia  duplo  breyioribus  foliis  glaucis,  ^  Cette  espèce  a  été  en- 
voyée de  JU)me  par  M.  Mauri^sous  le  nom  d*Cphrys  araneifera, 
mais  elle  n'a  pas  le  tablier  muni  à  son  extrémité  d'une  petite 
pointe  ou  d'un  lobe  appendiculaire.  Du  reste,  elle  ressemble 
beaucoup  à  l'O.  araneifera,  M.  Homschuch  a  aussi  trouvé  cette 
plante|aux  environs  de  Trieste. — 1 088.  Geum  coedneum  Seringe, 
in  De  Cand.  Prod. ,  a.  p.  55 1 .  Smith ,  FI,  grœc.  Prod.,  1  ,p.  354  ? 
G,  ckiio€Mse  Balbb  Mss.  Cette  plante  est  une  des  plus  belles  ac* 
quisitions  que  les  jardins  d'Europe  aient  faites  depuis  quelques 
années.  On  lui  indique  pour  patrie  a  contrées  bien  éloignées , 
savoir,  le  Mont-Olympe  en  Grèce,  et  la  côte  du  Chili.  M.  Lind- 
ley a  reçu  des  échantillons  de  cette  plante  cueillis  aux  environs 
de  la  Conception  :  ainsi ,  nul  doute  sur  cette  dernière  localité. 
Quant  à  l'autre  patrie,  M.  L.  recommande  d'examiner  si  les 
échantiltoBS  du  Mont-Olympe  sont  bien  de  la  même  espèce  que 
ceBxdu  ChiK.Nous  croyons  avoir  lu  quelque  part  que  M.  Lind- 
ley a  résolu  affirmativement  ce  point  de  doute.  — 1089.  Grevil- 
iea  juniperina  Brofwn,  Linn,  Tmnsact^  10,  p.  171  (i). — 1090.* 
Sfiirinehium  cfoneum  Lindley  :  «  caule  paniculato ,  foliis  11- 

(i)  Noos  avoDs  anasl  donné  ane  figure  de  cette  espèce  daaanoa  Icon^ 
fithographtC€t  plant,  Attstralasiœ  ran  tab.  8.  (  G-n.  ) 
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«neari-ensiformibiis  scapo  subaequalibus  margîne  glabris ,  pe- 
«riantfaîi  laciniis  ovato-oblongis  uniformibus,  staminibus  subli- 
beiis  stylo  miihà  longioribus  v.  Espèce  découverte  dans  l*île 
des  Kangurons  par  MM.  R.  Brown  et  LeschenauU;  mais  non  dans 
un  état  parfait  de  fructification.  Elle  a  été  trouvée  en  fruit  dans 
la  même  île  par  M.  W.  Baxter.  Elle  n'offre,  dans  sa  structure , 
rien  qui  puisse  la  faire  distinguer  génériquement  du  Sisyrinchium. 
Cependant  M.  Sweet ,  dans  son  Flora  australasica,  en  a  fait  un 
genre  sous  le  nom  à'Orthrosanthus, —  1091.  Camellia  Sasanqua 
Thunb..  FL  Japon,,  278,  tab.  3o.  La  figure  que  donne  le  Bota- 
nical  Register  est  celle  d'une  belle  variété  à  fleurs  doubles.  — 
109a.  Pitcairnia  flammea.  Originaire  de  Rio  de  Janeiro  ;  cette 
espèce  nouvelle  a  fleuri  dans  un  jardin  d'Angleterre,  en  novem- 
bre i8a6.  M.  Lindley  indique  les  caractères  qui  distinguent  es- 
sentiellement cette  plante  des  P,  stamina  integrifolia^  latifo- 
lia  y  etc.  Au  surplus,  voici  sa  phrase  spécifique  :  «  P.  flammba  : 
«foliislanceolatisintegerrimis  acuminatis  subtùs  lanuginosis,  pe- 
«idunculis  calycibusque  glaberrimis,  petalis  rectis  staminibus  lon- 
«gioribus  ».  —  1093.  Ophrys  tenthredinifera  Willd.,  1^.  plant.  , 
4,  p.  67.  M.  Lindley  donne  quelques  explications  sur  les  plan- 
tes rapportées  à  cette  espèce,  et  il  prouve  que  celle  de  Tenoro 
est  une  espèce  nouvelle  qui  doit  recevoir  le  nom  à*O.Tenoreana. 
—  1094.  Falerianelia  congesta  Lindley.  Cest  une  jolie  plante 
qui  a  trois  étaniincs  et  le  fruit  semblable  à  celui  des  Valeria- 
nella.  Elle  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale.  — 1095. 
Cyclamen  persicum.  Variété  à  fleurs  extraordinairement  gran- 
des et  laciniées.  (  G.N..if.  ) 

57.  Flora  Brasilia  meridiokalis  ;  auctoribus  Aug.  de  St.-Hi- 
LATRE,  Adr.  DE  JiJSsiEU,  ct  J.  Cambessàdes.  Fasc.  VII, VIII,  IX. 
Paris,  1827-1828;  Belin.Voy.  \e  Bulletin  y  Tom.  XIII,  n**  47. 

Dans  l'analyse  que  nous  avons  précédemment  publiée  des  3 
derniers  fascicules'de  cet  important  ouvrage,  nous  avons  rap- 
pelé que  les  auteurs  ont  adopté,  pour  la  grande  famille  des  Mal- 
vacées ,  la  distribution  en  5  tribus  des  genres  nombreux  qui  y 
ont  été  rapportés  ,  telle  qu'elle  a  été  présentée  par  M.  le  profes- 
seur Kunth ,  soit  dans  les  Nova  gênera ,  soit  dans  son  travail 
spécial  sur  les  Malvacées.  Le  7^  fascicule  continue  la  troisième 
tribu ,  celle  des  Mahées.  Le  genre  Hibiscus  y  renferme  dix  espè- 
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ces  y  dont  8  sont  nouvelles.  Parmi  ces  dernières ,  les  auteurs  fi* 
gurent,  pi.  43,  V Hibiscus  kitaibçUfoUus ,  qui  croît  dans  la  pro- 
vince des  Miues.  Au  genre  Fugosia  de  Jussîcu ,  dont  ils  décri- 
vent trois  espèces  nouvelles ,  les  auteurs  pensent  qu'il  faut  réu- 
nir le  genre  Redutea  de  Ventenat,  ces  deux  genres  n'offrant  réel- 
lement aucune  différence  qui  puisse  servir  à  les  distinguer.  En 
effet  y  le  genre  Fugosia  était  décrit  comme  ayant  un  seul  stig- 
mate en  massue ,  et  trois  loges  monospermes ,  tandis  qu'on  at^ 
tribuait  au  Redutea  trois  stigmates  et  trob  loges  polyspermes. 
Mais  les  auteurs  de  la  Flore  du  Brésil  ont  trouvé  que ,  dans  le 
Fugosia  digitata ,  les  loges  de  l'ovaire  contenaient  chacune  qua- 
tre ovules  ascendans,  et  dans  le  Redutea  heteropkyiia ,  les  trois 
stigmates  n'en  forment,  au  moins  à  une  certaine  époque ,  qu'un 
seul  absolument  semblable  à  celui  du  Fugosia ,  par  sa  ligure  et 
sa  pubcscence.  Jjes  Fugosia  sulfurea  et  F,  phlomidifolia  sont  fi- 
gurés ,  le  premier  pL  49 ,  et  le  second  pi.  5o. 

Le  genre  Gossjrpium  ne  se  compose  que  du  G.  vitifolium  de 
Lmk. ,  qui  est  cultivé  dans  plusieurs  provinces  du  Brésil. 

Les  auteurs  ont  cru  devoir  rétablir ,  sous  I^  nom  de  Paritium^ 
un  genre  déjà  formé  par  Adanson  ,  qui  l'appelait  Paritiy  et  qui 
a  pour  type  {'Hibiscus  tiiiaceus  de  Cavanilles.  Ce  genre  se  distin- 
gue surtout  par  5  cloisons  incomplètes  qui  alternent  avec  les 
valves ,  et  qui  se  dédoublent  lors  de  la  déhiscence  de  la  capsule. 
Ce  genre  termine  la  troisième  tribu ,  celle  des  Malvées. 
.  La  4*  tribu ,  ou  celle  des  Rombacées ,  se  compose  ici  des  gen- 
res i**  Pachira  d'Aublet,  qui  renferme  trois  espèces  nouvelles , 
savoir  :  Pachira  marginata ,  figuré  pi.  5i ,  Packira  macrantba 
et  Pachira  arenaria  ;  1^  Bombax  ,  composé  de  deux  espèces  , 
dont  une  nouvelle,  R,  tomentosum-^  V*  Eriodendron  ,  quicom- 
/  prend  deux  espèces  nouvelles,  E.jasminiflorum  ,  figuré  pi.  52, 
et  E.  pubiflorum  ;  4^  le  Chorida  de  Kunth ,  composé  de  deux 
espèces ,  C.  cnspiflora  Kunfh ,  et  une  espèce  nouvelle  C.  spe- 
ciosa.  A  la  suite  de  ces  genres,  formant  la  tribu  des  Bombacées, 
les  auteurs  ont  placé  les  genres  Myrodia  de  Swartz,  dont  ils 
décrivent  une  espèce  nouvelle,  M.  penduUflora^  figuré  pi.  53, 
A. ,  et  VHeticteres  de  Linné ,  qui  comprend  trois  espèces  nou-* 
velles ,  savoir  :  H  brevispira ,  figuré  pi.  54 ,  H.  rnacropetaia  , 
et  H.  sacarolha. 
,  La  cinquième  tribu  est  celle  des  StercuUacées^  qui  ne  com- 
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prend  ici  qœ  le  genre  SurcmUa  composé  d'u^e  seule  espèce , 
StaUcha. 

La  famille  des  TUlacées  succède  à  celle  des  Malvacées.  Le 
genre  Corchorus  comprend  six  espèces  dont  quatre  nouvelles. 
Parmi  ces  dernières,  les  auteurs  ont  fait  représenter  le  C.  torti^ 
pes  pi.  55.  Sur  huit  espèces  de  TriumfeUa  décrites  dans  la  Flore 
du  Brésil,  7  sont  nouvelles,  et  l'on  a  représenté  ici  les  deux  sui- 
vantes, 7".  nemoralis,  pL  56  A,  et  T,  longicoma^  pi.  56  B.  Le  genre 
Luhea  de  Willdenow  s'enrichit  ici  de  5  espèces  nouvelles.  Nous 
citerons  ici  les  Luhea  uniflortt,  figuré  pi.  57  ;  Luhea  divaricaiay 
pi.  58  B  et  Luhea  rufescens^  pi.  58  A. 

£n  commençant  ia  famille  des  Temstrœmiacées  qui^uit  celle 
des  Tiliacées,  les  auteurs  do  la  Flore  du  Brésil  préviennent  qu'à 
l'avenir  ils  placeront  à  la  fin  de  chaque  famille  le  nom  de  celui 
d'entr'eux  àqui  sera  due  la  rédaction  de  cette  famille.  Cependant 
nous  pouvons  faire  remarquer  que,  dans  les  familles  précéden- 
tes, on  doit  à  M.  Adrien  de  Jnssieu  la  plus  grande  partie  du  tra- 
vail des  Malvacées  et  des  Tiiiacées. 

Les  Temstrœmiacées  ont  été  rédigées  par  M.  Carabessèdes,  qui 
a  adopté  cette  famille  dans  les  limites  qui  lui  ont  été  assignées 
par  M.  Kuntb,  c'est-à-dire  qu'elles  se  composent  des  Temstrœ- 
miacées et  des  Théacées  de  M.  MirbeL  Le  genre  Cochlospermum 
de  M.  Kunth,  que  M.  Martius  a  publié  sous  le  nom  de  Maximi- 
//tf/ieâr,ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  Coch,  insigne,  déjà  dé* 
erite  et  figurée  par  les  auteurs  dans  leurs  plantes  usuelles  des 
Brasiliens«  Deux  espèces  nouvelles  du  genre  Ternstrœmia  sont 
ici  décrites  sous  les  noms  de  T.  braxHientis  fig.  pi.  59  et  S,  car^ 
nosa.  Le  genre  Laptacea  de  M.  Kunth  avait  déjà  été  nommé 
Hœmocharis  par  M.  Salisbury;  mais  ce  dernier  nom  ayant  été 
employé  antérieurement  par  M.Savignypour  désigner  un  genre 
de  la  famille  des  sangsues  ou  hirudioées,  les  auteurs  de  la  Flore 
du  Brésil  ont  cru  devoir  adopter  le  nom  proposé  par  M.  Kunth. 
La  seule  espèce  qu'ils  décrivent,  l'avait  déjà  été  par  M.  Martius 
sons  le  nom  A* Hœmocharis  semiserrat(i,^OY.  geu,  1.  p  107.  t.  67. 

Schreber,  comme  on  sait,s'était  cru  en  droit  de  changer  arbi- 
trairement les  noms  des  genres  d'Aublet.  Ainsi  il  avait  substitué 
celui  de  Bonnetia  au  Mahurta  du  voyageur  français.  Mais  néan* 
moins,  selon  la  remarque  de  MM.  Martius  et  Cambessèdes,  les 
deux  espèces  brasîlieiines  rapportées  au  Bonnetia^  paraissent 
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géà^riqnemcnt  asseï  dilTéreutes  du  Mahurea  de  ia  Guyane^  «I 
probablement  il  sera  nécessaire  d'adopter  les  ^enve^BoRnetia  eC 
Mahurea  eomme  distincts. 

Le  beau  genre  Kiclmeyera  de  M.  Martius,  se  compose  ici  de 
douze  espèces  dont  sept  sont  nouvelles,  oe  sont  les  K,  xp^ioêa 
St-Uil.,  Juss.  et  Camb.  FL  us,  pi.  58,  dont  les  feuilles  sont  eiB- 
ployées  comme  émollientcs,  K.falçatOy  K.  ruhriflora  pi.  60,  IL. 
meriifolia^  K.  fmmifiisa^  pi.  63.  K.  tomcntosa,  pi.  61  et  /T.  exceUa, 

Les  Marcgiaviacées  qui  suivent  les  Temstrcemiacéesy  ne  se 
eouiposent  ici  que  dq  genre  Norantea  d'Aublet ,  qui  comprend 
trois  espèces ,  savoir  :  N.  hrasHiensis  Chois  j,  N,  adamantium^ 
T.  63,  et  îf,  goyasensis.  Nous  ajouterons  ici  que  dans  un  envoi 
de  plantes  que  nous  avons  reçu  tout  récemment  de  Rio  de  Ja- 
neiro ,  il  se  trouve  une  Marcgraviacée,  qui  n*est  pas  mentionnée 
dans  la  Flore  Brasilicpne,  c'est  le  Moirgrana  umboUata  L. 

Los  Guttifères  ont  été  travaillées  avec  un  soin  tout  particu- 
lier par  M.  Cambessèdes.  Ainsi  ce  botaniste  réunit  au  genre 
Tovomita  d'Aublet  les  genres  Marialva  de  Vandelli ,  Ockrvcar^ 
pos  dcDupétit-Thouars  etMîcranthera  de  Cboisy.  Une  seule  es- 
pèce brésilienne  est  décrite  et  figurée  sons  le  nom  de  Tovomita 
panicuiata.  T.  64.  Le  genre  Ciusia  renferme  quatre  espèces, 
savoir  :  C  rasea  L. ,  et  trois  espèces  nouvelles ,  C.  cruwa  T.  65, 
C  Gaudichaudu  et  C  ianneolata.  L'auteur  établit  sous  le  nom 
d'AaavosA  un  genre  nouveau  Voisin  du  Ciusia,  mais  qui  en  dif- 
fère suffisamment  par  son  calice  polyphylle ,  sa  corolle  compo- 
sée de  9  à  10  pétales,  ses  étamines  soudées  eo  une  masse  com* 
pacte  qui  entoture  le  pistil,  ses  anthères  s  ouvrant  par  a  pores 
et  par  plusieurs  autres  caractères.  Une  seule  espèce  compose  ce 
genre  jusqu'à  préseut,  c'est  VArrudea  clusioidcs  pi.  QQ,  Dans  le 
genre  Caloph^-Uum ,  se  trouve  une  seule  cs|>èce ,  qui  est  nou- 
velle, c'est  le  C.  hrasUiense  pi.  67. 

Le  genre  Pekea  d'Aublet ,  ou  Carjocar  de  Linné ,  avait  été 
placé  par  M.  de  Jussieu  à  la  suite  des  SapindacétÀ^  eu  imli- 
quant  néanmoins  ses  rapports  avec  les  genres  des  Acerinées , 
dont  on  a  formé  depuis  la  famille  des  Hi|»|jOcastanécs.  Mais  le 
prof.  De  CandoUe  a  fait  de  ce  genre  le  type  d'une  famille  nou- 
velle qu'il  a  nommée  Rhizobolées,  Cette  fiunille  offre  plus  d'un 
point  de  ressemblance  avec  les  Guttifères ,  non-seuleasent  par 
son  port|  mais  encore  par  son  oi^anisatioD.  Une  seule  espèce 
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nouvelle  est  ajoutée  au  genre  Caryocar^  sous  le  nom  de  Caryocar 

Brasiliense  pi.  67  bis. 

Les  Hypericéoées  ont  été  traitées  par  M.  Aug.  de  St.-Hilaire, 
qui  continue  à  consacrer  à  la  rédaction  de  se  Flore ,  tous  les 
instans  de  rçpos  que  lui  laisse  le  mauvais  état  de  sa  santé. 
Cette  famille  se  compose  ici  des  genres  Vismia  et  Hypericnm, 
Dans  le  premier,  l'auteur  décrit  trois  espèces,  dont  une  nouvelle 
qu'il  figure  sous  le  nom  de  F.  longifolia  pi.  68.  Quant  au  genre 
Hypericwn,  M.  de  St.-Hilaire  en  a  trouvé  i5  espèces  dans  les 
diflférentes  parties  du  Brésil  qu'il  a  visitées  ;  toutes  ces  espèces 
sont  nouvelles ,  à  l'exception  des  H,  connatum  et  Brasiliense. 
Parmi  les  espèces  nouvelles ,  Fauteur  a  fait  figurer  les  suivan- 
tes :  H,  eupfiof  bioides  pi.  69  et  H.  Pelleterianum  pi.  70. 

La  famille  des  Aurantiacées  comprend  une  simple  indication 
des  cinq  espèces  du  genre  Citrus ,  qu'il  a  vu  cultiver  dans  le 
Brésil.  Ces  espèces  sont  :  C.  vuîgaris ,  C.  Juraniitun ,  C  Li- 
metta ,  C.  Lirnonum  et  C.  niedica. 

Les  Olacinées,  qui  ont  été  séparées  des  Aurantiées  par  M.  Mir- 
bel ,  se  composent  ici  des  Heisteria  coccinea  et  Ximenia  aineri 
cana, 

La  famille  des  Vignes  ou  Ampélidées  de  la  Flore  du  Brésil  > 
ne  comprend  que  les  genres  Cissus  et  Fità.  Dans  le  premier  de 
ces  genres,  M.  Chmbessèdes  décrit  huit  espèces,  dont  cinq  sont 
nouvelles.  Ce  sont  les  C.  tamoides ,  C^^duaneana  pi.  71 ,  C.  al- 
bidOy  C.  spinosa  et  C.  sjrlvadca,  La  vigne  est  cultivée  dans  quel- 
ques parties  du  Brésil,  mais  nulle  part  elle  n'est  l'objet  d'une 
culture  assez  étendue  pour  que  ses  fruits  puissent  être  conver- 
tis en  vin. 

La  9^  livraison  se  termine  par  le  commencement  de  la  fa- 
mille des  Sapindacées,  sur  lequelle  M.  Cambessèdes,  à  qui  on 
en  doit  la  rédaction ,  se  propose  de  publier  un  mémoire  spécial. 
Nous  remettons  à  rendre  ccnnpte  de  cette  famille,  en  analysant 
la  prochaine  livraison. 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  analyse,  trop  succincte  pour 
faire  connaître  tout  ce  que  cet  important  ouvrage  offi^  de  nou** 
veau,  sans  adresser  nos  félicitations  à  l'habile  iconographe, 
chargé  maintenant  de  dessiner  les  planches  de  la  Flore  du 
Brésil.  Madame  Eulalie  Delile,  succédant  à  M.  Turpin ,  avait  à 
subir  une  épreuve  difficile.  Mais  les  dessins  que  Ton  doit  k  son 
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pinceau  ofXrent  une  telle  exactitude ,  une  si  grande  perfection , 
qu'ils  la  placent  au  premier  rang  des  peintres  de  la  botanique. 

Achille  RicHABD. 

58.  NoviTi*  Floe^e  Suecic^,  auct.  ëI.Faies;  edit.  altéra,  auctior 
et  in  formam  commentarii  in  Cel.  "Wablenbcrgii  floram  sueci- 
cam  redacta.  In-S"  de  xii-!^o6  p.  Lund,  i8a8;  Berling. 

L'auteur,  dont  le  nom  est  déjà  si  célèbre  en  cryptogamie , 
s'est  aussi  beaucoup  occupé  des  plantes  phanérogames  de  la 
Flore  suédoise,  et  il  avait  publié  sur  ce  sujet  plusieurs  disser- 
tations académiques  qui  ont  paru  de  181 4  à  i8a3.  H  était  sur 
le  point  de  publier  la  Flore  de  son  pays ,  lorsque  M.  Wahlen- 
berg  l'avertit  qu'il  travaillait  à  un  pareil  ouvrage.  Renonçant  à 
sa  grande  entreprise,  il  vient  de  donner  la  seconde  édition  d'un 
ouvrage  qu'il  a  décoré  du  titre  de  Nouveautés  de  la  Flore  de 
Suède,  pour  servir  de  commentaire  à  l'ouvrage  de  M.  Wahlen- 
berg.  Ce  titre  indique  assez  clairement  de  quoi  se  compose  le 
livre  de  M.  Fries.  Un  assez  grand  nombre  d'espèces  qui  avaient 
échappé  à  l'investigation  de  M.  Wahlenberg ,  des  espèces  réta- 
blies ou  plutôt  formées  aux  dépens  de  celles  qui  étaient  géné- 
ralement reçues,  et  qui  n'en  étaient  considérées  que  comme  de 
simples  variétés,  des  localités  indiquées  avec  précision,  une 
synonimie  rédigée  avec  beaucoup  de  soins  et  au  niveau  des  ou- 
vrages les  plus  récens,  enfin  une  feule  de  détails  très-intéres- 
sans  sur  l'organisation,  la  physiologie  et  la  géographie  des 
plantes,  voil«\  ce  qui  se  fait  remarquer  principalement  dans  les 
Novitiœjliirœ  Suecicœ.  Ces  détails  sont  trop  nombreux  pour  que 
nous  puissions  les  indiquera  nos  lecteurs,  caril  faudrait  analyser 
le  livre  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière  page,  ce  qui  nous 
entraînerait  au-delà  des  bornes  qne  nous  avons  coutume  de 
nous  imposer  en  rendant  compte  des  ouvrages  généraux.  N'ou-' 
blions  pas  cependant  de  signaler  dans  l'ouvrage  de  M.  Fries,  les 
monographies  de  certains  genres  dont  les  espèces,  très-nom- 
breuses en  Europe,  ont  été  toujours  dans  le  chaos,  comme,  par 
exemple,  les  Hieraciufn,  les  Rutnex ,  les  Menthes ,  les  Roses, 
les  Cerasdum^  les  Violettes  ^  les  Potamogeton^  etc.  Dans  une 
préface,  élégamment  écrite,  M.  Fries  se  justifie  du  reproche 
qu'on  pourrait  lui  faire  d'avoir  été  peut-être  un  peu  trop  enclin 
aux  innovations,  et  d'avoir  admis  avec  trop  de  facilité  la  nialti« 
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pliçation  des  espèces.  Il  déclare  que  son  horreur  pour  les  pliâ- 
tes douteuses  est  telle»  qu'il  éprouve  plus  de  satisfaction  en  dé- 
truisant une  seule  de  celles-ci,  qu*eii  dcciivant  plusieurs  es- 
pèces nouvelles.  «  D tibias  plantas  tantuin  ocU,  ut  unicain  hanitn  . 
exstirparc,  qnàm'plurcs  7tovas  descrihcre  malim,  »  Après  une 
telle  déclaration  de  principes,  on  serait  injuste  de  critiquer  l'es- 
prit qui  semble  diriger  wn  auteur;  et  si  Ton  ne  s'accorde  pas 
avec  lui,  c'est  que  la  question  offre  trop  de  difficultés  pour 
qu'elle  puisse  être  l'ésolue  sans  la  communication  des  matériaux 
qui  ont  servi  à  établir  son  opinion.  Nous  avons  dit  que  M.  Frîes 
avait  exposé  des  détails  intéressans  sur  la  géographie  et  la  phy- 
siologie des  plantes  ;  mais,  afin  de  faciliter  la  recherche  de  ces 
observations ,  il  en  a  donné  à  la  £n  une  sorte  de  table  que  l'ou 
aurait  désiré  plus  étendue ,  mais  qui  nous  semble  une  addition 
fort  utile  aux  ouvrages  généraux,  où  les  spécialités  sont  pour 
ainsi  dire  noyées  dans  un  déluge  de  descriptions. 

Dans  cet  ouvrage ,  M.  Fries  n*a  pas  traité  des  plantes  crypto- 
games ,  excepté  des  Fougères ,  parce  que  ce  sujet  a  été  exposé 
avec  toute  l'étendue  convenable ,  dans  les  nombreux  ouvrages 
que  cet  auteur  a  publiés  sur  les  Champignons,  les  Lichens,  etc. 
On  remarque  à  la  du  du  volume  im  supplément  sur  les  Mousses, 
dont  M.  N.  O.  Ahnfolt  est  l'auteur,  et  qui  contient  des  rensei- 
gneroens  assez  détaillés  sur  plusieurs  e^^èce^à^Hypnumf  Or^ 
thotrichuiH ,  Gjmnostomum ,  Pkascum,  etc.  G w.     ^ 

59.  NoviTi*  FLOR£  HOi.sATiiE,  sivc  Supplcuicntum  altcrum  pri- 
raitiarum  florae  Ilolsatiae  G.  H.  Weberi;  auctore  E.  F.  IVolte, 
prof.  Botan.  xxiv  et  82  p.  in-S^.  Riel  182G.  [Dansk  Littcratur 
Tidcndc;  1827,  n***  9  et  10.) 

Depuis  les  Primitiœ  flores  HoUatiœ  de  Weber,  qui  ont  paru 
en  1780 ,  et  le  supplément  en  1787,  il  n'avait  été  publié  aucun 
ouvrage  spécial  sur  la  flore  du  Holstein,  à  l'exccplion  de  VEssai 
d'un  cataiogue  des  plantes  croissant  sjtojitané ment  dans  les  du^ 
ehés  de  HoUtein  rt  de  Sle.vig,  par  C.  W.  Rittcr,  1816.  M.  Nolte, 
qui  préparc  une  flore  du  Slesvig,  du  Holstein  et  du  Lauenbourg, 
a  voulu  donner  d'abord  un  nouveau  supplément  à  l'ouvrage  de 
Weber,  en  indiquant  les  plantes  découvertes  dans  ce  pays  dé- 
puis la  publication  du  x^**  supplément.  Les  planies  pkanéro- 
games,  trouvées  dans  cts'4oaiiay  se  monicnlà  5oQ»  dont  iesjont 
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été  observées  par  M.  Nolte  même.  Pour  expliquer  comment  5oo 
plantes  ont  pa  échapper  à  l'attention  d'un  savant  botaniste  tel 
que  Weber,  il  faut  remarquer  que  M.  Nolte  a  étendu  ses  recber- 
ches  non-seulement  sur  lé  Holstein,  mais  encore  sur  leSlesvig 
et  le  Laueobonrg,  que  beaucoup  de  plantes  du  dehors  ont  dû 
être  acclimatées  depuis  ce  tem}>s;  enfin ,  qœ  ce  qui  a  para  une 
espèce  à  ce  dernier  botaniste,  a  pu  n'être  qu'une  yartété  pour 
le  premier. 

M.  Nolte  a  rangé  ses  plantes  conformément  au  système  sexuel, 
en  indiquant  seulement  par  les  noms  les  plantes  communes ,  et 
en  ajoutant  pour  les  plantes  plus  rares  l'indication  des  localités 
et  quelques  obser\'ations  critiques.  Parmi  ces  observations,  il 
faut  remarquer  celles  qui  concernent  lUtriculnria  întemicdia 
Hayne ,  le  Circœa  alpina  L. ,  diverses  espèces  de  ScirpuSjV  A  ron- 
do pseudophragmites  Hall,  fils,  le  Calium pusillum  L.,  un  grand 
nombre  d'espèces  âe  Potamogeton,  genre  auquel  Fauteur  a  donné 
«ne  attention  particulière ,  le  Kochiahirsuta  Nolte  [Salsola  hir^ 
suta  L.  ),  le  Selinum  lineare  Sdium.  avec  des  corrections  de  la 
synonimie  de  Sprengel ,  le  Cochlearia  angliea  L. ,  dont  les  es- 
pèces septentrionales  ont  été  examinées  avec  soin  et  distinguées 
des  C,  ofjfiàmalis ,  anglica  et  daniea.  Diverses  espèces  douteuses , 
telles  qne  Stlinttm  sjripcstrc^  Rumex  cristatas  Wallroth,  EpUo- 
bium  -virgaium  Fries,  Spergula  maxima  Weihe,  diverses  espèces 
de  Rubus^  ont  besoin  d'être  soumises  à  un  nouvel  examen.  L'au- 
teur a  marqué  d'un  astérique  61  plantes  qu'on  ne  saurait  regar- 
der comme  indigènes,  telles  que  Astrantia  majora  Coriandram 
sativum  ,  etc.  Si  l'auteur  ne  se  propose  pas  encore  de  publier  sa 
Flore  complète ,  il  devrait  au  moins  donner ,  sur  les  végétaux 
cryptogames,  un  travail  semblable  \  celui  qu'il  a  fait  sur  les 
phanérogames.  D. 

60.  Flore  pittoresque  f.t  médicale  des  Antilles,  ou  Histoire 
naturelle  des  plantes  usuelles  des  Colonies  françaises,  an- 
glaises, espagnoles  et  portugaises;  par  M.  E.  Descourtilz. 
In-8**,  par  cahiers  d'une  feuille  J.  56®  à  110*  livraisons.  Pa- 
ris, 1827-1828;  Chappron-Renard. 

L'ouvrage  était  d'abord  intitulé  Flore  médicale  des  Antilles 
cl  c'est  sous  ce  titre  qxi'ont  été  publiées  les  55  premières  livrai- 
sons. 
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73.  ItfiTjAFtoiiE  G&OHiKOàHf Caulogue des  plantes  tTouvées 

dans  la  province  de  Groningue  ;  publié  par  la  Société  pour 

Tavancement  de  Thistoire  naturelle  de  Groningue.  6^  p.  in-8^; 

prix,  60  c.  Groningue,  18^5;  Oomkens. 

Simple  liste  des  plantes  phanérogames  (à  Texception  des 
Graminées),  avec  Tindication  des  lieux  oh  elles  crgissent.  L'au- 
teur a  pris  pour  base,  à  cet  égard,  la  Flora  Belgii  septentrio- 
nalis  de  Van  Hall  (i).  [VaderLLetter  œjen,\  avril  1827,  p.  i58.) 

61.  Tentamew  floe£  ALPiNiE  HELVETix  iconibus  lapide  incîsis 
et  descriptionibus  iliustratae;  anct.  G.  F.  Zollikofer.  In -4*^. 
St.-Gall,  i8a8. 

62.  Botanique  des  états  des  Illinois  et  du  Missouei  ;  par  Lew. 
C.  Begk.  [Amer,  Journ,  of  science  ;  vol.  XII,  n*^  i  j  avril  1828, 
p.  lia.)  Voy.  BulL^  vol.  XI,  p.  182. 

Ce  n^  renferme  les  plantes  qui  appartiennent  à  Tlcosandrie 
jusqu'à  la  Monadelphie- Polyandrie  inclusivement.  Cest  un 
simple  catalogue  dans  lequel  on  trouve  3  espèces  nouvelles, 
i^  Ranunculus — nôv.  sp.?  ;  foliis  omnibus  radicalibus,  pubescen- 
tibus,  petiolatis,  3-5  scctis;  scapo  villoso,  unifloro ,  foliis  lon- 
giore  ;  calyce  persistente  ;  petalis  oblongo^ovatis.  Cette  plante 
croît  dans  les  praines.  2*^  Ferbena  lanceoiata;  erecta  ,hir$uta; 
foliis  lanceolatis,  acutiusculis,  basi  attenuatis,  subsessilibus , 
inciso-serratis  ;  spica  tcrminali,  stricta,  imbricata;  bracteis 
lanceolatis,  calycein  superantibus.  Cette  espèce  croit  près  de 
Sl.-Louis.  3**  Pentètcmon  Nuttallii'y  glaberrima;  folib  coriaceis, 
ovato-lanceolatis ,  denticiilatis ,  sub-amplexicaulibus  ;  flioribus 
paniculatis;  calycis  foliolis  ovatis  acumiuatis;  tilamento  sterili 
apice  barba to  ;  antheris  glabris.  Ce  genre  se  distingue  de  VE" 
riantiiera  NiUtaUii  par  ses  anthères  glabres.  R. 

63.  Sue  des  Palmiees-Dattiers  végétant  en  pleine  teree  en 
Italie  ;  par  le  D'^  Beunnee.  (Ânnalen  der  allg,  Schweizerisch" 
GescUsch,/.  d,  gesammten  Naturwissensch,  ;  Tom.  II,  2*  cah. 
J825,  p.  19a.  ) 

L'auteur  décrit  un  palmier-dattier  qu'il  a  trouvé  à  Naples 

.  dans  le  jardin  d'un  prêtre;  cet  arbre  a  35  à  40  pieds  de  haut,  en 

y  comprenant  la  couronne  ;  son  tronc  a  7  pieds  de  circonférence 

(i)  Voyes  le  Bulletin,  Tome  X,  n""  83. 
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à  5  pieds  d'élévation  de  la  terre,  et ,  par  conséquent,  a  pieds  a 
poiic.  T  de  diamètre  ;  son  âge  est  estimé  à  200  ans  au  moins  ; 
c'est  un  individu  femelle.  A  Terracine ,  l'auteur  a  vu.  deux  autres 
palmiers,  Vun  mâle  et  l'autre  femelle;  à  Rome,  on  en  trouve 
cinq  en  plein  air.  Le  dattier  prospère  encore  à  Pise  ;  mais  à  Flo- 
rence, le  Chamerops  humilis  a  déjà  de  la  peine  à  supporter  la 
rigueur  de  l'Hiver. 

64.  Revue  de  la  famille  des  Ceassdlac^es;  par  M.  A.  P.  De 
Candolle.  In-4**  avec  i3  pi.;  prix,  8  fr.  5o  c.  Paris,  i8a8; 
Treuttel  et  Wûrtz. 

Dans  ce  mémoire ,  M.  De  Candolle  expose  les  caractères  gé- 
néraux de  la  famille  des  Crassulacécs ,  en  commençant  par  les 
organes  végétatifs.  Entre  autres  observations  curieuses ,  il  fait 
remarquer  que  cette  famille  présente  l'exemple  unique,  dans  le 
règne  végétal  entier,  de  plantes  à  feuilles  opposées,  dont  les 
paires  sont,  non  pas  croisées  à  angle  droit,  mais  dont  chacune 
coupe  la  précédente  sous  un  angle  fort  aigu ,  de  telle  sorte  que 
les  paires  sont  disposées  en  spirale  ;  c'est  ce  qu'on  observe  dans 
le  Ghbulea  obvallata. 

Passant  aux  organes  de  la  fructification,  M.  De  Candolle  en 
décrit  la  structure  générale  avec  beaucoup  de  détails;  il  insiste 
particulièrement  sur  la  nature  des  écailles  nectarifères  qui  se 
trouvent  à  la  base  externe  des  carpelles,  et  il  pense  que  ces 
organes  ne  sont  pas  des  rudimens  d'^amines,  ainsi  que  quel- 
ques personnes  l'ont  pensé ,  mais  des  appendices  glanduleux 
qui  dépendent  des  carpelles. 

La  position  relative  des  organes  de  la  fructification  est  une 
considération  qui  occupe  beaucoup  l'auteur.  Il  fait  remarquer 
que,  de  toutes  les  familles  connues,  il  n'en  est  aucune  où  l'or- 
ganisation florale  soit  plus  claire  et  plus  conforme  à  la  théorie 
que  celle  des  Crassulacécs.  Si  l'on  jette  les  yeux  sur  les  coupes 
horizontales  de  deux  fleurs  figurées  dans  la  première  planche, 
on  peut,  en  quelque  sorte,  y  lire  la  structure  de  presque  toutes 
les  familles,  en  supposant  seulement  des  variations  de  nombres, 
de  soudures  et  de  développemens. 

La  grande  similitude  que  les  Crassulacécs  offrent  dans  leurs 
caractères  était  un  obstacle  à  la  division  dé  cette  famille 
en  tribus  bien  distinctes.  Cependant  M.  de  Candolle  l'a  partagée 
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en  deux  groupes  qu*U  a  Dominés  Crassul^bs  on  v&uk$  CEASsir- 
làckxs  (Crassuleœ  seu  CrassuUceœ  legidmœ)^  et  Chassulackss 
àsomalcs  (Crassulaceœ  anomalce).  Le  pi^emicr  groupe  est  can 
ractérisé  par  ses  carpelles  libres ,  dchiscens  par  une  suture  in- 
térieure. Ce  groupe  est  subdivisé  en  %  sections,  d'après  le 
nombre  des  étamines  égal  ou  double  de  celui  des  pétales,  et 
l'auteur  les  a  nommées  Isostemones  et  Diplostemones,  Chacune 
de  ces  sections  est  elle-même  encore  subdivisée  selon  que  les 
pétales  sont  libres  et  soudés. 

Dix-sept  genres  composent  la  tribu  des  Crnssulées  ;  ce  sont 
les  Tillœa^  Butliarday  Dasjrstcmon,  Septas,  Crassula,  Globulea, 
Curtogyne  ,  Grammanthes ,  Rochea  ,  KûUmchoe,  Bryopb^Uum , 
Cotylédon,  Plstorinia^  Umbiliciis,  Eckeveria,  Sedum  et  Semper- 
vit^u/n.  Les  Crassulacées  anomales  ont^  pour  caractères  essentiels, 
leurs  carpelles  soudés  cutr'eux,  et  ne  s*ouvrant  pas  par  une  su- 
ture intérieure;  elles  ne  renferment  que  deux  genres,  Diamor- 
pha  et  Penthorum, 

Les  vrais  .rapports  de  ces  divers  genres  ne  sont  pas 
exprimés  dans  la  série  linéaire  que  nous  venons  de  tra- 
cer avec  toute  la  précision  que  requiert  leur  distribution 
naturelle.  M,  De  Candolle  a  donc  cru  nécessaire  de  les  repré- 
senter au  moyen  d'un  tableau  synoptique  (pi.  U),  où  les  genres 
sont  inscrits  dans  un  cercle  divisé  en  4  parties  égales,  mais  de 
manière  que  les  genres  anomaux  sont  placés  plus  ou  moins 
près  de  la  circonférence ,  selon  que,  par  leur  port,  leur  Sjrmé- 
trie  absolue  et  leurs  caractères,  ils  s'éloignent  plus  ou  moins 
de  la  famille. 

Examinant  les  Crassulacées  sous  le  point  de  vue  de  leur  dis- 
tribution géographique»  Tauteur  donne  pour  le  nombre  des  es- 
pèces 27a ,  et  pour  celui  des  genres  19;  ce  qui  fait  14  pour  la 
moyenne  des  espèces  de  chaque  genin;.  Sept  genres,  comprenant 
i3^  espèces,  c.  à  d,  à  peu  près  la  moitié  de  Li  famille,  sont  en- 
démiques au  cap  de  Bonne  -  Espérance  ;  l'autre  moitié  se 
distribue  entre  des  pays  très-divers ,  avec  cette  restriction 
qu'on  n'en  connaît  encore  aucune  espèce  ni  dans  les  Antilles,  ni 
dans  les  îles  de  l'Afrique  australe.  Un  tableau  fait  voir  d'un  seul 
coup-d'œil  cette  distribution  géographique. 

M.  De  Candolle  expose  ensuite  la  revue  des  genres  et  la  de^ 
scripiion  des  espèces  nouvelles.  Pious  ne  mentionnerons  m  40e 
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les  additions  faites  par  ce  savant  botaniste,  additions  qui  n'é- 
taient qac  faiblement  esquissées  dans  le  Prodromus  syttematis 
nniversalis  vegetabilitim  ,  et  dont  quelques-unes  paraissent  pour 
la  première  fois  dans  le  Mémoire  que  nous  analysons  rapide- 
ment. Ainsi  nous  passerons  sous  silence  les  genres  Bultiarda , 
Septas,  Kalanchoe,  BryophrUtim ^  qui,  réduits  chacun  à  un 
très-petit  nombre  d'espèces,  n*ont  subi  aucun  changement  de- 
puis leur  admission. 

Une  espèce  nouvelle  de  TUiœa,  rapportée  de  la  Nouvelle- 
Hollande  par  M.  Sieber,  et  nommée  dans  ses  collections  T.pe^ 
dunculata,  a  reçu  le  nom  de  T.  verticiUarisy  parce  qu'il  existait 
déjà  un  TiUœn  pedunculata,  originaire  de  Buenos- Ayres,  et  dé- 
crit par  Smith. 

Le  genre  Dasysietnon  a  été  fondé  sur  une  pjante  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  qui  a  vécu  jadis  au  jardin  de  Paris,  oCl  on  la 
nommait  O'ossuia  cafycina.  L'auteur  en  exprime  les  caractères 
distinctifs ,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  des  filets  des  éta- 
mines,  qui,  bien  loin  d'être  en  forme  d'alêne,  comme  dans 
tous  les  autres  genres  de  la  famille ,  sont  courts ,  épais  et  pres- 
que ovoïdes  ;  et  il  donne  une  description  détaillée ,  accompa- 
gnée d'une  figure  (pi.  III),  du  Dasystemon  cafyctnum. 

Dans  le  genre  Crassuln,M.  De  Candolle  établit  ii  sections 
naturelles ,  et  qui  reposent  sur  des  caractères  généraux ,  tirés 
de  la  forme  des  feuilles,  de  la  consistance  des  tiges,  du  port, 
en  un  mot,  d'après  les  idées  de  M.  Haworlh,  à  qui  la  science 
doit  de  nombreuses  observations  sur  les  plantes  grasses.  M.  De 
Candolle  admet  aussi  les  genres  Curtogync  et  Globulea  de  cet 
auteur. 

Le  genre  Grammanthes  est  le  même  que  le  Vauanthes  de  M. 
Haworth;  mais  ce  dernier  nom  ne  pouvait  subsister,  parce  qu'il 
était  un  amalgame  bizarre  d'anglais  et  de  gi'ec. 

L'auteur  en  parlant  du  Rochea,  qu'il  avait  auti*efoisdédié  aux  d'* 
Delaroche  père  et  fils,  s'oppose  h  son  changement  de  nom  en  Laro 
chea  que  quelques-uns  ont  proposé. Il  fixe  ensuite  les  caractères* 
de  ce  genre,  et  il  le  subdivise  en  a  tribus:  la  i'* nommée  Da- 
nieliay  correspond  au  genre  Larochea  d'Haworth,  et  comprend 
les  Rocheafaicata^perfoUata,  et  albif[ora\  la  seconde  est  nommée 
Franciscariay  se  compose  du  R,  coceÎMea,  et  des  espèces  qui  lui 
resaemUent.  TrattiaÙL  çt  Haworth  en  on|  formé  «n  genre  par* 
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ticalier  sous  les  noms  deDietrichia  et  àeKalosanthes\  ces  noms 
ont  reçu  d'autres  emplois ,  et  le  genre  qu'ils  désignaient  ne  mé- 
ritait pas  d'être  adopté. 

Le  genre  Cotjlcdon  de  Linné  est  limité  aux.  espèces  ori- 
ginaires du  cap  de  Bonno  -  Espérance.  Dès  1801  ,  M.  De 
Candolle  avait  proposé  la  création  du  genre  UmbiiicuSy  sur 
les  espèces  dé  Cotylédon  à  corolle  tubuleuse.  Ce  genre  dont 
Fauteur  étend  ici  le  caractère ,  se  divise  en  4  sections  nommées 
Rosularia,  Mucizonia^  Cotyle  et  OrostacAys,  Ces  sections  pour- 
ront peut-être  par  la  suite  être  élevées  au  rang  de  genres;  déjà 
VOrostachys  avait  été  considéré  comme  tel  par  M.  Fischer  dans 
le  catalogue  de  Gorenki.  M.  De  Candolle  établit  en  outre 
un  genre  Pistorinia  qui  a  pour  type  le  Cotylédon  hispanica  L. 
Toutes  les  espèces  de  Cotylédon  décrites  par  les  auteurs',  et 
originaires  du  Mexique,  constituent  le  nouveau  genre  Eche^ 
veria,  (i)  M.  De  Candolle  en  indique  les  caractères  distinctifs  et 
les  espèces  qui  le  constituent.  Les  deux  nouvelles  espèces  E.gib- 
hiflora  et  E>  teretifolia  sont  figurées  pi.  V  et  pi.  VI,  f.  A. 

M.  De  Candolle  fixe  les  caractères  des  genres  Sedum  rt  Sem- 
pen'wum,  et  il  fait  voir  cependant  que  ces  caractères  sont  sujets  à 
quelques  variations  dans  des  espèces  qui,  par  d'autres  caractères 
et  par  leur  port,  appartiennent  à  Fun  ou  l'autre  de  ces  genres. 
La  forme  des  écailles  nectarifères  lui  a  semblé  un  meilleur  carac- 
tère que  tous  ceux  que  l'on  a  employés  pour  les  distinguer. 
Elles  sont  entièi*es  ou  à  peine  cchancrées  dans  les  vrais  Sedum^ 
tandis  qu'elles  sont  découpées  ou  fortement  bifides  dans  les  Sent- 
pervivurn.  Les  limites  rigoureures  des  genres  Sedum  et  Crassula 
offraient  aussi  quelques  difficultés.  Sans  résoudre  complètement 
la  question ,  M.  De  Candolle  fait  voir  les  différences  générales , 
mais  sujettes  à  beaucoup  d'exceptions,  qui  existent  entre  ces 
genres  que  l'on  pourrait  réunir  en  un  seul.  A  plus  forte  raison 
rejette-t-il  les  genres  RJiodiola  et  Anacampteros^  proposés  aux  dé- 
pens du  Sedum,  Les  nombreuses  espèces  de  Sedum  sont  distri- 
buées en  5  sections,  dont  a  seulement  sont  bien  naturelles. 
Parmi  ces  espèces  il  en  est  une  qui,  quoique  très  commune ,  pa- 
raît n'avoir  pas  été  bien  étudiée  par  certains  floristes.  C'est  le 
Sedum  C^>œa  L.,  auquel  on  doit  réunir  le  S.  galioîdes  d'Allioni, 

(ft)  M.  Haworlh  fient  de  ^nlài/er  (Phtlasoph,  Mhigag.  âéeemhn  i8a8.) 
une  iioïc  »or  ce  aoofean  genre  ;  no«t  en  donneront  inoesMiiuiient  mie 
analjtt. 
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le  S.  verticiUatum  de  Lalourette,  le  S.  spaikiUmtwn  de  Wald- 
steîn  et  Ritaîbel ,  et  probablement  le  S.  tetrapfylhun  de  Sib* 
thorp.  Une  antre  espèce  non  moins  commune ,  Sedum  aWum  ^ 
renferme,  à  titre  de  simples  variétés,  les  S,  mkranûmm  et  S*  UMf^ 
giiliun  de  MM»  Bastard  et  Raniotud. 

Plusieurs  espèces  nouvelles  ou  peu  connues  de  Sedum  sont 
ici  décrites,  et  quelques-unes  sont  accompagnées  d'excellentes  fi*r 
giires.  Voici  leur  indication  :  Sedum  puberulum^  espèce  ongiodbre 
de  Calabre,  et  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Sedum 
rubens,  1,^  SedambreoifoUum  D.  C.  Flore  française,  suppl.  n.  3 161 5. 
La  planche  IV  f.  A,  en  représente  une  petite  figure  au  trait  avec 
quelques  détails.  3^  Sedum  corsicum^  nouvelle  planté  découverte 
en  Corse  pa"  Philippe  Thomas,  et  insérée  par  M.  Duby  dans  son 
Botanicon  çalUcum,  4.^  Sedum  athoum ,  découvert  par  M.  d*Ur- 
ville,  au  sommet  du  Mont  Athos.  Ce  Sedum  est  voisin  an  S,  al* 
bunt,  5^  Sedum  amplexieaule.  Cette  espèce  du  supplément  de 
la  Flore  française  est  ici  parfaitement  figurée  dans  la  pi.  Vil. 
On  y  remarque  le  bizarre  épanouissement  de  la  base  des  feuil- 
les des  rejets  qui  entourent  la  tige  comme  une  espèce  de  gaine. 
5^  Sedum  anopetalum.  Encore  une  espèce  du  supplément  de  la 
Flore  française,  et  dont  une  bonne  figure  (pi.  VIII  )  est  destinée 
à  compléter  le  diagnostic.  6**  Sedum  VrvUlœi^  plante  trouvée  par 
M.DUrville  au  lazareth  de  Sevastopol ,  et  confondue  par  ce  bo- 
taniste avec  le  S.  palUdum  de  Bieberstein.  7^  Sedum  dendroideum 
et  S,  ebracteatum ,  tous  les  deux  originaires  du  Mexique,  pu- 
bliés ici  avec  figures  (  pi.  IX  et  pi.  VI  f.  B  ),  d'après  les  dessins 
de  la  Flore  du  Mexique  par  M.  Mocino. 

Le  genre  Sempervwum  est  divisé  en  3  sections  naturelles  qui 
portent  les  noms  de  Chronobium,  Jonbarba  et  Monanthet.  A  la 
1''*  de  ces  sections  appartiennent  3  espèces  dont  M.  De  Can- 
dolle  donne  les  descriptions  et  de  belles  figures ,  savoir  Sempeu 
wum  ciluOum^  pi.  X;  5.  dodrantale  pi.  XI;  et  S.puncUOum  pi. 
XII.  Ces  espèces  ont  été  recueillies  aux  Canaries  par  Broussouet. 

Le  genre  Penthorum  est  augmenté  d'une  espèce ,  déjà  distin- 
guée par  Pursh  d'après  l'herbier  de  M.  Lstmbert.  Cest  le  Pen- 
thorum clùnense  qui  est  figuré ,  dans  le  mémoire  sur  les  Crassu- 
lacées  pi.  XIII,  d'après  un  échantillon  recueilli  en  Chine  par  sir 
George  Staonton. 

M.  BeCaiidolleteniiinescm  mémoire  par  rexamen  des  espè^ 
B.  ToM  XYL  7 
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<y  et  desgcaip^ftàexciurede  UfanaittedtsCrâéSttkipéc».  Cosoot 
kft  Cnasmlm  ^temifidia  de  Liimé,  C^yusâUa  pùntata  de  Loureîio» 
et  Rhndioia  iùiemata  de  ce  dernier  auteur.  La  première  de  ces 
plantes  parait  être  uneborragioée;  la  dernière  unesapindacée; 
la  seconde  est  indéterminable  quant  à  ses  alBnités  naturelles. 

M.  Adrien  de  Jusaicu  avait  rapporte  aux  Crassulocées  le  genre 
J^ncMi  de  €a  vanilles.  Cette  opinion  est  oombaitiie  par  M.  De 
CandoUC)  ainsi  que  celle  de  M.  R.  Brown,  qui  attribue  cette 
plante  aux  Rutacées.  En  attendant  que  son  fruit  soit  connu  (ce 
qui  alors  pourra  décider  la  question  ),M .  De  Candolle  pense  que 
ce  goure  doit  former  une  nouvelle  tribu  des  Rosacées,  ou  une 
nouvelle  famille  trés-voisinc  de  celles*ci  (i;. 

Ei^in  le  {g^ire Letpisia  de  Pursb  a  été  placé  dans  les  Crassu* . 
lacées  par  M.  Nuttall,  et  dans  lesPortulacécs  parM.Rafiuesque. 
M.  De  Candolle  y  qui  ne  le  connaît  que  par  les  descriptions» 
^loupronne  qu'il  doit  appartenir  à  la  famille  des  Berbéridées. 

65.  Méuoihe  sua  les Rkxoncclackrs  de  la  Flore  des  Pays-Bas; 
par  MJÎ.  A,  L.  S.  Ijejeu^e  et  R.  Courtois.  (  Bydragen  tôt  He 
Natuurkuml.  fVetenschappen\  Tom.  II,  n®  i,  1817,  p.  69.  ) 

Les  espèces  de  Renonculacées  de  la  Flore  bclgîquc  sont  énu- 
mérées  et  décrites  dans  ce  mémoire  suivant  le  Sysietna  et  le 
Prodromus  de  M.  De  Candolle.^Aucune  des  espèces  n*étant  nou- 
velle, nous  indiquerons  seulement  le  nombre  de  celles  qui  se 
rapportent  à  chaque  genre  :  CiematiSj  1  esp.  ;  Thalictntm  y  5, 
entre  autres  les  Th.  gaUoides  et  h^erophyilum  Lejeime  ; 
jinemene^  7;  Hepatka^  1;  Adonis ,  a;  Mjosurus ,  1;  Ranuncitr- 
lus^%o;  Ficarta,  i;  Callha^  1  ;  TrolUus^  i  ;  Eranthis,  1  ;  ffel- 
lebomSf  3;  Lop^rum,  i  (?);  NigellOy  3;  AquUegia,  i;  JDr/- 
pkinium  ^  1  ;  Aconitum ,  ^  ;  Actcea,  i . 

66.  0»SBftVâTioir«OR  lb  Tilia  rvrioLARisD.  C;  par  M.  Laho. 

{  Flora  *j  1627,  p.  i33.  ) 

Bf.  De  CandoTle  a  décrit  dans  le  ProdromuSy  P.  i,  pag.  51/4 , 
(1)  M.  David  Don  vîcnl  de  réalUer  cette  opînSon  de  M.  De  Candolle, 
Le  ealiîer  de  déceinbre  1818,  da  New  phlhsophical  Journal  d*EdIa- 
bourg  f  tenltont  ant  description  complète  da  Francôû  que  c«t  autear 
place  dans  une  petite  fimiillo  nommée  Q^laeîniei^  à  eauaa  éa  (•■#« 
-<Mfcg,'^an<iiietyft,tfa^Jto»ai^aaMÉtwiiûiiHMmuailetiatali 
dt  bolanliti  aflilili*  (&..«*<) 
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xmtr  nouvelle  espèce  de  TiUa^  dont  il  n'ayatt  vu  que  des  feuilles^ 
et  à  laquelle  il  adonné  le  nom  de  T.petioiaris^k  cause  de  ses  pé^ 
tioles  beaucoup  plus  longs  qu'à  l'ordinaire.  Il  avait  reçu  la  plante 
an  jardin  botanique  d'Odessa  ;  M.  Lang  la  fit  venir  également^ 
«t  se  convainquit  que  la  plante,  décrite  comme  nouvelle  par  M. 
•De  GandoUe,  était  déjeunes  pousses  du  Tiiia  argenteOyEatt.  Pa- 
ris. A  cette  occasion,  M.  Lang  observe,  qu'en  général,  beaucoup 
d'arbres  ont,  dans  leur  jeunesse ,  des  pétioles  plus  longs  qu'ils 
ne  le  s^nt  quand  les  arbres  ont  atteint  un  certain  âge.      B»..r. 

67.  Remarques  sur  la  Rhubarbe  du  commerce,  sur  \e purple- 
concdjir  du  Népaul,  et  sur  le  muslardiree]  par  M.  Dav.  Dow. 
[Edinb,  new philos,  fourn. ;  JAUV, — mars,  1827,  p.  3o4}. 

Cette  dissertation  a  pour  objet  la  détermination  des  espèces 
commerciales  de  Âheum ,  de  la  plante  qui  fournit  le  purple-co^ 
ned  du  Népaul,  et  de  celle  qui  est  désignée  dans  l'Écriture  sous 
le  nom  de  moutarde.  (Voy.  le  Bulletin  ^  Tom.  YIII ,  n^  69). 

68.  Die  xjlyptogamischen  Gew^chse  ,  etc.  —  Les  plantes  cryp- 
togames, particulièrement  celles  de  l'Allemagne  et  de  la 
Suisse,  décrites  sous  les  rapports  organographique ,  anato- 
mique,  physiologique  et  systématique;  par  le  D'  Gottl. 
Wilh.  BiscHOFF.  i'^  livraison,  les  Charges  et  les  Équisét^es. 
60  p.  in-4**,  avec  5  planches  en  taille- douce  et  i  lithogr.  Nu- 
renberg,  1828. 

L'auteur  s'est  proposé  de  publier  dans  une  suite  de  mémoires 
ses  recherches  sur  toutes  les  familles  formées  de  la  24^  classe 
de  Linné.  Ces  mémoires  seront  au  nombre  de  dix.  Celui  que  nous 
annonçons  traite  desCharées  et  des  Équisétées;  le  2^  contiendra 
lesRhisocarpes  ou  Marsiléacées  et  les  Lyoopodées;  le  3^  les  Ophio- 
glossées  et  les  Fougères;  le  4^  les  Hépatiques;  le  5^  les  Mousses  ; 
le  6^  les  Lichens;  le  7*  les  Algues  ;  le  8^  et  le  9®  les  Champignons  ; 
enfin,  le  10®  renfermera  une  revue  générale  de  toutes  les 
plantes  cryptogames ,  et  servira  également  d'introduction  à  tout 
l'ouvrage.  L'auteur  ne  négligera  pas  les  formes  que  ces  plantes 
présentent  dans  tous  les  pays;  cependant  il  aura  particulière- 
ment égard  à  celles  que  nous  offrent  l'Allemagne  et  la  Suisse. 
Après  Texpositiondes  caractères  d'une  famille |  seront  donnés 
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les  caractères  des  genres  qui  se  trouvent  dans  ces  deux  pays, 
et  CCS  caractères  seront  représentés  y  ainsi  que  les  détails  ana- 
tomiques  de  la  famille,  sur  les  planches  qui  accompagnent  Tou- 
▼rage.  Toutes  ces  planches  seront  dessinées  par  l'auteur  lui- 
même  ,  connu  comme  un  artiste  fort  habile  et  un  observateur 
judicieux.  Pour  faire  connaître  l'importance  de  cet  ouvrage 
pour  ceux  qui  s'occupent  de  l'étude  des  familles  si  diffi- 
ciles de  la  cryptogamie,  il  suffira  de  faire  l'énuDoération  des 
différens  chapitres  de  ce  premier  mémoire,  et  de  rappeler  que 
M.  Bischoff  s'est  proposé  de  suivre  le  même  ordre  pour  les  dif- 
férentes familles  dont  il  s'occupera  successivement.  Chap.  I,  ca- 
ractère général;  chap.n,  affinités  naturelles  avec  d'autres  fa- 
milles; chap.  m,  organes  extérieurs;  chap.  IV,  structure  ana- 
tomique;  chap.  Y,  histoire  du  développement  et  de  la  végéta- 
tion; chap.  YI,  patrie  et  distribution  géographique;  chap.  YII, 
parties  cousti tuantes  chimiques;  chap.  YIII,  utilité  et  usages; 
chap.  IX ,  restes  fpssiles  ;  chap.  X ,  histoire  littéraire;  chap.  XI, 
revue  des  genres;  chap.  XII,  étymologie  des  noms  de  genres. 
Ce  cadré  renferme  d'une  manière  générale  ce  que  chaque  famille 
présente  d'intéressant,  et  son  application  aux  aiamilles  traitées 
dans  ce  premier  mémoire,  nous  fait  connaître  à  peu  près  tout 
ce  que  M.  Bischoff,  par  ses  propres  observations ,  et  en  consul- 
tant celles  des  nombreux  auteurs  qui  en  ont  parlé,  a  pu  ras- 
sembler sur  leur  compte. 

Le  genre  Chara',  formant  à  lui  seul  la  famille  des  Charées , 
paraît  réunir  les  plantes  phanérogames  aux  cryptogames. 
La  structure  des  Chara ,  ainsi  que  leur  fructification ,  ne  per- 
met pas  de  les  réunir  à  une  autre  famille  de  ces  deux  grandes 
sections  du  règne  végétal ,  comme  quelques  auteurs  l'ont  fait. 
Agardh  avait  proposé  de  faire  un  genre  particulier,  NUella ,  des 
espèces  à  tubes  simples  et  à  fruits  nus  ;  mais  si  ou  admet  ce 
genre,  il  faudrait  en  admettre  un  autre  dans  lequel  viendraient 
se  ranger  les  espèces  à  tubes  simples  et  à  fruits  munis  de  brac- 
tées. Ces  caractères  peuvent  servir  à  partager  le  genre  en  S 
sections  :  i.  Caule  laevi ,  sporocarpiis  ebracteatis;  a.  Caule  laevi  » 
sporocarpiis  bracteatis  ;  B*  Caule  striato,  sporocarpiis  bracteatis. 
L'auteur  a  observé  la  germination  de  ces  plantes  et  la  repré- 
•entée,  ainsi  que  leurs  différens  organes  et  la  circulation 
de  leurs  sucs  ;  une  trobième  représente  les  Gyrogonites  ou 
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Cfaaracées  fossiles.  Sar  cette  même  planche  se  trouvent  également 
des  restes  fossiles  de  plusieurs  plantes  qui  semblent  à  Fauteur 
appartenir  à  la  famille  des  Équisétées  ;  ce  sont  les  Calamités  de 
Sternberg.  Trois  autres  planches  donnetït  les  figures  des  diffé- 
rens  organes  de  cette  dernière  famille.  La  germination  de  rjS"- 
quisetum  palustre  est  représentée  dans  ses  différens  états  par 
17  figures.  B,.. . .  .K.  ' 

6g,  CoLLEzioNE  DEi  FONGHi,  ctc.  —  CoHectiou  dcs  champignons 
comestibles,  vénéneux  et  malsains ,  de  la  province  de 
Mantoue ,  avec  fig.  enlum.  ;  par  le  prof.  Bendiscioli.  Man^ 
toue,  1 827  ;  impr.  Virgilienne  (Gwr/i.  deiritah  letf,,  Tom.  LXV; 
juin,  i8a8,  p.  272), 

Cette  collection  sera  divisée  en  12  cahiers,  dont  chacun  con- 
tiendra la  description  de  8  champignons  au  moins,  et  autant  de 
planches.  Le  1*'  cahier,  déjà  publié,  est  précédé  de  quelques 
notions  générales  sur  Torganisatiou  des  champignons,  sur  leur 
mode  d'existence  et  de  propagation;  sur  la  manière  de  les  re- 
cueillir et  de  les  conserver  ;  sur  les  précautions  dont  on  doit 
user  avant  de  les  employer  comme  comestibles;  sur  la  nature 
et  la  manière  d'agir  des  espèces  nuisibles ,  des  symptômes  qui 
accompagnent  l'empoisonnement;  sur  les  moyens  de  le  préve- 
nir et  de  le  réparer,  et  sur  tous  ceux  qui  méritent  d'être  univer- 
sellement connus.  L'auteur  a  eu  la  précaution  de  faire  connaîti'e 
distinctement  les  espèces  vénéneuses  qui,  par  leur  ressemblance, 
peuvent  se  confondre  avec  les  espèces  mangeables;  c'est  à  cet 
effet  qu'il  en  a  établi  le  parallèle  en  deux  colonnes ,  afin  de  faire 
mieux  ressortir  les  caractères  qui  les  distinguent. 

Les  planches  sont  gravées  avec  l'exactitude  nécessaire. 

70.  VEKZEicHifiss  DEa  Wassbraloew  ,  ctc.  —  Cataloguc  des 
algues  d'eau  douce  de  la  flore  de  Wurzbourg  ;  par  M.  Leib- 
iEur.  (Flora  f  1827,  p.  257). 

M.  Leiblein  s'est  occupé  pendant  plusieurs  années  de  la  re- 
cherche des  algues  dans  les  environs  de  Wurebourg.  Il  se  pro- 
pose de  publier  les  résultats  de  ses  recherches  sur  cette  famille, 
et  publie,  en  attendant,  un  Catalogue  de  toutes  les  espèces  qu'il 
a  trouvées ,  en  déclarant  qu'il  espère  pouvoir  en  augmenter  le 
uoxobre  par  la  suite.  U  énumère  83  espèces  >  avec  l'iadicatiou 
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des  endroits  où  il  les  a  cueillies.  Une  description  des  espèces 
que  l'auteur  regarde  comme  nouvelles ,  est  ajoutée  à  ce  cata- 
logue. Dans  Touvragc  que  M.  Leiblein  se  propose  de  publier,  il 
fera  figurer  les  caractères  des  genres  décrits  dans  son  traité. 

B...a. 

71.  Etude  sue  les  htdrophytes  non  auticul^es^  lue  «\  la  So- 
ciété d'études  de  la  nature,  de  Rennes;  par  F.  Fleury  [Lycée 
armoricain  ; '^\x\u  ^  i8a8,  11*  vol.,  p.  34  5  j. 

Le  titre  indique  suffisamment  le  but  de  ce  mémoire.  L'auteur 
a  voulu  mettre  la  Société  dont  il  est  membre  au  courant  des 
travaux  récens  qui  ont  eu  les  hydrophytcs  pour  objet. 

7a.  Sur  le  genre  Pheacmidium  et  le  Puccinia  Poten till*  ; 
par  K.  W.  Etsenhardt.  (Linnœa;  janvier  i8a8,  p.  84.) 

Le  genre  Phragmidium  de  Link  se  distingue  des  Puccinies  par  la 
base  enflée  de  son  pédicelle.  L'auteur,  après  avoir  examiné  avec 
les  plus  grands  détails  le  développement,  les  caractères,  ainsi 
que  les  affinités  des  champignons  qui  doivent  composer  le  genre 
Phragmidium ,  donne ,  de  la  manière  suivante ,  la  diagnose  du 
genre  et  des  espèces  qu'il  renferme  : 

Phragmidium  Lk.  Sporidium  multiloculare ,  sporangio  in- 
clusum.  Pedicellus  basi  incrassatus. 

Ph.  bulbosum  Schm.  et  Kunzc.  Sporidium  subtri-vel  quinque- 
loculare;  sporangium  inter  sporidii  loculos  coarctatum;  pedi- 
cellus basi  bulbosus.  Hab.  in  foliis  Ruborum  variorum. 

Ph.  intermedium  Eysenb.  Sporidium  circiter  loculis  novem  -, 
sporangium  continuum  gracile;  pedicellus  basi  bulbosus.  Hab, 
in  foliis  Rubi  idœi. 

Ph,  cîavatum.  Eysenh.  Sporidium  circiter  loculis  novem; 
sporangium  continuum  subinflatum  ;  pedicellus  basi  davattis* 
Hab.  in  variîs  Rosarum  speciebus. 

Ces  trois  espèces ,  qui  se  rapportent  aux  Puccinia  Huhi,  P. 
Rubi  idofi,  et  P.  Rosœ  de  la  Flore  française,  sont  figurées  ainsi 
que  le  Puccinia  Potentillœ  (1).  B. .  .r. 

(i^  Le  caractère  tiré  da  balbe  ne  suifit  paa  ponr  ériger  en  genre,  cet 
espèces  de  Puccinies  :  car  nous  avons  eu  lieu  de  remarquer  sur  ItPueàinia 
Jtubi  {Phragmidium  Eys.),  Vnn  et  Tantre  caractère  réunit.  lions  avons  en 
même  temps  en  lien  dt  sons  assurer;  par  cette  obsenratioo,  que  Wê  et* 
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73.  SvR  LB  TaicHOSTOitra  L4inixRi ,  noovsllectpèc^de  imummi 
par  M.  SesvLTz.  (  Fierai;  1827,  p.  t6r.  ) 

Parmi  quelqtics  mousses  cueillies  clans  les  Alpes  de  ta  Carin- 
thie  par  M.  Lanrer,  et  communiquées  à  Tauleur,  celui-ci  trouva 
une  nouvelle  espèce  qui  a  été  caractérisée  ainsi  : 

Trichostomum  LAunKni.  Caule  brcvl  subsimplici,  foliis  arcte 
imbi'icatis  ercctis  oblongis  obtusîs  nervo  excurrente  roucrona- 
tis  subintcgerfimis,  pedunculo  arcuato,  capsula  oblonga  pen- 
dula,  operculo  conico  rostrato. 

74*   ElSHCIVS    FUVCOAVII    &JSTKNS    COMMSHTAIIUN    IW    ftT$7SNà 

MYcoLooicuM.  Àuct.  ËUA  Feibs.  Yol  I.  Id-S*^,  Greîfswiild^  1 
i8a8;  Maurice. 

Le  but  que  M.  Fi-ies  s*est  proposé  en  publiant  ce  livre  est 
de  décrire  les  espèces  de  champignons  nouvelles,  que  le  premier 
•volume  de  son  Systema  mycologicum ,  publié  en  1811 ,  ne  con- 
tient pas;  de  donner  quelquefois  de  nouvelles  descriptions  des 
espèces  établies  dans  luuvrage  cité,  surtout  quand  rauthenti- 
cité  de  son  espèce  avait  été  mise  en  doute  par  quelque  auteur, 
ou  lorsque  des  exemplaires  plus  complets  Tout  mis  en  état  de 
faire  des  rectifications  à  ce  qu'il  avait  publié,  et  de  donner  des 
caractères  différentiels  plus  tranchés.  Quelques  synonymes  ont 
également  été  rétablis;  les  ouvrages,  surtout  les  figures,  qui 
ont  été  publiés  postérieurement  au  ^r-T/^/nâr,  sont  soigneusement 
indiqués.  Les  caractères  des  groupes  nombreux  que  l'auteur  a 
établis  pour  faciliter  la  recherche  des  espèces,  sont  refondus  là 
où  des  observations  récentes  avaient  montré  la  nécessité  de  ce 
changement.  En  général ,  le  Systema  de  M.  Pries  a  beaucoup 

pèott  sooYcllet  es  ML  Eyienhardt  peareHI  an  k«t0ts  m  rtlnm^tr  |^U- 
méiB««r  la  paft  iiif«rieare  da  U  même  ^mîUo  àt  Rnbtts^  #t  qii«  «e»  fior- 
■lei  iMpeodeut ,  «oit  de  TAgfl  d«  la  plaote,  foît  de  riostaot  de  Tobserva- 
Uoo.  Car,  avant  que  les  preatières  soicot  moaillpn  d'eao,  elles  H*ofTrfnt 
ancooe  locale,  et  forment  on  aporao^e  cootîoa  ;  mais  si  on  les  enferma 
entre  deux  lames  de  verre,  ou  si  on  attend  qu'elles  soient  imbibées  d*eao, 
on  peut  compter  les  locales  sar  loos  les  individos.  Enfin,  le  nombre  des 
'  locales  Tarie  selon  les  individos. 

La  pmdeace  exigerait  qu'on  suivit  enfla ,  et  snrtcrat  à  l'égard  de  ^es  pa- 
Htt  étrea,  les  xhgm  qn^on  ae  garda  bien  d'attfirtisdf* ,  lareq«i*U  i^aglt  ala 
la  de tehaiaatioa  dae  aspècaa  phanéragaaMt.  JUarAM^. 
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gtgné  par  ce  nouveau  travail.  Le  premier  genre  dont  Vautour 
parle  est  le  genre  Âgancus-^  c'est  celui  qui  a  subi  le  moins  de 
changemens.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  quelques  autres.  Le 
genre  Merulius,  p.  ex.,  a  été  plus  que  doublé,  c'est-à-dire  a 
été  augmenté  de  1 1  espèces  et  partagé  en  deux  groupes.  Les 
changemcns  les  plus  nombreux  se  trouvent  dans  les  genres  Po- 
IjporuSy  Hytlnum  et  Thelephora.Hnïis  le  premier  de  ces  genres, 
l'ancienne  section  des  Jpodes  se  trouve  divisée  en  4  groupes  : 
Autumnales  ^  Annuiy  BienneSy  Percnnes.  L'auteur  obsei've  que 
la  division  en  espèces  charnues,  tubéreuses  et  ligneuses,  est 
on  ne  peut  plus  trompeuse,  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  même 
-plante ,  dans  ses  dînerons  âges ,  regardée  comme  espèce  difïé- 
rente.  Les  Polypores^  et  quelques  genres  voisins,  pourront  pro- 
bablement, par  la  suite,  être  plus  sûrement  distingués,  quand 
la  fructification  présentera  des  caractères  plus  solides  que  ne 
sont  ceux  tirés^de  la  forme  du  réceptacle. 

On  distingue  ordinairement  les  espèces  de  Pol/porus  en 
Apodes  et  Resupinati ;  mais  ce  caractère  dépend  bien  souvent 
de  la  position  dans  laquelle  se  trouvent  les  arbres  sur  lesquels 
se  trouve  la  plante  ;  le  P.  vaporarius  est  une  de  celles  qui  ne 
changent  point  sous  ce  rapport ,  et  qui  appartient  toujours  à  la 
seconde  forme.  Mais  une  cause  d'erreurs  et  de  confusion  bien 
plus  grande  se  trouve  dans  le  lieu  où  ces  plantes  croissen  t  :  se- 
lon la  localité  elles  sont  lisses  ou  velues,  d'une  consistance  plus 
ou  moins  solide,  épaisses  ou  minces.  Quand  elles  se  trouvent 
entre  l'écorce  et  le  bois  elles  forment  un  tissu  byssoïde ,  et  ont 
été  rapportées  aux  genres  Racodium ,  Xylostromoy  etc.  L'in- 
fluence de  la  lumière  et  l'humidité  changent  souvent  la  cou- 
leur de  la  même  plante  :  des  espèces  blanches  ont  été  obser- 
vées brunâtres  par  l'auteur,  quand  elles  se  trouvaient  cootinuel- 
'  lement  humectées  par  l'eau  découlant  d'un  arbre  pourri  sur 
lequel  elles  croissaient.  Le  genre  Hydrutm  a  paru  à  M.  Pries  un 
des  plus  confus,  c'est  pourquoi  il  n'a  admis  que  les  espèces 
'  qu'il  avait  vues  et  en  grand  nombre;  plusieurs  espèces  indi- 
quées dans  la  Mycologia  europeea  de  Persoon  se  trouvent  réunies 
à  d'autres  ou  placées  parmi  les  douteuses,  et  le  genre  Uydnunty 
lui-même,  se  trouve,  d'après  les  nouvelles  recherches  de  M. 
Fm&y  partagé  eo  trois  genres  \  les  caractères  des  deux  nouveaux 
genres  sont  les  suivans  : . 


Iapex:  «  hyaieBium  inferam,  concretùiB,  jam  primitus  in 
«aculeos  discrètes  dentato-laceruin.  Aculei  varii,  ciim  pileo 
«  homog€:Dei ,  scriatim  dispositi ,  basi  pUcis  (lamellosis,  siouosis, 
«  porosis)  couoatenati.  Asci  tenues,  tantumin  processubus  den- 
«  tatis  collocati.  Pileiis  libère  evolutns ,  subcoriaceus.  » 

Radvlvm  :  «  bymenium  camoso-ceraceum,  concretura,  ara- 
«  biens /hluc  inde  tuberculosum.  Tubercula  diffornnia,  nunc 
«  papillas,  nunc  aculeos  rudes  subangulatos  referentia ,  subob- 
«  tusa,  distantia,  in  ter  se  discreta,  in  tus  e  receptaculo  formata. 
«  Asci  non  in  tuberculis  tantum ,  sed  saepe  etiam  in  hyménio  \sb^ 
«  vigato  collocati.  ^ 

'  Le  genre  Thelephora  est  enrichi  d'un  grand  nombre  de  nou^ 
velles  espèces  qui  ont  rendu  nécessaire  un  changement  dans  les 
groupes  de  ce  genre  difficile.  Selon  M.  Fries,  beaucoup  de 
plantes  rapportées  par  les  auteurs  à  différens  genres ,  appar- 
tiennent à  celui-ci.  Nous  terminerons  cette  annonce  par  la  ci-, 
tation  suivante:  le  Thelephora  sulphurea^  d'après  des  exem- 
plaires originaux  que  M.  Fries  possède,  a  été  décrit  sous  4 
noms  différens  et  rapporté  aux  genres  Atbelia ,  Ozonium ,  Xy- 
loetroma,  Racodium ,  Demadum ,  Rhizomorpha,  etc.  Si  l'étude, 
-soigneusement  faite  d'une  seule  espèce,  conduit  à  de  semblables 
résultats,  quelles  réformes  ne  ferait-on  pas  si  l'on  se  mettait 
à  étudier  les  nombreuses  espèces ,  établies  par  les  auteurs  bien 
souvent  sur  la  foi  d'un  unique  exemplaire  !  B .  • .  n . 

75.  I.  MUSCI  FRONDOSI  QUOS  IN  ÀLSATIA  VARIISQUE  HbLVKTI*  ET 

Germanise  partibus  collegerunt  F.  G.  Kneiff  et  Ch.  Ph. 
W.  Maerk-er.  7  livraisons,  cartonnées.  In-8**;  prix,  5  fr. 
Strasbourg,  i825-i827, 

76.  II.  Plant£  crtptocamic^  quas  in  MACNonucATu  Badensi  col- 
legerunt F.  G.  Kneiff  et,  Em.  Fr.  Hartmann.  In -fol., 
cartonné;  prix,  10  fr.  Strasbourg,  i8a8. 

La  vérité,  si  bien  exprimée  par  Linné  :  «Herbarium  praestat 
omni  icône ,  »  trouve  chaque  jour  d'avantage  son  application. 
C'est  en  cryptogamie  surtout  qu'il  est  difficile  d'indiquer  tou- 
jours par  des  descriptions  les  caractères  des  espèces.  Los  ou- 
vragies  où  ces  plantes  sont  figurées  ne  sont  point  abordables  à 
tous  les  botanistes  qui  s'occupent  de  leur  étude ,  et  une  collec- 
tiou  de  plantes  cryptogames  doit  par  conséqnent  présenter  un 
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grand  intérêt  Mais  pour  qu'une  telle  collectkni  offre  toute 
Futilité  possible,  il  est  essentiel  que  les  plantes  en  soient  déter- 
minées d'après  les  meilleures  autorités;  les  échantillons  doivent 
être  choisis  dans  leur  développement  parfait  et  dans  l'état  le 
plus  complet,  |>our  ne  pas  donner  lieu  à  de  nouvelles  confusions. 
Ces  qualités,  nous  les  retrouvons  à  un  très-haut  degré  dans  les 
colleclions  que  nous  annonçons,  et  nous  croyons  rester  fidèle 
à  la  vérité  en  déclarant  que  les  plantes  que  M,  Kneiff  publie 
conjointement  avec  MM.  Maerker  et  Hartmann,  sont  les  raietix 
préparées  de  toutes  celles  que  nous  avons  eu  occasion  de  voir, 
et  que,  sous  tous  les  rapports,  elles  méritent  d'être  jrecomman- 
dées  aux  botanistes  et  aux  amateurs  qui  s'occupent  de  l'étude 
de  la  cryptogamie. 

La  collection  de  mousses  renferme,  en  6  livraisons,  i5o  es- 
pèces. On  y  trouve,  à  la  vérité,  les  mousses  communes,  mais 
elle  renferme  également  beaucoup  d'espèces  rares  et  curieuses, 
dont  plusieurs  n'ont  pas  encore  été  publiées  dans  les  différentes 
collections  qui  existent.  Une  d'entr'elles,  le  Meesia  alpina  Funk , 
a  été  tout  récemment  découverte  et  est  seulement  indiquée, 
mais  non  décrite  dans  le  dernier  ouvrage  de  Bridel.  Nous  n'en- 
trerons dans  aucun  détail  sur  cette  collection  précieuse.  Nous 
souhaitons  seulement  que,  par  la  rapidité  des  publicattons,  les 
auteurs  nous  mettent  bientôt  en  possession  d'une  collection  de 
mousses  aussi  complète  qu'elle  est  bien  préparée.  Les  Crypto- 
games du  grand-duché  de  Bade  sont  arrangées  dans  le  même 
esprit,  et  ne  sont  inférieures  à  la  collection  des  mousses  ni  en 
élégance  ni  en  exactitude  dans  la  nomenclature.  D'après  le  plan 
de  l'ouvrage ,  chaque  livraison  renfermera  les  plantes  des  diffé- 
rentes familles ,  et  les  5o  espèces  publiées  embrassent  effective- 
ment toute  la  cryptogamie.  On  y  remarque  une  espèce  nouvelle 
de  champignon,  le  Scîerotittm  i-oseum  Knciff ,  dà  aux  recherdies 
de  ce  zélé  botaniste.  La  variété  de  sol  et  d'exposition  qu'offre  le 
pays  dont  les  auteurs  se  sont  proposé  de  publier  les  produc- 
tions nous  fait  concevoir  les  plus  belles  espérances  de  leur  en- 
treprise. G . . ,  N. 
77.  L  Catalogue  nïs  plantes  cuLTrvÉEs  au  jaûdiit  eoyal  ot 

PowdichiLbt,  pour  Tannée  1827  ;  par  le  jardinier-pépiniériste 

'R.xcnA%j>.  {annales  maritimes  et  coloniales  ;  1 3"  année,  n*^  3, 

mars  y  1818,  p.  A09}. 


76.  n.  CàTALOOim  DIS  PLiHTBS  CULTtTlb»  AU  JàKDtM  BÛTAHlQim 
XT  D%  NATURALISATION  DX  l'ÎLS   BoURBON   (ftllllée  l8l5);  pAF 

N.  Bmiloir.  (/*w?.  ;  n*^  6 ,  juin  iBaS ,  p.  761). 

Dès  Tannée  18 19,  le  gouvernement  avait  eu  Vidée  de  deman- 
der aux  gouverneurs  et  aux  commandans  des  colonies  qui  pos- 
sèdent des  jardins  botaniques ,  un  catalogue  des  végétaux  de 
toute  espèce  existant  dans  ces  établissemens.  Le  ministre  vient 
de  charger  les  annales  maritimes  de  la  publication  successive 
de  ces  catalogues ^  qui ,  de  leur  nature,  sont  peu  susceptibles 
d'analyse ,  car  ils  ne  renferment  que  les  noms  latins  et  français 
des  plantes  rangées  d'après  les  familles  naturelles. 

Ceux  qui  auront  \;ontracté  l'habitude  de  visiter  le  jardin  de 
récple  de  botanique  du  muséum ,  ne  manqueront  pas  de  trouver 
une  grande  similitude  dans  le  personnel  des  jardins  des  colo- 
nies et  de  celui  de  la  métropole,  sauf  les  plantes  à  la  culture 
desquelles  le  climat  de  Paris  se  refuse  absolument.  Le  jardin  de 
nie  de  Bourbon  date  de  1817  ;  le  catalogue  que  le  jardinier  en 
chef  publie  annonce  qu'il  est  dans  un  parfait  état  de  conser- 
vation. 

M.  Bréon  a  fait  insérer  dans  le  même  numéro  un  voyage  qu'il 
a  fait  avec  'le  plus  grand  succès  dans  ITémen,  dans  le  but  de 
rapporter  le  café  destiné  à  rétablir  les  cafeyeries  de  Bourbon. 
La  relation  de  ce  voyage  offre  beaucoup  d'intérêt.  R. 

79.  Biographie  de  HorFMANN,  professeur  de  botanique  a  l'uni- 
VEBSiTÉ  DE  Moscou  ;  par  M.  Maximovitch.  {Nouoi  magazine 
iestiestvennoï  istorii,  —  Nouveau  magasin  d'histoire  natu- 
relle ,  n**  4  ;  Moscou j  avril  i8a6 ,  p.  238-256). 

George-François  Hoffmann^  fils  de  H^nri  Hoffmimn,  docteur 
en  médecine,  naquit  en  1766,  à  Markbreith-snivle.Mein. 

A  l'âge  de  i3  ans  il  se  rendit  auprès  de  son  oncle  ^  Adam 
Hoffmann ,  botaniste  et  médecin  à  Herbom ,  où  le  jeune  HoflT- 
mann ,  à  la  fois  doué  d'une  imagination  vive  et  d'un  esprit  so-* 
lide,  s'adonna  aux  sciences,  et  particaKèreraent  à  la  botanique, 
avec  enthousiasme.  Les  drconstances  ne  lui  permirent  pas  de 
rester  long-temps  à  Herbom  ;  à  17  ans  il  partit  pour  Erlangen , 
où  Schreber,  disciple  de  Liimaeus ,  occupait  une  des  premières 
places  de  Tuniversité.  Il  s'appliqua  principalement  à  la  recliei>- 
.che  et  à  l'examen  des  plantes  cryptogames  ;  c'est  sur  cette  étude 
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qu*il  fonda  sa  réputation,  et  ses  lumières  contribuèrent  puis- 
saçunent  à  mettre  de  Tordre  dans  cette  partie  de  la  botanique , 
qui  avait  été  négligée  par  Linné.  Tandis  que  le  célèbre  Hed- 
wig  publiait  ses  découvertes  sur  les  Mousses ,  Hoffmann  diri- 
geait toute  son  attention  sur  les  Lichens^  qui  jusqu'à  lui  n'avaient 
formé  chez  tous  les  botanistes  qu'un  seul  et  mémo  genre.  C'est 
lui  qui ,  le  premier ,  leur  assigna  des  caractères  distinctifs ,  qui 
les  divisa  en  genres  nombreux,  fit  lui-même  les  dessins,  et 
les  décrivit  tant  sous  le  rapport  de  la  botanique  que  sous  celui 
de  leurs  usages  médicaux  et  économiques.  C'est  lui  qui, 
ayant  remporté  le  prix,  à  l'occasion  de  la  proposition  soumise 
par  l'académie  de  Leyde:  de  usa  Lichenutn^  reçut  pour  encoura- 
gement une  médaille  d'or,  qui  constatait  la  manière  brillante 
dont  il  avait  résolu  la  question.  C'est  ainsi  que  Hedwig*et  Hoff- 
mann ont  posé  les  bases  de  l'étude  raisonnée  des  plantes  cryp- 
togames. Le  système  des  Lichens  de  Hoffmann  n'est  pas  moins 
important  que  celui  des  mousses  de  Hedwig  :  Acharius  a  suivi 
les  traces  de  Hoffmann ,  de  même  que  les  ouvrages  de  Hedwig 
ont  servi  de  guide  à  Bridcl ,  VVeber  et  Mohr. 

C'est  à  l'âge  de  18  ans  que  Hoffmann  publia  son  Enumeratio 
Lichenum  iconibus  et  descripdonibus  iliustrata  j  fasciculi  I-IV. 
Erlangœ^  17B4,  in-4^*  l^e  1790  à  1796,  il  fit  paraître  ensuite 
à  Leipzig  l'excellent  ouvrage  connu  sous  le  nom  do  Plantée 
Lichenosœ^  en  S  vol.  iu-fol.,  dont  chacun  contient  a4  dessins 
magnifiquement  coloriés.  Outre  celui-ci,  il  traita  des  autres 
plantes  cryptogames  dans  un  livre  particulier  intitulé:  Végéta- 
hilia  cryptogama-y  Erlangae,  in-4**.  I-IV,  et  dans  la  Flore  de 
Germanie,  dont  il  sera  fait  mention  plus  bas. 

Aftn  d'acquérir  les  notions  les  plus  précises  dans  la  partie 
de  la  botanique  qu'il  étudiait  ^  Hoffmann  voyagea  en  HoU 
lande  et  dans  différentes  contrées  de  rAlIcmagne  ;  de  re- 
tour à  Ërlangen,  en  1766,  il  reçut  le  titre  de  docteur 
en  médecine,  conune  possédant  les  connaissances  les  plus 
vastes  dans  oette  science.  Â  aa  ans  il  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  de  botanique  à  Ërlangen ,  où  il  resta  environ  4 
années.  A  l'occasion  de  ses  promotions  au  doctorat  et  au  pro- 
fessorat,  il  lit  imprimer  une  Dissertai  inauguralis  devmo 
JLickenum  usu^  in*4^>  Ërlangen,  17S7,  et  Disseriatio  pro  lÀcenM 
iêgendi,  sistens  obserpationes  boiamcas^  4*^;  Ërlangen ,  1737.  Il 
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publia  à  la  même  époque  une  histoire  ck»  saules  {HisPnh  saH- 
cum,  Tom.  I,  Lipsiœ,  iu-f.,  1785-1787).  Enfin,  en  179a,  les 
vœux  de  Hoffmann  furent  comblés,  car  on  lui  proposa  une 
chaise  de  professeur  à  Goettingue,  et  les  fonctions  de  directeur 
eu  jardin  d'histoire  naturelle,  à  la  place  de  Murrai,  successeur 
du  grand  Hailer.  Cest  là  que  sa  réputation  prit  véritablement 
de  l'extension ,  et  qu'elle  lui  attira  une  multitude  d'auditeurs , 
parmi  lesquels  on  peut  citer  Goethe,  Mathisson,  Humboldt, 
Persoon  et  beaucoup  d'autres. 

Bientôt  après,  Hoffmann  publia  sa  Flore  germanique  (Deut^ 
schiauds  Fbm,oderbotanisches  Tasclœnbuchjur  dasJakr  1794- 
1 795-:  1796,  in- 1 a,  Eriangen) ,  avec  texte  latin,  en  3  volumes, 
dont  il  a  été  donné  un  abrégé  en  1 8a  5,  sous  le  titre  de  Compert- 
dium  Florœ  germa nicœ ,  Tom.  I;  Norlmbergœ. 

Hoffmann  fit  paraître,  en  outre,  les  ouvrages  suivans  :  Com* 
pendium  Florœ  britannicœ  auctore  Smàh,  in  usum  Florœ  germa- 
nioBj  edid.  Hoffmann,  Eriangen,  1801  ,  iu-i6;  Vegetahilta 
Hercyrtiœ  subterranea^  Norimbergse,  in-fol.,  1796-809,  3  ca- 
hiers ;  Hortus  gôuingensis ,  in-fol.;  Sjrlloge  plantarum  officinth- 
Hum  y  Goetting,  i8Qa,  in-8^,  ainsi  que  plusieurs  autres  ouvra- 
ges. Ses  travaux  se  trouvent  également  consignés  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  royale  de  Goettingue,  et  dans  le  journal 
intitulé:  Ge/fAr/ï?^/ize^/7,  annonces  scientifiques. 

En  i8o3,  l'empereuf  Alexandre  ayant  donné  une  nouvelle 
organisation  à  l'université  de  Moscou ,  M.  Mouravief ,  curateur 
de  ladite  université ,  s'empressa  d'y  proposer  une  chaire  au 
docteur  Hoffmann,  qui,  ayant  accédé  à  l'invitation  impériale^ 
entra  le  14  janvier  1804  au  service  de  Russie  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  botanique,  dont  il  a  exercé  les  fonctions  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie. Ses  éminens  services  lui  valurent,  en  1819,  le  rang 
de  conseiller-d'état,  et  le  a8  février  i8aa,  le  cordon  de  l'ordre 
de  Sainte-Anne  de  a®  classe.  Le  jardin  des  apothicaires ,  dont 
l'université  avait  fait  l'acquisition,  fut  converti  par  Hoffmann 
en  un  beau  jardin  botanique;  et  en  1808 ,  il  en  publia  la  des- 
cription sous  le  titre  de  Hortus  mosquemis y  in-fol.,  où  il  dé- 
crivit deux  nouveaux  genres  de  plantes,  et  auxquels  il  a  donné 
le  nom  àé  Rawumowskya  et  Demidoviuy  en  Thonneur  des  deux 
seigneurs  de  ce  nom  qui  ont  encouragé  la  propagation  de  la 
botaniqise  en  Russie.  Le  jardin  des  plantes  de  Moscou  prenait 
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le  plu»  bel  asp«ct  sous  la  direetkui  de  ce  savant  professeori 
lorsqu'il  fut  dévoré  par  rincendie  de  iSia,  ainsi  que  la  bî« 
bUothèque  de  Hoffman  lui-même. 

HolTmaon  publia  ensuite  ses  importantes  recherches  sur  Us 
Ombellifères  »  dont  jusqu'à  lui  la  division  n'avait  pas  eu  de  bat 
fixe,  malgré  les  travaux  estimables  de  Crants,  Gaertner, 
Sciikuhr  et  Curt-Sprengel.  Les  propriétés  des  Ombellifères  ré* 
sident  dans  la  racine  et  dans  les  organes  de  la  semence  (um-« 
beliiferarum  vis  prapcipuè  in  radice  et  seminibns  residet  Lion.  ) 
Aussi  Hoffmann  dirigea  toute  son  attention  sur  leur  semence, 
et  y  découvrit  de  petits  vaisseaux  qui  renferment  des  huiles 
aromatiques ,  d'où  dépendent  toute  la  force  et  le  goût  épicé  de 
ces  végétaux.  Cette  intéressante  dissertation  fut  publiée  h  Mos- 
cou, en  1816,  par  les  frères  Zossime,  sous  le  titre  de  Gênera 
umbMferarum^  avec  des  dessins  coloriés  par  l'auteur  lui»méme. 
Le  système  de  Hoffmann  fut  combattu  dans  le  Leipzig,  Liter^ 
Zeitimgy  i8i5 ,  n°  a85.  Mais  la  vérité  n'en  demeura  pas  moins 
du  côté  de  l'illustre  professeur,  et  ses  opinions,  aussi  bien  que 
sa  nomenclature  ou  terminologie,  furent  adoptées  par  KocK 
^dans  son  ouvrage  sur  les  mêmes  plantes,  et  par  Blufî  et  Fin*^ 
gerhut  dans  leur  Flore  germanique. 

On  ne  saurait  non  plus  passer  sous  silence  deux  discours  pr<y 
nonces  par  Hoffmann ,  dans  la  séance  solennelle  de  l'université 
de  Moscou.  L'un,  en  1807 ,  Oratio  in  unt^ersitate  mosquense  ha- 
bita de  hortis  botanica^medicis  in-4^^  Mosquœ^  1807;  l'autre 
en  i8a4 ,  defatis  et progreseibus  rei  herbariœ,  imprimis  in  im^' 
perio  Ruthene,  L'un  et  l'autre  attestent  la  profonde  connaissance 
de  la  langue  latine  qu'avait  le  professeur.  Le  dernier  est  enrichi 
de  deux  gravures  représentant  le  NymphoM  Lotus  L.,  et  le  Ne* 
•Utmbiwn  caspicmm  Fischer,  ou  Nympkœa  Nelumbo, 

£n  1817,  Hoffmann  fut  charge  des  fonctions  de  professenr 
de  botanique  et  de  pharmacologie  près  l'académie  de  chirurgie 
de  Moscou,  et  c'est  à  cette  occasion  qu'il  fît  paraître  son  Corn- 
pendium  Plutrmacologiœ ,  in  usum  prœlectionum  academicarum^ 
in-8^y  Masquas f  i8ai.  Il  commença  également  la  description , 
en  langue  française,  des  plantes  usuelles^  in-fol. ,  avec  dessins 
coloriés.  Malheureusement  elle  n*a  pas  été  publiée. 
'.  Les  herbiers  sont  indispensables  pour  le  botaniste;  aussi 
fiofflMi»;  pendant  le  cours  de  sa  vie^  en  avait  recueilli «&  dei 


pliift  précieux  y  dont  une  partie*' a«  été  acquiie  par  i^acaiiémic  de 
chirurgie',  et  l'autre  par  l'université  de  Moscou.  On  remarque 
dans  la  dernière  une  collection  des  plantes  du  célèbre  Erhardt 
qui  peut-être  considérée  comme  classique,  ayant  été  composée  à 
U|)sal^  sous  rittspectioQ  même  de  Linuœus. 

La  mise  en  ordre  de  cet  herbier  et  son  catalogue  (Herbatium 
vivum  seu  coikcùo  piantarum  siccanim  Cœsareœ  universitatis 
Mosqmeitsù^  Tom.  II,  Mosquae,  18:14-26^  in-8^),  ont  été  les 
derniers  traraux  botaniques  de  Hoflinann.  En  le  terminant ,  6 
joni^  avant  sa  mort,  il  s'occupait  encore  de  la  division  des  Li- 
chens, et  il  avait  composé  une  nouvelle  classiQcation  des  plantes 
cryptogames. 

Ku  1824  9  Hoffmann  fut  attaqué  d'une  pleurésie  «à  laquelle  il 
résista  cependant,  et  qui  ne  Tempécha  pas  de  continuer  ses 
coui'S  tant  à  l'académie  de  chirurgie  qu'à  l'académie;  NMis  il 
portait  intérieurement  le  germe  de  la  maladie  qui  l'a  ran  aux 
sciences  le  5  mars  1 8a6,  à  une  heure  après  minuit.  Il  a  laissé  deux 
fils  et  deux  filles  inconsolables  ;  il  avait  perdu  sou  épouse 
en  1817. 

Hoffmann  était  membre  de  presque  toutes  les  Sociétés  savantes 
et  jtf  adémies  de  l'Allemagne  et  de  Russie ,  qui  se  firent  gli^ire  de 
poeséder  dam  leur  sein  un  savant  amsi  illustre,  et  dont  les  qua- 
lités BQorales  relevaient  encore  le  mérite.  A.  J. 

80.  Voyage  botanique. 

Le  D'  LEnRBriîii  vient  de  faire  son  rapport  au  conseil  de 
Funiversité  de  Dorpatsur  les  résultats  de  son  voyage  botanique, 
que  lui  et  les  D'*  Mayer  et  Bungc  avaient  entrepris,  en  1811 , 
par  ordre  du  gouvernement,  dans  les  monts  Altaï  ( en  Si- 
bérie). Il  a  le  projet  de  publier  sous  peu  un  rapport  détaillé  de 
te  voyage.  D'après  ce  compte  rendu,  le  nombre  des  genres  de 
plantes  que  ces  trois  professeurs  ont  trouvés  dans  leurs  excur- 
sions, se  monte  h  plus  de  1,600,  dont  4  ^  ^oo  tout-à-fait  in- 
connues. Il  en  résulte  également  que  les  données  qu'on  a  eues 
jusqu'à  présent  sur  le  plus  grand  nombre  des  plantes  de  cette 
région,  sont  inexactes,  tant  sous  le  rapport  de  leurs  caractères 
ique  sous  celui  de  la  localité.  Mais  mûntenant ,  dit  M.  Lede-» 
btilif  I  Je  crob  être  en  état  de  publier  une  Fhrû  Aiiafta  qui 
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sera,  sous  tous  les  rapports,  aussi  exacte  que  possible.  Nouft 
avons,  coQtinue-t-il ,  recueilli  des  graines  du  plus  grand 
nombre  des  plantes,  du  moins  des  plus  rares,  et  nous  avons 
néme  eu  l'occasion  d'envoyer  à  Dorpat  quelques  exemplaires 
vivans.  Un  grand  nombre  de  ces  derniers  ont  été  laissés  à  Bar» 
naoul  (gouvernement  de  Tomsk),  en  attendant  la  belle  saison. 
Nous  n'avons  pas  non  plus  négligé  la  géographie,  la  statis- 
tique ,  la  zoologie  et  la  minéralogie.  Les  collections  que  nous 
avons  faites  pour  l'université  impériale ,  offrent  :  i^  un  herbier 
de  la  Flora  Jliaîca,  contenant  i,6oo  genres;  i^  241  plantes  vi- 
vantes; 3*  1,341  espèces  de  graines  ;  4°  700  genres  d'animaux; 
5^  plusieurs  subst.  minéraloglqucs;  6^  plusieurs  objets  qui  fu- 
rent trouvés  dans  les  tombeaux  des  Tschuklsches. 

81.  Extrait  d'uke  lettre  de  M.  Bertero,  D.-M.  et  voyageur- 
naturaliste,  adressée  à  M.  Guillemiii ,  et  datée  de  Rancagua 
(Chili),  le  1  a  juillet  1828. 

Le  voyageur  se  plaint  amèrement  des  difBcultés  qu'il  éprouve 
pour  faire  des  recherches  d'histoire  naturelle  dans  l'intérieur 
du  Chili.  Il  dit  que  nous  raisonnons  facilement  sur  le  Chili 
d'après  les  récits  des  personnes  qtid  n'ont  vu  que  la  ConceptioB, 
Yalparaiso  ou  Santiago,  mais  que  l'inlérieiu*  du  pays  est  tout 
différent;  que  tout,  absolument  tout,  s'oppose  à  la  moindre 
réussite;  que  les  habitans  des  campagues,  avec  lesquels  un  bo- 
taniste doit  se  trouver  fréquemment  en  rapport,  ne  se  prêtent  à 
rien ,  si  toutefois  ils  ne  s'opposent  pas  à  ses  recherches  ;  que  les 
habitations  n'offrent  aucun  abri  aux  personnes  ni  à  leurs  baga- 
ges; (pie  la  santé  individuelle  s'y  trouve  compromise  à  chaque 
instant;  en  un  mot,  M.  Bcrtero  déroule  un  tableau  assez  lugu- 
bre de  ce  pays,  qu'on  lui  avait  peint  comme  VEl-Dorado  du 
botaniste.  Mais,  par  compensation  de  tous  les  désavantages 
qu'il  vient  d'énumérer,  il  ajoute:  «  Ne  croyez  pourtant  pas  que  le 
Chili  ne  soit  pas  digne  de  l'attention  de  l'observateur.  Il  faut 
seulement  savoir  comment  ramasser  la  multitude  d'objets  in- 
téressans  qu'on  y  trouve ,  et  avoir  les  moyens  de  les  expédier 
en  Europe.  Dans  deux  mois  d'ici  je  quitterai  cet  endroit;  je  ne 
sais  pas  positivement  si  j'irai  à  Talca  et  ensuite  à  la  Concep- 
tion ^  ou  si  je  me  rendrai  à  Yalparaiso  pour  m'embarquer  en- 
suite et  me  diriger  sur  un  autre  point  de  la  Mer  Pacifique*  Les 


BùUmique.  .  iiS 

«MveBct  du  Pérou  ne  sont  pas  meUiettieft  pour  que  je  me  dé~ 
dde  à  y  aller.  Je  ne  toU  pas  de  possibilité  de  tous  faire  iin  en* 
Yoiy  sans  que  je  SOIS  moi-même  à  Valparaiso  ou  à  la  Concep- 
tion ;  j*ai  assez  d'oljjets  importans ,  soit  en  éckantîUons,  soit  ea 
f;raines,  mais  il  faudra  attendre  deux  mois  pour  ne  pas  les  ex- 
poser à  des  avaries  ou  à  une  perte  certaine.  ■> 
.  «  Nous  sommes  en  hiver,  et  la  végétation  est  nulle  à  présent. 
Les  cryptogames  seub  peuvent  alimenter  ma  curiosité  ^  et ,  en 
effet  y  je  m'en  suis  occupé  faute  de  mieux ,  et  je  suis  content  de 
ce  que  j'ai  rencontré.  Cette  partie  de  la  botanique  est^toute  nou- 
velle ici ,  personne  ne  s'en  est  occupé  d'une  manière  exclusive, 
et  je  su»  persuadé  qu'un  cryptogamiste  instruit ,  qui  serait  ac- 
compagné d'un  habile  dessinateur,  pourrait  donner  un  ouvrage 
presqu'entièreroent  nouveau ,  et  qui  serait  très-bien  reçu  des 
botanistes  européens.  » 

«  Je  vondrab  bien  vous  donner  une  liste  des  plantes  que  j'ai 
déterminées,  mais  cette  nomenclature  très-insipide  ne  pourrait 
vous  intéresser  qu'accompagnée  des  échantillons  que  je  suis 
forcé  de  garder.  J'ai  rencontré  le  Francoa  sonchifoila.  Je  pense 
que  le  caractère  qui  lui  est  attribué  par  M.  Sprengel  {S/st.  vege» 
tabiL\  d'aprèsCavauilles,  doit  être  rectiGé(i).  La  plante,  connue 
ici  sous  le  nom  de  Xic/i,  me  parait  une  nouvelle  espèce  à' Escale 
hnia  que  j'ai  appelée^,  diyrsoidea.  Le  Cocos  chilensii  de  Molina 
diffère  entièrement  du  Juhœa  spectabilis  de  MM.  de  Humboldt, 
Bonpland  et  Kunth ,  et  doit  former  un  genre  nouveau  que  je 
dédie  à  la  mémoire  de  Molina  sous  le  nom  de  MoUnea  microco* 
cos.  Une  espèce  ^Eccremoçarpus  que  je  nomme  E,  sepium ,  me 
paraît  très- distincte  de  \E,  longiflorus  de  BfM.  de  Humboldt  et 
Bonpland •  Plusieurs  Oxalis^  dont  deux  nouvelles,  à  mon  avis; 
un  Cactusyo\sm  du  CoquùnbanuSf  mais  constamment  très-petit; 

(i)  If.  B«rtiro  IgDonlt  qae  cette  plmte  a  ftit  le  sujet  d'une  note  fort 
faHéresfante ,  aeeonpignée  d'an  éUgant  dettin  par  M.  Adrien  de  Jnatien, 
et  «pd  a  M  iaaérée  deaa  les  Jmmtles  dêtscknees  ntumrêëts,  Dane  b  reirne 
des  Graasolaeéee  dont  nooa  avons  présenté  Tanalyse  dans  le  piéaent  n*, 
p.  9^  »  M.  De  Candolk  a  diseoté  les  affinMés  do  Firmmeoa,  Enfin,  M.  Don 
vient  de  publier  dans  le  dernier  n*  dn  iVen^  PkihsopkictU  Jomrmal  de 
Jsmeion  nn  aénKdre  sar  le  Wnmeom ,  qn'îl  érige  en  fiunlUe  disliaete , 
«ona  le  non  de  (WnctnrfM*  Noos  rsndions  covpta  inoeasaMmenide  eetia 
Mwvells  pnUieation.  (<>-'•) 
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«tifinV  plat  de  400  espèces,  dont  plusieurs  sont  indéterminée» 

pArcequVUes  sont  sans  fnictHkation.  » 

Dans  le  reste  de  la  lettre,  M.  B.  adresse  ses  complimeM  ans 
personnes  qui  s'intéressent  à  son  entreprise,  et  il  ajoute  qu'H 
s'est  vainement  informé  du  lieti  où  se  trouTait  M.  Poeppig,  bo» 
taniste  allemand,  qu'on  disait  être  depuis  quelque  temps  aa 
Oiili ,  et  s'occuper  de  la  recherche  dos  plantes.  Il  n'a  pu  ^gaie- 
mont  avoir  des  nouvelles  de  M.  d'Orbigny,  pour  lequel  M.  de 
Fémssac  lui  avait  remis  des  lettres  et  des  paquets.  Ces  objets 
ont  été  déposes  chez  M.  Delaforét,  consul  de  France  à  Santiago. 

81.  L' ACADEMIE  royale  des  sciences  de  Paris,  dans  sa  séance  du 
lundi  aa  décembre  i8a8,  a  rempli  les  deux  places  dejcoiTcs- 
pondans  de  botanicpe,  vacantes  par  les  décès  de  J.  E.  Smith  et 
de  Thunberg.  M.  Link,  professeur  à  Berlin,  et  directeur  du 
jardin  de  hi  même  ville,  a  <^té  élu  au  i**"  tour  de  scrutin.  M.  Gau- 
dichaud ,  membre  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
botaniste  de  Texpédilion  de  llJmnie,  commandée  par  M.  de 
Frcycinet,  a  été  élu  au  second  scrutin. 

ZOOLOGIE. 

83.  IcoifOGRAi^HiK  DU  RicxE  ANIMAL,  dc  M.  Ic  Bapou  Cijviek; 
par  M.  F.  E.  OvtKiv,  {K  Ballet,,  Tom.  XV,  n°  91.) 

Le  second  prospectus  de  cet  important  ouvrage  vient  de  pa- 
raître; il  est  accompagné  de  la  liste  des  savans,  qui,  pleins  Je 
confiance  dans  le  talent  de  M.  Guérin,  comme  naturaliste  et 
comme  dessinateur,  se  sont  empressés  de  souscrire  et  de  con- 
courir ainsi,  avec  M.  le  baron  Delessert,  à  la  publication  d'un 
ouvrage  du  pins  haut  intérêt  pour  les  naturalistes  de  tous  les 
pays.  Le  nombre  des  souscripteurs  s'élcvc  déjà  à  plus  de  lao, 
parmi  lesquels  nous  nous  contentons  de  citer  MM.  le  baron 
Ahbert,  Brongniart,  baron  Cuvîcr,  Fréd.  Cuvicr,  comte  Dejcan, 
baron  Delessert ,  Ûuméril  ^  Duperrcy,  baron  Dupin ,  baron  JDv- 
puytj:^en,  baron  de  Férussac,  chevalier  Geoffroy  St-Hilaire 
père  et  lils,  baron  de  Humboldt,  Latreille,  Mafendie,  prinoe 
Màssénu,  cheralier  Richerand,  Serres,  Valenciennes,  baron 
Walkenaer,  etc.,  etc.,  etc. 

^  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans ,  protecteur  éclairé  des  sciences  et 
des  arts ,  a  encouragé  cette  belle  entreprise  en  souscrivant  im 
des  premiers. 

Le  baron  Delessert  a  bien  voulu  avmcer  à  Bf .  Goéria  les 
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fonds  iiécessaii«^  Les  planches  seront  dans  le  format  în-^. 
Comme  le  règne  animal,  elles  seront  toutes  dessinées  pa^ 
M.  Onérin ,  et  gravées  en  taille  douce  par  les  meilleurs  artistes 
de  la  capitale. 

Cette  iconographie  formera  a5  livraisons  de  lo  planches  cha- 
cnne;  à  la  fin  de  Touvrage,  on  publiera  une  explication  détaillée 
des  planches.  La  i'®  livraison  paraîtra  à  la  fin  de  janvier  idag^ 
A  partir  de  cette  époque,  il  en  paraîtra  tme  chaque  mois. 

On  souscrit  jk  Paris,  chex  M.  Guérin,  rue  des  Fossés  St-Yîctor^ 
n^  14,  et  chez  les  principaux  libraires  de  la  France  et  de 
rétranger. 

84.  Spicilecia  zoologiga,  etc.  —  Figures  originales  et  Descrip- 
tions systématiques  d'animaux  nouveaux  et  non  décrits  ;  par 
John  Edward  Grat.  Fascic.  I ,  in-4®  de  8  p.,  sur  a  colonnes, 
et  6  pi.  lîthogr.;  prix,  7  sch.  Londres  1828;  Treuttel  et 
Wiirtz.       ' 

Ce  fascicule  a  été  publié  le  i*^  juillet  1828.  M.  Gray ,  en  réu- 
nissant sous  le  titre  de  Spicilegla  des  descriptions  originales 
d'animaux,  pourra  rendre  un  vrai  service  à  la  zoologie;  mais 
ses  descriptions  sont  trop  succinctes  pour  être  d'une  grande  uti- 
lité; car  les  phrases  linuéennes,  bonnes  pour  un  Species,  ne 
peuvent  plus  convenir  quand  il  faut  étudier  un  être  nouveau. 
Les  figures,  sans  être  soignées,  sont  suffisantes  pour  établir  les* 
caractères  des  espèces  qu'elles  représentent,  bien  que  la  litho- 
graphie, qu'on  a  employée,  eût  pu  produire  des  résultats  meil- 
leurs. 

M.  Gray  a  donné,  d'après  un  individu  conservé  à  Londres,  la 
figure  du  Cynocephalus  niger,  et  celle  du  Lagothrix  Humboldtlî, 
deux  Singes  bien  connus.  Il  y  a  aussi  représenté,  mais  d'une  ma- 
nière si  imparfaite,  que  la  figure  ne  pourra  point  être  citée ,  le 
crâne  d'un  phoque,  du  genre  Arctocéphale ,  de  M.  F.  Cuvier, 
que  l'auteur  regarde  comme  devant  appartenir  à  une  espèce 
nouvelle  qu'il  nomme  Arctocephalas  lohatus;  Osse  frontall 
lato  convexe,  foramine  occipitali  ovaîiy  maxiUâ  ir\feriore  rectd, 
voisine  du  Phoca  ursina  des  auteurs.  M.  Gray  publie  en  outre 
plusieurs  Cétacés  de  la  famille  des  Dauphins.  Il  est  bon,  en  pas- 
sant, de  remarquer  que  plusieurs  des  vues  qui  nous  ont  dirigé 
ont  aussi  paru  à  M.  Gray  deVoir  être  adoptées;  et  bien  que  nos 
travaux  aient  paru  presque  en  même  temps>  notre  histoire  des 

8. 
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Cétacés  a  cependant  paru  le  la  avril  iSaS,  ainsi  qnll  est  fkcile 
de  s'en  convaincre  par  la  préface. 

M.  Gray  adopte  les  genres  Delphinus,  Grampus,  Belaga  et 
Phocœna  comme  sous-genres.  Les  Grampus  sont  nos  Globice-' 
phalus,  le  Béluga  a  été  conservé  par  nous,  ainsi  que  les  PAo- 
eœna.  Les  espèces  de  Dauphins,  nouvelles  et  figurées,  sont  les 
suivantes  :  i^  Ddphinus  longirostris,  Gray,  ossepalaUno  carinato^ 
posticè  convexo,  rostre  tongissimo  aUenuato,  suprà  depresso,  Uneà 
medid  elepatd ;  dentibus  parvis  utrinque  48 — 48-|-5o — 5o,  ap- 
partient à  notre  genre  Delphinorhynque.  %^  Delphinus  capensis, 
Gray.  Corpore  lanceolato;  pinnd  dorsali  elevatâ,  falcatd  ;  pinnis 
pectoraUbus  mediocriùus,  falcatis;  dorso,  iâbiis,  pinnisque  nigre^ 

ccntibus  ;  ventre  albido;  dentibtis  utrinque  circiter  5 5+o — o. 

Genre  Grampus.  i.  Grampus  acutus,  Otzj.  Osse palatino  cari-- 
mato;  rostro  longo,  attcnuato ,  acuto ,  supra  convexo  ^  centra  pia- 
no, longitudinaliter  prqfimdè  sulcato;  dentibus  parvis ^  gracilibus 
utrinque  aS — a8-h3o — 3o. 

a.  Grampus  Heapisidii^  Gray.  Corpore  obeso;fronte  obliqua; 
pinnis  brevibus ,  obtusis,  dorsali  triangulari;  subtits  fascid  llneis 
macuUsque  aibis  notatus;  cœtcrum  tolus  niger;  dentibus  parvis , 
conicis  a5 — i5+a6 — a6  utrinque,  du  Cap  de  Bonne-Espérauce. 
3.  Grampus  obscurusy  Gray.  Corpore  lanceolato;  capite  obliqua, 
acuto;  pinnis  mediacribus  falcatis;  colla  ventreque  albidis,  fascid 
nigrd  ab  augulo  arts  usque  ad  pinnas  pectorales  ;  strigd  obliqua 
latertdi  albd  pasticd;  cœterum  totus  niger;  dentibus  parvis  ^  co^ 
nicis,  utrinque  a4 — 24+2^ — ^6* 

M.  Gray  décrit  cinq  espèces  de  Reptiles,  qui  sont  figurés  au 
trait  dans  unje  planche,  la  meilleure  sans  contredit  ;  ce  sont  les 
Testudo  Bellii.GTSLy,  Testa  allongé,  convexd;  scutis  margînalibus 
a4>  eparibus  11 ,  cum  impari  anteriore  augusta^  posteriore  lato 
inflexa;  scutis  stemi  1 1 ,  anteriore  proilucta^  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 
Chailblbo  Broakesiana,  Gray.  {Foy.  BuUet,,  Tom.  XIV,  n®  249.) 
Ch,  dilepis,  Leach.  (V.  BulUt,  Tom.  XIV,  n®  248.) 
Ch.  Tigris,  Cuv.  inéd.,  figuré  dans  la  1 5*  livr.  de  l'atlas  du  dict. 
classique  d'hist,  naturelle^  des  îles  Séchelles. 

Phtllodacttlus ,  genre  déjà  décrit  par  M.  Gray,  dans  les 
Jnnals  qfP/iilasophf,  sous  le  nom  de  PtyotlactyluSf  dont  il  dif- 
fère par  plusieurs  caractères;  ce  qui  a  porté  l'auteur  à  chan- 
ger la  dénomination. 
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Dans  un  second  article,  il  sera  rendu  compte  des  animaux 

inrertébrés,  décrits  dans  ce  fascicule.  Lesson. 

« 

85.  Fauke  française  y  on  Histoi&e  hatueelle,  générale  et 
particulière  des  animaux  qui  se  trouvent  en  France,  etc.  [^  oy* 
le  BuUet. ,  Tom.  XV,  n**  a  16)  xviii*  livr. ,  texte  par  M.  de 
Blair VILLE.  Mollusques^  80  p.  Paris,  i8a8;  Levrault. 

Cette  livraison,  consacrée  entièrement  aux  Mollusques ,  con- 
tient tous  ceux  de  ces  animaux  qui  appartiennent  à  la  i'^ 
classe  du  système  de  l'auteur,  les  Cephalophores,  et  le  com- 
mencement de  la  a^,  qui  comprend  les  Mollusques  que  M.  de 
Blainville  nomme  Paracéphalophorcs, 

Après  quelques  généralités  sur  les  PoK//7ej  Octobrachùlés,  1" 
genre  des  Céphalophores  cryptodibranches,  l'auteur  donne  la 
division  de  ce  genre  ;  c'est  la  même  que  celle  qu'il  avait  précé- 
demment proposée.  On  voit  qu'il  n'adopte  point  le  genre  Ele^ 
donc,  et  qu'il  maintient  les  OcyUioës  comme  division  dans  ce 
genre  pour  l'animal  de  l'Argonaute.  ' 

Les  Poulpes  décrits  sont  les  O.  vulgaris,  macropus  "BihsOypilosus 
Eisso  (espèce  fort  douteuse),  granosus,  espèce  qui  nous  est  in- 
connue ,  et  qui  doit  être  figurée  ;  tuberculatus^  que  M.  de  Blain- 
ville distingue  du  tuberculatus  de  Hisso  ;  pictus ,  qui  est  le  tur- 
berculatus  de  Risso  (ainsi ,  M.  de  Blainville  débaptise  l'espèce 
de  Risso,  et  applique  sa  dénomination  à  une  autre  espèce;  excel- 
lente méthode  pour  porter  la  confusion  dans  la  science);  mos^ 
chatus  {Elcdone)  et  antiquorum  [Argonauta), 

Les  Décabrachidés,  comprenant  les  Calmars,  viennent  ensuite. 
L'auteur  décrit  les  Loligo  Sepiola  (G*"*  Sepiola\  saginata  ,  vui- 
garis,  subulata  et  pulchra,  espèce  encore  inconnue  aux  autres 
naturalistes.  Dans  le  genre  Sèche,  il  décrit  les  Sepia  officinalis, 
elegans  et  Orbigniana, 

Le  %^  ordre  des  Pofyihalamés  comprend  la  Spirule  et  tous 
les  petits  multiloculés,  dont  le  détail  nous  conduirait  trop  loin. 

Les  planches  de  la  18®  livraison,  très-joliment  gravées, 
comme  les  livraisons  précédentes,  contiennent  des  animaux  di- 
vers, excepté  des  Mollusques.  F. 

86.  RsCHElCtfXS  SUE  LES  OSSSMXirS  FOSSILES  nu   niPAETEXElIT  90 

Put  de  Dôme  ;  par  l'abbé  Ceoizet  et  Jobeet  aîné,  i^'  vol.  du 
texte.  In-4^  de  %%k  p«g*  et  livr.  7,  8  et  9  de  l'atlas  des 
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planches.  Parisy  x8a8;  Dufour  et  d'Ocagae,  Treuttel  etWtirtz. 

(Voy.  le  BuUet.,  Tom.  XI,  n**  69etaa9,etTom.XV,ii**ax7). 

La  i'*  moitié  de  ce  i*'  volume  du  texte  de  l'ouvrkge  que 
nous  annonçons,  contient  un  discours  prclhninair^  dont  il  sera 
rendu  compte  dans  la  partie  géologique  du  Bulletin,  La  seconde 
moitié ,  qui  offre  la  description  des  ossemens  et  leur  détermi- 
nation générique  et  spécifique ,  est  seule  ici  de  notre  ressort. 
Kous  suivons  les  auteurs  dans  Tordre  qu'ils  ont  adopté. 

I.  Pachydermes  des  terrains  meubles. 

I.  Él^phans  :  une  portion  de  mâchoire  inférieure,  des  dé- 
fenses ,  des  dents  molaires,  un  fragment  de  vertèbre  dorsale , 
un  d'humérus  droit,  un  cubitus,  une  tête  inférieure  de  tibia, 
une  portion  de  fémur,  un  astragale,  un  calcanéum.  Ces  ossemens 
appartiennent  probablement  à  5  individus  de  l'espèce  à  larges 
lames,  dont  4  de  la  taille  de  9  à  10  pieds,  et  i  de  i5  pieds.  De 
même  qu'il  existe  a  espèces  d'Éléphans  vivans,  de  même  il  pa- 
rait aussi  exister  a  espèces  d'Éléphans  fossiles  :  l'Éléphant  à 
lames  des  molaires  étroites,  qu'on  a  rencontré  très-souvent ,  et 
l'Éléphant  à  larges  lames,  dont  on  a  trouvé  plusieurs  mâche- 
lières  :  celles  de  Porentrui,  de  Romagnano,  de  Monteverde, 
de  Laufen,  et  la  mâchoire  décrite  par  M.  Ph.  Nesti  (V.  Ballet; 
Tom.  XjU**  a66),se  rapportent  à  cette  dernière  espèce  qui  habi- 
tait aussi  l'Auvergne. 

a^  Mastodontes.Dcs  molaires  â  4,  à  6  et  à  8  pointes,  un  fragment 
de  mâchoire  supérieure,  un  humérus,  un  fragment  de  cubitus, 
appartenant  à  3  individus,  au  moins.  Ce  Mastodonte  diffère  par 
la  forme  des  molaires  de  toutes  les  espèces  connues;  et  ces  mo- 
laires sont  beaucoup  plus  petites  que  celles  de  toutes  les  autres 
espèces  admises  par  M.  Cuvier.  Les  auteurs  désignent  leur  nou- 
velle espèce  sous  le  nom  de  Mastodon  arvernensis.  Par  les  ma- 
melons de  ses  molaires,  cette  espèce  se  rapproche  plutôt  du 
Aîast,  angiutidens,  que  du  Mastodonte  de  l'Ohio. 

y  Hippopotames  :  une  arrière- molaire  supérieure,  un  os  sé- 
milunaire,  un  astragale  et  un  tibia  mutilé  de  VHîppopotamus 
mqjor  Cuv.  Les  fragmens  appartiennent  au  moins  à  a  individus- 

4**  RHiiTOciROS  :  une  mâchoire  inférieure  avec  a  molaires,  un 
débris  du  même  os,  une  vertèbre  dorsale,  un  humérus,  un  ra- 
dius, a  os  métacarpiens,  3  fémurs,  a  calcanéum,  a  astragales  et 
un  métatarsien.  L'exjtmen  de  ces  ossemena  a  (ait  reconaaître 
une  espèce  nouvelle,  que  les  auteurs  uomtQtxH  Rhinocéros  eiatus, 
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parce  que  sa  croupe  devait  ctre  trôft-clevée.  Cette  eq;>èce  est 
voisine  du  HK  loptorhinus  dltslie.  Les  ossemens  décrits  appac^ 
ticimcut  à  5  individus  au  moins. 

5**  Chevaux.  Des  molaires,  une  vertèbre  cervkalc  et  un  as- 
tragale d'une  espèce  de  la  taille  du  Zèbre  ou  des  grands  àn&5. 

6^  Saugubas.  Les  mâchoires  droites  avec  leurs  donts,  d*U9 
jeune  animal.  L'espèce  paraît  avoir  été  de  la  taille  du  sanglier 
vivant;  mais  elle  s*cn  éloigne  par  la  brièveté  de  la  face,  et  se 
rapproche  par  là  du  cochon  de  Siam.  Les  auteurs  proposent  de 
la  classer  sous  le  nom  de  Cochon  d'Auvergne.  Aper  arvcrnensu, 
'f  TAFimSt  Des  mâchoires  inférieures  avec  leurs  dents ,  et  un 
atlas  d'une  espèce  ressemblant  beaucoup  aux  Tapirs  vivans,  et 
que  les  auteurs  désignent  sous  le  nom  de  Tapir  arverncnsU^ 
IL  Carnassiers  des  terrains  meubles. 
1^  Htàkes.  Des  dents  molaires  et  incisives,  des  mâchoires 
inférieures,  de  humérus  avec  des  cubitus  et  des  radius  d'une 
espèce  qui  se  rapprochait  de  l'Hyène  tachetée,  mais  qui  en  dif- 
fère par  des  caractères  assez  prononcés,  pour  qu'on  puisse  U 
classer  à  part  dans  les  divisions  du  genre.  Le  talon  de  la  der- 
nière molaire  est  bilohé,  les  molaires  intermédiaires  sont  obli- 
ques; on  ne  voit  point  de  trou  au-dessus  de  la  poulie  de  Tbu- 
mérus;  ces  caractères  en  font  une  espèce  distincte,  sous  le  nom 
d'Hyène  du  Pcrrier  {H.  Perrierii)^  qui  doit  rappeler  le  lieu  où 
elle  a  été  trouvée. 

L'un  a  trouvé  d'autres  fragmens  qui  se  distinguent  de  cette 
espèce,  autant  que  l'Hyène  rayée  se  distingue  de  l'Hyène  tachetée. 
Ces  fragmens  sont  une  mâchoire  supérieure,  une  mâchoire  infé- 
rieure et  des  dents;  ils  rapprochent  cette  espèce  de  l'Hyène 
rayée ,  par  le  tubercule  du  bord  interne  de  la  dernière  molaire 
inférieure,  et  probablement  par  la  position  du  condyle  de  la 
mâchoire  inférieure,  placé  au-dessus  de  la  ligne  des  dents, 
enfin,  par  la  dimension  du  lobe  postérieur  de  la  carnassière  a«- 
.  périeure;  mais  ils  en  diffèrent  par  le  petit  tnbercuje  de  la  car- 
nassière supérieure,  et  par  le  fort  collet  et  le  tubercule  en  avant 
de  Ut  seconde  molaire  inférieure,  enfin,  par  la  hauteur  de  l'ani- 
mal, qui  égalait  au  moins  celle  des  plus  grandes  Hyènes  tache- 
.  tées.  Cette  espèce  reçoit  le  nom  à'Bjrœaa  arvernensU. 

Une  dent,  qui  ressemble  à  n^e  seconde  malaire  inférieure,  a 
,  .servi  à  l'étabtittiment  d'une  3^  espèce  encore  douieu9*|  sous 
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le  nom diEyœna  dubia.  Oo  a  recueiUi les  ossemqis  de  lo  indi-» 

vidui  au  inoiDs  de  la  i'^  e^èce,  et  de  2  oa  3  de  la  aeeonde. 

a^  OuES.  Une  portion  de  tète  d'une  espèce  nouvelle,  Ursus 
mrvcmensiè}  elle  fonne,  par  $es  caïiines,  une  espèce  de  passage 
entre  les  Ours  ordinaires  et  les  Ours  cuUrideru.  Le  même  gise  * 
ment  ^  encore  fourni  un  atlas,  une  omoplate,  un  humérus,  une 
portion  supérieure  de  tibia.  Les  dimensions  de  TOurs  d^Au- 
vergne  approchaient  beaucoup  de  celles  de  l'Ours  brun  des 
Alpes.  U  se  distinguait  principalement  par  la  forme  de  la  tète. 
Comjne  tous  les  Ours  fossiles ,  il  était  plus  carnassier  que  les 
Ours  vivans;  l'arête  très-saillante  de  ses  canines  lui  donnait 
«ne  plus  grande  facilité  pour  déchirer  la  chair  des  animaux  her- 
bivores, dont  on  trouve  les  débris  rongés  ensevelis  à  côté  des 
siens,  dans  un  même  tombeau. 

Les  auteurs  décrivent  et  figurent  de  grandes  dents  canines 
applaties  et  tranchantes,  qu'on  a  toujours  trouvées  isolées;  elles 
sont  rapportées  à  a  espèces  d'Ours  qu'ils  appellent  Ursus  cui- 
tridriiS  Usiodorensis^  et  V.  culhidens  arpernensis. 

3^  Chats.  Les  ossemens  d'alhimaux  du  genre  Felis^  que  les 
auteurs  ont  trouvés,  sont  nombreux;  ceux  qui  peuvent  jeter  le 
plus  de  lumière  sur  la  forme  de  ces  animauTC,  aont  les  mâchoires 
inférieures,  dont  9  ont  été  dessinées  dans  les  planches.  Les  au- 
teurs donnent  en  outre  un  tableau  comparatif  des  dimensions 
de  ces  ossemens.  Il  y  en  a  d'abord  5  qui  montrent  entre  eux 
beaucoup  de  rapports;  les  3  plus  grands  d'entre  eux  ont  appai^ 
tenu  à  une  espèce  que  les  auteurs  désignent  sous  le  nom  de 
Chat  d'Issoire  {FeUs  îssiodorensis)\  les  deux  autres,  plus  petits, 
indiquent  une  espèce  à  museau  raccourci,  et  qui  reçoit  le  nom 
de  Feiis  brevirosiris,  La  sixième  mâchoire,  ayant  des  propor- 
tions et  des  dents  très-caractéristiques,  fournit  le  type  d'une  3^ 
espèce,  formant  peut-être  im  genre  à  part;  c'est  le  Felis  megan- 
iereon, 

"  Une  autre  mâchmre  appartenait  à  une  4^  espèce  qui  se  rap  • 
prochait  le  plus  du  Couguar  ;  les  auteurs  la  nomment  Chat  de 
Pardines  {Fèlis  pardinensis).  Enfin,  une  S*  espèce  de  la  taille  du 
Jaguar,  porte  le  nom  de  Felis  arpernensis.  Le  F.  brtpirosiris  est 
la  plus  petite  <le  ces  espèces;  ensuite  viennent  les  F,  issiodo» 
reneiSf  meganeereon,  pnrdmensis  et  savemensis. 

À(»è8  avwr  déterminé  ces  eq>èceS|  les  auteurs  décrivent  en- 
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oore  if autres  oaiemeiiSi  tds  <{ue  des  mAAoires  supérieuresi  des 
Teitèbresi  des  omof^ates,  des  humeras,  des  cubitus ,  des  ra- 
dhis,  des  métacarpieDs,  un  fémur,  des  tibias,  des  métatarsieDS 
et  des  phalanges.  Parmi  ces  débris,  il  en  est  qui  appartenaient 
à  une  6*  espèce  plus  grande  que  toutes  les^  autres,  et  fort  sem- 
blable, peut-être,  au  Felisantiqaa  de  M.  Guvier.  Ces  débris  sont 
un  buméms,  un  cubitus,  une  S*  incisive,  un  2*  métacarpien  et 
un  a*  métatarsien.  Cet  animal  devait  être  de  la  grandeur  du 
Tigre. 

'  C'est  avec  raison  que  les  auteurs  insbtent,  à  la  fin  du  YoluBM, 
sur  le  fait  très-remarquable  de  la  co-existence  de  6  espèces  de 
FeHs  dans  une  contrée  aussi  bornée  que  le  champ  de  leurs  dé- 
couvertes ,  lorsque  les  représentans  de  ces  animaux  sont  au- 
jourd'hui disséminés  sur  tous  les  points  du  globe ,  de  manière 
qu'il  est  fort  rare  que  la  même  contrée  soit  habitée  par  deux  ou 
trois  d'entre  eux.  S.  G.  L. 

87.  NonCS  SUE  LES  OSSEHKIIS  FOSSILES  VËS  EWIEOITS  u'AlAIS, 

département  du  Gard;  par  le  baron  d'HoMBEES  (Fiejusj. 
{Biblioik.  UMwerselkde  Cenéiw;jsKy,  iSa8  :  Se.  ei arts^  p.  5a.) 

Quelques  restes  fossiles  ont  été  trouvés  aux  environs  d'Ahds, 
dans  des  iocalitcs  différentes ,  savoir,  à  Durfort ,  entre  Saint- 
Hilaire  et  Yexenobre ,  et  près  de  St.-Martin  d'Arènes.  Us  con- 
sistent en  c^tes,  vertèbres,  humérus,  fémurs,  etc.;  mais  il  n'y  a 
pas  d'os  de  crâne;  en  sorte  que  les  espèces  ne  peuvent  être  dé- 
terminées. Il  y  en  a  qui  appartiennent  à  des  Quadrupèdes  de 
moyenne  taille.  Aux  environs  de  Mende,  M.  Ignon  fils  a  trouvé 
des  ossemens  dlchthyosaure,  notamment  des  VMtèbres,  qui  ont 
été  communiqués  au  baron  Cuvier. 

88.  De  UEO  HOSTEATS  EiusQUE  scELETO  Commcutatio.  Scripsii  ei 
Bopts  primigenu  sceleto  auxit  Lad.  Henr.  Boiahus.  Acced* 
tab.  lithog.  5.  (Ifoça  actaphys-med.  AetuL  C.  X.  C.  NtU.  Curias.; 
Tom.  XIU  f  E*  part,  pag.  41  xO 

L'Aurochs  ou  Bison,  autrefois  commun  dans  les  forêts  de  la 
Germanie,  s'est  retiré  peu  à  peu  en  Lîthuanie,  et  se  trouve  au- 
jourd'hui concentré  dans  la  forêt  de  Bialowics,  où  l'espèce  forme 
un  troupeau  d'environ  600  individus. 

Plusieurs  auteurs  anciens,  notamment  Iules  César,  Appien, 
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PausaiiiaSj  S^èque,  Martul  et  Pline ,  font  maoUon  des  BoMib 
sauvages  de  (a  Germanie.  M.  Cu\ier  {Rechercha  sur  les  os4tmcas 
fossiles,  y  idxL^  Toi».  IV,  p.  107)  pense  que  lcur$  assertions  s^ 
rapportent  à  dcu\  espèces  distinctes  de  Bœufs ,  qui  auraient 
vécu  anciennenaent  dans  la  Germante,  et  dont  Tune  ne  se  serait 
éteinte  que  depuis  enviixin  3  siècles ,  puisque  Herberstein,  qui 
voyageait  en  Pologne  et  en  Russie  dans  le  16^  siècle»  les  a  bien 
distinguées  et  même  figurées.  Cette  opinion  est  combattue  par 
Bojanus ,  et  il  résulte  de  sa  démonstration,  ce  que  Pallas  avait 
déjà  avancé,  savoir,  qu'il  n*cxiste  aucune  preuve  que  jamais  un 
bomme  ait  Vu  un  Aurochs  vivant,  différent  du  Bison. 

Il  en  est  autrement  des  nombreux  restes  fossiles  de  Bœuf, 
qu'on  a  découverts  en  différens  lieuxj  ces  ossemens  n'appar- 
tiennent pas  tous  au  Bison,  et  leurs  dimensions  sont  de  beau- 
coup supérieures  à  celles  des  os  de  notre  Bœuf  domestique. 
Ils  appartiennent  au  Bos  primigenius  Cuv.  Des  cràn^  plus  ou 
moins  complets  de  cette  dernière  espèce  sont  figurés  et  men- 
tionnés par  M.  Cuviar  ;  l'antenr  vient  y  ajouter  la  figure  dHme 
portion  de  crâne  trouvée  dans  un  Uc  de  la  Lithuanie,  et  surtout 
la  figura  d'an  beau  squelette  entier,  trouvé  à  Hassldïen  (grand 
duché  de  Saxe-Weimar),  et  conservé  dans  la  collection  de  Jéna. 
D'après  l'examen  comparé  de  ces  pièces,  les  caractères  du  Bos 
,  prirnigeniiis  sont  les  suivans  :  ' 

i^  Les  apophyses  frontales  sont  très-épaisses  à  leur  base, 
d'une  circonférence  de  i5  pouces  et  au-delà,  non  arrondies, 
mais  aplaties  ou  comprimées. 

a**  Ces  apophyses  sont  d  une  longueur  remarquable  (de  a 
pieds  et  demi ,  plus  ou  moins). 

3**  Les  cornes  sont  constamment  dirigées  en  avant,  de  ma- 
nière qu'elles  font  un  angle  aigu  avec  une  ligne  remontant  sur 
le  front  (si  ce  caractère  est  moins  apparent  dans  quelques  figures 
données  par  M.  Cuvier,  c'est  que  les  crânes  ont  été  dessinés 
'  dans  une  position  horizontale  ou  tout-à-fait  dressée,  et  non'  pas 
dans  celles  où  ils  se  trouvaient  ches  l'animal  vivant). 

4^  La  crête  du  vertex  est  plus  comprimée  que  dans  le  Bœuf 

domestique;  l'occiput  et  le  front  sont  très-excavés.  Deux  lignes 

.  qui  s'élèvent  du  front  et  de  l'occiput,  et  qui  se  coupent,  dans  le 

Bœuf  domestique,  sous  un  angle  de  80^  environ,  ne  foxU  qu'un 

angle  de  45^  cbca  le  Jlos  primigenius* 


5^  Les  Dmat  U4aq[iQrales  sont  comprimées  et  {dus  rétréciea  en 
arrière  que  dans  le  Boeuf  dome$tique. 

6^  Les  orbites  proéminent  plus  latéralement  que  dans  1«  B<9uf 
domestique,  où  elles  sont  dirigées  plus  en  avant, 

7^  I^es  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales  sont  conr 
sidérables,  mais  moins,  en  proportion  ]  que  ches^  le  Oison. 

8^  Les  os  des  membres  sont  plus  épais  que  ches  le  Bceuf  do^ 
mestique  et  le  Bison^  ils  se  rapprochent  à  cet  égard  de  ceux  du 
Bubale, 

9^  Le  squelette  entier  est  beaucoup  plus  long  que  celui  du 
Bœuf  domestique  ;  il  surpasse  aussi,  d'un  siidème  environ ,  celui 
du  Bison, 

La  question  si  le  BosprimigtmUu  est  la  souche  du  Boeuf  àtk- 
mestique,  est  laissée  indécise  par  Bqjanus, 

D'autres  ossemens  fossiles  apparti^ment  réellem«»t  à  une 
espèce  de  Bison,  mais  qui  était  plus  grande  que  celle  de  nos 
jou|9;  c'est  VUruspriscus  des  auteurs,  qui  avait  la  taille  du  Rhi- 
nocéros, M.  Cuvier  en  a  figuré  et  décrit  plusieurs  crânes  „  et 
Bojanus  en  cite  un  autre ,  trouvé  sur  les  bojrds  du  Bbin , 
et  appartenant    au   Musée    de   Darmstadt.  Il  passe    ensuite 
à  la  description  du  Bison  vivant  et  de  son  squelette;  il  a 
observé  l'animal  en  vie; le  squelette  qu'il  décrit  en  détail, 
et  dont  il  donne  des  figuresi  a  été  préparé,  par  ses  soâas»  pour 
le  Muséum  de  Wilna.  Voici,  d'après  ces  recherches,  les  carac- 
tères distincti&  du  Bison  et  du  Boeuf  domestique,  d^à  indiqués 
en  partie  par  Daubenton,  Gilibert,  MM,  Cuvier  et  Baer  {Bh- 
trwge  tur  Kunde  Preussens,  II,  S,  p.  aS5.)  Le  Bison  (Vrus  ttoê- 
.  tra$)  est  si  sauvage,  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'on  l'ait  appri- 
voisé; il  se  montre  toujours  un  ennemi  acharné  du  Boeuf  do- 
mestique; sa  voix  est  un  grognement  et  non  un  mugissement. 
Quant  à  sa  taille,  il  est  l'animal  le  plus  grand  après  le  Rhino- 
céros; le  thorax  est  surtout  très-ample;  la  tête,  au  contraire, 
est  d'un  volume  médiocre;  les  yeux,  les  oreilles,  les  lèvres  et 
la  bouche  scmt  plus  petits  que  dans  le  Bœuf  domestique.  Le 
poil  du  corps  est  velu,  d'une  odeur  de  musc  au  front,  et  pro- 
longé en  une  longue  barbe  le  long  du  cou,  qui  n'offre  point  de 
fanon.  Le  aerotum,  petit  et  serré  contre  le  ventre,  oontient  des 
teatieubsd'amvolinne  médiocre,  qui  n'excède  pas  oehd  de»  tes- 
tieidit  ^  bélifur,  La  queue  est  courte,  ne  descendant  guère  que 
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jflsqnte  calctnéimi)  et  garnie  de  loies  à  rextrémité.  Le  corps 
de  rembryon  présente  dfjà  ces  proportions  ;  la  tète  n'est  pas 
très-Tolominense;  les  sabots  sont  luisansyamincb  sur  les  bords 
extérieurs.  Chez  les  adultes,  les  os  du  crâne  sont  supérieurs  en 
niasse  aux  os  de  la  face,  qoi  sont  raccourcis  ;  la  largeur  du 
front  surpasse  d'un  tiers  sa  hauteur;  il  est  d'ailleurs  convexe, 
et  se  confond  avec  la  crête  ocdpitale ,  située  au-dessus  du  ni- 
▼eau  de  l'origine  des  cornes,  et  entourée  d'une  anfractuosité 
semi-circulaire.  L'angle  facial,  pris  à  la  manière  de  Camper, 
est  moins  aigu  à  cause  de  la  saillie  du  front.  Les  cornes  naissent, 
non  pas  de  la  crête  la  plus  élerée  de  la  tète,  mais  du  milieu  de 
la  convexité  du  front;  elles  se  dirigent  un  peu  en  bas,  et  très 
en  ddiors^  pour  se  recourber  bientôt  vers  le  haut  ;  très-épaisses 
à  leur  base,  elles  rétrécissent  beaucoup  la  fosse  temporale;  les 
oa  interpariétaux  sont  carrés,  non  triangulaires  ;  ils  s'étandent 
de  l'os  occipital  jusqu'au  frontal ,  sans  que  le  pariétal  vienne 
s'intercaler  entre  eux.  Cette  disposition  n'est  cepradant  visible 
que  dans  le  jeune  âge;  les  os  se  confondent  bientôt,  et  les  su- 
tures s'effacent.  Les  os  intermaxillaires  restent  toujours  dis^ 
tincts;  ils  ne  montent  jamais,  même  dans  Tàge  avancé,  jusqu'aux 
os  du  nez  ;  ils  se  terminent  toujours  plus  bas.  Les  orbites,  sem- 
blables à  des  capsules  osseuses,  sont  très-proéminentes  et  diri- 
gées plus  en  avant  que  dans  les  autres  espèces.  Les  os  du  nez 
iont  courts  et  larges;  la  base  de  l'occiput  est  peu  alongée;  les 
apophyses  ptérygoides  sont  éourtes,  et  ne  se  prolongent  que  peu 
en  avant;  le  palais  osseux  est  court;  la  cavité  du  nez  et  les 
narines  postérieures  sont  spacieuses.  Le  trou  occipital  est  plus 
petit  que  dans  le  bceuf  domestique,  ainsi  que  le  canal  vertébnd. 
Les  vertèbres  dorsales  sont  au  nombre  de  iky  celles  des  londbes 
au  nombre  de  5.  Les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  sont 
très-longues;  il  y  a  14  côtes,  grêles  et  étroites,  de  chaque  coté. 
La  facette  articulaire  postérieure  de  l'atlas,  sous  le  canal  ver- 
tébral, est  circonscrite  par  des  bords  droits;  la  a^  vertèbre  cer- 
vicale est  plus  courte,  plus  haute;  les  &cettes  articulaires  de  ses 
•poidiyses  obliques  postérieures  sont  plus  larges  que  longues. 
L'apophyse  épineuse  de  la  7^  vertèbre  cervicale  est  déjà  beau- 
coup plus  longue  qu'aucune  des  apophyses  ^^nenses  du  Besuf 
domestique.  Les  vertèbres  lombaires  ont  des  oorps  plus  eeorts, 
des  apopfayMS  épnieuso,  plus  longues  et  nKttus  larges  ;  dea  apo« 


plijnes  tramvaptesy  plus  coortes,  dirigées  an  bas»  obUfiMs^enfio^ 
des  apophyses  posténeofes,  reçues  lum-seiilemeiit  dans  la  fa- 
cette ardcakire  de  la  vertèbre  suiTante,  mais  recevant  encore 
les  apophyses  obliques  antérieures  de  cette  dernière.  Le  sacrum 
est  presque  droit  ;  le  bassin  s'avance  davantage  ;  les  os  iliaques 
sont  moins  arqués  en  haut  y  et  peu  saîllans  en  dehors;  les  os  des 
membres,  ceux  du  métacarpe  exceptés,  sont  plus  élancés,  moins 
laides  et  moins  gros.  Le  lK>rd  postérieur  de  Tomoplate  est  plus 
mince,  la  crête  de  l'omoplate  moins  dirigée  en  avant,  le  sillon 
supérieur  de  rhumérus  plus  étroit;  la  partie  horiaontale  du  cu- 
bitus (l'olécrane)  est  considérable.  Il  y  a  deux  osselets  métacar- 
poides  à  chacun  dès  pieds  de  devant,  et  deux  osselets  phalan- 
giens  à  chaque  doigt.  Le  grand  trochanter  du  fémur  est  moins 
large  et  moins  dirigé  en  dehors,  la  ligne  âpre  postérieure  du 
fémur  plus  étroite,  le  sillon  du  tibia,  destiné  au  tendon  du  muscle 
fléchisseur  des  doigts,  rétréci;  la  crête  du  tibia  se  confond  peu 
à  peu  avec  le  corps,  vers  la  partie  inférieure;  la  facette  artica- 
laire  antérieure,  destinée  à  recevoir  Fosselet  de  la  malléole  ex- 
terne, opposée  à  la  base  du  tibia,  est  plus  grande  ;  l'os  du  mé^ 
tatarse  est  pins  large  qu'épais  au  milieu  de  son  corps;  chez  le 
Bœof  domestique,  au  contraire,  il  est  plus  épais  que  large. 

Après  la  description  de  l'animal,  vient  une  ^érie  de  meuires 
prises  exactement  sur  la  totalité  de  son  corps  et  sur  chacune  de 
ses  parties  ;  la  longueur  totale  de  l'individu  entier,  mesuré  par 
Bojanus,  était  de  6  pieds  1 1  pouces  6  lignes ,  depub  le  som- 
met de  la  tète  jusqu'à  l'extrémité  de  la  tubérosité  de  risdûon, 
et  la  hauteur  la  plus  grande,  de  4  pieds  9  pouces.  Ces  dimen- 
sions sont  de  beaucoup  inférieures  à  celles  qu'indiquent  quel^ 
ques  auteurs  des  i6*  et  17*  siècles.  ^  \ 

Les  planches  représentent,  x^  le  squelette  du  Bison,  réduit  an 
quart  de  ses  dimensions  naturelles,  et  avec  une  image  sciagra- 
phique  de  l'animal  entier;  o?  des  tètes  mâles  et  femelles,  un 
embryon  du  Bison,  des  crânes,  des  dents,  des  vertèbres  et  d'au- 
lires  os  isolés;  enfin,  la  dernière  planche  offre  le  squelette  dm 
Bas  primigenius  de  Jéna,  trouvé  en  i8ai  à  Hassleben,  et  plus 
complet  que  ceux  de  Paris  et  de  Schœnbrunn.  Ce  squelette  est 
réduit  à  I  sur  la  planche.  Un  fragment  de  crâne  de  la  même  es- 
pèce est  encore  figuré  sur  la  a*  planche.  S.  G.  L. 
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99.  Atlas  des  oittAint  B*ËOfto>s,  pour  tervir  de 
an  Maimel  d'Ornithologie  de  M.  Temminek;  par  J.  C  Wia-* 
!f«i.  X*  Kvr.  [Fcf.  le  Jtttof.,Toni.XV,  n**  aai).  Paris,  18^8? 
Bélin. 

Cette  nouvelle  livraison  contient  les  Sylvia  àrundinacea  Lath.^ 
Phragmitis,  Bechst, y palustris,  id.,  Celii  Marm.,  Luscinia  Lath.j^ 
Phihmela  Becht.»  sericea,  Natter.,  orphea  Tem.,  nisoria, 
Bechst.,  atricapilla,  Lath. 

90.  Obskrvations  sue  Lt  vowsAV  oBirav  b'Oissau  nommé  par 
le  D** Smith  Rhikomxastus,  delà  famille  des  Proméropidées) 
par  sir  W.  jAmmHE.  {Zoologicai  Joitm.  ;  n*  XHI',  p.  1. ) 

M.  Smith  a  envoyé  au  muséum  africain  une  espèce  d'oiseau 
du  cap  de  Bonne^Espérance ,  sous  le  nom  de  JUiinopomastus 
capeasis,  que  M.  Jardine  change  en  Rkinopomastus  Smithiip 
en  disant  que  cette  espèce  était  inconnue.  £n  bonne  justice, 
on  aurait  dû  lui  donner  le  nom  de  Levaillant,  car  ce  natura- 
liste voyageur  en  a  publié  une  magnifique  figure,  n^  5  et  6,  de 
ses  Promérops  ^  sons  le  nom  de  Promérops  namaquois,  que  M. 
Vieillot  a  spécifié  de  nouveau  dans  le  Dict.  d'hist,  nat. ,  a* 
édit. ,  sous  le  nom  de  Promérops  cyanomelas. 

Ces  espèces,  faites  si  légèrement,  ne  font  qu'embrouil- 
ler, outre  mesure,  la  science.  Quant  au  genre,  nous  pensons 
que  M.  Smith  a  eu  raison  de  Tétablir.  L'oiseau  ressemble  bien 
aux  Promérops  par  Tenseipble  des  formes  corporelles ,  mais  il 
en  diffère  notablement  par  les  caractères  tirés  du  bec  et  des 
tarses. 

Rhinopoxastus.  Rostrum  elongatum  ^  ineurpum  ,  gracile,  te- 
retUisctdufn  ,  hasi  irigonum  ;  nares  basâtes ,  mediœ ,  parwe  , 
membrand  semklaasœ ,  sciUelloçue  incumbente  tectœ;alœ  mé- 
diocres ;  cauda  gradata ,  elongata:pedes  insessores ,  médiocres  ; 
tartis  brcpissimis,  acrotarsio  scutulato,  paratarsio  integro  ;  di- 
ffXo  eateriore  ad  secundam  phalangem  connexe^  interiore  libero^ 
4icropodlo  scutellato  ;  halluce  robusto  ;  unguibus  validis  ,  coin- 
pressis,  haUucis  validiore, 

Type^  EaiH.  Smithii,  Jardine,  à  changer  en  Rk,  FaiUantU, 

Lbssok. 

9t.  Konatt  oairmoLOoxQvii ^  4*  livrais.;  par  F«  hoiif  de 
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%M.  (Itù  ;  ï«aS,  Tùttt.  XXI,  V  et  4*  cah. ,  p.  Soo.  (  ro^. 
Arfte/.;Tom.V,  n**  88.) 

Ces  notices  se  rapportent  à  quelques  petites  espèces  d'Échas- 
siers  que  l'auteur  et  le  capitaine  "Woeldicke  ont  observées  sur 
ks  oétes  marécageuses  de  la  province  de  Ditmarschcn ,  depuis 
i'efBbouehure  de  l'Elbe  jusqu'au  duché  de  Sleswig.  Ces  espèces 
sont  les  Pelidna  subarquata ,  platjrhyncha  et  aipina;  le  Tel- 
matias  Galltnago^VAnihus  campestrls;  le  Calamoherpe  phrag- 
mitts;  la  Bemicla  leiicopsis  et  le  Circus  cyancus.  C*est  principa- 
lement sur  les  mœurs  et  le  genre  de  vie  de  ces  Oiseaux  que  por- 
tent les  remarques  de  Tauteur. 

91.  L«rra*  nm  H.  Boi*  k  M.  WAOL^a ,  sur  quelques  Oiseanit 
et  Reptiles  de  llle  de  Java.  (Ibi^.  ;  Tom.  XX ,  n®  8  et  9^, 
1827,  p.  7440 

M.  Boié  dit,  dans  cette  •  lettre ,  que  les  Gobe  «Mouches  à 
queue  conique  et  à  couleur  de  feu  {Parus  peregrinus,  Mus^ 
cicapaflammca  et  miniata  )  forment  un  genre  très-différent  pax 
leur  genre  de  vie ,  et  intermédiaire  aux  Mésanges  et  aux  Gobe- 
Mouches.  Il  est  provisoirement  désigné  sous  le  nom  de  Phcaii^ 
comis.  Les  PycBonotes  forment  un  genre  des  plus  naturels,  et 
c'est  à  tort  qu'on  a  voulu  les  rapporter  aux  Grives. 

Un  Reptile  Batracien  ^  qui  porte  ùes  oagles  aux  doigts  des 
pieds  ,  et  dont  la  patrie  était  inconnue ,  a  été  trouvé  fréqueni- 
ment  au  cap  de  Bonne-Ëspcrance ,  par  M.  Boié.  Ce  reptile  forme 
un  nouveau  genre  que  M.  Wagler  décrit  sous  le  nom  de  Xsno- 
PUS ,  avec  les  caraclèi'es  soivaus  :  Caput  brève ,  latùsimum,  de- 
pressum ,  absque  angulis  promiaulis  ;  apice  roiundaio-acumina- 
tuifi  ;  maxUla  denticulata;  mandibula  [et  palatum)  cdentula ; 
Ungua  nuUa;  parotides  nullœ  ;  oadi  respecta  corporis  moUs 
parvi  y  rostri  apici  approximatl  ;  orbitœ  crenulatœ  ;  narcs  sub- 
oblifuœ,  subrimœformes  ;  oris  rictiu paivusy  rectus^  angulo  ocu- 
lorum  angulttm  posticum  parum  transcendente  ;  pedes  qntiei, 
breçiuscuii  tetradactjrU ,  digitis  omnibus  totis  liberis^  longis , 
strictis  ^  subidato-acu minât is ,  apice  incrmii*us,  exierno  cum  w- 
terno^secundo  cum  tertio  œqttali  longitudine;  pédespostici  validi 
pentadaetyU,  totipaimûti;  digitis  ommbus  subùngaUttis  ;  V^  eum 
5^  œqttéli  iongimdine  p  quarto  émnkm  hngissitHo  ;  &uàcut  ia^ 
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tmSf  im^mttit.  Vetfiee  «ûqne  de  ce  goure  etC  ttenuiiée  Xmiùpmt 
BoieL  Le  Mmjo  kms  de  Daudin  (  P^m  Uens  et  htifimia  Merr.) 
n'est  qu'une  espèce  nominâlei  faite  sur  un  individu  détérioré  da 
Xenoput.  La  figure  de  Daudin  est  très-mauvaise. 

93.  SvB  LIS  SBmnors  ns  L'ÂFaxQBB  xiamoir alb  ;  par  Andr. 
SiuTH  y  D.  M.  (  EdM.  nop  phihs.  Jourmal  ;  juilL  —  octob. 
i8a6yp.  148.) 

L'auteur  y  en  sa  qualité  de  sur- intendant  du  Muséum  Sud- 
africain  y  se  trouve  dans  une  position  très-favorable  pour  ob- 
server, à  l'état  vivant,  les  Serpens  du  midi  de  l'Afrique  ;  et  il  en 
profite  pour  enrichir  de  ses  observations  l'histoire  naturelle  de 
cet  animaux,  qui  en  a  certainement  grand  besoin.  Les  espèces 
qu'il  décrit  d'une  manière  succincte  sont  en  partie  déjà,  mais 
mal  connues;  les  autres  sont  données  comme  nouvelles ,  au 
moins  provisoirement ,  attendu  que  l'auteur  n'a  eu  ^  sa  dispo- 
sition que  les  ouvrages  de  Shaw  et  de  Lacépèdc.  Les  descrip^ 
tions  sont  faites  sur  des  individus  vivans  ;  ce  qui  a  permis  d*]r 
joindre  aussi  quelques  détails  sur  leurs  mœurs.  Les  développe- 
mens  plus  étendus,  ainsi  que  les  figures  des  espèces  décrites, 
sont  réservés  pour  un  ouvrage  à  part ,  que  l'auteur  publiera 
par  la  suite.  Son  premier  article  contient  la  description  abré- 
gée de  6  espèces. 

I**  Fipera  infiaia  Burchell.  (Dnpels  in  Southern  Àfrka,  Vol.  1}. 
P^^Adder  des  habitans  du  pays.) 

A^  Fipera  armaîa  Smith  {Homed  Snake  des  habitans); 
très-vénimeux. 

3^  Fipera  montana  [Berg^Àdder  des  habitans);  très-voisines  et 
peut-être  identique  avec  le  Coluber  Jltropos  Shaw. 

4^  Naia  capensis  Smith.  (  RinghalsStang  des  habitans.  )  Es- 
pèce répandue  dans  tout  le  sud  de  l'Afrique  ;  sa  morsure  est 
mortelle. 

5®  Naia  Someneita  Smith.  (  Nacht-^tang  des  habiuns.)  Rare  ; 
sa  vie  paraît  être  nocturne.  Jn  hujus  genens  ? 

ff^  Etaps  punctatus,  {Kouaehand  ou  Garter  Snake.)  Belle  es- 
pèce'; rare  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Morsure  très-vénimeuse. 

94.  Cambra  an  l'ocveamb  ds  Snx  son  LBsSAïaiiin;  par 

J.  L.  Vktamuu  (iWr;  i8a7pToai.XX,  p.  741*) 
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,  L'ouimge  t|oe  Spix  avait  publié  sur  les  Reptiles  Sauriens  du 
Brésil,  fut  soumis  à  un  examen  critique  par  M.  Boié,  de 
Leydc(/Wj,  i^a6.  i^^'n**).  M.  de  Spix  chercha  à  se  justifier 
dans  une  réponse  imprimée  dans  le  même  recueil,  mcnie  an- 
née, 6*  n®  :  M.  Fitzinger  vient  défendre  les  vues  de  M.  Boié. 
Tous  ces  mémoires  ne  se  composant  que  de  remarques  de  dé- 
tail ,  nous  ne  pouvons  que  les  signaler  ici  à  Tattcntion  des  na- 
turalistes qui  s'occupent  spécialement  d'Erpétologie. 

95.  Remarquks  dk  m.  Th.  Sat,  sur  quelques  Reptiles 
décrits  par  M.  Harhn ,  dans  le  Jowrn,  of  the  Acad,  of.  nat, 
se,  of  PlUiadelphia  ;  Tom.  IV.  (Cùntnbut.  ofthe  Madur,  Ly^ 
c^um  ,  n**  a,  juillet  1827,  p.  37.) 

te  Scinque  décrit  comme  une  espèce  nouvjclle ,  sous  le  nom 
de  Se,  bicolor,  est,  selon  M.  Say,  un  individu  âgé  du  Se,  quin^ 
queUneatas,  Le  Seps  sexllneata  Harlan  appartient  au  genre  Bi- 
pes  Lacép.  EnGn ,  VJgama  comuta  Harl.  s'il  n'est  pas  VA.  or- 
bicularis,  doit  être  rapporté  à  VA,  toparaxin  d'IIernandez,  ou 
au  moins  à  celui  décrit  sous  ce  nom  par  Barton.  Th.  C. 

^.    DBSCmiPTIOR  DE  QUELQUES    ESPACES   NOUVELLES   DE    SaLA- 

MANDEE ,  av.  fig.  ;  par  M.  Geeen.  (  Contribuiions  ofthe  Macla- 
rktn  Lfceunij  n^  i.  Janv.  1827,  p.  3.  ) 

1®  Salamandra  porphyrUica,  S,  caudd  mediocri  corpore  suprà 
fyscOi  macuUs  albidisy  subtùs  albido;  hab.  Crawford  coutity , 

Longueur  5-6  pouces,  queue  de  la  loBgear  du  corps,  conique 
très-compnméjB,  légèrement  carénée  en  dessus  et  en  dessous  de 
la  moitié  de  ses  tranchans  dans  le  mâle;  le  dessus  du  corps  d'un 
brun  tantôt  clair,  tantôt  sombre,  parsemé  d'un  grand  nombre 
de  taches  blanchâtres  irrégulières;  elles  sont  disposées  sur  deux 
ou  trois  rangs  réguliers,  le  long  des  flancs.  Le  jeune  de  cette  es- 
pèce est  blanchâtre;  l'on  y  voit  quelques  marques  brunâtres,  et, 
de  plus,  une  ligne  rùugeâtre  qui  s'étend  des  pieds  antérieurs  aux 
postérieurs,  comme  chez  \e  Protetis  nco-Cœsariensis. 

a®  S,  Jeffersoniana,  S,  caudd  mediocri ,  corpore  suprà  fusco, 
macuiis  cœruleis,  subtùs  faseo\  hab.  Cannonsbury. 

Longueur,  7  pouces  environ ,  queue  de  la  longueur  du  corps , 
légèrement  comprimée,  pointue,  couleur  d'an  brun  clak,  plus 

B.  Tom.  XVi.  o 
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sombre  en  dessus,  avec  des  points  bleus  d*azur  irréguUèrement 
disséminés,  les  doigts  sont  très-alongés. 

3*  5.  intermîxta .  S.  caudd  longittscul^l^  corpore  supra  fusco,  ma- 
culis  undulatis  suhlàs  intermtxto^  hab.  aux  États-Unis. 

Longueur,  5-6  pouces,  queue  pins  longue  que  le  corps,  co- 
nique, Icgcrement  comprimce^  pointue,  de  couleur  brunâtre  ou 
ardoisée ,  avec  des  taches  sombres  ondulées  ou  des  raies  inter- 
rompues, plus  visibles  sur  les  individus  avancés  en  âge  et  lors- 
qtie  ranimai  est  plongé  dans  Teau  ;  les  côtés  du  coq»  et  des 
jambes  offrent  des  points  blanc-clairs  on  jaunâtres,  l'aspect  mé- 
langé qu'ils  forment  disparaît  avec  Tâge.  Les  jeunes  présentent 
une  teinte  rougcâtre  le  long  de  ré[nne.  En  général ,  cette  e^>èce 
varie  beaucoup  pour  la  disposition  et  l'intensité  de  ses  couleurs. 

4®  S,  glutinosd\  Var. 

Dans  cette  note,  l'auteur  signale  l'aspect  argenté  que  présentent 
assez  fréquemment  des  individus  de  celte  espèce ,  trcs-conununs 
dans  le  Washington  county. 

5^  5.  subviolacea^ysiT, 

L'individu  trouvé  par  M,  Green  est ,  en  dessus ,  d'une  cou- 
leur verdâtre  ardoisée,  sombre,  avec  une  rangée  de  taches  ar- 
rondies, d'tin  jaune  gomme  gutte,  disposées  en  ligne,  depuis 
le  museau  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue ,  le  dessons  dn  corps 
est  verdâtre- ardoisé  uniforme.  Tu.  C. 

97.  RiHmsB  A  uirx  kotb  dv  Synopsis  of  ameriean  Reptiiet 
du  D''.  Harlaii;  par  M.  J.  GaEBK.  (/Me/.  ;  juill.  1S17,  p.  39.  ) 

M.  Green  revendique  la  priorité  de  la  découverte  de  l'espèce 
de  Salamandre  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  S,  intermirta ,  et 
que  M.  Harlan  appelle  S.picta,  11  pense  que  c'est  tout- à-fait  à 
tort  que  M.  Harlan  regarde  comme  une  .S.  \Hiriolata  Var.,  l'in- 
dividu dont  il  a  fait  une  espèce  particulière  S.Jeffersoniana\  et,  à 
son  tour,  M.  Green  rapporte  à  une  variété  de  la  S,  glutinosa  l'in- 
dividu que  M.  Harlan  donne  comme  une  S.  variolata^  Var. 

Th.  C. 

98.  OassavATtoim  svm  la  STAircTvaB  nu  oosua  csss  ucs  Batea- 
cimiis  ;  par  K.  J.  Daty.  {Béimb^  newpkiiMQpfi.  Joumai\  avril- 
juittiSaS^p.  t6o.) 

M.  J.  Davy,  d'après  l'examen  qu'il  a  fait  du  corar  da  Crapaud 
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coimnim  et  des  deux  espèces  eommuBes  de  Grenouilles ,  soutient 
que  cet  organe ,  chez  les  Batraciens ,  n*est  pas  simple  comme 
chez  les  Poissons,  mais  qu*il  se  compose  de  deux  oreillettes ,  et 
même,  si  on  veut,  de  deux  ventricules.  H  y  a  longtemps  qu*on 
sait  que  Foreillette  est  divisée  en  deux  par  ime  espèce  de  cloi- 
son incomplète.  Cependant  l'auteur  dit  quHl  n'y  a  pas  de  com- 
munication entre  les  deux  compartimens ,  si  ce  n'est  par  le  pas- 
sage sur  les  valvules  qui  leur  sont  communes  et  qui  garnissent 
leur  orifice  ventriculaire.  De  l'air  insufflé  dans  les  oreillettes  par 
une  ouverture  transversale  laite  à  la  base  du  ventricule,  ou  par 
la  voie  des  veines  pulmonaires  ou  des  sinus  des  veines  caves, 
peut  servir ,  selon  lui ,  à  démontrer  son  opinion.  La  portion  co- 
nique du  ventricule,  qui  ne  se  contracte  qu'après  la  portion  au- 
riculaire 4e  cette  cavité,  serait  à  considérer  comme  un  second 
ventricule.  On  voit  qu'il  n'y  a  là  que  deux  manières  différentes 
d'envisager  le  même  fait. 

99.  SVK  Là  KAtUmALISATtON  BES  POTSSQNS  DE  «&  DAKS  LES  EAtX 

douces;  par  J.  Mac-Cullogh.  {Qaarterfy  Journal of  Science ^ 
etc.;  octob.^déc.  18Î17,  p.  3ao  et  p.  496.  ) 

L'auteur  répond ,  avec  un  peu  d'humeur,  à  diverses  objections 
qu'on  a  faites  contre  son  plan  de  naturalisation;  il  annonce 
quelques  résultats  favorables  qu'il  a  obtenus  dansses  expériences. 
(  Voy.  le  BuUetin^  Tom.  VII,  n**  loi,  et  Tom.  IX,  n®  aïo.  ) 

100.  A  SBLBCnOK  OF  TKK  M06T    AEXAB^UABLB   AND  IKTEEBSTIirG 

OVTHB  FiSMEs  vouvD  o«  TVE  coASTS  ov  Cttlon.— Collectioa 
des  poissons  les  plus  remarquables  et  les  plus  intéressans,  qui 
se  trouvent  sur  les  côtes  de  Ceylan ,  d*après  des  dessins  faits 
dans  les  parties  iréridionales  de  cette  île ,  sur  des  échantillons 
vivans;  par  John  WiirrcHcacH  Bekhktt.  If*  t  et  a.  In-4*. 
Londres,  x8t8;  Longman  et  c*.  (  Athenœumy  xx  et  28  mai 
i8a8.  ) 

Ce  recueil  sein  composé  de  6  livraisons ,  chacune  de  5  plan- 
ches coloriées  d'après  les  dessins  originaux,  accompagnées  de 
descriptions  ;  il  paraîtra  chaque  mois  un  numéro.  On  donne 
beaucoup  d*éloges  à  l'exécution  de  cet  ouvrage. 

loi.  Obseevatiohs  sua  les  poissons  contenus  dans  la  collcctipn 
de  la  Société  zoologique  de  Londres  ^  avec  fig.  ;  par  £.  T. 

9» 
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hKthsvtj  Esq.  {Zoolog,Journ,\  n**  XI,  scpt.^déc.  i8a7,p.37i.} 

M.  Bennet  ayant  trouvé  avec  M.  Vigors,  dans  la  collection 
de  la  Zooiogicai  Society ^  un  certain  nombre  d'espèces  de  Poissons 
non  décrites,  se  propose  de  les  publier  successivement  dans  les 
n^*  du  journal  cité.  Son  premier  mémoire  contient  la  di  scription 
de  deux  espèces  ^ Antennarius  Commers  Mss.  [Odronectes  Cuv.  ), 
et  d'une  espèce  de  Perche.  Préalablement ,  il  fait  remarquer 
combien  M.  Cuvier  a  éloigne  les  Cbironectes  et  les  Lophies  de 
leurs  affinités  naturelles,  en  les  rangeant  parmi  les  Poissons  os- 
seux, dans  sa  section  des  Verches  (Bèg/ieanimnl,  Tom.  II)  ou 
dans  sa  famille  des  Gobioides  (Mémoires  du  Aîiiséum^  Tom.  III, 
Monogr.  des  Chironectes  ).  M.  Bennet  les  rapproche,  avec  Arté- 
di,  Linné ,  Klein ,  Gouan,  Lacépède  et  M.  Duméril ,  des  Balistes, 
dans  la  division  des  Poissons  cartilagineux.  H  passe  ensuite  aux 
descriptions. 

1**  Antevnarius  unicomis.  A,  scaber;  supernè  pallidè  fuscus  , 
macttlis  irrcguiaribits  strigisque  anastomosantibus  nigru-fuscis  ; 
ir^ernè  albuSifusco  rcticulatus;capiteolbOf  rufo  marmorato  :  ra-- 
dio  capitali^  i"  ientiissimoj  a**  brevi,  cjriimirico.  D.  12.  P.  11. 
V.  5.  A.  7.  C.  9.  Long,  a  j  pouc.  Largeur  i  j.  Le  nez  supporte 
une  corne  longue  de  18  lignes  et  articulée,  par  sa  base,  avec  le 
crâne,  et  au-devant  de  la  corne  un  filament  sétacé  ayant  le 
double  en  longueur.  Hab.  Apporté  de  Madagascar. 

a*  Antennarius  nitldus.  A.  lœvis ,  albidus ,  vitlis  inegidaribus 
lobatis  macuiisque  ferrugineis  puncdsqtie  albis  ;  radiortun  capita^ 
Uêuh  i^  brevi ,  penicidigero  ;  a"  et  Z^  cirrhosis.  D.  i^  P.  10  V. 
5.  A.  7.  C  7.  Long.  I  7  pouc.  I^argeur  -;  pouc.  GeUe  espèce  a  le 
contour  de  la  bouche  garni  de  barbillons  qui  manquent  dans 
la  précédente.  Le  dessus  de  la  tète  supporte  a  appendices  arti- 
culés sur  le  crAne  et  garnis  de  barbillons^  le  plus  antérieur,  qui 

est  aussi  le  plus  court,  supporte  le  filament  nasal.  Hab 

L'auteur  pense  que  son  Antcn,  niddns  pourrait  bien  ne  former 
qu'une  seule  espèce  avec  le  Chironectes  lœvigatus^  dont  il  ne  dif- 
fère par  aucun  caractère  essentiel. 

y*  L'espèce  du  genre  Perche  Lacép.,  que  Fauteur  décrit,  est 
nommée  Perça  pulcheîla.  P.  lineis  longiludinalibiis  argenteo» 
cœridesccntibus  ^  pinnarum  dorsalium  a'  radiis  i3.  D.  11.  i3. 
P.  i5.  V.  y.  A.  J.  C.  19.  Long.  3  pouc.  Larç.  i  pouc.  Hab.  file  de 
Sumatra. 
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Les  figures  qui  représentent  les  3  espèces  décrites  sont  colo- 
riées et  dignes  d'éloges.  S.  G.  L. 

lOa.  QUBLQUES  HKMAKQUES  SUR  LA  CLASSE  DES  MOLLUSQUES  daOS 

Touvrage  du  If  Fleming  {on  British  Jnimah),  et  descrip- 
tion de  quelques  nouvelles  espèces;  par  G.  Jomston,  (Edinb, 
99eiv philosopha  loum,  y  avril-juin  i8a8,  p.  74.) 

L'auteur  de  ce  mémoire  reproche  à  M.  Fleming  de  ne  pas 
avoir  cité  assez  souvent,  dans  la  partie  de  son  ouvrage  cônsa- 
crt'e  aux  Mollusques,  V Histoire  naturelle  des  an,  s,  vert,  de  M. 
Lamarck. 

Le  Spirtila  australis  a  été  ajouté  à  la  Faune  britannique  par 
M.  Steyrart ,  qui  la  reçut  de  rA.bei:lady  Bay. 

M.  Johnston  a  observé  à  Tétat  vivant  le  Loltgo  Sepiola;  l'in- 
dividu était  dans  un  état  de  langueur,  et  mourut  après  la  heu- 
res; il  ne  se  déchargea  d'aucun  liquide  coloré. 

Dans  les  genres  Arion  et  Limax ,  la  bouche  est  formée  par 
une  trompe  courte  et  rétractilc,  dont  la  lèvre  su|)érîeure  est 
armée  d'une  plaque  cornée,  semilunnire,  ayant  sa  concavité 
tournée  en  bas,  et  au  centre  une  dent  saillante  et  émoussée. 
En  donnant  des  tentacules  noirs  au  JJinax  agrestis  ^  M.  Fleming 
a ,  sans  y  faire  attention ,  copié  ses  prédécesseurs ,  car  ces  ten- 
tacules ont  la  même  couleur  que  le  corps  de  l'animal  :  ici  M. 
Johnston  donne  fa  description  d'une  espèce  d'^r/o/»  qu'il  re- 
garde comme  nouvelle. 

J,  circumscriptus :  {Umax  agrestis  Ltnih?   Linn,  Transaet: 
Vf.  85  pi.  8.  f.  I.   4.  L.  marginattts  Mull.  Ferm.  IL  10.)  Corps 
noir  grisâtre,  tacheté,  avec  une  bande  noire  autour  de  l'écusson 
et  du  corps;  l'orifice  respiratoire  antérieur.  Hab.  les  prairies . 
humides,  les  haies,  etc.  Commun. 

Corps  long  d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi  ;  non  caréné  et 
peu  rétréci  vers  son  extrémité  postérieure  ;  noir  grisâtre ,  mar- 
bré, avec  une  bande  étroite  entourant  le  dos  et  l'écusson;  les 
côtés  gris  bleuâtres ,  le  pied  blanc ,  opaque;  les  tentacules  assez 
courts,  noirs;  l'orifice  respiratoire  situé  beaucoup  au-devant 
de  l'écusson  qui  est  entier;  le  pore  muqueux  au-dessus  de  la 
queue  très-distinct  ;  les  jeunes  individus  sont  blancs  ou  couleur 
de  paUle,  avec  la  tète  e^  les  tentacules  noirâtres.  Probablement 
cette  espèce  a  été  prise  jusque  là  pour  une  variété  du  fâmax 
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agresiis.  Ses  caractères  sont  constans;  toutefob  il  se  pourrait 
qu'il  ne  f&t  que  le  Limax  aterdans  le  jeune  âge. 

M.  Johnston  continue  de  la  manière  suivante  ses  remarques 
aur  l'ouvrage  de  M.  Fleming.  Le  genre  Heiix  contient  %  espèces  s 
les  if.  alùella  et  ekgans  Drap. ,  que  Lamarck  a  rangées ,  pa«t- 
être  plus  proprement  »  dans  le  genre  CarocoUa.  Les  H.  miiida 
et  nitiduia  Drap, ,  et  le  IT,  aiiiana  Miller,  sont  réunis  conme 
synonymes.  M.  Johnston  a  fait  à  cet  égard  une  expérience  qu'il 
rapporte.  Quatre  individus  de  même  taille  et  de  couleur  sem- 
blable,  et  ayant  le  même  nombre  de  tours  de  spire,  furent  enle- 
vés de  dessous  la  même  pierre.  Aucun  d'eux  ne  répandait  une 
odeur  quelconque  pendant  la  vie ,  mais  en  l#s  plongeant  un  à  un 
dans  de  l'eau  chaude,  deux  d'entre  eux  répandirent  une  odeur 
alliacée  très-forte;  dans  le  3®  elle  était  faible  et  dans  le  4"  nulle. 
De  là  .l'auteur  conclut  que  cet  animal  a  le  pouvoir  de  répandre 
ou  de  retenir  à  volonté  l'odeur  qui  le  distingue,  et  qu^après  la 
mort,  l'émission  de  celle-ci  peut-être  empêchée  par  des  circon- 
stances accidentelles^  La  source  de  cette  odeur  n'a  pu  être  re- 
connue avec  certitude;  mais  elle  parait  provenir  d'un  fluide  jau- 
nâtre qu'on  voit  suinter  au-dessus  de  la  tête.  .M.  Johnston  ne 
croit  pas  comme  M.  Fleming  que  V Hélix  caperata  Montagu  sqit 
synonyme  de  1'^.  striata  Drap.  Celte  dernière  est  la  plus  com- 
mune de  toutes  les  coquilles  des  environs  de  Berwick,  et  la  côte 
blanche  de  la  lèvre  extérieure  est  chez  elle  un  caractère  constant. 
Or,  Montagu  n*en  fait  aucune  mention  dans  sa  descTiption^ 
et  l'on  sait  combien  ses  descriptions  sont  minutieuses.  M.  Turton 
dit  expressément  que  VH,  caperata  se  distingue  de  \H.  virgatm 
par  l'absence  jde  la  côte  fiUforme.le  long  du  côté  interne  de  la 
^vre.  De  plus  la  figure  de  Montagu  diffère  tout-à-fait  de  VH^ 
striata  Drap. 

Dans  lesNudibranches  on  remarque  >  pour  le  genre  Tritoniâ, 
que  le  T.  irora/tarâ>qui  habite  le  Frith  q/ Fort/i,n*étsJt  pas  connu 
à  M.  Fleming.  Les  deux  espèces  suivantes  paraissent  n'avoir  pas 
encore  été  décrites. 

i*'  TtsTOvijLplebeJa:  corps  ovale,  rétréci  en  arrière,  grisâtre; 
les  teatacules  supérieurs  multipartites  et  cylindriques;  branchiet 
dendroîdes  sur  un  seul  raag.  Hab.  la  mer  près  Berwick. 

JPescr.  Oorps  long  d'un  pouce,^  large  de  4  lignes;  tronqué  em 
devant,  terminé  ^  une  pointe  étroite  en  arrière;  limaïQifnMBey 
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marqué  de  taches  brunes^  le  dos  légèrement  convexe;  les  côtés 
brusquement  aplatis,  avec  des  marques  d'une  couleur  plus  foncée, 
le  pied  blanc.  Le  bord  antérieur  du  manteau,  au-dessus  de  la 
bouche ,  est  divisé  en  6  ou  7  filamens  courts  ,  coniques  et  en 
partie  rétractiles  ;  un  peu  plus  en  arrière  sont  les  deux  gaines 
courtes  et  cylindriques,  desquelles  sortent  les  tentacules.  Ceiix- 
ci  consistent  en  un  faisceau  de  ûlamens  unis  à  leur  base ,  et 
rangés  autour  d*une  colonne  centrale  d'une  teinte  plus  blanche; 
ils  ne  sont  épanouis  que  lorsque  l'animal  est  en  mouvement.  Sur 
les  côtés  du  dos  se  trouvent  5  à  6  expansions  branchiales ,  qui 
vont  en  décroissant  vers  la  queue,  et  qui  ont  l'âspect  d'un  arbre 
en  miniature,  dépouillé  de  ses  feuilles. 

a**  Teit.  pulchra  :  corps  oblong, rouge,  avec  3  bandes  trans- 
versales ,  blanches,  et  marqué  de  petites  taches  ocellées.  Hab.  la 
pacr  près  Berwick. 

Dcscript,  Corps  long  de  \  de  pouce,  oblong,  partout  d'un  égale 
largeur ,  d'une  belle  couleur  rouge ,  avec  des  taches  foncées  et 
3  bandes  blanches,  étroites  et  transversiiles.  Le  dos  est  partout 
parsemé  de  petites  taches  ocellées,  dont  la  circonférence  est 
blanche  et  le  centre  rouge.  Le  bord  antérieur  du  manteau  est 
blanc,  arrondi  et  échancrc  sur  le  front,  et  tuberculeux  sur  les 
côtés.  Les  tentacules  supérieurs  sont  exactement  comme  dans 
l'espèce  précédente.  Sur  les  bords  du  dos  se  trouvent  quelques 
proloogemens  ou  tubercules  branchiaux ,  dont  quelques-uns 
sont  ramifiés. 

Les  mêmes  localités  ont  fourni  à  M.  Johnston  3  individus  de 
TV*,  pinnatifida. 

C'est  à  tort  que  M.  Fleming  rapporte  à  une  même  espèc€«lc 
Doris  papiUosa  Montagu,  et  le  D,  vermigera  Turt.  Dans  la  1^* 
espèce  les  tentacules  supérieurs  sont  annelés  ;  structure  que  n'of 
frent  pas  ceux  de  la  seconde;  dans  le  D,  papiilosa  les  papilles 
latérales  ou  les  filamens  branchiaux  sont  décrits  comme  étant 
renflés  en  forme  de  massue  ;  dans  le  vermigera ,  ils  sont  linéaires 
ou  coniques ,  et  dans  cette  espèce  manque  aussi  Tespace  trian- 
gulaire nu  de  la.  partie  antérieure  du  dos ,  comme  il  est  repré- 
senté dans  la  figure  de  Montagu  et  indiqué  dans  sa  description. 

M.  Grant  dit  que  VEoiis  peregrina  habite  le  Friih  qfFortk , 
mais  ni  lui ,  ni  M.  Fleming  n'en  donaaU  une  description. 

Le  Falvata  cristata  est  aboodant  dans  le  Whitadder,  mtèr^ 
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du  Berwickshirc  ;  il  faut  donc  ajouter  cette  espèce  à  la  faune 
de  rÉcosse. 

Le  jçenrc  Chiton  a  été  bien  traité  par  M.  Fleming  ;  il  y  régnait 
jusque  là  une  grande  confusion ,  principalement  parce  que  les 
auteurs  ncgH|^ent  Texcellent  article  Conchology,  de  VEdin^ 
burg/t  Encyclopœdia,  Il  n'y  a  que  M.  TurloH  qui  cite  cet  article, 
mais  si  inexactement  qu*on  voit  bien  qu'il  ne  l'a  pas  consulté; 
ce  qui  est  d'autant  plus  étonnant  que  cet  auteur  montre  à  cet 
égard  une  sévérité  extraordinaire  pour  les  autres.  Le  D""  Fleming 
a  omis  le  Ch,  punctatus  Turton,  le  prenant  ptobablement  pour 
un  individu  imparfait  d'une  autre  espèce.  La  côte  du  North 
Durhani  a  fourni  à  M.  Johnstou  les  Ch,  marginatus ,  ruber^  ci- 
ncreus  et  lœvigatus;  le  i**"  y  est  fort  commun  et  d'une  grande 
taille;  les  3  autres  y  sont  fort  rares. 

Le  genre  Bulia  n'a  subi  aucun  changement  dans  l'ouvrage 
du  D*'  Fleming,  il  est  encore  très-peu  connu;  voici  la  descrip- 
tion d'une  es|>èce  nouvelle. 

V  BcLLA  punctura.  Coquille  oblongue-ovale ,  opaque,  blanche, 
marquée  de  nombreuses  stries  transverses,  très-rapprochées  et 
ponctuées.  Hab.  la  côte  près  Berwick. 

Descript.  Coquille  longue  de  4  lignes,  un  peu  épaisse;  le  som- 
met percé  d'une  ouverture  très-étroite.  Sa  forme  est  assez  celle 
de  la  B,  ampuUa  Montagu,  mais  elle  se  distingue  par  les  stries 
ponctU(Hîs  et  régulières  de  toute  sa  surface.  L'auteur  n'en  a  trouvé 
qu'un  seul  individu  ;  une  partie  de  la  lèvre  extérieure  parait 
avoir  été  brisée  durant  la  vie  de  l'animal  et  s'être  réparée  en- 
suite. Cette  portion  est  unie. 

Bans  les  Holostomes  il  serait  à  désirer,  dit  l'auteur,  que  M.  Fle- 
ming eût  adopté  le  genre  Lacuna  Turt ,  dans  lequel  se  réunis-, 
sent  plusieurs  espèces  très- voisines  des  genres  Turbo  et  Natica, 
La  Nerita paUidula  des  auteurs  britanniques  et  les  espèces  voi- 
sines ne  sont  certainement  pas  des  Natices;  car  leur  perforation 
est  sur  la  columelle  et  ncn  derrière  elle ,  et  les  yeux  de  l'animal 
sont  insérés  sur  une  partie  saillante  de  la  base  des  tentacules  et 
non  élevés  sur  des  pédicules.  Le  Turbo  mtirgarita  fournit  aussi 
tin  exemple  du  défaut  de  principes  qui  r^ne  encore  dans  l'éta- 
blissement des  genres.  (  Les  genres  Montagua ,  Aplcxa ,  Myxas^ 
Balea  y  etc. ,  seraient  difficiles  à  justifier.)  Le  capitaine  Laskey, 
qui  découvrit  le  Turbo  margarita ,  et  Montagu  en  firent  un  He- 
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lût;  ie  ïf  Leach  en  fit  un  genre  à  part  sou»  le^nom  de  Mar^or- 
riia;  le  D*"  Tuiton  et  M.  Lowe  le  rangèrent  dans  les  Turbo ;^. 
Gray  à  son  tour  le  transporta  dans  les  Trochus  et  M.  Lowe 
adopta  ensuite  cette  opinion ,  mais  par  des  motifs  inexplicables. 
M.  Fleming  y  malgré  les  critiques  de  M:  Gray,  le  replace  parmi 
les  Turbo,  mais  encore  sans  en  donner  le  motif.  En  considérant 
le  genre  Margnrùa  comme  superflu ,  dit  M.  Johnston ,  nous 
trouvons  que  l'espèce  pour  laquelle  il  fut  formé,  est  un  Trochus, 
non  pas  autant  pour  la  forme  de  la  coquille  que  pour  la  struc- 
ture de  ranimai.  Dans  les.  vrais  Turbo  on  ne  trouve  jamais  les 
c6tés  fournis  d'appendices  tentaculaires,  mais  ces  organes  exis- 
tent généralement  chez  les  Trochus.  Or,  l'animal  du  T,  marga- 
riia  a  4  de  ces  filamens  sur  chaque  coté,  et  le  bord  du  manteau, 
entre  les  tentacules,  offre  de  très-belles  crénelures;  il  s'accorde 
de  même  avec  les  Trochus  pàv  ses  yeux  pédicules  et  diffère  par 
•  là  des  Tufifo. 

Les  espèces  que  M.  Fleming  a  rangées  dans  le  genre  Phasiu" 
nelia  n'y  trouvent  qu'une  place  très- douteuse,  et  aucune  d'elles 
ne  doit  y  rester,  si  ce  genre  est  restreint  aux  espèces  à  oper- 
cule calcaire,  comme  l'a  fait  M.  Sovrerby.Le  Cinguila  puUa  de- 
vient, sous  ce  point  de  vue,  une  véritable  Phasianelle  ;  et  la  struc- 
ture de  l'animal  fournit  également  des  motifs  suffisans  pour 
l'enlever  du  genre  Cinguila ,  vu  que  les  Cingulles  n'ont  point  de 
tentacules  accessoires,  et  que  leur  opeiTule  est  corné  et  très- 
mince.  Les  Phasianelles  de  M.  Fleming  constitueront  peut-être 
un  nouveau  genre. 

L'espèce  suivante  parait  nouvelle. 

CisGULT.A  pulchra.  Coquille  conique ,  blanche ,  avec  a  ran- 
gées de  taches  bnmes  sur  les  tours  de  spire ,  qui  sont  striés  en 
spirale.  Hab.  la  côte  près  Berwick. 

Dcscript,  Coquille  longue  d'une  ligne  et  demie,  conique,  lus- 
trée, striée  en  spirale,  blanche,  avec  a  rangées  de  taches  rou- 
geâtres  sur  le  corps  et  le  second  tour  de  spire;  stries  régulières, 
déprimées;  6  tours  de  spire  arrondis  et  bien  limités;  bouche 
arrondie ,  rétrécie  en  haut ,  à  bords  égaux  et  avec  une  petite 
perforation  derrière  la  columelle. 

Observation.  Cette  coquille  est  beaucoup  plus  belle  que  la  C. 
irtterrupta^  dont  elle  se  distingue  par  ses  stries  spirales.  Elle  dif- 
fère de  la  C  dngilla  par  sa  forme  et  ses  taches. 
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M.  Johnston  possède  im  échantillon  de  la  FeltOima  ^tyHJém 
de  la  côte  du  Nortli  Durfaam;  il  fut  trouvé  comme  celui  de  M. 
Turlon  entre  les  épines  d'un  Echinus  esculeatus,  CetécbantiUoa 
n'avait  point  d'opercule ,  ce  qui  confirme  l'observation  de  M. 
Turton,  sur  rahsenqe  de  cette  partie. 

L'énumération  des  espèces  britanniques  faite  par  M.  Fleming 
est  d'ailleurs  aasea  complète.  U  est  seulement  à  re(^etter  quH 
ait  attaché  le  nom  de  M.  Goodal  à  un  genre  de  Bhakfûs,  qui 
probablement  ne  pourra  se  soutenir.  M*  Sowerb  j  a  déjà  mon- 
tré que  Tune  des  deuil  espèces  e^  un  jeune  ^««aii^^  et  rature  ne 
parait  guère  plus  autbentiqne.  L. 

io5.  Nouvelles  espèces  d'Achâtives  des  îles  Sandvïtich;  par 
J.  Geeer,  prof,  de  chimie  an  collège  médical  de  Jefferson  à 
Philadelphie.  [Contrit,  ofthc  Machman  Lyccum,  etc.;  vol.^, 
n®  a,  juillet  1817,  p.  47,  avec  G^.) 

104.  II.  Sua  LES  cAaAcriaKs  ]»es  Agoatikellbs  ,  nouveam  geare 
de  coquilles  terrestres;  par  M.  SwAur&oir.  (  Qêtturt,  Jomrm.  qf 
sciôwes;  janv.-avril  1 8^8,  p.  81.) 

Dans  le  i**"  de  ces  deux  mémoires ,  M.  le  prof.  Green  décrit 
et  figure  d'abord  une  charmante  variété  de  notre  Hélix  [Helic- 
teres)  vuïpina  (Férussac  Prodrom,,  v^  4^9,  et  F'ojr,  de  Freycinct, 
Zoologie,  Tom.  II,  p.  477,  pi.  68,  ûg.  i3,i4).  Cette  variété  nous 
était  incotipue,  et  comme  M.  Green  ne  connaissait  point  notre 
ouvrage  ni  le  voyage  de  M.  Frcycinet,  avant  son  voyage  en  Eu- 
rope ,  il  en  fait  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom  ^Achatina  Ste^ 
tvartii.  Mais  ayant  pu  depuis  consulter  ces  ouvrages,  il  a  re- 
connu l'identité  de  son  espèce.  Nous  tenons  de  son  obligeance 
un  exemplaire  de  la  jolie  coquille  qui  nous  occupe ,  et  qui  est 
caractérisée  par  un  fond  jaune  sur  lequel  se  détachent  3  ban- 
des brunes,  d'autres  fois  il  n'y  a  qu'une  seule  bande.  L'auteux 
cite  et  figure  une  variété  dextrc  de  cette  jolie  coquille. 

L'autre  espèce  que  décrit  M.  Green,  appartient  aussi  à  notre 
groupe  des  Hélictères.  L'exemplaire  décrit  et  figuré  n'était  pas 
complet ,  mais  il  est  facile  de  recounintre  qu'il  appartient  à  no- 
tre Hélix  urritella  (Pixxir.,  n**  434>  Freycinet,  loc.  cit.,  pag. 
4&1 .}  M.  Green  Ta  nommée  Jchatina  oahuensis. 

Ces  deux  espèces  ont  été  apportées  de^  îles  Sandvrich  par 
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TfL,  Stewart:Ia  x'^se  Uouveengraod  nombre  à  Chrhyliéidaiisles 
vallées  profondes  de  cette  île»  adhérente  à  la  surface  inférieure 
des  larges  feuilles  d'une  plante  appelée  Ti  par  les  naturels ,  qui 
se  servent  de  ses  racines  pour  préparer  une  U^pi^ur  vénéne«$es| 
très-employée  avant  Tarrivéc  de  missionoairea.  Les  insulaires 
mangent  quelquefois  Tanimal  qui  habite  cette^ petite  coquille, 
soit  cru,  soit  cuit  sur  des  pierres  rougies.  La  plante  appelée  Ti 
par  les  naturels  est  le  Drticasna  terminalis  de  Jacquin. 

Le  mémoire  de  M.  Swainson  se  rapporte  à  des  coquilles  ana^ 
logues  à  celles  dont  nous  venons  de  parler,  et  pour  lesquelles 
nous  avons  formé  depuis  long-temps  un  groupe  particulier  dans 
notre  sous-genre  Cochlogéne,rune  des  divisions  du  genre  Udùe^ 
/Lvant  d'entrer  en  matière, M.  Swainson  présente  quelques  ob- 
servations sur  les  règles  et  l'esprit  qui  doivent  présider  à  la  for« 
mation  des  genres.  U  fait  remarquer  que  les  naturalistes  du 
continent  ont  jusqu'ici  cru  qu'il  n'était  pas  permis  d'ériger  en 
genre  un  groupe  d'êtres,  à  moins  que  ses  limites  se  fussent  bien 
circonscrites  par  des  caractères  précis  et  tranchés.  Silalheureu* 
sèment,  cette  règle  de  la  philosophie  naturelle,  bien  qu'elle  soH 
généralement  proclamée,  n'est  point  asses  respectée  sur  le  con- 
tinent Biais  M.  Swainson  va  plus  loin,  en  ajoutant  que  depuia 
les  pubUcalîons  des  ouvrages  de  M.  Macleay,  les  nattiralistee 
anglais  ont  presque  universellement  abandonné  cette  manièrci 
de  voir,  et  que  l'on  ne  regarde  plus  comme  une  ixinovatioa  fàr- 
cheuse  de  caractériser  une  nouvelle  forme  et  de  lui  donner  ua 
nom  distinct.  Nous  devons  conclure  de  ces  réfieadons  ^pie , 
plus  avancés  que  nous  dans  la  perfection ,  les  naturalistes  ait^ 
glais  ne  reconnaissent  plus  de  règles,  et  que  c'est  une  dupevi» 
de  slnquiéter  si  un  groupe  d'êtres  ofire  ou  non  des  caractèreik 
distînctiCi  pour  lui  donner  un  nom  nouveau.  D'après  ces  piin*- 
cipes,  les  naturalistes,  qui  s'imaginent  acquérir  une  grande  gloire 
en  imposant  bon  gré  malgré  des  noms  nouveaux  de  genres  cm 
d'espèces,  pourront  devenir  en  peu  de  temps,  à leiars  yeux  du 
moins,  les  plus  grands  naturalistes  qui  aient  jamais  eusté. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  à  M.  Swainson  que  la  gloire  bq 
s'acquiert  pas  en  donnant  des  noms  nouveaux  que  peisosne  ne 
respecte  quand  ils  sont  donnés  sans  motifs,  maïs  en  établiss»i| 
des  coupes  fondées  sur  des  caractères  bien  observés  et  réeHe- 
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ment  distinctifs,  en  saisissant  les  véritables  rapports  naturels 
des  êtres  et  en  respectant  ces  rapports  dans  rétablissement  des 
ooapes  de  tous  les  degrés  ;  nous  ajouterons  que,  pour  l'honneur 
de  la  science  et  des  sayans  anglais ,  nous  sommes  très-éloignés 
de  penser  que  les  naturalistes  de  cette  nation  aient  abjuré  les 
principes  qui  prévaudront  toujours  chez  tous  les  bons  esprits: 
ceux  de  ne  reconnaître  comme  coupes  méthodiques  du  système 
que  celles  qui  sont  fondées  sur  des  caractères  organiques,  bien 
tranchés  et  de  même  valeur  dans  chaque  ordre  ou  chaque  fa- 
noille  naturelle.  M.  Swainson,  s'il  ne  craint  pas  d'établir  de  mau- 
vais genres,  devrait  au  moins  craindre  que  l'on  ne  l'accuse  ou 
d'ignorer  ce  que  les  autres  ont  fait,  ou  de  passer  leurs  travaux 
sciemment  sous  silence ,  en  établissant  des  divisions  méthodiques 
et  des  espèces  déjà  instituées  avant  lui.  Son  genre  Achatinella 
n'est  que  la  copie,  sous  un  autre  nom,  de  notre  groupe  des 
Hélictères,  établi  d'abord  dans  notre  Prodrome  et  ensuite  dans 
le  Voyage  de  M.  deFreycinet.  Il  eût  été  convenable  de  nous  citer 
et  de  proposer  alors  franchement  l'établissement  de  genre  dis- 
tinct de  notre  groupe  des  Hélictêres ,  et  discutant  les  raisons 
qui  nous  ont  porté  à  le  laisser  parmi  les  Hélices,  notamment  11-  ' 
dentité  de  leurs  animaux.  M.  Swainson  parait  ignorer  notre  tra- 
vail sur  ce  groupe,  soit  dans  notre  Prodrome,  soit  dans  le  voyage 
de  M.  de  Freycinet ,  où  plusieurs  de  nos  espèces  sont  Ggurécs. 

Nous  allons  suivre  les  espèces  que  décrit  M.  Swainson  comme 
étant  nouvelles. 

n^  I.  Achatinella  pica,  KwdLXïX  nous,  cette  espèce  a  été  décrite 
et  igurée par Dixon,<i  110/. roiMi/ Me ff'oWir/^-App., p. 354, fig  i, 
sous  le  nom  de  Turbo  apex  fuha^  et  par  Chemnitz  sous  le  nom 
de  Tmrbo  lugubris  que  nous  lui  avons  conservé.  C'est  là  l'espèce 
dont  M.  de  Lamarek  a  fait ,  par  une  application  fâcheuse  du 
principe  (les  formes  de  la  coqtdUe,  un  Monodonte  sous  le  nom  de 
M,  semimgra, 

N*  a.  A,  perversa  est  notre  Hélix  décora  Prodr,,  n*  480^ 
Freycinet,  loc.  cit ,  p.  478,  déjà  Ggurée  par  Chemnitz  avec  la 
précédente. 

N*  3.  A.  acata  parait  être  notre  H.  spirizona  Prodr. ,  n*  433 , 
fteycinet,p.  480. 

N®  4.  A.  lipida,  Nons  ne  pouvons  parfaitement  distinguer 
cette  espèce  parmi  plusieurs  des  nôtres  qui  s'en  rapprochent. 


N^  5.  ^.  buUmoUdes.  C*ost  notre  lonUa  Prodr. ,  a^  ki%^  Frej- 

cinet,p.  479- 

N**  6.  J,  pulcherrùna.  Celle-ci  se  trouve  dans  le  cas  da  n**  4. 
Il  est  fâcheux  que  M.  Swainson  n'ait  pas  accompagné  son  mé- 
moire de  la  figure  en  couleur  des  espèces  qui  y  sont  décrites. 

Fiftu^aâo» 

io5.  OBSBmvATioiis  sum  vk  pmorAGATtoif  de  l*Hbz.ix  voxatia,  et 
sur  son  développement;  par  M.  Ch.  Pfbiffkr.  {Extrait  de 
V histoire  des  MoUitfques  terrestres  etfluviatUesde  rjiliemagne; 
y  partie ,  p.  69.  —  Voy.  le  Bulletin ,  Tom.  XV,  n®  3ai.  ) 

Le  16  août  1825,  M.  PfeifTer  trouva  près  d*une  haie  un  Hé- 
lix pomatia ,  occupé  à  recouvrir  d'une  couche  de  terre  une  pe- 
tite fosse  qu*il  s'était  creusée ,  et  dans  laquelle  il  avait  pondu 
ses  œufs.  Le  18,  M.  Pfeiffer  trouva  l'animal  à  un  pied  de  dis- 
tance de  la  fosse;  il  enleva  de  celle-ci  la  couche  de  terre,  d'un 
pouce  de  haut  environ ,  qui  la  recouvrait  La  cavité  avait  3 
pouces  de  profondeur  et  i  ~  pouce  de  largeur;  sa  forme  était 
irréguliére,  à  cause  des  pierres  et  des  racines  que  l'animal  avait 
rencontrées  comme  obstacles  ;  elle  contenait  84  oeufs,  de  gros* 
seur  égale. 

Chacun  de  ces  œufs  avait  3  lignes  de  diamètre;  ils  étaient 
sphériques,  toutefois  avec  quelques  facettes  aplaties  ;  opaques, 
un  peu  élastiques;  ils  résistaient  sous  une  pression  qui  n'était  pas 
trop  forte;  leur  teinte  était  verte-jaunâtre. 

Les  parties  dont  chaque  œuf  se  compose  sont  au  nombre  de 
cinq,  savoir:  i^  la  coque  extérieure  y  coriace,  opaque,  parse- 
mée de  petites  inégalités  de  uature  calcaire;  2*^  !a  membrane 
interne,  très-mince,  transparente,  située  immédiatement  sous 
la  coque  ;  3^  l'albumen ,  liquide  filant ,  jaune-verdâtre  et  par- 
faitement limpide,  dans  lequel  nage:  4^  le  vitellus,  à  peine  vi- 
sible à  l'œil  nu,  sous  la  forme  d'un  point  blanc  et  consistant, 
et  enveloppé  :  5^  d'une  membrane  très-mince  (membrane  vîtel- 
line).  Cette  membrane  paraît  se  continuer  avec  la  membrane 
interne  de  Feeuf  par  im  petit  cordon ,  d'abord  imperceptible , 
et  qui  est  fort  analogue  à  la  chalaze  dans  l'œuf  des  oiseaux. 
Développement  du  jeune  Escar^  dans  Vœuf. 

Pour  observer  ce  développement,  il, faut  ouvrir  la  coque 
opaque  de  l'œuf,  et  verser  l'albumen,  avec  le  vltellus,  sur  unr 
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plâqu«  de  verre  qu'on  soumet  au  microscope.  Le  vitellus,  ainsi 
observé ,  paraît ,  au  premier  jour,  de  forme  sphérique,  dWe 
structure  finement  granulée  et  un  peu  transparente.  A  l'une  de 
ses  extrémités  TonToit  une  vésicule  parfaitement  transparente, 
quHin  fHamemt  muquenx  met  en  communication  avec  le  globe 
vilellte.  Ce  filament  est  une  espèce  de  cordon  ombilical  par  le- 
quel l'embryon  reçoit  ses  mâténaax  nutritifiL 

Le  1^  et  le  3^  jour,  le  vitdHus  paraît  notableiBent  plus  gros  ; 
sa  surface  devient  inégale  par  le  dévetoppeaient  des  granules 
qui  le  composent;  la  vésîcale  transparente  gagne  en  largeur, 
et  s'applique  immédiatement  sur  le  vitellus. 

Du  4*  au  5*  joui*,  la  structure  du  vitellus  paraît  devenir  plus 
celluleuse;  la  vésicule  transparente  se  divise  en  plusieurs  au- 
très,  qui  s'utiisscnt  pliis  étroitement  avec  le  vitellus. 

Dès  le  6*  et  le  7*  jour,  la  masse  totale  devient  plus  épaisse 
et  se  ramasse  à  sa  partie  plus  large  ou  à  sa  base,  où  doivent  se 
former  la  tête  et  le  pied  de  l'animal;  tandis  qu'une  çlruclure 
celluleuse,  se  développant  de  plus  en  plus  jusqu'au  la*  jour,  se 
remarque  à  la  partie  opposée  du  corps,  où  va  se  former  le  pre- 
mier tour  de  spire.  La  membrane  vitellinq,  qu'on  n'avait  pas 
aperçue  jusque-là,  se  montre,  le  1 3*  jour,  flasque  et  trouble, 
et  son  opacité  empêche,  jusqu'au  a3%  de  faire  d'autres  ob- 
servations sur  le  vitellus.  On  reconnaît  maintenant  le  cordon 
membraneux  par  lequel  elle  adhérait  à  la  membrane  interne 
de  l'œuf  dont  l'évacuation  a  causé  sa  rupture. 

La  structure  du  vitellus  paraît  toujours  celluleuse  jusqu'au 
%y  jour.  11  pai^ît  que  la  sécheresse  ou  l'humidité  de  l'atmo- 
sphère influaient  sur  le  développement  de  l'œuf;  car,  dans  les 
temps  secs,  la  masse  de  l'albumen  était  diminuée  et  la  coque  af- 
faissée; tandis  qu'elle  était  pleine  et  distendue  dans  les  temps 
humides. 

Ce  n'est  qu'au  24*  jour  que  la  membrane  vitelline  se  retire 
en  tout  ou  en  partie  de  son  contenu ,  ^t  l'on  voit  paraître  alors 
la  coquille  déjà  formée.  Celle-ci  est  très- mince,  lisse,  presque 
transparente ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  et  forme  le  premier  toiur 
de  spire;  le  pied  remplit  l'ouverture  de  la  coquille,  mais  on  ne 
dbtingue  pas  encore  la  tête.  Sous  la  coquille ,  on  observe ,  au 
lieu  de  la  structure  jusquc-là  régulière,  des  points  jaunes ,  dé- 
licats, qui  alternent  avec  des  marbrures  et  des  ramifications  ir- 
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régiiftèrfs,  sam  cependant  laisser  recoimattre  aucun  organe 
psrtîcnHer.  Ce  n'était  qu'en  exposant  Tembryon  aux  rayons  du 
soleil  y  qu'on  observait,  par  intervalles ,  les  pulsations  du  cœnif, 
au  nombre  de  70  à  So  par  minute.  Il  est  certain  que  la  coquille 
ne  se  Ibnue  pas  par  des  nddilîoos  siioces6Îves,maîs  par  la  eon- 
crétion  simultiaée  d'une  coodie  de  nadèm  calcaire.  Yéilà 
pourquoi  le  pi*emier  to«r  de  spire  est  tonjoursexenipt  des  baft- 
des,  des  côtes,  des  épines,  destaches,  etc.,  qui  marquent  les 
tours  de  spire  postérieurs  dans  beaucoup  de  coquilles. 

Le  %6^  jour,  Tembryon  est^tont-à-fak  dégagé  de  la  fnembraue 
vitelline  ;  la  lèvre  de  la  bouche  est  distincte  de  la  coquille ,  et 
au-dessus  d'elle  on  aperçoit  des  tubercules,  niditnens  des  tm^ 
tacuks  supérieurs ,  mais  point  d'autre  organe  distinct ,  ni  de 
mouvement  dans  les  parties  extérieures  de  l'animal. 

IjC  3o^  jour,  un  des  ceufe  s'ouvrit,  et  la  lèvre  du  jeune  animal . 
parut  dans  la  fente,  qui  ne  tarda  pas  à  s'agrandir;  4  heures 
après,  il  était  édos,  et  occupé  à  faire  son  premier  repas  de  la 
coque  de  son  eruf ,  sur  laquelle  il  se  trouvait  encore.  Il  était 
d'une  apparence  très-délicate,  un  peu  transparent,  d'un  gris 
perlé;  les  tentacules  supérieurs  étaient  pourvus  de  points  ocu- 
laires très-noirs;  le  pied  était  très-^ourt,  arrondi  en  arrière, 
et  ne  dépassait  point  la  coquille.  Les  pulsations  du  coeur  étaient 
très-distindes  sons  la  coquille  transparente  ;  on  en  comptait  46 
A  5o  par  minute.  A  côté  du  cœur,  on  distinguait  le  rectum ,  sous 
U  forme  d'un  organe  alongé,  jaàuAtre;  pic»  près  (de  la  bou- 
che,  on  voyait  le  diaphragme ,  et  enfin  le  rebord  du  manteau  , 
sous  U  forme  d'une  bande  transversale  jaunâtre. 

Le  même  jour  et  les  deux  suivans ,  on  vit  encore  édore  to 
autres  jeunes  escargots  ;  il  ne  resta  qu'un  seul  œuf  qui  ne  par- 
vint pas  à  maturité  ;  on  ne  le  trouva  rempli  que  d'un  liquide 
altéré ,  sans  trace  d'embryon. 

Les  jeunes  animaux  n'étaient  pas  tous  de  la  même  taille  à 
leur  sortie  de  l'œuf;  la  coquille  la  plus  petite  avait  1  ligne  et  | 
de  diamètre,  et  la  plus  grande  a  J.  lig.  Cette  différence  persisU 
sous  l'iniuence  d'une  nourriture  absolument  semblable  qu'on 
donna  aux  jeunes  animaux;  7  mois  après  la  naissance,  la 
plus  petite  coquille  avait  5  lignes ,  et  la  plus  grande  7  lignes  et 
denutt  de  diamètre;  le  nombre  des  tours  de  spire  restait  cepen- 
dant le  même.  Ceci  proure  combien  on  ettpeu  fondé  à  distin« 
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guer  comnie  des  variétési  ou  comme  des  espèces  même,  des  co- 
quilles d*une  même  espèce^  qui  ue  varient  que  dans  leur  gras» 
deur.  \ 

Développement  du  jeune  Escargot  après  »a  sortie  de  Pieuf, 

Les  jeunes  aaimaux  sont  trèsMlélicats  et  fort  impressionables 
à  regard  de  l'atmosphère  extérieure;  ils  cherchent  à  se  mettre 
à  couvert  dans  les  petits  creux  de  la  tarre,  et  le  cercle  de  leurs 
œoQvemens  est  fort  petit.  Dans  ks  premières  48  heures,  ils 
mangent  la  coque  de  Tceuf  qulls  viennent  d'abandonner  ;  plus 
tard ,  ils  se  nourrissent  des  feoiiles  tendres  des  végétaux. 

Le  a4  sept.  (38*  jour  après  la  ponte),  la  coquille  avait  f  i 
tour  de  spire.  On  voyait  à  son  orifice  des  bandes  très-fines  de 
nouvelle  formatioB;  la  coquille  était  devenue  plus  forte  et  moins 
transparente  ;  on  pouvait  cependant  observer  les  pulsations  du 
.  cœur,  au  nombre  de  68  par  minute,  c'est-è*dire,  d'une  vingtaine 
de  plus  que  dans  l'état  ordinaire* 

A  cette  époque,  le  col  de  l'animal  parait  finement  granulé,  les 
tentacules  prennent  une  teinte  grisâtre,  et,  de  la  ba$e  des  tenta- 
cules supérieurs,  deux  bandes  plus  foncées  suivent  la  longueur 
du  dos  ;  une  bande  transversale  vient  les  joindre.  Le  7  octobre, 
les  granulations  du  col  prenaient  la  forme  de  petits  tubercules  ; 
le  manteau  commençait  à  offrir  des  taches  parallèles  plus  fon- 
cées, formant  deux  bandes.  Ces  taches  sont  peut-être  des  glandes 
sécrétant  une  matière  colorante,  qui  doit  se  mêler  à  la  substance 
calcaire  de  la  coquille,  ponr  former  les  bandes  colorées  dont 
elle  est  marquée.  Le  19  octobre,  il  y  avait  2  {-  tours  de  spire  à 
la  coquille  et  une  bande  d'un  brun  clair;  le  a6  novembre,  il  y 
avait  2  j  tours  de  spire  et  %  bandes. 

De  cette  époque  jusqu'au  la  décembre,  les  jeunes  escargots 
furent  gardés,  à  une  température  de  la  à  i5^,  dans  un  pot  à 
fleurs ,  à  moitié  rempli  de  terre.  Ils  mangèrent  peu  et  restèrent 
tranquilles,  les  uns  suspendus  aux  parois  du  pot,  les  autres  ca- 
chés à  quelques  lignes  sous  terre.  Le  la  décembre,  on  les  re- 
mit à  l'air  libre,  à  une  température  de  8  à  la^;  mais  le  iS  , 
on  remarqua  déjà  que  tous ,  à  l'exception  de  a ,  s'étaient  enfon- 
cés à  4  lignes  sous  terre.  Le  sommet  de  la  coquille  était  dirigé 
en  bas,  et  l'ouverture  se  trouvait  fermée  par  un  épipfara^e  cal* 
catre.  Ceux  qui  étaient  restés  suspendus  aux  parois  du  pot,  ne 
se  cacbèrenl  sous  terre  que  le  i  a  janvier  i8a6,  ù  ime  tempéra- 
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tiire  de  4*^  au-dessous  de  zéro.  Les  jeunes  animaux  restèrent 
dans  un  repos  complet  jusqu'au  26  février;  plusieurs  tentatives 
qu'on  iitpour  les  réveiller,  soit  en  les  plaçant  dans  un  apparte- 
ment chauffé,  soit  en  aspergeant  (a  terre  avec  de  l'eau  tiède, 
restèrent  sans  effet  :  ce  ne  fut  que  ce  jour  là  que  Tun  d'eux  re- 
poussa son  épiphragmc;  le  8  mars,  deux  autres  suivirent  ;  le  7 
et  le  16 ,  plusieurs  autres  ;  enfin  le  22 ,  parurent  les  deux  der- 
niers: les  mêmes  qui  s'étaient  aussi  cachés  le  plus  tard  et  qui 
avaient,  par  conséquent,  passé  le  môme  temps  à  peu  près,  dans 
l'état  de  repos. 

Revenus  de  leur  sommeil  d'hiver,  les  jeunes  animaux  sem- 
blaient comme  jouir  d'une  nouvelle  vie;  ils  mangeaient  avec 
avidité  les  jeunes  feuilles  de  laitue  qu'on  leur  présentait ,  et 
bientôt  ils  prirent ,  ainsi  que  leurs  coquilles ,  un  notable  ac- 
croissement. Ils  ne  mangeaient  que  la  nuit;  le  jour,  ils  étaient 
tranquilles  ou  bien  occupés  à  construire  leur  coquille. 

Le  tableau  suivant  pourra  donner  une  idée  de  leur  accroisse- 
ment progressif.  Les  coquilles  sont  mesurées  par  leur  diamètre  ; 
la  longueur  de  l'animal  est  prise  de  l'extrémité  des  tentacules 
supérieurs  à  l'extrémité  opposée  du  pied. 


Dates. 

• 
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La  coquille  cessa  de  s'accroître  à  dater  de,  celte  époque; 
raoiinai  ne  s'occupa  plus,  durant  i5  jours,  qu'à  la  rendre  plus 
forte  du  dedans,  à  garnir  son  oriiice  d'un  bourrelet,  et  à  lui 
donner  le  degré  de  perfection  propre  à  l'âge  adulte. 

Cinq  individus  parvinrent,  de  celte  manière,  à  leur  dévelop- 
pement  complet;  et  le  résultat  assez  remarquable  qu'ils  ont 
fourni,  c'est  que  l'espace  d'un  an  suffit  à  ces  Mollusques  pour 
attcfindre  tout  leur  accroisscniciit. 

Accouplement  des  Escargots,  M.  Pfeiffer  eut  occasion  d'obser- 
ver l'acte  de  la  copuliition,  le  lo  juillet  1826,  sur  1  escargots 
qu'il  avait  trouvés  dans  un  jardin.  Quoique  M.  Oken  ait  déjà 
fort  bien  fait  connaître  cet  acte  ^Lehrbuch  (1er  Naturgescldchte  ; 
Tom.  m,  i'^  partie.  Zoologie,  p.  3 16),  nous  rapportcrous  ce- 
pendant la  description  que  M.  Pfeiffer  en  donne. 

Les  deux  animaux  étaient  dressés  l'un  contre  l'autre,  et  leurs 
deux  pieds  se  correspondaient  parfaitement;  ils  se  caressaient 
mutuellement  en  se  touchant  les  lèvres  et  les  tentacules;  bien- 
tôt le  pénis  sortit  de  son  ouverture  sous  les  tentacules  supé- 
rieurs du  côte  droit;  une  titillation  muttielle  exercée  sur  lui  à 
l'aide  des  tentacules  inférieurs  gauches  ,  en  augmentait 
évidemment  l'orgasme;  il  était  fortement  gonOé  ;  les  deux 
vulves,  placées  vis-à-vis  l'une  de  l'antre,  étaient  ouvertes,  et 
dans  un  clin  d'œil  la  pénétration  mutuelle  eut  lieu  simultané- 
ment; elle  fut  si  intime  et  si  instantanée,  que  toute  observa- 
tion exacte  en  fut  empêchée;  l'on  vit  seulement,  dans  l'intérieur 
du  pénis,  un  canal  livraut  passage  à  un  liquide,  qui  était  probable- 
ment le  s|>erme.  L'union  sexuelle  dura  7  minutes ,  après  4esquel- 
les  les  parties  ^nitales  se  rétractèrent  avec  lenteur,  et  en  s'af- 
faissant.  A  forifke  de  la  verge,  on  remarquait  encore  quelques 
gouttelettes  de  fluide  séminal,  (|ui  sortaient  peu  à  peu  ;  S  minutes 
après  on  n'ai  apercevait  plus  rien.  Les  deux  animaux  parais- 
saient être  dan»  un  grand  état  d'épuisen^MM;  ils  Tétraetaient  la 
tète  et  les  tentacules ,  et  leurs  pieds  agglutinés  ensemble  se  sépa- 
rèrent peu  à  peu  ;  une  demi  heure  après  ^  les  2  escargots  s'é- 
taient retirés  dans  leur  coquille,  pour  y  rester  pendant  la  nuit 

Le  lendenaia  matin,  à  6  heures,  00  les- retrouva  daos  l'état 
d'accooptement;  ils  se  séparèrent  à  %  heures,  et  s'éloignèrent 
dans  des  directions  opposé«S|  %^m  %ê  lottcitr  l'un  deTautrepair 
la  f  uiU# 
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Dôfi  le  mtoie  jour,  vers  midi»  l'un  d'eux  se  eacha  sou$î  terre-, 
de  manière  que  le  sommet  seulement  de  sa  coquille  fut  encore 
visible;  il  resta  dans  cette  position  jusqu'au  lendemain  matin  à 
6  heures;  en  enlevant  la  terre ^  M.  PfeifTer  trouva  une  cavité 
remplie  d'cvufs;  l'animal  se  retira  à  a  heures,  et  après  avoir  re- 
couvert de  terre  la  petite  fosse,  il  s'éloigna  \  4  heures. 

M.  Pfeiffer  examina  plusieurs  de  ces  amfs  sous  un  grossisse*- 
ment  considérable  du  microscope,  mais  ne  put  découvrir  au- 
cune trace  du  vitellus.  Il  est  donc  resté  incertain  si  ces  œuis 
étaient  fécondés  ou  non,  S.  G.  L« 

io5.  CmufTAoïés  nx  la  MiDiTnuuaiifci^  bt  bx  %om  uttoeal,  dé- 
crits et  lithographies  par  M.  Polydore  Roux. 

Cet  ouvrage  in-4®  sera  composé  de  36  livraisons  environ. 
Chaque  livraison  contiendra  5  planches  dont  chacune  n'offiriim 
que  des  espèces  du  même  genre  ;  les  planches  sont  dessinées  et 
Hthographiées  par  l'auteur  lui-même,  et  soigneusement  colo- 
riées. Le  texte  en  regard,  sur  papier  vélin, accompagnera  chaque 
livraison;  il  se  composera,  pour  chaque  espèce,  dSrne  phrase 
latine,  de  la  description  en  français,  de  sa  forme,  de  ses  cou- 
leurs et  de  ses  mœurs.  La  synonymie  des  auteurs  les  plus  con- 
nus précédera  h  description. 

Prix  de  la  souscription  :  A  Paris  et  à  Marseille ,  B  fr.  la  11- 
vn^son.  F^anc  de  port  pour  1^  départeœeps  de  la  France,  8  fr. 
3o  ç.  Id,,  pour  l'étranger,  8  fr.  5a  c. 

N^  B.  L'Auteur  invite  les  personnes  qui  désireraient  «augmen- 
ter leur  Collection  de  Crustacés,  ou  toute  autre,  des  productions 
du  midi  de  la  Franoe,  à  llionorer  de  leurs  relations;  il  offre 
d'échanger,  en  laveur  évi  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  May- 
Mill^ ,  «(m««6^ikment  les  Oiseaux  et  les  Fosûlee  de  la  Provence, 
mais  encore  la  plupart  des  Animaux  marins  et  surtout  les  Pois- 
sons dont  il  se  propose  une  publication  dès  qu'il  aura  terminé 
•on  Ontààoiôgiepropemçale^ 

X09.  OBSEaVATIONS  SUR  QUELQUES  NOUVELLES   ESPECES  DE  CrUS- 

TACis  de  la  mer  de  Nice  ;  par  A.  Risso.  Avec  i  pi.  (Nova  Ada 
phys.^med.  Mad.  C.  X.  C.  Nat.  Curios.i  Tom.  Xm,  a*  part., 
1817^  p.  817.) 

Les  eq>icei  que  M.  HissQ  décrit  cÇQune  nouvelles  dans  ce 
mémoire  lont  au  nombre  4?  six, 

«0^ 
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1®  Peweus  spinosus,  P,  testa  elongatd^  tuhro-aured  spinosd , 
rostro  snhulato  supra  ij^entato ,  infrh  dentato  ^  pcdibus  trrtti 
paris  maximisyclongatis^aculeatis.  Long.  00,70.  Séjour; régions 
coralligèncs.  Apparition  :  mois  de  juin. 

a**  Alpheus  pelagicus.  A,  tcstd  arcuatd  ruberrimd ,  rostro  ca^ 
naliadato ,  saprà  S-dentnto  ,  i/{frà  bi-de/itato.  Longueur  00,96. 
Séjour:  abymes  rocailleux.  Apparition:  août. 

3**  Alph.  punctulatus,  A.  testd  aîbo  Uviddy  ruhro-fusco punctu- 
iatd;  rostro  saprà  lo-dentato  ,  infrh  i-dentato.  Long.  01,20. 
Séjour:  régions  sablonneuses.  Apparition:  août-septembre. 

Ces  trois  premières  espèces  sont  figurées  sur  la  planolie. 

4"  Alph.  amelhysta,  A.  testd  albd  ametliysleo  f<isciatâ  ;  ros- 
tro lato,  suprà  S^tniato,  infrà  !\-dentato.  Longueur,  oo^4^«  Sé- 
jour :  rochers  peu  profonds.  Apparition  :  mars-juilleL 

5^  Alph.  scriptus.  A,  testd  elongatd  albd,  ruberrimo  punctatd; 
rostro  suprà  lo-dentato  ,  ir^frà  3-dentato.  Long.  oo,'io.  Séjour: 
rochers  du  rivage.  Apparition  :  avril-mai. 

6^  Pai^mon  cremdatus,  P,  testd  albd  squalidd  caeruleo punc- 
tatd;  rostro  suprii  ^dentatOj  infrà  S-dcntato,  Long.  00,60.  Sé- 
jour :  région  des  Algues.  Apparition  :  décembre. 

Les  3  dernières  espèces  ne  sont  pas  r^résentées  par  des 
figures* 

107.  MÉMOIRE  sca  L'EoaTPODB,  nouveau  genre  de  Crnstacédé- 
capode  brachyure;  par  M.  E.  Guiaiir,  avec  fig.  (  Mémoires 
du  Mus.  d'Hist,  nat.  ;  Tom.  XVI,  ii*  cah.,  i8a8,  p.  345.  ) 

Ce  nouveau  genre  appartient  à  la  famille  des  Triangidaires 
de  M.  Lâtretlle.  Après  avoir  tncé  un  aperçu  îles  progrès  que  la 
science  a  faits  depuis  Linné,  M.  Guérin  établit  pour  son  genre 
les  caractères  suivaus  : 

Genre  ëuetpode  :  JSurypodius. 

Antennes  externes  longues,  insérées  au-dessus  des  yeux,  ajaat 
leur  pédoncule  formé  de  3  articles  égaux.  Les  intérieures  beau- 
coup plus  courtes,  avec  leur  filet  interne,  ou  le  plus  petit,  de  7 
articles.  Teux  pédoncules,  non  rétractiles;  épistome  transver- 
sal. Troisième  article  des  pieds-màchoires  extérieurs  plus  long 
que  large,  et  profondément  échancré  à  son  bord  interne  et  su- 
périeur. Test  triangulaire ,  rétréci  en  avant ,  et  terminé  par  un 
rostre  bifide.  Serres  égales  ;  plus  grandes  dans  les  mâles  ;  et  à 
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maiad  comprimée^  et  aloogées.  Pattes  longues,  décroissant  de 
longueur  depub  la  i'^^  paire,  et  ayant  le  métatarse  dilaté.  Queue 
de  sept  tablettes  dans  les  deux  sexes. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  a  été  apportée  des  îles 
Malouiues  par  MM.  Lesson  et  Gamot.  M.  Guérin  la  nomme 
£•  Latreiliu.  Testa  trianguiaris  ,  tubercuiafOy  villosa  ;  spinùt 
duobus  uirwqaè  sub  oculis  ;  rostro  bifido  ;  tnanibus  elongatis , 
eompressis  ;  pedibus  elongatis  ^  articulo  5^  diUiUito  cUiato. 
liOng. ,  plus  de  3  pouces;  plus  grande  largeur,  de  près  de  a 
pouces. 

Un  rapport  favorable,  fait  à  TAcadémie  des  sciences  par  MM. 
de  Blainville  et  Latreille ,  est  joint  au  mémoire  de  M.  Guérin. 

io8.  Essais  bntomologiques  N^  Y;  par  Arvid  David  Hummel. 
In-8**  de  5i  pag.  Saint-Pétersbourg,  i8a6;  imprimerie  de  la 
Chancellerie  de  rintérieur.  (Voy.  le  BuiL,  Tom.  VIII,  n*  127) 

Hotis  sonmes  bien  en  retard  pour  parler  de  ce  nunoéro  qui 
vient  seulement  de  nous  être  adressé.  Il  contient  :  1**  Quelques 
r^xions  sur  F  étude  de  V  histoire  naturelle,  sur  lesquelles,  mal- 
gré leur  intérêt,  nous  ne  nous  arrêterons  pas,  ayant  un  but 
trop  général  potir  être  analysées.  L'art,  n*^  a ,  Insectes  en  iS^S , 
offre  des  observations  de  détails ,  des  rectifications  de  synony- 
jMie ,  et  l'indication  des  nombreuses  espèces  trouvées  en  1 8a 5.  D. 

109.  SpEGIES   GENERAL    DES  CoLÉOPTÈHES    DE    LA  COLLECTION  DE 

M. LECOMTE  Dejean ,  Pair  de  France,  lieutenant-général,  etc. 
Tora.  m,  in-8**  de  556  pag.  Paris,  déc.  i8a8;  Méquîgnon- 
Marvis. 

Ce  volume ,  consacré  en  entier  à  la  tribu  des  Féroiiiens,  offre 
un  travail  aussi  complet  qu'important  sur  cette  nombreuse 
tribu.  Nous  ne  tarderons  pas  à  en  signaler  tout  l'intérêt  à  nos 
lecteurs. 

110.  Description  et  figure  de  l'appareil  digestif  de  \IAno^ 
bium  striatum  ;  par  M.  Léon  Dufour.  {  Annales  des  Sciences 
natur,;yàm  1828,  p.  219.  ) 

L'appareil  digestif  de  la  Vrillette  striée  (  Anobiam  striatum 
Oliv.  )  offre  une  particularité  remarquable  dans  Tordre  des  Co- 
léôptèrest  La  lenteur  di;  tube  alimentaire  a  3  fois  celle  d^ 
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rkiseete  ;  rM6phàge  est  court,  ti  se  renfle  bietifr6t  en  «tt  Jtibèt 
J>lu$  ou  moins  ellipsoïdal ,  suivant  son  degré  de  dilatâtkm  y  et 
dont  les  parois  sont  extrêmement  minoes  et  pelluddes,  Ealre  te 
jabot  et  le  ventricule  ch3r1iique ,  on  trouve  des  boursouflui^es  , 
de  véritables  appendices  gastriques,  disposées  comme  «ne  fnilBê 
ou  une  collerette  autour  du  pylore;  elles  forment  une  double 
rangée  circulaire  superposée;  chacune  des  rangées  paraît  com- 
posée de  xo  boursouflures  courtes,  échancrées  en  càrar  et 
Comme  bilobées.  L'existence  de  ces  appendices  gastriques  eal 
un  fait  nouveau  dans  Tanatomie  des  Coléoptères  ;  M.  L.  Dufo«nr 
ne  les  avait  trouvées  jusques-là  que  dans  les  Ortkoptéfes  avec 
lesquels  cep^dant  les  Anobium  n'ont  aucun  autre  rapport  d*^ 
nalogie. 

Le  ventricule  chytificpie  de  la  Vrillette  est  alongé ,  cylin- 
droïde ,  presque  droit ,  parfaitement  lisse  et  dépourvu  de  pa* 
pilles  ;  l'intestin  qui  lui  succède  en  est  brusquement  distinct , 
et  débute  par  une  portion  grélc ,  fiUfenne ,  repliée  tu  une  anse 
assez  grande;  avant  de  se  terminer  à  l'anus,  il  m  renfle  en  un 
cpoecum  alongé,  vers  l'origine  duquel  l'anse  intestmale  est  coii« 
tigué  et  comme  adhérente. 

Les  vaisseaux  hépatiques  de  la  Vrillette  présentent  ««su  «ne 
disposition  diflcrente  de  celle  des  antres  Coléoptères.  A«  nom^ 
bre  de  4  »  ils  s^mplantent,  |>ar  8  bouts  diatîncts ,  autour  ém 
bourrelet  qui  termine  en  arrière  le  ventricule  chylifique.  Ces 
vaisseaux,  ordinairement  incolores  et  non  variqueux,  sont  plus 
courts  que  ceux  des  autres  Insectes  en  général,  et  forment  cha- 
cun une  anse  à  a  insertions.  L. 

|ii.  Sua  LA  raiTARAvioH  ns  la  Ci&s  fah  les  AanxLLEs;  avec 
fig.j  par  G.  R.  TasviaANUs.  (  ZcàschriftJ,  Physiologie;  Tom. 
m,  i^'^cah,,  1828,  p.  6a.  ) 

La  découverte  de  la  sécrétion  de  la  cire  par  les  Abeilles  est 
due  à  Herman-Chrétien  Hombostel,  pré<Ucateur  4  Hamboiu*g, 
qui  vivait  dans  la  i**®  moitié  du  siècle  passé.  Sous  le  pseudo- 
nyme de  Melittophilus  Thcosebastus,  ce  pasteur  publia,  en  Z744 
dans  le  2®  volume, p.  45,  de  la  Bibliothèque  de  Hambourg [Ham- 
burgische  vermischte  Bîbliothek\  un  mémoire  dans  lequel  sa  dé- 
couverte est  consignée  d'une  manière  très-complète  et  avec  cer- 
tains détails  fort  exacts ,  que  n'ont  pas  même  remarqués  des 
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ôbsérvAtéUrs  plus  téceos.  Mais  ce  travail,  enfoui  au  milieu  de 
mémoires  relatifs  aux  antiquités ,  à  la  philologie  et  à  la  théolo- 
gie, pour  la  pln}>art  très-insignifians ,  fut  oublié,  malgré  l'ex- 
trait qui  en  fut  domié  dans  le  Crnnmercùtm  Htterarivm  norim^ 
htrgensCf  de  1745;  et  ce  ne  fut  qu'en  1769  que  la  découverte 
de  Hornbostel  fut  reproduite  comme  nouvelle  par  le  pharma*- 
èien  Hiem,  Tun  des  plus  féconds  polygraphes  et  des  phis  grands 
pédants ,  parmi  les  nombreux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
Abeilles.  (V.  les  OEmTesde  Ch,  B(mrret;ToTn.  V,  p.  i''*,p.  m. 
£d*  in-4**.)En  179a,  J.  Hunter  vint  à  son  tour  la  donn^er  comme 
sienne,  et  ce  ne  fut  qu'appuyée  d*mie  aussi  imposante  autorité, 
qu'eltc  commença  à  exciter  Tattent^n  des  naturalistes.  Elle  ftit 
enfin  généralement  adoptée,  lorsqu'on  la  vit  confirmée  par  les 
éxpénences  de  Huber  et  de  mademoiselle  Jurine.  Il  n'y  a  de 
réellement  neuf  dans  le  travail  de  M.  Huber ,  cjne  les  recher- 
ches sur  forganisation  des  membranes  cirîéres;  la  nécessité  du 
miel  comme  aliment  pour  la  sécrétion  de  la  cire ,  Forigine  du 
propolis  et  la  manière  dont  les  abeilles  s'y  prennent  pour  rctî^ 
ter  les  lamelles  de  cire  des  replis  abdominaux  qui  le»  confiett'» 
nent,  avaient  déjà  été  reconnues  par  le  passeur  hambonrgeois. 

Après  avoir  ainsi  rendu  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  M. 
^Treviranus  décrit  les  lamelles  de  cire  et  les  aires  membratieuses 
qui  sécrètent  cette  substance;  il  n''a  point  trouvé,  dans  ces  mem^ 
branes,  le  réseau  de  mailles  hexagones,  qui  doit  y  exister  diaprés 
les  observations  microscopiques  de  mademoiselle  iurine,  con^ 
signées  dansTouvrage  de  M.  Huber;  leur  tissu  est  au  contraire 
tout-à  -fait  homogène. 

On  sait  que  la  cire ,  avant  d'être  employée  à  la  eonstruetioti 
des  cclhiles,  est  transformée  en  une  pAte  par  une  sorte  d'insali* 
vation,au  moyen  d'un  liquide  que  charrie  la  trompe.  Ce  liquide 
est  fourni  par  les  glandes  salivaires.  Plusieurs  autres  Hyménop- 
tères, comme  le  Xytocopn  viùlacea,  le  Megacinît  murarin,  etc., 
emploient  aussi  leur  salive  pour  agglutiner  les  matériairx  dont 
'  ils  construisent  le  nid  qui  doit  recevoir  lein-s  œufs. 

M.  Treviranus  a  examiné  les  vaisseaux  salivaires  dans  diflfé- 
rentes  espèces  d' Abeilles.  Ces  vabseaux  ne  sont  que  de  petits 
caecums,  comme  tous  les  autres  organes  sécréteurs  des  Insectes; 
il  y  en  a  2  antérieurs  et  a  postérieun  chez  les  Abeilleê  et  ks 
Bourdons.  L'auteur  en  donne  une  figure.  S.  G.  L. 
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lia.  GBLisnrsscTi  ctirus desc&iptum a  CaroloPelro TsuvBBmc, 
{Nova  Acta  regiœ  Soc,  scient  XJpsal.  ;  Vol.  IX,  1827,  p.  199.) 
M.  Thunberg ,  dans  cet  article ,  propose  un  genre  nouveau 
sous  le  nom  de  Gelis  pour  les  Ichneumonides  aptères.  Les  es- 
pèces de  ce  genre  se  distinguent,  dit-il,  de  tous  les  Ichneumo- 
nides ailés  par  les  caractères  suivans  :  corps  glabre;  ailes  nulles; 
antennes  allant  un  peu  en  grossissant  vers  leur  extrémité.  L'au- 
teur paraît  donc  ignorer  que  les  Ichneumonides  aptères  out  été 
regardés  comme  appartenant  au  sexe  féminin,  et  ayant  des 
mâles  ailés  (ce  qu'il  aurait  dû  conclure  lui-même  de  la  compa- 
raison qu*il  fait  de  ses  Gelis  avec  les  Mutilles  et  les  Fourmis,  et 
particulièremcut  avec  les  premières).  Je  ne  sais  si  M.  Graven- 
horst  avait  publié  avant  Timpression  du  mémoire  de  M.  Thun- 
berg ,  son  ouvrage  sur  les  Cryptus  aptères  ;  mais  il  reste  cer- 
tain aujourd'hui  que  le  genre  Gelis  ne  peut  pas  être  maintenu 
avec  le  caractère  donné  par  M.  Thimberg,  parce  que  les  espè- 
ces qui  le  composent  appartiennent  comme  femelles  à  des 
Cryptus,  et  que  tous  les  Cryptus  mdles  sont  aîlcs  (  Voy.  Ichneu- 
mon;  EncycL  métliod,^  pour  les  espèces,  n***  198,  ao3,  204,  etc.), 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  femelles  de  ce  même  genre. 
Kous  allons  cependant  donner  ici  la  liste  des  espèces  citées 
pai'  Tautcur,  et  les  phrases  spécifiques  de  celles  qui  sont 
nouvelles.  1**  Gélis  agile,  G.  itgilis.  —  Cryptus  a gilis  Fab. 
Syst,  Piezat,  a**  Gélis  pédestre.  G,  pedestris, — Cryptus pedestris 
Fab.  id,  3**  Gélis  coureur,  G.  cursitans, — Cryptus  cursitans  Fab. 
id,—k^  Gélis  nain  ,  G,  pulicarius.  —  Cryptus  pulicarius  Fab.  id, 
5*^  Gélis  prompt ,  G.  fcsti/ians,  —  Cryptus  festinans  Fab.  id.  Ç** 
Gélis  clavipède.  G,  clavlpes.  Noir,  front  et  pattes  de  couleur 
rousse ,  jambes  antérieures  en  massue.  DTpsal.  Rare.  7®  Gé- 
lis fascié,  G.fasciattis. —  Cryptus  fasciatus  Fab.  id.  8**  Gélis  des 
Mittes ,  G.  Acarorutn,  —  Cryptus  Acarorum  Fab.  /V/,  9**  Gélis 
pédiculaire ,  G.  pcdicularius*  —  Cryptus  pcdicularius  Fab.  id, 
10?  Gélis  ventre  roux,  C  rufogaster.  Roux,  tête  et  partie  pos- 
térieure de  Tabdomen,  noires.  D*Upsal. —  ii"  Gelis  frontal, 
G,  frontalis.  Roux;  dessus  de  la  tête,  extrémité  des  antennes  et 
partie  postérieure  de  l'abdomen ,  noirs.  Environs  d'Upsal.  Rare, 
la*^  Gélis  rudcorne,  G.  rujicornis.  Roux;  partie  postérieure  de 
la  tête  et  de  l'abdomen,  noire.  D'Upsal.  Rare. 

}l  n'y  a  pas  de  figures  jobtes  ;\  ce  mémoire,  A.  S.  F, 
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11 3.  HlSTOimS  KATUABLLE  DES  LiPIDOPTEElS    OU  PaPILL^NS  DE 

Frange,  par  M.  J.  B.  Godaet  ,  contiDuée  par  M.  P.  A.  J.  Du- 
poHCHEt.— NocTCEUES.  To.  IV,  Liv.  IX*  à  XIV*.  (V.  le  Bul^ 
ieitn  de  juin  i8a8,  To.  XIV,  ii**  268).  Paris,  1827  ;  Crcvot. 

Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  signaler  la  publication  des 
nouvelles  livraisons  de  ce  bel  ouvrage,  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons sous  peu. 

114.  ÛBSSEVATlOirS   SUE    LA    LiTBAECTE   FÉEIODIQUB    DBS    ChB- 

irU/LES  des  Papillons  Ettpkrosine  elDia;  par  M.  Vaudoube. 
{AnnaL  de  la  Soc.  lÀrni.  de  Paris  ;  septemb.  1 827,  pag.  374.) 

Ce  mémoire  contient  des  observations  d'après  lesquelles  il 
paraîtrait  que  les  chenilles  des  Argynncs  Euphrosinc  et  Dia 
tombent  dans  un  état  de  léthargie,  absolument  indépendant  de 
la  température.  Nous  pensons  que  ces  observations  ont  besoin 
d'être  répétées.  A.  S.  F. 

11 5.  MixoiEB  SUE  UK  Insecte  dipteee  du  obheb  Bolitophilb  ; 
par  M.  E.  GuiEiii.  {Annal,  des  Sciences  naturelles ;Tom,  X, 

p-  ^0 

Dans  ce  Mémoire,  M.  Guérin  fait  connaître  les  métamor- 
phoses d'im  petit  Diptère  [Bolitophilafusca  Meig.)  de  la  tribu 
des  Tipulaires  de  M.  Latrcille.  Ce  Mémoire  est  divisé  en  3  pa- 
ragraphes; dans  le  premier,  l'auteur  traite  de  la  larve  et  de  son 
habitation;  le  second  est  consacré  à  faire  connaître  la  nymphe; 
enfin,  le  troisième  traite  de  l'insecte  parfait. 

La  larve  du  Bolitophile  bnm  vit  dans  les  champignons  des 
bois;  elle  a  la  forme  d'un  petit  ver  blanc,  et  n'a  pas  plus  de  3 
lignes  de  long.  Cette  larve  est  apode  ;  elle  a  une  bouche  armée 
de  2  mandibules  assez  puissantes.  L'auteur  n'a  pas  observé  de 
stigmates  le  long  des  segmens  de  son  corps  ;  mais  il  a  vu  que  le 
dernier  anneau  a  2  gros  stigmates  protégés  par  des  appendices 
de  cet  anneau,  et  places  au-dessus  de  l'anus.  Cest  à  ces  stigma- 
tes que  viennent  déboucher  les  trachées  qui  régnent  tout  le  long 
du  corps.  La  larve  dont  il  est  question  ici  se  cache  en  terre 
pour  se  transformer;  elle  change  plusieurs  fois  de  peau  avant 
de  subir  sa  métamorphose. 

La  nymphe  es(  d'un  jaune  pâle  ;  la  place  de  la  tête  e$t  ipar-^ 
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quéc  par  «ne  couleur  pins  foncée.  Les  fourreaux  des  ailes ,  des 
antennes  et  des  pattes  sont  d'un  noir  bleuâtre,  qni  tranche  par- 
fidtement  sur  le  fond  jaune  de  cette  nymphe.  Les  anneaux  de 
Fabdomen  sont  bien  distincts ,  et  cet  abdomen  est  indépendant 
des  ailes  et  des  pattes  ;  il  se  meut  avec  vivacité  quand  on  touche 
cette  nymphe. 

L'insecte  parfait  éclot  quatre  jours  après  la  transformation 
des  larves  en  nymphes.  L'auteur  a  observé  avec  beaucoup  de 
bonheur  la  mantéro  dont  il  se  débarrasse  de  so«  enveloppe.  li 
n'a  que  a  lignes  de  long,  La  bo«idie  est  presque  cnarièrement 
membraneuse  ;  elle  eat  très*diffidle  à  observer.  Après  avoir  dis- 
séqué un  grand  nombre  d'individus ,  M.  Guérin  est  parvenu  à 
déterminer  le  nombre  de  pièces  qui  composent  cet  organe.  Il  ^ 
a  trouvé  une  lèvre  supérieure  réunie  avec  les  mandibules,  a 
mâchoires  portant  chacune  un  palpe  et  une  lèvre  inférieure  j  ces 
différentes  pièces  sont  décrites  avec  soin,  et  l'auteur  expose  les 
raisons  qui  Tout  déterminé  à  les  comparer  aux  pièces  qui  por- 
tent le  même  n«in  chea  les  Insectes  plus  élevés  daaa  TéclieUe. 

Ce  Mémoire  eat  terminé  par  rexpoattioa  ëat  eamctéres  du 
genre  Bolitophilc ,  que  M.  Guérin  modifie  en  se  servant  de  la 
considération  des  organes  de  la  bouche;  il  expose  les  carac- 
tères qui  distinguent  ce  genre  des  autres  genres  voisins,  et  finit 
en  donnant  la  description  des  deux  seules  espèces  connues  jus- 
qu'à ce  jour.  Ce  Mémoire  est  accompagné  d'une  belle  planche 
lilhographiée  par  l'auteur  lui-même.  G.   i 

1 16.  Tabaiti  SEPTEMDVCtM  Hov*  SFEciES  oRSCRiMA  à  Carolo  Pe- 
tro  THiTKBEa&.  [Nopa  Actû  regr.  5w.  tcient  Ûps,;  Vol.  IX, 
p.  53.) 

Dans  ce  Mémoire,  M.  Thunberg,  dont  les  travaux  nombreux 
ont  déjà  fait  connaître  un  grand  nombre  d'insectes  nouveaux , 
commence  par  faire  l'énuroération  des  espèces  anciennement 
.  connues,  qui  sont  rap|>ortées,  sans  aucun  doute,  au  genre  TW- 
banus;  puis  il  eu  décrit  17  nouvelles  qu'il  range  sous  trois  di- 
visions. 

I*"*  division  :  Ahdomine  unicoiore. 

i^  T,  colon,  Alis  bipunctatisy  du  Brésil. 

a*  T,  hicolor,  Àlis/uscis ,  tlè^race  brunneo, 

3®  T.piceus.  AUs  basi  ferragineis ,  du  Brésil. 
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4^  T.Mf^tÊpimi».  Totttsjèmtginms ,  ée  OtyettM. 

5"*  T.  nti^r.  Ano  cUùUo^ 

^^  T.  hntnnemf,  Abdomme  ferrugineo ,  peek>r€  dÊîerta^  dii 
Mp  de  Bootte-£6p«raii€«. 

7^  T.  grossus.  AUs  ferrugineig  ,  fitméajÊUCU,  dltftlit. 

«^  T.JUiP€sc€itt^  AUi  i^ieeJu9eU ,  du  BrésîL 

9^  T,  tetrapunctus,  AUs  quadripunctatis ,  d«s  Antillts  et  im 
Brésil. 

n*  ditision  :  Ahâûmine  aibo  fasciato. 

xo^  T,  ciitgriatus,  Segmtnforum  mtorginibus  aâns. 

m®  divisioD  :  Abdomine  Kntato ,  maculato. 

ix^  T./uscus^  Abdomine/usco  ,  iùtedmlbd, 
.171?  T.  meridùmalis.  Abdomine  nUfro ,  lined  Mà^ 

i3^  T,  Uicçfs,  AbdomÙK  trilmeatOf  vtratre  nffo^  de  Cayenne 
et  du  firésîL 

i4®  7*.  tdgincm.   Abdomine  êrilmeaio^    basi  farugîMO^ 
d'Algec 

X  5^.  7<  bwrbarus.  4bdominê  trilineatOj  segtntntorum  marfM- 
itu  €iiiatis^  d'Alger. 

i6^  T,  chinensis.  Abdomine  triiineato,  ano  fusco^  de  Chine 
,et  du  eap  de  Bonne-Espérance. 

17^  T.  eUg€ins.  Abdornine  trilineato,  alis  quadripunciatis. 

Ces  phrases  spécifiques  sont  suivies  de  desci^ptions  détaillées. 

A.  S.  F. 

ki7.  S«m  «irTta  tocoAims  rtxnjrà,  stm  tu  voxM^m  l^A^^o- 
Kxtrrt;  par  M.  DftLiB  Cbias«.  {Memork  suUa  Storia  e  iVoft»- 
mia  degH  animait,  etc.;  Fasc.  Y,  p.  aiS.) 

Os  ver  s'est  détaché  db  la  «uriace  d'un  Poulpe  ArgoBante 
.^e  l'aateur  venait  de  retirer  de  sa  co^ille;  il  était  vivant  et 
s'i^gitait  beaucoup.  Par  ses  caractères,  il  se  rapproche  le  plus 
du  genre  Tnchocéphale  ;  mais  il  en  diffère  par  la  présence  d'une 
double  série  de  suçoirs  qui  commence  à  l'extrémité  de  la  trompe, 
et  se  termine  à  l'extrémité  opposée  du  corps.  M.  Délie  Chia^e 
n'ayant  point  voulu  établb  un  nouveau  genre ,  donne  à  son  ver 
le  nom  de  Trichocephalus  acetabularis ,  avec  ces  caractères  : 
P€irte  capiUûri  itmgé,  corpore  sensim  vensèm^pte  crassùisttdù  ; 
mceMMs  in  dùF9à. 

La  forme  du  eorps  est  fyvale  alongée;  antérieurement,  U  ofBre 


l56  Zoologie. 

une  trompe  très-eonlractile  et  filifonne,  terminée  entme  pointe 
très-fine.  Les  suçoirs  rangés  sur  deux  séries  alternantes  sont  au 
nombre  de  35;  chacun  d'eux  offre  un  pédicule  arrondi  et  une 
ouverture  centrale,  au  moyen  de  laquelle  le  ver  s*attacbe  au 
Poulpe  sur  lequel  il  vit  comme  épîcoaire. 

Un  seul  individu  femelle ,  trouvé  en  juillet  1817,  est  repré- 
senté par  une  figure. 

II  S.  Obskrvatioits  sur  uns  nouvelle  espèce  de  vbe,  du 
genre  Fïlarùi,  avec  fig.;  par  M.  Léon  Dufoua.  (jénnates  des 
Scicnc,  /?a/.;juin  1828,  pag.  222.) 

Cette  Pilaire  habite  le  canal  intestinal  du  Grylius  bttrdigalen- 
sis  Latr.  M.  L.  Dufonr  en  a  observé  un  individu  vivant  qui 
était  sorti  par  Tanns  de  llnsecte  qu*on  venait  de  piquer  avec 
une  épingle.  La  couleur,  la  forme  et  la  grosseur  du  ver  étaient 
celles  d*un  vermicelle  ordinaire,  sa  longueur  de  6  pouces;  sa 
tétc  était  noire ,  et  l'extrémité  postérieure  divisée  assez  profon- 
dément en  3  pointes  ou  mamelons  conoïdes ,  entre  lesquels 
s'ouvrait  l'anus.  La  bouche  n'a  pu  être  trouvée ,  même  à  l'aide 
du  microscope. 

Le  FUaria  Locustœ  Rud.,  qui  habite  les  intestins  des  Locusta 
viridmima  et  venuctpora^  est  peut-être  le  même  ver.  M.  L.  Du- 
fbur  nomme  le  sien  F,  tricuspidata;  alba,  semipedalis;  capite  nt- 
gro;  cauM  obtttsd,  tricuspidaUl, 

En  observant  cette  Filaire,  l'auteur  vit ,  le  Séjour,  qu'entre 
les  3  pointes  de  la  queue  sortait  un  corps  vermiforme  de  la 
couleur  et  presque  de  l'épabseur  de  la  Filaire  elle-même  ;  il 
était  privé  do  vie  et  restait  passif  dans  l'acte  de  l'expulsion  ;  sa 
peau ,  parfaitement  lisse ,  ne  présentait  aucune  trace  de  fibre  ; 
«a  tête,  au  lieu  d'être  arrondie  et  noire  comme  celle  de  la  Fi- 
laire ,  était  effilée  et  de  la  même  couleur  du  reste  du  corps.  Ce- 
lui-ci, expulsé  en  entier,  avait  8  pouces  de  long ,  et  son  extré- 
mité postérieure  était  arrondie,  et  non  à  3  pointes.  «  Je  livre 
aux  helminthologistes  cette  Fiiaria  Filariœ,  »  dit  Tauteur  en 
terminant  sa  note. 

119.  M^oiRB  sua  l'Aceostouk,  nouveau  genre  de  Ver  vésicu- 
laire;  par  M.  Le  Sauvage,  prof,  h  l'École  ài^  Médecine  4^ 
Caen,  {Mém,  de  la  Sociéié  Ûnn^ienn^  dP  WQrnHfn^iei  ai^péeç 
1816-1827,  pag.  109.) 
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L'autear  étsblk  le  genre  Âerostome  avec  iet  caractères  va^- 
Vkn^:  Bouche  simple,  terminale , plus  ou  moins  régulièrement 
bilabiée;  corps  cylindroïde  ^  légèrement  anneléy  terminé  par  une 
et  quelquefois  deux  vessies  caudales.  L'espèce  iiniqaeest  nommée 
j4.  Amnii,  L'autenr  en  a  trouvé  quelques  individus  à  ^intérieur 
de  la  membrane  amnios,  chez  une  vache  qui  avait  été  tuée 
vers  ie  4®  mois  de  }a  gestation.  Ils  étaient  fixés  par  leur  bouche 
à  la  surface  intérîeare  de  la  membrane  amniotique.  Le  corps  a 
ée  2  à  4  lignes  de  long.  Le  genre  est  voisin  de  celui  des  Cysti- 
cerques.  L'organisation  intérieure  du  ver  n'a  pu  être  étuéiée, 
parce  qu'il  avait  été  conservé  dans  l'alcool. 

120.  L  Notice  sur  une  Cartophvllie  ,  trouvée  à  l'état  vivant 
dans  la  Ter-Bay  (Devon) ,  avec  fig.  ;  par  H.  T.  De  la  Bèchk. 
(Zoo/St]^iai//oirr/ia/;n^X|I|  janv.^avril  1828,  p.  481.) 

lai.  IL  Note  AOomovifEixx ^  par  M.  Beodehip.  {Ibidem; 
pag.  485.) 

M.  De  la  Bêche  a  observé,  pendant  la  durée  d'un  mois,  plu- 
sieurs individus  d'une  Caryophyllie  qu'il  nourrissait  avec  des 
œufs  de  Chevrettes,  de  la  chair  de  Poissons,  de  Crustacés  et  de 
Mollusques.  Il  a  trouvé  que  ce  Polype  est  très-vorace  ;  il  avale 
des. masses  alimentaires  qui  paraissent  hors  de  proportion  avec 
ses  dimensions;  son  estomac  est  trè^ilatable,  et  la  digestion 
se  fait  avec  rapidité. 

Cette  Caryophyllie  se  rencontre  dans  k  Tor-Bay,  sous  de 
grosses:  pierres  ou  sous  le  rebord  des  rochers ,  elle  a  ses  tenta- 
cules et  sa  bouche  dirigés  en  bas.  On  ne  la  trouve  que  lors  des 
marées  basses  du  printemps. 

M.  Broderip  fait  remarquer  que  le  genre  CaryophjUia  de 

Leach  a  pour  caractère  essentiel  une  double  série  de  lameUçs. 

'  M.  de  Lamar(^  ne  tenant  pas  compte  de  ce  caractère,  a  réuni 

sous  ce  nom  des  espèces  entièrement  différentes  sous  ce  rapport 

et  sons  plusieurs  autres.       . . 

On  peut  établir  ainsi  les  caractères  du  genre  Caetophtlua  : 

Poljparlum  simplex  ,  hasi  affixum  ;  corona  laminis  duplici  série 

dispoêitisy  exteriofihus  maforihus,  rcgulariier  tmcquaUlms^t  majOh- 

mi^  inter  seriei  internée  Utmims  interpositis ,  discus  hmellis  crée- 

J$isjmminitf¥  ^/çifçfi/r       ...  .         • 


&$8  Ta6l0^  4m  ^attelés, 

U  I3P|M  da  9Biu0e  «Il  le  C  C/#i4mi^  dff  b  MMilMC^ 
Zoo/b^.  m^eU^  pL  S^)  CâH  M.  Th^  Smith  qui  a  k  pMttîep  bit 
coDBJtttre  ranimai  de  Tespèce  qui  habita  ka  cèiea  du  Dcmn^ 
ahire  »  et  que  M<  De  la  Bêche  a  ohaervé*  Celte  espèets  sous  le 
nom  de  C.  «SMÎMuBrod.,  tet  caraelériaée aiim  :  C«  iatmmiêsti^ 

UFpoêitii.  Elle  est  très-biea  igiurée  «ur  la  planciMi 

Outre  cea  a  eapèeea  virantes  du  g^re  Caryo|ihyilie»  il  (aut 
pe^*éf re  encove  j  rapporter  lea  C.  eic^^yMva  er  pygmcça  Bistp 
(JSrâA  /!«/.  desprod.  de  CMurc^  méfid.^  Toot  Y,)  l* 
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BULLETIN 

DES  SCIENCES  NATURELLES 

ET  DE  GÉOLOGIE. 

GÉOLOGIE. 

129.  R^cLAM4Tioir.  Kxtrait  d'une  lettre  dcM.PAREOT,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  à  M.  de 
Fcrussac. 

Pêtersbowrg  r<?  3i  octobre  y  v.  st.,  i8ft8. 

Vous  paraissez  vous  être  fait  dans  votre  excellent  Bulletin 
Universel  la  loi  très-immuable  dv  smim  cuique,  en  rappelant 
quels  ont  été  les  premiers  auteurs  des  idées  qui  reparaissent  de 
temps  en  temps  sur  la  scène  de  la  science.  Cela  m'enhardit  à 
récLimer  la  priorhé  d'une  idée  de  M.  Cuvier ,  que  vous  nous 
communiquez  dans  \e  Bulletin  de  septembre  1827,  Géologie, 
p.  16  ;  non  que  je  puisse  croire  que  ce  grand  savant  ait  eu  be- 
soin de  mes  découverte  pour  arriver  aux  siennes ,  et  moins  en- 
core que  mon  ami  de  5o  ans  ait  su  qu'il  répétait  une  idée  à  moi. 

Les  ossemeus  de  la  caverne  d'Osselles,  appartenant  tous  à 
la  famille  des  ours  de  caverne  (  Ursus  spelœus  ) ,  et  se  trouvant 
bien  conservés  jusqu'aux  parties  les  plus  fragiles,  motivent 
l'opinion  de  ce  célèbre  naturaliste ,  que  les  animaux  à  qui  cet 
ossemens  ont  appartenu  ont  vécu  pafîsiblement  dans  les  con- 
trées de  leur  sépulture.  J'ai  émis  la  même  opinion  dans  mon 
ouvrage  allemand  :  Physik  der  Erde  und  Géologie,  imprimé  en 
x8i5,  p.  679,  et  dans  le  6*  tome  de  me«  Entretiens  sur  la  Phy- 
sique, imprimés  en  iSaA)  p.  84^-848,  où  je  dis  que  les  quadru- 
pèdes fossiles  que  nous  trouvons  ne  peuvent  être  venus  dé  loin, 
mais  ont  habité  les  contrées  qui  leur  servent  de  tombeau.  Tap» 
puie  cette  opinion  sur  la  raison  que  l'on  en  trouve  peu  d'épars, 
comme  cela  devrait  être  s'ils  avaient  été  charriés  par  l'Océan , 
mais  de  règle  en  très-grand  nombre  rassemblés  sur  un  petit 
espace  et  beaucoup  de  la  même  famille.  Puis  je  fais  voir  com- 
ment le  Mammouth  a  pu  autrefois  habiter  le  nord  de  la  Sibérie, 
en  admettant  l'idée  très-fondée  de  M.  de  Bumbddt  que  Fécorce 
B,Toji.XVI.  n 
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de  notre  globe,  après  sa  précîpitaticm ,  a  dû  avoir  sur  toute  sa 
surface ,  et  pendant  un  certain  temps ,  une  température  plus 
élevée  qu'aujourd'hui,  à  raison  du  calorique  qui  s'est  développé 
par  l'acte  de  la  précipitation  générale,  et  en  rappelant  la  pe- 
lisse du  Mammouth,  découvert  dans  les  glaces  du  Lena,  qui  pou- 
.  vait  le  mettre  à  même  de  vivre  dans  un  climat  tempéré.  J'ai 
même  essayé  de  construire  ces  immenses  tombeaux  des  ancien- 
nes races  et  d'expliquer  comment  ces  animaux  ont  dû  venir 
mourir  si  près  l'un  de  l'autre;  car,  dans  l'état  actuel,  l'on  n'ob- 
serve pas  que  les  animaux  sauvages,  surtout  de  familles  si  dif- 
férentes, cherclient  un  lieu  commun  pour  y  mourir,  mais  meu- 
rent épars  dans  les  repaires  oà  leur  dernière  maladie  les  y  a 
surpris.  Cett«  construction  explique  non  feulement  comment 
une  même  famille  a  du  ainsi  s'amonceler  à  l'article  de  la  mort, 
joais  aussi  comment  cela  a  pu  et  dû  avoir  lieu  entre  des  carni- 
vores et  des  herbivores,  péle-méle,  comme  dans  les  cavernes  de 
la  Franconie..  Il  serait  trop  long  de  répéter  ici  cette  explication. 
L'Institut  de  rAoadémie  des  Sciences  de  Paris  et  mon  aoû  Cu- 
vier  ont  chacun  un  exemplaire  des  deux  ouvrages  cités. 

Permettez-moi  ^  Monsieur,  de  passer  à  présent  à  un  sujet 
plus  important  pour  la  science  que  mes  réclamations.  Vous 
avez  annoncé  dans  votre  Bulletin  de  janvier  i8»8y  l'Essai  de 
M.  Cordier  sur  la  température  de  la  terre  ^  et  vous  vous  êtes 
désigné  vous-même  comme  le  premier  qui  se  serait  ttâ&  sur  la 
brèche  pour  combattre  les  idées  dominantes  en  géologie ,  ç'est^ 
à-dire ,  pour  faire  revivre  le  feu  central,  lie  permettrez^vons 
(pour  rester  dans  votre  comparaison),  d'attaquer  le  b^ation 
dont  vous  et  14.  Cordier  vous  vous  êtes  emparés,  et  même  de 
TOUS  prier  de  commumquer  ott  assaut  au  public  par  la  voie  de 
votre  Bulletin?  Je  ne  puùi  en  douter  vis-à*vis  d'un  savaat 
comme  vous,  qui  met  tant  de  zèle  à  répandre  la  science  et  la 
vérité.  Comme  l'ouvrage  de  M.  Cordier  est  le  siyet  principal  de 
votre  article ,  ce  seront  ses  idées  que  j'entreprendrai  de  réfu- 
ter, telles  que  vous  les  avez  livrées  dans  le  Bulletin.  Je  crois 
rendre  par  là  un  service,  d'autant  plus  important  à  la  science, 
que  M.  Cordier  assure  que  V hypothèse  du  feu  central,  appuyée 
4e  faits  géologiques  p  des  observations  directes  et  des  théories 
p^sicO"  mathématiques  s  a  acquis  une  telle  vogue^  que  la  plu^ 
jfart  des  géologues  semblent  aujourd'hui  n*a¥Oir  jamais  eu  une 
autre  manière  de  voir» 
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CtMmneiiçom  d'abord  par  iwreeo&nattre  pour  tutorké  que  la 
■ature,  afin  de  ne  pas  imposer  an  gros  des  lecteurs  par  do  ' 
grands  noms,  auxquels,  de  règle,  on  peut  en  opposer  d'anssicé* 
lèlires,  et  examinons  d'abord  les  faits  observés  de  nos  jonrs. 

Il  est  constaté  par  les  expériences  faites  dans  les  mines  qna 
la  température  augmente  avec  la  profondeur  à  laquelle  on  s'en* 
fenee  dans  la  terre.  B[fais  en  est-il  de  même  des  profondeurs 
de  l'Océan?  Le  contraire  est  prouvé  par  les  expériences  indu-* 
bttables  do  MM.  Irwine,  Foyler,  Péron  et  Homer,  auxquetlea 
j'en  puis  ajouter  de  plus  récentes,  celles  de  M.  Lena,  physicien 
de  l'expédition  russe  autour  du  monde,  en  i8a3-i8a6,  à  pré- 
sent adjoint  de  l'Académie  des  sciences  dePétersbourg,  dont  je 
donnerai  tout  à  l'heure  les  résultats  qui  n'ont  pa^  encore  été 
publiés.  Cettediminntion  de  température,  de  haut  en  bas,  a  été 
constatée  dans  les  lacs  grands  et  profonds ,  par  les  expériences 
de  MM.  de  Saussure ,  Oeorgi ,  Pallas ,  Gmetin  et  de  la  Bêche. 

Examinons  d'abord  l'idée  du  feu  central  tel  que  nous  le  te* 
présente  M.  Cordier,  comme  une  masse  sphérique  en  fusion, 
qui  communique  sa  chaleur  à  l'enveloppe  qui  forme  l'écorce  de 
la  terre.  Cette  chaleur  doit  se  communiquer  à  l'Océan;  et,  mè* 
me  dans  la  supposition  mosaïque  que  cette  écorce  n'ait  que  6000 
ans  d'âge ,  il  est  certain  que  la  loi  de  cette  communication  dàit 
être  devenue  constante  depuis  longtemps.  Pour  cet  effet,  on  ne 
peut  admettre  que  ^eux  hypothèses  :  ou  l'Océan  est  à  de  gran- 
des profondeurs  immobile ,  et  tourmenté  uniquement  à  qud-^ 
ques  cents  pieds  de  profbndeur  par  les  tempêtes  ;  ou  bien  il  est 
sujet  à  ém  mouvemens  (réguliers)  par  les  marées  et  les  cou- 
'  rans.  Dans  U  première  hypothèse ,  les  conches  d'eau^  chauffées 
également  par  le  bas  ,conserveront  leurhorizontalisme(i),  et  la 
chaleur  dok  se  communiquer  uniquement  en  vertu  de  la  force 
conductiiee  de  l'eau ,  et  la  température  diminuera  d€  bas  en 
haut  suivant  une  progression  qui  se  trouve  entre  Tarithmétique 
et  la  géométrique.  Ainsi,  il  est  impossible ,  dans  cette  hypo- 
thèse ,  que  la  chaleur  diminue  de  haut  en  bas.  Mais  c'est  ce- 

(i)  Cet  horiienulifiDe  des  coacbes  fluides  nVtt  pas  une  sopposition 
gratuite ,  polaque  même  l'aUnosphère ,  qui ,  comme  gat ,  se  dilate  8  fois 
plus  ^ne  Vmm  par  dea  degré»  égaax  de  températare ,  nous  oiVre  ce  phé* 
nomèiie  dans  celtii  delà  réiraotîoii hoiîaontale.  Je Fai  <^senré  également,  à 
ploiienra  reprises,  dans  les  coodiea  de  yapeor  qui  ••  lanMnt  aa*destos 
d'noi  nappe  d'can  dans  on  van  idoit  F« 
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jiéndânt  le  (ait  bien  avéré  jusqu'à  looo  totset  de  profbadear. 
Dans  la  seconde  hypothèse,  les  mouvemens  de  l'eau  dans 
l'Océan  ne  feront  que  rapprocher  un  peu  de  la  progi*ession 
arithmétique  celle  de  la  diminution  de  la  dialeur  dehas  en 
haut;  il  serait  donc  paiement  impossible  que  la  température 
de  rOcéan  diminuât  de  haut  eu  bas. 

.  Ainsi,  si  rhvpothcse  du  feu  central  doit  subsister,  celte 
source  de  chaleur  n'est  point  générale  à  tout  le  globe,  et  ne 
peut  s'étendre  que  sous  les  Continens,  c'est-à-dire,  à  moins  du 
tiers  de  la  terre.  Ajoutons  à  cela  les  expériences  faites  pour 
constater  l'augmentation  de  la  chaleur  avec  les  profondeurs 
dans  la  terre,  n'ont  été  faites  guères  que  dans  des  mines,  c'est- 
à-dire  ,  dans  des  lieux  où  la  présence  des  métaux  ou  du  char- 
bon de  terre  doit  faire  soupçonner  des  actions  chimiques  de 
nature  volcanique ,  dont  la  suite  nécessaire  est  un  dégagement 
de  calorique.  Nous  reviendrons  sur  ce  point  Enfin,  la  grande 
inégalité  des  chaleurs  observées  dans  les  expériences  continen- 
tales, à  mêmes  profondeui-s ,  mais  en  divers  lieux,  ne  peut 
s'expliquer  par  la  cause  générale  d'une  chaleur  centrale,  qui  se 
trouve,  selon  M.  Ck>rdier,  à  environ  ao  lieues  ou  5o,ooo  toises 
au-dessous  de  la  surface.  Des  différences  de  1 3  à  $7  ne  peu- 
vent provenir  de  l'inégalité  de  la  force  conductrice  des  rochea 
sur  une  épaisseur  d'environ  loo  toises,  ni  de  quelques  difKren- 
ces  fortuites  d'intensité  de  chaleur  ou  de  niveau  à  la  surfiM^e 
de  la  masse  énorme  qui  produit  la- chaleur. 
Expériences  de  M,  Lent. 
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M.  Lenz  a  fait  ses  expériences  avec  le  plus  grand  soin.  Pour 
les  profondeurs  ,il  a  tcnn  compte  de  l'angle  que  la  corde  fait 
avec  ja  verticale,  le  vaisseau  n'étant  jamais  (même  pendant  le 
calme  ) ,  en  parfait  repos ,  et  du  raccourcissement  de  la  corde 
^r  le  mouillage,  et  de  son  allongement  par  son  propre  poids 
et  celui  du  bathomètré.  Quant  à  la  température ,  iL  a  eu  égard 
aux  changeniens  que  son  instrument  a  dû  éprouver  en  remon- 
tant. Toutes  ces  corrections  ont  été  calculées  sur  des  expérien- 
ces directes  avec  les  sujets  qui  ont  servi;  de  sorte  que  Tdn  |>eut 
assurer  que  ces  observations  sont  les  plus  exactes  que  Ton  ait. 
Eflesont  en  outre  l'avantage  de  s'étendre  à  une  phis  grande  pro- 
fondeur que  toutes  lés  précédentes  (celles  d'Irwine  ne  vont 
qu'à  683  t.,  et  celles  de  Pérou  à  357  t.),  et  d'offrir  sur  deux 
points  du  globe  deux  suites  de  cinq  observations.  Son  projet 
(  et  il  en  avait  les  moyeus  ) ,  était  de  pénétrer  jusqu'à  3ooo  t. ,  et 
niéme  plus  ;  mais  les  calmes  étaient  de  trop  courte  durée.  Son 
bathomètre  amenait  sur  le  vaisseau  64  livres  d'eau. 

Ces  expériences  offrent  un  résul  at  très-marquant,  c'est  que 
la  température  diminue  assez  rapidement ,  quoiqu'en  progres- 
sion décroissante ,  jusqu'à  la  profondeur  de  400  à  5oo  toises  et 
ensuite  très-lentement,  de  sorte  que  de  là  jusqu'à  915  t.,  la  dif- 
férence n'est  pas  d'un  degré ,  tandis  que  do  o  à  4i3  t.,  elle  est 
de  plus  de  a3  degrés.  Les  petites  anomalies  qu'offrent  ces  ob- 
servatioss  sont  dues  apparemment  aux  courant  qui  charieut  des 
eaux  de  diCTérentes  températures. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  résultats  ceux  qu'ont  fourni  le  lac  de 
Genève  dans  les  observations  de  M.  de  la  Bêche ,  nous  trouvons 
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que  de  4o  à  70  t. ,  la  température  était  d'environ  ^fi^  cent. ,  et 
à  la  profondeur  de  100  à  164  t.  environ  6,4^  c.  Ces  profondeurs 
étaient  celles  du  fond  du  lac.  A  de  n^oindres  profondeurs  la 
température  était  beaucoup  plus  élevée.  Les  expériences  de 
M.  de  Saussure  dans  les  lacs  de  Genève,  Thun,  Brienz,  Lu- 
cerne,  Constance,  Maggiore,  Neufchâtel,  Bicl,  Annecv  et 
Bourget,  indiquent  pour  le  fond  de  ces  lacs  une  température 
qui  ne  varie  que  de  4»^^  à  6,1^  cent.;  les  températures  de  la 
surface  variaient  de  i4>4^  <V  aS^,  les  profondeurs  de  27  à 
i58  V  t.  En  comparant  les  résultats,  Ton  trouve  que  les  profon- 
deurs et  les  températures  à  la  surface  ont  une  influence  sur 
celles  du  fond,  et  l'on  peut  en  conclure  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance que ,  à  températures  égales  de  la  surface  et  à  pro- 
fondeurs égales ,  la  température  du  Ut  de  tous  ces  lacs  est  à 
très-peu  près  la  même. 

Les  observations  de  M.  de  la  Bêche  dans  le  lac  de  Génère, 
faites  au  même  point,  à  différentes  profondeurs,  nous  offhmt 
le  résultat  non  moins  intéressant  :  que  les  températures  dimi- 
nuent rapidement  avec  les  premières  profondeurs  et  lentement 
avec  les  dernières:  résultât  conforme  à  ceux  de  M.  Lenz,  à 
cette  différence  près  que  ce  jeune  physicien  à  d4  BOttder  à  de 
beaucoup  plus  grandes  profondeurs  pour  atteindre  les  mêmes 
diminutions  de  température  que  M.  de  la  Bêche.  Cette  loi  est 
donc  générale  pour  tontes  les  masses  d'ean ,  soit  de  TOoéan , 
soit  des  lacs.  Or  la  température  de  l'eau ,  prise  à  une  profotiëeUr 
quelconque,  ne  peut  être  une  fonction  que  de  l'action  des 
rayons  solaires,  de  Tévaporation  et  de  la  température  naturelle 
du  fond ,  c'est-à-dire  du  sol  sur  lequel  l'eau  repose.  Mab  les 
deux  premières  sont ,  non  seulement  dans  un  rapport  à  peu  près 
constant  entre  elles  pour  toutes  les  températures,  mais  aussi 
nous  voyons  par  les  expériences  faites  dans  les  lacs,  que  leur 
influence  cesse  d'être  sensible  à  moins  de  100  toises  de  profon- 
deur, et  que  dans  celles  de  M.  Lenz  les  différences  deviennent 
extrêmement  petites ,  même  lorsque  la  température  à  la  surface 
varie  de  a6,4*  à  i5,a*  cent.  D'où  il  suit  que  la  température  de 
l'eau  à  de  grandes  profondeurs  dépend  uniquement  de  celle  du 
fond,  du  sol  sur  lequel  l*Ocêan  repose,  et  que  par  conséquent 
la  température  du  lit  de  la  mer  est  aux  environs  du  zéro  du 
thermomètre  centigrade. 
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Mais  les  obs^vations  faites  soas  terre  ont  indiqué  une  aug^ 
roentatioQ  de  température  arec  la  [>rofoiideur,  et,  le  calcul 
s*emparant  vite  de  ces  données ,  Ton  a  conclu  tout  aussi  vîter 
qu'à  environ  laoo  toises  de  profondeur,  la  température  du 
globe  doit  être  celle  de  Peau  bouillante,  et  qu*au  centre  elle 
doit  excéder  sSoooo^  cent.  Malbeureusement  notre  âge  n*est 
que  trop  fertile  en  conclusions  de  ce  genre. 

Nous  demandons  à  présent  ce  qu'une  saine  logique  nous  or- 
donne de  croire.  Les  expériences  faites  snr  la  température  de 
la  mer«  faites  à  tant  de  latitudes  et  de  longitudes,  doivent-elles 
céder  à  des  observations  isolées  faites  dans  des  lieux  si  suspecta 
d'influences  particulières  sur  la  température?  Dois-je  en  appe» 
1er  encore  à  la  température  de  milliers 'de  sources  rcpandue» 
sur  tous  les  continens  et  les  îles,  qtû,  à  l'exception  de  celW 
qui  sont  en  correspondance  immédiate  avec  des  terrains  volca-^ 
niques ,  offrent  toutes  en  été  une  température  moindre  que  celle 
de  l'air  qui  les  couvre,  et  attestent  par  là  qu'elles  ooident  au 
travers  de  terrains  d'une  basse  température ,  où  elles  perdent 
une  partie  de  celle  qu'elles  avaient  lorsqu'elles  ne  formaient 
encore  que  des  gouttes  de  pluie  ou  de  rosée  ?  De  plus,  les  résul 
tats  des  observations  de  M.  Cordier  varient^  de  son  aveu  méme^ 
de  i3  à  57  mètres  de  profondeur  pour  un  degré.  £t  c'est  sur 
de  pareilles  données  qu'on  veut  fonder  une  loi  générale  et  les 
conclusions  énormes  qu'on  en  tire!  La  saine  ph3rsique  rejette 
avec  raison  toute  loi  appuyée  sur  des^expériences  dont  les  ex*^ 
trémes  offrent  des  anomalies  qui  excèdent  les  résultats  moyens. 
Or,  l'extrême  67  surpasse  presque  de  trois  fois  la  moyenne* 
Combien  petites  ne  sont  pas,  par  contre,  les  anomalies  que  four- 
nissent les  expériences  de  M.  Lenz  dans  la  mer,  quoique  bien 
plus  difficiles  à  exécuter  à  rigueur  que  celles  des  mines  !  Si  nous 
prenons  l'ensemble  de  toutes  les  expériences  marines  sur  cet 
objet,  nous  trouverons  qu'elles  ont  été  faites  sous  tant  de  lati* 
tudes  et  de  longitudes,  qu'on  doit  les  regardei*  comme  l'exprès^ 
sion  de  la  loi  naturelle  dans  tout  l'Océan ,  dans  un  certain  éloir 
gnement  des  côtes,  de  l'Océan  qui  fait  plus  des  deux  tiers  de 
k  surface  du  globe,  tandis  que  les  expériences  contineotalet 
ne  sont  faites  que  sur  quelques  points  isolés  et  suspects  9  et  lef 
oonclusions  qu'on  en  a  tirées  démenties  par  la  température  des 
lacs  de  laSuisse  cl  de  l'Asie,  et  de  toutes  les  sources,  à  l'eicqpv 
tion  de  quelques  sources  minérales. 
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Ainsi,  les  lois  de  la  logique  nous  forcent  à  admettre  que  la 
leaupérature  générale  de  la  surface  de  la  terre ,  abstraI)tion  (aîte 
de  la  chaleur  excitée  par  les  rayons  solaires ,  et  trcs-probable^ 
nient  la  température  du  globe  entier,  est  à  peu  près  celle  de  la 
congélation  de  Teau ,  et  non  égale  à  des  milliers  de  degrés  au- 
dessus.  Ce  théorème  étant  démontré,  Thypothèse  du  feu  ccuiral 
n'existe  plus. 

Passons  à  pi*ésent  à  Texamen  de  cette  hypothèse  comme  sys- 
tème géologi<|ue.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  les  neptunistes  ont 
allégué  en  faveur  de  leur  système.  Je  m'arrêterai  principalement 
à  un  fait  géogoostique,  l'existence  du  granité.  Je  db  qu'il  ne 
peut  point  exister  dans  la  supposition  des  volcanLstes  rju'il  ait 
été  primitivement  fondu.  Deux  de  ses  principes ,  le  feldspath 
et  le  mica ,  sont  fusibles  à  des  degrés  de  chaleur  bien  inférieure 
à  ceUe  qui  liquéfie  le  quartz.  Lors  du  refroidissement  il  y  au- 
rait eu  pour  chaque  couche,  à  commencer  du  haut  en  bas, une 
température  sous  laquelle  le  quartz  était  concret»  tandis  que  le 
feldspath  et  le  mica  étaient  encore  en  fusion.  Or,  comme  le 
quartz  est  spécifiquement  plus  léger  que  les  dedx  autres,  ceux- 
ci  ont  dà  se  placer  encore  fluides  au  fond  de  la  couche  et  celui- 
là  surnager.  L'épaisseur  de  cette  couche  est  proportionnelle 
aiu  rlifrûrrruu^s  dtï  ruMbÊHté  du  ijiiari/  iVim  côté,  chi  feldspath 
et  du  mica  de  r^uilrc.  J'arcorik'  vokm tiers  que  la  première 
couche  à  la  ânjfacc?  ficut  n  Qvuîr  imi  cjiie  peu  d'épaisseur,  et  la 
partie  turérieiire  ]iqiii<k'  «.«ncorr  uioiii?),  et  cela  à  raison  du 
rc< froid i«^eme El t  ass^z  prtntij^r  qu'une  tM^vsse  à  la  chaleur  rouge 
Mjbit  dans  l'air.  M'm%  plus  le  rrrcuidisscmout  a  percé  à  l'intérieur, 
phii  répjUâiseur  de  Iti  coucha  n  dû  tiiiij;uumtcr,  en  sorte  que  la 
couche  dinnii^u  de  c|uart3t,  à  loo  innçs  do  profondeur,  devrait 
avoir  uii  TUMin^  uuu  tuise  dViiniti>cur-  Ainsi,  les  élémens  de  notre 
granité  âuriiient  dû  fornit^r  dci»  strates  alteruans  de  quartz  et 
d'une  substam^e  cuiiipo^ct.'  de  feldspath  et  de  mica.  On  ne  peut 
ohjfcter  fjite  ta  viscoiitê  du  fiddspiiib  it  du  mica  fondus  devait 
entpecUfr  k-  rjuariz  i-a^j;idé  de  mtïiittT  fi  la  surface  de  la  couche 
liquide  ^  le  temph  tiéce^îiaii  c  au  refn^dissenieut  ayant  dû  plus 
que  sidlin*  a  fc  mouv(<u«'iit,  iiiaïi^rr  U  j^titc  résistance  de  la 
part  de  la  viscosité.  On  pourrait  faire  le  même  raisonnement 
concernant  le  feldspath  et  le  mica  si  les  degrés  de  fusibilité  de 
cet  deux  espèces  de  pierre  étaient  trés^différens  Tun  de  l'autre. 


Géologie,  169 

Ici  la  viscosité  pourrait  avoir  empêché  la  séparation  ;  mais  alors 
la  texture  n'eAt  pas  été  granitique,  mais  porphyrique. 

La  structure  du  granité  est  une  nouvelle  objection  contre  son 
état  de  fusion.  Ses  grains  sont  agglutinés  tés  uns  aux  autres  par 
la  seule  attraction  de  surface ,  comme  les  lamelles  des  cristaux, 
non  soudées  ensemble.  Nous  voyons  par  contre  que  les  sub- 
stances minérales  hétérogènes  qui  ont  éprouvé  la  fusion  par  la 
chaleur  volcanique ,  telles  que  dans  les  gangues  proprement 
dites,  les  agathes,  les  mandelsteins,  les  jaspes  et  les  laves  ré- 
duites à  l'état  de  fusion  parfaite,  sont  complètement  soudées 
Tune  à  l'autre* et  offrent  des  passages  qui  finissent  par  être  im- 
perceptibles. Ainsi ,  dans  la  supposition  même  que  les  trots  élé- 
mens  du  granité  aient  pu,  au  moment  de  leur  coagulation,  se 
trouver  dans  la  position  respective  où  ils  se  trouvent  aifjour- 
d*hni ,  ils  devraient  être  nécessairement  soudés  l'un  à  Tautrc  ; 
mais  ils  ne  le  sont  pas. 

Si  donc  il  est  démontré  que  tes  masses  gianitiques ,  qui  font  la 
grande  moitié  des  roches  connues ,  n  ont  jamais  été  dans  l'état 
de  fusion,  il  est  inutile  de  le  prouver  pour  les  autres,  et  le  feu  cen- 
tral ne  peut  point  fournir  la  base  d'un  sysrùme  géologique.  Je  ne 
veux  pas  insister  sur  l'impossibilité  d'expliquer  dam  cette  hy- 
pothèse les  grandes  révolutions  dont  Técorce  de  notre  globe 
nous  offre  tant  de  traces,  M.  Cordier  témoignant  assez  l'envie 
de  les  rédah-c  à  ce  que  le  retrait  et  les  crevasses ,  fruits  du  re- 
froidissement, ont  pu  causer,  c'est-à-dire  à  très-peu  de  chose. 
Je  passe  également  sous  silence  l'idée  de  construire  de  la  même- 
manière  nos  volcans  encore  actifs.  Tout  familiarisé  que  j'ose  me 
croire  avec  les  idées  de  la  mécanique ,  je  ne  conçois  pas  com- 
ment un  refroidissement  aussi  lent  qu'il  doit  avoir  lieu  aujour- 
d'hui et  à  d'aussi  énormes  profondeurs,  peut  élever  et  vomir  à 
aooo  toises  au-dessus  de  l'Océan  des  matières  fondues  et  qui, 
par  conséquent,  vieiment  de  ces  profondeurs.  Le  retrait  semble 
devoir  faire  le  contraire,  et  si  la  croate  de  notre  globe,  de  20 
lieues  d'épaisseur,  nage  sur  le  noyau  liquéfié,  il  est  facile  de  dé- 
montrer que  la  masse  liquide,  qui  se  pouiTail  trouver  forcée  de 
monter  dans  les  crevasses  (ce  qui  ne  pourrait  se  faire  que  très- 
lentenoent,  le  refroidissement  et  le  retrait  étant  également  ex- 
trêmement lents) ,  ne  pourra  dépasser  le  niveau  des  roehes  en- 
Ire  lesquelles  «Ite  mpoleratt,  et  non  les  «léfoorder,  supposé  qu'elle 
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ne  §6  refroidit  pas  jusqu'à  la  coagulation,  pendant  sa  siarohe  pa- 
resseuse, avant  d*avoir  atteint  ce  niveau. 

Voyons  par  contre  comment  dans  ce  système  Ton  forme  les 
roches  soi-disant  secondaires  et  tertiaires.  Comme  l'on  ne  peut 
nier  qu'on  ne  trouve  jusqu'à  de  très-grandes  hauteurs  des 
mondes  de  coquillages  pétris  dans  des  masses  calcaires,  il  a  bien 
fallu  emprunter  le  secours  de  l'Océan.  Je  n'appuierai  pas  sur 
l'idée  si  naturelle  que ,  si  Ton  a  besoin  de  l'Océan  pour  faire 
près  de  la  moitié  de  l'écorce  connue  de  notre  globe ,  il  serait 
plus  simple  de  l'employer  aussi  à  faire  le  reste  sans  invoquer 
le  secours  de  Yulcain.  Cette  mer,  qui  a^diï  pour  cette  formation 
couvrir  nos  Alpes  et  peut-être  même  l'Himalaya ,  d'où  vient- 
elle  ?  le  système  répond  :  Toute  l'eau  que  nous  voyons  dans 
l'Océan  et  sur  les  continens  était ,  lors  de  la  grande  chaleur, 
réduite  en  vapeurs  et  formait  la  très-majeure  partie  de  l'atoio* 
sphère  d'alors  ;  ces  vapeurs  se  condensèrent  par/ le  refroidisse 
ment  et  tombèrent  en  forme  de  pluie.  Cela  se  conçoit.  Mais  je 
demande  si  la  surface  de  la  terre  avait  déjà  alors  à  peu  près  sa 
forme  actuelle ,  et  spécialement  si  le  grand  creux ,  qui  forme 
aujourd'hui  le  bassin  de  l'Océan ,  existait  déjà ,  de  )aiéme  que 
les  montagnes  des  continens  et  des  iles?  Si  cela  est,  comment 
l'eau  de  pluie ,  fôt-elle  tombée  avec  la  plus  grande  rapidité ,  a- 
t-elle  pu  s'élever  jusqu'à  des  milliers  de  toises  au-dessus  du 
niveau  actuel  des  mers,  ne  pas  s'écouler  d'abord  dans  le  grand 
bassin  qui  lui  était  destiné  ?  Bien  plus  :  cette  violente  pluie,  que 
nous  supposons  en  ce  moment ,  n'a  pu  avoir  lieu ,  car  le  refroi- 
dissement ne  pouvant  se  faire  que  par  degrés  (Voy.  les  expérien- 
ces de  Buffon),  surtout  à  raison  de  la  plus  grande  densité  de 
l'atmosphère  d'alors  et  de  la  chaleur  dégagée  par  la  réduction 
même  des  vapeurs,  cette  réduction  n'aurait  pu  être  rapide. 
Bfais  ce  n'est  pas  tout  :  l'Océan ,  qui  se  précipitait  de  l'atmos- 
phère ,  devait  séjourner  long-temps  à  la  hauteur  des  Alpes  pour 
y  engendrer  ces  innombrables  coquillages,  et  comment  cela  est- 
il  possible,  le  bassin  qui  devait  le  recevoir  étant  là?  Si  parjeon- 
tre  ce  bassin  n'existait  pas,  qui  l'a  fait,  et  qu'est  devenue  la 
masse  de  roches  dont  il  était  auparavant  comblé?  Ainsi  ce  sys- 
tème doit  avoir  recours ,  comme  tous  les  autres ,  à  dès  cavernes 
souterraines  qui  reçoivent  le  surplus  d'eao  qui  a  couvert  nos 
BKMitagncset  le  font  itOKNiler  à  la  surtee  pour  preduire  d'aur- 
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très  montagnes ,  et  Ton  ne  conçoit  pas  comment  le  retrait  causé 
par  le  refroidissement  a  pu  forcer  ces  eaux  à  sortir  des  cavernes 
et  s'élever  à  quelques  milles  toises  au-dessus  du  niveau  des 
mers  d'aujourd'hui  ;  ou  bien  il  faut  que  nos  montagnes  n'aient 
pas  existé  alors;  il  faut  que  dans  les  premiers  temps  du  refroi- 
dissement la  surface  de  la  terre  ait  été  très-lisse ,  couverte  d  a- 
bord  également  par  la  mer  qui  découlait  de  l'atmosphère ,  et 
que  cet  état  ait  duré  long-temps  pour  faire  naître  et  périr  tant 
de  générations  de  coquillages  les  unes  sur  les  autres.  Il  faut 
qu'ensuite  il  se  forme  le  grand  creux  qui  a  reçu  l'Océan ,  mais 
comment  ?  Il  faut  qu'ensuite  les  montagnes  s'élèvent  avec  leurs 
coquillages,  mais  comment?  Le  retrait  ne  peut  que  rapetisser 
les  masses ,  non  les  gonfler.  Mais  les  fentes  produites  par  le  re- 
trait ouvrent ,  dira-t-on,  des  passages  à  l'eau ,  qui,  arrivée  à  la 
masse  ignée,  se  réduit  subitement  eu  vapeurs  dont  l'élasticité 
déchire  et  bouleverse  les  environs.  Mais  ces  opérations  doivent 
déjà  avoir  eu  lieu  dans  les  premiers  temps  du  refroidissement 
général ,  lorsque  la  croate  de  la  terre  n'avait  encore  que  peu 
d'épaisseur,  et  ces  crevasses  et  leur  élargissement  causé  par  les 
détonnations  de  vapeur,  ouvraient  un  champ  libre ,  au  moins 
plus  libre  que  partout  ailleurs ,  à  l'expansion  de  ce  fluide  élas- 
tique, et  ne  lui  permettaient  pas  de  soulever  et  renverser  des 
masses  de  plusieurs  mille  toises  de  hauteur.  Pour  de  pareils  sou- 
lèvemens  il  faut  admettre  des  cavernes  souterraines  d'un  volume 
proportionné  et  parfaitement  closes.  Or,  le  système  du  feu  cen- 
tral ne  nous  oHre  aucun  principe  de  formation  pour  ces  grands 
creux  isolés.  Au  contraire ,  le  retrait  doit  s'être  fait  uniformé- 
ment sur  toute  la  surface.  Enfin ,  si  ce  système  postule ,  comme 
celui  des  neptuniens,  de  ces  autres  énormes  souterrains,  en  quoi 
se  distingue-t-il  ?  En  ce  qu'il  veut  former  les  roches  d'une  ma- 
nière qui,  comme  nous  l'avons  prouvé,  est  impossible. 

L'on  conçoit  qu'un  physicien  ou  géologue  veuille  repousser 
les  incongruités  que  l'école  de  Wcmer  nous  donne  pour  des 
'véiités  géologiques;  mais  il  existe  un  proverbe  allemand  qui 
dit  que  l'on  ne  doit  pas  jeter  l'enfant  par  la  fenêtre  avec  le 
batn^  et  c'est  ce  que  les  volcanistes  rigoureux  font  au  p^  de  la 
tottre. 

Je  passe  sous  siknce  tant  d'autres  objections  que  l'on  pour- 
nit  iêm  comrv  plusieurs  théorèmes  spéciaux  de  VL  (kurdier; 
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pour  dire  encore  quelques  mots  sur  les  systèmes  géologiques  eu 
géuéral.  Au  point  oit  en  sont  nos  connaissances  actuelles,  Ton 
peut  assurer  que  nous  ne  pouvons  baser  aucun  système  géolo- 
gique raisonnable  sans  le  secours  de  Neptune  et  dp  Vulcain  ; 
mais  il  faut  que  ccIuiH^i  soit  bien  le  forgeron  des  foudres  de 
Jupiter,  ce  Vulcain  qui  a  ses  ateliei^s  dans  l'Etna  et  le  Capa- 
Urku,  dans  le  Vésuve  et  dans  l'Hécla.  SI  nous  le  suivons  dans 
ces  usines  souterraines,  dont  les  communications  réciproques 
sont  artestces  par  les  trerablemcns  de  terre  qui  traversent  dans 
im  instant  des  continens  entiers,  et  écroulent  à  différens  points 
les  frêles  édifices  de  l'homme ,  nous  trouverons  la  solution  de 
l'énigme  de  la  chaleur  supérieure  des  continens  et  des  diffé- 
rences de  température  que  leur  intérieur  offre  à  mêmes  profon- 
deurs, dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Cordier.  Là  où 
la  température  est  plus  élevée  on  se  trouve  à  une  moindre  db- 
tance  d'un  foyer  volcanique. 

La  géologie  et  la  géognosie  se  sont  prêtées  mutuellement  la 
main  pour  se  composer  d'erreurs.  La  géognosie ,  qui  doit  à  juste 
titre  se  distinguer  de  l'oryctognosie  en  ce  qu'elle  ne  doit  pas 
nous  livrer  les  caractères  spéciaux  des  pierres  et  des  roches ,  ce 
qui  est  la  tache  de  l'oryctognosie ,  mais  nous  retracer  les  suites 
et  le  gisement  de  celles-ci ,  a  voulu  faire  d'avantage ,  nous  livrer 
Tordre  dans  lequel  elles  ont  été  formées  et  assigner  à  chacune 
d'elles  son  âge  relatif;  de  là  ses  divisions  en  roches  primaires  , 
secondaires,  etc.,  et  ses  époques  si  mal  conçues;  Elle  a  donc  dà 
emprunter  de  la  géologie  ces  Ages  soi-disants,  e^celle-ci  lui  a 
donné  ce  qu'elle  avait,  ce  qu'elle  avait  empnmté  d'elle,  un  sys- 
tème qui  n'avait  puisé  ses  notions  ni  dans  la  physique ,  ni  dans  la 
chimie ,  ni  dans  la  mécanique.  La  géologie  de  Wemcr  n'est 
qu'une  géognosie  raisonneuse ,  et  sa  géognosie  est  une  mauvaise 
géologie.  Déjà  en  18 1 5  j'ai  consigné  ces  idées  dans  ma  Physique 
de  la  Terre  et  Géoingie, 

Pour  former  un  système  géologique,  il  faut  d'abord  bien  ob- 
server non-seulement  l'ordre  général  des  couches  de  roches, 
mais  surtout  le  désordre  apparent  qui  s'offre  à  l'œil  impartial 
du  vrai  géologue.  On  pouvait  prévoir  de  tout  temps  ces  irré- 
gularités par  l'aspect  général  de  la  nature  entière.  La  surface 
du  globe,  partagée  ou  plutôt  déchirée  en  lambeaux  de  mers,  de 
continens,  d'iles  de  toutes  grandeurs,  en  plaines,  momagnes. 
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Tallées.et  plateau^  ;  la  distribution  des  étoiles  fixes»  qui  écarte 
jusqutà  ridée  d'un  arrangement;  celle  des  planètes  si  diffé- 
rentes en  grosseur  et  en  mouvement ,  avec  et  sans  satellites;  tout 
lious  annonce  que  l'auteur  de  la  Nature  n'a  pas  cherché  l'iiar- 
monîe  dans  luie  symétrie  qu'il  a  abandonnée  à  la  faiblesse  de 
Tesprit  humain.  L'absence  d<;  la  régularité  est  l'empreinte  du 
génie  créateur  qui  sait  subordonner  l'irrégularité  à  des  lois  im- 
muables, étemelles  y  sans  recourir  à  l'aide  du  compas  dans  ses 
sublimes  conceptions  (i). 

Les  nombreuses  et  imposantes  exceptions  à  la  régularité  des 
couches  de  roches  et  de  leur  gisement  »  que  le  géognoste  ne  peut 
plus  nier,  prouvent  évidemment  que  les  révolutions  qui  ont  fait 
disparaître  la  symétrie  de  la  surface  de  notre  globe ,  de  même 
que  leurs  intervalles,  ne  sont  pas  liées  à  des  époques  fixes  et  gé- 
nérales ,  et  surtout  qu'elles  n'ont  pas  commencé  après  que  la 
précipitation  des  continens  a  été  terminée ^  mais  qu'elles  sont  ses 
contemporaines,  qu'elles  ont  été  partielles  quant  aux  lieux  et 
aux  temps,  et  qu'elles  se  sont  répétées  très-souvent. 

Une  siine  géologie  ne  doit  pas  postuler  tout  simplement  la 
précipitation  générale,  mais  elle  doit  construire  ce  grand  procès 
qni  a  donné  naissance  à  nos  roches,  et  expliquer  leurs  suites  et 
leurs  groupes ,  distinguant  soigneusement  les  masses  cristallisées 
des  masses  brutes.  Je  sais  que  depuis  que  le  célèbre  Berzélius 
a  prouvé  enfin  que  notre  silice  est  un  oxide ,  de  même  que  les 
alcalis,  mon  système  paraît  avoir  un  défaut  à  cet  égard.  Mais 
nons  ne  sommes  pas  encore  au  bout  de  la  chimie,  qui,  j'espère , 
nous  prouvera  uri  jour  que  les  corps  sont  susceptibles  d'ana- 
lyses nouvelles,  qui  nous  découvriront  d'autres  modes  de  com- 
position que  ceux  que  nous  connaissons.  Les  métaux  ne  sont 
sibrement  pas  des  corps  simples ,  pas  plus  que  la  cire.  Quiconque 
a  suffisamment  étudié  la  physique  des  volcans  ne  se  refusera 
pas  à  la  conviction  que  les  actions  volcaniques  sont  le  premier 
mobile  des  révolutions  qui  ont  déchiré  la  surface  de  notre  globe. 
La  combinaison  de  cette  action  avec  le  grand  procès  de  la  pré- 
cipitation générale  est  la  clé  de  la  vraie  géologie ,  la  solution  de 
cent  énigmes  que  nous  offre  la  nature  des  roches. 

(x)  On  pourrait  poosscr  ceUe  idée  plas  loio,  1  appliquer  aox  ruines, 
^oi  nona  plaisent  en  nona  offrant  le  sceau  du  tout-puissant  dans  le  défaut 
ém  régularité^  et  rappeler  que  le  moyen  âge,  le  plus  riche  de  tons  en  grands 
otractérea,  n'avait  pofatt  d'édifice»  légidiert. 
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Vous  trouveree,  Monsieur,  peut-être  bien  de*  îdéeft  étranges 
dans  ces  pages  ;  mais  si  vous  voulez  vous  donner  la  peine  de  lire 
ma  géologie,  ne  fût-ce  que  dans  les  Entretiens  sur  lapl^ique, 
écrits  en  mauvais  français ,  j'ose  espérer  que ,  même  encore  au- 
jourd'hui ,  vous  les  trouverez  plutôt  neuves  qu'hétérodoxes,  et 
pardonnerez  à  \m  vieux  physicien  de  tenir  à  ses  premières  idées. 

Xa3.  QfJKLQUBS   OSSEEVATIONS    SUR  LA   TEMPimATtiaZ  BBS  XIlTeS  ; 

par  T.  F.  Barxah .  (  Transact,  de  la  Société  Roy.  Géologique 
de  ComoualUet  ;  Vol.  m ,  p.  i5o.)~ 

Les  expériences  sur  la  température  des  mines  ,  dont  nous 
allons  rapporter  les  résultats  ,  ont  été  faites  dans  Tété  de  i8a3 
et  dans  celui  de  i8!k4;  Fauteur  qui  a  apporté  le  plus  grand 
soin  dans  ces  expériences  fort  délicates,  commence  par  discu- 
ter les  avantages  et  les  inconvéniens  que  présentent  les  diiTé* 
rentes  manières  usitées  pour  ce  genre  d'observations.  Il  a  em- 
ployé concurremment  les  4  moyens  suivans  ,  qui  consistent  à 
prendre  la  température 

Des  sources  qui  sourdent  soit  du  filon ,  soit  de  la  roche  dans 
laquelle  il  est  encaissé , 

Des  amas  d*eau  qui  s'amassent  continuellement  dans  les  ca-» 
vités  que  présentent  les  exploitations  de  mines. 

Celle  de  la  roche  même ,  en  y  scellant  un  thermomètre  dans 
une  cavité  pratiquée  à  cet  effet.  * 

Enfin  ,  en  mesurant  la  température  des  eaux  qui  se  sont  ac- 
cumulées depuis  long- temps  dans  les  travaux  abandonnés. 

Il  préfère  la  3^  méthode ,  pourvu  toutefois  qu'on  donne  unA 
certaine  profondeur  aux  entailles  dans  lesquelles  se  place  Le 
thermomètre.  Sans  cela  il  regarde  que  la  température  de  la  roche 
peut  être  fortement  modifiée  par  Tair  ambiant.  Quant  à  la  der- 
nière méthode  ,  qui  parait  au  premier  aperçu  la  moins  suscep- 
tible d^erreur ,  elle  est  peut-être,  au  contraire,  la  moins  exacte  ^ 
parce  que  la  masse  d'eau  tend  constanmient  à  se  mettre  en  équi- 
libre ;  et  l'on  trouve  une  température  sensiblement  la  même  à 
différentes  hauteurs  de  ces  amas  d'eau ,  température  due  ea 
grande  partie  à  la  couche  supérieure  de  liquide. 

Pour  mettre  à  même  de  comparer  les  résultats  obtenus  p 
nous  allons  donner  le  tableau  de  ces  expérietioes»  daM  lequel 
on  a  eu  soin  de  les  mettre  par  M«lr«  à^ptotomàmp» 
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FAvaoMS  (i) 

TsufitAToas.          1 

Noiit 

Pmivm»» 

aa.deuas 

_  ,1 

daa 

dM 

de  la  svrface. 

Fahrenbcit. 

Réaumur, 

mines. 

10 

56 

24.88 

Botallack 

CaviléremnUo  d'eau. 

98 

54 

24,00 

Liitl«  Boiinds. 

Dans  l'air. 

33 

58 

25.77 

Bolallack 

Eau  dans  une  galerie. 

34 

54.5 

24,32 

LitUe  fiouods. 

Amas  d'eau. 

49 

65 

24,44 

Ho^INaptaiM. 

Bolallack 

Id. 

50 

59 

20,20 

Amas  d'eau  profond. 

50 

54^ 

24.22 

HuelUaity... 

Sotrce  SArtautdu  mur. 

52 

54 

24.00 

Litlla  Boand». 

Amas  d'eau. 

53 

56 

2438 

Id 

Antr»  amas  d'auu. 

57 

54 

24.00 

lluelNqiluiuf. 
Botallack 

Amas  d'eau  profond. 

65 

62 

27.52 

Andaos  travaux  mnplisd'enu. 

60 

54 

2t,00 

Treuowelh. . . 

70 

56 

24,88 

Oalfi«>ld 

Source  sorlanl  dq  filon. 

74 

54 

24,00 

Diii^Dons... 

Petit  amas  d'eau. 

76 

59 

26.20 

Id 

75 

52 

23.12 

Radtruinpet. 

Id.                 (galerie. 

M 

68 

23.56 

Id..... 

Source  sortant  du  mur. 

105 

61 

27.08 

HaelTor 

Trou  dans  ta  roche. 

105 

61 

27,08 

W 

Trou  de  18  ponces  danslaro* 

122 

08 

29,92 

Id 

Id.                      Ccbe. 

l±l 

72 

31.68 

B.rtallack 

Source  du  mur. 

131 

67 

29.48 

HU«1  TOT 

Eau  dans  une  galerie  abandon- 

158 

69 

30,36 

M 

Sonrce  sortant  du  mur.  (n<e. 

158 

72 

81.68 

M 

2  troua  de  18  pouces. 

100 

68 

20,92 

Cook'a  kiich. 

Amas  d'ean. 

190 

62 

17,28 

Oolcoalh 

Amas  d'eao  profond. 

230 

76 

33,44 

Id 

Amas  d'eau. 

S8p 

75 

33.00 

Id 

Troo  de  3  piedsde  profondanr. 

^ 

82 

36.08 

Id 

Source  sortant  du  filon. 

232 

82 

36,08 

Oatfi«ld 

.Source. 

332 

86,5 

38.00 

Id 

Autre  sonree.  ^ 

(i)  Ufalhc 

im  =  1,828. 

1 

En  examinant  les  résultats  consignés  dans  cette  table,  on 
voit  qa'on  est  loin  d'obttmir  des  températures  augmentant  dans 
leur  progression  uniforme  ;  mais  il  résulte  clairement  que  la 
température  croit  constamment  en  s'approfondissant.        D, 

ia4,  Stm  LA  POl,AaiSATION    SLAON^TIQUE  des    MÉTAUX  ET  DES  Mt- 

if  ÉEAis  y  par  une  difîérence   de  température  ;  par   le  Prof. 
Seebegk.  [Annal,  dephys,^  de  Poggendorf  ;  i8a6,  cah.  3,  p.  a8i.) 

Ce  mémoire  de  physique  contient  des  observations  sur  le 
magnétisme  terrestre ,  et  ses.  rapports  avec  les  volcans  existans. 
Le  globe  est  traversé  de  zones  métallifères ,  dont  le  oontact 
produit  ce  magnétisme  >  lorsqu'il  j  a  une  différence  de  tempe-* 
rature.  hH  endroit»  les  plus  chatids  seront  ceux  où  Tair  pe«t 
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pénétfvr  te  ph»  Kwmut  dans  la  terre ,  c'est  là  que  so»t  1«$  wt^ 
cans ,  et  vice  versa.  Les  phénomènes  magnétiques  de  l'atmo- 
sphère sont  liés  à  ceux  de  Tintérieur  du  globe.  Il  faut  lire  ce 
mémoire  avec  celui  de  M.  de  Buch,  sur  la  distribution  des  vol- 
cans sur  le  globe.  (  Mêmes  annales;  i8a7,cah.i,  2,3  et  4.) 

ia5.  CONSIDIÉBATIONS  GÉNÉRALES  SUR   LE  PLATEAU   CBHTRM:.  DE  LA 

France  ,  et  particulièrement  sur  les  terrains  secondaires  qui 
recouvrent  les  pentes  méridionales  du  massif  primitif  qui  le 
compose  ;  par  M.  DuFRÉKoy ,  ingénieiu*  des  mines.  (  Annal, 
des  mines  ;  ^^  série ,  Tom.  III,  p.  35  et  809 ,  i^«  et  »•  liv.,  1828.) 
Le  plateau  primordial  du  centre  de  la  France ,  qui  est  en 
général  granitique  ,  et  qui  a  plus  de  80  lieues  de  large  à  la  hau- 
teur de  Limoges  ,  s*amincit  graduellement  en  s'avançant  vers 
le  midi ,  et  se  termine  par  une  pointe  qui  le  rattache  .\  la  Mon^ 
tagne  Noire^  espèce  de  péninsule,  isolée  de  la  chaîne  des  Pjrré- 
nécs,  par  un  bassin  longitudinal  de  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires. 

La  i'**  partie  du  mémoire  de  M.  Dufrénoy  renferme  une  des- 
cription sommaire  de  ce  plateau ,  ou  un  aperçu  des  terrains 
PRIMITIFS  ET  DE  TRANSITION  du  Centre  de  la  France,  Usaxient  fait 
connaître  d'abord ,  à  partir  d'une  ligne  tirée  de  Limoges  à  Lyon, 
les  limites  extérieures  de  la  partie  méridionale  de  ce  groupe 
(  qui  renferme  intérieurement  un  dépût  de  terrains  secondaires 
dans  le»  départemens  de  TAveyron  et  de  la  Lozère)  ;  et  sa  dis- 
position général©  en  un  véritable  plateau  d'une  élévation  assez 
constante  (  environ  75o  mètres  ),  dans  toute  sa  partie  centrale 
et  occidentale ,  tandis  que,  vers  Test ,  deux  arêtes  ou  chaînes 
plus  élevées ,  qui  prennent  naissance  dans  les  montagnes  de 
TArdèche  et  de  la  Lozère  ,  se  dirigent  du  sud  au  nord ,  en  sé- 
parant les  vallées  de  la  Saône  ,  de  la  Loire  et  de  l'Allier.  Plu- 
sieurs considérations  portent  l'auteur  à  penser  que  ces  deux 
chaînes  ,  déposées  en  même  temps  que  tout  le  massif  primitif, 
ont  été  modifiées  postérieurement,  par  des  phénomènes  de 
soulèvement  et  d'abaissement  qui  ont  formé  les  trois  vallées. 
M.  Dufrénoy  fait  observer  les  caractères  remarquables  qui  ren- 
dent ces  chaînes  très-différentes  de  celles  des  Alpes  et  des  Py  - 
rénées.  Il  donne  ensuite  une  idée  générale  de  la  composition 
de  tout  le  groupe,  par  une  coupe  de  Test  à  l'ouest ,  prise  à  la 
montagne  de  Tarare  ,.par  une  autre  coupe  dans  la  même  direc- 
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tlon  dfe  la  chaîne  An  Forez ,  et  par  quelques  détails  sur  le  reste 
du  massif.  ' 

Dans  la  chaîne  de  Tarare ,  Tauteur  indique  peu  de  granités  , 
mais  des  poi^phyres  très-abondans ,  parmi  lesquels  un  porphyre 
rouge  quartzifère,  qu'il  trouve  analogue  à  ceux  de  TEsterel  près 
Fréjus  ,  et  dont  les  nombreuses  fissures  renferment  quelquefois 
de  l'urane  phosphaté ,  analogue  à  celui  des  arkoses  d*Autuu  , 
donne  lieu  à  plusieurs  observations  intéressantes.  D'autres  por- 
phyres feldspathiqucs,  et  les  granités  auxquelles  ils  passent , 
présentent  des  analogies  remarquables  avec  des  roches  des  Vos- 
ges de  même  nature,  qui  paraissent  appartenir  aux  formations 
intermédiaires.  Une  formation  ,  qui  se  rapporte  évidemment  à 
cette  dernière  classe ,  se  compose ,  près  de  Tarare  ,  de  schistes 
argileux  verts  ,  analogues  au  Killas  de  Comouailles  ,  schistes 
pyriteux,  renfermant  de  nombreux  rognons  de  quartz,  et  alter- 
nant avec  des  couches  de  poudingue  qui  semblent ,  par  leur 
nature,  être  formées  aux  dépens  du  terrain  même  qui  les  ren- 
ferme. La  mine  de  cuivre  pyriteux  de  Saint-Bel  et  Chessy ,  ap- 
partient probablement  à  ce  terrain ,  et  elle  paraît ,  d'après  sa 
nature  et  son  gisement,  être  tout-à-fait  analogue  à  celle  d'An- 
gtesey.  M.  Dufrénoy  rapporte  à  ces  formations  de  transition  les 
terrains  feldspathiques  de  Beaujeu  ,  qui  sont  formés  de  couches 
de  pétrosilex  ,  quelquefois  avec  nodules  de  chaux  carbonatée 
cristalline  et  d'amphibole,  passant  aune  sorte  de  grauwacke 
à  pâte  pétrosiliceuse ,  à  noyaux  de  quartz  ,  et  qui  renferment 
des  couches  subordonnées  de  diabase ,  de  grauwacke  rougeàtre, 
et  de  calcaires  noirs,  à  lames  spathiques  appartenant  à  des  en- 
troques  ,  associés  à  un  schiste  argilo-calcaire  fissile. 

La  chaîne  du  Forez  est  d  e  nature  analogue  à  plusieurs  égards. 
On  ne  voit  point  cependant  sur  sa  pente  orientale  de  porphy- 
res quartzifères ,  mais  des  passages  répétés  du  porphyre  feld- 
spathique  à  un  granité  à  petit  grain  ,  peu  quartzeux  ,  analogue 
au  granité  intermédiaire  des  Vosges  ,  le  tout  alternant  un  grand 
nombre  de  fois  avec  des  schistes  argilo-talqueux  ,  à  cristaux 
de  feldspath ,  qui  sont  associés  en  outre  à  beaucoup  d'amphi- 
bole. Le  centre  de  la  chaîne  est  formé  par  un  granité  à  gros 
grains,  qui  se  désaggrège  très-facilement.  Sur  la  pente  ouest , 
on  retrouve  des  porphyres  feldspathiques  ,  et  des  gneiss  ren- 
B.  ToMB  XVI.  la 
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fermani  une  couche  réglée  de  calcaire  saccaroïde.  Cette  pente 
est  très-escarpée. 

A  Touest  de  Clermont ,  le  plateau  présente  une  composition 
uniforme  de  granité  et  de  gneiss,  qui  passent  fréquemment  Tuna 
Tautre,  mais  qui,  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne  ,  se 
séparent  en  deux  fonmations  assez  distinctes  :  la  formation  du 
granité  est  remarquable  par  son  abondance  en  minéraux  variés. 
La  roche  est  à  gros  grains  ou  à  grains  moyens;  celle-ci  renferme 
des  filons  d'étain  à  Vaulry.  La  formation  du  gneiss ,  ow formation 
sdUsteuse,  constitue  toute  la  vallée  de  la  Vienne,  et  forme  les  ex- 
trémités du  plateau  de  terrain  ancien.  Elle  est  traversée  par  des 
filons  de  porphyre ,  analogues  à  VElvan  de  CornouaîUes,  et 
aussi  par  quelques  filons  stannifères  ;  sur  su  limite ,  elle  ren- 
.  ferme  beaucoup  de  roches  amphibolîques.  De  nombreux  amas 
de  serpentine  s'y  présentent  aussi ,  subordonnés  au  gneiss.  On 
y  remarque  en  outre  les  amas,  veines  et  petits  filons  de  kaolin 
et  de  pegmatite  de  St-Yrieix ,  ainsi  que  des  couches  subordon- 
nées de  calcaire  saccaroïde  et  de  quartz  bleuâtre  ;  enfin ,  des 
amas  immenses  de  quartz  laiteux ,  renfermant  des  gîtes  con- 
temporains d*hématite  brune. 

Le  fer  oxidulé  est  disséminé  abondamment  dans  le  gneiss  et 
le  schiste  talqueux  de  ces  formations  anciennes.  Les  filons  mé- 
tallifères y  sont  assez  fréquens. 

Sur  les  deux  revers  de  la- péninsule  qui  forme  la  partie  mé- 
ridionale du  plateau  ,  on  observe  des  bandes  étroites  et  peu 
continues  de  terrains  de  transition.  Sur  le  revers  nord-ouest  de 
la  chaîne,  le  schiste  talqueux  qui  recouvre  le  granité  ,  est  re- 
couvert par  une  grauwacke  à  ciment  de  schiste  ou  à  ciment  sili- 
ceux ,  passant  à  un  grès  ,  à  pâte  silicéo-ferrugineuse ,  analogue 
au  vietix  grès  rouge  du  Breconshire  ,  et  contenant  comme  lui 
de  petits  filons  de  quartz.  Ailleurs,  un  calcaire  de  transition  al- 
terne avec  un  schiste  très-bitumineux,  anthracite  imparfait. 
Ailleurs  encore,  une  grauwacke  schisteuse  alterne  avec  un  schiste 
bleuâtre ,  dans  lequel  M.  Combe  a  vu  des  empreintes  de  feuilles 
analogues  à  des  feuilles  de  fougère. 

Sur  le  réveil  sud-est ,  et  surtout  sur  le  flanc  de  la  Montagne 
Noir€y  se  présente  une  bande  de  terrain  de  transition  plus  con- 
tinue ,  composée  de  schiste  argileux  ou  talqueux ,  alternant 
•rec  des  calcaires,  et  souvent  avec  un  entrelacement  semblable 
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à  celui  des  marbres  Campans.  Le  calcaire  contient  des  Entro-. 
ques  et  des  Caryophillées.  M.  Dufrénoy  regarde  ce  terrain  com- 
me assez  analogue  à  celui  de  Plymouth ,  qui  appartient  à  Tétage 
inférieur  des  terrains  intermédiaires  anglais. 

Dans  les  Départemens  du  Gard  et  de  TAveyron ,  le  granité 
est  quelquefois  immédiatement  recouvert  par  des  dépôts  de 
gypse  qui  ne  sont  pas  recouverts  ,  et  qu'on  ne  peut  rapporter 
que  par  analogie  aux  gypses  des  terrains  jurassiques  inférieurs. 

Les  Te&aains  secondaiabs  ,  qui  se  présentent  sur  la  pente 
méridionale  du  plateau  primitif ,  sont  :  i°  le  terrain  houiller; 
a<^  le  grès  bigarré^  3**  le  Lias  ou  calcaire  à  Gryphites  ;  4<»  la  par- 
tie inférieure  des  formations  oolitiques;  5°  quelques  lambeaux 
du  grès  vert  et  de  la  craie  ;  6^  un  terrain  tertiaire,  composé  d'un 
terrain  d'eau  douce  associé  avec  la  molasse ,  et  d'un  calcaire 
marin  qui ,  aux  environs  de  Bordeaux,  parait  devoir  être  assi- 
milé au  calcaire  grossier  \  7®  une  formation  d'eau  douce  plus 
moderne  recouvre  quelquefois  des  étendues  considérables ,  sur- 
tout dans  les  vallées  de  l'Allier  et  de  la  Loire ,  au  centre  du 
terrain  piimitif. 

La  2^  livraison  de  1S28  des  Annales  des  mines  ,  ne  renfer- 
me, de  la  seconde  partie  du  mémoire  de  M.  Dufrénoy  ,  que  la 
section  qui  est  relative  au  terrain  kouiller.  Ce  terrain  forme  un 
assez  grand  nombre  de  dépôts  au  pied  du  plateau ,  et  de  petits 
basains  disposés  irrégulièrement  au  milieu  de  ce  plateau.  L'au- 
teur indique  les  principaux  :  il  annonce  que  dans  la  plupart  des 
localités  le  terrain  houiller  présente  seulement  les  caractères 
généraux  propres  à  cette  formation ,  mais  que  quelques  autres 
offrent  des  particularités  qu'il  croit  devoir  faire  connaître  :  ce 
sont  surtout  ceux  des  bassins  du  Lot  et  de  TAveyron. 

Le  terrain  bouiller  des  ejivirons  d'Aubin,  situé  près  du  Lot , 
départ,  de  l'Aveyron ,  est  surtout  remarquable  par  sa  richesse 
e3Uréme  en  couches  de  houille  d'une  très-grande  épaisseiur  (l'une 
d'elles  a ,  selon  M.  Cordier ,  plus  de  100  mètres  de  puissance  ), 
et  par  la  réunion  de  minerais  de  fer  de  nature  variée.  Les  bords 
du  Lot  et  du  Celle ,  où  le  grès  houiller  se  montre  seul ,  sont 
d'un  intérêt  plus  grand  pour  le  géologue.  M.  Dufrénoy  appelle 
d'abord  l'attention  sur  les  environs  de  la  Magdelène ,  où  le 
grèê  houiller  ofire  tous  les  caractères  de  l'arkose ,  et  renferme  » 
I  raifcoM  I  à$  U  baryte  ittUatée  I  d«  la  chaux  fluaté*,  du 
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calcaire  spathîque  et  des  grenailles  de  galène.  Il  donne  ensuite 
des  détails  intéressans  sur  les  porphyres  que  renferme  le  grès 
houiller  dans  plusieurs  localités,  porphyres  de  deux  espèces  , 
les  uns  rouges  et  feldspathiqucs  ,  les  autres  verts  et  pyroxéni- 
ques ,  et  présentant  aussi  deux  modes  de  gisement  différens ,  au 
moins  en  apparence,  les  uns  paraissant  former  des  couches  ré- 
gulières dans  le  terrain  houiller ,  couches  dans  lesquelles  on 
n'observe  pas  à  la  vérité  de  stratification  ,  comme  à  Flagnac  et 
à  Planiollcs  ,  les  autres  constituant  des  masses  interposées  dans 
,  ces  grès  ,  comme  à  Figeac  et  aussi  à  Flagnac,  où  les  porphyres 
contiennent  en  outre  des  nodules  de  serpentine  ,  et  paraissent 
liés  à  une  masse  considérable  de  serpentine  ,  laquelle  forme  y 
près  de  Firmy,  une  espèce  d'île  ,  à  la  séparation  du  terrain  an- 
cien ,  du  grès  houiller  et  du  grès  bigarré ,  sans  présenter  de 
liaison  avec  aucun  d'eux.  L'auteur  trouve  à  cette  serpentine 
beaucoup  d'analogie  avec  Vophite  des  Pyrénées  ,  sous  le  rap- 
port de  sa  manière  d'être  ,  et  il  la  croit  de  formation  analogue 
et  contemporaine.  Quant  aux  porphyres  des  terrains  houillers, 
il  pense  que  leurs  deux  modes  de  gisement  se  réduiraient 
peut-être  à  un  seul ,  si  on  pouvait  les  observer  sur  une  grande 
étendue  ,  et  il  lui  paraît  probable  que  les  porphyres  forment 
un  accident  dans  le  terrain,  où  ils  ont  été  introduits  postérieu- 
remet ,  en  détruisant  une  partie  du  grès  qu'ils  ont  remplacée. 
La  période  de  leur  formation  lui  paraît  s'étendre  du  grès  houil- 
ler au  grès  bigarré  ;"  il  regarde  ces  porphyres  comme  présen- 
tant une  analogie  complète  avec  les  porphyres  d'Edimbourg , 
du  gisement  desquels  il  fait  connaître ,  dans  une  note ,  les  prin- 
cipales circonstances.  Une  planche  jointe  au  mémoire  fait  con- 
naître ,  par  4  coupes  coloriées ,  la  disposition  relative  du  por- 
phyre, du  terrain  houiller  et  du  grès  bigarré,  dans  4  localités 
différentes. 

Le  terrain  houiller  des  bords  de  l'Aveyron,  forme  une  bande 
très-alongée  ,  de  Rhodez  à  St*Geniez.  Peu  épais ,  reposant  sur 
le  terrain  ancien  ,  il  est  presque  toujours  recouvert  par  un  grès 
dont  les  couches  inférieures  sont  analogues  au  grès  rouge  ,  et 
les  couches  supérieures  se  rapportent  au  grès  bigarré. 
Ce  terrain  houiller  de  l'Aveyron  ne  renferme  pas  de  porphy- 
res ;  à  Brassac  ,  au  contraire ,  le  porphyre  vert  se  représente, 
formant  dans  le  terrain  houiller  un  filon  analogue  «ox  M>yk€s 
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d'Angleterre  y  et  produisant  sur  là  houille,  avec  laquelle  il  est 
en  contact ,  les  altérations  qu'on  a  signalées  depuis  long-temps 
comme  produites  par  le  voisinage  des  Dykes. 

M.  Dufrénoy  fait  remai-quer  ensuite  l'analogie  que  présentent 
les  porphyres  de  Figeaç  avec  la  roche  noire  du  terrain  houiiler 
de  Noyant  (Allier) ,  qu'il  considère  comme  de  même  âge  et  de 
même  origine  que  le  ûlon  de  Brassac.  Il  termine  Thistoire  des 
particularités  que  présentent  les  terrains  houillers  de  cette  par- 
tie de  la  France ,  par  une  description  sommaire  de  la  butte  de 
Saint-Priest ,  montagne  conique  située  sur  la  lisière  du  bassin 
houiiler  de  St-Étienne  y  dont  la  base  est  de  grès  houiiler  très- 
prononcé  ,  et  dont  le  sommet  présente  des  rochers  escarpés  de 
quartz-silex  pur ,  dans  lequel  de  nombreuses  cavités  sont  fré- 
quemment tapissées  de  cristaux  de  quartz  hyalin,  ou  de  baryte 
sulfatée.  M.  Dufrénoy  a  observé  le  passage  insensible  du  grès  à 
la  roche  toute  quartzeuse;  il  a  trouvé  dans  cette  dernière  roche 
des  empreintes  de  tiges  de  Calamités  et  de  feuilles  de  fougère  , 
analogues  à  celles  du  grès  houiiler.  Il  regarde  en  consé(|uencc 
comme  certain ,  que  la  roche  de  St-Priest  est  une  dépendance 
du  terrain  houiiler  ;  [mais  la  nature  toute  quartzeuse  de  cette 
roche  ,  et  Tabondance  avec  laquelle  elle  renferme  de  la  baryte 
sulfatée ,  lui  semblent  devoir  être  considérées  comme  le  résul- 
tat d'une  action  analogue  aux  phénomènes  quelconques  qui  ont 
produit  les  arkoses(i),  phénomènes  ,  aux  résultats  desquels  il 
rapporte  également  le  ciment  siliceux  des  Millstone-Grit  du  sud 
du  pays  de  Galles.  Bd. 

xa6.  Notice  oioLOciQUB  sur  le  terrain  de  Saugatz  (départ, 
de  la  Gironde);  par  M.  Guili.ahd.  (  Bulletin  tVhist.  naiur.  de 
la  Soc.  Linn,  de  Bordeaux;  Tom.  I ,  p.  i33  et  i43 ,  novemb. 
1826,  et  mars  1827.) 

Saucatz  est  un  village  situé  sur  un  petit  ruisseau ,  à  4  lieues 
au  S.  de  Bordeaux.  Le  sol  est  entièrement  tertiaire  ;  il  est  d  ail- 
leiu-s  remarquable  en  ce  que  ses  couches  présentent  une  suc- 

(i)  Le  rédacteur  de  cet  eslriit,  qai  a  Tisité  la  batte  de  Saint-Priest  ea 
xSa6,  a  reconoa  Uê  passages  très-bien  décrits  dans  le  mémoire  de  M. 
Dpfréaoy,  et  il  arait  été  induit ,  par  ses  observations  (  qui  n*ont  point 
été  publiées  et  dont  M.  Dufrénoy  n*avait  pas  connaissance  )à  en  tirer  dei, 
çonfé^pfoeef  «naloio^s  k  l'o|>inioa  ez^riœco  par  l'auteur. 
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cession  de  coquilles  marines  et  d'eau  douce ,  et  surtout  en  ^ 
que  quelques  -unes  d'entre  «lies  ofTrent  le  mélange  de  ces  deux 
classes  de  coquilles.  Ces  différentes  couches ,  d'après  les  obser- 
vations de  l'auteur ,  peuvent  se,  grouper  en  deux  systèmes  bien 
distincts ,  composés  de  la  manière  suivante ,  en  allant  de  haut 
en  bas: 

I.  Système  supérieur,  ou  formation  lacustre,  i^  Sable  argileux, 
jaunAtre,  à  coquilles  marines  (principalement  des  univalvei, 
peu  nombreuses,  mais  très-bien  conservées,  parmi  lesquelles 
l'auteur  a  remarqué  de  très-beaux  Casques);  épaisseur,  a  à  3 
pieds  ;  a^  marne  argileuse,  blanchâtre,  mêlée  de  Bulimes  ou  Pa- 
ludines,  Planorbes  et  d'une  espèce  de  Moules  qui  caractérise 
cette  formation;  épaisseur,  2  p.;  3®  marne  calcaire,  mêlée 
d'une  multitude  de  petites  Cérithes  avec  des  espèces  de  Cithé- 
rées  assez  grandes  et  d'autres  bivalves  d'un  genre  voisin  ;  épais- 
seur, de  6  pouces  à  i  pied;  4^  argile  noirâtre,  semblable  à  un 
limon  desséché,  sans  coquilles;  au-dessous,  marne  argileuse, 
grumelée ,  blanchâtre  ;  épaisseur ,  de  i  à  3  pieds  ;  5*  calcaire 
zone,  dur  et  compacte;  au-dessous,  calcaire  grumelé,  passant 
tantôt  à  un  calcaire  compacte ,  tantôt  à  un  calcaire  porphyrique 
(  sa  texture  porphyrique  est  due  à  des  noyaux  noirâtres,  sur 
un  fond  gris-bleuâtre ,  mêlé  de  taches  jaunes,  ce  qui  lui  donne 
un  aspect  tigré  );  épaisseur,  9  à  10  pouces;  6**  calcaire  bréchi- 
tique  ou  porphyrique,  à  noyaux  noirs ,  souvent  très*nombreux, 
contenant  des  coquilles  d'eau  douce  (  planorbes  à  test  blancfaà- 
tre  )  et  des  coquilles  marines ,  quelquefois  mêlées  ensemble , 
mais  ordinairement  séparées,  les  premières  dans  le  haut,  et 
les  secondes  dans  le  bas  de  la  couche. 

IL  ^stème  inférieur,  ou  formation  marine,  1°  Marne  très- 
blanche,  douce  et  consistante,  contenant  une  immense  quantité 
de  coquilles  fossiles,  très-bien  conservées,  et  dont  quelques- 
unes  ont  encore  leur  éclat  nacré;  a®  marne  friable,  mêlée  de 
beaucoup  de  sable,  contenant  également  de  nombreuses  co- 
quilles (  ces  deux  couches  ne  font  probablement  qu'un  seul 
groupe);  3^  calcaire  grossier  coquillier,  dur  et  grenu,  aggluti- 
nant une  très-grande  qiiantité  de  coquilles.        J.  Gi&A&Dur. 

lay.  Observations  supplémentaires  sur  les  terrains  ootm- 
QUES  et  les  roches  qui  y  sont  associées  dans  les  comtés  deSu- 
therland  et  Ross  dans  les  Ucbridcs^  par  M.  Rodcrick  Impey 
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MuRCHisoir,  secret,  de  la  Soc.  Géologique  de  Londres,  etc. 
(  Trnnsact.  de  la  Soc.  Géologique  de  Londres  ;  toI.  H ,  a*  sé- 
rie, p.  353.  ) 

M.  Murchison  a  publié  nn  Mémoire  dans  les  Transactions  de 
la  Société  Géologique  sur  les  formations  oolitiques  des  Hé- 
brides, Mémoire  dont  nous  avons  déjà  donné  un  extrait  dan& 
le  Bulletin,  Tom.  XV,  n**  i3.  Ayant  fait,  depuis  la  publication 
de  ce  Mémoire,  un  nouveau  voyage  dans  cette  partie  de  l'E- 
cosse, il  a  rédigé  quelques  observations  supplémentaires,  qu6 
nous  allons  faire  connaître. 

L'auteur  a  déjà  indiqué  que  les  coucbes  les  plus  élevées  de 
la  série  oolitique,  correspondantes  au  cornbrash  et  au  forest 
marbre,  sont  traversées  par  des  dykes  de  trapp  à  Beal,  près 
Portree,  dans  llle  de  Skye.  L'un  d'eux  est  composé  d'un  grun- 
stein  porpbyrique  qui  se  bifurque  en  s'élevant  vers  le  sommet 
de  l'escarpement.  Il  a  remarqué  dernièrement ,  avec  M.  le  pro- 
fesseur Sedgwick,que  les  extrémités  des  prismes  horizontaux, 
dont  la  branche  la  plus  large  de  ce  dyke  est  composée  ,  présen- 
tent une  bande  de  quatre  pouces  environ  d'épaisseur,  d'un 
pechstein  vert  noirAtre,  en  contact  immédiat  avec  le  calcaire 
coquilUer  que  le  dyke  traverse.  Le  calcaire  n'a  subi  aucune  al- 
tération par  ce  contact.  A  l'exception  des  pechsteins  indiqués 
dans  les  terrains  trachi tiques ,  comme  au  Cantal,  celui-oi  est  le 
plus  moderne  connu  jusqu'à  présent ,  et  ce  fait  donne  une  li- 
mite de  l'époque  à  laquelle  cette  roche  a  été  formée. 

Dans  l'île  d'Arran,  on  voit  des  filons  et  des  couches  d'un 
pechstein  analogue ,  qui  a  pénétré  dans  le  nouveau  grès  rouge, 
et  qui  paraît  s'être  répandu  dans  les  couches  oolitiques  qui 
existent  dans  les  Hébrides;  car  nous  revoyons  de  nouveau 
cette  roche  à  Carsaig,  sur  la  côte  sud  de  Mull,  formant  la  plus 
grande  partie  d'un  des  nombreux  dykes  de  trapp  qui  coupent; 
le  lias  et  les  couches  oolitiques  qui  le  recouvrent.  Ce  dernier 
dyke,  qui  a  environ  4  pieds  d'épaisseur,  est  formé  de  prismes 
horizontaux,  dont  les  extrémités,  sur  à  peu  près  a  pouces  d'é- 
,paisseur,  consistent  en  une  roche  feldspathique  bleuâtre,  et 
qui  sont  recouverts  de  chaque  côté  par  des  bandes  plus  épais- 
ses de  grunstein.  Le  milieu  de  cette  dernière  roche  présente, 
sur  une  épaisseur  de  1  pieds  environ,  du  pechstein  porphy- 
roïde,  dont  quelques  veines  pénètrent  dans  les  lônes  extérieu- 
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tes.  Sur  la  même  côte,  on  a  observe  un  autre  dyke,  qui  coupe 
le  lias,  et  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  s'étendent  en  dif- 
férentes directions  dans  cette  formation.  Une  des  plus  larges 
de  ces  branches  enveloppe  des  fragmens  de  marnes  contenant 
des  gryphites  et  des  bélemnites.  La  partie  en  contact  avec  ce 
dyke  est  fortement  endurcie,  et  Ton  remarque  également  ce 
phénomène  pour  plusieurs  autres  dykes  qui  se  montrent  dans 
les  escarpemens  à  Test  de  Loch  Buy.  Leur  présence  semble 
avoir  changé  le  lias  en  quartz  lydien,  et  le  sable  de  Toolite  in- 
férieure en  une  roche  siliceuse  compacte.  Mais  on  observe 
aussi,  dans  les  Hébrides,  que,  dans  un  nombre  de  cas  à  peu 
près  égal ,  l'introduction  de  ces  roches  étrangères  au  teiTain 
o'a  produit  aucune  altération. 

Après  ces  détails  sur  les  roches  trappéennes  qui  forment  des 
filons  dans  le  lias  et  les  couches  oolitiqucs  qui  le  recouvrent, 
M.Murchison  décrit  différentes  coupes  que  présentent  les  nom- 
breux escarpemens  qui  bordent  les  côtes.  Nous  allons  en  citer 
deux  pour  montrer  la  similitude  complète  qui  existe  entre  ces 
terrains  calcaires  et  les  formations  correspondantes  qui  ont  été 
étudiées  avec  tant  de  soin  dans  le  sud  de  rAngIcterrc. 

Sur  4a  côte  N.-E.  de  l'île  de  Skye ,  à  peu  près  à  deux  milles 
de  la  vallée  de  Beal,  les  collines  de  Trapp  s'éloignent  des  fa- 
laises, et  ialsseijt  voir  un  plateau  4.'lli|>ù(]ue  qui  s'élève  d'envi- 
rcm  six  cents  pit'ds  au-dessus  di;  la  mer,  et  dont  la  surface  a  en^ 
viron  un  mille  {  en  lougueur  sur  nu  luiîic  de  large.  On  observe 
sur  C(jt  escarpement  la  coupL'  ^uiv^nte,  dans  laquelle  les  cou- 
ches sont  pUcOcs  L-n  desceiidant. 

1^  Grè-s  qui  U\  montre  \v  la  biisc  du  trapp. 

%^  Caicaire  coquilUer,  coiTespoiid^iiit,  par  sa  nature  et  par  les 
fossiles  qu'il  contient ,  au  combrn'^li  et  au  forest  marbre.  40 
pieds. 

3°  Grès  blanchâtre ,  ayant  une  épaisseur  de  cinquante  ou 
soixante  pieds ,  recouvrant  une  couche  mince  d'argile  schis- 
teuse. Les  couches  les  plus  inférieures  et  les  plus  schisteuses 
contiennent  des  impressions  végétales. 

4**  Argile  schisteuse  et  grès  altei;pant  à  plusieurs  reprises. 
Elles  forment  une  seconde  terrasse  qui  peut  avoir  a5o  pieds 
d'épaisseur.  Ces  couches  contiennent  peu  de  fossiles ,  mais  on 
y  trouve  beaucoup  de  matière  charbooCHse ,  et  quelques  iin- 
pressions  végétales  indistinctes. 
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5^  Vient  ensuite  une  succession  de  couches  de  calcaires  dont 
les  supérieures,  en  partie  à  l'état  de  grès,  contiennent  des  no- 
dules d'argile  endurcie  avec  des  fossiles.  Elles  altemenl  avec 
des  couches  d'argile  mince,  contenant  des  bélemnites.  On  re- 
trouve également  les  bélemnites  disséminées  dans  les  couches 
de  grès. 

6*^  Argile  schisteuse  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  plus  onctueuse 
que  le  n^  4,  contenant  plusieurs  fossiles  pmpres  à  l'oolite  infé- 
rieure, tels  que  bélemnites,  térébratules,  etc. 

7**  La  base  de  l'escarpement  est  formée  du  sable  d'oolite  avec 
de  larges  nodules  de  Calcaire,  contenant  le  Pecten  œquivalvis , 
des  Ammonites  Murchîsonœ^  etc.  ;  au  dessous ,  on  voit  encore  à 
peu  près  les  couches  supérieures  xlu  lias  sur  une  épaisseur  de 
3o  pieds. 

Une  coupe  prise  près  du  moulin  de  Applecross  fait  voir  les 
couches  suivantes  associées  au  lias. 

1**  Couches  marneuses  et  de  grès  légèrement  calcaire,  conte- 
nant quelques  fossiles  imparfaits; 

a°  Calcaire  bleuâtre,  contenant  du  bois  fossile,  des  Pentacri- 
nites,  des  Gryphées,  des  Ammonites,  des  Pinnes,  etc.,  alternant 
avec  quelques  lits  très-minces  de  grès; 

3^  Calcaire  sableux ,  compacte ,  quartzeux ,  sans  fossiles , 
mais  chargé  de  veines  de  calcaire  spathique; 

4^  Conglomérat  blanc,  contenant  des  galets  de  quartz  réunis 
par  le  ciment  calcaire; 

5°  Calcaire  sableux  ; 

6**  Calcaire  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  présentant  une  struc- 
ture analogue  à  celle  de  l'oolite. 

Les  couches  calcaires  n®  a  occupent  une  partie  du  rivage  sur 
lequel  elles  forment  un  quai  naturel  de  3  ou  400  mètres  à  peu 
près.  Elles  sont  semblables  avec  celles  que  l'on  remarque  à 
Broadfort,  dans  l'île  de  Skye.  Le  conglomérat  calcaire  n^  4  est 
également  semblable  à  celui  qu'on  trouve  à  Broadfort,  et  ne 
pourrait  se  distinguer  de  celui  qui  existe  dans  le  lias  de  Shep- 
ton  Mallet  et  dans  le  voisinage  de  Bristol;  et  la  couche  oolili- 
c[ue  bleuâtre  se  retrouve  avec  tous  les  mrmes  caractères  dans 
les  couches  de  lias  de  Cambndge,  dans  le  comté  de  Glamor- 
gan. 

A,  U  suite  de  ces  différentes  coupes ,  l'auteur  donne  im  tu* 
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bleau  des  coquilles  fossiles  qu'il  a  recueillies  dans  les  forma- 
tions oolitiques  de  l'Ecosse ,  dans  lequel  il  montre  leur  iden- 
tité avec  celles  qui  se  trouvent  dans  les  couches  correspondan- 
tes en  Angleterre.  D. 

lad.SUR  LES  CHAIfGEMENS  DE  FORMB  QUE  LA  SnEFACB  DE  LA  P&ES- 
qu'île  DU  CORNOUAILLES   PARAIT    AVOIR    ÉPROUVis  ;   pat  Jobu 

HAvninrs,  membre  de  la  Soc.  roy.,  etc.  (  Transact.  de  la  Soc. 
<  Géologique  du  Comouailles;  Tom.  III,  p.  i.) 

Après  quelques  considérations  générales  sur  les  changemens 
que  la  forme  de  la  terre  o  éprouvés  depuis  son  origine ,  et  sur 
les  grandes  révolutions  qui,  très-probablement,  les  ont  cau- 
sés ,  M.  Hawkins  dit  qu'aucune  contrée  ne  montre  avec  plus 
d'évidence  ces  grandes  révolutions  que  la  presqu'île  du  Cor- 
nouailles.  Le  fond  des  nombreuses  vallées  qui  la  traversent  en 
tous  sens  est  considérablement  élevé  par  des  accumulations  de  dé- 
bris de  roches  de  différentes  natures,  roches  analogues  à  celles 
qui  existent  dans  cette  presqu'île.  Ces  débris  immenses  annon- 
cent une  révolution  grande  et  subite,  «t  ne  peuvent  en  effet 
avoir  été  arrachés  des  rochers  auxquels  ils  appartenaient  ni 
transportés  par  des  causes  qui  agissent  maintenant  sous  nos 
yeux. 

A  une  époque  qui  correspond  probablement  à  la  même  pé- 
riode que  celle  où  se  formaient  tous  ces  débris,  il  rapporte  ces 
couches  épaisses  de  feldspath  décomposé  et  de  grains  de  quartz 
que  Ton  trouve  accumulées  au  pied  de  certaines  collines. 
Uexemple  le  plus  remarquable  de  ces  dépôts  est  celui  qui 
existe  dans  la  paroisse  de  St.-Stephens ,  et  <|ui  fournit  la  terre  à 
porcelaine.  Toute  cette  masse  argileuse  provient  avec  évidence 
de  la  décomposition  d'un  granité  qui  se  trouve  à  une  petite  dis- 
tance. Cette  altération  ne  peut  être. attribuée  ni  k  l'action  at- 
mosphérique, ni  à  aucune  catastrophe  violente;  il  est  nécessai- 
rement le  résultat  de  l'action  produite  par. un  dissolvant  puis- 
sant, qui  a  agi  transitoirement ,  et  sans  presque  déranger  les 
élémens  de  place. 

Les  difréi-onles  espèces  d'argile  que  l'on  rencontre  dans  les 
vallées  qui  traversent  le  distiict  schisteux  du  Comouailles,  et 
qui  remplissent  les  difierentes  cavités  qui  existent  à  la  partie 
supérieure  de  ces  mêmes  vallées ,  paraissent  devoir  leur  origine 
à  une  action  dissolvante  semblable* 
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M.  nawkins  observe  ensuite  qu'en  comparant  la  masse  des 
déblais  avec  les  vides  que  présentent  les  vallées,  on  reconnaît 
bientôt  que ,  quelqu'immenses  que  soient  ces  déblais,  ils  sont 
loin  de  correspondre  à  ces  vides.  Il  est  donc  naturellement 
amené  à  examiner  la  question  si  intéressante  de«  vallées ,  et  qui 
se  rattache  à  toutes  les  idées  géologiques.  Il  ne  peut  admettre 
que  l'ouverture  de  ces  grands  canaux  naturels  soit  due  aux  cau- 
ses qui  agissent  actuellement  à  la  surface  de  la  terre;  il  ne  croit 
pas  non  plus  qu'elle  soit  le  résultat  de  la  rupture  des  couches 9 
ces  différentes  causes  n'ayant  pu  que  les  élargir  et  leur  donner 
plus  de  régularité.  L'opinion  qui  lui  paraît  la  plus  naturelle 
est  que  ces  vallées  sont  en  rapport  avec  la  structure  intérieure 
de  notre  globe,  et  qu'elles  ont  été,  pour  ainsi  dire,  formées  à 
priori,  K  l'appui  de  cette  supposition,  il  remarque  que,  dans 
les  parties  du  Comouailles  et  du  Devonshire  où  les  roches 
schisteuses  dominent,  il  a  presque  constamment  observé  que 
les  lieux  où  la  surface  présentait  le  plus  d'inégalités  étaient  ceux 
où  les  couches  de  schiste  étaient  les  plus  tourmentées ,  et  dans 
lesquelles  leur  inclinaison  et  leur  direction  étaient  le  moins 
constantes  ;  circonstances  qui  lui  font  présumer  que  les  schis- 
tes se  sont  modelés  sur  la  surface  du  terrain  plus  ancien  qu'eux. 
Cependant  quelque  inégale  qu'il  suppose  la  surface  primitive 
de  la  presqu'île  du  Comouailles ,  il  ne  peut  croire  qu'elle  ait 
présenté  ces  déchiremens  et  ces  escarpcmens  à  pic  dont  ses  cô- 
tes sont  hérissées.  Elles  doivent  devoir  leur  origine  à  quelques, 
catastrophes  violentes,  analogues  à  celles  qui  ont  rempli  les  val- 
lées de  ces  immenses  déblais  que  nou^  avons  cités  plus  haut. 
Mais,  depuis  ces  grandes  révolutions  auxquelles  ce  pays,  comme 
toute  la  surface  de  notre  globe,  paraît  avoir  été  en  proie  à  des 
époques  antérieures  aux  temps  historiques,  les  côtes  du  Cor- 
uouailles  ont  éprouve  de  grands .  changemens  ;  aussi  certaines 
côtes  sont  continuellement  rongées ,  tandis  que  sur  d'autres , 
au  contraire,  il  .s'accumule  des  sables  qui  éloignent  le  rivage. 
La  position  péninsulaire  de  ce  comt^,  le  changement  de  tem- 
pérature assez  considérable  qu'il  éprouve,  et  les  tempêtes  vio- 
lentes qui  s'élèvent  constamment  sur  ces  côtes,  les  plus  avan- 
cées de  notre  continent,  favorisent,  plus  que  dans  tout  autre 
pays ,  l'action  destructive  permanente  à  laquelle  la  terre  est 
soumise  ;  et  que  H«  Haivkins  compare  à  la  mort  qui  fait  aubir 
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paiement,  et  peu  à  peu,  $a  loi  à  tous  les  êtres  organisés  qui 
vivent  k  sa  surface.  D. 

.  129.  Note  sue  le  gisement  des  minorais  de  feb  au  Hartz;  par 
M.  Aug.  Perdonwet.  [Annales  des  Mines;  a*  série,  Tom.  111, 
p.  3,  r*  livr.,  1828.) 

Otte  Notice  commence  par  un  coup-d  œil  sur  l'ensemble  des 
terrains  du  Hartz ,  dans  lequel  Fauteur  rappelle  les  principaux 
laits  gëognostiques  exposés  sur  la  carte  du  Hartz  de  M.  de  Vil- 
lefosse,  dans  le  Mémoire  de  M.  de  Bonnard,  inséré  dans  le  T. 
7  des  Annales  des  Mines  (V.  le  Bulletin  de  i8a3,  Tome  i^'',  p. 
aao),  et  dans  un  ouvrage  sur  la  géognosie  du  Hartz  oriental, 
publié  récemment  par  M.  Zincken.  Les  mêmes  ouvrages,  et 
surtout  Je  dernier,  lui  fournissent,  avec  ses  propres  observa- 
tions, les  renseignemens  sur  les  gites  de  minerais  de  fer,  qu'il 
expose  très-brièvement.  Il  parle  successivement,  1°  des  bancs 
(  lager  )  que  forme  ce  minerai  dans  le  Blatterstein  (  spillite  va- 
riole ),  subordonné  au  terrain  de  grauwacke,  soit  à  la  partie 
occidentale  du  Hartz,  près  de  Lerbach ,  soit  à  la  partie  orien- 
tale ,  près  d'Ëlbingerode  ;  a^  des  minerais  de  fer  du  calcaire  des 
environs  de  Riibeland,  également  subordonnés  à  la  grauwacke; 
3^  des  minérab  de  fer  qui  se  présentent  assez  abondamment 
^  dans  le  diorite  ou  grtinstein,  superposé  en  masses  arrondies 
(  Auppen  )  au  schiste  de  transition ,  près  de  Zorge  et  de  Tilke- 
rode;  4^  des  minerais  barytifères  qui  forment  de  nombreux 
filons  dans  les  porphyi*es  du  grès  rouge.  Les  diverses  sortes  de 
minerais  fournis  par  tous  ces  gîtes  sont  le  fer  oxidé ,  le  fer  oxidc 
hydraté,  le  fer  oxidé  hydraté  terreux  ( provenant  de  la  décom- 
position du  fer  spathique),  le  fer  spathique  et  le  fer  oxidulé.I^a  No- 
tice est  terminée  par  quelques  mois  sur  Texploitation  du  miné- 
xal  de  fer,  qui  a  lieu,  à  Ëlbiugerode,  tantôt  k  ciel  ouvert ,  tan- 
tôt par  puits  et  galeries,  et,  à  Lerbach,  toujours  par  travaux 
souterrains.  ,  Bd. 

i3o.  Remarques  sur  quelques  parties  du  Taukus  et  des  mon- 
tagnes du  duché  de  Nassau;  par  Sir  Alex.  Crichtow.  {Geolog. 
Transact,;  a*  sér.,  vol.  a,  part.a,  p.  a65.  ) 

Le  Taunus  est  limité  au  N.  par  le  Westcrvrald ,  au  S.  par  la 
valMe  du  Mein,  i  Tji.  par  U  \aUée  ^e  )a  Wetter^  et  à  VO*  par 
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le  Ubio.  Le  Hondruck,  sur  la  gauche  du  Rhin ,  en  est  une  con* 
tinuation.  Le  Feldberg ,  qui  a  2,600  pp.,  en  est  la  cime  la  plus 
élevée.  Cette  chaîne  est  composée,  au  S.,  de  talcschiste  et  de 
roches  quartzenses,  et  au  N.,  de  grauwacke.  Le  quartz  talcifère 
forme  les  sommités ,  dont  le  Spitzerstein  et  Alterstein ,  près  de 
TViesbaden,  sont  de  bons  exemples.  Vers  leMein,  le  pied  des 
montagnes  est  couvert  d'agglomérat ,  de  grès  bigarré ,  et  de  dé* 
pots  tertiaires.  Il  y  a  une  source  salée  à  Soden.  De  là  à  Ronig- 
stein,  on  traverse  des  roches  de  quartz  et  de  talcschiste.  Sur  les 
bords  de  la  Lahn ,  la  grauwacke  contient  des  encrines  et  des 
bivalves ,  et  des  mines  de  plomb  argentifère.  En  remontant  à  la 
source  de  la  Lahn ,  on  ne  trouve  pas  d'autres  roches  avant 
Baldwinstein ,  qui  est  sur  un  rocher  calcaire  ;  un  peu  plus  haut, 
il  y  a  du  porphyre  foncé.  Non  loin  de  Dietz ,  il  y  a  du  schaal-- 
stein ,  roche  composée  de  chlorite ,  chaux  carbonatée  et  de  si- 
lice (  Mont  Schomburg  et  vallée  d'Aar  ).  Il  y  a  de  la  dolomie  à 
Oranienstein.  Des  basaltes  ont  percé  les  dépôts  précédens,  en- 
tre £ms  et  Holzapfel.  L'auteur  détaille  le  dépôt  du  calcaire  ter- 
tiaire du  Mein;  à  Hogheim  et  Oberrad,  il  y  signale  beaucoup 
de  paludine  (  P.  therroalis  ?  Sow.) ,  des  cyrènes  (  C.  d^ovata  ?  ), 
un  hélice ,  une  modiole ,  un  monle  et  une  cérithe  ou  potamide. 
A.  Mnhlbach,  on  a  trouvé,  dans  la  marne ,  60  p.  sous  une  cou- 
che calcaire ,  des  ossemens ,  dont  quelques-uns  se  rapportent 
au  lophiodon  tapiroïdes,  et  l'autre  à  un  animal  voisin  du  tapir 
de  Sumatra.  L'auteur  soupçonne  que  le  calcaire  recouvre  le  ba- 
salte du  pays ,  et  dont  la  dernière  trace ,  au  S.,  est  à  Rosdorf. 

A.  B. 

i3i.  GsoGNOSTiscHE  Besch&eibung  dee  Gebibgsmassen  ,  etc.— r 
Description  géoguostique  des  terrains  entre  le  Taunus  et  le 
Yogelsgebirge  (depuis  la  Lahn  au  Mein,  au  Rhin  et  à  la 
Nahe),  surtout  par  rapport  aux  sources  minérales  de  ces 
contrées;  par  A.  Wille.  In-8**  de  168  p.,  avec  a  cart.  gcol. 
color.;  prix,  7  fr.  5o  cent.  Mayence,  i8î8;  Kupfcrberg. 

L'auteur  commence  par  la  description  des  terrains.  Le  sol 
intermédiaire  comprend  la  grauwacke  avec  des  couches  ou  des 
amas  de  feroxidé  rouge,  de  schiste  argileux,  de  calcaire,  de 
grunstein  et  de  porphyre,  le  schiste  argileux  avec  quelques 
niasses  de  grès  en  partie  rougeàtre  (Altsauerbacb)  et  de  basake 
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(Nauroth ,  AdoIphseek^'Wetzlar) ,  les  roches  qaartaoUJqaemes 
et  le  calcaire.  Le  sol  secondaire  ancien  est  formé  par  le  terrain 
bouiilier»  le  grès  rouge  secondaire  et  le  zcchstein  bitumineux 
(Niederrodebach  y  près  d*Hanau).  L'auteur  donne  des  détails 
sur  les  porphyres  et  les  trapps  de  la  vallée  de  Nahe  /  et  il  dé- 
crit le  grès  rouge  des  districts  de  Windecken  et  de  Vilbel.  H 
passe  ensuite  au  grès  bigari^  et  au  muschelkalk,  et  il  réunit 
avec  ce  dernier  le  calcaire  tertiaire  des  bords  du  Mein.  Dans  le 
sol  tertiaire,  il  énumère  les  sables  des  vallées  de  la  Wetter  et 
duNidda,  largile  plastique  ou  marneuse,  des  cailloux,  des 
agglomérats  (Munzenberg),  des  grès  (Steinfurt),  des  tufs  cal- 
caires (Hochhcim),  des  marnes,  de  la  tourbe  et  des  lignites.  Il 
donne  des  détails  intéressans  et  nouveaux  sur  douze  gîtes  de 
lignite  tertiaire,  qui  est  en  général  auprès  des  basaltes.  Près  de 
Grunberg  et  àSalzhausen,  le  lignite  offre  du  rétinasphalte , 
beaucoup  d'impressions  de  feuilles  d'arbres  et  des  fruits.  A 
Dorheim  il  y  a  des  cônes  de  pins  et  des  graines  semblables  à 
des  noix;  à  Bauernheim ,  des  restes  de  conifères ,  à  GronaU|  des 
coquilles  fossiles  (Strombites?  etc.)  Il  divise  ces  amas  en  3 
groupes,  celui  de  Salzhause'n,  d'£berstad  et  de  Gambach,  qui 
est  près  du  basalte  et  contient  les  mêmes  bois  ressemblant  à 
celui  du  platane  et  du  châtaignier;  celui  de  Dorheim,  de 
Bauernheim ,  d*Ossenbeim  et  d'OberwoUstadt ,  où  il  y  a  du  bots 
de  conifères  et  des  argiles,  n>uges  en  bas  et  grises  en  haut;  enfin 
celui  du  district  de  Bergen  à  coquilles  marines  et  de  Eom« 
burg.  Plus  loin,  il  parle  des  dépôts  abnotmcmx^  savoir  :  de  quel- 
ques-uns basaltiques ,  de  la  Wettéravie ,  de  la  wacke  de  Fried- 
berg,  du  phonolite  de  Salzhausen ,  du  tufa  basaltique  sur  XHot^ 
loff  et  du  grès  compacte  basaltique  de  Griedel.  Le  reste  de 
l'ouvrage  est  consacré  à  la  description  physico-chimique  des 
sources  minérales,  savoir:  celles  du  Taunus  (Wiesbaden, 
Schlangenbad,  Langen-Schwalbach ,  Sooden,  près  de  Hochst , 
Mamolshayn,  Homburg,  Nieder-Rossbach ,  Friedberg,  Nau- 
heim),  les  sources  salées  de  la  vallée  de  la  Nahe  (Theodorshall, 
Munster  am  Stein),  les  eaux  minérales  de  la  vallée  de  la  Wetter 
(Schwalheim,  Rodgen,  Wissekheim ,  Sieinfurt),  les  eaux  salées 
de  la  même  vallée  (Rockenberg,  Herchem) ,  et  du  Yogelsge- 
bii^(SaUhaiisen9  Budingen),  les  sources  de  la  vallée  d'flor- 
bff  (Baittadt,  £duel}|  el  Ui  «aia  acidttka  sur  Us  bords  de  U 
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Nidda  (Staden  »  GrosskarbeD ,  Okarben ,  Tilbel  ;  et  les  sources 
sulfureuses  de  Francfort-sur-Ie-Mein ,  de  Rodelheîm  et  de 
Weîlbach).  Un  tableau  des  couches  traversées  dans  deux  son- 
dages à  Nauheim,  et  une  table  synoptique  de  toutes  ces  eaux, 
avec  rindication  de  leur  hauteur  absolue,  température,  pesan- 
teur spécifique,  etc. ,  termine  cet  ouvrage.  On  pourrait  désirer 
des  recherches  chimiques  plus  approfondies;  quant  aux  cartes  , 
Tune  représente  le  district  hcssois  de  Dorheim ,  et  l'autre  toute 
la  contrée  dont  cet  ouvrage  doit  donner  une  idée*  On  y  trouve 
indiqués,  outre  les  formations,  les  différentes  roches  tertiaires 
et  basaltiques ,  les  diverses  sources ,  et  les  gîtes  de  fer  et  de 
houille.  A.  B. 

x'^i.  Ueber  die  fossile  Reptilieit,  etc. — Sur  les  reptiles  fossiles 
de  "Wurtemberg;  par  G.  Fr.  Jaeger.  In-4'*  de  tfi  p.,  avec  6 
planch.  lithogr.,  prix,  8  fr.  3o  cent.  Stuttgard,  iBaS;  Metzler. 

Dans  la  préface,  l'auteur  rappelle  qu'il  a  donné  le  Catalogue 
des  ossemens  du  sol  alluvial  wurtembergeois  dans  le  Wurtem^ 
berg.  Jahrhucher  de  Memminger  pour  1821  et  182a.  Il  a  dé- 
couvert dans  des  cavités  et  des  cavernes  jurassiques  des  dents 
d'Anoplotherium,deCheropotamos,de  a  espèces  dcLophiodon, 
de  a  espèces  de  Mastodonte,  du  Paleothcrium  magnum,  du 
Rhinocéros,  d'un  rongeur,  de  carnassiers,  de  cheval,  de  cochon^ 
et  de  3  ruminans,  ainsi  qu'un  bois  de  cerf.  Il  donne  un  aperçu 
de  la  distribution  générale  des  fossiles  dans  les  formations  se- 
condaires du  Wurtemberg.  Le  muschelkalk  de  Schwenningen 
contient  des  ossemens  du  RhyncholUes  GaiUardoti  et  une  dent 
d'Ichthyosaure.  Il  commence  par  les  reptiles  du  lias,  et  il  fait 
précéder  cette  description  de  celle  de  son  schiste  marno-bitu- 
miueux,  dont  il  est  enclin  à  attribuer  les  parties  claires  et 
rouges  à  une  combustion  spontanée  de  la  houille  ou  des  py- 
rites. Il  y  signale  des  Fucoïdes  {F,  granuîatus  ou  œqaalis  var, 
flexilis  Brong.,  une  espèce  voisine  àwfurcatus  Br.  ou  reawçus 
Schl.,  et  a  autres  nouvelles).  Il  décrit  successivement  le  crocodile 
fossile  de  Boll ,  qui  est  conservé  à  Dresde,  le  Gcosauruy  de  Boll 
{^Lacerta  gigantca  Sornev)  y  et  ôMîiiTeiiïes  parties  de  4  espèces 
dlchtyosaure  [J,  platyodon^  communis  ^  intermedius,  tenul' 
rostrisy  etc.  ?}.  Ce  sont  des  os  de  la  tête ,  des  dents,  des  vertèbres^ 
de0  câtesi  des  09  da  thorax,  du  baMin  et  des  eiitrémitéi,  ^ï  det 
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écailles.  3  planches  sont  consacrées  à  tous  ces  fossiles.  Les  os 
d'Ichtyosaure  sont  connus  en  Allemagne  dans  le  lias  d'Amberg^ 
oCl  il  y  a  aussi  des  dents  de  Gavial,  etc.  On  en  trouve  dans  le 
Jura  de  Soleure.  Dans  un  second  article,  Tauteur  décrit  dans  le 
keuper  de  Waldenbuch  les  restes  des  Phytosaurus  cylindrico- 
don  et  cuhicodon.  Ensuite  il  fait  connaître  un  Mastodonsaure 
et  un  Salamandroïde  provenant  d'un  schiste  alunifùrc  et  carbo- 
neux  du  keuper  de  Rappcnau  et  de  Gaildorf.  La  Salamandroïde 
est  voisine  d'une  espèce  d*Œningen.  Enfin,  il  signale  dans  le 
muschelkalk  de  Fricdrichshall ,  divers  os  de  Plésiosaure ,  dlch- 
tyosaure  et  d*un  reptile  inconnu.  Tous  ces  fossiles  sont  bien  fi- 
gurés dans  cet  ouvrage.  Le  savant  auteur  promet  un  travail 
sur  les  plantes,  les  mollusques  et  les  zoopliytes  du  lias.  A.  B. 

l33.  ObSEAVATIOMS  sur    quelques  POIICTS    Gl^OLOOIQUES  PEÈS  DE 

Mkissen  et  de  Hohenstein  ;  par  Weiss  [Archiv  f.  Bernait  de 
Karsten;  vol.  XVI,  cah.  3. — Zcitschr^f,  Minerai,;  iB%%  nov. 
et  déc,  p.  5i8;  et  Tcuschland  gcolog,  dargest.;  vol.  V,  cah. 
a;  Gaz  géol.;  n*^  5,  p.  67). 

L*auteur  pense  avoir  découvert  que  la  craie  verte  et  inférieure 
de  Meissen  et  de  Dresde ,  est  placée  çà  et  là  sous  la  siénite  du 
pays.  Dans  les  carrières  de  Veinbohla,  près  de  Meissen,  on  voit 
les  couches  crayeuses  devenir  plus  inclinées  prés  de  la  siénite, 
et  celle  dernière  roche  couvrir  la  craie  de  la  manière  la  plus 
claire.  Entre  la  siénite  et  la  craie  il  y  a  un  lit  argilo- marneux 
el  bitumineux,  et  la  siénile  est  décomposée  et  divisée  en  petits 
morceaux  angulaires.  L'auteur  demande  si  ces  circonstances  ac- 
cessoires ne  sont  pas  le  résultat  de  la  friction  produite  lors  de 
leniplion  siénitique,  et  si  la  marne  n'est  pas  un  produit  résul- 
tant d'un  mélange  de  la  craie  marneuse  et  de  la  siénite?  A  Wal- 
denburg,  en  Silésie,  les  dômes  porphyriques  sont  séparés  du 
grès  houillier  par  des  niasses  bigarrées  auxquelles  l'auteur  at- 
tribue la  même  origine  singulière.  Est-ce  que  l'amas  de  calcaire 
grenu  dans  la  siénite  de  Zscnitzschewig  a  ei^  jadis  quelque  rela- 
tion avec  la  craie  ?  Près  de  Hohenstein  la  polenz  coupe  les  for- 
mations, et  des  travaux  souterrains  y  montrent  encore,  sous  la 
siénite,  le  même  dépôt  crétacé  à  ammonites ,  modioles ,  térébra- 
tules  [T,  hiplicata)j  et  un  grès  houillier  supporte  la  craie.  Une 
argile  bitumineuse  noire  ^  puis  de  l'aiple  rouge  et  des  nids  de 
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sable  séparent  la  craie  de  la  roche  iguée.  L'auteur  suppose 
qu'une  portion  de  grès  houiliier  a  été  poussée  de  bas  en  haut  en- 
tre la  craie  et  le  grès  vert.  Il  demande  si  la  cime  granitique  du 
Waizdorf  ne  repose  pas  sur  le  grès  vert?  Les  faits  trouves  à 
Hohenstein  se  répètent  moins  distinctement  à  Hinterhermsdorf. 
La  grauwacke  et  le  granité  récent  sont  presque  en  contact  an 
village  de  Reichenbach ,  au  pied  nord  du  Keulenberg  et  à  Ho- 
garswerde ,  au  Schwarzcn  Kollmen  ;  Tauteur  voudi*ait  qu'on  y 
fît  des  travaax  souterrains.  L'Elbe  occupe  à  Mdssen  une  fente 
siénitique.  M.  Referstein  ajoute  que  les  roches  non  stratifiées 
granitoïdcs  et  porphyriques  seront  peut-être  reconnues  un  jour 
comme  postérieures  à  la  craie.  Il  observe  avec  raison  que  cette 
craie  de  la  Saxe,  décrite  jadis  par  Charpentier  le  père,  a  été  to- 
talement négligée  par  Wemcr  et  son  école,  tandis  que  Char- 
pentier avait  dit  formellement  qu'elle  se  trouvait  sous  des  roches 
granitoïdes  à  Possendorf,  Resselsdorf,  etc.  M.  le  professeur 
Hoffmann  a  vérifié  plus  tard  les  remarques  si  neuves  de  Tau- 
teur,  et  les  a  confirmées  pleinement  dans  un  mémoire  inséré  dans 
les  Archives  de  Karsten.  A.  B. 

.  l34-SuA  LESB.BSTES  FOSSILES  DU  LIGNITE  FEUILLETi  (Papier  A'ohie) 

i»£  Geistinger  Busgh,  dans  les  sept  montagnes;  par  le  prof. 
H.  Bronn  {Zeitschr,/,  Mineralog.;  mai^  i8a8.  p.  374). 

Le  lignite  du  Puzberg  repose  sur  la  grauwacke  impressionre 
passant  au  schiste  argileux,  et  il  est  associé  avec  de  l'aiple,  de 
la  marne ,  des  cailloux ,  des  bois  bitumineux  et  des  impressions 
de  plantes  et  de  feuilles  d'arbres.  Il  y  a  eu  aussi  des  fruits  de 
conifères.  Le  même  lignite  se  trouve  dans  les  vallons  du  Schwier- 
zcr  et  Thalsbergerbach,  au-dessus  d'une  argile  à  potier  blanche. 
.  On  y  observe  des  restes  de  gi^nonilles ,  qui  sont  dans  le  musée 
de  Bonn,  des  poissons  du  g^ire  Cyprin,  ^  débris  d'une  espèce 
de  petite  écrevisse  et  d'un  insecte  ayant  une  ressemblance 
éloignée  avec  le  scorpion ,  enfin ,  des  graines  de  la  forme  de 
celles  de  XErrum  hirsutum  et  tetraspermum  ^  des  feuilles  en 
partie  semblables  à  celles  du  saule  et  de  l'ormeau.  L'auteur 
*  figure  les  3  espèces  de  feuilles,  les  graines,  l'écrevisse,  l'animal 
inconnu  et  le  Cyprin,  qu'il  appelle  C. papyraceus ^  et  qu'il  ca- 
ractérise par  une  phrase  latine.  A.  B. 
B.  Tome  XYI.                                          i3 
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i35.  VoTACE  A  MÉROii  ET  AU  FLEtJVE  BLANC  ;  par  M.  Caillaud. 
Vol.  3.  1826.  Partie  g#.olootque. 

Au-ilelà  de  Medynct-el -Fayoum ,  au  S.-O.,  il  y  a  des  mon* 
ticules  calcaires  et  argileux.  A  Rayan-el-Qasr ,  le  sol  est  cal- 
caire et  la  plaine  est  couverte  de  coquilles  fossiles ,  telles  que 
nautiles  et  huître^,  etc.  Ce  calcaire  horizontal  se  prolonge  avec 
des  interruptions  de  sable  jusqu'au  delà  de  Rayan-el-Soghayr. 
Les  sables  renferment  du  quartz  agathe  et  du  bois  pétrifié  de 
palmier  et  d'acacia,  qui  abonde  dans  le  désert  Abou-Sagarah , 
et  à  Kas-el-Bagar.  Il  y  a  des  troncs  placés  verticalement.  Plus 
loin,  il  y  a  des  brèches  quar tueuses  mêlées  de  fer  oxidé,  qui  se 
retrouvent  après  le  désert  de  Sabakhah-el-Makatem.  Après  le 
désert  Sabakhah-el-Garah  le  sol  calcaire  coquillier  à  couches 
de  sclénite  offre  du  sel  cristallisé  et  des  sources  salées.  Un  sem- 
blable terrain  règne  à  eK-Garah,  etautonr  de  Syouah;  etc.  Il  y 
signale  encore  des  huîtres,  des  vis,  des  peignes,  des  cames,  et 
il  indique  dans  la  partie  N.  et  N.-O.  de  Syouah  une  chaîne 
calcaire  semblable,  de  100  k  iio  mètres  de  hauteur,  qui  ren- 
ferme des  mines  de  soufre  et  des  eaux  sulfureuses  et  chaudes. 
Après  Meîmat-el-Bahr,  il  y  a  dans  le  désert  des  rochers  de  cal- 
•cairc  à  nummuHles  et  du  grès  cristallisé  confusément.  Dans  la 
vallée  d'el-Aray-Abon  d-Bahreyn,  le  sel  gemme  couvre  le 
.sable,  et  il  y  a  des  lacs  salés,  à  carbonate  de  soude  et  à  sélé- 
nite.  Les  silex,  les  huîtres  et  les  nummuLites  dans  les  sables  con> 
tinuent  jusqu'après  el-Garah-el-Amseh ,  puis  vient  du  calcaire 
très-blanc  à  nummulites,  huîtres  et  oursins  jusqu'à  Gharb-el- 
,Cheryf.Plws  loin,  la  vallée  est  bordée  de  calcaire  à  covchesde  fcar 
oxidé  y  de  brèches  quartzeuses  à  grains  de  fer  globulaire  et  sans 
fossiles.  A  Zabou,  il  y  a  des  grès  horizontaux  et  grisâtres,  qui 
se  retrouvent  à  Qasr;  au  S.  il  y  a  une  source  sulfureuse  chauda 
Le  sol  de  la  pejûte  Oasis  est  une  argile  sablonneuse,  et  il  y  a 
partout  du  sel ,  de  l'ocre  rouge  et  des  eaux  ferrugineuses.  Le 
grès  forme  les  montagnes  qui  séparent  les  deux  parties  de  l'Oa- 
sis  de  Qasr,  et  leur  ciine  est  couverte  de  4  à  S  mètres  de  roches 
volcaniques  et  de  grès  dur  ferrugineux.  Les  calpaires  durs  im-' 
pregnés  de  fer  oxidé  et  à  silçx,  qui  constituent  la  partie  N.  de 
la  petite  OasiSi  reposent  sur  les  grès  bonioiitavib.  La  base  de  oos 
montiigoef  ;  courant  d'£.  à  l'O.;  est  foippéo  dç  e#»  derniers*  Au 
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S.  deQasr,  on  voit  la  même  superposition.  Le  calcaire  blanc  se 
Toit  à  el-Huyz,  à  el-Ayn-eî-Ouadi,  entre  Farafreh  et  TOasis  du 
Dekhel,  à  Karachef,  dans  la  chaîne  entre  Abou  Dakhiou, 
avant  Bola  et  Balat.  H  y  a  en  outre  quelques  monts  de  grès 
horizontal.  A  Medynet-e!-Qasr ,  jaitlit  une  source  sulfureuse 
chaude.  Après  FAgabah-Ounag  le  voyageur  signale  du  calcaire 
offrant  Taspect  de  bois  pétrifié  et  à  sillons  semblables  à  ceux 
fermés  par  un  courant  allant  du  N.  au  S.  Le  grès  à  concrétions 
quartzeuses  et  ferrugineuses  succède  au  calcaire  après  le  mont 
Ayn- Amour,  et  forme  des  éminences  à  Oche-el-Gard ,  entre 
Khargeh  elSyout.Ily  a,  à  une  lieue  de  Qasr-Gebel,  une  chaîne 
calcaire  de  729  mètres  de  hauteur.  Entre  le  Caire  et  Suez,  il  y 
a  dans  le  calcaire  dominant  des  vulselles,  des  placunes ,  et,  à  3 
fieues  du  Caire,  des  bois  pétrifiés,  que  l'auteur  rapporte  à  celui 
des  palmiers ,  des  sycomores  et  des  acacias. 

Son  voyage  au  fleuve  Blanc  présente  les  faits  suivans  :  le  grès 
d'Assouan  disparaît  après  un  jour,  et  la  siénite  et  le  granité  lui 
succèdent;  le  grès  reparaît  à  Dehmyr  et  forme  alterna tivement, 
avec  les  roches  non  stratifiées  précédentes,  le  sol  jusqu'à  Mirgis. 
n  signale  le  grès  secondaire  rouge  ou  blanchâtre,  globulaire  ou 
en  raisins  ou  feuilles ,  et  quelquefois  à  fer  oxidé ,  à  Ouady-Had- 
dadyn ,  Kircheh ,  Der,  etc.  Le  sol  est  entièrement  primitif  après 
Mirgis;  ce  sont  des  granités,  des  micaschistes,  des  roches  sié- 
nitîques,  etc.,  qui  s'étendent  le  long  du  Nil  jusque  dans  le  Sen- 
naar,  et  qui  forment  les  cataractes  de  ce  fleuve.  Cest  dans  Fou- 
'vrage  qu'il  faut  chercher  les  localités  particulières  de  chacune 
de  ces  roches ,  puisque  ce  sont  des  lieux  presqu'inconnus.  Le  - 
grès  forme  des  éminences  sur  le  terrain  primaire  à  Seraneb  ^ 
dans  llle  de  Says,  près  Abri,  à  ïïelvua,  à  Seftceh,  à  Hecyd- 
el-Hadjar,  à  Saal,  à  Dongolah,  à  El-Fat,  à  Deffar,  à  Karafet, 
à  Chibat,  à  Ouad-Beyt,  à  Merreh ,  au  fleuve  Blanc,  etc.  Le  gra- 
nité ou  la  siénite  forme  généralement  les  cataractes  du  Nil ,  à 
Semneh,  à  Kayabar,  à  Hanneq,  à  Chibat,  aux  cataractes  des 
Chaykees,  à  l'île  de  Kendi,  à  El-Bete-el-Taket-Isak,  etc.  L'auteur  y 
indique  de  belles  variétés  de  feldspath ,  de  quartz ,  etc.  Depuis 
Ras-el-Gartoum,  dans  le  Sennaar,  le  sol  présente  des  concré- 
tions calcaires  à  débris  de  plantes  marines;  près  d'el-Éreybab 
il  y  a  des  trous  de  pholades  dans  des  rochers  calcaires. 
A  ro.  de  Sennaar  s'élèvent  la  montagne  de  Sagadi;  de  schiste^ 

^  i3. 
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micaschiste  et  schiste  feuilleté,  et  le  xnont  Djabel - Moiiyl 
composé  de  siéDÎte.  A  £1-Qerebyn  on  retrouve  la  siénite  d'As- 
souan.  Les  moots  Agadi  sont  granitiques.  A  TO.  de  Kilgou  il  y  a 
des  roches  amphiboliqnes  et  schisteuses  y  assez  ferruf[iiieuses 
dans  les  montagnes  de  Gassi  et  de  Taby.  La  livière  de  Touiuat 
est  aurifère.  Près  de  Fazoql,  les  montagnes  sont  siénitiques.  A 
Abquoulguiy  on  trouve  du  fer  oxidé  et  des  argiles  à  fer  titane  et 
à  or.  Il  y  a  des  sables  aurifères  à  Qamamyl,  sous  lo  à  ii^  de 
latitude,  et  ils  sont  couverts  de  blocs  de  roches amphiboliques 
et  feldspathiques  et  de  calcaire  à  pyrites.  C*est  donc  comme  en 
Amérique,  à  TOural ,  et  en  Transylvanie.  Les  mêmes  tables  sub- 
sistent dans  les  monts  Aqaro,  Takoum]Lom,Fadoqah  et  Taby.L*or 
de  Taby  est  allié  à  de  Targent  ;  il  y  a  aussi  de  Tor  platinifère.  A 
a  jours  au  S.  de  Fadassy,  on  trouve  des  mines  de  fer.  L'auteur  re- 
tourna de  là  au  Caire.  Il  signale  près  de  Merreh  du  sel  gemme 
mêlé  d'oxide  rouge,  à  la  cataracte  de  Guerri  du  porphyre  noir 
et  rouge ,  du  granité  et  du  micaschiste ,  du  grès  près  d'Aba- 
Hachym  et  Abou-IIachym ,  près  d'£l-Koudrouab  des  blocs  de 
calcaire  grenu,  à  Guerf--el-Hamdab  une  cataracte  granitique  et 
schisteuse  de  4^  lieues  de  long,  à  Selemeh  les  montagnes  de 
grès  rouges  d'Arbaguy,  à  bois  pétrifiés  et  couverts  de  calcaôe 
coquillier  à  bancs  de  sel ,  et  la  disparition  de  ce  grès  à  Sobah , 
où  recommence  le  sol  primaire.  Le  4Scnnaar  est  entièrement 
primitif,  dans  les  provinces  de  Fazoql ,  Qamamyl ,  Singué ,  et 
dans  tous  les  pays  visités  de  BcrtatJ  il  n'y  a  pas  de  chaux.  Le 
grès  abonde  au  contraire  dans  la  basse  Nubie,  à  l'île  de  Méroé 
et  l'Egypte.  A.B. 

l36.TfOTTCE  SUK  LR  CANAL  DE  LOUISVILLK  ET  DE  SHIPPIirGSPOEYy 

et  sur  la  géologie  des  environs;  par  A.  Laph  a  m  [Americ.  Journ. 
ofsclenc,  ;  Vol.  XIV,  n^  I,  p.  65). 

La  navigation  de  l'Ohio  n*est  interrompue  que  par  les  rapides 
deShippingsport,  dans  lesquels  le  fleuve  descend  dans  a  mill^ 
aa  {  p.  On  a  creusé  un  canal  pour  éviter  cette  chute,  et  il  a  été 
exécuté  de  i8a5  a  18118.  Il  pari  de  Louisvillc  dans  le  Kontucky. 
On  a  traversé  le  calcaire  ordinaire  qui  s'est  formé  sous  les 
roches  schisteuses  de  Shippingsport ,  qui  contient  beaucoup  de 
fossiles ,  du  quartz,  du  spath  calcaire,  de  la  pyrite,  et  dpnt  il 
sort  des  sources  ferurgineuses  et  acidulés.  Lie  calcairç  bituoii- 
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lieux  à  pétrole  est  couvert  de  marne  bitumineuse  noire ,  à  py- 
rites^ qui  est,  dit-on,  identique  avec  celle  supérieure  à  la 
houille  de  Pittsburg.  A  New-Albany  on  Ta  traversé  sans  trou- 
ver ni  houille  ni  sel.  Il  en  sort  des  sources  imprégnées  d'hydro- 
gène sulfuré.  Plus  haut,  vient  une  roche  sablonneuse  jaune  ou 
bleuâtre  compacte ,  elle  formé  le  pays  mohtueux  à  TO.,  savoir, 
les  Knobs,^l\  n'y  a  que  peu  de  fossiles,  du  quartz,  du  spath 
calcaire  et  du  sulfate  de  magnésie  en  effervescence.  Un  calcaire 

-  de  20  p.  d'épaisseur  forme  les  cimes  des  montagnes  de  grès. 
Les  alluvions  du  canal  sont  des  argiles  bleues  et  jaunes,  du 
sable  et  du  gravier  à  bois  et  ossemens  de  quadrupèdes.  Une 
coupe  est  jointe  à  cette  notice.  A.  B. 

137.  Notice   sur  un  p&ofil    de   mohtaoices  daics  le  New- 
Hampshire;  par  Gen.  Martin  Field  {Ibid.  ;  p.  64). 

Dans  1a  partie  orientale  de  la  Franconie,  la  phis  haute  cime 
.  des  montagnes  blanches ,  est  le  mont  La  Fayette ,  qui  s'élève 
à  4000  p.  Le  Profile -m  ou  n  tain  est  à  3  milles  S.  de  cette  mon- 
tagne, sur  la  route  de  Franconia  à  Plymouth.  Elle  a  au  moins 
1000  p.  L'auteur  donne  une  figure  d'un  profil  de  cette  mon- 
tagne, qui  rappelle  celui  d'une  tète  d'homme.  A.  B. 

l38.AirALTSB  CHIMIQUE  DES  EAUX  MlNiEALES  DE  PlTTSBUEO;  par 

W.  BfEADE  {Ibid.  ;  p.  la/j).  ^ 

L'auteur  donne  les  détails  de  son  analyse  ;  cette  eau  a  54^  de 
F. ,  l'air  en  ayant  85**;  elle  contient  a  p.  de  muriate  de  soude , 
a  ^  de  muriate  de  magnésie,  i  d'oxide  de  fer,  -J-  de  sulfate  de 
chaux,  et  18  pouces  cubes  d'acide  carbonique  dans  une  pinte 
(quart)  d'eau.  Il  la  compare  à  d'autres  eaux  et  parle  de  ses  pro- 
priétés médicales. 

-  139.  Sue  la  GéoiiOOiE  xt.la  MiniAALOoiE  de  la  cohtree  prâs 

VVest-Chestee  ew  Pehstlvahie  ;  par  J.  Finch  {Ibid.  ;  p.  i5). 

Sur  une  ligne  tirée  de  Chadfort,  au  N.,  à  travers  le  West- 
Chestcr,  on  observe  les  formations  suivantes  :  le  gneis  à  couches 
subordonnées  d'amphibolite  schisteuse,  de  serpentine  et  de 
calcaire,  le  micaschiste ,  le  calcaire  primaire,  les  roches  quart- 
:ceuses  intermédiaires ,  le  gneis  et  l'amphibolite  schisteuse,  le 
^edond  grès  ou  grès  bigarré^et  le  trapp  moderne.  M.  F.  détaille 
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ces  dépôts^  il  donne  leur  largeur  ;  le  calcaire  grenu  (bme  le  pays 
entre  le  Schuylkill  et  le  Susquehama.  Le  grès  bigarré  est  argi- 
leux, ferrugineux,  en  lits  inclinés  de  lo^  à  ao^,  et  à  galène,  à 
Perkiomen  et  à  Un  ion  vil  le.  Le  trapp  moderne  est  amphibûlique, 
il  couvre  une  étendue  de  lo  milles  de  long  et  ^  à  i  mille  de  lar* 
geur.  L'auteur  donne  une  liste  de  minéraux,  du  gneis,  de  la 
serpentine  et  du  calcaire  grenu.  A.  B. 

l40.  L  CaRTA  GEOGNOSTICA  nE  LOS  PEINCIPALES  DISTRITOS  VIVE" 

EALES  DEL  ESTADO  DE  Mexico.  —  Carte  géoguostiquc  des 
principaux  districts  des  mines  de  Tétat  du  Mexique,  d*après 
des  observations  astronomiques ,  barométriques  et  minérale- 
gtques  de  F.  de  Geeolt  et  C.  de  Beeghes.  st  grandes  feuilles 
lithog.  et  coloriées  ;  1 827 . 

i4i.  n.  Peopiles  GEOGNOSTicos ,  ctc. — Profils  géognostiques  de 
ces  mêmes  districts  de  mines,  avec  les  hauteurs  absolues,  en 
pieds  anglais  ;  par  F.  de  Gerolt.  4  grandes  feuilles  lithograp. 
et  coloriées;  1827;  prix ,  aa  fr. 

Si  les  exploitations  des  mines  d'Amérique,  ou  si  un  très- 
pétît  nombre  de  ces  entreprises  paraissent  devoir  enrichir  leurs 
entrepreneurs ,  la  géologie  y  a  gagné,  et  y  puisera  encore  beau- 
coup de  nouveaux  faits  ;  mais  aucun  mineur  n'avait  encore  pur 
blié  en  Amérique  un  ouvrage  si  intéressant  que  celui-ci.  La 
carte,  tracée  à  la  manière  allemande^  comprend  presque  tout 
l'état  de  Mexico,  à  l'exception  de  quelques  petites  parties  de 
ses  frontières.  Ce  pays  contient  5  grandes  formations,  i^  celle 
du  calcaire  grenu  et  de  la  siénite  (minéralde  San  José  Del  Oro, 
entre  San  Vincente  et  Fncamacion)  ;  2?  celle  des  schistes  intermé- 
diaires (entre  San  Vincente ,  Zimapan ,  Pechuga ,  Cardonal  et 
Actopan,  entre  Tlaltisapan  et  Ixtoluca,  depuis  Acutlapan  et 
Tasco,  par  Zaqualpan,  Sultepec,  Cristo,  Temascaltepec,  jus- 
qu'au delà  de  Tusantla,  et  entre  Tlalpujahua,  Singingoreo  et 
le  Rio  de  Lerma)  ;  3^  celle  du  porphyre  euritique  métallifère 
(à  TE.  de  Zimapan,  S.  Clementi,  près  Pechuga,  entre  Actopan, 
Pachuca,  Onitlan  et  £l-Grande,  autour  de  Huantla,  d'Fstapa, 
d'Angangueo  el  d'Oro,  près  Tlalpujahua);  4°  celle  du  calcaire 
compacte  à  -ji.urces  chaudes  (Régla,  Banos,  près  JEl-Grande, 
Istapa);  S^ctLe  composée  de  porphyre  non  métallifèr^  de 
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inohyfcesy  de  j^éBoKCes,  de  busaUes,  de  tufa  volecmique» 
d'agglomérat  et  de  laves.  Ce  dernier  occupe  tout  le  reste  du 
pays  ;  néanmoins,  le  porphyre  et  le  traobite  paraissent  surtout 
dans  les  contrées  de  montagnes  et  de  mines  (autour  de  Pechuga» 
de  Zaqualpan y  d*Angangeo ,  etc. ,  etc.;  cette  belle  carte  indique 
^ussi  les  eaux  thermales,  les  différentes  mines  dor,  de  cui- 
vre ,  etc. ,  et  les  districts  miniers ,  quelques  hauteurs  absolues, 
etc.  D'après  cette  carte  et  leurs  mémoires  explicatifs  (Voy.  MiU- 
hêiiiy  1827,  n**  la,  p.  363,  i8a8,  n"  i,p.  40  et  n**  5,  p.  4o)> 
on  voit  que  le  sol  ancien  de  l'état  de  Mexico  ne  présente  que 
des  roches  intermédiaires,  au  milieu  desquelles  il  y  a  eu  des 
éruptions  siénitiques ,  porphyriquea,  trachy tiques ,  basaltiques 
et  volcaniques,  et  comme  dans  le  Bannat  et  ailleurs,  la  siénile 
aura  changé  plus  ou  moins  le  calcaire  compacte  en  marbre , 
lorsqu'elle  sera  sortie  près  /de  pamls  dépôts,  et  il  se  sera  formé 
au  c«itact  de  ces  masses  des  roches  anrileres  de  grenat  (Saa 
José  del  Oro).  La  i^^  coupe,  depuis  Tula  jusqu'au  Popocalépetl^ 
représente  le  terrain  entièrement  volcanique  (laves  et  tufas)  de 
la  plaine  de  Mexico  ;  on  y  remarque  des  agglomérats  volca- 
niques sur  le  Rio  del  Desague ,  à  Tanepantla,  Ayotla,  et  entre 
Chalco  et  Ameca,  et  des  basaltes  à  Tula,  Ayotla,  etc.  La  se* 
oonde  coupe  depuis  Encamacion  (7626  p.) ,  à  Actopan ,  fait 
\oir  le  terrain  de  calcaire  grenu  et  de  siéaite  (  à  filons  de 
cuivre  et  d'argent ,  et  à  bancs  de  grenata  aurifères  recouverts 
par  les  schistes  calcaires  intermédiaires  qui  sont  surmontés  àt 
roches  volcaniques  autour  de  Hacienda  de  la  Estanda,  de  Zi^ 
mapan  et  de  Cardonal ,  et  au  N.  de  Pechuga  et  d'Actopan  \  et 
de  tuf  calcaire  au  S.  de  Zimapan  et  entre  Cardonal  et  Actopan. 
H  y  a  du  porphyre  argentifère  à  la  mine  de  San  Clément,  des 
agglomérats  volcaniques  à  Actopan ,  Cardonal  et  au  N.  de  Pe- 
chuga ,  des  tufas  volcaniques  et  des  laves  près  de  Zimapan ,  et 
du  basalte  à  Hacienda  de  la  Estancia ,  etc.  Dans  la  coupe  n^  3 , 
depuis  Tlalpujahiia  à  Zimapan,  on  voit  se  succéder  le  terrain 
de  schiste  Argileux  argentifère  de  Tlalpnjahua ,  le  porphyre 
argentifère  et  à  basalte  d'Oro ,  les  basaltes  et  les  agglomérats 
volcaniques  entre  Tultemango  et  le  Rio  de  Lerma,  et  le  sol  voU 
canique  offrant  des  roches  basaltiques  à  Atlamulco,  Aroyo<- 
zarco,  Huichapa,  etc.  Le  profil  n^  4 ,  depuis  Chico  jusqu'au  delà 
de  Sfomapan  ^  représente  le  porphyre  argentifère  de  Chico  et  de 
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Zimapan  couvert  sur  son  pourtour  d'agglomérats  volcaniques, 
et  le  sol  volcanique  séparant  ces  deux  groupes  anciens.  La  coupe 
n°  5  y  depuis  Zaqualpan  à  Jautcpec,  offre  la  grauwacke  à  filons 
argentifères  à  Zaqualpan  et  Tasco ,  recouverte  çà  et  là  par  des 
dépôts  volcaniques ,  en  partie  basaltiques.  La  coupe  n^  6 ,  de- 
puis Mexico  à  Minerai  dcl  Christo,  fait  connaître  que  le  sol 
volcanique  est  séparé  du  schiste  argileux  argentifère  (entre  Te^ 
roascaltepec  et  Christo)  par  un  groupe  trachytiqne.  La  coupe 
n*  7,  depuis  Zaqualpan  à  Mexico,  offre  le  même  terrain  vol-' 
canique  récent, s'étendant  depuis  Tenancingo  jusqu'à  Bal vanesa, 
sur  les  schistes  intermédiaires  à  filons  argentifères  à  Zaqualpan, 
et  interrompu  seulement  par  le  calcaire  secondaire  à  sources 
chaudes  d'Istapa.  La  coupe  n^  8,  depuis  Huantla  à  Mexico,  fait 
voir  d'adord  le  porph3rre  métallifère  couvert  d'agglomérats  vol-* 
caniques  depuis  Huantla  à  Ixtoluca,  puis  le  calcaire  et  le  schble 
autour  de  Tlaquiltenango ,  et  enfin  le  sol  volcanique  enclavant 
rimmeftse  groupe,  soit  basaltique,  soit  d'agglomérat,  qui  at- 
teint, entre  Jautepec  et  San  Augustin  de  las  luevas,  98S6  p.  La 
coupe  n^  9,  depuis  Chico  à  Mexico,  n'est  composée  que  du  sol 
volcanique  récent  de  la  plaine,  et  du  porphyre  métallifère  depuis 
Pachuca  à  Chico.  Enfin,  dans  le  profil  n^  10,  depuis  Toluca  à 
Oro,  le  porphyre  argentifère  d'Oro  paraît  reposer  sur  le  schiste 
argileux  de  Tlalpujahua ,  tandb  qu'il  supporterait  le  porphyre 
semblfiblc  des  c*nv]roni  d'An|^angeo.  Le  Mil  volriiiiique  occupe 
le  Ttf^te  de  la  srcrîon ,  et  âpparitiE  en  nmiis  sur  Itr  rtrrain  ancieiK 
Cet  inleiTîiîiaiil  ouvrage  se  recominaude  de  Ini-mt-me  et  fait  hon- 
neur aux  a^ËUs  de  la  Compagnie  ^erniaao-aniéricuiue  des  mines» 

A.  B. 

i4ï,  TftAVELs  isisoiTTu  AiïtRiçÂ  tx  1819-18^!. — Voyagcs  daus 
rAmérujtH!  méridionak-  de  1819  ;i  1821;  par  Caldclkugh. 
In-8**^  traduction  allcaïautlc  ïlans  la  rolh'ct,  des  voyages  pu- 

Le  {;rès  Turme  Vt\c  de  Corhi;  la  Plota  sépare  h:s  fonnatiooa 
dr  griinitu ,  de  |,'iicis,  de  schiste  d  de  ynui^tciii  de  Montevideo, 
de  la  plaine  de  Buénos-Ayres ,  qui  est  recouvert»  d*un  calcaire 
tufacé  ou  marneux,  Ornnàtrc  et  horizontal,  et  a  pour  fond  les 
assises  d'argile  probablement  tertiaire  et  des  sables.  Les  Pam- 
pas sont  très- salins  et  ont  des  lac^  salifères.  A  Areco,  à  16 
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miUesde  ^néoù&^kytes^  on  a^  découvert  de  nouveau  de$  os  de 
Megathcrium.  La  Sierra  de  Cordoue  esit  primitive;  il  y  a  des  mi- 
caschistes, du  quartz,  du  trapp,  du  granité  et  du  gneîs.  Elle  a 
3ooo  pieds  de  hauteur.  A  Salado ,  il  y  a  du  granité  rouge.  Le 
micaschiste  et  le  schiste  argileux  dominent  entre  ^nRosario  et 
San  Luiz.  La  Sierra  de  San  Xuiz  est  plus  haute  qne  celle  de 
Cordoue.  Près  Las  Chilchetas  il  y  a  des  lacs«alés,  et  sur  le  fleuve 
salé  de  Desaguadero  il  y  a  de  la  marne  rouge  sans  gypse.  Dans 
son  trajet  à  travers  les  Andes  l'auteur  observe  que  le  volcan  éteint 
Tupangato  est  la  plus  haute  crête.  Mendoza  est  à  44^  p.  sur 
la  mer.  £n  remontant  le  fleuve  de  Mendoza  il  rencontra  des 
Mocs  de  porphyre  de  grunslein  et  de  quartz  jusqu'à  Capilla.  A 
Caracal  le  sol  offre  du  carbonate  de  soude.   La  p^ite  du  col 
Portello  est  formée  de  porphyre  rouge  et  brun ,  et  en  partie  si 
poreux  j  qu'il  le  compare  à  de  la  ponce  et  de  la  pouzzolane.  Au 
col,  la  Cordillère  se  partage- en  deux,  la  branche  occidental^ 
s'appelle  la  Sierra  de  los  Punquenos ,  et  est  composée  de  gra- 
nité, de  schiste  argileux  et  de  schiste  graf^ique.  Au  haut  du  col, 
M.  C.  indique,  outre  le  porphyre  quartzifère,  une  grande  masse 
de  gypse,  et  à  la  cime  des  Andes,  ou  du  passage,  du  calcaire 
magnésien  jaune  à  environ  12,800  p.  d'élévation.  La  descente 
se  fait  sur  des  porphyres  et  du  grûnstein.  Au  pied  du  cône  il 
y  a  un  calcaire  tufacé  à  fragmens  de  schiste  argilenx  et  du  griin-  ' 
stein,  et  plus  bas  du  porphyre  et  du  granité  à  fer  micacé.  L'au- 
teur signale  aussi  une  rivière  à  goût  de  soufre.  Le  Chili  contient 
5  cordillères  et  n'est  composé  que  de  vallées  partant  de  la  grande 
muraille  des  Andes.  M.  C.  parle  des  houillières  anciennes  de  Tal- 
cahuano,  près  de  la  Conception ,  de  l'argent  sulfuré  et  fer  oxidé 
de  San  José,  et  des  bains  de  Ciolina,  à  1 1  milles  de  San  lago.  Ils 
ont  85^  de  temp.,  et  sortent  du  schiste  chloriteux.  L'or  du  Chili 
provient  des  pyrites  et  n'est  pas  crislallisé.  La  plaine  de  San 
lago  est  à  2591  p.  sur  la  mer  Pacifique.  A  Coquimbo  il  y  a  de 
l'or,  de  l'argent  natif,  siilfuré  et  muriaté.  La  mine  d'argent  na- 
tif de  Huasco  est  dans  \9  calcaire  ancien  et  a  une  gangue  de 
diaux  carbonatée.  Il  y  a  du  cuivre  à  Coquimbo  et  Copiapo, 
et  les  mines  d*or  de  Bnstamente  sont  dans  le  grûnstein  et  ont 
une  gangue  de  spath  calcaire  et  de  pynles.  Le  plomb  n'est  pas 
réuni  si  souvent  à  l'argent  au  Chili  qu'aiUeurs.  Il  y  a  14  vol* 
.  cans  au  Chili  \  un  des  plus  célèbres  est  le  volcan  de  Villa-Rica  1 
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dans  le  pays  des  Araocanoft.  Les  deux  dentiers  trémbleBici»  dt 
terre  de  i8tS  et  iSai  ont  été  «ccompagsës  d'éruptions  des  deux 
volcans  Chinai  et  Ranco ,  près  de  Yaldivia.  L'auteur,  après  une 
courte  visite  à  Lima^  qu'il  place  à  Sr8o  p.  au-dessus  de  la  mer,  revint 
au  Chili ,  et  retourna  par  une  autre  route  à  Buenos- Ayres.  En 
remontant  le  fleuve  de  ViUanuev%  depuis  Santa-Rosa,il  trouva  du 
granité,  du  trapp,  du  porphyre  et  du  granité.  La  cabane  de  Los 
Puquios  est  à  9418  p.  sur  la  mer.  £n  descendant  de  ce  col 
élevé  il  vit  succéder  au  granité,  du  porphyre,  du  schiste  argi- 
leux, du  granité  et  de  la  siénite.  Le  Paramillo,  un  défilé  étroit, 
est  composé  de  calcaire  gris  horizontal.  Des  alluvions  forment 
le  sol  de  là  à  Mendoza.  Dans  le  IVIorro  de  San  José ,  crête  isolée, 
il  parait  y  avoir  du  granité  et  du  porphyre.  De  là  à  Porlezuelo 
on  passe  des  hauteurs  de  micaschiste;  en  allant  à  Guardia  on 
trouve  au  pied  de  la  Sierra  de  Cordova  des  blocs  de  granité,  et 
plus  loin  le  gneis  est  en  place  jusqu'à  Yrriates.  Cordoue  est  si- 
tué dans  le  bassin  d'un  ancien  lac  qui  s'est  écoulé  dans  la  ri- 
vière. Enfin,  il  retrouve  à  San  Pedro  le  calcaire  horizontal  de 
Buénos-Ayres.  Il  termina  son  voyage  par  une  visite  au  Brésil  et 
à  Yilla-Rica.  Entre  RioJaneiro  et  cette  ville,  le  gneis  domine,  ex* 
cepté  à  la  (nme  de  la  Serra  da  Ëstrella ,  où  il  y  a  du  grunstein. 
Autour  de  Yilla-Rica  il  y  a  du  talc  et  micaschiste  aurifère,  et  ces 
roches  passent  au  gneis  inférieur.  Il  décrit  les  roches  quart- 
zeuses  en  partie  élastiques  et  aurifères.  Eutre  le  Ulcschiste  su- 
périeur et  ces  roches  il  y  a  des  micaschistes  ferrifères  et  très- 
cariés.  L'argile  rouge  à  wavellite,  à  fer  hydraté  et  à  quartz  ru- 
bigineux, recouvre  toutes  les  roches  précédentes  à  Yilla-Rica. 
Entre  cette  ville  et  Perreira  il  y  a  une  colline  de  fer  micacé  et 
oxidé  brun.  A  Antonio  Perreira ,  il  y  a  du  fer  oxidulé  et  micacé, 
de  l'actinote  et  de  la  strontiane  sulfatée  dans  le  schiste  argileux. 
Il  y  a  du  fer  arséniaté,  du  manganèse  oxidé,  du  soutire  dans  du 
calcaire  grenu ,  de  la  dolomie ,  etc.  C'est  là  où  on  trouve  le 
diamant  dans  une  géode  de  fer  hydraté.  Entre  YiUa-Rica  et 
Casabranca  du  quartz  schbtoïde  el  sthorlifère.Près  deCoogonhas 
de  Sahara,  il  y  a  des  filons  quartzeux  aurifères,  à  pyrites  arsé^ 
nicales  et  ferrifères,  dans  le  schiste  chloritcnx.  A  Cuyaba  et 
Caete  il  y  en  a  de  même  ;  et  près  de  Caeto  il  a  trouvé  des  blocs 
de  serpentine.  A  Gongosco,  l'or  mélangé  de  palladium  est  dans 
le  fer  oligiste  ^  à  Gattas*Altas,  les  mines  d'or  sont  dans  une  terre 
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Qcreu$e  rouge  i  couvrant  un  micascfakte  lerrugineux  mêlé  àa 
sable,  et  au-dessous  est  du  fer  oxidulé  traversé  de  filons ,  de 
f^uartz  ferrogineux  et  aurifères.  A  Agua-Queuteil  y  a  uike  source 
chaude.  A.  B« 

1/|3.  Catalogue  des  Cartes  géologiques  et  des  Coupes  publiées 
jusqu'ici;  par  A.  BouÉ.  (  Zeitschr.fùr  Minerai,  ;  avril  i8a8 , 
p.  283-3ai.  ) 

Ce  Catalogue  complet  sera  utile  à  consulter  ;  les  cartes  prin- 
cipales sont  indiquées  à  part,  et  il  ne  paraît  y  manquer ,  en  fait 
d^ouvrages  anciens ,  que  la  carte  pétrographique  des  Alpes  de 
la  Carinthie,  de  Hacquet  (  Orictograph.  Carnialica  ),  la  carte 
de  l'île  de  Toula  de  Yetch ,  et  celle  des  alluvions  du  Forth  y  par 
Bkckadder  (  Mém.  de  la  Soc,  JVem,;  vol.  5,  part  a.  ) ,  ainsi 
que  les  cartes  publiées  tout  récemment  dans  le  a^  vol.,  pact.  a, 
s.  a,  des  Trans.  géol.,  et  les  coupes  du  Norfolk  et  Suffolk  de  M* 
Taylor.  {AnnaU  of  PhUùs.,  iSa?.  ) 

x44*  Programme  d'un  Concours  pour  le  percement  de  puits 
roRÉs,  suivant  la  méthode  Artésienne,  à  l'effet  d'obtenir  des 
eaux  jaillissantes  applicables  aux  besoins  de  ragriculture  ; 
suivi  de  considérations  géologiques  et  physiques  sur  le  gise- 
ment de  ces  eaux ,  et  de  recherches  sur  les  puits  forés  en 
France  ;  par  M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury  ;  publié  par 
ordre  de  la  Société  d'Agriculture.  In-8**  de  60  pages.  Paris, 
x8a8  ;  M'»®  Huzard. 

La  Société  roy.  et  centrale  d'Agriculture  distribuera,  dans 
sa  séance  publique  de  i83o,  trois  prix  :  le  premier,  de  3,ooo 
fr.  ;  le  second ,  de  a,ooo  fîr.  ;  le  troisième ,  de  1,000  fr.,  aux  pro- 
priétaires, cultivateurs,  ingénieurs  ou  mécaniciens,  qui  auront 
percé  un  ou  plusieurs  puits  forés ,  dont  l'eau  s'élèvera  à  la  s«r^ 
face  du  sol.  Les  concurrens  feront  connaître ,  par  un  procès* 
verbal,  i**  le  site  et  la  profondeur  des  puits  forés;  a®  le  volume 
d'eau  que  ces  puits  donnent  en  a4  beures  ;  3^  la  température 
de  l'eau  dans  l'intérieur  des  puits.  Us  joindront  à  ce  procès- 
verbal  des  échantillons  de  terres  ou  pierres  pris  dans  les  diver- 
ses couches  de  terrain  traversées  par  la  sonde ,  avec  la  note  des 
épaisseurs  de  ces  couches ,  et  les  mémoires  de  toutes  les  dépen- 
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ses  de  soBchige.  —  Les  concurrens  seront  tenus  de  feire  consta-* 
ter  par  les  autorités  locales ,  les  ingénieurs  des  mines  ou* 
des  ponts ^t  chaussées,  et  les  membres  des  Sociétés  savantes, 
s*il  en  existe  dans  le  département,  les  faits  énoncés  dans  les 
procès-verbaux  qu'ils  enverront  au  concours.  —  La  Société , 
d'après  le  rapport  qui  lui  sera  fait  par  la  Commission  chaînée 
de  Texamen  du  concours,  accordera  les  prix  aux  travaux  de 
sondage  qu'elle  jugera  les  plus  utiles  à  l'agriculture ,  et  les  plus 
dignes,  sous  tous  les  rapports,  d'obtenir  la  récompense  pro- 
posée. 

Pour  donner  aux  concurrens  tous  les  moyens  et  renseigne- 
mens  qu'ils  pourraient  désirer  sur  les  percemens  des  puits  fo- 
rés, la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture  a  annexé  au  pré- 
sent Programme  les  recherches  qui  lui  ont  été  présentées  par 
M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury ,  sur  le  gisement  àes  eaux 
dans  le  sein  de  la  terre,  relativement  aux  fontaines  jaillissantes 
des  puits  forés,  ses  observations  sur  la  cause  de  lem*  jaillisse-^ 
ment,  et  ses  recherches  sur  les  fontaines  des  puits  forés  en 
France;  enfin,  l'indication  des  personnes  et  des  ouvrages  à 
consulter  sur  la  constrnction  de  la  sonde ,  la  manière  de  s'en 
servir,  et  les  sondeurs  auxquels  on  peut  s'adresser  pour  le  per- 
cement des  puits  forés.  —  Ces  recherches  sont  suivies  de  deux 
planches  destinées  à  mieux  faire  saisir  la  cause  du  jaillissement 
des  eaux  des  fontaines  artésiennes. 

145.  Sue  une  gaverhe  a  Ossevens  fossiles  découverte  en  Ita- 
lie, av.  lig.  ;  par  le  prof.  P.  Savi.  [Nuovo  Giernalè  de  Letterait; 
n°  XXni,  sept.-oct.  1826,  pag.  ia3). 

Cette  caverne ,  la  première  de  cette  nature  qu'on  ait  décou- 
verte sur  le  continent  de  l'Italie,  existe  dans  les  montagnes  qui 
entourent  le  golfe  de  Spezia ,  près  de  Cassana.  Un  calcaire  com- 
pact forme  la  masse  de  ces  montagnes  qui  of&ent  encore  plu- 
sieurs cavernes  analogues.  M.  Savi  donne  la  description  de 
celle  qu'il  a  visitée  ;  il  énumère  et  décrit  ensuite  les  ossemens 
qui  y  ont  été  trouvés.  Les  pièces  qu'il*  a  examinées  sont  au 
nombre  de  a4  ,  savoir  :  une  tétc  de  fémur,  d'une  espèce  de  gros 
Chat ,  deux  portions  de  mâchoire  inférieure  et  une  corne  d'un 
herbivore  du  genre  Cerf,  et  différentes  pièces  du  squelette  de 
YUrsus  spelœus;  aucune  de  ces  pièces  n'est  entière^  la  plus 
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complète  est  encore  un  tibia ,  dont  il  pe  manque  qu'une  poi^- 
tion  à  Tarticulation  inférieure.  Après  avoir  discuté  l'espèce 
d'Ours  à  laquelle  il  faut  rapporter  les  ossesMîns  dont  il  s*agit, 

.  l'auteur  s'occupe  des  questions  de  savoir  à  quelle  époque  ces 
animaux  ont  vécu ,  et  de  quelle  manière  leurs  ossemens  se  sont 
trouvés  déposés  dans  la  caverne?  Comme  de  raison,  il  regarde 

.  ces  restes  comme  antédiluviens,  commet  appartenant  à  des  es*- 
pèces  qui  ont  cessé  d'exister,  mais  auxquelles  les  cavernes  ser^ 
valant  d'habitation. 

:  Le  Mémoire  se  termine  par  une  note  sur  l'iocrustation  cal- 
caire qui  recouvrait  les  ossemens  dont  il  est  question.  L'analyse 
chimique  qui  en  a  été  faite  par  M.  Passerini,  a  prouvé  qu'elle 
contenait  pour  cent  parties  :  adde  carbonique ,  eau  et  matière 
animale  obtenus  par  distillation  et  calcination  35,o.  Silice  unie 
à  une  petite  quantité  d'oxide  de  fer  7,0.  Oxide  de  fer  obtenu* 
en  3  fois  49O.  Phosphate  de  chaux  obtenu  en  a  fois  4^0.  Ma- 
gnésie obtenue  en  2  fois  2,5.  Alumine  5,o.  Chaux  obtenue  en  n 
fois  42,0.  Perte  5.  Total  100.  Plusieurs  des  ossemens  décrits 
sont  figurés  sur  une  planche  jointe  au  Mémoire.         S.  6.  L. 

146.  Grotte  de  Miremont.  Lettre  de  M.  Jules  Delanoux  à 
M.  Brongniart,  datée  de  Souflignac,  près  Miremont,  le  i5 
juillet  1828,  et  lue  à  l'Académie  des  sciences,  séance  du  2S 
juillet  1828. 

L'auteur  de  la  Lettre  vient  de  reconnaître  dans  la  grotte  de 
Miremont,  département  de  la  Dordogne,  des  ossemens  fossiles 
semblables,  en  général,  à  ceux  qu'on  a  trouvés  dans  les  grottes 
d'Allemagne,  d'Angleterre,  et  dernièrement  dans  plusieurs 
grottes  ou  cavernes  de  France.  Dans  la  description  de  cette 
grotte,  insérée  dans  les  Annales  des  mines  (T.  VU,  p.  597, 
1822},  on  avait  fait  remarquer  que  jusqu'alors  ou  n'y  avait  re- 
connu aucun  ossement  fossile;  mais  à  cette  époque,  M.  Buck- 
land  n'avait  pas  encore  publié  ses  recherches  sur  la  position  que 
ces  débris  organiques  ont  ordinairement  dans  toutes  les  caver- 
nes où  on  en  a  successivement  découvert — M.  Dclanoue  donne, 
sur  ce  nouvel  exemple  de  l'étonnante  constance  de  ce  phéno- 
mène géologique,  les  renseignemens  suivans. 

La  caverne ,  très-spacieuse ,  est  ouverte  dans  un  terrain  qui 
paraît  appartenir  à  la  craiç  ou  aux  terrains  intermédiaires  entre 
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la  craie  et  le  calcaire  jurassique.  Elle  edt  beaucoup  pim  Tâste 
que  ne  Fiadiquc  le  plan  inséré  dans  les  Annales  des  Ifines.  Les 
galeries  sont  d'autant  moins  spacieuses  qu'elles  sont  plus  ra- 
mifiées ,  et  se  prolongent  sans  rétrécissement  ou  renflement  très- 
remarquable  ,  jusqu'à  n,ooo  pas  et  au-detà.  Toutes  les  galeries 
se  terminent  par  une  multitude  de  ramifications  étroites  et  bas- 
ses, qu'on  peut  asnmilet  aux  sources  et  ruisseaux  qui  alimen- 
tent une  rivière.  Ce  sont  ces  parties  qui  ont  fourni  à  M.  Bdi^ 
noue  le  plus  d'ossemens.  Le  sol  vierge  est  argileux;  cette  argîfe 
-est  rouge ,  tenace ,  et  renferme  des  fragmens  de  silex  et  de  co- 
quilles. On  ne  trouve  d'ossemens  ni  dans  le  limon  blanc ,  ni 
ni  dans  les  terres  qui  résultent  de  l'éboulement  des  parois , 
mais  seulement  dans  l'argile  rouge.  Les  ossemens  s'y  présen- 
tent jusqu'à  la  surfiace;  ils  j  sont  alors  friables  et  bnsés.  Ce  sont 
•  principalenient  des  dents  et  des  os  qtie  M.  Delanone  croit  pou- 
voir rapporter  à  l'ours  à  front  bombé,  dont  les  dépouilles  fis- 
siles se  trouvent  à  Iserlohn  et  dans  d'autres  cavernes  d^ÂRe^ 
nagoe. 

M.  Delanone  fait  remarquer  que  la  caverne  de  Miremont 
ne  présente  point  de  stalactites.  On  avait  déjà  signalé  cette 
circonstance  assez  rare ,  surtout  dans  les  cavernes  à  ossemens 
où  ces  incrustations  soustraient  souvent  les  débris  fossiles  aux 
recherches  des  habitans  et  des  naturalistes.  Des  fouilles  prati- 
quées à  aoo  et  400  pas  de  l'ouverture  ont  fait  reconnaître,  au- 
dessous  de  plusieurs  couches  de  marne  qui  paraissent  dSme 
formation  beaucoup  plus  récente  que  celle  de  l'argile  rouge, 
des  débris  d'une  poterie  qui ,  par  sa  couleur  et  sa  nature ,  offre 
la  plus  grande  ressemblance  avec  les  poteries  qu'on  trouve , 
mak  rarement ,  dans  quelques  ruines  et  quelques  terrains  d'al- 
hivioa  modernes,  et  qu'on  rapporte,  d'après  la  nature  de  leur 
pâte)  leur  couleur,  leur  forme  et  quelques  autres  renseigne- 
mens ,  aux  temps  antérieurs  à  l'introduction  des  arts  romains 
dans  les  Gaules.  (  Le  Ghhe  ;  6  août  iSaS ,  n*  8a ). 

147.  Db  Vuix:àko  Olisipokkitsx  bt  MoMTisEaMUfii;  par  Domîf 
nique  VAin>Kix.  [Menton  da  AcatLreal  das  Scienc^  de  Luboa  ; 
Tom.  I,pag.  80). 

L'aulear  a  fait  des  recherches  sur  les  volcans  éteints  de  la 
r^  et  prfampaleiBest  sur  cdui  des  enrirona  de  Ul^ 


bcMiBe.  Les  traces  de  ce  volcan  commencent  à  Textrémité  Nord 
de  la  ville  de  S.  Joao  de  Bem  Cazados  et  Alcantara.  Elles  sont 
interrompues  par  des  collines  calcaires ,  et  une  pierre  blanche 
remplie  de  lithophytes;  des  scories  volcaniques  recouvrent  ces 
collines  jusqu'à  Rio  Secco,  où  Ton  trouve  des  couches  d'un  sa^ 
ble  semblable  à  celui  de  la  Solfatare  de  Pouzzoles.  Viennent 
ensuite  d'autres  collines  de  nature  volcanique ,  qui  se  prolon- 
gent jusqu'à  Paço  de  Arcos,  sur  les  bords  du  Tage.  Entre  les 
collines  calcaires  et  les  montagnes  volcaniques,  s'élève  le  mont 
Gerra  de  Cintra,  dont  les  couches  sont  formées  d'un  schiste  co- 
ticule.  A  sa  base,  du  côté  de  l'Océan,  est  une  autre  montagne 
(Alvidras)  dont  les  couches,  presque  verticales,  sont  de  mar- 
bre blanc  semblable  à  celui  de  Paros.  On  voit  encore  d'autres 
collines  de  marbre  jusqu'à  Mafra ,  où  sont  les  carrières  qui  ont 
fourni,  les  beaux  marbres  de  -couleurs  variées,  qui  ornent  W 
monastère  de  ce  lieu ,  fondé  par  Jean  Y.  On  i-encontre  ensuite 
des  collines  volcaiiiques  depuis  les  bords  du  Tage  jusqu'à  Que- 
lu%  et  Bellaz.  Elles  offrent  d'abondantes  scories,  mais  point  de 
traces  de  cratère.  Un  autre  volcan  éteint,  celui  du  mont  Emù^ 
ni  us ,  près  de  la  ville  de  Monteigas ,  a  été  découvert  par  Joseph 
Alvar  Maciel.  On  y  trouve  des  scories  ou  laves  boursoufûées , 
semblables  à  de  la  ponce.  D. 

I4B.  I.  MeMORTE  IWTORWO  AtLA  VITA  KD  ALLE  OPERE  DEI  DUE  IfA- 

TUBALisn  Wer5er  ed  Haût,  etc.  — Mémoires  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  des  deux  naturalistes  Wemer  et  Haûy,  lus  à. 
l'Acadcraie  imp.  et  roy.  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pa- 
doue,  dans  la  séance  du  19  mai  1826  et  117  avril  1826,  par 
M.  L.  CoNFiCLiACHi ,  professeur  ordinaire  d*histoire  natu- 
relle à  l'Université  de  Padoue.  Padoue,  1827  ;  imprim.  du 
Séminaire. 

149.  II.  MeMORIE  INTORNO  ALLE  OPERE  ET  ACLI  SCRITTI  DEL  GEO- 
LOGO  SciPtoN  Breislar,  etc. —  Mémoires  relatifs  aux  travaux 
et  aux  écrits  du  géologue  Scipîon  Breislak,  lus  à  TAcadémie 
imp.  et  roy.  *des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Padoue ,  dans  Ja 
séance  du  19  juin  1827,  par  le  même,  etc.  In-8*^.  Padoue, 
1827*,  imp.  de  Crescini.  [BibL  ital,  ;  Isliïy,  1828,  p.  81  j. 

Ces  éloges  historiques  sont  écrits,  d'après  le  jouraaliste  ttfr* 
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lien,  avec  assez  de  clarté  et  de  coacisioii.  L'aoteur  paraît  avoir 
fait  ressortir  avec  bonheur  le  geure  de  mérite  propre  à  chacan 
de  ces  trois  grands  naturalistes,  ainsi  que  les  vertus  privées 
dont  ils  étaient  doués.  Malheureusement  il  n'a  pas  su  se  défen- 
dre de  cette  adulation  exagérée  qu'on  reproche  assee  générale- 
ment et  avec  justice  à  ses  compatriotes ,  et  qui  déplaît  alors 
même  qu'elle  s'adresse  à  des  noms  que  la  postérité  s'est  char- 
gée de  perpétuer.  C'est  surtout  à  l'égard  des  hommes  de  génie 
qu'il  faut  se  garder  de  cette  exubérance  d'épithètes  qui  est 
toujours  de  niauvais  goût,  et  qui  n'ajoute  rien  à  la  vénération 
que  porte  le  public  à  ces  bienfaiteurs  de  l'humanité.  L'auteur 
accumule  sur  Wemer  les  titres  de  Philosophe  naturaliste,  nou- 
veau Socratcde  la  minéralogie ,  premier  Minéralogiste  du  siècle. 
Créateur  de  la  géologie^  etc.;  le  nom  seul  de  ff^erner  entraînait 
avec  lui  tous  ces  éloges  d'ailleurs  mérités.  La  seule  manière  de 
célébrer  dignement  Tes  grands  hommes ,  c'est  de  faire  connaître 
avec  soin  leurs  ouvrages  :  ils  parleront  bien  plus  vivement  à 
l'esprit  des  lecteurs  que  toutes  ces  phrases  obligées  de  panégy- 
riques. J.  6. 
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1 5o.  Aperçu  philosophique  des  conhaissakces  humaines  au 
19®  siècle;  par  Ch.  Farct.  i  vol  in-i8  de  63a  p.  Paris,  1827  ; 
Baudouin  frères ,  et  Farcy. 

Tant  de  gens  veulent  savoir  vite  et  sans  le  moindre  travail  ♦ 
tant  d'autres  se  contentent  de  paraître  savoir,  qu'il  n'est  pas 
étonnant  que  les  Résumés  soient  devenus  si  populaires.  Aussi, 
depuis  deux  années  environ ,  en  a-t-il  surgi  de  tous  les  côtés  et 
pour  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines.  Mais  au- 
cun, jusqu'à  présent,  n  avait  embrassé  un  ensemble  aussi  vaste 
que  celui  dont  le  titre  précède.  L'auteur,  nullement  effrayé 
d'une  entreprise  aussi  téméraire,  a  cru  pouvoir  renfermer  la 
philosophie  de  toutes  les  sciences  dans  un  espace  de  600  petiles 
pages  ;  ce  tour  de  force ,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi ,  a  été  exécuté, 
mais  reste  à  savoir  si  c'est  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
Voici  comment  M.  Farcy  s'y  est  pris.  Il  a  rassemblé  sous  forme 
d'aphorismes  les  vérités  fondamentales  les  plus  généralement 
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admises^  propres  à  chacune  des  sciences  qu'il  envisage  ^  sans  en- 
trer du  reste  dans  aucun  développement  qui  puisse  en  faire 
comprendre  la  valeur  et  Tesprit;  par  ce  moyen,  il  c?st  parvenu 
à  resserrer  dans  quelques  pages  l'histoire  entière  d'une  science. 
Un  pareil  livre  ne  comporte  pas  la  critique ,  quoique  bon  nom- 
bre des  assertions  que  l'auteur  donne  comme  des  vérités  uni- 
versellement reconnues  soient  des  opinions  personnelles  ou  des 
idées  qui  n'ont  plus  cours  depuis  longtemps  dans  nos  écoles. 
Telle  qu'elle  est,  cette  compilation  ne  profitera  qu'à  peu  de  per- 
sonnes, car  celles  qui  savent  n'y  rencontreront  que  ce  qu'elles 
ont  appris  dès  leurs  premiers  pas  dans  la  carrière  des  sciences , 
et  les  indoctes  n'y  trouvant  que  des  axiomes  sans  aucun,  fait 
qui  en  démontre  la  vérité,  des  propositions  jetées  au  hasard  et 
par  cela  même  dépourvues  de  tout  intérêt ,  ne  pourront  goûter 
et  retenir  des  vérités  de  principe  présentées  d'une  manière  aussi 
sèche.  L'auteur  a  voulu  bien  faire,  mais  en  cherchant  à  éviter 
le  défaut  de  ceux  qui  pèchent  par  surabondance,  il  est  tombé 
dans  l'excès  contraire,  n'a  produit  qu'un  ouvrage  tronqué  et 
sans  vie.  J.  G. 

i5i.  ScEiPTUEE  KATUKAL  HiSTORT.  —  De  l'Histoire  naturelle  de 
la  Bible,  ou  Notice  sur  la  Zoologie,  la  Botanique  et  la  Géolo- 
gie de  la  Bible  ;  par  W.  Carpentkr.  In-8°  de  608  pag.  Lon- 
dres,  i8a8  ;  Wightmann  and  Cramp. 

l5a.  SaGGIO   FILOSOFIGO  SOPEA   la  SCUOLA  de'  MOOERiri  FILOSOFI 

ifATURALisTi. —  Essai  philosophique  sur  l'école  des  philoso- 
phes naturalistes  modernes  ;  par  le  D*"  Bald.  Pou ,  prof,  au 
lycée  de  Porta  Nuova,  à  Milan.  In-ia.  Milan,  1827  ;  Sonzogno. 

i53.  Synopsis  of  the  Newcastle  Muséum  late  the  Aixan, 
formerly  the  tunstale  or  fVycliffe  Mu seum,--^  Synopsis  du  Mu- 
séum d'hist.  natur.  de  Newcastle ,  etc.  ;  par  G.  TovrwsHEirD 
Fox.  In-8^  de  xxii  et  3ia  pag.,  av.  pi.  Newcastle,  18^7. 

Le  Muséum  de  Newcastle  offre  une  assez  riche  collection 
d'objets  d'histoire  naturelle.  Le  partie  zoologique  de  ce  catalo- 
gue est  celle  qui  occupe  le  plus  d'étendue.  Les  oiseaux  de  la 
Grande-Bretagne  y  sont  surtout  fort  nombreux.  Le  nom  de 
chaque  espèce  est  accompagné  de.  notes  sur  son  histoire  natu- 
relle ,  tirées  des  manuscrits  de  M.  Allan.  Les  figures  soologiqnes 
B.  ToMB  XYI.  14 
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représentent  le  Wombal  et  le  Tetrao  médius  Mayer.  On  troute 
aassi  dans  ce  volume  une  Notice  assez  étendue  sur  l'existence 
et  la  nature  de  la  Licorne.  (Zoolog.  journal;  n**  XI,  p.  478  ). 

i54.  ExpÉEiKNCES  ET  OBSERVATIONS  NOUVELLES  pour  scrvir  à  la 
solution  du  problème  de  la  Phosphorescence  des  mers  ;  par 
M.  Lauvergne,  chimrgien  de  la  marine.  {Annaf.  marit.  et 
coloniales;  W  partie,  aoûl-sept.  1827,  p.  181  ). 
Il  n*y  a  rien  de  neuf  dans  ces  nouvelles  expérîeuces  et  obser- 
vations. 

l55.  SOCIIÊTÉ  WURTEMBERGEOISE  POUR  LES  VOYAGES  DANS  l'iWTÉ- 

RÊT  DES  SCIENCES  NATURELLES.  Prospectus  pour  Vanncc  1829. 
(Voy.  le  Bulletin  de  nov.  i8a8,  p.  348.) 

La  Société  se  propose  d'envoyer  dans  le  courant  de  la  pré- 
sente année  y  un  voyageur  dans  les  Pyrénées;  on  peut  encore 
prendre  des  actions  sur  les  plantes  du  Cap ,  les  correspondans 
de  la  Société  continuent  à  lui  adresser  des  plantes  en  grand 
nombre.  Si  les  moyens  pécuniaires  le  permettent,  on  enverra 
un  voyageur  dans  la  Dalmalie,  pays  dont  les  productions  végé- 
tales présentent  beaucoup  dlntérét,  et  sont  fort  peu  répandues. 
Pour  être  membre  de  la  Société,  il  suffit  de  lui  adresser  le  mon- 
tant d'une  ou  de  plusieurs  actions ,  et  d'indiquer  de  laquelle  des 
contrées  visitées  en  1829,  on  désire  recevoir  des  objets  d'his- 
,  toire. 

La  Société  annonce  encore  la  mise  en  vente  d'herbiers  du 
Cap ,  les  uns  de  800 ,  les  autres  de  600  espèces  :  le  prix  des  pre- 
miers est  de  55  florins  (  129  fr.),  celui  des  seconds  est  de  44  A- 
(  96  fr.  )  On  les  expédiera  aux  personnes  qui  les  demanderont , 
en  adressant  le  montant  à  la  Société. 

l56.  RaCOUAOLIO  de*    MANOSCRITTI  E    DELLA  RACCOLTA  Dt  MINE- 
RALI    E  DI   PLANTS   LASCIATI   DAL  DEFUNTO  BrOCCHI. Notice 

sur  les  manuscrits  et  les  collections  de  minéraux  et  végétaux 
laissés  par  Brocchi;  par  G.  Acerbi,  consul-général  autri- 
chien en  Egypte.  {Biblioteea  Itaiiana^  etc.;  n^  148,  avril 
i8a8,  p.  80,  et  n^  149,  mai  1828,  p.  208.} 

Les  manuscrits  laissés  par  G.-B.  Brocchi ,  mort  le  23  septem- 
bre ti%6^  à  CbarluiOi  village  de  la  Nubie^  au  confluent  du 
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ffenre  Blanc  el  da  Nil,  ne  renferment  point  une  relation  mi-, 
nutiense  de  ses  voyages.  Us  ne  sont  divis<^  ni  par  livres,  ni 
par  chapitres;  ils  ne  sont  point  sous  forme  de  lettres.  Cest 
plutôt  un  journal  exact  et  minutieux  dans  lequel  l'auteur  a  con. 
signé  tout  ce  qu'il  observa ,  vit  ou  entendit  depuis  le  a3  sep- 
tembre iSaa  ,  époque  de  son  départ  de  Trieste ,  jusqu'au  1 7 
septembre  i8a6,  c'est-à-dire  six  jours  avant  sa  mort.  Ce  jour^ 
nal  forme  4  volumes  in-4**,  écrits  très-fin ,  ce  qui  pourrait  pro- 
duire la  volumes in-8*  environ,  caractères  philosophiques  in- 
terlignés. On  trouve  relatés  à  chaque  jour  les  degrés  du  ther- 
momètre, la  nature  des  vents  et  l'état  de  l'atmosphère,  puis  les 
courses  que  l'auteur  a  faites,  les  plantes  qu'il  a  recueillies,  tes 
conversations  qu'il  a  eues  avec  les  indigènes,  les  étrangers,  les 
cadi ,  etc.  Son  premier  journal  commence  le  24  septembre  et 
contient  le  voyage  de  Trieste  à  Alexandrie,  et  d'Alexandrie  au 
Caire  où  il  arriva  le  i^^  décembre.  Le  second  voyage  fut  en- 
trepris le  3o  décembre  i8aa  ;  l'auteur  partit  du  Caire  et  traversa 
le  désert  oriental  depuis  Siene  jusqu'à  Suez  sur  la  mer  rouge.  Il 
visita  sur  sa  route  diverses  mines  et  principalement  les  gîtes 
d'émemudes  de  Sachet to.  Le  troisième  voyage  eut  pour  objet  de 
reconnaître  une  mine  de  houille  récemment  découverte  au  mont 
Liban  en  Syrie.  Il  partit  le  22  août  x823  et  retourna  au  Caire 
le  3  mai  1824.  H  visita  tous  les  lieux  les  plus  intéressans  de  ce 
sol  classique,  fit  des  recherches  très-curieuses  sur  la  religion 
des  Brutes,  et  recueillit  sur  ce  sujet  plusieurs  manuscrits  tra- 
duits de  l'Arabe  avec  beaucoup  de  soin.  Le  quatrième  et  der^ 
nier  voyage  de  Brocchi  est  celui  qu'il  entreprit  pour  le  Sennaar, 
le  3  mars  1825.  Il  arriva  à  Chartum  le  7  juin ,  accompagné  d'un 
Milanais  nommé  Bonaville;  il  en  repartit  le  2  novembre,  de- 
meura près  de  7  mois  dans  le  Sennaar,  et  revint  à  Chartum.  Son 
journal  va  jusqu'au  17  septembre;  six  jours  après  il  mourut. 
Jusqu'à  ce  moment  on  n'a  aucun  détail  sur  les  circonstances  de 
sa  maladie.  Bonaville,  après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs, 
partit  pour  le  Caire;  mais  arrivé  près  de  Thèbes,  il  mourut 
bientôt  lui-même,  en  sorte  qu'on  est  privé  de  tout  renseigne- 
ment sur  les  derniers  momens  du  voyageur  célèbre  dont  l'Italie 
déplore  la  perte. 

Outre  ses  manuscrits,  Brocchi  a  laissé  1^  une  série  de  miné- 
raux, principalement  de  roches  recueillies  dans  ses  nombreux 
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voyages.  Chaque  échantillon  est  enveloppé  dans  du  papier  avec 
un  billet  sur  lequel  sont  inscrits  le  poids,  le  gisement  et  la  localité 
d'où  il  provient;  a®  un  herbier  assez  riche  et  disposé  en  fasci- 
cules d'après  chaque  contrée;  il  est  en  assez  bon  état,  excepté 
le  fascicule  des  plantes  du  Sennaar  ;  3^  diverses  p^aux  d'oiseaux 
tués  et  pris  à  Chartum  e^t  au  Sennaar;  il  y  a  un  Ibis;  4^  un 
petit  panier  rempli  de  coquilles  fossil<*s  et  marines  confondues 
ensemble,  quf  Brocchi  se  proposait  de  déterminer  à  son  loisir; 
dans  rétat  où  elles  sont  elles  ne  peuvent  ^uère  offrir  d'utilité; 
5°  deux  momies  ,  l'une  d'un  petit  crocodille,  l'autre  d'un  Ibis; 
6^  une  collection  de  monnaies  turques  sur  lesquelles  il  a  inscrit 
leur  valeur  respective  et  l'époque  où  elles  ont  été  frappét^s  ;  cette 
collection  est  fort  peu  de  chose.  J.  G. 

157.  État  des  sciences  naturelles  en  Espagne. 

Dans  le  cours  de  l'année  181 5,  le  roi  d'Espagne  a  fondé  des 
cours  publics  de  minéralogie ,  de  zoologie,  de  chimie,  de  bo- 
taliique ,  d'agriculture  et  d'astronomie.  Une  jeunesse  laborieuse 
et  appliquée,  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société,  suit 
assiduement  ces  cours ,  et  l'afBueuce  est  si  grande  que  les  salles 
ne  peuvent  plus  la  contenir. 

A  l'ouverture  du  registre  des  inscriptions  pour  la  botanique 
générale,  au  mois  d'avril  1828,  un  nombre  considérable  de 
disciples  est  venu  .s*inscrire  sous  la  direction  du  professeur  Doo 
Yicente  Sortano;  ils  ont  étudié  la  science  d'après  le  système  de 
Linné.  Le  professeur  leur  a  fait  connaître  en  outre  la  méthode 
naturelle,  ou  des  familles.  Au  mois  de  septembre  dernier,  6a 
élèves  se  sont  présentés  à  l'examen  pour  obtenir  des  certificats 
de  capacité  ;  ceux  qui  ont  été  admis  en  ont  reçu.  Les  prix  que 
le  roi  a  fondés  pour  les  élèvc*s  qui  se  distingueraient  dans  les  con- 
cours ,  font  espérer  qu'ils  s'ouvriront  au  mois  de  novembre  pro- 
chain. 

Le  cours  d'agriculture  est  aussi  fréquenté  par  un  nombre 
considérable  de  sujets  distingués.  Le  professeur  don  Sandalio 
Arias  fait  ses  leçons  d'après  Touvrage  qu'il  a  publié  en  1816  et 
dont  le  titre  est  :  Lecuns  d'agriculture  expliquées  dans  le  Jar- 
din royal  de  botanique  de  Madrid,  Les  améliorations  qui  depuis 
lors  ont  été  faites  dans  diverses  branches  de  l'agriculture  et  de 
l'horticulture  sont  immenses.  Des  réformes  utiles  ont  été  intro- 
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duites  dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  On  a  heureuse- 
ment triomphé  de  divers  obstacles  qui  résultaient  de  Taveugle 
routine,  cl  les  véritables  principes  de  la  science  agricole  ont 
été  proclamés. 

La  junte  d'Aranceles  a  reçu  du  roi  l'autorisation  de  faire 
acheter  par  l'intermédiaire  du  consul  d'Espagne  à  Londres,  3o 
paires  de  moutons  à  longue  laine  du  comté  de  Southampton , 
et  3o  de  celui  de  Leycester,  pour  les  répartir  sur  divei*s  points 
de  la  péninsule-  Les  frais  d'achat  et  d'entretien  seront  à  la  char- 
ge  du  trésqr  public.  (  Gaceta  de  Bayona;  17  octobre  1828.) 

MINÉRALOGIE. 

i58.  TopogeaphischeUebersichtder  Minéralogie  der  beiden 
Rheiiï-Departemente.  —-  Aperçu  topographique  de  la  Miné- 
ralogie des  deux  départeraens  du  Rhin;  par  M.  Voltz,  ingé- 
nieur des  mines.  In -8^  de  64  pages.  Strasbourg,  1828^ 
Heitz. 

Cet  aperçu  est  extrait  de  la  nouvelle  Description  historique 
et  topographique  de  l'Alsace,  qui  s'imprime  en  ce  moment  à  Stras- 
bourg; l'auteur  l'avait  cent  en  français,  et  l'éditeur  l'a  traduit 
en  langue  allemande.  Il  se  compose  de  trois  parties  distinctes, 
savoir  :  d'un  coup  d'œil  sur  les  minéraux  des  deux  départc- 
mens  du  Rhin;  d'ime  description  géognostique  des  différentes 
fonnations  qu'on  y  rencontre,  et  d'un  aperçu  sur  les  pétrifica- 
tions qu'on  y  a  observées.  Ces  deux  dernières  parties  étant  du 
ressort  de  la  géologie,  nous  eu  rendrons  compte  incessamment 
dans  im  article  à  part,  qui  paraîtra  dans  la  division  de  ce  Bul- 
letin spécialement  consacrée  à  l'analyse  des  travaux  géologiques. 
Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  signaler  à  nos  lecteurs  le 
relevé  que  M.  Voltz  a  foit  de  tous  les  minéraux  simples  qui 
composent  le  sol  de  l'Alsace.  Cet  habile  ingénieur  les  a  classés 
d'après  la  méthode  suivie  par  l'abbé  Haiiy,  dans  la  seconde 
édition  de  son  Traité  de  minéralogie.  Une  première  classe  com- 
prend donc  toutes  les  substances  métalliques  hétéropsides.  On 
y  trouve  :  la  Chaux  carbonaléc  et  ses  diverses  variétés,  l'Arra- 
gonite,  la  Ûolomie,  le  Spath  fluor,  le  Gypse,  l'Anhydrile,  la 
Phaimacolithe,  la  Baryte  sulfatée,  la  Strontiane  sulfatée,  le  Sçl 
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gemme  y  le  Quartz,  le  Grenat,  TAmphibole  lamellaire  »  lesPy* 
roxèpes  augite  et  sahlite,  la  Diallage,  le  Pcridot,  la  Fibrolite, 
rÉpidote,  la  Tourmaline,  le  Feldspath,  le  Kaolin,  le  Mica. 
L'auteur  indique  avec  soin  les  localités  où  ces  minéraux  ont 
été  observ  es.  Une  seconde  classe  comprend  les  substances  mé- 
talliques autopsides,  telles  que  TOr*  TArgent  natif,  l'Argent  sul- 
furé et  muriaté,  le  Plomb  sulfuré,  le  Plomb  carbonate,  le 
Plomb  phosphaté  et  le  Plomb  arséniaté,  le  Nickel  arsenical, 
les  Cuivres  sulfure,  pyriteux  et  gris,  le  Cuivre  carbonate  bleu 
et  vert,  le  Cuivre  arséniaté,  les  nombreuses  espèces  du  genre 
Fer,  le  Carbonate  de  Zinc  et  la  Blende,  le  Cobalt  gris,  le  Cobalt 
arsenical  et  le  Cobalt  arséniaté,  l'Arsenic  natif,  les  Manganèses 
oxidé  et  hydroxidé ,  l'Antimoine  sulfuré  et  le  Sphène.  Une  3^ 
classe,  celle  des  substances  combustibles  bitumineuses,  com- 
prend :  l'Anthracite,  le  Pétrole,  le  Bitume  malthe,  la  Houille, 
le  Lignite ,  le  Jayet ,  le  Succin  et  la  Tourbe.  Dans  un  appen- 
dice ,  l'auteur  renferme  les  roches  d'apparence  homogène,  telles 
que  TEurite,  le  Basalte,  la  Serpentine,  les  Argiles  et  Marnes, 
l'Argilolite,  la  Coméenne  et  les  diverses  espèces  de  Schistes.  D. 

1 59.  MiMOinE  Sun  la  niscussioiv  des  avaltsbs  Mnri£iiAi.E$  ;  par 
F.  S.  BïTOAWT.  [Mémoire  de  VAcad.  Royale  des  Sciences  ;Tom. 

Vin). 

L'un  des  points  les  plus  importans  de  la  minéralogie  moderne 
est  bien  certainement  l'interprétation  des  analyses  chimiques , 
qui  ser\'ent  à  déterminer  la  composition  des  substances  miné- 
raies.  Lorsque  le  minéral  que  l'on  analyse  est  simple,  c'est-à- 
dire  composé  d'atomes  tous  de  même  espèce,  il  est  toujours  fa- 
cile de  déduire  de  la  composition  telle  que  la  donne  l'analyse, 
la  composition  exacte  ou  théorique  de  ce  minéral ,  exprimée, 
soit  par  une  formule,  soit  par  des  rapports  de  quantités  pon- 
dérables. Cette  détermination  de  la  véritable  composition  des 
corps  est  fondée  sur  la  connaissance  que  nous  possédons  au- 
jourd'hui des  lois  générales,  suivant  lesquelles  les  élémens  de 
différens  ordres  se  combinent.  Ces  lois,  dont  la  théorie  atomi- 
que n'est  que  l'expression  la  plus  simple,  donnent  les  moyens 
de  faire  abstraction  des  petites  erreurs  d'analyse,  ou  des  pe- 
tites quantités  de  matières  étrangères  qui  peuvent  s'être  glis- 
sées dans  le  minéral ,  et  par  conséquent  d'établir  sa  véritable 
formule  de  composition. 
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Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  minéraux  puis- 
sent être  considérés  comme  purs,  ou  composes  d'une  seule  sorte 
de  molécules;  il  en  est  un  grand  nombre  qui  ne  sont  réellement 
que  des  agrégats  mixtes,  formés  par  la  réunion  d'atomes  de  na- 
ture diverse,  et  par  conséquent  de  véritables  mélanges  d'espèces 
différentes.  Lorsque  cette  circonstance  ti  lieu ,  elle  complique 
les  analyses,  et  rend  leur  interprétation  souvent  très-difficile. 
Cependant  la  découverte  de  Tisomorphismc  a  donné  les  moyens 
d'étendre  l'application  de  la  théorie  atomique  à  un  grand  nom- 
bre de  ces  analyses  compliquées ,  dans  lesquelles  on  n'avait  vu 
pendant  long-temps  que  des  anomalies.  Telles  sont  tontes  le^ 
analyses  des  minéraux  qui  ne  sont  que  des  mélai^ges  de  sub- 
stances isomorphes,  c'est-à-dire  de  composés  de  même  for- 
mule, mais  de  bases  différentes,  isomorphes  entr*elles.  Ces  ana- 
lyses rentrent  sous  les  lois  des  proportions  dêiinies,  et  se  calcu- 
lent avec  la  plus  grande  facilité,  quelque  soit  le  nombre  des 
bases  qu'elles  présentent.  Il  suffit  en  effet  de  rassembler  toutes 
les  bases  qui  sont  isomorphes,  et  de  faire  abstraction,  dans  le 
calcul  de  l'analyse,  de  leur  différence  de  nature,  pour  ne  con- 
sidérer que  leur  contenu  total  en  oxigène.  On  amve  de  cette 
manière  à  une  formule  qui  est  aussi  simple  que  s'il  n'y  avait  eu 
que  deux  élémeus,  un  acide  et  une  seule  base.  Lorsque  l'on  a 
reconnu  que  le  minéral  analysé  est  un  mélange  de  plusieurs 
composés  isomorphes  ou  de  formules  semblables,  ou  peut  isoler 
en  quelque  sorte  ces  composés,  et  déterminer  la  quantité  relative 
de  chacun  d'eux  qui  entre  dans  le  minéral.  La  marche  qu^l  faut 
suivre  pour  y  parvenir  consiste  à  soustraire  successivement  de 
l'analyse,  des  portions  de  chacun  des  oxides  qu'elle  renferme , 
qui  soient  en  rapport  avec  la  formule  théorique  de  composition 
des  substances  mélangées,  en  déterminant  à  chaque  fois  le  reste, 
pour  opérer  de  nouveau  sur  lui.  La  seule  diflicultc  que  présente 
cette  méthode,  c'est  le  choix  de  la  base  que  l'on  doit  prendre 
pour  point  de  départ.  Si  le  minéral  analysé  est  uniquement  un 
mélange  de  matières  isomorphes,  en  suivant  ce  procédé  on  n'ob- 
tiendra aucun  reste  final  :  toutes  les  bases  et  toute  la  propor- 
tion d'acide  auront  été  employées.  S'il  contient  en  outre  quelques 
matière^  étrangères  disséminées  dans  sa  masse,  il  restera  quel- 
que portion  de  base  sans  emploi,  c'est-à-dire  hors  de  combinai- 
son, et  la  discussion  de  l'analyse  aura  servi  à  mettre  à  wx  ces 
matières  accidentelles. 
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En  cherchant  à  appliquer  ce  mode  de  discussion  à  un  grand 
nombre  d'analyses ,  M.  Beudant  a  reconnu  qu'il  était  impos- 
sible de  les  interprêter  d'une  manière  satisfaisante,  si  l'on  se 
bornait  à  les  considérer  comme  représentant  un  simple  mé- 
lange de  composés  isomorphes,  avec  quelques  particules  étran- 
gères disséminées.  Par  exemple,  dans  la  plupart  des  analyses  de 
silicates,  on  trouve  toujours  urte  certaine  quîintité  de  silice  sur- 
abondante ;  et,  comme  M.  Beudant  s'en  est  assuré  par  de  nom-  . 
breuses  expériences  faites  sur  les  sels  artificiels,  cette  quantité 
de  silice  sort  des  limites  reconnues  possibles  au  mélange  de  la 
silice  pure  avec  les  silicates.  On  ne  peut  donc  pas  expliquer 
cette  surabondance  de  silice  en  disant  que  ce  principe,  étant 
extrêmement  répandu  dans  la  nature,  existant  fr(*quemment 
seul  et  sans  combinaison ,  peut  se  trouver  accidentellement 
mêlé  avec  la  plupart  des  silicates.  Sa  présence  s'explique  par 
une  autre  cause,  que  les  importantes  recherches  de  M.  Beudant 
viennent  de  nous  révéler;  c'est  l'existence  assez  fréquente  dans 
les  minéraux  siliceux  d'un  nouveau  g^nre  de  mélange  qui  n'a 
j)lus  lieu  seulement  entre  des  silicates  isomorphes,  et  par  consé- 
quent de  même  formule,  mais  pntre  des  silicates  de  mêmes 
bases  ou  de  bases  isomorphes ,  et  d'ordres  différens.c'cst-à-dii-e 
entre  des  silicates  de  différeus  defjrés  de  saturation,  et  par  con- 
séquent de  formules  diverse^.  Ainsi  M.  Beudant  a  reconnu  qu'un 
silicate  déterminé  peut  se  mélanger  avec  une  petite  quantité 
irun  ûuli't^  .^iliciih'  trii^i  ordre  plus  élevé.  Si  ces  deux  silicates 
sont  ûj^ns  \a  mémo  solution,  ils  pourront  cristalliser  ensemble , 
SMitouf  si  Li  solution  *>t  concentrée,  comme  ils  le  feraient  s'ils 
étaient  de  même  fai  mule.  Seulement,  l'expérience  a  prouvé  que 
dft&â  ce  eft§  fun  dê«  silicates  est  toujours  en  quantité  domi- 
uatite,  et  TaïUn*  eji  i>îo|)ortion  très-faible. 

On  voit  dê^-loi'ji  à  quoi  tient  cette  surabondance  de  certains 
prîncîpcsqiU'  l'un  trouva  ])ar  la  discussion  des  analyses,  lorsqu'on 
suit  à  leur  r'^:KVi\  W  ]ïror«édé  ordinaire  qui  convient  aux  mélan- 
^fs  de  sabstaTïcrs  ivii(K>rphes.  Si,  en  effet,  en  discutant  l'ana- 
lyse d'un  mélange  de  silicates  d'ordres  différens,  on  vient  ;i  sup- 
poser que  ces  silicates  son^  de  même  ordre,  on  doit  trouver 
nécessairement  une  surabondance  de  silice,  si  le  silicate  mélange 
en  petite  proportion  est  d'ordre  plus  élevé,  comme  on  trouve- 
rait djins  la  même  supposition  une  surabondance  de  base,  si  le 
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minéral  résultait  du  mélange  d'un  certain  silicate  avec  un  autre 
silicate  d*ordre  inférieur. 

Ainsi  des  sels  de  même  acide ,  mais  de  dit*€rs  ordres,  peuvent 
se  mélanger  entr*eux ,  et  comme  pour  les  mélanges  de  substances 
isomorphes,  il  est  possible  de  calculer  les  analyses,  cl  de  dé- 
terminer les  quantités  relatives  des  sels  de  divers  ordres,  qui  se 
trouvent  mélangés  ;  mais  le  mode  de  discussion  est  un  peu  diffé- 
rent, et  les  calculs  aussi  deviennent  plus  compliqués.  Lorsqu'il 
s'agît  de  discuter  l'analyse  des  sels  que  Ton  a  mélanges  artificiel- 
lement, comme  M.  Boudant  l'a  fait  un  grand  nombre  de  fois 
dans  ses  recherches,  la  chose  est  facile,  parce  qu*on  connaît  d  a- 
vance  la  composition  des  sels  que  l'on  a  employés,  ou  ceux  qui 
ont  pu  se  former  dans  la  solution  par  la  voie  des  doubles  dé- 
compositions. On  a  toujours ,  dans  ce  cas,  des  données  positives 
sur  les  substances  qui  peuvent  être  mélangées.  Mais  il  n'en  est 
plus  de  même  lorsqu'on  veut  discuter  ime  analyse  minérale  ; 
on  ignore  ce  qui  pouvait  exister  dans  la  solution  où  la  substance 
a  cristallisé.  Cependant  il  est  possible  encore  d'obtenir  des  don- 
nées ,  sinon  certaines ,  du  moins  très-probables ,  sur  les  sub- 
stances qui  peuvent  s'être  mélangées  dans  le  minéral ,  eu  étu- 
diant celles  qui  l'accompagnent  dans  la  nature,  et  qui,  souvent, 
lui  ^ont  associées  sur  le  même  échantillon;  car  ces  substances  se 
trouvant  en  présence  au  moment  de  la  cristallisation  du  miné- 
ral ,  il  est  naturel  de  penser  qu'elles  ont  pu  se  mêler  cntr'elles. 
De  là  la  nécessité  où  Ion  sera  désormais,  suivant  M.  Beudant, 
lorsque  l'on  voudra  discuter  l'analyse  compliquée  d'un  minéral, 
de  ne  pas  considérer  cette  analyse  isolément,  mais  de  noter  avec  . 
soin  les  substances  qui  se  trouvent  naturellement  associées  au 
minéral,  et  de  les  analyser  comparativement,  afin  d'intcq)rêter 
ensuite  toutes  ces  analyses  les  unes  par  les  autres.  C'est  le  seul 
moyen  de  faire  disparaître  les  anomalies  que  chaque  analyse , 
considérée  isolément,  aurait  présentées.  En  procédant  ainsi, 
♦  M.  Beudant  a  trouvé  que  l'alumiue  i\\\e  l'on  rencontre  dans  cer- 
tïiins  silicates ,  dans  les  amphiboles ,  par  exemple ,  n'y  est  pas 
en  remplacement  de  la  silice,  comme  on  l'avait  cru  jusqu'ici , 
mais  provient  du  mélange  de  minéraux  alumineux,  tels  que  l*é- 
pidote,  le  grenat ,  etc. 

Une  conséquence  qui  résulte  encore  i\w  nouveau  travail  de 
M.  Beudant,  c'est  que  ce  n'est  que  dans  des  cas  fort  restreints 
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que  l'on  peut  se  fier  à  une  analyse  isolée,  pour  établir  uno  e^ 
pèce  minérale,  puisque  les  minéraux  présentent  si  souvent  des 
mélanges  qui  peuvent  induire  en  erreur.  On  voit  aussi  combien 
il  est  utile  d*étudier  les  associations  des  substances  minérales 
entr'elles,  puisque  cette  étude  doit  servir  à  éclairjer  la  discus- 
sion des  analyses,  qui ,  seule ,  peut  amener  la  connaissance  de 
la  véritable  composition  des  minéraux. 

La  théorie  de  cette  discussion  est  exposée  avec  beaucoup  de 
détail  dans  l'important  mémoire  dont  nous  rendons  compte  k 
nos  lecteurs.  Ils  y  verront  comment  cette  tliéorie  peut  s*aider 
de  différcns  moyens  de  calcul,  suivant  les  cas  divers  qui  peu- 
vent se  présenter.  M.  Bcudant  distingue  cinq  cas  différens  d'a- 
nalyse, qu'il  examine  successivement,  et  dont  il  donne  de  nom- 
breux exemples  :  i^  celui  d'une  analyse  isolée,  qui  se  compose 
d'élémens  divers  en  proportions  définies,  sans  matières  sura- 
bondantes ;  2^  le  cas  d'une  analyse  isolée,  dans  laquelle  les  élé- 
mcns  sont  en  proportions  qui  approchent  seulement  des  pro- 
portions définies,  avec  des  substances  surabondantes ,  et  sans 
aucune  notion  sur  la  nature  des  matières  mélangées;  3^  le  cas 
d'une  analyse  compliquée,  accompagnée  do  renseignemens  sur 
la  nature  des  mélanges  possibles,  et  qui  peut  être  partagée  im- 
médiatement en  deux  portions,  dans  chacune  desquelles  les  élé- 
mens  sont  en  proportions  définies  ;  4°  ^^  cas  d'une  analyse  ren- 
fermant des  composés  de  mêmes  bases  ou  de  bases  isomorphes, 
mais  d'ordres  différcns;  5^  enfin  le  cas  des  analyses  qui  ne 
peuvent  être  calculées  que  par  tâtonnement ,  et  par  un  calcul 
de  fausse  position. 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  ici  la  nouvelle  métliode  de 
discussion  qui  s'applique  au  4^  cas,  et  qui  convient  générale- 
ment à  toute  espèce  de  mélange,  lorsqu'on  a  des  renseignemens 
suffisans  sur  la  nature  des  sels,  isomorphes  ou  hétéromorphes, 
qui  peuvent  être  mélangés. 

Pour  reconnaître  et  séparer  les  diverses  matières  que  l'ana- 
lyse a  confondues,  on  peut  employer  deux  méthodes  de  calcul ^ 
comme  M.  Boudant  l'a  déjà  fait  voir  dans  son  Traité  de  Minéra- 
logie, pour  ce  qui  concerne  les  analyses  des  minéraux  simples, 
ou  des  mélanges  de  substances  isomorphes.  Dans  Tuue  de  ces 
méthodes,  on  part  des  quantitiés  pondérables  fournies  par  l'ana- 
lyse, et  l'on  combine  entr'eux  tels  ou  teb  principes,  ou  des  por^ 


lions  de  ces  principes,  proportionnellement  à  telle  ou  telle  for- 
njule  théorique  de  composition ,  exprimée  en  poids.  Dans  l'au- 
tre méthode,  on  part  des  nombres  atoiniques  fournis  par  les 
quantités  pondérables  des  différens  principes,  ou,  s'il  s'agit 
d'oxides,  de  leurs  quantités  relatives  d'oxigène,  et  l'on  combine 
des  portions  de  ces  nombres  ou  de  ces  quantités  d'oxigène, 
proportionnellement  à  telle  ou  telle  formule  atomique,  exprimée 
par  signes.  Quelle  que  soit  celle  de  ces  méthodes  qu'on  adopte, 
et  la  secoode  est  souvent  préfézabk,  le  problème  de  discussion 
consistera  toujours  à  partager  les  quantités  pondérables  des  di^ 
vers  corps  trouvés  par  l'analyse,  ou  bien  les  nombres  atomiques 
correspondans,  ou  enfin  leurs  quantités  d'oxigène  y  si  ce  sont  des 
oxides,  en  diverses  portions,  de  manière  à  avoir  autant  de  séries 
de  nombres  que  l'on  suppose  de  corps  différens  mélangés,  et 
que,  dans  chaque  série^  les  nombres  soient  en  rapport  avec 
telle  00  telle  formule  de  composition. 

Soient  x^  a/f  x" les  portions  d'acide  et  de  bases  diverses, 

qui  se  rapportent  à  l'une  des  formides  de  composition. 

^>y,y....  les  portions  de  ces  mêmes  corps,  qui  se  rapportant 
à  une  5ecoad«  formule. 

Zy  2',  «".,.  celks  qui  se  rapportent  à  une  troisième  fonuule,  et 
ainsi  de  suite. 

On  aura  d'abord  les  équations 

x+j-hs  etc...  =  le  poids  total  de  l'acide ,  ou  le  nombre  ato- 
mique de  ce  corps,  ou  l'oxigène  correspondant. 

j:'-|-y-l-»'-+-  etc.  =  le  poids  total  de  l'une  des  bases,  ou  le 
nombre  atomique,  ou  l'oxigène  correspondant. 

«''-♦-y'-l-«"-f-  etc. = le  poids  total  d'une  autre  base ,  ou  «on 
nombre  atomique ,  ou  sa  quantité  d'oxigène ,  et  ainsi  de  suite. 

Maintenant  on  connaît  par  l'observation  les  lois  de  composi- 
tion de  chacim  des  corps  mélangés;  par  conséquent  on  a  des 
rapports  entre  les  quantités  x,  a/,  x'\  etc.;  entre  y,  /^ /'..., 
etc.;  d'où  l'on  peut  tirer  x'y  j/'...  en  fonction  de  x;y  j^,„.  etc., 
en  fonction  dejr,  etc.  Ainsi,  la  i'^  équation  restant  la  même, 
les  autres  pourront  être  transformées  en  x^  y,  2....  Ou  voit  donc 
que  le  problème  est  rimiené,  dans  le  cas  le  pliis  général,  à  la 
solution  d'un  système  d'équations  du  premier  degré  à  plusieurs 
inconnues.  G«  Jtez.. 
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i(>o.  Sur  les  formes  cristallines  et  la  composition  des  sul- 
fates, DES  SELÉNIATES  ET  DES  CHROMATES  ;  par  M.  MlTSCHER- 

LiCH.  [Jnnal.  de  Poggendorf,  T.  XII,  p.  187  ;  et  Annales  de 
chimie  et  de  phjs,  ;  mai  1 828 ,  p.  5  4 .  ) 

M.  Mitscherlich  a  l'intention  de  publier  une  suite  de  mémoi- 
res qui  seront  consacrés  à  décrire  à  la  fois  les  formes  cristallines 
des  corps  simples  ou  composés  artificiels,  les  plus  importans,  et 
en  même  temps  leur  composition  et  leurs  propriétés  chimiques 
et  physiques,  afin  de  cherchera  mieux  connaître  la  liaison  réci- 
proque qu'ont  entre  elles  ces  diverses  sortes  de  propriétés.  Cest 
dans  ce  but  qu'il  a  entrepris  des  recherches  sur  les  sulfates,  les 
séléniates  et  les  chromâtes,  dont  nous  allons  indiquer  les  prin- 
cipaux résultats. 

1**  Sulfate  d'argent;  séléniate  d* argent;  sulfate  de  soude  an- 
hydre ;  séléniate  de  soude  anhydre.  La  forme  simple  de  ces  sels 
est  un  octaèdre  rhomboïdal,  qui  est  modifié  sur  quatre  de  ses 
angles.  Cet  octaèdre  se  clive  assez  nettement  parallèlement  à 
ses  faces,  et  dans  le  sens  d'un  des  plans  diagonaux.  Dans  les 
quatre  sels,  on  observe  exactement  le  même  nombre  de  faces 
et  avec  la  même  netteté.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  angles,  le 
sulfate  d'argent  diffère  un  peu  du  sulfate  de  soude.  L'incidence 
des  deux  faces  P  et  F  de  la  pyramide  supérieure  est  de  1 35*^41' 
dans  le  sulfate  de  soude,  d'environ  i34**22'  dans  le  séléniate  de 
soude;  de  i36**2o'  dans  le  sulfate  d'argent  et  de  i35*^4a'  dans  le 
séléniate  d'argent.  L'incidence  de  P  sur  la  face  P"  de  la  pyra- 
mide inférieure,  est  de  i23^/|3'  dans  le  sulfate  de  soude;  de 
125^11'  dans  le  sulfate  d'argent;  de  i23^i3'  dans  le  séléniate 
de  soude,  et  de  i24**3o'  dans  le  séléniate  d'argent. 

Ces  quatre  sels  sont  des  combinaisons  neutres  sans  eau,  et 
présentent  les  rapports  de  composition  suivans  : 


Sulfate  d'argent 
Séléniate  d'argent 


acide  snlfuriquo 25,66 

oxide  d'argent 74»34 

acide  sélénique 35,37 

oxide  d'argent 64,63 


Sulfate  de  soude  I  «"''f  sulf^rique 56,.8 

\  soude 4  J»o2 

Sék:.iatedeso«dcj-^if-^'-7-;V 
Le  sulfate  de  soude  et  le  séléniate  de  soude  cristallisent  sans 
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«au  à  une  température  de  plus  de  33^.  Cest  la  température  à  la- 
quelle ces  mêmes  seb  contenant  de  l'eau  de  ciistalUsation  pos- 
sèdent la  plus  grande  solubilité.  Au-dessus  et  au-dessous  de  cette 
température  ils  sont  moins  soluhles.  On  observe  un  phénomène 
semblable  dans  le  sel  marin,  dont  la  solubilité  est  beaucoup  plus 
faible  à  lo®  que  depuis  o  jusqu'à  loo®,  parce  que,  dans  ce  der- 
nier cas,  le  corps  dissous  contient  de  l'eau  de  cristallisation. 
Les  arséniates  et  les  phosphates  qui  sont  isomorphes  sont  pres- 
que également  solubles;  et  beaucoup  d'autres  observations  ten- 
dent à  prouver  qu'il  y  a  une  liaison  intime  entre  le  degré  de  so- 
.  lubilité  dans  l'eau,  et  l'identité  de  forme  cristalline.  Quant  à  la 
fusibilité  des  corps,  elle  ne  paraît  nullement  en  rapport  avec 
leurs  formes  cristallines;  car,  parmi  les  corps  isomorphes,  quel- 
ques-uns sont  très  faciles  à  fondre,  tandis  que  d'autres  sont  tout 
à  fait  infusibles. 

2? Sulfate  d'argent  et  d'ammoniaque  ;  sëléniate  d* argent  eX 
d'ammoniaque ,  càmmate  dargent  et  d'ammoniaque, 

La  forme  simple  de  ces  sels  est  un  prisme  droit  à  base  carrée, 
modifiée  par  des  facettes  sur  les  angles  et  sur  les  arêtes  longi- 
tudinales. L'incidence  sur  1^  base  des  facettes  qui  remplacent  les 
angles,  varie  de  quelques  minutes  dans  ces  difPérens  sels.  Leurs 
compositions  sont  telles,  (|u'il  y  a  autant  d'ammoniaque  qu'il  est 
nécessaire  pour  saturer  l'acide,  et  l'oxide  d'argent  y  forme  avec 
l'acide  une  combinaison  neutre. 

3**  Sulfate  de  nickel  ;  séléniate  de  nickel  ;  séléniate  de  zinc, 
La  forme  de  ces  combinaisons  est  un  octaèdre  aigu  à  base 
carrée,  cUvable  parallèlement  à  cette  base.  Cet  octaèdre  est 
modifié  par  de  simples  facettes  sur  tous  ses  angles  et  sur  tous 
ses  bords.  Dans  les  trois  sels ,  on  observe  les  mêmes  faces  et 
avec  la  même  netteté.  Les  angles  analogues  des  cristaux  de  ces 
trois  sels  ne  présentent  pas  des  différences  plus  grandes  que 
celles  qu'on  obtient  quelquefois  de  la  mesure  de  plusieurs  cris- 
taux différens  d'un  même  sel.  Dans  ces  mêmes  sels,  l'oxigène  de 
la  base  est  à  l'oxigène  de  l'acide  comme  i  est  à  3;  et  il  est  avec 
l'oxigène  de  l'eau,  à  peu  près  dans  le  rapport  de  x  à  7. 

Dans  un  prochain  mémoire,  M.  Mitsdierlich  fera  connaître 
une  autre  forme  cristalline  du  sulfate  de  nickel  et  du  sulfate  de 
zinc,  tout  à  fait  différente  de  celle  qu'il  a  décrite  dans  le  mé- 
moire dont  il  s'agit  maintenant.  La  production  de  ces  diflëren- 
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tes  formes  èé^xA  de  la  4:einpérature  à  laqiieffe  les  cristairx  se 
fonvent.  Leséléniate  de  arinc,  qui,  à  une  température  de  lO**, 
donne  des  cristaux  prismatiques,  change  sa  forme  lorsqu'on  ex- 
pose ces  cristaux  prismatiques  sur  un  papier  à  la  chaleur  du  so- 
leil. On  observe  aussi  ce  phénomène  sur  le  sulfate  de  nickel.  A 
la  température  de  1 5^,  il  produit  encore  des  cristaux  prismati- 
ques ;  si  on  prend  de  ces  cristaux  d'un  certain  volume,  et  si  on 
-  les  expose  dans  im  vase  fermé  à  la  chaleur  du  soleil ,  il  arrive 
souvent  qu'ils  conservent  leur  forme  extérieure;  mais  si  on  vient 
à  les  briser,  on  remarque  qu'ils  sont  formés  d*une  quantité  de 
cristaux,  quelquefois  de  plusieurs  lignes  de  longueur,  qui  sont 
des  octaèdres  l^base  carrée.  Ces  octaèdres  renferment  moins  d'eau 
que  les  cristaux  prismatiques.  H  suit  de  ce  phénomène,  comme 
de  plusieurs  autres  phénomènes  analogues'que  M.  Mitscherlich 
a  déjà  fait  connaître,  que  les  particules  isolées  de  la  matière 
dans' les  corps  solides,  sont  mobiles  les  unes  à  l'égard  des  autres 
et  qu'elles  peuvent  prendre  une  autre  position  relative  que 
celle  qu'elles  avaient  d'abord,  sans  que,  pour  cela,  le  corps 
qu'elles  cQTï%û\\xeïiï  devienne  fluide. 

i6i.  Nouvelles  JlValyses  de  gaerohatesaplusisues  bases;  par 
M.  P.  Beethiee.  {Annal,  des  mines',  2^  séno,  T.  QI,  p.  aS.  i'^ 
livr.  i8îà8.) 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  le  Bidletin  de  1814  (T.  II, 
p.  3o  ),  d'un  grand  nombre  d'analyses  de  carbonates  à  bases  de 
chaux,  de  magnésie,  de  fer  et  de  manganèse,  faites  par  M.  Ber- 
thier  et  publiées  par  lui  dans  le  Tome  8  des  Annales  des  mines. 
L'auteur  fait  connaître  aujourd'hui  là  composition  de  minéraux 
semblables,  provenant  de  terrains  d'âges  très'  différens ,  qu'il  a 
soumis  à  l'analyse  dernièrement,  et  où  il  a  reconnu,  comme  dans 
son  premier  travail,  que  les  proportions  dans  lesquelles  les  qua- 
tre cai4)onates  peuvent  s'unir,  sont  très  différentes  les  unes  des 
antres.  Il  indique  d'abord  avec  détail  le  procédé  chimique,  sim- 
ple et  exact,  qu'il  emploie  maintenant  pour  analyser  ces  sortes 
décomposés.  Il  présente  ensuite,  en  forme  de  tableaux,  les  résul- 
'tats  de  l'analyse,  i®  de  8  calcaires  magnésiens;  2^ de  7  fers  spa- 
fhiques;  3*  de  7  chaux  carbonatécs  magnésîo-ferrifères ,  l'une 
desquelles,  provenant  deGolrath  en  Styrie,  a  été  décrite  comme 
etpèce  particulière  sous  le  nom  à*Ankérite.  I^s  résultats  de  ces 
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nombreuse»  analysée,  et  les  formules  de  composition  auxquelles 
ils  conduisent,  sont  très  variés.  On  voit  cependant  que  les  com* 

(Mg) 
binaisonsCG^+!  /  JC' sont  très  communes  dans  la  nature;  mais 

(Mn) 

que,  dans  ces  combinaisons,  les  proportions  relatives  de  ma- 
gnésie, de  fer  et  de  manganèse  varient  beaucoup.  Enfin  l'auteur 
fait  connaître  lanalyse  d'une  prétendue  chaux  carbonatéc  fer- 
rifère  du  pays  de  Saltzbourg,  qui  ne  coutient  pas  un  atome  de 
chaux,  mais  qui  se  compose  de  carbonates  de  magnésie  et  de 
fer  dans  la  proportion  exacte  de  i5  à  i.  La  formule  de  cette 
substance  est  doncyC  '-h  i5  M  g  C.  B  n. 

162.  Analyse  d'uw  minier  ai  de  cuivre,  trouvé  dans  la  mine  de 
Huel  Falmouth,  et  qui  paraît  être  le  cuivre  panaché  de  Wer- 
ner;  par  John  Micheix.  (  Transactions  de  la  Société  rqy,  géo- 
logique de  Cornouailles;  Tome  3,  p.  338.  ) 

Cuivre 64. 

Fer • 3.  10 

Plomb 3.  5o 

Soufre 25. 

Acide  sulfurique i.  55 

Argent  et  perte 2.  90 

100  00 

i63.  Analyse  nu  minorai  de  zinc,  trouvé  dans  la  mine  de  Huel 
Ann  ;  par  le  révérend  "W.  Gregor.  (  Ibid.  ) 

Zinc 43. 

Fer 22.  5o 

Soufre 3i.  ,5o 

Cuivre o.  80 

Perte  etc 2.  20 

100.  00 

164.  DicouWRTx  n'mr  houteait  minéral  dans  la  mer  Blanche. 
(  Jourmal  des  minet  de  Rusêie  ;  1825,  n^  6,  p.  1 1 7.  ) 

Des  pécheurs  d'Archangel  ont  retiré  dans  leurs  filets,  du  fond 
de  la  mer  Blanche,  une  nouvelle  substance  minérale  qui  a  fixé 
TatlMitîoa  du  vulgaire^  mais  fort  peu  oelle  des  savaas. 
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M.  Schtéglof  est  le  premier  qui  Vait  range  dans  le  système 
des  minéraux,  en  en  faisant  mention  parmi  les  arragankeSy  mais 
comme  différant  de  cette  substance.  La  grande  rareté  de  cette 
pierre  est  sansdonte  la  cause  de  l'incertitude  où  on  est  encore 
sur  sa  nature. 

Queliines  minéralogistes  de  St.-Pétcrsboui'g  ont  pris  ce  mi- 
néral pour  une  pierre  de  corne  cristallisée ,  d'autres  pour  une 
mine  de  fer  argileuse;  cependant,  sa  cristallisation  et  ses  pro- 
priétés chimiques  leloignent  tout-îVfaît  de  ces  corps. 

/Ce  minéral  a  été  décrit  par  M.  Sokolof  en  1820,  dans  un 
opuscule  lu  i\  la  Société  minéralogique  de  Pétersbourg,  où  il  est 
appelé  chaux  carbonatée  mélangée  de  silice. 

La  cristallisation  du  minéral  de  la  mer  Blanche  ne  lui  parais- 
sant pas  être  celle  de  la  chaux  carbonatée,  M.  Sokolof  les  con- 
sidère comme  deux  corps  différons.  La  quantité  (plu.s  de  0,07  ) 
de  silice  que  renferme  le  premier,  n'ont  pas  permis  de  le  comp- 
ter au  nombre  des  arragonites,  La  forme  des  cristaux  du  corps 
ici  décrit,  comparée  à  celle  de  Varragonite^  eût  pu  résoudre  ce 
doute;  mais,  malgré  tous  ses  efforts,  ce  naturaliste  n'a  pu  se  pro- 
curer de  cristaux  manifestes  ^c  ce  minéral  de  la  mer  Blanche, 
qui  l'aient  mis  à  même  d'indiquer  la  juste  mesure  des  angles. 
Ces  cristaux  paraissent  être  des  octaèdres  rectangulaires;  mais 
ils  sont  groupés  en  forme  de  boule,  de  manière  qu'il  est  impos- 
sible de  déterminer  Tinclinaison  des  faces  de  l'une  des  pyrami- 
des sur  celles  de  l'autre.  Du  reste,  ces  cristaux  sont  très-régu- 
lièrement formés,  si  ce  n'est  que  leur  surface  est  un  peu  bombée 
vers  les  sommets. 

La  couleur  de  ce  minéval  nouveau  de  la  mer  Blanche  est 
d'un  jaune  grisâtre;  sa  cassure  est  inégale;  il  n'a  presque  aucun 
éclat.  11  raie  fortement  le  spath  calcaire,  mais  il  est  rayé  parle 
quartz  même.  Sa  pesanteur  spécifique  est  1,6.  Il  se  dissout  dans 
les  acides,  avec  une  vive  effervescence,  et  dépose  au  fond  du 
vase  un  épais  limon  de  silice,  environ,  0,07. 

On  ne  peut  donc  pas  encore  compter  avec  certitude  ce  mi- 
néral au  nombre  des  arragonites.  Les  épreuves  nltérieares  déci- 
deront à  quelle  classe  du  système  minéral  il  appartient.    De  T. 

X65.  W.HiNSINCEr's  VeRSUCH  BIHER  MINEEALOCISCHEN  GEOCRà- 

PRIE,  etc.-—  Essai  d'une  géographie  minéralogique  de  la  Suède; 
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par  HisiMOKm.  Édition  refondue  et  aug.  Traduit  sur  le  ma- 
nuscrit; parWoKRLXft.  Gr.  in-3^,  de  vi  et  a5o  pp.;pr.  i  rthlr. 
8  gr.  Leipzig^  1826  ;  Barth.  (Beck  :  Allgem,  Repertor.\  Leipzig, 
1827,  vol.  III,  cah.  4>  p*  252.) 

Cet  ouvrage  parut  pour  la  première  fois  en  suédois,  en  1808. 
En  18 19,  il  fut  traduit  en  allemand  et  enrichi  de  nombreuses 
additions  par  Bœde.Jjn  traduction  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui, et  qui  mérite  également  tout  éloge,  a  été  faite  sur  un  se-  * 
coud  manuscrit  du  mcme  auteur;  on  doit  la  considérer  comme 
un  ouvrage  tout-à-fait  nouveau.  Ce  second  travail,  c'est-à-dire 
rentière  refonte  du  premier,  a  été  nécessité  par  les  progrès  ra- 
pides de  la  minéralogie,  de  l'oryctologie  et  de  la  chimie  miné- 
ralogique,  dans  un  pays  aussi  riche  et  aussi  classique  que  la 
Suède,  sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle  et  principalement 
sous  celui  de  la  minéralogie.  Ce  travail  est  divisé  en  2  sections. 
La  i**^,  consacrée  à  la  géognosie,  offre  un  aperçu  général  de  la 
formation  du  sol  en  Suède.  Les  matières  que  l'auteur  a  soumi- 
ses à  ses  recherches,  sont  disposées  de  la  manière  suivante:  A,  la 
forme  extérieure  du  sol;  B,  sa  composition  intérieure,  savoir  : 
les  terrains  primitifs,  de  transition  et  secondaires,  et  les  forma-* 
tions  de  basalte  et  d'alluvions.  La  2^  section,  intitulée  Mono- 
graphie^ fait  connaître  les  minéraux  qu'on  rencontre  dans  les 
diflférentes  provinces  et  dans  les  principales  montagnes  de  la 
monarchie  suédoise,  avec  l'indication  des  produits  de  ces  der- 
nières, ainsi  que  les  caractères  physiques  et  chimiques  des  mi- 
néraux. '     L.  D.  L. 

166.  CouACTSOV  oioLoaiQUB  AKiaiGATirE.  (  Americ.  Joum.  of 
Sàenee^  vol.  XIV,  n**  1,  p.  190.  ) 

M.  Duright  Eaton,  fils  du  prof,  du  même  nom,  offre  des  suites 
géologiques  de  tous  les  dépôts  décrits  par  son  père,  le 
long  du  canal  £rie.  Chaque  boîte  contiendra  75  échantillons 
avec  leurs  noms.  La  souscription  sera  de  10  à  25  livres  sterling^ 
suivant  qu'irse  trouvera  100  ou  seulement  20  souscripteurs.  On 
doit  s'adresser  à  Tauteur  à Troj  (N.  T.),  qui  fera  tenir  ces  col- 
lections à  Albany,  Boston,  New-Tork  ou  Philadelphie. 
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167.  Recherches  sua  L'iNoiviouALiTil  dans  1c  règne  Tégétal  ;  par 
M.  Uesut.  {Lycée  Armoricain;  63*  liviisoo,  ii®  voK,  p.  1S7.) 

Dans  cette  dissertation ,  rauteur  s'efTorcc  de  faire  prévaloir 
une  opinion  déjà  émise  par  de  sa  vans  physiologistes^savoir:  qu'un 
végétal  n*est  point  un  être  simple,  mais  un  aggrégat  de  plu- 
sieurs individus  greffés  de  diverses  manières  les  uns  sur  les  au- 
tres. Non-seulement  les  plantes  vivaces  et  douées  de  bourgeons 
doivent  être  ainsi  considérées,  mais  encore  les  plantes  annuelles 
et  sans  bourgeons.  L'auteur  cite  à  cet  égard  beaucoup  d'exem- 
ples de  plantes  qui  se  sont  reproduites  par  leurs  feuilles  ;  en 
conséquence  il  ne  croit  pas  que  le  centre  de  la  vitalité  d'un  vé- 
gétal se  trouve  dans  le  collet  de  la  racine,  ainsi  que  le  pensent  la 
plupart  des  botanistes.  Cette  dissertation  offre  en  outre  quel- 
ques observations  intéressantes  de  physiologie  végétale;  elles 
rentrent  parfaitement  dans  les  idées  que  M.  de  Candolle  a  émises, 
dans  son  Organographic  végétale,  sur  les  verticilles  floraux  et  sur 
le  sujet  lui-même  de  l'individualité  dans  le  règne  végétal. 

G....W. 

.i63.  SuH  UL  MytLEH  DES  DiPSACÉss;  par  le  D**  F.  G.  Bartli9o. 
{Lèifutoi  avril  1828  ^  p.  171.) 

Sur  le  Scabiosa  caucasien  Marsch.-Bicb.,  l'auteur  découvrit  un 
mode  toiit  particulier  dans  rémission  de  l'aura  seminalis  ;  il  le 
(técrk  de  Ift  manière  svivaate  :  les  vésiciiks  potttDÎqiics  d'une 
anthère  qui  venait  de  s'ouvrir  étaient  lisses^  Ua&chAtres,  arron- 
dies ou  obscurément  triangulaires.  Humectées  d'une  goutte 
d'eau  pure,  elles  prirent,  après  quelques  secondes,  la  forme  d'un 
triangle  équilatéral,  à  angles  uu  peu  arrondis.  Quelques  se- 
condes après,  il  se  présenta  sur  chaque  angle  une  petite  bo£se  ar- 
rondie et  hyaline  ,  qui  forma  rapidement  un  prolongement  * 
cylindrique,  obtus  et  hyaliu.  Ces  prolongemëns  acquirent  ordi- 
nairement une  longueur  égale  au  diamètre  des  vésicules,  et  pa- 
raissaient entourés  à  leur  base  d'une  gauie  très-courte.  Peud'in- 
ttans  après  la  formation  de  ce  prolongement,  l'émission  de 
l'aura  seminalii»  eut  lieu  ^  mais  comme  l'auteur  croît  s'en  être 
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^OQféiii^  9  par  sa  base  et  non  par  son  sommet.  Les  vésicules  ne 
ehtngèrent  plus  de  fonbe,  non  pins  que  les  prolongemens,  même 
eetix  qui  n'étaient  pas  entièrement  formés.  L'examen  du  pollen 
de  plusieurs  autres  espèces  de  scabieuses  donna  à  l'auteur  les 
mêmes  résultats;  seulement  les  prolongemens  dans  le  S.  cauca^ 
sica  étaient  plus  considérables,  et  se  formaient  plus  rapidement 
que  dans  les  autres  espèces.  Quelquefois  les  prolongemens 
étaient  courbés,  ou  il  ne  s'en  forma  qu'un  ou  deux  à  une  vésicule; 
ee  qui  venait  probablement  du  développement  moins  avancé  du 
pollen.  Le  Scabiosa  sylvatica  présenta  des  grains  de  pollen  trian- 
gulaires et  quadrangulaires  ;  et ,  dans  ce  dernier  cas  »  l'auteur 
observa  quatre  prolongemens ,  qui  étaient  inégalement  dévelop- 
pés. Jamais  rémission  du  pollen  n'eut  lieu  avant  la  formation 
d'un  prolongement  au  moins,  et  elle  n'eut  toujours  lieu  qu'à  la 
base  d'un  seul  des  prolongemens  qui  s'étaient  formés.  Les  vé« 
wmifm  dont  l'émission  n'eut  pas  lieu  ne  présentèrent  point  le 
prolongement  en  question.  B. . .  m. 

169.  Sua  LA  ricoNDATioir  des  plantes;  par  M.  Maximotitcs. 
[Novoï  Magazine  iesdestvennoî  istoriL — Nouveau  Magasin 
d'histoire  naturelle ,  publié  à  Moscou;  janvier  1826 ,  n^  i, 
p.i3.) 

L'auteur  reproduit  ici  lliistorique  des  opinions  qui  ont  succes- 
sivement été  émises  sur  la  fécondation  des  végétaux.  Il  énu- 
mère  ensuite  les  faits  qui  semblent  s'opposer  à  la  doctrine  de  la 
iecoudation  par  Taclion  du  pollen ,  et  termine  en  disant  que 
l'intérêt  de  la  science  exige  de  nouvelles  expériences  pour  fixer 
les  idées  des  naturalistes  sur  ce  sujet  in^rtant.  G....  ir. 

170.  OwtKVATlOK    sua  LA   VOEMATIOV  DE  LA  MATli&K  VZftTS  DE 

Pmesstlet;  par  M.  Maximovitgb.  (Ifopot  Magazine  iestîesi- 
çennoi  isiorii. — Nouveau  Magasin  d'histoire  natiu^lle;  Moscou, 
janvier  1826,  n®  i,  p.  63.) 

En  regardant  au  microscope  une  goutte  d'eau  de  marais,  elle 
paraît  d'abord  remplie  d'une  multitude  de  points  visqueux,  qui 
s'agitent  très- rapidement.  Ceux  qui  se  trouvent  à  la  circonfé- 
rence, commencent  par  se  mouvoir  peu  à  peu,  puis  prennent 
un  mouvement  plus  lent,  restent  enfin  tout-à-fait  immobiles, 
demeurent  sur  les  bords  de  la  goutte ,  et  prennent  en  même 
temps  une  couleur  verte.  Les  autres  points  se  rapprochent  des 

i5é 
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premiers  de  la  même  manière ,  et,  aulK>ut  de  quelque  ten^, 
de  ces  points  ou  vésicules  se  fo.rme  la  substance  connue  sous  le 
nom  de  Materies  viridis  Priestlejiy  qui  est  l'algue  primitive  et 
la  plus  incomplète.  A.  J. 

171.  Notice  suB  des  expériences  conckbkakt  la  fécondatioit 
DE  QUELQUES  TÉcÉTAUx ;  par  M.  CF.  Gjsktneb.  [Annales des 
Sciences  natur.;  Tora.  X,  févr.  1827,  p.  ii3.) 

C'est  la  traduction  du  mémoire  analyse  dans  le  Bull,  de  janv. 
1827.  (Voy.Tom.  X,n**75.) 

172.  PoMNOZENiE  Dtkcyonarza,  ctc.  —  Dictlounairc  de  bota- 
nique, par  Christophe  Kluk  ,  augmenté  et  publié  de  nouveau 
par  J.  DziATiKOWSKi  et  K.  Siennicki.  Tom.  I,  II.  Varsovie, 
i8a4. 

Après  avoir  fait  connaître  les  travaux  de  Kluk,  M.  DziariLOWskî 
indique,  dans  une  préface,  les  sources  où  il  a  LuinnéiBe  puisé  , 
pour  rendre  plus  complet  le  dictionnaire  de  ce  savant.  Il  a 
surtout  consulté  les  Mémoires  de  Wilna  sur  Vhistairc  naturelle  ; 
Gilibert  et  Jundzill,  sur  les  plantes  de  la  Lil/tuanie  ;  Besser^ 
sur  les  plantes  de  la  Folhynie,  de  la  Podolic  et  de  la  Bessarabie; 
le  Specles  Plantarum  ,  de  Willdenow  ,  et  le  Dictionnaire  des 
Plantes,  en  10  vol.,  parDictrich. 

Les  nombreux  articles  du  Dictionnaire,  dont  nous  annonçons 
îes  a  premiers  volumes,  intéressent  l'agriculture  et  la  botani^ 
que  de  l'Europe  orientale.  Dans  le  grand  nombre  de  ces  arti- 
cles ,■  nous  avons  remarqué  ceux  sur  l'Or^  de  Turquie,  son  em- 
ploi JKHH*  faire  la  bière,  le  Foin  de  Sibérie ,  etc. 

L'ouvrage  aura  4  vol.  \  les  2  premiers  seulement  ont  ptm. 
{Bibliotcka Polska ;  Tom.  III,  i8a5,  n**  5,  p.  aïo.)         G— t. 

173.  Floha  Jav«,  necnon  însularum  adjacentium,  auct.  C  L. 
Blumr,  et  adjut.  J.  B.  Fischer,  l*""  et  second  fasc.  In- 
fol.  avec  fig.  Bruxelles,  i8a8;  Frank. 

L'auteur  du  magnifique  ouvrage  que  nous  annonçons  y  avait 
en  quelque  sorte  préludé,  en  publiant  à  Batavia  ses  Bijdragen 
toi  de  Flora  van  Nederlandsch  In  die ,  ainsi  que  plusieurs  mé- 
moires sur  des  sujets  do  botanique,  qui  ont  paru  dans  les  divers 
recueils  scicntiGques  de  Batavia  et  de  la  Hollande. 
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Riche  d'une  quantité  immense  de  matériaux,  ayant  lui-même 
examiné  et  étudié  les  plantes  dans  leur  lieu  natal ,  il  devait  à 
l'Europe  plus  qu'un  sim pie  Synopsis;  c'était  à  lui  qu'était  ré- 
servé l'honneur  de  faire,  pour  les  plantes  des  possessions  hol- 
landaises dans  l'Inde,  au  19®  siècle,  ce  que  ses  compatriotes 
Van-Rheede ,  Rumphius  et  Burmann  avaient  fait,  au  17*  et  au 
i8*,  pour  la  botanique  de  la  côte  du  Malabar,  des  Moluques 
et  de  Cèylan.  Mais  les  travaux  de  M.  Blnme  doivent  se  ressentir 
de  l'époque  à  laquelle  il  édrit.  Ce  n'est  pas  comme  dans  VHor^ 
tus  Malabaricus  et  dans  VHerbarium  Arnhoinense ,  de  longues 
descriptions  suivies  de  dissertations  encore  plus  prolixes  sur  les 
prétendues  vertus  des  plantes  ;  c'est  de  la  vraie  botanique,  c'est-  • 
à-dire,  des  renseignemens  précis  et  positifs  sur  l'organisation 
des  plantes,  leurs  aflmités  naturelles,  leurs  usages,  s'il  y  a  lieu  ; 
en  un  mot,  le  plan  de  la  Flore  javanaise  est  à  peu  près  le  mémo 
que  celui  qui  a  été  exécuté  avec  tant  de  succès  par  nos  célè- 
bres contemporains,  et  notamment  par  MM.  Kunth,  Auguste- 
Sftint^Hilaire  et  Martios.  Hdtons-nous  donc  d'exprimer  ardem- 
ment nos  vœax,  pour  que  l'ouvrage  de  M.  Blume  soit  enconragé 
par  les  souscriptions  de  tous  les  savans  qui  s'intéressent  à  la 
connaissance  des  plantes  de  llnde  équinoxialc. 

L'ouvrage,  entièrement  rédigé  en  langue  latine,  est  dédié 
AU  roi  des  Pays-Bas ,  protecteur  éclairé  des  sciences  et  des 
arts.  Une  préface  met  le  lecteur  au  courant  des  travaux  qui  ont 
été  faits  sur  les  plantes  de  Java.  On  y  apprend  avec  intérêt  que 
la  Société  marchande  batavo-indienne  n'a  jamais  cessé  de  pro- 
diguer les  encouragemens  aux  naturalistes ,  tant  nationaux  qu'é- 
trangers ,  qui  ont  voulu  explorer  les  productions  de  ce  pays. 
Mais  jusqnes  à  ces  derniers  temps,  leurs  recherches  n'avaient 
produit  pour  résultats  aucun  travail  d'ensemble.  Le  voyage  de 
M.Reinwardtnous  promettait  enfin  une  Flore  complète  de  l'Ar- 
chipel indien;  lorsque  la  mort  de  ses  compagnons  Kuhl  et  Tan- 
j&isselt,  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  la  perte  de  ses  collections 
firent  décevoir  les  belles  espérances  que  l'on  avait  conçues.  Sur 
ces  entrefaites,  M.  Bhime  fut  chargé  du  service  de  santé  des 
armées  de  la  Hollande  dans  ses  possessions  indiennes ,  et^  sans, 
s'effrayer  des  dangers  que  courent  les  Européens  sous  le  cli« 
mat  4év«rant  de  ces  contrées,  il  en  étudia,  dès  le  comoience* 
ment  de  i8a3,  les  productions  naturelles,  avec  unepersévé- 
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rance  et  un  zèle  à  toute  épreuve.  Un  herbier  d'environ  3oo9  es- 
pèces fut  le  produit  de  ses  recherches,  dans  lesquelles  il  fut  aidé 
par  MM.  Nagel ,  Latour,  Kent  et  Zippelius.  Vers  la  fin  de  idai» 
après  avoir  visité  la  côte  australe  de  Nusa-Kambanga, -petite 
île  encore  vierge  des  explorations  botaniques  »  il  se  vit  tom  à 
coup  privé  de  ses  domestiques,  tous  enlevés  par  les  maladies  4>« 
hors  d'état  de  le  seconder.  Lui-même,  dans  un  état  trèi-fiU 
cheux,  fut  obligé  d'abandonner  ses  travaux,  et  ne  put  recueil* 
lir  des  échantillons  de  plantes  que  par  l'intermédiaire  des  ba« 
bitans  de  ces  côtes  désertes.  £n&i,  craignant  que  sa  santé,  trop 
souvent  compromise,  ne  lui  permît  pas  de  publier  prompt*- 
ment  le  fruit  de  ses  découvertes,  il  en  rédigea  une  sorte  d'aî»^ 
gé  qu'il  fit  imprimer  en  partie  dans  les  journaux  de  Batavia  et 
dans  quelques  ouvrages  particuliers,  notamment  dans  iti  JBy^ 
dragen  tôt  €lâ  Flora,  etc.,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Ces  ouvrages ,  écrits  loin  du  centre  des  connaissances  scien» 
tifiques,  renferment  beaucoup  d'innovations.  M.  Blume  a  cré^ 
un  nombre  immense  de  genres  pour  lesquels  il  a  dû  trouver  de 
grandes  rectifications  à  faire  lorsqu'il  est  revenu  esï  Europe. 
Une  note  annexée  à  la  préface  présente  un  tableau  de  tous  ees 
genres  nouveaux,  avec  l'indication  des  familles  auxquelles  ih 
appartiennent,  et  leur  synonimie. 

Le  reste  de  la  préface  est  consacré  à  l'exposition  des  molîla 
qui  ont  déterminé  l'auteur  à  publier  une  grande  Flore,  aidé  en 
eela  par  la  bienveillante  protection  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas;  il  dit  pourquoi  la  langue  latine  a  dû  avoir  la  préféroice^ 
et  il  annonce  que  le  D*^  Fischer  est  diargé  de  coopérer  à  la  fé^ 
daction  des  descriptions.  Toutes  les  plantes  qui  ont  échappé  aux 
désastres  survenus  à  MM.  Reinwardt,  Kuhl  et  Yan^Hassett» 
seront  comprises  dans  la  Flore  de  Java ,  ce  qui  la  rendra  ans« 
complète  que  possible.  Les  dessins  origtnaux.ont  été  exécutés 
sur  les  lieux  par  M.  Latour,  qui,  dans  l'espace  de  4  ans,  en  a 
achevé  environ  1,400.  Les  figures  que  M.  Reinwardt  a  eooumi-' 
niquées  sont  dues  au  pinceau  des  frères  Bick ,  et  celles  qui  fin* 
saient  partie  des  collections  de  Ruhl  et  Yan-Hassdt  ont  été  des- 
sinées par  Ruhltjes  et  Van-Raalten.  Depuis  son  retour  en  £o« 
rope,  M.  Blume  à  fait  llthographier  en  outre  une  foule  de 
plantes,  principalement  des  Graminées,  des  Fougères  et  dea 
Mousses,  par  M.  Vivien^  artiste  distingué. 
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Lm  t^^  et  y.^  fafteionles  de  U  Flore  de  Java  contiennent  les 
d«9enptions  des  végétaux  qui  constituent  la  famille  des  Rhi« 
XAHTHécs.  €ette  famille  est  la  même  que  celle  des  Cytinécs  de 
M.  Ad<»lpfae  Brougniart  ;  elle  a  aussi  reçu  le  nom  à* Hydnoriiwes^ 
imposé  par  M.  Agardh.  Les  végétaux  les  plus  extraordinaires 
par  la  taille  gigantesque  et  la  singularité  de  leurs  organes  flo- 
ratix  y  composent  eetle  petite  famille.  C'est  d*abord  le  Rafflesià  y 
eeUte  énorme  fleur  parasite  que  M.  R.  Brown  a  si  bien  décrite 
et  figurée  dans  le  i3*  volume  des  Transactions  delà  Société 
Limiéenne  de  Londres.  M.  Blume  a  établi  un  genre  Brugtnan^ 
Ha,  qui  a  de  l'affinité  avec  le  Kafflesia^  et  qui  complète  les  ren^ 
ae^nement  nécessaires  pour  rétablissement  de  la  famille.  Aftn 
de  donner  mie  idée  du  travail  que  les  auteurs  de  ta  Flore  ja- 
vanaise présentept  sur  la  famille  des  Khicanthées ,  nous  aHons . 
l'analyser  sommairement. 

Bn  I*'  lieu,  les  auteurs  exposent  la  sjnonimie  et  le  caractère 
différentiel  de  la  famille  des  Rkisanthées.  Celle-ci  parait  devoir 
Fénnir  les  plantes  munies  de  cotylédons  aux  plantes  qui  en  sont 
pourvues.  Privées  de  racines,  de  tiges  et  de  feuilles,  les  Rhi- 
aanthées  sont  à  cet  égard  comme  la  plupart  des  champignons , 
et  leur  mode  d'évolution  parasite  semblerait  justifier  cette  com- 
paraison ,  si  la  stmeture  de  leurs  organes  floraux  ne  les  rap- 
proehait,  sous  tous  les  points  de  vue,  des  plantes  Dicotylédo- 
nes. M.  Blume  récapitule  en  détail  lliistoire  du  Raffiesia  décrit 
par  M.  R.  Brown,  et  sur  lequel  il  avait, avant  son  départ,  appris 
seulement  quelques  particularités  par  laGazette  botanique  de  Ra-' 
tisbonne.  11  espérait  donc  rencontrer  à  Java,  qui  présente  à  peu 
près  la  même  végétation  que  Sumatra  ;  il  espérait,  disons- nous, 
trouver,  sinon  le  Rafjlfesîa  ArnoMi,  du  moins  une  plante  congé- 
nère. 

En  e(Tet,  il  reçut  de  M.  Baumhaoer,  qui  avait  fait  un  voyage 
àNusa-Kambanga,  des  boutons  d'une  fleur  monstrueuse ,  qui 
était  appelée  Patma  par  les  indigènes.  Mab  ce  nom  de  Patma  était 
antsi  donné  au  Nelamhiam  speciosum  L.,et  comme  cette  demièi-e 
plante  croît  aussi  abondamment  dans  Tile  de  Nusa-Kambanga , 
il  s'ensuivait  qu'où  pouvait  croire  que  les  boutons  de  fleurs  re-. 
çut  de  M.  Baumbaoer  appartenaient  à  cette  plante.  Cependant  M. 
Blume  n^  put  Us  examiner  avee  toute  l'attention  qu'ils  méri-* 
taient,  et  crut  d'abord  qu'ils  étaient  ceux  d'une  fleur  mon- 
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strueuse  de  Dllleniacée.  Enfin ,  pour  s'assurer  davantage  jie  ce 
que  pouvait  être  le  Patina  de  Nusa-Kambanga ,  il  n'épargna  ni 
peines  ni  dépenses,  et  il  eut  le  bonheur  d*étre  amené  dans  le 
lieu  même  où  crobsait  une  espèce  de  Ctssus  (  C.  scanosa  BL), 
arbrisseau  grimpant  jusqu'au  sommet  des  arbres  voisins.  Les  in* 
digèncs  croient  que  les  boutons  du  Patma  sont  les  fleurs  mêmes 
de  ce  Cissus  ;  ces  fleurs  ne  se  trouvent  pas  sur  les  rameaux  su- 
périeurs, mais  près  des  racines.  M.  Blume  en  recueillit  plusieurs 
échantillons,  les  uns  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  les  autres 
semblables  à  une  tête  de  chou.  M.  Blume  en  examina  le  plus 
gros  qui  avait  au-delà  de  2  pieds  de  diamètre,  et  il  reconnut  aussi- 
tôt que  c'était  la  plante  de  Sumatra  ou  du  moins  une  espèce 
voisine.  Il  publia  aussitôt  ses  observations  botaniques  dtfu  les 
journaux  scientifiques  de  Batavia,  et  il  crut  pouvoir  avancer 
que  le  Rqffiesia  avait  dans  sa  jeunesse  des  rapports  avec  certains 
champignons  (  Fungi  Gastromyci  \  et  qu'il  se  reproduisait  par 
des  spores  nombreux  très-petits,  cachés  dans  l'anneau  qui  oc- 
cupe le  fond  du  périanthe.  Il  en  forma  la  famille  des  Rhixantées, 
qui,  selon  M.  Blume,  doit  se  placer  parmi  les  cryptogames.dont 
l'organisation  florale  est  très  visible,  près  des  Marsiléacées.  La 
découverte  d'une  plante  de  la  même  famille,  et  à  laquelle  M. 
Blume  donne  le  nom  de  Brugmansia^  vint  confirmer  ses  idées 
sur  la  nature  des  spores  qui  existent  en  grand  nombre  dans  les 
petitL'S  ffuvt'rtnres  situées  sous  la  colonne  qui ,  comme  dans  le 
EallQi'sia^  s'V^ïève  ilu  centre  du  périanthe.  L'auteur  passe  ensuite 
à  lai  descnption  des  genres  et  des  espèces.  Il  donne  d'abord  le 
carnet  ère  esiientit^l  et  le  caractère  naturel  du  Raffiesia  Paima^ 
cpii  diflirrr  du  if.  JrnoltU  R.  Br.,  par  son  périanthe  glabre 
à  iUntéricntr.  En  rmtre,  le  JR.  Arnoldi  porte  sur  le  disque  des 
processu!)  plus  iM»robreux,  inégaux ,  un  peu  tortueux  et  quel- 
quefois subdivisés  (i),  et  peut-être  par  ses  fleurs  dioïques  il  s'é- 
loigne encore  à\x  R.  Patma, 

Le  geni*e  Brugmansia  est  décrit  avec  la  même  exactitude  que 
le  BafQesia,  et  quoiqu'il  ait  été  vu,  pour  ainsi  dire,  en  passant,  il 

(1)  Nom  avon»  oavert  un  bootoo  de  i?.  Arnoldi ^  efiToyê  par  M.  R. 
Browa  à  M.  Delesseri,  et  doos  7  avoDs  observé  une  organiaaiion  teai« 
Uable  à  celle  do  A.  Patma  y  li(^ré  a  la  pi.  3  de  la  Flore  de  Java.  Ainsi, 
il  s'y.  a  d*aatre  difTêreiiec  eatre  les  a  espèces,  que  la  glsbréitê  da  périuillit 
dMW  Kqd,  et  la  viUosiié  dans  r««tre(G. ,  v)« 
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n'y  a  aneim  doute  qa*U  n'appartîemie  à  la  même  famille  que 
celui-ci»  Ces  genres  diffèrent  principalement  dans  les  points  sui- 
vans  :  i^  L*estivation  des  segmens  du  périanthe  est  imbriqnée 
dans  le  Rajfj^esia,  tandis  qu'elle  est  valvaire  dans  le  Brugmansia. 
7?  le  Srugmansia  est  dépourvu  d'anneaux  qui  ceignent  la  base 
de  la  colonne  du  RaffUtia.  S^  les  anthères  offrent  une  structure 
différente  dans  ces  genres;  elles  sontbiloculaires  et  déhiscentes 
par  deux  pores  dans  le  Brugmansia^  celluleuses  et  déhiscentes 
par  un  pore  unique  dans  le  R^flesia,  Le  Brugmansia  Zippelii 
croit  dans  les  endroits  déclives  do  moût  Salak,  province  de 
Buitensorg. 

.  Les  descriptioiis  de  ces  plantes  sont  d'une  étendue  telle  qu'on 
ne  peut  désirer  aucuns  renseignemens  ultérieurs,  et  les  figures, 
pour  la  plupart  lithographiées,  dissipent  entièrement  le  vague 
que  certaines  descriptions  auraient  pu  laisser  dans  l'esprit  du 
lecteur.  Les  détails  anatoraiques  y  sont  surtout  rendus  avec  une 
rare  perfection.  G....H. 

174.  PLANTiE  Banatus  EAEioEEs,iconibus  et  description ib US  illu- 
stratae.  Auctore  A.  Rochel.  i  vol.  in-folio  cum  tab.  botan.XL 
et  Mapp.  lithogr.  II.  Pesth»,  1828.  (i) 

L'auteur  nous  apprend  que  depuis  l%o  ans  qu'il  remplit  des 
fonctions  dans  la  chirurgie  militaire,  il  a  eu  lé  loisir  et  tous  les 
moyens  d'explorer  les  régions  qui  constituent  l'ancien  pays  des 
Daces  (Regiones  quae  Daciam  antiquités  constituebant  );  mais  ce 
ne  fut  qu'en  18 14  qu'il  eut  le  projet  de  donner  au  public  une 
Flore  du  Banat,  entreprise  pour  laquelle  il  reçut  les  plus  hono- 
rables enconragemens  de  la  part  du  gouvememen  t  impénal  d'Au- 
triche. L'introduction  est  consacrée  à  l'exposition  d'un  voyage 
que  l'auteur  exécuta  pendant  l'année.  Dans  cette  exposition,  il 
énumère  par  ordre  chronologique  et  géographique  les  résultats 
de  ses  découvertes  en  botanique.  Il  donne  ensuite  des  rensei- 
gnemens nombreux  sur  la  géographie  du  pays,  sa  division  par 

(i)  Ost  à  robligeance  de  M.  BeojamÎQ  Delessert  qae  noos  devons  la 
commuoicatloQ  de  cet  ouvrage.  Noos  nous  sommes  empressés  de  l'annon- 
cer anx  botanistes,  afin  de  le»  tenir  an  conrant  des  nouveaniés  les  pins 
récentes. Maix,  danaTinlMt  de  la  science,  nons  engageons  les  aoteurs  à 
ne  pat  attendre  qn'onhaiard  henrcox  ii9ns  favorise  de  la  comninnica- 
lâoo  et  leurs  travaux,  t'ila  ne  venlant  épvoQTer  de  retard  dint  leor  an* 
nonce. 
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régions  botaniques,  son  sd,  ses  productions,  soncKmatySeseaiivV 
ses  montagnes,  ses  forêts,  ses  habitans  et  même  sur  Tadministra* 
tîon  qui  le  régit.  Une  seconde  section  présente  )e  tableau  non 
moins  [circonstancié  de  l'orographie  et  de  l'hydrographie.  En 
un  mot,  l'auteur,  sous  le  litre  d'une  simple  iatroductioti  (  rotio 
4:y7Cr<>),a  donné  une  statistique  très  développée  du  Banat  de  Hon- 
grie. C'est  avec  le  même  soin  qu'il  s'est  occupé  de  son  sujet  prin- 
cipal, c'est-à-dire  de  la  Flore  de  ce  pays.  Il  expose  successive- 
ment toutes  les  considérations  qu'elle  fournit,  savoir  :  la  diver- 
sité de  la  végétation  selon  la  hauteur  du  sol,  selon  la  distance 
des  lieux  au  centre  de  la  chaîne  des  hautes  montagnes,  et  selon 
des  conditions  plus  locales;  la  nature  des  roches  et  leur  in- 
fluence sur  la  végétation  ;  la  comparaison  de  la  Flore  du  Banat 
avec  les  Flores  des  divers  pays  d'Europe  et  de  l'Asie  Mineure  ; 
le  calcul  arithmétique  de  la  Flore  comparative,  c.  à  d.  l'évahiatioB 
du  nombre  des  mêmes  plantes  qui  croissent  dans  le  B^nat  et  dans 
les  autres  contrées  ;  d'où  il  suit  que  la  Flore  de  la  Transylvanie 
est  celle  qui  ofTre  le  plus  d'espèces  (  1280  sur  i6oo  )  communes 
aux  deux  pays.  La  Flore  française  se  compose  aussi  d*un  grand 
nombre  de  plantes  (1220  sur  1600),  qui  se  trouvent  également 
dans  celle  du  Banat,  ce  qui  tient  sans  doute  à  l'étendue  du  ter- 
ritoire français  et  à  ce  que  ses  productions  végétales  sont  les 
mieux  connues. 

Dans  la  4®  section  de  l'ouvrage,  BL  Rocfael  décrit  les  espèces 
les  plus  remarquables  de  la  Flore.  U  donne  en  général  la  phruse 
caractéristique,  la  synonymie,  la  description  détaillée,  la  patrie, 
l'explication  de  la  planche,  et  il  termine  par  des  observations 
sur  les  alBnités  de  l'espèce  et  sur  l'opinion  des  auteurs  à  l'égard 
de  celle-ci.  L'auteur  n'a  suivi  aucun  ordre  méthodique  dans  la 
série  des  descriptions,  et  celles-ci  ont  souvent  pour  objets  dos 
plantes  déjà  bien  décrites  dans  d'autres  ouvrages.  Nous  crain- 
drions donc  d'offrir  à  nos  lecteurs  une  liste  de  noms  qu'ils  con« 
naissent  à  satiété,  si  nous  voulions  leurHàire  connaître  somniM^ 
rement  tout  ce  que  renferme  le  livre  que  nous  analyscms.  Nous 
ne  citerons  doifc  ici  que  les  espèces,  ou  les  variétés  établies  par 
l'auteur. 

Juncus  jtjriçaiicus  Eoth;  var.  b,  muUifUrus  Roeh.  Pi.  i,  f.  a* 
Quelques  botanistes  ont  regardé  oeCle  pUuite  oomrae  une  bovM 
espèce  ;  mais  elle  se  semble  pas  «pécifiquenMMi  dilVîreole  d» 
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▼elle  avait  d'abord  été  confondiie  ovecVJiraoaKœleriagimêCéu 
-^  Certutium  grandiflarum  Kitaib.  var  b^  banaiieum  Roch.  lab. 
a.  f.  6.  CW  une  variété  très  distincte,  et  qui  pourrait  bien  être 
âevée  an  vèb^  d'espèce.  —  Saxifiraga  pseudoeœsia  Roch,,  tab^ 
3«  f.  9.  Cette  espèce  est  peut-être  une  variété  du  S.  cassiu ,  dé- 
crite par  Wiildenow  eoouaiie  originaire  des  Alpes  d'ItaUe.  C'est 
la  même  qne  le  Saxifraga  Rocheliana  de  Stemberg.  —  Scleran^ 
tfws  nêglecius  Rocb.  lab.  S«  f.  10.  Espèce  très-distincte  de  ses 
eeofénères  par  sa  racine  ligueuse,  ses  calices  fructifères  étalés 
et  obtus  —  Thesimm  eiegans  Roch.  tab.  4,  f.  11.  L'auteur,  dans 
ses  collections  de  plantes  du  Banat,  avait  confondu  cette  plante 
avec  VOsrris€^ba.  A  cette  occasion ,  il  donne  une  table  compa- 
rative des  caractères  des  genres  Osrrû  et  Tkesùim,  et  des  mu« 
tatioai  qu'ils  ont  subies  -—  EpUobium  grwkdiflorum  RoUi.  van 
A.  vUioêum  Roch.  tab.  5,  f.  la  A  peine  distinct  de  1*^.  hirêutitm 
1m  — «  Campanula  /iPa/uien  Roch.  tab.  5,  f.  ia«  Cette  espèee  a 
pour  syooAime  le  C  fieteropkyUa  de  Baumgarten,  fl.  transylv. 
suppl.  —  G4nti€UM  amarelia  var.  depauperata  Roch.  tab.  6.  f. 
iS.  Noos  se  pouvons  nous  rangei  à  l'avis  de  l'auteur  qui  pense 
q«ie  oette  plante  est  tellement  caractérisée  qu*on  pourrait  la  re« 
gankr  presque  comme  une  espèce  di^tinete.  Nous  avons  aussi 
trouvé  cette  variété  dans  le  Jura;  mais  die  ne  nous  a  présenté 
qu^we  faible  variété  à  tige  simple  et  uniflore.  —  Campanuia 
pmtmUt  L.  var.  b.  pautijiora  Rodi.,  tab.  6,  f.  i4.  -**  G^ium 
ochrokucum  Kitaib.  Roch.,  ub.  8,  f.  ao.  Cette  plante  n'avait  pas 
encore  été  figurée.  —  J$perula  cUiàêa  Roch.,  tab.  9,  f.  aa.  Es- 
pèce voisine  de  VAspemla  tinctoria  L.  — Pœonia  banatica  Rodi., 
tab.  1 1 ,  f.  a5.  Cette  plante  se  rapproche  du  P.pertgrina  de  Miller. 
M.  Rocfael  l'avait  communiquée  autrefois  à  ses  amis  sous  le  nom 
de  P.  coralUfHi.  —  TrifoUum  proeerumliodi.f  tab.  x4,  f.  3o. 
Ce  trèfle  est  voisin  du  T.  recUnatwn  Ritaibel.  —  MelUotut  eœ^ 
rulea  var.  b.  laxiflora  Roch.,  tab.  14,  f.  3i.  C'est  la  même 
plante  que  le  M.  procumbens  de  Besser  et  que  le  Trigoneiia 
B0isenana  D-C  Prodr.  —  Ferbeucuni  banaticum  Schrader. 
Cette  plante  a  été  confondue  avec  le  F.  sinuatum.  —  Gentiana 
kmmilîs  Steven,  var.  b.  sùnpikicaulis  Roch.,  tab.  aa,  f.  47.  Cette 
aqpèceaété  r^rdée  par  Pallas,  Frœlich  et  Fischer  comme  une 
va^té  du  Cûçuaiica,  L'inspeetion  de  la  figure  suffit  pour  nous 
convaincre  que  H.  Steven  a  fort  bien  fait  de  l'en  distinguer.  — 
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Meiissa  Pul^imi  Roch.,  tab.  aa,  f.  4^.  Espèce  fort  douteuse.—» 
Bvpleprum  dhenifoliam  Roch.,  tab.  aS,  f.  57.  Dans  la  planche , 
cette  espèce  est  nommée  i^.  heteropkjUttm  ;  mais  ce  nom  a  déjà 
été  donné  à  une  autre  espèce.  Celle  de  Rochel  est  très-voisine 
du  B.  ranunculoides  —  Centaurée  spinahsa  Roch.,  tab.  36,  f.  76. 
Cette  planche  se  rapproche  du  C.  stereopkflîa  de  Besser.  Elle 
a  été  publiée  pour  la  i""*  fois  par  Sprengel  (  Syst.  veg.  3,  p. 
4o3.) 

Dans  la  rapide  énumération  que  nous  venons  de  tracer , 
nous  avons  omis  un  grand  nombre  de  variétés ,  parce  qu'elles 
BOUS  ont  semblé  peu  importantes  ;  elles  pourront  néanmoins  être 
utiles  à  connaître,  à  cause  des  figures. 

Le  deinîer  chapitre  roule  sur  la  terminologie  botanique,  su- 
jet bien  rebattu  et  en  quelque  sorte  obligé  pour  la  plupart  des 
Aoristes,  qui,  ordinairement,  se  contentent  de  copier  ce  que  l'on 
trouve  dans  tous  les  ouvrages  gënéraux.M.  Rochel ,  au  con- 
traire, a  trouvé  le  moyen  de  présenter  quelques  idées  noa?elles 
sur  les  formes  marginales  et  sur  les  catégories  des  plantes,  c.  à  d. 
sur  les  espèces  et  les  variétés  qu'il  nomme  aberrations. 

Ces  idées ,  nous  n'en  doutons  pas ,  ofifriront  de  l'attrait  aux 
personnes  qui  se  livrent  à  Tétude  de  la  partie  {Ailosophique  de 
la  science.  Nous  ne  terminerons  pas  cette  annonce,  sans  donner 
quelques  éloges  à  la  vérité  des  dessins ,  mais  seulement  quant 
au  port  des  plantes;  car,  à  l'égard  des  analyses,  il  ny en  a 
presque  aucune,  si  ce  n'est  pour  un  petit  nombre  de  &uita 
d'ombellifères. 

C'est  probablement  pour  éviter  de  donner  à  l'ouvrage  un 
prix  trop  élevé ,  que  l'auteur  a  fait  lithographier  ses  planches 
qui  sont  excessivement  chargées.  L'exécution  est  sans  doute 
naoins  finie,  moins  belle  que  si  c'était  de  la  gravure ,  maisTou- 
vrage  n'en  sera  que  plus  répandu ,  et  il  ornera  la  bibliothèque 
de  tous  ceux  qui  étudient  avec  ardeur  les  plantes  d'Europe. 

G K.    . 

175.  Flore  céKÉEALX  de  Fbaicge,  ou  Iconographie  descriptive 
et  Histoire  de    toutes  les  plantes  phanérogames,  crypto- 

'  games  et  agames  qui  croissent  dans  ce  royaume ,  disposées 
suivant  les  familles  naturelles,  i^,  a*  et  3*  livraisons.  Grand 
in-8**,  papier  raisin,  avec  figures  color.;  prix,  1  fr.  la  livrai- 
son; in-4**^  vélin,  la  fr;  par  MM.  Loiseleur  Deslonchamps, 
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Pnsooir ,  Gaillov  ,  Db  BmtoâsoN  et  Bou-Duval.  Paris, 
i8i»8;  Ferra  jeune. 

Le  Danemark,  rAiigleterre,  la  Russie,  elc,  ont  des  Flores 
de  leur  pays ,  avec  figures ,  faites  aux  frais  des  souverains  de 
ces  royaumes.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  la  France ,  la  con- 
trée la  plus  civilisée  âe  TEurope ,  où  tous  les  arts  sont  en  hon- 
neur et  encouragés ,  ne  possède  pas  un  ouvrage  semblable. 
Ce  n*est  pas,  certes,  que  la  Flore  de  France  ne  mérite,  aussi 
bien  par  sa  richesse  et  sa  variété,  que  celles  que  nous  avons 
citées,  dëtre publiée.  C'est  que  jusqu'ici,  nos  princes  n'ont  point 
été  incités  à  faire  publier  un  pareil  ou^-rage ,  ou  du  moins  à  en 
encourager  la  publication  par  des  souscriptions  sufBsantes. 

L'esprit  d'association ,  si  fertile  en  beaux  résultats ,  et  qui 
semble,  de  jour  en  jour,  s'étendre  au  profit  des  entreprises  uti- 
les ,  a  suppléé ,  autant  que  le  permettent  les  efforts  des  particu- 
liers, à, ce  que  le  gouvernement  eût  dû  faire.  Il  y  a  Heu  d'es- 
pérer que  d'heureux  résultats  couronneront  les  efforts  que  plu- 
sieurs capitalistes  font  pour  donner  à  la  France  un  monument 
littéraire  qui  lui  manquait,  et  qui,  s'il  n'a  pas  la  richesse  qu'un* 
souverain  eût  pu  lui  donner,  en  aura  du  moins  l'utilité. 

Si  le  gouvernement  eût  fait  publier  un  pareil  travail,  il  n'eût 
pas  manqué  d'imposer  un  chef  à  cette  entreprise,  et  peut-être  ce 
chef  n'eût-il  pas  été  l'homme  le  plus  convenable.  L'intérêt  choisit 
mieux  que  l'autorité;  il  ne  connaît  point  de  cabales  ni  de  cot- 
teries;  il  prend  les  sujets  qu'il  croit  les  plus  profitables  à  ses 
vues  ;  ce  n'est  donc  pas  à  la  protection  que  les  auteurs  de  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons  doivent  d'avoir  été  choisis  ;  c'est 
qu'on  les  a  crus  les  plus  capables  de  ceux  qui  pouvaient  se  li*- 
vrcr  à  ce  genre  de  travail.  Effectivement,  M.  Deslonchamps , 
chargé  de  la  Phanérogamie,  est  connu  par  deux  éditions  d'une 
Flore  de  France  estimée  ;  M.  Persooii ,  par  plusieurs  ouvrages 
sur  les  champignons ,  dont  la  réputation  est  européenne  ;  Tjf. 
Gaillon ,  par  des  travaux  importans  sur  les  algues ,  et  autres 
bydrophyles  ;  M.  de  Brébisson,  par  de  bonnes  publications  sur 
les  mousses,  etc.  On  voit  donc  que  les  propriétaires  de  la  Flore  gé- 
nérale de  France  se  sont  assurés  de  gens  propres  à  exécuter 
l'important  travail  qu'ils  ont  entrepris,  et  que  le  public  peut 
accorder  toute  confiance  à  l'œuvre  qui  va  sortir  de  leurs  mains. 
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Jmqduji  ,  qatiUû  Floret  de  Frtnœ  ont  ité  pabliéii)  \m  face^ 
mière,  due  à  M.  De  Lamarck,  et  d'aprèt  la  nélhode  di€ho^ 
tomique,  eut  assez  de  succès  pour  qu'une  seconde  édition ,  qui 
porte  les  noms  de  DeLaniarcketdeDeCandolle,  mais  qui  est  ré- 
ellement de  ce  dernier,  et  qui  forme  aujourd'hui  six  gros  volmnes, 
.  devînt  nécessaire.  Cette  seconde  édition ,  suivant  la  méthode 
naturelle,  est  certainement  la  Flore  la  plus  complète  et  ta  plus 
estimée ,  à  juste  titre ,  de  toutes  celles  que  nous  possédons.  Le 
troisième  ouvrage  sur  les  plantes  de  France ,  est  celui  que  M. 
Loiseleur  Deslobchamps  publia  en  i8o6y  sous  le  titre  de  /Zcwti 
gallica,  et  dout  il  vient  de  donner  (  1828)  une  seconde  édition 
plus  ample  et  enrichie  de  beaucoup  d'espèces,  avec  3i  plan- 
ches. Enfin,  M.  Doby  a  publié  le  premier  volume  d^une 
autre  Flore  française ,  sous  le  nom  de  Botanicon  gaUicum , 
qui  est  l'abrégé  de  la  grande  Flore  française  de  M.  De 
Candolle.  Mais  aucune  de  ces  Flores  n'a  de  figures ,  ce  qui 
laisse  souvent  le  lecteur  dans  Timpossibilité  de  décider  quelle 
plante  il  a  décrite,  surtout  si  elle  présente  beaucoup  d'analogie 
avec  des  espèces  voisines,  ou  des  caractères  difficiles  à  rendre 
par  des  phrases  botaniques,  tandis  que  le  dessin  les  fait  recon- 
naître avec  facilité.  On  sait  que  ce  n'est  qu'à  Faide  de  figures 
qu'on  évite  la  confusion  des  espèces ,  qu'on  distingue  exacte- 
ment celles  qui  sont  douteuses,  et  qu'on  pent  établir  les  carac- 
tères des  genres  d'une  manière  non  équivoque.  C'est  en  botani- 
que surtout  qu'il  faut  parler  aux  yeux. 

On  ne  saurait  donc  trop  applaudir  à  l'idée  de  nous  donner 
une  Flore  de  France  avec  figiu*es,  qui  mettra  la  connaissance 
de  nos  richesses  végétales  à  la  portée  de  ceux  qui  apprennent , 
et  qui  servira  aux  botanistes  mêmes  à  distinguer  avec  certitude 
des  végétaux  qui  faisaient  leur  désespoir  par  leur  dùufe  et  leur 
difficulté.  Si  le  gouvernement  eàt  publié  cet  ouvrage,  il  Teùt 
orné  défigures,  d'un  format  in  folio ,  avec  tout  le  luxe  qu'en 
donne  anjourdliui  à  llcouographie  végétale  dans  plusieurs  ma- 
gnifiques traités;  mais  des  particuliers  n'ont  pas  les  trésors  d'un 
état  à  leur  disposition,  et  voulant  être  utiles  et  se  mettre  à  la 
portée  du  plus  grand  nombre  de  bourses  possible ,  ils  ont  pré- 
féré le  format  in-8^,  qui  suffit  pour  représenter  beaucoup  de 
'plantes  de  grandeur  naturelle,  ou  au  moins  une  portion  suffi- 
sante des  plus  grandes  pour  les  faire  bien  reconnaître.  Les  des- 
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sins  de  ces  plantes  sont  faits  par  M.  Poiteau,  aussi  habUe  des- 
sinateur que  savant  botaniste ,  et  par  M.  Duménil ,  peintre 
d'Histoire  naturelle ,  et  Tun  des  actionnaires  de  Tentreprise ,  ce 
qui  est  une  garantie  assurée  de  l'intérêt  qull  portera  à  cette 
partie  si  importante  de  l'ouvrage;  ils  ne  laisseront  rien  à  désirer. 
Les  planches  seront  au  nombre  de  i5  à  1$  cents,  et  représen- 
leroat  presque  tontes  les  plantes  de  France  ;  seulement ,  lors- 
qu'elles n'oflriroBt  qu'une  légère  différence  dans  les  feuilles,  etc. , 
on  se  contenter»  de  figurer  cette  f^nille,  etc.  Souvent  une  plan- 
che contiendra  plusieurs  plantes ,  surtout  en  cryptogamie , 
lor^uel  eur  petit  vohunele  permettra. 
L'ouvrage  sera  disposé  suivant  la  méthodenaturelle,  d'après  une 
modification  présentée  par  MM.  Loiseleur  et  Marquis  ^  qui ,  au 
lieu  de  choisir  pour  division  des  classes  Tiusertion  des  étamines , 
souvent  si  dUfictie  k  reconnaitre,  y  substituent  la  supériorité  ou 
Vi^fériorké  de  l'ovaire,  qui  s'apprécie  avec  une  grande  facilité. 
Les  genres  et  les  espèces  seront  caractérisés  et  décrits  d*aprés 
miturf  (  et  non  coaipilés ,  comme  le  font  quelques  prétendos 
.  l)otanistes  qni  croient  avoir  publié  la  collection  des  plantes  de 
Fitaace),  avec  les  détails  historiques,  littéraires,  scientifiques  et 
d'érudition  qu'elles  comportent,  ce  qui  fera  do  cette  Flore 
une  véritable  histoire  des  plantes  de  France.  La  Flore  générale 
sera  publiée    par  livraisons;  chacune  d'elles  contiendra    12 
planches  coloriées ,  avec  deux  feuilles  de  texte  correspondant , 
et  paraîtra  de  mois  en  mois,  et  même  à  des  époques  plus  rap- 
procbées,  lorbque  l'ouvrage  aura  pris  Vailttre  qu'il  doit  avoir. 

Dcfa  trcHs  livraisons  de  la  Flore  générale  ont  paru,  renfer- 
mant S6  planobea  coloriées,  qui  peirvent  donner  l'idée  de  ce 
que  sera  l'ouvrage.  Le  texte  est  bien  traité ,  et  les  figures  dessi- 
nées et  coloriées  avec  exactitude;  plus  on  ira  et  plus  cette  der- 
nière partie  gagnera  par  les  soins  que  les  auteurs  et  les  proprié- 
taÎTOs  mettront  à  son  exécution.  La  première  livraison  ,  la  se- 
•eoiNie,  et  une  partie  de  la  troisième,  eontiennent  ta  famille  des 
Hellébovacées ,  et  les  Renonculacées  finissent  la  troisième. 

Dans  un  prochain  extrait ,  notis  nous  occuperons  ,  sous  le 
rapport  botantqoe,  de  Texécution  de  cet  ouvrage.  En  annon- 
çant dTantres  livraêsons,  noua  mentionnerons  les  espèces  nou« 
ittBês^in'îl  wwfarme,  MitAT. 
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176.  NonziA  SOPEA  POCHE  WAWTE,  ctc.  —  Noliéc  sur  un  petit 
nombre  de  plantes  à 'ajouter  au  prodrome  de  la  Flore  de 
Rome;  par  madame  Elisabetta  Fioeini.  {Giom.  arcad. 
discienze,  etc.;  mai  1823,  p.  161.) 

Le  nombre  des  espèces  trouvées  par  madame  EKsabetta  Fîo- 
rini  dans  les  environs  de  Terracine,  se  mente  à  une  trentaine , 
dont  plusieurs  sont  des  plantes  très-communee  et  presque  cot- 
mopolites.  Quelques-unes  croissent  dus»  des  k>calité8  spéciales  , 
dans  les  eaux  douces  conunc  les  Potamogeitm,  Hippuris^  S^Mirga- 
mum,  etc.;  d'autres  sur  les  bords  de  la  mer,  comme  les  Cheùrm- 
ttius  làioreus,  CaÀi/e  maritima,  Amhroêia  markima ,  SHene  mi-- 
cœensis,  etc.  Parmi  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus  remarqua- 
bles sous  le  rapport  de  la  localité,  nous  citerons  le  Campammia 
diffusa  Vahl,  ou  C*Jragilis  CjrïWo pL  rar,  neap.  fasc.  a.  tab.  H. 
Cette  plante  croit  abondamment  sur  la  montagne  de  Gaète.  Les 
TordjUum  apulum,  HfUanthcrmim  lœvipes  et  LoUu  creâcus  sont 
aussi  très -communs  sur  les  bords  des  chemins  près  de  Ter- 
racine.  Le  Sida  abuUlon  L.  croît  en  abondance  dans  les  marais 
Pontins.  Celte  espèce  originaire  des  pa}^  intertropicaux  est  de- 
venue tout-à-fait  spontanée  on  Italie.  G . . .  h. 

177.  BoTANic.AL  Magazine,  etc.  —  Nouvelle  série;  par  W.  J. 
Hooker.  N**  VII,  VIII  et  ix;  juillet-septembre  1827.  (V.  \e Bul- 
letin àc  1829,  n**  55.) 

2748.  Zjrgopeialon  MackaiL  Belle  Orchidée,  originaire  da 
Brésil,  et  constituant  un  nouveau  genre  qui  est  très-remarqua- 
ble par  ses  pétales  soudés  à  la  base,  et  par  la  singulière  stme- 
turc  de  son  anthère.  Voici  les  caractères  assignés  à  ce  genre  qui 
appartient  à  la  division  des  Orchidées,  à  anthère  terminale,  mo- 
bile, caduque,  à  masses  polliniques  céréacées  :  « /'^lai^  açquaUa 
subrecunda,  crecto-patentia ,  basiconnata.  Labelimm  expJana- 
tum  apicc  emarginatum,  disco  tuberculo  magno;  basi  inferiore 
obtuse  calcarato.  Cuiomna  aptcra.  Anihera  ovaU,  ooQipftissa,€a- 
liciformis,  disco  subtus  afiixa  :  loculis  duobos  subbivalYibus. 
Massœ polUnis  duae,  ad  basin  inipqualiter  bilobœ,  basi  glanda- 
losse.» — 2749.  2750.  Catyophyllus  aromatkiu  h.  Deux  plandies 
sont  consacrées  aux  détails  botaniques  du  giroiîer,  et  le  Icsile 
renferme  une  histoire  complète  sous  tous  lei  rapports,  quoique 
succincte^  de  cet  arbre  précieux.~275i.a75a474^<>TVf/€dbil)(7. 


Botanique.  ^^t 

M.  Hooker  nommé  ainsi  une  belle  plante  dioïque  de  la  famille 
des  Cncurbîlacées ,  dont  l'individu  femelle  avait  été  décrit  par 
Smith,  dans  l'ancienne  série  du  Botanical  Magazîne ,  tab.  168  r, 
sous  le  nom  de  FeuUlœa  pedata.  Des  graines  de  cette  plante , 
originaire  de  la  côte  de  Zanzibar  en  Afrique ,  avaient  été  en- 
voyées de  l'île  de  France ,  à  M.  Hooker  et  à  M.  Delile  de  Mont- 
pellier, par  M  Bojer,  qui  avait  indiqué  la  création  de  ce  nou^ 
veau  genre  sous  le  nom  de  JoUffia,  En  adoptant  le  nouveau 
nom  de  Tel/airia,  M.  Hooker  ne  s'est  donc  pas  conformé  à  l'in- 
tention de  l'auteur,  et  ce  changement  de  nom  a  été  d'autant 
plus  nuisible  à  la  science  que  M.  Delile  a  publié  à  la  mém'e 
époque  la  descripiion  du  JoHJtfia,  dans  le  3^  volume  des  mémoi- 
res de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris  (1) —  Î1753.  Sida 
pulchelia  Bonpl.  Jardin  de  Navarre,  tab.  a, — 2754.  Acacia penni^ 
nervis  Decand.  Prodr.  v.  a ,  p.  4 5a.  —  a755.  Gongora  speciosa. 
Orchidée  formant  le  t3rpe  d'un  genre  nouveau  auquel  l'auteur 
impose  les  caractères  suivans  :  «1  Petaia  3  exteriora  patentis- 
sima  subuniformia ,  a  interiora  minora.  Columna  elongata.  La- 
bellum  pedicellatum,  varié  appendiculatum.  MassœpoUinù  a , 
pedîcellatae.  »  L'espèce  est  parasite  siur  les  troncs  d'arbres,  dans 
la  province  de  Bahîa,  au  Brésil.  Ses  tfeurs  sont  très-  grandes , 
et  d'une  belle  couleur  jaune  orangée.  — a756. 1757.  Myriêtica 
officinaUs  L.  L'histoire  complète  du  muscadier  se  trouve  dans 
cet  article ,  auquel  sont  annexées  a  planches  représentant  un 
rameau  de  cet  arbre ,  et  les  détails  analytiques  de  son  fruit: 
—  ^758.  Ceraîiola  ericoides  Mich.  Flor.  bor.  am.  v.  a,  p.  aaa*. 
— a759.  Sèda  mollis  Ortega.  Dec.p.66.  Le  Sidagrandifolia  deWill- 
denow  et  du  Botanical  Register,  tab.  36o,  est  synonime  de  cette 
espèce.  —  3760.  Dorstenia  ceratosanihes.  Cette  espèce  avait  déjà 
été  figurée  dans  le  BoUmical  Cabinet,  tab.  iai6.  M.  Hooker  en 
donne  tme  description  trè»-détliîllée ,  et  une  excellente  figure. 
Elle  a  fleuri  dans  le  jardin  de  Liverpool,au  printemps^  i8ad^ 
mais  on  ignore  ta  contrée  d'où  elle  est  originaire;  par  son  feuil- 
lage ,  elle  a  de  ^affinité  avec  le  Dorstenia  ari/oUa^  Son  récepta-* 
cle  est  divisé  en  a  lanières  linéaires,  acunrinées  etlaciniées  su^ 
leurs  bords  j  structure  qu'on  n'observe  dans  aucune  des  espècts 
connues.-ft76 1 .  Gnidia  tomentosa  Thnnb.  Flor.  cap.  vol.  i ,  p.  38f  .^ 
a76a.  fWiqM  «fsifiifti.  Nouvelle  espèce  qm  a  été  envoyée  des  Indes 
(i)  V.le  Bulletm.T,  XH,  n"  180. 
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prieplal^,  p«r  le  D^  Wallich ,  sous  le  pom  d^  Tul^  Ciusiwui  $ 
ipj^s  elle  en  diffère  beaucoup,  seloiii  M.  Sbepherdt  quoique  $e8 
cariçtèfcs  ue  «oiept  pas  faciles  à  c^blir.  Voici  ceux  qui  lui  sont 
j^igucs  par  M.  Hooker  :  «  Tuupa  stcli^ta  ;  foUis  Uucvâ-l«u- 
ceplaUs  suboouvolutis  glaucis  »  petalis  lauceolatis  obtpsis  pa- 
teuti|BioûS|  Iribus  e\terioribusloQgîoribu?,filaQ^nti&  ^ualibus 
jlabris»  pi^tillostaipiiiibus  breviore.  »  —  2763.  C^fypsQ  boretUis, 
Salisb.  Parad.  Lond,  89. — 2764.  Ckiomena  grnmini/aiia  Brown 
iu HQrt,Kew.  éd. a.  v.  5.  p.  ai i.  —2765.  Trlxà auricatata, Cert<? 
ylaptei  qui  appartient  à  la  famille  des  Synauthérées ,  a  été  cul- 
M^  au  jardin  d'£4iubourgi  et  M.  Qfabam  l'a  d^vite  4aos  le 
New  Jaurnal  qf  scienoc  de  Jamesou,  1837,  P*  387,  sous  le  nom 
d^Perdicium  brqsUieMf.'^2^66,  Justicia  ventrkiUi^  Nouvelle  es- 
pèce originaire  de  Chipe ,  d'où  elle  a  été  apportée  i^u  jardin  de 
Calcutta  par  M.  Rceves.  îUifin ,  M.  Wallicb  l'a  envajée,  eçi 
iSi^Ss  If  MM.  Sbepherd  de  Liv^rpooL  Celle  espèce  est  voisine  du 
f^Echolium^  ayant  l'épi  accompagné  ^e  semblables  bractées  { 
m^is  elle  eu  diffère  suffisamment  par  sa  structure  flora\«« 
Yoici  sa  phrase  spécifique  :  «  J.  vvvTRicosà,  Fruticosa ,  foliis 
ohlongo-ovatis  iuiegenriuûs  glabris»  spiçis  oblongis,  bracteis 
iipbricatis  rpiundatis  y^osis,  corollia  biiabiatis,  labiis  veno*- 
;si^2  labio  supcriore  ovs^to'subintegro  »  inferiore  trilobo*« 
—  H767.  Evôr^ymus  eclfinata  Wallich-  Fhr,  ind.  y.  a.  p.  4  <  Q*  l^'^- 
ifonjfmiês  scandcns  de  Qraham  îm  Jameson's  Mdinb,Joufn,  1837 , 
p.  386^  est  i^onime  de  cette  espèce.^^-r  2768.  fFïtAeri^gia  mon- 
Uma  Duual.  So/<wutn  moafamumh. —  2769,  4*artim  coifmdense 
Ifich.  Flor.  bor.  am.  y.  i.  p.  979*  G. . .  v. 

178.  BotAincAL  BfeGiSTCE,  n^  ciii  à  cLrv;  oct.  à  dée.  1827. 
Londres.  Voy.  le  Btûletin  ;  Tom.  XVI ,  n*"  58. 

\Q^  l4^ldim4  pofypfyiUê^  Ifonvelle  espÀçe  trcMiyé^  dans  1^ 
|M)f4-<ui^iAder44uérique»PMrM.D,  I>oiig|aa.£lleesthf^  . 

3iya0€|  et  se  rapproche  des  I^ms  fmçiws  et  NootàiUfM^'Sf 
nifus  die  esl  plus  grande  (laps  toutes  ses  dimensiuus,  et  ses  fp<- 
4iiUes,au  uof^br^d^  x<  à  iS,  sont  l^céahkaSs  II  y  a  encore  qupl- 
,^es  diCEirepçes  dm^l^^Uf^re  du  calicf  et  de  laopruUit. 
jyi,  l'iudley  fait  cibf^sryef,  à  IWasion  de  cette  plpftte»  qpe  son 
jDfl^ffSfewre  pr^MfUf  ua  e^^miple.  ftrè^firappfml  #P  (av ^r  ^ç  la 
théorie  suiyante»  sayoir  :  Que  ffu^  If  s  fiiynu^f  d^m9flafa0  ^i 


récUemeni  riiuêrticm  alterne  et  dans  ime  direçUon  $pirale  tmtour. 
4e  àê  tige  OM  de  Vaxe  eommun^  lors  même  que  Vmseriion  empa^ 
reisse  différent. ^^^  1097.  Ehretia  eèrraia  RcudburgketWallieb; 
MhreHa  p^r^oJUa  Don  Frodr,  FL  nepal.  *-^  1098.  Fkcêrttntkus 
aialra/(/ Brewn  Prodr.  Flor,  Nov,  HolL  p.  5o6,-*-io99.  Caloikam* 
nus  villosa  BrowQ.  in  HorL  Kew.  \.  4,  p.  417.  A.  La  »uite  de  cet 
article  ^  une  note  qui  décide  la  question*  sur  la  patrie  du 
Geum  coccineum  figuré  à  la  pi.  1088.  M.  Smith  ayant  comparé 
Véchaotilion  recueilli  par  Sibthorp,  et  la  figure  485  de  la  Flore 
(reoque  avec  la  plante  maintenant  culUvée  dans  les  jardins , 
s'est  assuré  qu«  c'est  effectivement  la  même  espèce.  D'un  autre 
fété^  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  ait  été  rapportée  du  Chili  ^ 
feste  à  savoir  comment  elle  a  été  trouvée  dans  cette  desnière 
çontrée.^r-iioo  CUirekiapukhella  Pursh  Flor.amer.  i.  a6o  tab. 
II,  Cest  unç  des  plus  jolies  plantes  d'ornement  dont  les 
jmnlins  d'Europe  se  soient  enrichis  depuis  quelques  années. 
I41  couleur  vive  ,  les  formes  remarquables ,  nous  dirions 
ipt^éme  la  bisarre  élégance  de  ses  fleurs,  la  facilité  avec  laquelle 
çn  peut  la  cultiver ,  lui  font  présager  la  fortune  du  Coreopsis 
finetoria,  On  nous  assure  que  cette  plante  est  maintenant  très* 
fbondante  dans  les  jardins  d'Angleterre  ;  elle  n'a  pourtant  pas 
encore  été  introduite  k  Paris  !  —  i  i<h«  Amphodus  pvatns.  Cette 
pUnte,  originaire  de  111e  de  la  Trinité  »  appartient  à  la  famille 
des  l^umineusesy  tribu  des  Phaséolées,  où  elle  forme  un 
genre  nouveau,  voisin  du  DoUchos^  et  surtout  du  Dolichos  ^E^- 
ier  de  JUiequin ,  qui  est  maintenant  une  espèce  de  Dioclea.  M. 
IJuMiiey  donne  ses  caractères  génériques,  etexprime  en  outre  ses 
différences  d'avec  les  genres  établis  aux  dépens  de  l'ancien  genre 
OoUchos,  — r  110».  Ferbena  pauicuiata  Lamck.  Encyclop.  8.  p. 
fi48.  —  I  loZ,  Jacaranda  tomcntosa  :  <  Foliis  bipinnatis  tomento- 
$is  :  foliolis  ovato-rhomboideis  acutis,  calycibus  corallisque  pu- 
^scentibus.  »  Cettfi  nouvelle  espèce  est  originaire  du  Mexique, 
C'^  un  arbrisseau  fort  élégant,  à  feuillage  bipioné,  et  à 
fleurs  d'un  rouge  foncé,  ayant  la  forme  de  celles  des  Digitales. 
Le  Pollen  offre  une  structure  singulière  :  chaque  grain ,  quoi- 
que sphérique ,  est  ceint  de  trois  côtes  qui  le  font  paraître  pres- 
que trigone.—  1 104.  Malachadendron  ovatum  Cavan.  Dissert.  5. 
BÏoa.  f.  a,— 1  io5.  Rosa  Btuikiiœ,  Tariété  à  fleurs  doubles  et  jau- 
al^mi  d'imt  t%>ifie  origUuire  à»  Chinai  et  nuonteoant  asseï 
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répandue  dans  les  jardins  d'Europe.  —  1 106.  Tal^  moaUinm 
Lindi.  Cette  belle  espèce  est  originaire  des  montagnes  de 
Perse  (i).  Elle  appartient  à  la  section  des  Tnltpesy  où  les  bul- 
bes sont  recouvertes  de  tuniques  laineuses.  La  couleur  de  ses 
fleurs  est  d'un  rose  vif. — 1 107.  Coliinsia  grandîfiora.  Espèce  nou- 
velle,  remarquable ,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  parla  gran- 
deur de  ses  fleurs  dont  la  corolle  est  tricolore.  Elle  est  origi- 
naire des  bords  de  la  rivière  Colombia,  où  elle  a  été  récoltée 
par  M.  Douglas.  M.  Lindicy  expose  les  caractères  qui  distin- 
guent cette  espèce  .de  ses  congénères ,  et ,  à  cette  occasion ,  il 
rectifie  ceux  qui  avaient  été  donnés  poinr  les  CoUUuia  verna  et 
paTpiflora, —  1108.  Mattrandia  Barck^na  Lindl.  «  Corollâ 
feuce  hiantc,  cal  jcibus  glanduloso-pubescentibus.  »  Espèce  nou^ 
velle ,  qui  a  pour  patrie  Mexico  ,  d'où  M.  Robert  Barclay  en  a 
envoyé  des  graines.  M.  Lindley  a  observé  une  particularité 
très-remarquable  dans  la  structure  du  test  des  graines  de  cette 
plante.  Ce  tégument  se  divise  en  lobes  comprimés,  nombreux  et 
très-inégaux  :  si  l'on  divise  verticalement  un  de  ces  lobes,  et  qu'on 
l'observe  à  un  fort  microscope ,  on  y  voit  tm  lacis  d'organes 
qui  ont  l'apparence  de  vaisseaux  spiraux  qui  partent  de  la  sid>- 
stance  intérieure  du  test ,  et  se  dirigent  vers  le  sommet  de  ses 
lobes.  Mais  comme  il  est  contraire  à  l'expérience  de  trouver  des 
vaisseaux  spiraux  ainsi  disposes  et  constituant  la  totalité  de  Im 
substance  du  test  d'une  graine,M.  Lindley  a  examiné  plus  minn- 
tieusement  la  nature  de  ce  tissu ,  et  il  a  vu  qu'il  était  composé 
d'une  sorte  de  cellules,  qui ,  jusqu'ici,  n'ont  pas  été  décrites  par 
les  phytotomistes.  Elles  varient  de  grandeur  et  de  forme;  les  plus 
petites  sont  presque  rondes  ;  les-plus  grandes  possèdent  tontes 
les  formes  intermédiaires  entre  la  sphériqne  et  la  fusiforme. 
M.  Lindley  n'a  pu  voir  le  tissu  des  petites  cellules,  mats  il 
s'est  assuré  que  celui  des  plus  grandes  était  composé  d'un  ré- 
seau de  filets  spiraux  croisés  et  entrelacés ,  réunis  entr'eux  par 
une  membrane  (a).  Il  donne  à  cette  sorte  de  tissu ,  dont  les 

(1)  Noot  croyons  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  one  Tulipe  reeaeil- 
lie  dans  les  environs  dn  mont  Sinsi  en  Arabie,  par  M.  Léon  De  La- 
borde,  eiqo*ila  en Tobligeance  de  nons  commonîqner  (G. .  .n). 

(a)  L'observation  de  M.  Lindley  sur  U  sUnctnre  propre  des  celhilei 
de  ce  tissa ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  nature  organique.  D'âpre  k 
reste  de  la  description  ofe  serait  porté  a  consklérer  ces  organes  coeane  «m* 
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Cooctions  sont  iticotmiies  «  le  nom  de  tissu  cellulaire  réticulé 
{retUulated  cetlular  tissue).  A  la  suite  de  cet  article,  est  une  note 
sur  VJmphodtu  omtus  précédemment  décrit  (n**  iioi),  où 
Fauteur  expose  en  détail  la  structure  du  fruit  et  de  la  graine  de 
cette  plante.  D'après  ces  déUils,  les  différences  entre  T^/w- 
phodus  et  le  DiocUa ,  sont  plus  grandes  qu'on  ne  le  pensait.  -^ 
Ï109.  Lupinus  bieolon  Nouvelle  espèce,  rapportée  des  environs 
de  la  rivière  Colombia  par  M.  Douglas, et  qui  se  fait  remarquer 
par  ses  fleurs  dont  l'étandàrt  est  blanc,  tandis  que  les  ailes  sont 
d'un  beau  bleu .  —  1 1 10.  Gesneria  Dougiasu,  Cette  belle  plante , 
originaire  de  Rio-Janeiro,  a  déjà  été  décrite  et  figurée  dans  les 
Transactions  de  la  Société  d'Horticulture;  T.  vu  (oct.  1826). 
1«  G.  veriicillata  du  Bottinical  Magazine,  n**  2776  (oct.  1827), 
est  un  double  emploi  de  celte  espèce.  A  la  suite  de  cet  article, 
M.  lindley  indique  la  formation  de  deux  nouveaux  genres 
sous  les  noms  de  Codonophora  et  de  Pentaraphia;  le  premier 
est  fondé  sur  le  Gesneria  tomentosa  L.,  et  le  G,prasinata  Bot 
Reg.  n  4a8  ;  le  second  a  pour  type  le  6\  ventricosa  de  Swartz. 
-i-  1 1 1 1.  Cyanelta  odoratissima  Lindl  :  •  foliis  ensiformibus,  ra- 
cemo  composito  muhifloro,  perianthii  laciniis  suEaequaliter 
patentibus.  »  Espèce  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
remarquable  par  l'odeur  forte  de  ses  fleurs  et  leur  couleur 

rose  qui  passe  au  bleu-pâle ma.  Sinningiaguttata.  C'est  une 

nouvelle  espèce  d'un  genre  fondé  par  M.  Nées  -  d'Esenbeck , 
et  qui  ne  se  composait  originairement  que  d'une  seule  plan  te  nom- 
mée «9.  JETeZ/fri.  M.  Lindley  en  décrit  ici  3  nouvelles  sous  les  nomf> 
de  S,  gHttata,  veUitina  *^iviUosa. —  1 1 13.  Brachystelma  spatula- 
tum  lindL  :  «  foliis  spatulatis  obtusis ,  corollae  laciniis  tubo 
duplo  longioribus.  »  Cette  nouvelle  espèce ,  d'un  genre  de  la 
famille  des  Asçlépiadées,  a  été  importée  du  cap  de  Bonne- Es- 
pérance en  1826.  —  1 1 14.  CotoneastermicrophyUa»  M.  Wallich  a 
envoyé  du  Napaul  cette  nouvelle  espèce  qui  forme  un  arbris- 
seau très-élégant  par  son  feuillage  et  par  ses  fleurs  nombreuses 
d'un  blanc-rosé.  L'aspect  de  cet  arbrisseau  ressemble,  dit  M. 
Lindley ,  à  un  groupe  de  diamaus  sur  un  lit  d'émeraudes. 
—  1 1 1 5.  Acacia  impcssa.  Espèce  de  la  section  des  Phyllodinées  de 

]()ga«»  ans  raphîdes  de  M.  De  CandoUe.  On  Mit  qoe  M.  Raspail  regarde 
cm  oorpa  coidim  dea  eristaax  de  divera  aela  calcairea ,  et  qa*ila  oat  éié 
4>heêrvh  daoalea  grailla  d«  JMigonma  Cynocrambc  par  M.  Delile  (G...u) 
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De  Candolle,  «riginaire  de  la  TfouTeUe-Hônande^et  ain^  cafâc*' 
térisée  :  «  A.  phyllodiis  lanceolatis  utrinque  acumiitatis  stiblk!*^ 
ettis  marginatis  penoiveniis ,  antice  uniglandnlosis ,  capitulb 
raceroosis ,  floribus qulnqaefidis.  »  -^  i  ii6.  Convohulas  aWipc* 
nius.  C'est  nne  des  plus  belles  espèces  de  iimmense  genre  deè 
Liserons  ;  elle  est  natWe  de  la  baie  d'Algoa,  od  M.  Forbes  en  a 
recueilli  des  graipes.  Vo4ci  sa  phrase  caractéristique  :  «  C.  fb* 
liis  subrotundo-cordatÎB  subrepandis  :  venis  subtus  eleralis  la» 
nuginûsis ,  floribns  solitariis  fbliis  muk6  longioribus ,  canle  IVn* 
ticoso  tuberculato.  »  G . . .  ir. 

179.  De  rhkVTis  t»  expéditions  spegulatoeia  KatUMwomàtKti 
observâtes;  auct.  Adelb.  ds  Cbami&so  et  Di«d*  os  Schi*sc» 
TKNDiiL.  [Linnœa  ;  janv,  p.  i;  avril,  p.  i  i5y  i8a8.}  Y.  le  BtdL^ 
Tom.  XIV,  n°  3o6. 

Les  auteurs  continuent  la  publication  de$  plantes  recueillies 
par  M.  de  Chamisso,  durant  Texpédition  scientifique  entreprise 
aux  frais  du  comte  Romanzof.  Ils  y  ont  aussi  compris  4es  es- 
pèces rapportées  du  Brésil  par  M.  Sellow.  Nous  croyons  utile 
de  transcrire  ici  les  phrases  caraciéristiqnes  des  espèces  nou- 
velles, et  quelques  détails  plus  étendus  sur  les  genres  nouveaux. 
D'un  autre  côté ,  nous  supprimons  Fénumératioa  des  plantes 
déjà  connues. 

Famille  pes  Sc&oFHULAiiiiriES.  Russelia  alata  \  caule  quadran* 
gulari  alato  pîloso ,  feliis  oppositis  ovatis  acuminatis  in  petio- 
lum  alatum  decurrentibus  pilosis,  pedunculis  axillaribus  soli- 
tariis  (Brésil  équinox.).  —  Stetnodta  pkilippensU;  pubescens, 
foliis  pseudo  -  oppositis  petiolatis  lanceolato  -  ovatis  utrinque 
acutis  argute  serratis  basi  integerrimis ,  spica  terminali  multi- 
flora,  calycibus  ebracteatis.  (Ile  Luçon.)—  St.  kypîoïdes;  po- 
bescenti-hirsuta,  foliis  oppositis  (et  tematis)  ovato-lanceola- 
tis  argute  dentatis,  inferne  angustatis,  et  basi  auriculata  am- 
plexicaulibus  etintegerrhnis,  spicb  termînalibus  densifloris  pa- 
niculatis,  calycibus  bibracteatis.  (Brésil  mérid.)  —  St,  siricta; 
viscoso-pubescens,  foliis  obovatis  acutis  dentatis  inferne  angos*- 
tatb  et  basi  subdilatata  sessilibus  et  integerrimis ,  inferioribus 
opposids,  superioribos  ternis,  f^ica  terminali  verticillata,  caly^ 
.  cibus  bibracteatis.  (Brésil  équinox.)  — Gbocmorda,  genre  noi»- 
veau  établi  sor  YHerpestes  glethomoides  Spreng^  plMUe  du  âri^ 
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sU ,  ^i  réÇttit  le  notti  de  6.  cuneatn,  Volei  les  caraclères  gé- 
bériqucs:  Oityx  5-partittis  sequalis.  Corolta  infundibulirormisy 
timbo  stibaequâli  4-partito.  Stainina  4  snbsequatia  breviter  ex-* 
séria;  atitherae  oblongtt,  bitocularcs,  locillis  oblotigis  tnedifins. 
Capsula  calyce  pcrsistente  inelusa,  biîocularis,  loculieide-dehis- 
cens;  dtssepimcntum  e  Talvarom  margÎDc  iiivoluto ;  spcrmo- 
phorum  centrale  stipitatiim.  —  GerartHa  comtfianU^  antuia, 
glabra,  foliis  lineatibus  cartilngiueo-niar^natis,floribassQb- 
sessiiibiis,  taciniis  calycinis  eldngatis  capsulam  emargidatattt 
bbKqtiam  siiperadtibus.  (Brésil.) —  G.  linarîoides ;  perennis, 
glabra,  fblKs  linearlbiu,  floribns  pedukiculatis,  dentibas  caly^ 
dnis  actiminatiS)  capsula  emarginata  subobllqua  brevioribus.^ 
(Brésil  méHd.)**  G.  genistifiAia ;  perennis,  scabriuscula ,  îoVAi 
lanceolatis  acutis  tripUneryiis  margine  s^caberrimis,  floribns  pe** 
ditnculatisy  dentibtts  câljcinis  brevîbus  latis  acotninatis.  (Bré«> 
«il  tnérid.)  —  G.  brttchypfyita  ;  fhUieosa^  glabra,  (blii*  par^ 
angustelanceolatismucronulatis,  flor(bus  pedunculatis,  denti^^ 
bus  calycînis  brctibtts  aCulis,  capsula  ovoidea  brcvioribui. 
(Brésil  équinox.)-^  G.  ;/»/^/ii0^(»/;  fruticosa,  racemo  subsim-^ 
ptici  pauciflôro  fbltoso,  fbliis  anguste  laticeolatis  acutis  in  pe- 
tiolum  angustati^.  (Brésil  équînox.)  —  G.  cwsaren;  fhiticosa, 
racemo  composito  multifloro  folioso  termînali ,  fdliis  Hnearibui 
acutis  basi  angustatis  pseudo-rascieutatis.  (Brésil  éqnin.)-^JVi)r- 
tAenla  Thouatsii;  sons  ce  nom,  les  aittèurs  réunissent  les  Tôte-^ 
nia  peduncutata  et  T,  t^etonicifoiia,  Willd.  (  Brésil ,  Madagascat^ 
fle  de  France.) —  BETttcffiA;  genre  dédié  à  Ch.  Beyrîch ,  jardi«- 
nier  qui  a  rapporté  beaucoup  de  plantes  du  Brésil.  Voici  sek 
caractères  :  Cal3rx  profVindè  5-partitU8,  lactniîs  insequalibus^ 
poitica  mlnima ,  dnabus  lateralibus  quam  autic»  mnjoribus.  Co* 
rolla  tubulosa  bilabiata ,  labio  utroquc  integro.  Stamina  4  pos«> 
teriora,a  fertilia  exserta,  anterioria  sterilia  inchisa.  Styhia 
apice  incrassatus,  stigmate  citpulifbrmi  terminali.  Capsula  bilo- 
eularis,  bivalvis,  septicide^ehiscens,  spermophoro  centrali  de- 
mum  libero.  Semlna  numerosa  scrobiculata.  B.  ocymoidcs  ;  flo^ 
ribus  solitariis  axillaribus  oppositis  spicatts  calycibus  tribrac- 
leatis.  (Bio  Janeiro.)  •— GLossostiriMy  genre  nouveau  ainsi 
caractérisé  :  Calyx  campanulatus ,  S  (Idiis,  laxas.  Corolla  e  tubo 
brevi  campanulata,  inaequalis,  limbo  infeme  porrecto.  Staminé 
4didyfiama.  Aneher»  cordato-reuiformesy  loculi^  oppodtitl 
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Stylus  incurvus  »  stigmate  lanccolato-cochleari  uncinato-recur* 
.vato.  Capsula  bilocularis,  bivalvis,  loculicide  dehiscens,  disse- 
pimento  demuic  libcro;  spermophorum  lanceolatum  dissepi-* 
mento  adnatum,  axi  brevius.  Semina  copiosa,  obconica,  gra~ 
çilia,  tenuissiiua,  scrobiculata. — G,  aspera  ;.^or\h\\s  axiîlaribiis 
subsessilibus ,  cal ycibus  bibracleatis,  piiis  articulatis  hispida  et 
asperifolia.  (Rio- Janeiro.) 

Famille  des  Oechio^es.  Orchideœ  arciicccy  par  M.  Cha- 
misso  seul.  Orchis  ladfolia  L.  var.  Beeringiana;  laciniis  calyci- 
nis  acutis  subulatis.  (Kamtscbatka  et  Unalaschka). —  O.  ÂamtS" 
çhatica;  tuberibus  fusiformibus  indivisis  (?)  caule  folio$o^ 
foliis  latiSy  bracteis  iofeiioribus  germine  duplo  longioribus^ 
libello  longitudine  laciniarum  cuneato  trilobo,  lobo  inteimedio 
breviori  obtuso ,  calcare  dimidia  labelU  longitudine,  cylindricoi 
an^orsum  uncinato.  (lUnitschatka.  )  —  Habenaria  àarenUsi 
caule  folioso,  spica  cylîndrica,  bracteis  erectis  flores  soperan- 
tibus,  calcare  dependente  germine  paulo  breviori ,  labdlo  in- 
diviso  obtuso  patente  longitudine  laciniis  comparibus.  (  Una^ 
laschka.)  —  H.  Sckischmareffiana  ;  foliis  subradicalibus  sub- 
duobus  basi  angustatis  apice  rotundatis,  labello  integcrrimo 
obtuso  lacinias  haud  superante,  calcare  germine  paulo  breviori, 
dependente 9  antrorsum  curvato  (Ibid.)  :  voisine  de  V Orchis  bi- 
folimL.  —  H.  Càorisiana;  foUis  subradicalibus,  duobus  ovatis, 
labello  integerrîmo  obtuso  lacioias  haud  excedentes  calcarç 
scrotîformL  (Ibid.)  —  Spiranthes Romanzojfiana ;  foliis  laoceo- 
latis  acutis,  caule  glabro,  spica  densa  polysticha  ovata  puberula^ 
bracteis  foliacds  flore  longioribus  erectis,  floribus  tubulosi> 
obliquis  horizontalibus ,  labello  obtuso  laciniis  breviorL  (Una- 
laschka.) —  Listera  Esckscholziana  ;  caule  bifoUo,  foliis  oppo- 
sitis  orbiculato>ovatis;  racemo  pubescente,  laciniis  calydnis 
angustè  lanceolatis  acutis  mox  reflcxis,  labello  obcordato  par 
tente,  gynostemio  clongato  recto.  (Unalaschka.)  —  Malaxis 
diphyllos;  foliis  duobus  ovatisovato-lunceolatisve  acutis  Isevibus» 
scapo  triquetro,  labello  subrotundo  acuminato,  acumine  laci- 
nias haud  superante.  (Unalaschka.) 

Faville  des  PoLTGOirÉES.  Pofygoniwi  Mcisnerianum  ;  florin 
bas  5-andris  3-gynis,  capiiulis  subdichotomo-paniculatis,  inflo- 
resceatiae  ramulis  glanduloso-hispidis,  caule  basi  tereti  nervo^ 
que  foUorum  subtus  retro-hispidis,  foliis  utrinque  hirbeliiS| 
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cordâto-hafttatisy  eit  odire»  basi  breviter  petiolatis,  ocbreîs 
petiolo  ioBgioribus  erecto-hispidis  truncatîs  breviter  cilktis. 
(Brésil  mérid.) —  P.  Bex^càiontun ;  Aorihus  5-<aidris,  ^-gynis, 
capituUs  sabdichotomo-paniculatis,  inflorescendae  ramis  glan- 
duloso-hispidis,  caulis  hexagonî  angulis,  nervo  folionim  siibtus 
ochreseque  basi  et  nervis  retro-aculéads ,  foliis  subsessilibus 
ocfareae  basi  insertis,  cordatis^  lineari-lanceolads ,  acuminatis , 
glabris  mai^ne  scabris,  ochreis  truncads  breviter  ciliatis  inox- 
lacéris.  (Brésil  tropical.)  — P.  virgatum  ;.ûonhus  S-andris,  ^ 
gynis,  caljcibus  eglandulosis  5-partitis,  staminibus  ioclusis^ 
spids^  subracemosis  filiformibus ,  foliis  angusto^lanceolatis  stri- 
goso-scabridis  basi  ocbreœ  inscrtis  ,  ocbreîs  strigosis  longe 
setoso  ciliatis  internodia  subasquanlibus.  (Cbili  et  Brésil  mérid.) 
—  P.  diospyrifolium  ;  caule  patentim  birsuto ,  foliis  subsessili- 
bus subcordatis  ovato-ellipticis  acuminatis ,  ocbreis  birsutissi- 
mis  ciliatis 9  spicis  subpaniculatis  laxifloris,  floribas  A-andris, 
ai-gynis,  calyce  A-p^rtito,  achœnio  lenticulari  lœvisstiooy  facie- 
bryovatis  acutis  convexis.  (Brésil  tropical.) — P.  adenopfyllumi 
floribus  6«8-andris  semidigynis,  calyce  5-partito,  staminibus 
inclusiS)  spicis  paucis  tenninalibus  cylindricis  confertifloris, 
pedunculis  tcnuiter  strigosis ,  ochreb  cylindricis  strigosis  seto- 
so-ciliatis ,  foliis  subsessilibus  inf ra  médium  ocbreae  insertb  y 
lanceolatis  acuroinatis,  snbtus  glanduloso-punctatis,  nervo  mar- 
gineque  utrinque  strigosis.  (  Cap.)  —  P.  avicuiare  L.  var.  mom-' 
Uvidense;  floribus  saepissimè  digynis;  achaenio  paulo  minori, 
lenticulari,  rarius  trigono,  late  ovato,  acuto,  fusco,  nitcntey 
subtilissimè  obsolète  punctato.  —  P.  Poro/a^cAôi  ;  suffrutico- 
sum  y  inflorescentia  subcapitata ,  floribus  axillaribus  in  apîcibus 
confertis ,  jmagnisy  8^ndris,  styk»  gcrminis  longitudine,  stigma- 
tibus  3  filiformibus  brevibus,  achaenio  lanceolato  triquetro  laevi, 
foliis  lineari-lanoeolatis,  margine  revolutis,  nervo  subtus  pro- 
minente  canaliculato  utrinsecus  hirto  ,  ocbreis  basi  vaginanti- 
bus  longitudine  foliorum.  (  Nouvelle  Californie.)  —  P.  stypti- 
cum  ;  suffruticosum  erectum,  ramis  junccis,  floribus  axillaribus 
subsolitariis  parvulis  8-andris  3-gynis,  foliis  lineari-lanceolalis 
ncrvoso-striatis  interdoniis  2-4-plo  longioribus ,  ocbreis  haud 
vagiuantibus  mediocribus  multiaerviis  evanescen tibus,  nervis 
setiformibus  superstitibus.  (Brésil  mérid.)  —  Iripliiris  iaw 
nfolia  ;  foliis  oblofigo  -  lanceolatis  acuminatis  acutis  penni* 


netiriM,  impre^siotttlras  totigitiMiiiiiilibttsiiQlKS)  §pitU  iM  sooIa 
mitalibus  tenuinalibOs  ii\illanbu»qt)e  fbtio  tnillto  fongft^rl*. 
bus.  (Brésil  équin.)  «-^  T.  sâticifi>tia;  folib  lancetylatis  sentis 
nec  actiminalis  petttiioerviis,  impressionibtis  longitudinalilni^ 
nidtis ,  racemis  ramdlos  fermiitatilibiis  eompositis  difïnsis  foli6 
brerioribus.  (Brésil  m^rid.) 

Famill«  dks  HT^^arciif^ts.  ^Ùttkea  éècipieni;  ealycibiià 
opacis  vittatis ,  petalis  9  vittatis ,  pbalangibus  poly-(  3o  )  andriè 
calyce  paulo  lotigioribus ,  stylis  tongis,  rol!isellipHco--lAticeo^ 
latîs  ôvatlsre  pellucido-punctstis ,  tomènto  tennissimo  d^mom 
canescetité.  (BrésH  tropical.)  —  K  mognoUtefhiht ;  calyeibos 
opacis  Titlads,  petalis  sub  5»-vitlatîs,  phalangîbus  poly-(5o)  aii^ 
dris,  stylis  longis,  foliis  ovatts,  basi  subcntieatis  pdlucidè  putie> 
tads,  tomento  ubcriori  serins  CMiesceuts.  (Ibid.)  -^  F.pùrvi- 
Itora;  ealycibiis  pellucidis  3-nervlbtis  subpunctatié,  petàHs 
punctatis,  pbalangibus  triandHs calyce brevioribos,  stylîs  lon*- 
gis,  fbliis  ellipticis  nigro-punctatls ,  pilb  spatsk.  (IbM.) -^ 
ttjrpericîûn  campestre;  eanle  fhiticoso  ramoso  y  fbfiis  oblo&gis 
basi  attetiuatis,  tenuissimè  pellncldè  punctatis,  cymiè  termina*- 
libus  aphylKs  eglandntosb,  laciiiHs  ealydnis  angustè  laneeôlath 
loDgè  actiminatis  acntis ,  eorotla  btevioribus ,  capsula  longio- 
ribtis;  stamifiibus  nuiMerods  brevibiis  sabliberis ,  stylis  longlo- 
ribus  5  disci^etîs  diirergcntibtis.  (Br^ll  mérid.)  —  IT.  myrhn^ 
thum;  caule  fVutlcoso  stricto  corymbosè  ramoso,  foliis  linca  ri- 
bus  obtDsis  glaucis  pellucidè  punctads,  ctmis  termtnalibiK 
parris  et  mulHfloris  eglandoldsis,  laciniis  calycinfs  Istè  lauceo^ 
latis  acutls,  corolla  ditnidio  breriortbiis  «  cap^lam  ttqttattdbns, 
staminibus  11  subliberis  longitudine  petalortim,  stylis  liberb 
discretîs.  (Brésil  mérid.)  —  H.  tamariscinum\  caule  frnticoso 
ramosissimo  déliquescente ,  foliis  sentiamplectendbus  lanceôb- 
ds  acuds  carinads ,  marginc  involutb,  subitnbri caris ,  pdlocidè 
pimctatis  ;  cymis  terminalibus  compactis  muld  -  parrifloris 
eglandulosfs;  laciniis  calycînis  oralibus  acutis,  corolla  dimidk) 
brevioribus,  capsulam  lequandbus,  staminibus  18  subliberis 
longitndine  petalomm ,  stylii  S  discreds.  (Btonietideo.)  —  A 
caprifoUatum  ;  canle  frudcoso  rambso,  foliis  mcmbranaceb 
deltoideo-ovatts  connads  subimpunctads,  cymis  terminatibds 
aphyllis  eglandulosîs ,  fftciniis  càlydnls  angnsiè  lanceolads  actt- 
tis,  corolla  brevioribitSi  capsula  kmgMbus;  stamiinbtis  «u 
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merosb  Sitblibèris  Itylis  lôngioribus  S  ^eféliâ.  (  Brésil 
lïiérid.)  —  tt.  cœspitosufn  ;  caulibus  e  radice  lignescente  her- 
baceis  adscettdetitîbusque  ca^spitosis ,  faliis  Unearibas  ôbtusis 
pellucidè-punctatis  ,  cymis  termlnalîbus  folîosis  paocifloris 
egtandulosis ,  taciniis  calydnis  lanceolatis  corolla  brevioribns, 
capsula  loDgioribtis ,  stamînibus  sub  ^5  subliberis,  slylîs  bre* 
vîbud  dUcretis  tribds.  (Cbili.)  —  H,  anagalloides  ;  caule  her- 
baceo  bumifuso  replante;  foliîs  5-7-nerviis  oVatls obtusîs  tenuis- 
slmè  pellucldè  pUnctads,  cyma  lerminali  (bliosa  pauciflora 
eglandulosa;  laciniis  calycinis  obovatis,  corolla  brevioribus 
capsula ^  staminiblis  i5-ao  subKberis,  âtylis  discretis  tri- 
bus. (  Callfontte.) 

Fàxillk  des  VALi&iAHé^s..  Fùleriana  chamteâryfoîid  ;  caulê 
thiticoso  erecto,  summitatibus  pubescentibus  dense  folio^is^ 
foliis  ovato-l^Aceolatb  grosse  obtuse  serratis,  panictiUs  Strictis 
pyramidalibus  y  corollis  qutnquefidis,  ^tamlfiibus  inclusis.  (BrÀ 
si!  central.) 

Famille  des  Oeobanchées.  Orobanche  roisica  ;  lubere  tiudô 
ibulticàuti,  caule  crasso  simplid,  squamis  ovatis  obtuse  mucro« 
natis,  calycibus  ebracteatis  monophylHs  subtruncatis»  înaequâ- 
liter  5  dentatis,  corollse  tubo  brevi,  îabio  supero  fomicato  por- 
recto  bîfido,  infero  abbreriato  subtfilobo ,  staminibus  exsertis, 
antheris  muticis  glabris,  stylo  breviori ,  stigmate  integro,  brac- 
teis  calycibus  corollisque  clliatis.  (Ile  de  Chamisso.)  —  O.cali- 
Jbrnica;  vfacido-pubescens,  caule  simptici,  florîbus  corymbo- 
sis ,  calycibus  bracteatis  campanulatîs  regularîter  5-fidis,  corol- 
la recta  tubulosa  ringente,  Iabio  supero  piano,  apicebilobo, 
infero  trisecto,  laciniis  dissitis  linearibus  acutis  staminibus  ecal' 
caratîs;  antheris  sagittatis  rima  villosis,  stigmate  orbiculari 
peltato.  fCaliibmie.) 

Famiiis  des  Caphifoliaci^es.  Sambftcas  austraiis  ;  fVuticosa, 
glabra ,  foHis  5-6  jugis  stîpulatis ,  floribus  cymosis  bracteatis 
pentagynis.  (Brésil  mérid.  ;  cultivé  au  Chili.)  B. . .  e. 

ido.  PitAHTEft  EAmgS  p*É€OftSE;par  M.  Gaaham.  {Edinb.phiL 
JQmrH4  jaiiv.  i8a6^  p.  179.) 

Voici  Tindication  des  plantes  rares  que  MM.  Graham  et  Johti 
Borne  ont  trouvées  dans  lire  de  Skye ,  la  partie  occidentale  dû 
Ross-Shire  et  le  Sutherland,  jusqu'à  Caithness. 


Apargia  TamÊcacL^Atahis  hispida,  variété  lisse;  Luwla  ar^ 
cuata;  A  ira  lœpigaiOf  vivipara;  Cerastium  huî/biàtm.  Sur  des 
roches  de  quartz  disjointes ,  près  du  sommet  de  PonniveQy 
montagne  d'environ  S^ooo  pieds  d'élévation.  Sallx  Sutartiana; 
Carex  capillaris ;  Serraiula  aipina ;  Arabis  hispida,  variété 
poilue.  Sur  des  roches  micacées  à  Ben-Hope.  VA  m  bis  hispieia 
abonde  sur  le  Fonniven  aussi  bien  qu'à  Benna-CalUch ,  dans 
Itle  de  Skye  ^  sur  les  pierres  sèches. 

Carex  iimosa,  h  Batcall-Hoss,  entre  Loch-Juchard  et  Old- 
Shore. 

Carex puUa,  sur  le  rivage  méridional  de  rcxtrémîté  orientale 
du  canal  de  Cnnan,  et  à  Comisk,  sommet  du  Loch-Scaraig, 
dans  rile,  de  Skye. 

Malaxis  paiudosa,  près  d'un  courant  d'eau  qui  va  de  Bennna* 
Callich  à  Loch-Siappen,  à  Skye,  à  environ  le  quart  du  chenûii 
de  la  rampe  de  la  montagne. 

Stachys  ambigua.  Cette  plante  abonde  près  d'Àird  et  à  Ui|^, 
dans  l'ile  de  Skye. 

SeMa  nana.  Dans  le  marais  bas  situé  entre  Ben-Hope  et 
Tongue»  et  au  pied  du  Ben>Loyal.  ' 

Aspidium  dUataUun.  Variété  remarquable  à  longues  pinnules 
étiolées  et  alternes*  Se  trouve  à  Ben-Loyal,  vers  Tongue. 

Subularia  aquatica.  Dans  Sword>Loch  près  des  confins  du 
Sutherland  et  du  Ross-Shire,  et  dans  la  rivière  de  Kerry ,  à 
Kerrysdale  et  à  Gareloch.  Le  D^  Woodforde  l'avait  déjà  vue 
dans  cette  dernière  localité. 

Orobanche  rtibra ,  près  de  Spar-Cave,  à  Loch-Slappen,  et  vsr 
le  rivage  de  Stenchall»  dans  l'île  de  Skye. 

Circma  hUeiiama ,  à  Tobermorry »  île  de  Mull.  Cette  plante, 
qui  appartient  à  la  Flore  britannique,  se  distingue  facilement 
des  variétés  ordinaires  à  épais  femllage.  Est-elle  spécifiquen^nt 
distincte  ou  non  de  la  Circcca  aipina} 

PrimtUa  scoUta,  En  grande  abondance  dans  les  environs  de 
Westfield,  près  de  Thurso. 

Scaieiiaria  gaiertemiasa,  Grok  en  abondance  dans  phisieur» 
parties  de  la  cAte  de  l'Ouest,  sur  des  monceaux  de  gravier  sec, 
au-dessus  de  la  marque  des  hantes  eaux ,  et  même  sur  un  mwt 
de  pierre  sèche,  situé  au  midi  de  l'entrée  orientale  du  canal  de 
Criaan. 
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f^eromca  afficinalis  var.  rigida.  Sur  les  rochers  du  rivage, 
près  de  Porfree,  île  de  Skye.  Jusqu'à  ce  qu'on  puisse  eu- obte- 
nir des  échantillons  en  fleur,  cette  plante  peut  être  consi« 
dérée  comme  une  variété  du  F,  qfficinalis^  quoiqu'il  y  ait  beau- 
coup de  raison  de  croire  qu'elle  forme  une  espèce  particulière. 

iSl.   NOMBHCLAVUmE   DBS  PLAVTES  QUI   G&OlSaSHT  »A2C8  LS  DIS- 

TBiCT  DE  YoLOGOA.  (Novoi  Mogozme  iestiestpennoi  istorii,  — * 
Nouveau  Magasin  d'Histoire  naturelle^  n^  XI.  Moscoui  dot. 
i8a6,pag.  ao7.) 

On  doit  cette  nomenclature  à  M.  Fortounatof ,  professeur  au 
Gymnase  de  Yologdâ.  Le  nombre  des  plantes  s'y  élève  à  443 , 
et  l'ouvrage  a  été  revu  par  M.  Strnk,  proviseur  au  même 
Gymnase,  quia  lui-même  pris  le  soin  de  les  dessiner  presque 
toutes. 

i8a.  LisTB  DBS  PLAVTBS  DE  LA  Flobb  db  Moscou;  par  M.  Maxi« 
MOViTCR.  (Novoi  Magazine  iestiestvennoï  û/om.<— Nouveau 
Magasin  d'Histoire  naturelle,  n^  VU;  Moscou*  juill.  1826, 
pag.  ao3.) 

Pailasest  le  premier  qui  ait  songea  recueillir  les  plantes  delà 
FUre  moscovite  I  dans  son  £numeratio  plantarum  quœin  horto 
Dni  Procopii  à  Demidof  Sfosquœ  vig^t:  PetropoUy  1787, 
in-8®;  il  a  classé  un  grand  nombre  de  plantes  qui  croissent 
tontes  dans  les  environs  de  Moscou.  En  1799,  Stéphani  donna 
une  Enumeratio  srirpium  agri  Mc$quensi$\  mais  l'ouvrage  le 
plus  complet  et  le  plus  exact  en  ce  genre  est  celui  de  Martins  : 
Prodromus  Plorœ  Mosquensis^  publié  à  Leipzig  en  181 7.  En 
181 3  y  M.  Adama  avait  commencé  à  publier  la  Flore  de  Moscou 
et  de  St.-Pétersboui^  ;  mais  cette  entreprise  n*a  point  vu  le  jour, 
et  l'auteur  n'était  pas  allé  au-delà  de  la  sixième  classe.  Plus 
tard,  feu  M.  Goldbach  fit  imprimer  dans  le  5*  vol.  des  mémoires 
de  la  Société  des  naturalbtes  de  Moscou,  son  SpicUegium  Florm 
Mosquensisy  qui  renferme  des  observations  du  plus  grand  intérêt^ 
faites  tant  par  lui  que  par  M.  Henning  sur  les  végétaux  du  gou- 
vernement de  Moscou.  La  mort  prématurée  de  Goldbach  a  privé 
les  savans  d'un  grand  nombre  de  faits  et  de  remarques  qu'il^ 
avait  consignés  dans  son  Enchiridion  boianicum. 

M.  Maximovitch  qui^  depuis  plusieurs  années,  s'est  particu* 


^1^  BoUuuqm* 

lièremem  ndoniié  à  la  Botanique  ^  reçut  ea  i8a4  de  rUniver^ 
de  Moscou,  la  commission  de  faire  des  recherches  sur  Ie$  produc- 
tions naturelles  et  principalement  sur  les  végétaux  ()ui  croiftsenC 
dans  ce  gouvernement  \  pendant  l'espace  de  trois  ans  cpi*a  duré 
son  travail,  M.  Maximovitch  a  donné  à  la  Flore  moscovite 
toute  l'extension  dont  elle  pouvait  être  susceptible.  Il  vient  de 
poUiar  la  Uate  dca  pkoites  phanérofiaiBet,  dont  le  Mwtire  s^é* 
lève  à  près  de  Bnilè>el  il  a'oGCiiped'eB  rédiger  «n  racotU «am- 
plet«  qû&  Mim  publié  inoessammeiH.  Lt  scienoe  «^  paiil  qa^étre 
très-reconnaissante  des  efforts  de  M^Maximovilch  peur  régu- 
lariser le  travail  de  ses  célèbres  prédécesseurs.  A.  J. 

lS3.  St€MII4  If ATUAÂIA  M  VSGSVASOI  OLAStlVrQATf  MUl  »A«nnL 

'  -^  Histoire  satuitHe  des  végétam  clas^  par  familles^  ave» 
U  cl|atio&  des  classes  et  des  ordres  de  Linné,  et  IHiidice-' 
tion  de  l'usage  que  l'on  peut  faire  des  plantes  dans  les  arts, 
dans  le  commeilce,  dans  l'agriculture^  dans  le  jardinage, 
dans  la  médecine  etc.  ;  le  tout  orné  de  dessins  faits  d'après 
nature,  et  un  genre  complet,  suivant  le  système  de  lin- 
né  ,  avec  des  renvois  aux  ouvrages  sur  les  familles  naturelles 
de  A.  L.  de   Jussieu ,  '  de  De  Lanuurk ,  et  de  B.  Mirbel. 

'  Tradtdt  en  langue  itaUenne,  par  M.  D.  A.  FAmnri,  proiîtss., 
tveenotes  et  additions.  Toai.  IV,  eah.  94t  ^  iii-itf;  pr.  t  Kr. 

'  ital.  Plaisance,  i6i6;Hajao. 

)^  Honxf iG4»ioirx  u>  agoujktb  a^lv  iioirHm.MJii7|i  ^y^  ^^ 
Modi&oatioiig  et  additions  aux  traités  de  quelques  espi^œs  de 

.  tulipes  de  la  flore  de  Floroice  \  par  ËuciKx  de  Rimovu  Fto* 
renoe,  i$aa-!à3.  (  Antùlog.^  n^'  83-ft4,  nov*  et  déc.  i8s^| 
i[aLXXVjn,p.  2190.) 

M.  Reboul  n'ayant  pu ,  comme  il  en  avait  manifesté  Tinten- 
(ton ,  publier  là  description  ,  l'histoire  et  les  figures  des  tulipes 
qu'il  avait  indiquées  comme  spontanées  dans  les  environs  de 
Florence,  n'a  pas  voulu  différer  plus  long- temps  à  joindre 
quelques  additions  et  opérer  quelques  changemens  au  catalo- 
gue qu'il  a  donné  antérieurement. 

Il  ne  lui  avait  encore  pas  été  possible  ^  à  f  époque  où  parut 
6et  opusoule ,  de  consulter  la  flore  napolitaine  du  professeuf 
Tenore,  et  par  conséquent  il  n'avait  pu  savoir  que  sA  Ye^ptf 


fMiii^%  ime  vari^  da  U^(9C0Ji>  qui  y  e«|  déeriid.  De  plus, 
ea  ift^Q»  Bf.  Fox  Str^ctgways,  chargé  d'af&ire&  de  S.  M.  Bri^ 
tannique  près  la  cour  I.  et  R.  de  Toscane  i  lui  ayant  çopamiMii- 
que  une  tulipe  qu'il  avait  trouTée  daps  1^  champs  attenant  à 
la  maison  de  campagne  de  M.  Baring  hors  la.  porte  9t.-Nico- 
laii  cette  tulipe  lui  parqt  4trç  encore  une  variété  de  la  prœc^x, 
II  existe  donc  trois  variétés  de  la  tulipe  prœcox  qui  peuvent 
être  signalées  par  les  noms  de  ceux  à  qui  l'on  en  doit  la  dé- 
ço|iverte»  Voici  les  caractères  de  Tespèce  et  des  variétés  : 

TuLiPA  PKJtGOX.  T.  (  bulbo  eriophoro  )  sepalis  exter^ribus 
pajorihus  extensis ,  interioril)^s  otKïvatis ,  caule  (blia  superanti 
vel  rarius  subaequanti. 

Yar.  Tenons ,  sepalis  exterioribu^  ovatis  planis  acutissimis 
interiora  valdè  superantibns,  foliis  atro-viridibus.  TuUpa  pros- 
cox.  Ten,  fl.  nap.  vol.  i ,  p.  170,  n**  188,  tab.  XXXU;  nun- 
yuam  vidi  charactereip  ex  flora  neapolitanâ. 

Ysir.JladdUy  sepalis  exterioribus  ovatis  planis  acutissimis  in- 
teriora valdè  superantibus ,  foliis  glaucis.  Tu({pa  JUaddii  Reb. 
tulip.  florent.  propr.  not.  p.  5 ,  n°  IV. 

Var.  Fojpti,  sepalis  exterioribus  ferè  obovattsbiteriora  paul« 
snperaiitibus ,  (bliis  glands.  A  prîoribus  valdè  dlversa.  Jn  prœ- 
dio  D.  Baving  extra  portam  a  S.  Nicolao  detexit  Cl.  Fox 
Strangwajs. 

Des  observations  postérieures  à  celles  qui  avaient  guidé  Tau- 
teur  lorsqu'il  publia  son  mémoire  sur  les  Tulipes ,  l'ont  porté 
à  croire  que  la  Tulipa  Bonarotiana  et  la  T,  strangutata  doi- 
vent être  plutôt  coBfsidérées  ootnaie  des  variétés  dHme  même 
«spèoéy  que  comme  deux  espèces^  dtttinote».  Une  troiaiènie  va- 
riété lui  semble  se  trouver  dans  une  tulipe  qui  lui  a  été  indiquée 
par  M.  Jos,  Kaddi  «  et  de  laquelle  il  n'a  pas  voulu  faire  men- 
ton avant  de  s'être  assuré  qu'elle  était  vraiment  spontanée  dans 
ies^  environs  de  Florence.  Cependant  cette  espèce  et  ses  deux 
variétés  peuvent  être  distinguées  de  la  manière  suivante  : 

Tulipa  strfingulata  1,  (Bulbp  glabro)  pcngonio  sub  apice  cir- 
çulatim  contracto^  sepalis  exterioribus  majoribus  ovatis  acutis, 
interiorihus  pboyatis  abrupte  triangulo-acumiuatis,  caule  sca- 
brius^lo  pubescenti. 

Yar*  Princepa  pe^i^nio  nibro,  sepalis  intus  basi  macula  ni- 
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TuUpa  itratiguhHaHeh.  tuHp.  florctit  propr.  not.  p.  6,  nom. 
VI.  Strangulatio  perigonii  maxima ,  prawipue  in  flore  cl^so. 

Var.  BonaroUana,  perigonio  viteliino,  sepalb  intuç  ba»  ma- 
cula atro-viridi  notatis.  Tulipa  Bonarotiana  Reb.  loc.  cit.,  p.  7, 

num.  yil. 

Differt  à  prîore  scpalis  exterioriWis  dliptrco-ovaHs ,  interioi* 
ribus  elliptico-obovatis  modice  acumiBatls. 

Liidentem  promiscue  flore  liiteo,  luleo-  nibro  Tariegatoet 
coloribus  prioris  observavi  extra  portam  a  S.  Nicolao  supra  /?*- 
corbolL 

Var.  negiecta,  pçrigonîo  helvolo,  sepalis  basi  macula  atro-vi- 
ridi notatis. 

Prioribus  minor,  Sepala  exteriora  vix  acuta ,  interiora  y\x 

acuminata. 

Prope  Bfajauo,  et  extra  porUm  a  S.  Niccolo  m  Gamberoja, 
Cette  espèce  se  trouve  pareillement  dans  les  collines  de  Bolo- 
gne, où  le  professeur  Bertoloni  l'a  observée  en  i8a6,  avec  une 
fleur  rouge ,  marquée  de  jaune* 

i85.  Obseuvatiohs  sna  la  pamille  nss  LiouxxirEOSBS  et  sor 
quelques  espèces  de  l'Afrique  centrale;  par  M,  R.  BaowH. 
(  Annal  des  scien.  natur.  ;  Tom.  X  ;  fév.  1817 ,  p.  ao6,  ) 

C'est  un  extrait  àeV Appendice  botanique  du  voyage  dans  VA- 
fiique  centrale,  dont  le  BuUettn  a  donné  une  analyse  en  i8a6. 
(  Foy.  Tom.  VUI,  n*^  358.) 

186.  Sur  les  Polsatilles  de  la  marche  de  Brahdebouro  et 

SUR  LES  &AL1X  vutiHALis  L.  et  S.  MOLLissiiiA  W.  par  Lascx. 

{Linnœa;  avril  i8a8,p.  x63.) 

M.  Lasch  fait  l'énumaration  des  différentes  formes  de  puisa- 
tilles  qu'il  a  observées  dans  différentes  localités,  et  mêlées  bien 
souvent  les  unes  aux  autres.  Il  indique  7  espèces  ou  formes  dont 
chacune  renferme  encore  une  ou  plusieurs  variétés.  Les  diffé- 
rences que  l'auteur  trouve  se  fondent  principalement  sur  les 
découpures  des  feuilles,  sur  la  forme  des  péules  et  la  direction 
du  pédoncule.  Son  travail  tend  plutôt  à  nous  faire  connaître  la 
liaison  intime  qui  existe  entre  les  diverses  formes  qu'il  établit, 
qu'à  revendiquer  pour  elles  les  droits  de  vériubles  espèces. 

Les  deux  saules  indiqués  n'ayant  point  été  distingués  par  àm 
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ixiractères  bien  tranchés  ^  Tauteur  le  fait  de  là  kuanièfe  sui- 
vante : 

S,  viininalU  L.  ;  foliis  angustè  vel  Uneari-lanceolatis  repan- 
(lulisbasi  obtusiusculis.  subtus  albo-sericeis  ^  pilis  s<;[uamarun[t 
amentl  fœminei  germioc  brevioribus  vel  longé  id  superantibus. 

«9.  mollissima  \V.  ;  foliis  subangustè  vel  lineari-lauceolatis 
serrulatis  basi  obtusiusculis  siibtus  subpubescentibus,  pilis 
squama  amenti  fbBininei  germineque  brevioribus. 

187.  Bruyère,  CEifiT  et  if  d'Irlaitde. 

On  ne  sait  pas  généralement  que  Firlande  possède  des  varié- 
tés de  la  bruyère,  du  genêt  et  de  l'if,  très-différentes  de  toutes 
celles  qu'on  a  jusqu'à  présent  trouvées  dans  la  Grande-Bretagne. 
llUlex  europœtis  d'Irlande  croit  plus  droit  que  la  plante  ordi- 
naire ^  il  est  aussi  plus  compact,  mais  beaucoup  plus  doux  et  à 
peine  piquant  au  toucher.  Le  genêt  d'Irlande  a  un  caractère  très- 
remarquable^  il  semble  ctrc  réellement  une  espèce  différente  dtt 
Cytisus  scoparius ,  (  Spartium  scoparium ,  aucL  ).  Ce  caractère 
consiste  en  ce  que  sa  gousse  est  glabre  sur  les  côtés  et 
bordée  de  poils  laineux  et  courts.  Le  genêt  d'Irlande  d  sa 
gousse  si  complètement  couverte  de  longs  poiU  laineux,  qu'eHe 
parait,  vne  d'une  certaine  distance,  semblable  à  des  balles  de 
coton  blanc.  On  le  reconnaîtra ,  suivant  toutes  les  probabilités, 
pour  être  le  Cyiisus  grandifiorusy  espèce  qui,  jusqu'ici,  ne 
s'est  trouvée  qu'en  Portugal.  Enfin ,  l'if  d'Irlande  n'est  qu'un 
simple  arbuste;  ses  feuilles  sont^  non  point  distiques,  comme 
dans  le  Taxas  baccaia  ordinaire ,  mais  bien  quaternaires.  On 
trouve  aussi  en  Irlande  les  variétés  britanniques  de  ces  trois 
espèces  ;  celles  mentionnées  ci-dessus  y  sont  rares.  (  Edinb, 
new philos,  Journ,;  4*  trim.  iSa6,  p.  S07.  ) 

1 88.  Sur  le  LEnum  palustre  et  le  Papaver  RuniCAUus. 

Ces  plantes  que,  jusqu'à-  présent ,  les  botanistes  avaienC  con- 
sidérées comme  presque  particulières  aux  régions  arctiques,  se 
trouvent  ajoutées  à  la  Flore  britannique.  On  est  redevable  de 
leur  découverte  à  M.  Ch.  Qieseke  qui,  en  examinait  la  mi- 
néralogie de  eette  multitude  de  petites  îles  situées  sur  la  côte 
occidentale  de  riHande ,  7  retrouva  ces  d6ux  plantes  qull  avait 
B.  ToMB  XVI.  17 


tues  dâoft  U  Groenliiid,  sur  le»  hauM  montâgatt  i»  Vfh  d'4^ 
chlin.  (  Ihid,  ;  janv.  1816 ,  p.  181.  ) 

1B9.  Quelques  eemaaquks  sua  le  Ti  ,  plante  dos  iles  Sandwich, 
sur  laquelle  on  trouve  deux  espèces  nouvelles  de  coquilles 
du  genre  Athatinà,  [Contribution  ofthe  Maclar,  I^c;  juillet 
1S17,  p.  5o.)* 

Cette  notice  additioBQell»  à  un  mémoire  zoologique,  apprend 
que  l'arbre  nommé  Ti  par  les  habitans  des  îles  Sandwich  est, 
sans  aucun  doute ,  le  Dracœna  terminaïîs  Jacq.  L'auteur  ajoute 
sur  ce  végétal  quelques  détails  qui  sont  tirés  d'iln  artido  de 
Smith,  inséré  dans  la  Nouvelle  Encyclopédie  anglaise ( ilatfx 
C^fclopœdia). 

k^o.  De  In^cxcUAKHA,  disseetatio;  Praeside  Professore  Thuk- 

BEEo.  Pars  prîor.  respond.,  J.  Billreeg.  —  Pars  ahera,  res- 

pond.  D. LinstaoEilKE.  In-S^.  Upsalise,  \'^%t\.  [Rapport  sur 

*'    les  trttpnux  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stockholm  (  i8a5  )  ; 

par  M.  WiESTEOEM.  ) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  k  secliom  :  i^  Sêe^o  physiogNS- 
j^iça^  dans  laquelle  l'auteur  donne  les  aïoyens  de  distkiguer 
.  les  différentes  aspéoes  àLlpécacuanha  ;  a^  Settio  hoiamca  >  con- 
sacrée à  la  description  des  espèces  ;  3^  Sefiio  chùniec}  4®  Seciîo 
pharmacctitica^ 

'  191.  Sue  les  pays  d'où  la  Pomme  de  TEEEEESToaiciNAïaE;  par 
AtLMEE  BouEEE  Lambeet,  écuy.,  vice- président  de  la  So* 
ciété  Linnéetnie. 

Dans  les  19^  et  %%^  numéros  du  Jourtml  des  Sciemces  de 
Brande,  et  dans  un  article  spécial  inséré  dans  im  appeudix  au 
a*  volume  de  mon  ouvrage  sur  les  Conifères,  je  crois  avoir  dé- 
montré dNme  manière  satisfaisante  que  la  pomme  de  toriVest 
véri<jd»k»cut  indigène  de  rAmériqut  du  Sttd ,  et  que  la  jdante 
sauva^  que  l'on  trouve  <n  diflfi&reates  parties  du  Péron ,  du 
Chili»  ec  dans  les  environs  de  Moatévidéo,  est  identique  avec 
la  S^Umum  iyberosmn  ;  nMÎs  comme,  dans  use  question  de  octie 
nature»  de  nonveauE  faits  sont  lonjonrs  importaos,  je  joins  ici 
r«)(tmil  entrant  d'wsp  lettns  qne  je  viens  de  recevoir  da  non 
«aii  Alnnandre  CaUcleugb^  écuy.|  qui  rédde  aoÉoelknient  au 
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C3inî.  Cette  lettre  est  datée  de  Santiago  de  Chîli,  le  14  oclobte 
i8a6  :  «  Je  sais  maintenant  à  quoi  m'en  tenir  au  sujet  de  la 
pomme  de  terre.  Je  suis  pleinement  convaincu  que  cette  plante 
i)*est  réellement  autre  que  le  Solanum  tuberosum,  J*en  déterrai 
plusieurs  ;  leurs  tubercules  étaient  en  petit  nombre.  J'en  vis 
quelques'- unes  de  la  grosseur  de  l'œuf  d'une  poule;  elles 
étaient  profondément  en  terre.  Je  remontai  à  l'origine  de  quel- 
ques-unes ;  elles  paraissaient  être  toutes  à  peu  près  de  la  même 
grosseur;  d'où  j'infôrc  qu'elles  ne  deviennent  pas  plus  grosses 
dans  l'état  sauvage.  Je  mangeai  deux  des  tubercules  ,  et 
je  n'en  ressentis  point  de  mauvais  effets;  je  ne  les  trouvai  pas 
même  amers;  mais  ils  me  laissèrent  une  légère  sensation  de 
chaleur  dans  la  bouche.  »  {Edinb,  new  philos.  Journ,;  avrîl-juîn 
i8a7,p.  19a.) 

«9».  EinjMBmAVio  Ax^AaioomuM  Makcsui  BuAVDiiiBUftaioA , 
Bondon  in  Floris  nostrattbus  Bominatorum,  cum  observa- 
tioaibus  in  cognitos  et  novorum  descriptionibus  ;  auct.  Lamoi. 
(  Linnœa  ;  avril  iSiB,  p.  i53.) 

Cette  énumération  contient  80  espèces  du  genre  nombreux 
et  difficile  des  Agarics.  Comme  le  titre  l'indique ,  elle  renferme 
la  description  de  nouvelles  espèces  au  nombre  de  9  ou  10,  ainsi 
que  des  observations  sur  plusieurs  espèces  dont  l'auteur  rec- 
tifie les  caractères  ou  indique  les  variétés;  ces  dernières  sont 
fondées  particulièrement  sur  la  couleur  des  champignons,  et 
nous  paraissent  dépendre  en  ce  cas  de  Vâge  plus  ou  moins 
avancé^  ou  de  Texposltion  de  la  plante. 

193.  Plahtbs  cmTPTOOAms  du  hobd  bk  la  Fkaitce  ;  par  J.  B. 
H.  J.  DesMAziinES.  4*  fascicule.  In- 4^,  avec  5o  échantillons* 
Lille,  i8«6;  Leleux.  Paris,  Trenttel  et  Wûrtz. 

L*utilité  éminente  des  recueils  ou  fascicules  d'échantillons 
choisis  et  desséchés  fait  désirer  que ,  sur  divers  points  de  la 
France,  les  cryptogamistes  fassent  connaître,  par  ce  moyen, 
leurs  richesses  locales.  Depuis  1810,  MM.  Mougeot  et  Nestler 
ont  publié  près  de  900  échantillons  des  cryptogames  des  Vos- 
ges. M.  DitSMAZiiniES ,  depuis  plus  de  a  ans ,  se  livre  à  un  tra- 
vail semblable  pour  le  nord  de  la  France,  et  déjà  aoo  échan- 
Ullollé  d'espieei  diverie»!  appartenant  aux  mousses  g  fougères, 
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lichens,  champignons  et  hjdrophytes,  sont  mis  sous  les  yeux  dés 
4mis  de  la  science.  Une  préface  très-étendue  et  fort  instruc- 
tive retrace ,  en  tête  du  premier  fascicule ,  Thistorique  des  tra- 
vaux des  divers  auteurs  de  cryplogamie,  et  fait  apprécier  le 
rolc  important  que  les  plantes  cryptogames  remplissent  dans  la 
nature.  Chaque  échantillon  est  accompagné  d'un  n^  d'ordre 
des  noms  génériques  et  spécifiques  qu'il  doit  recevoir  d'apte 
la  nomenclature  que  l'auteur  a  jugé  la  meilleure  parmi  celles 
des  savans  contemporains,  d'un  nombre  choisi  de  synonymes 
fort  exacts,  de  l'indication  des  lieux  où  chaque  cryptogame  pa- 
raît se  plaire,  et  de  la  saison  qui  lui  est  propre.  A  tous  ces  dé- 
tails il  ajoute  la  description  complète  de  l'espèce,  lorsqu'elle 
n'a  pas  encore  été  mentionnée  par  les  botanistes  ,  et  quelque- 
fois des  dessins  coloriés  qui  rendent,  avec  beaucoup  de  vérité,  la 
structure  des  parties  organiques  et  internes ,  vues  au  micros- 
cope; souvent  des  annotations  impartiales  et  raisonnéâs  tîeo- 
nent  le  lecteur  au  courant  des  découvertes  les  plus  récentes  et 
des  opinions  auxquelles  elles  donnent  lieu  ;  il  s'appuie  au  be- 
soin des  passages  scientifiques  «des  lettres  des  naturalistes  qui 
sont  en  coiTespondance  avec  lui.  Dans  les  3  premiers  fascicules, 
on  remarque  17  espèces  qui  ne  sont  pas  dans  la  Flore  française 
de  M.  De  Candolle,  et  10  inédites,  dont  on  doit  la  découverte  au 
zèle  de  M.Desmazières.  Aux  articles  Scytonema  comoides  Lyngb. 
(  GirotlcUa  Gaill.  ),  DraparnaUîia  mutahiUs  ^  Salmacis  nilida  ^ 
Gaillonella  monillformis  de  Bory,  Vaucheria  gcminata  De  C. ,  et 
Lyngbia  mtuxilis  d*Agardh,  se  trouvent  des  détails  fort  étendus 
sur  l'animalité  de  ces  productions  filamenteuses,  placées  sur  les 
limites  du  règne  végétal,  et  faisant  partie  de  la  tribu  des  Néma* 
zoaires.  L'auteur  n'hésite  pas  à  ranger  dans  cette  classe  le  My^ 
coderma  ccrvisiœ,  dont  il  a  suivi  et  observé  au  microscope  le 
développement  et  le  mode  de  réproduction,  et  dans  lequel  il  a 
reconnu  une  aggrêgation  et  une  élongatîon  de  corpuscules  mo- 
nadaires  animés,  hyalins,  gélatineux,  ovoïdes,  dont  la  di- 
mension en  longueur  peut  être  évaluée  à  ~-  de  millimè- 
tre (1). 

(f)  Pour  avoir  «or  la  natare  et  rorganlMtloa  des  Mycodermes^  aasçs 
Tigoemeot  rapportés  à  la  familie  de»  Champignons^  d«a  renaeigaenena 
encore  plas  détailléa,  on  doit  coosolter  le  mémoire  pablié  par  M.  Des* 
mazières  sons  le  titre  :  Obsbrvatiox»  iotâitiques  bt  f oolooiques  ,  Lillt  » 
i8a6;  la-8*,  5a  p.  ayec  fig. 
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Le  4*  fascicule  contient  des  échantillons  de  plusieurs  genres 
BOureaux  d'hydrophytes ,  et  des  explications  fort  instmc tires 
sur  la  structure  et  l'organisation  des  Thalassiophytes  diaphysis-^ 
tées  (plantes  marines  à  tissu  intérieur  transversalement  ren- 
foncé ou  cloisonné).  Des  échantillons  à^Mgerita  crustacea  De  C, 
l(oe  Tauteur  publie  sous  le  nom  de  Sporendonema  casei,  don- 
nent lieu  à  une  note  critique  ^s-intéressante ,  dans  laquelle 
M.  Dcsmazières  démontre  que  les  filamens  de  cette  production, 
qui  s'étend  en  plaques  veloutées  sur  la  croûte  des  fromages , 
renferment  de  grosses  sporules  rougeàtres,  dont  la  sortie  a  lieu 
parle  sommet  de  ces  filamens,  lesquels  deviennent,  après  la 
dissémination ,  tout-à-fait  hyalins  et  un  peu  étroits.  Ce  labo- 
rieux micrographe  promet  de  démontrer  les  rapports  intimes 
que  cette  organisation  établit  entre  plusieurs  byssoïdes  ei  quel' 
ques  hydrophytes  filamenteuses.  Nous  ne  doutons  pas  que  ces 
expériences* ne  le  conduisent,  eomme  nous  Tavons  été,  à  re- 
eonnaitre  l'analogie  de  cette  production  arec  les  Jtfycodermes 
et  les  Moisissures.  C'est  surtout  en  observant  les  plaques  blan- 
ckàtres  du  Sporendanema  casei  avant  qu'elles  aient  été  attein- 
tes de  la  coloration  cinnabrigae,  que  l'on  peut  suivre  les  mou* 
vemens  de  scintillation ,  de  dilatation  et  de  u*«iction  des  oor^ 
potoule»  sphériques ,  hyalins ,  d'un  -ys  ^^  millimètre  en  dia- 
mètre, qui  les  constituent.  £n  géoéml ,  c'est  dans  le  jeune  étal 
des  Némazomres  que  le  mouvemeat  des  corpuscules  est  le  plus 
appeient.  Bw  Gazlloit. 

Ï94.  Rapport  de  MM.Mirbel  et  Desfontaines  sur  le  travail  de 
M.  Despaéaux,  intitulé  :  Essai  sur  les  Laminaires  îles  côtes  de 
kl  Normandie ,  lu  à  l'Académie  des  Sciences  le  29  oct.  1827. 

Il  résulte  des  recherches  de  l'auteur  qu'il  n'existe  que  cinq 
espèces  de  Laminaires,  tandis  que  les  auteurs  en  indiquaient 
phis  de  quinze.  Ces  derniers  avaient  admis  comme  caractères 
spécifiques  des  différences  individuelles,  dont  quelques-unes 
proviennent  unî<iilement  de  l'âge  des  sujets.  C'est  particuKère- 
mérit  parce  qu'il  relève  ces  erreurs ,  qui  ne  pouvaient  être  re- 
connues que  par  des  observations  faites  sur  les  Keux ,  que  le 
travail  de  M.  Dèspréaux  a  paru  aux  commissaires  mériter  Vap- 
probâtion  de  l'Académie.  (/^  G/b^;  1*'  nov.  1^27.) 


aSa  Botanique* 

I^S.  Fucus  vàottàXT  ,  TEOUVi  D41fS  l'UVOKM  B^im  0à9IUA9. 

Un  marchand  poissonnier  m'app^rU,  il  y  a  quelques  jours» 
trois  pierres  longitudinales  en  forme  de  eailloux  roul^,  el  de 
la  grosseur  de  la  première  phalange  d'un  fort  pouce  »  sur  les« 
quelles  étaient  implantés ^  par  empâtement,  des  plants  ei  dai 
rudimens  de  plants  d*un  fucqs ,  que  M.  Kickx  fils  a  recomm 
être  \t  fucus  confin^oides  décrit  par  Bertoloni  dans  ses  Jmomt* 
tates  Itaiicœ,  Sur  l'une  des  trois  pierres,  le  trouvait  un  phutt 
unique,  considérable,  et  ayant  près  de  deux  pîeds  de  Ion* 
gueur  ;  il  était  en  végétation  active.  Sa  couleur  étût  le  Tert  de 
bouteille  fbncé,  hormis  dans  une  partie  qui  en  formait  le  soai« 
met  ramifié,  et  qui  s'avançait  par  rarrière-bouche  de  l'animali 
cette  partie,  longue  de  près  de  deux  pouces ,  était  transpa«> 
rente,  d'un  rouge-violet  pâle,  gélatineuse,  cassante,  et  plus 
gonflée  que.  les  rameaux  du  bas,  qui  sont  verts,  flexibles,  al 
même  assi*2  tenaces.  De  dessus  une  seconde  pierre,  s'elendi 
un  plant  de  deux  tiers  plus  court  que  celui  de  la  premièfO 
pierre. 

Sut  celle^i  se  trouvait  implanté  un  plant  de  3  pouoei 
au  plus  de  longueur,  aux  deinc  côtés  duquel ,  et  à  ubo  et 
demie  A  deux  lignes  de  distance  >  on  romarqait  deux,  eispâtt* 
ntens  pas  beaucoup  moins  larges  que  celui  de  la  plante  prinen 
pale,  et  d'où  sortaient,  en  forme  de  pointes  repliées  en  cro* 
chet ,  et  lengues  de  deux  lignes ,  les  rudimens ,  k  ce  qn^l  paraM^ 
de  deux  nouvelles  plantes.  Un  autre  empâtement,  placé  latéra^ 
lement  et  moins  étendu ,  portait ,  comme  germe  d'un  3^  plant, 
une  pointe  droite  et  longue  d'une  ligne  et  quart.  A  Topposé  du 
plant  développé,  et  dans  le  sens  longitudinal  de  la  pierre,  se 
voyait  un  quatrième  germe  de  plant,  long  de  deux  lignes,  et 
aussi  replié  en  crochet.  Les  deux  autres  pierres  ne  portaient 
paint  de  pareils  germes  de  nouvelles  plantes;  mais  il  pouvait 
s'en  être  détaché  sans  laisser  de  traces  d'y  avoir  existé  ;  le  des- 
sèchement procurait  la  séparation  spontanée  des  autres,  et  le 
plant  lui-même  s'en  détachait  alors  au  moindre  attouchement  : 
on  ne  pouvait  plus  ensuite  distinguer  la  place  qu'il  avait  occu- 
pée. L'attache  ressemblait  à  une  adhérence  par  exclusion  d*air« 
L'une  des  pierres  était  du  gneiss  avec  amphibole;  une  seconde 
était  du  gneia  simple;  la  troisième,  du  quarte  agatbe  pyronu*- 


i|«o«  L*iM«  d'elles  M  trouvait  dons  la  té^thmte  de  l'estomae;  les 
vautres  dans  son  grand  diamètre.  Toutes  étaieat  adhérentes,  t>ar 
forte  incrustation ,  dans  la  substance  du  viscère,  et  ont  dû  âtre 
excisées^  €e  fucus  doit  donc  pouvoir  croître  et  lever  de  sa 
graine  quelconque  dans  Testomac  du  cabilinu  ;  de  plus,  sa  force  ' 
de  végétation  a  dû  remporter  sur  celle  de  digestion  de  Ta^ 
nimal,<\  moins  d'admettre  qu'entièrement  carnivore,  le  pois- 
son ne  digère  point  d'herbes.  Une  seule  fois  »  au  témoignage  du 
corps  entier  de  nos  poissonniers ,  un  morceau  de  bois ,  gro^ 
d'un  tiers  de  poiiiç,  a  été  trouvé  incrusté  dans  la  substance  d<; 
l'estomac  d'un  CaBiliau...  V.  M.  (  Af essayer  des  sciences  ef 
des  arts;  j  Sa;  1 8a8,  p,  386,  ) 

196.  ViaiDAaii  BOKOKiKHsis  vEGKTABiLiA,  cum  alîis  vegctabilibus 
eoromutanda  ad  annum  MDCCCXXIV  ;  par  le  jy  Berto- 
Loîïi,  prof,  de  botanique  à  ITJniversité  de  Bologne.  (  Ciorn. 
Jrcaâ,;ïk\T,  18a  4,  p.  189O 

Un  petit  nombre  d'espèces  nouvelles  sont  succinctement  dé- 
crites dans  cet  opuscule  de  M.  Bertotoni ,  qui  a  donné ,  en 
outre,  quelques  éclaircissemens  sur  des  plantes  douteuses ^  oa 
dont  l'histoire  botanique  était  embrouillée.  Le  Brometia  antia^ 
eaiHhm  eit  tme  eq>èce  du  Brésil ,  v«nue  de  graines  rtppoHées 
par  M.  Eaddi.  Elle  n'a  pas  encore  fleuri  dans  le  jardin  de  !•♦ 
logAe.  Im  Dffâmtmrkits  strictus  Bert.  est  un  arbHsaeau  voisin  dt 
Z>.  virgatusy  de  Willdenovr.  Sa  patrie  est  la  Jamaïqiie,  dM  ML 
Berfero  en  avait  rapporté  des  graines.  Une  es|>èoe  de  Mamàra^ 
gora  est  dMtiuguée  de  la  Mandragora  ùffkitmrum,  M.  Bertolonf 
lui  donne  le  nom  de  M,  vernaiis,  par  opposition  à  celui  de  M^ 
auiumfimiês  qu'il  a  imposé  à  V/éiropa  Mwuimgt»ra,  figuré  dans  la 
Flore  grecque  de^ibtborp  et  Smkh.  Deux  espèces  nouveHes  de 
Ricinus  sont  décrites  sous  le  nom  de  R.  temeocarput  et  Jt.  ma* 
efn^fUits.  La  première  est  originaire  des  Antilles,  la  seeondo 
du  Brésil.  Enfin  le  Sttxifmga  gtabeila  Bert.  est  troe  espèce  ▼nt» 
sine  du  S.'ejsmnHm^  mais  à  fomlies  indivises,  nt  nn  ptn  pins 
petke  dans  ses  diverMs  parties.  Cette  planle  cnitr  sur  la  nioni 
tagne  de  k  Corne  (m  nerffoe  mfmtis  Coméj  en  Halle,   a.  i  «  «i^. 

I97«  Sua  QV1L<2U£S   igLAKTCS  CULTIVÉES   DANS  LK  lAlUDIlT  DU  BOp- 
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'    ixx^hk;  par  M.  BiaroLOvi.  {Giorn,  Arcade  di  scktne^  mars 
i8a6,  p.  341.) 

Cette  petite  note  fait  connaître  les  plantes  suivantes:  1^  deux 
espèces  nouvelles  A* Acacia  décrites  par  M.  Bertoloni  ;  l*unc, 
sous  le  nom  d*^.  calhsa,  est  originaire  des  Antilies,  d'où  M. 
Bertero  en  a  rapporté  des  graines  ;  l'autre ,  nommée  A,  pla- 
tyacantha  est  un  arbrisseau  du  Brésil ,  qui  a  été  observé  par  M. 
Raddi;  a**  un  Croton  nouveau  (  C.  adenophyttnm  Bcrt.  ),  venu 
de  graines  rapportées  des  Anlilles,  par  M.  Bertero;  3**  deux 
nouvelles  espèces  d'Ipomœa  (/.  fuha  et  7.  papillosa  Bert.) 
qtii  sont  originaires  du  Brésil. 

A  la  suite  de  cette  note,  M.  Bertoloni  indique  les  caractères 
essentiels  de  XAlUum  muUibulbosum  de  Jacquin  ;  plante  qui  a 
été  confondue  avec  VA,  mgrum  de  Linné.  Enfin ,  l'auteur  a  re- 
connu que  l'espèce  de  Cactus,  connu  dans  les  jardin^  d'Italie 
sous  le  nom  de  C  Pitaya,  est  le  C  pentagonus  de  Linné,  aussi 
bien  que  le  C,  reptans  et  le  C.  prUmadcus  de  Willdei^ow.   G....H. 

198.  CaTALOGUS  PLAifTAKUM  HORTI    RkCII  MODOKTIEKSIS  AD  AK- 

ifuM  MDCCC.  In-8®  avec  fîg.  Mcdiolani,  1816.  Ex  imper,  ty- 
pographia.  [BtblioUt,  ital,  ;  août  1826,  p.  ^65.) 

Dab»  ee  simple  catalogue  du  jaréin  de  Monxa ,  M.  Rossi  suit 
la  ttomeodature  des  espèces  de  H^denow^  sans  omettre  lesTa-* 
riélés  et  les  additions  de  Persoon ,  de  De  Candolle  et  antres 
botanistes  célèbres. 

La  curiosité  des  savans  avait  été  vi^'eroeot  excitée  par  une 
plante  v^étant  en  plein  air,  dont  un  simple  particulier  avait  fait 
présent  au  prince  vice-roi ,  et  qui  était  communément  connue 
sous  le  nom  de  Gatofano  aereo,  M.  Rossi  l'ayant  examinée ,  re- 
oonmit  que  bien  que  cetrc  plante  soit  rapportée  dons  l'ouvrage 
intitulé  Herbier  géméral  de  i'amaiettr,  parmi  les  Poêoreiia,  il  ne 
pouvait  micQX  Pas&igner  qu'an  genre  Jïttamisia.  W  entreprit 
donc  la  monographie  de  ce  genre,  jnsqnes-là  néglige,  et  â 
BOBima  cette  pbnie  TiUmmUia  dianSokioa,  à  caose  de  sa  gramlc 
sînilitAide,  quant  aux  feuilles,  avec  le  Dianiktis  Caryop/rjrtàts, 
At  la  dcscriptioii  de  œtte  curieiiae  plante  «le  rAasériqae  méri- 
dionale, insérée  à  la  fin  du  volume,  il  joint  trois  planches  d'un 
dessin  exact.  La  première  renferme  (e  TUlandsia  diantoidea; 


k  s«oomie ,  ié  PourreHa  aeranthoê  de  l'derbier  général  ^  et 
la  troisième ,  le  Tillandsia  strkta  de  Curiis. 

199.  Catalogues  déplantes;  parTHiiNBBRG.(C?/wjD/tf  rendu  sur 
les  progrés  des  sciences  à  V Académie  des  Sciences  de  Stocks 
holtn  i8a5;/?«r  f^iksiroem.  ) 

M.  Thunberg  a  publié  un  Catalogue  des  nouveaux  genres  et 
espèces  qu'il  a  découverts  au  Cap  de  Bonne-Espcrance.  [Plan- 
tarum  Capensium  sptcies  nopœ,  Prœside  Thunberg,  Vpsalia, 
In-4^.  1824.)  Il  a  aussi  publié  un  autre  Catalogue  des  nouveaux 
genres  et  espèces  qu'il  a  découverts  au  Japon,  (  Plantarum  Ja- 
ponicarum  novœ  species^  Prœside  Thunberg,  In  -  4^*  Upsalia^ 
^824*)  Cette  dernière  dbsertation  est  accompagnée  d'une  figure 
de  Ranunculus  temaU(s  Thunb. 

100.  Rapports  de  MM.  les  proeesseuas  administrateurs  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  relatifs  à  des  échantillons  de 
plantes  recueillis  en  1827  ,  au  Sénégal,  et  aux  produits  de 
l'Arbre  à  beurre  de  Galam.  [Annales  marit,  et  colon,  ;  oct.  et 
nov.  i8aS,  p.  590.) 

Les  échantillons  de  plantes  recueUhs  par  M,  Leprîeor,  phar* 
macien  de  la  marine ,  et  renfermés  dans  la  première  caisse , 
étant  arrivés  au  Muséum  dans  un  fort  mauvais  état  de  conser- 
vation y  MM.  les  professeurs  indiquent  les  précautions  à  près- 
dre,  de  la  part  des  voyageurs,  pour  éviter,  la  p^te  des  objets 
précieux.  Ces  précautions  consistent  à  imbiber  les  plantes  d'une 
solution  alcoolique  de  sublimé  cori*osif. 

Dans  une  seconde  caisse,  M.  Leprieur  avait  envoyé  diflérens 
produits  de  Tarbre  à  beurre  de  Galam,  vulgairement  nommé 
lUipé  biit)reua;{\y  Les  produits  qui  consistent  en  graines,  foidl" 
les,  écoixH^s  et  bois  ont  été  analysés  par  M.  Vauquelin,  qui  en 
donne  les  résultats.  Le  beurre  s'obtient  de  Taniande  des  graines, 
et  possède  HiCS  propriétés  particulières ,  quoiqu'ayant  une  cer- 
Uîne  analogie  avec  le  beurre  de  Cacao.  G.  « .  n. 

aoi.  Herbier  de  M.  Biroli. 

La  ville  de  Novare  avait  offert  h.  l'Académie  roy*  des  scien- 
ces de  Turin,  llierbier  de  feu  le  professeur  de  botanique  Biroli, 
de  Novare,  qu'elle  avait  reçu  en  don  des  héritiers  de  çç  pro- 

(1)  C'est  probtUeineiit  VElais guineensit  (G. .  .m.). 
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foseor.  La  o)«|m  <i«s  sciencts  pliTtiqiiM  «t  tiiatàémrt^iiffu  dm 
rAcadémi^y  en  accepUnt  ce  éùm  avec  Moôtmabaaiioty  a  <Mi» 
béré  d'offrir  à  la  ville  de  Novare  la  collection  entière  de« 
volumes  de  ses  mémoires ,  avec  ceux  qu'elle  publiera  à  l'avenir, 
et  une  des  médailles  d'or  qui  rappellent  «a  fondation.  {JtHunal 
de  Savoie;  8  mars  1828.) 

%0%,  SociÉTÉ  NKOICO-HOTAHIQUB   UE  Lo^DEEs.    ScaUCe  du   1 1 

avril  1828. 

Le  seerétaîre  donne  communication  des  dons  reçus  depuis 
hi  demlÂre  assemblée.  Dans  le  nombre  de  ces  préseus ,  se  trouva 
Ml  catalogue  manuscrit  de  l'Herbier  de  ta  Compagnie  des  In- 
des orientales  y  dont  les  plantes  ont  été  recueillies  par  M.  Bott- 
ier, de  Madras ,  avec  la  description  de  plusieurs  espèces  nou'* 
velles,  et  un  dessin  in-folio  du  Ncpenih9$  disiiiUaoria^  Tun  et 
l'autre  objets  offerts  par  Sir  A.  lohnstooyune  coUectioa  de 
graines  de  Ceyian ,  parmi  lesquelles  on  remarque  celles  de  VUX" 
peranthera  moringa,  du  Cassia  senna  ,  du  Dio^roi  caiammn^ 
der,  du  Cîtrui  decutnana  ,  etc. ,  présentée  par  E.  Morris ,  écujr. , 
auteur  de  la  Flora  çonsplata;  l'ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Ptmu  S9mmdi  BùtoHm  mmmêi,  Bfaêmi  éditio.  (hk-M.  Bas.  i5)6), 
doDB^  par  M.  Yosy^  secrétaire. 

M.  Yoay  fit  ensuite  lecture  dNitte  notice  oommuniquée  à  la 
Ssoété,  et  iatîtiilée  «sor  les  diffërettces  spécifiques  qui  exb« 
lent  eotre  le  Mtkdemcm  kmtmlewiroM  et  le  M.  Cofê^^iti,  par  fett 
W.  BqxImu^  et  par  H.*  T.  GolelN^Oôke,  ;  oorrage  orné  de  demi 
superbes  dessins  coloriés  de  ces  plantes.  Cette  notice  eontîettt 
«ne  deacriptioB  eemplète  des  deux  etipèees  de  MMaiemem,  les- 
quelles,  jusqu'à  Tannée  iSo9y  «'avaient  été  considérées  q«M 
'  cojwne  de  simples  variétés,  et  indique  en  quoi  consiste  cette 
iKfférenoe  spécifique,  et  d'après  quelles  bases  on  l'établit.  Cet 
obfet  avait  fixé,  pour  la  première  fois,  l'attention  des  anteors 
de  la  Pharmacopée  de  Londres.  La  Société  te  proposait  d'ins^ 
rer  dans  son  jaumal  ce  laéaioire  et  plusieurs  autres  ouvrages  de 
cette  espèce ,  accompagnés  de  gravures  ejLécutées  par  M.  So- 
werby ,  d'après  les  dessins  mentionnés  ci-dessus ,  l'un  desqneb 
(  celui  du  M.  Cajupuii)  fût  fourni  par  la  Compagnie  des  Indes 
orientales,  et  f autre  par  M.  Colebrooke. 

ht  Ifettte&abt,  M.  C  Friend ,  de  la  marine  royale,  de  retour 


de  Demer^TAf  annonce  qu'il  a,  eonjokitaqieat  avec  le  doc-? 
tenr  Hancock  y  formé  sur  les  lieux  une  collection  considérable 
d'échantillons  ({u'il  se  propose  d'offrir  à  la  Société.  [Athe^ 
nœum  ;  i8  avril  1828.) 

%oX  VûTAfti  nft  M.  BitAK OBft ,  daits  L'IirbB. 

Nous  avons  entretenu  nos  lecteur»  de  la  n^ssion  d^  M.  Bé- 
langer dans  rinde.  Nous  espérons  qu'ils  ne  liront  (i«s  sans  in^ 
térét  un  tableau  fort  abrégé  des  résultats  botaniques  qu'il  a  ob^ 
tenus,  en  attendant  que  ce  jeune  voyageur^  ^i  est  sur  le  point 
de  revenir  en  France,  en  rende  lui-même  un  compte  détaillé* 
Ces  renseignemens  seront  »  de  même  que  l'article  inséré  dans  le 
Moniteur  àvi  29  novembre  18:18  ^es^traits  des  lettres  et  journaujç 
de  M.  Bélanger. 

On  sait  qu'il  s'est  rendu  par^terre  à  Pondichéry ,  avec  le  vir 
comte  Desbas^yns,  nommé  commissaire  ordonnateur  de  no^ 
élablissernebs  dans  l'Inde.  Parti  de  Paris,  le  9  janvier  189^5 ,  il 
a  traversé ,  pour  arriver  à  sa  destination,  l'Autricbe ,  la  Hon- 
grie I  la  Transylvanie ,  la  Moldavie ,  la  petite  Tartane,  le  Cau- 
cata,  la  Géorgie  »  l'Arménie  »  la  Perse,  et  s'est  embarqué  à 
Bouchir  pour  achever  son  voyage  par  mer. 

Ce  fut  vers  la  minnarç,  an  milieu  des  neiges  du  Caucase ,  des 
dangers  de  tous  genres,  des  angoisses  auxquelka  est  en  proie  If 
voyageur  dans  ce  pays  inboepiulier^  que  M*  Bélanger  vit  le 
premier  développement  de  la  v€|pétatioa,  et  cueillit,  entr'au» 
très ,  le  Crocus  reticulatus.  Mais,  à  mesure  que  les  montagnea 
s'abaissèrent,  il  fit  une  moisson  pluf  abondante  dans  les  vallons 
et  les  plaines,  qui  lui  offrirent  des  HelMoreM^  des  Ç^ciameu  p 
des  Leucoùun,  des  Primevèref^  des  Sciila,  des  Steliaires,  etc..«« 
Cependant,  au  commencement  d'avril,  la  végétation  autour  de 
Tiflis  était  encore  fort  peu  arancée.  Il  eût  fallu,  pour  faire  de 
riches  herborisations,  s'enfoncer  à  10  ou  1 5  lieuea  de  là,  dans 
rjodérétiet  pays  trèa-boisé  et  très-humide,  ou  pénétrer  dans  le^ 
montagnes  de  la  Géorgie;  mais  alors  il  se  fût  exposé,  d'un 
côté,  aux  fièvres  intermittentes^  produites  par  cette  humidité, 
quà  rend  la  végétation  si  belle  ;  de  l'autre,  aux  attaques  des 
Cifcassien.  U  ne  récolta»  dans  la  George  et  l'ixménie ,  qu'une 
centaine  de  plantes^ 

La  Géographie  botanique  se  nourrit  des  plus  petits  àét^ijn^^ 
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quand  ils  présentent  un  point  de  comparaison.  Cette  petite  col- 
lection se  partageait  ainsi  qu'il  suit  :  Fougères,  i;  Gramin<^, 
1  ;  Cypcracées,  a;  Liliacées,  6;  Iridées,  a;  Orchidées,  i  ;Po- 
lygonéesy  a;  Primulacées,  4  ;  Véronicées,  4;  Labiées,  4  ;  Scro- 
fularinées,  i;  Solanées,  i;  Borragiaées,  5;  Apocjnées,  i; 
Composées,  4;  Renunculacées,  5;  Papavéracées,  4;  Crucifè- 
res, 4  o  ou  5o;  Capparidées,  i;  Géraniées,  i  ;  Malvacées,  i  ; 
Caryophyllées ,  a  ;  Légumineuses ,  6  ;  Euphorbiacées ,  3  ;  Coni- 
fères, I. 

La  famiîle  des  Crucifères  fournit ,  comme  on  voit ,  presqu'au- 
tant  que  les  a 4  autres  familles,  ce  qui  prouve,  ainsi  que  nous  le 
savions  déjà ,  que  les  efHorescences  salées ,  si  communes  dans 
ces  pays ,  lui  sont  plus  favorables  qu'à  aucun  autre. 

M.  Bélanger  n'augmenta  pas  beaucoup  ses  collections  à  Tau- 
ris,  où  il  ftit  attaqué  d'une  fièvre  inflammatoire;  mais  il  en  fut 
dédommagé  en  se  rendant  à  Téhéran,  et  il  recueillit  plus  de 
3oo  espèces ,  obligé  toutefois  d'herboriser  presqu'au  galop ,  le 
sabre  au  côté,  le  poignard  à  la  ceinture,  et  toujours  sur  le  qui 
vive.  Quel  prix  a  pour  Icvoyageur  une  plante  ravie  dans  de  pa- 
reilles circonstances  î  Dans  le  riche  herbier  du  botaniste  séden- 
taire, ce  n'est  qu'une  espèce  de  plus. 

Notre  voyageur  ne  donne  aucun  détail  sur  ses  observations 
à  la  cAte  de  Malabar;  il  arriva  à  Pondichéry  vers  la  mi -avril 
t8a6.  Ses  premiers  soins  fttrent  consacrés  an  défrichement  de 
96arpens  pour  y  établir  le  jardin  botanique,  dont  il  avait  été 
iKoromé  directeur. 

Au  mois  de  janvier  i8a7,  il  alla  visiter  les  montagnes  de  6en- 
gé  et  de  Timomallé.  Il  y  observa  le  beau  Neiambo,  le  Paspa- 
itan  pihsum  Roxb.,  V Hibiscus  cannabinnSy  le  Cytisas  CqjoH 
(Pois  €tAngole\  beaucoup  d'acacias,  VAchyranthes  obnesijhiia, 
des  Liserons,  des  Dofichos,  les  Piumbago  leyianica,  Ascl^pitis 
Tomitoriayfusticiapanicttlatay  Cissampehs  parc  froides,  Gatde^ 
nia  iati/oiia ,  Nieritutt  tinctorium ,  Ettpkorbia  antèqsMnûn  et  ne- 
rii/biia  (qui  acquiert  une  élévation  de  4o  pieds,  avec  un  diamè- 
tre de  10  pouces),  Strychnos  ftux  ifomica^  Gmelina  atiaticn, 
Santahun  albnm  >  Bxcarcaria  éfgaHôcha  ;  enfin ,  t3o  espèces  de 
plantes  rivantes,  et  loo  en  grmnes,  dont  4o  sont  utiles  en  mé^ 
decine  ou  dans  les  arts  ;  et  les  antres  sont  des  végétaux  d*e 
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Un  Toyage  à  Madras  enridiit  potre  voyageur  de  lieaucoup 
d'u}>jets  curieux  dans  diiïereas  geores^  mais  le  suivant  fut  le 
plus  riche  de  tous.  M.  B.  s'embarqua  sur  la  Chevrette,  le  1^' 
oct  ii%it  visita  une  seconde  fois  Madras,  où  il  se  procura  des 
Jboutures  de  Qaobab ,  ainsi  que  des  grmncs  d'aii)res  utiles  pour 
la  plantation  des  routes  et  pour  les  propriétés  paiticulières  \  et 
de  là  il  se  rendit  à  Calcutta ,  où  il  fut  accueilli  s|vec  distinotîon 
par  ks  autorités  anglaises  et  par  le  D'  Wallich,  si  avi^nta- 
geusement  connu  par  ses  publications  sur  les  v^étaux  des  In- 
des«  Indépendamment  des  plantes  sèches  pour  son  herbier ,  il 
fit  expédier  à  Pondichéry ,  la  espèces  d'arbres  pour  la  planta- 
tion des  routes,  18  fournissant  du  bois  de  construction,  i9 
arbres  fruitiers,  1 5  espèces  de  plantes  alimentaires,  a 5  précieuses 
par  leurs  qualités  médicales ,  le  ris  des  hauteurs ,  dont  la  cul- 
ture n'exige  presque  pas  d'eau,  le  nil-bodi  ou  indigo  d'Agra, 
etc.,  etc;  £n  tout,  plus  de  Soo  espèces  vivantes,  2S0  espèces  de 
graines,  et.  4,000  pieds  de  cannes  pour  être  çyl^^ès  dans  la 
colonie. 

De  «Calcutta,  M,  B.  pa&sa  au  Pégu,  terre  presque  vierge 
pour  les  nalivalistes  européens,  où  les  Anglais  venaient  de  Uite 
des  découvertes  importantes.  Il  décrira  quelque  jour  les  émo- 
tions dont  il  fut  saisi  à  la  vue  de  la  magnifique  végétation  qui 
.couvre  les  bords  du  sinueux  Ii^awaddi.  Nous  devons  nous  bor-« 
ner  ici  à  enregistrer  par  ordre  les  faits  principaux  dont  il  nous 
a  fait  part.  U  employa  dix-huit  jours  à  parcourir  les  tM)is  et  les 
marais;  aao  espèces  d'arbres  vivans,  tous  utiles  comme  bois  de 
construction ,  dans  les  arts ,  l'économie  domestique  etc.  \  200 
plantes  pour  son  herbier,  dont  plusieurs  sont  nouvelles;  une 
grande  quantité  de  matières  colorantes,  furent  le  fruit  de  ses  re- 
cherches ;  et  il  consacra  autant  de  nuits  presqu'entières  à  la 
mise  en  ordre  de  ses  collections  botaniques,  zoologiques  et  au- 
tres, de  ses  catalogues,  notes  etc. 

Les  fatigues  extraordinaires  qu'il  avait  essuyées,  lui  occasio- 
nèrent,  à  son  retour,  une  violente  inflammation  au  foie.  Près  de 
deux  mois  s'écoulèrent  dans  des  alternatives  de  rechutes  et  de 
convalescence.  U  n'était  pas, encore  rétabli ,  lorsqu'il  partit  pour 
Java.  Ce  dernier  voyage,  également  très  productif  pour  la  zoo- 
logie, lui  procura  400  plantes  sèches,  200  espèces  vivantes  pour 
le  jardin  de  Pondichéry,  parmi  lesquelles  figurent  surtout  les 
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•ftoet  «i  reèlidfdiés  de  TArdûpel  indieB,  enfin,  ^ta^i  bootnret 
ée  eanncs  que  te  gonvemenient  se  proposidt  de  distribuer  aux 
planteurs  de  la  colonie. 

Noos  terminerons  eet  article  par  le  tableau  en  masse  des  vé^ 
sultats  de  tous  genre»  obtenus  par  M.  B.,  depuis  le  9  jan^rier 
iSft5  jusqu'en  Juillet  i8a8,  dans  son  grand  Toyage  de  Paris  à  . 
Pondichéry,  et  dans  les  quatre  autres. 

'  Environ  ^,000  plantes  sèches  recueillies  en  Perse,  sut  la  dH» 
de  Malabar  et  dans  les  autres  pays  quil  a  risités;  la  disposition 
et  la  plantation  du  Jardin  botanique;  plus  de  tooo  pknles  Ti- 
rantes et  plusieurs  centaines  de  graines  plantées  ou  semées  dans 
ee  jardin;  60  ou  ëo,ooo  plants  ou  boutures  de  cannes;  des 
Journaux  fort  détaillés  de  ses  voyages  et  de  ses  opérations;  e»- 
-rois  faits  1^  au  Muséum  dliistmre  naturelle  :  deux  collections 
•de  Jouissons  dont  une  du  Gange,  cinq  eolleetions  de  graines,  une 
ooUeetion  aoologiqne  comprenant  plusieurscentaines  d'oisenui, 
4^  «rastaeés,  moliusques  etc.  a^  A  la  Société  asîatiqtte  :  ëeoK 
petites  statues  de  Bouddha  en  pierre  dure,  provenant  du  liwayk 
dnpayadiM  Birmans,  et  un  Âetionnaire  birman-^anglais,  im- 
primé à  Calentta  en  1 8a6,  et  qui  n'existait  pas  encore  en  Vrane^. 
^^  A  la  bibliothèque  dm  Roi:  deux  mannaerits en  langue  PnU, 
dont  le  pUis  précieux  est  un  des  livres  sacrés  des  Bondd.kiatca. 

Un  bAtiment  qui  n'est  pas  encore  arrivé  en  France,  quoikinll 
soit  paKi  de  Pondichéry  avant  la  Cketfeite^  qui  a  ramené  ven 
la  mi-oetobre  le  rieonite  Desbassyns,  apporte  d'aune  ool- 
lections-de  M.  Bw,  sur  lesquelles  nous  n*avoBs  point  de  veiMai 
gnemens.  Koue  pensons  que  ce  sont  des  objets  provenant  ém 
Pégu  et  de  Java. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffira  ponr  donner  une  idée  du 
tèle  de  M.  BéUng^,  et  faire  nattre  le  désir  de  le  voir  biestét 
eorawiiniquer  au  public  le  Ifuit  de  ses  nombreuses  déoonvcrtns 
et  de  ses  observations.  Auo.  Duvau. 

a<i4.  Livaas  d'occasion  a  cioxa. 

TimvxA.  Historia  fucorum,  )  voL  etScab.  Prix  originaire^  16 
livres  steriing,  cédé  pour  1 3  liv.  st 

Hooxxa.  Monographie  des  Jungernmnnes  d'Angleterre.  Pris 
Orig.  8  liv.  st.,  cééé  ponr  7  liv.  st 

Diitmrir.  BiitMiGonferv««Frix  SBv.  tt  auliett  de?» 


DiuMnos»  Hbioriaimiftoomm  (Oxford  1711).  Frk  4  Ut.  st. 
anlkiftdeô. 

S'adresser  à  la  Direction  du  Bulletin, 

Bot'tiiAftD*  HerUer  de  la  FMmce;  dlctioiinaire  de  botanique , 
hkitotve  des  ehampigiiong  et  des  plantes  véuénéuses  et  suspectes 
de  la  Frtnc«.  7  Tolunies  in^foL,  ornés  d'un  nombre  considéra.- 
bie  de  figurM  coloriées.  Il  ne  reste  plus  que  s5  exemplaires  de 
cet  ouvrage,  dont  le  prix  est  de  (^00  fk*.  l'exemplaire. 

S'adresBff  à  Paris,  chexBt^bet  jeune,  Kbraire,  place  de  rÉ- 
eole  de  médeeiiie. 
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ftoS,  A  inraonvcToaT  LBcruaa  on  thb  Svuvr  or  Zoolooy.  -^ 
Introduction  à  Tétude  de  la  zoologie.  Cours  £ait  àfinstitutiop 
littéraire  et  scieptifii|tt«  de  Bath;  par  H.  Woods  ,  Esq.  In-8^ 
da  9»  pag.  Bath|  1^27. 

^o^.Kemaequf^  sur  les  Coupes  du  Ststkmk  naturki:.  des  avi- 
XAUX,  cl  sur  la  manière  de  fixer  leurs  caractères;  par  M.  F. 
Boïé,de  Kicl.  (/*•«;  Tom.  XXT,  cah.  3  et  4,  1828,  pag.  35i.) 

L'auteur  propose  une  nouvelle  manière  d'établir  les  caractères 
des  genres,  des  famlNe?,  des  ordres^  des  classes  et  des  erobran- 
chemens  du  régne  animal.  L'oxpcrîence  a  prouvé,  dit-il,  qu'il  est 
tm  souvent  impossible  d'indiquer  pour  les  coupes  supérieures 
du  système ,  des  caractères  appKeables  à  tontes  les  espèces  ;  on 
est  forcé,  par  ces  caractères,  d'exclure  d'nn  groupe  des  espèces 
qui  lui  appartiennent  cependant;  ou  bien,  si  on  ne  les  exclut 
pas ,  les  caractères  cessent  d'être  applicables  à  ^  toutes  ces 
espècM.  M.  Boié  pense  Monc  que  le  mieux  serait  de  re- 
noncer aux  caractères  rigoureusement  applicables  à  toutes  les 
espèces  d^un  genre  ou  d'un  groupe  supérietir,  et  de  choisir  des 
caractères  en  nombre  knpair,  sous  la  condition  que  fa  présenee 
de  leur  majorité  dans  une  espèce  ou  un  genre,  décidera  de  la 
place  qu'où  lui  assignera  dans  le  système. 

L'auteur  pense  que  ce  procédé  serait  applicable  à  toutes  les 
branches  de  l'histoire  naturelle.  Son  utilité  consisterait  à  rendre 
•uperflu  remploi  d'un  aystème  arti&siel  à  oM  de  ia  méthode 
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naturelle,  de  faciliter  la  recherche  des  espèces  aaomakt  et 
d'empêcher  rétabiissemeot  de  genres  artificiels  fondés  sur  une 
espèce  unique. 

M.  fioïé  trouve  que  cinq  courtes  phrases  caractéristiques 
peuvent  suffire  à  faire  distinguer  une  coupe  quelconque  du  sys- 
tème naturel.  Si  trois  ou  plusieurs  d'entr'eiles  sont  applicables 
à  une  espèce,  c'est  une  preuve  qu'elle  doit  appartenir  au  groupe 
en  question;  s'il  n'y  a  que  deux  caractères  concordans,  ou 
moins  encore,  il  faut  la  ranger  dans  un  autre  groupe.  Ce  pro- 
cédé est  appliqué  par  l'auteur  aux  Mammifères,  aux  Oiseaux  et 
Reptiles.  Nous  allons  choisir  les  Mammifères  pour  exemple. 
V^  classe.  MAMMiriass. 

Caractères,  i^  animaux  vertébrés  revêtus  de  poils;  a^  ayant 
un  conduit  auditif  ouvert  au  dehors;  3^  des  mamelles;  4^  des 
orifices  à  part  pour  la  génération  ;  5^  des  yeux  couverts  par  une 
paupière  supérieure. 

I^'  ordre.  QuAnmviiAirss. 

Caractères  :  i^  mammifères  revêtus  de  poils;  a^  ayant  des 
mamelles  thoraciques  seulement;  3^  4  mains;  4^  des  parties 
génitales  libres;  5^  des  ongles  applatis  aux  4  mains. 
Famille  des  Piatjrrhins, 

Caractères  :  i**  queue  préhensile,  nue  à  la  pointe;  a**  des  on- 
gles en  griffes  aux  extrémités  ;  3^  le  pouce  opposé  aux  autres 
doigts;  4°  les  cuisses  couvertes  de  poils  en  arriére;  5**  les  na- 
rines distantes. 

Genre  Jacchus  Geoffr. 

Caractères  :  Pelage  rouss4tre  ou  noirâtre  avec  des  marques 
blanches;  a^  anus  nu  ;  3^  de  longs  pinceaux  de  poils  à  côté  des 
oreilles;  4*  taille  d'un  écureuil;  5®  oreilles  nues. 
Genre  Mipas  Geoffr. 

Caractères:  i**  pelage  noir,  marque  de  couleur  de  rouille, 
queue  de  couleur  unie;  a^  poils  du  front  et  du  contour  de  la  face 
alongés;  3^  oreilles  semblables  à  celles  de  l'homme;  4^  front 
proéminent;  5^  queue  à  poil  plus  rare  que  celle  des  Jacchus, 

.     S.G.L. 

ao7.  Voyage  autove  nu  mohue,  xxi^xuTi  par  oanaE  nu  Roi  sur 
la  Corvette  la  Coqtiiile;  par  M.  L.  J.  Dupeekbt.  —  Zoolooib, 
par  MM.  Lessok  et  Gàekot.  Livr.  VIII*  et  IX*  (  ^qy.  te  Bul- 
ietiniTotn.  XV,  11*^90.) 
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.  Le  texte  de  ces  deax  nouvelles  livraisons  contient  la  suite  du 
ch  apitre  5®,  consacré  aux  Observations  générales  sur  l*histoire 
natuTjUe  des  contrées  visitées  par  la  Coquille,  observations 
pleines  d'intérêt,  et  qui  forment,  pour  chaque  île  ou  pays  visité, 
un  tableau,  plein  demouvemcnl,dc  Taspect  et  des  productions 
les  plus  caractéristiques  de  ces  contrées.  Nous  ferons  con- 
naître avec  quelques  détails  ces  tableaux ,  dans  un  prochain 
article. 

Les  planclies  offrent  1**,  Livr.  VIlI%lcs  Muscicapachaljrbeo- 
ccphalus ,  Enadoy  et   Toitoi  LessQn  ;  le  corbeau  vieillard,  Cor-    , 
vus  scnex  Lesson  ;  le  Talégalle  de  Cuvier  ,  Talegallus  Cuvieri, 
Lesson  ;  le  Puirmure  de  Garuot,  Vuffinuria  Garnotii^  Lesson;  la 
Sarcelle  des  Malais,  Anas  Radjah  Lesson. 

a*^La  IX*  Livr.  comprend  le  Triodon  Macroplére,  Triodon 
macroptents ,  Lesson  ;  le  Couscous  à  grosse  queue,  fem. ,  Cuscus 
macrourns  Lesson;  llcthyophis  tigré,  Ichthyophis  tigrinus  Les- 
son ;  le  Cassican  de  Quoy,  Barita  Qtcoyi  Lesson  ;  les  Muscicapa 
inornatn  et guttu la,  l^esson;  et  le  Pyrrhula  Telasco  Lesson; 
rUranoscope  kouripoua,  Uranoscopus  kotmpua  Lesson.     D. 

ao8.  Faune  française  ou  Histoire  naturelle,  générale  et  parti- 
culière des  animaux  qui  se  trouvent  en  France,  etc.  XIX®  livr. 
Texte,  Mammifères;  par  M.  Desmarest.  In-8®  de  80  p.  (  f^oy. 
le  Bullet.  Tom.  XVI,  n°  85.) 

Cette  livraison  comprend  les  Carnassiers  appartenant  aux  deux 
familles  des  Chéiroptères  et  des  Insectivores,  ainsi  que  la  pUfpart 
des  CafTiivores. 

On  conçoit  que,  pour  la  presque  généralité  de  ces  animaux, 
nous  n'avons  aucune  observation  nouvelle  à  faire  valoir,  ils  sont 
presque  tous  trop  anciennement  connus  pour  offrir  quelques  par- 
ticularités marquantes.  Mais  nous  ferons  remarquer  que  chaque 
espèce  est  traité  d'une  manière  convenable  dans  le  plan  de  l'ou- 
vrage; que  les  descriptions,  dues  à  une  plume  exercée,  sont  com- 
parative^ et  bien  caractérisées,  que  la  synonymie  n'y  manque 
jamais,  et  tpie  les  auteurs  cités  sont  choisis  avec  soin.  Enfin  l'au- 
teur a  su  se  borner,  dans  le  choix  des  observations  relatives  aux 
mœurs,  de  manière  à  donner  les  faits  les  plus  importans,  les 
plus  curieux,  sans  dépasser  les  bornes  nécessaires.  M.  Desma- 
rest n'adopte  point  la  distinction  de  Bechstein  entre  les  resper^ 
B.  ToMB  XVL  18 
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tilio  murinus  et  myatis.  Nous  signalerons  Tarticle  dii  DesmMi  des 
Pyrénées,  Mygale pyrenaîca^  espèce  rare  et  l'unique  de  France, 
dans  un  genre  où  l'on  n'en  connaît  encore  que  deux  espècts. 

La  livraison  de  planches  renferme  des  papillons,  des  coqml- 
les>  et  des  oiseaux.  F. 

2109.  Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  Mam- 
mifères et  des  Oiseaux  découverts  depuis  1788  jusqu'à  nos 
jours;  par  M.  R.  P.  Lessoîc.  ^Complément  au.r  œuvres  de  Biif- 
fon  )  Tom.  II.  Races  humaines.  In-8**  de  vi  et  444  pî^g-»  avec 
alivr.  de  planches.  Paris  1828;  Baudouin  frères. 

Le  premier  volume  de  cet  intéressant  ouvrage  a  été  annoncé 
dans  \cBull.,  Tom.  XIV,  n*'  3a5;  le  a®,  qui  vient  de  paraître,  est 
consacré  à  l'histoire  naturelle  de  l'homme.  Dans  un  premier  cha- 
pitre intitulé:  Consielérations  générales  sur  les  variétés  de  l'espèee 
humaine  qui  habitenl  V  Océan ie,  la  Polynésie  et  V Australie  ^  M. 
Lesson  a  réuni  tous  les  faits  recueillis  par  lui  dans  le  cours 
d'une  longue  campagne,  et  il  présente  un  tableau  vraiment 
neuf  des  peuplades  au  milieu  desquelles  il  a  vécu,  et  cela,  non 
pas  d'après  les  relations  des  voyageurs,  mais  d'après  ses  propres 
observations.  Ces  considérations  générales  servent  d'introduc- 
tion aux  détails  plus  complets  qui  sont  consacrés  à  chaque  peu- 
ple en  particulier. 

Pour  mieux  faire  apprécier  les  modifications  que  le  climat  et 
les  latitudes  ont  apportées  dans  les  caractères  physiques  des 
races  qui  y  ont  été  soumises,  l'auteur  commence  par  présenter 
un  aperçu  sur  les  îles  du  grand  océan,  et  sur  l'ensemble  de  leurs 
productions  naturelles;  puis  il  parle  des  races  humaines  qui  ha- 
bitent ces  îles,  et  qui  sont  :  les  Malais,  les  Océaniens,  les  Caro- 
lins  ou  Mongols-Pélagiens,  les  Papous,  les  Tasmaniens,  les  AJ- 
fourous*£ndamènes  et  les  Australiens. 

Des  détails  anatomiques  relatifs  aux  crânes  de  quelques-uns 
des  peuples  dont  il  est  question,  un  tableau  comparatif  des  pro« 
portions  que  présentent  ces  crânes,  et  un  autre  tableau  rdatîf 
aux  dimensions  de  quelques-uns  de  ces  naturels,  terminent  l'in- 
troduction. 

Le  reste  du  volume  oUve  une  série  de  mémoires  sur  plusieurs 
variétés  des  races  humaines,  savoir  :  sur  ks  Araucaaos,  les  Pa- 
tagons,  les  Esquimaux,  les  Péruviens,  les  Pomotous,  les  0-T«i- 
deuS|les  Nouveau -Zélandais,  les  Routoumaïens  et  las  Caro- 
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lins  ou  MongoU-Pélagîens,  comprenant  les  naturels  de  l'archipel 
Gilbert,  des  îles  Sydenham,  Henderville,  Woodie,  Oualan,  Mac- 
Âskill,  Diipcrrey,  Hogolous,  Tamatam  et  Satahoual.  La  lecture 
des  nombreux  détails  sur  la  constitution  physique,  les  habitu- 
des, les  mœurs  et  la  Lingue  de  ces  peuples  sera  utile,  non  seule- 
menf  aux  hommes  qui  cultivent  spécialement  la  science,  mais 
aussi  attrayante  et  instructive  pour  les  gens  du  monde. 

Les  deux  livraisons  de  planches  qui  accompagnent  ce  second 
volume  offrent  les  figures  des  animaux  suivans  :  FAntilope  lai- 
neuse, le  Spermophile  de  Franklin,  le  Chlamyphore  tronqué, 
1aGenette-Lisang,le  Chien  sauvage  de  Sumatra,  l'Antilope  à 
cornes  fourchues  ,  la  Marmotte  de  Richardson,  la  Marmotte 
de  Hood,  la  Baleine  franche,  le  Rorqual  du  nord,  leDelphino- 
rhynque  couronné,  le  Dauphin  de  Bory,leLamantin  d'Amérique, 
le  Dugong  des  Indes,  le  crâne  du  Dugong  des  Philippines,  le 
Dftuphin  à  sourcils  blancs,  le  Dauphin  cruciger,  leNarwhai-Li- 
corne ,  le  Diodon  de  Desmarest  et  THyperoodon  de  Honâeur. 

S.  G.  L. 

aïo.  RisuMK  DB  Mamxalooik  ou  d'histoire  naturelle  des  Main* 
mifères;  par  AL  Meteikx,  D.  M.  P.  Grand  in-3a,  papier  vé* 
lia,  avec  atlas  de  48  pi.  ;  prix  7  fr.  fig.  noir.,  et  10  fr.  5o  c.  fig. 
col.,  faisant  partie  de  V Encyclopédie  Portative  dirigée  par  M. 
Bâillj  de  Merlieux.  Paris  y  i8a8;  rue  du  Jardinet. 

La  science  proprement  dite,  n'a  presque  rien  à  gagner  avec 
les  résumés  d'histoire  naturelle,  les  manuels,  etc.;  mais  ce 
genre  de  livres  la  popularise  parmi  un  grand  nombre  de 
lecteurs  qui  ne  voudraient  point  en  faire  l'objet  d'une  étude 
longue,  et  ardue.  Sous  ce  rapport ,  ces  livres  rendent  un 
véritable  service  ;  et  le  succès  de  librairie  que  plusieurs  ont 
eu ,  met  cette  vérité  dans  tout  son  jour.  On  ne  doit  donc 
s'attendre,  dans  le  Résumé  de  mammaîogie,  à  rien  de  neuf  sur 
les  mammifères;  aussi  l'auteur  s'est-il  borné  à  adopter  sans  dis- 
cussion les  idées  de  quelques  naturalistes  de  l'époque;  et  il  a  res- 
serré dans  son  petit  voliune  les  traits  les  plus  saillans  des  carac- 
tères zoologiques.  Mais  nous  ne  laisserons  pas  de  remarquer, 
toutefois,  que  l'ouvrage  qui  a  fourni  le  plus  à  M.  Meyranx,  non- 
seulement  n'est  pas  cité,  mais  qu'il  a  évité  même  d'écrire  le  nom 
de  Fauteur.  Cest  ainsi  qu'il  attribue  à  MM.  Quoy  et  Gaimard, 

18. 
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une  découverte  qui  a  été  publiéc'par  M.  I..68S0n,  savoir:  que  lès 

Chauve-souris  ont  un  flux  menstruel  etc. 

Un  très  grand  nombre  de  fautes  déparent  re  volume.  U  nous 
est  impossible  d*en  accuser  la  typographie  parce  qu'elles  se 
trouvent  répétées  plusieurs  fois ,  et  en  français  aussi  bien  qu'en 
latin.  Teb  sont:  p.  129  ClœnOy  pour  Cœleno ,  lîemwps  pour 
Mormoops,  Desnodris  pour  Dcsniodus,  jiulœcodus pouv  Aulaco- 
dus,  Laccomys  pour  Saccomj-s,  Deïphinopterus  pour  Delphinap^ 
terus,  etc.  Le  ^cnre  P/tyseter est  répété  deux  fois;  on  y  trouve 
aussi  plusieurs  doubles  emplois  ;  ainsi  la  Taupe  étoiléc  est  ajou- 
tée aux  Taupes,  tandis  que  le  Condylura  cristala  est  la  mékne 
chose,  etc. 

L'exécution  de  latlas  et  le  choix  des  animaux  sont  de  beau- 
coup supérieurs  au  texte.  L....W. 

ai  I.DBSCRIPTIOlf  d'uNK  MACHOIHR  INFKRIKCEE  n'AlfTHRACOTHC'^ 

aiuM,  trouvée  dans  les  grès  tertiaires  de  la  Limagne;  par  MM". 
labbé  CaoïzET  et  Jobebt  aine. 

Avant  la  découverte  de  ce  fossile,  on  ne  connaissait  encore 
sur  la  mâchoire  inférieure  de  la  plus  grande  espèce  d'Anthraco- 
tberi«iii,que  les  deux  dernières  molaires.  Les  auteurs  décrivent 
les  deux  branches  complètes.  Il  y  a  6  molaires  de  chaque  cAté, 
une  eanine  et  3  incisives,  en  tout  10  dents. 

Les  trois  premières  molaires  sont  à  un  seul  lobe,  oblon^ies, 
d'avant  en  arrière,  pointues,  tranchantes  au  bord  antérieur,  ap- 
plnties  du  côté  opposé  et  couvertes  d'aspérités  qui  forment  à  la 
face  interne  une  espèce  de  bourrelet  assez  régulier.  La  i**  est  la 
plus  petite,  et  la  3*  a  plus  d'épaisseur  que  les  deux  autres;  la  a* 
et  la  3^  ont  la  même  longueur.  La  4^  molaire  est  fort  usée,  oa 
voit  cependant  qu'elle  ressemblait  à  la  5*,  c'est-à-dire  qu'elle 
avait  deux  paires  de  pointes  bien  distinctes. 

La  5*,  plus  grande  que  la  précédente,  est  aussi  très-usée;  elle 
a  en  arrière  un  petit  talon  qu'on  retrouve  dans  celle  que  M.  (?u- 
vicr  a  décrite.  (  fig,  a,  pi.  80.  ) 
de  sa  fig.  l,pl.  80.  Un  sillon  descend  obliquement  dans  la  pointe 

Enfin  la  dernière  a  deux  paires  de  pointes  pyramidales,  et  un  fort 
tubercule  enariière;  celui-ci  est  bifide,  comme  Ta  dit  M.  Cuvier 
de  ce  tubercule,  et  va  en  s'abaissant  vers  le  côté  interne;  un  au- 
tre, plus  profond,  se  termine  à  la  ba^e  de  la  a'  pointe  externe; 
entre  les  deux  est  une  arête  mousse  ;  qiii  se  relève  contre  cette 
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lïôintc  et  se  confond  arec  le  bord.  La  table  des  pointes  externes 
produisait,  par  Tusurc,  des  figures  de  croissant.  Les  4  pyramides 
antérieures  sont  d'ailletirs  exactement  semblables  à  celles  de  la 
dernière  molaire  que  M.  Cavier  a  décrite.  (3*  vol. ,  pag.  399.  ) 

La  canine,  d'une  forme  conique,  un  peu  coudée  et  comprimée 
vers  la  base,  a,  comme  dans  le  cochon,  la  pointe  dirigée  en  de- 
hors; la  racine  se  fermait  complètement  lorsque  Tanimal  avait 
acquis  tout  son  développement. 

Les  incisives  sont  couchées  dans  leur  longueur  sur  un  plan 
presque  parallèle  à  la  table  des  molaires.  Les  quatre  premières 
sont  un  peu  carrées  comme  celles  du  cheval ,  mais  plus  droites 
et  plus  alongécs;  les  dernières  ont  une  forme  différente,  la 
partie  émaillée  est  plus  large  et  plus  aplatie  en  dessus  ,  il  y  a  , 
aux  bords  interne  et  externe ,  un  rebord  saillant  de  chaque 
cAlé. 

La  branche  montante  est  très  large,  son  bord  inférieur  des- 
cend plus  bas  que  dans  les  Anoplotherium  et  les  Palaeolhenimi  ; 
le  condyle  paraît  plus  arrondi  et  moins  large  transversalement 
que  dans  aucune  espèce  de  Pachyderme  ,  si  on  en  excepte  TÉlé- 
phant.  L'apophyse  coronotde  forme  le  bec  en  arrière  comme 
celle  derAnoplotherium;raais  elle  est  située  plus  en  avant,  à  peu 
prèà  comme  chez  les  Palseotherium.  La  branche  est  épaisse  au-- 
dessous de  la  racine  des  dents  et  aplatie  à  la  face  interne;  elle 
se  renfle,  au  contraire  à  la  face  externe,  vis  «1  vis  la  première 
lâolaire,  se  resserre  vers  la  quatrième,  et  se  renfle  de  nouveau, 
pour  produire  au  dessous  de  la  seconde  et  de  la  troisième,  une  apo- 
physe très  remarquable,  qui  descend  beaucoup  plus  bas  que  le 
bord  inférieur.  Il  est  probable  que  cette  protubérahcc  servait  à 
retenir  les  attaches  des  muscles  qui  meuvent  les  mâchoires. 

Les  lignes  de  chaque  série  des  molaires  opposées  forment 
entr'elles  un  angle  très  petit  (d'environ  10  degrés);  les  premières 
se  jettent  un  peu  en  dehors,  et  les  postérieures  sont  inclinées  en 
dedans  :  ce  qui  prouve  que  le  plus  grand  écartement  des  bran- 
ches, en  arrière,  avait  lieu  vers  le  bord  inférieur. 

Pour  donner  une  idée  des  proportions  de  cet  ancien  quadru- 
pède, il  sufBra  de  dire  que  les  molaires  occupent  ^^  de  moins 
que  dans  l'Hippopotame,  et  environ  deuX  Ibis  plus  d'espace  que 
dans  le  Tapir. 

>  «  £n  résultat^  le  plus  grand  des  Anthracotherium  connus  se 
ffl^^Mrocbfiit  jhi  Rbiimér(i!S  et  4u  DarxuNoi  par  k$  çcoiss^u)^  siio^ 
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pies  de  ses  molaires  iDférieures  ;  il  avait,  par  le  nombre  et  la  dis* 
position  de  ses  incisives,  quelques  traits  de  ressemblance  avec  le 
Cochon ,  tandis  que  l'apophyse  ^ituée  au  côté  externe  de  l'os 
maxillaire  inférieur,  et  la  direction  de  la  branche  montante, 
semblent  indiquer  une  espèce  de  passage  à  TUippopotame.  Ce- 
tait  donc  un  véritable  Pachyderme;  contemporain  desAnoplo* 
therium,  des  Lophiodon,  des  Palœotherium,  c'était  on  des 
plus  grands  animaux  de  l'époque  tertiaire;  il  vivait  sur  le  bord 
des  grands  lacs,  où  se  sont  déposées  les  formations  qui  nous  ont 
conserve  ses  dépouilles,  avec  un  grand  nombre  d'autres  que  nous 
ferons  connaître  par  la  suite. 

Étudier  avec  persévérance  ces  monumens  d'un  ordre  de 
choses  qui  n'est  plus  est  ime  tâche  pénible,  mais  c'est  refaire 
page  à  page  l'histoire  mystérieuse  de  ces  temps  antiques  sur 
lesquels  les  traditions  ne  peuvent  rien  nous  apprendre.  Ces 
débris  précieux  sont  les  anneaux  épars  d'une  chaîne  d'évé- 
nemens  dont  un  jour,  peut-être,  on  rétablira  la  succession. 
Jusques  là,  ils  nous  font  du  moins  connaître  une  multitude 
d'êtres  qui  viennent  se  ranger  dans  les  classifications  zoologiques^ 
ils  établissent  d'un  genre  à  l'autre  des  passages  moins  rapides, 
et  nous  montrent  ainsi  quelles  variations  les  formes  organiques 
peuvent  subii-,  sans  que  les  conditions  de  la  vie  cessent  d'être 
remplies.  J . . . .  • 

lia.  Ststsma  Aviuh;  auctore  J.  Waolea.  Pars  prîoMu  In-B*^  à 

a  col.,  petit-texte.  Stuttgart,  1827.  (Voy.  le  BuUet.;  Tom. 

XIV,  n°  391.) 

Les  découvertes  sans  nombre  qui  viennent  de  tonte  part  en- 
richir l'Histoire  naturelle ,  l'élan  imprimé  à  tous  les  esprits  qui 
se  portent  vers  l'étude  des  sciences  d'observation,  nécessitent 
de  temps  à  autre  des  révisions  générales  des  genres  et  des  es- 
pèces des  êtres ,  et  un  classement  méthodique ,  capables  de 
les  montrer  dans  de  justes  rapports.  Mais  telle  est  l'immensité 
de  la  matière,  que  ces  tableaux  sommaires, nommés  species^^aix 
les  nombreuses  recherches  qu'ils  nécessitent ,  sont  de  la  plus 
haute  difdculté.  £n  ne  nous  occupant  ici  que  de  l'ornithologie, 
personne ,  depuis  Gmdin  et  Latham ,  n'avait  osé  entreprendre 
une  telle  tâche.  On  se  bornait  à  publier  de  ces  vastes  recueils 
de  figures  peintes  avec  le  plus  grand  soin  ;  on  imprimait  des  r^ 
cherches  isélées ,  des  monographies ,  des  arcieles  de  dictionaai- 
rss;  BHus  les  aataitUiies  les  j^os  séiés  sspibUient  effiraftt  im 


Zoologie.  2179 

travail  colossal  que  nécessitait  une  révision  des  espèces,  des  va- 
riétés et  des  âges  des  Oiseaux.  M.  Wagler  n'a  point  reculé  de- 
vant les  obstacles  de  son  enti-eprise ,  et  le  premier  volume  de 
sonSpecies,  qui  vient  de  nous  parvenir  en  France,  Icgitimo 
son  heureuse  audace.  M.  Wagler  ne  s'est  pas  toutefois  astreint 
il  suivre  un  ordre  méthodique  :  il  a  traité  des  genres,  plus  ou 
moins  nombreux  en  espèces,  suivant  qu'il  pouvait  en  étudier 
plus  fructueusement  les  individus ,  et  ces  sortes  de  monogra- 
phies de  genres,  sans  liaison  entr'cUes  en  ce  moment, sont  des- 
tinées à  être  réunies,  lorsque  l'ouvrage  sera  terminé,  par  un 
tableau  systématique  que  présentera  l'auteur,  où  le  manque  de 
pagination  fournira  aussi  l'avantage  de  suivre,  dans  l'arrange- 
ment définitif,  la  méthode  qui  conviendra  le  mieux  à  l'acquêt 
reur  du  livre. 

Les  genres  traités  dans  ce  premier  volume  sont  les  suivans: 
Toucan;  Aracari;  Pic;  Picumne;  Pluvier;  Coureur;  Mano- 
rhine  (  qui  répond  aux  Philémons  de  M.  Vieillot  )  ;  Pastor  ; 
Étoiirneau;  Paradisier;  Rolle;  Ëurylaime;  Musophage  [Phi- 
mus,  Spelectos)  ;  Ëpimaque;  Huppe;  Tantale;  Cicogne;Cep- 
phus;  Palamède;  Grue;  Corace;  Colombe;  Tinamou,  Méga- 
pode ,  Ibis ,  Corbeau ,  Pic ,  elc. ,  etc.  Les  descriptions  sont  rédi- 
gées avec  beaucoup  de  soin,  et  accompagnées  dlune  synonymie 
étendue;  mais  telle  est  la  rapidité  des  découvertes  de  chaque 
jour,  que  déjà  un  grand  nombre  d'espèces  récen^nent  décrites 
auront  besoin  d'être  placées  en  supplément.  En  étudiant  sévè- 
rement les  Oiseaux,  on  devait  s'attendre  à  de  nouvelles  déno- 
minations, amenées  par  de  nouvelles  vues;  c'est  aussi  ce  qui  es( 
arrivé.  Mais  il  est  juste  de  dire  que  l'auteur  a  été  sobre  de  ces 
noms  multipliés,  qui  erabarassent  plus  la  marche  de  la  science, 
qu'ils  ne  la  servent.  Toutefois,  le  petit  nombre  de  ceux  qu'il  a 
proposés  ne  nous  parait  pas  à  l'abri  du  reproche;  et  nous  nepen- 
>  sons  pas  qu'on  doive  admettre  de  prime- abord  ses  genres  Pas-^ 
tor,  Lypornix  y  Nothura,  Nothemdius ,  etc. 

Le  Systcma  avium  est  appelé  à  devenir  un  des  livres  indis- 
pensables de  l'ornithologiste,  et  nous  l'examinerons  plus  en  dé- 
tail. Lesson. 
ai 3.  Oenitholooie  provençale,  ou  Description,  avec  fig.  co* 
lor. ,  de  tous  les  oiseaux  qui  habitent  constamment  la  Pro- 
vence ou  qui  n'y  sont  que  de  passage^  etc.  ;  par  PoL  Aoyx* 
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In-4^.  Livr.  i  à  4 ^- Marseille,  i825-i8a8;  Camoin  frères. 
(  Voy.  le  Builet,;  Tom.  XV,  n°  io6.) 

]Vo!is  pouvons  dire,  après  avoir  parcouru  rintcressant  recueil 
d'ornithologie  de  M.  Boux,  que  cet  auteur  remplit  pleinement 
ce  qu'avait  promis  son  prospectus.  Les  planches  sont  bien  des- 
sinées, et  les  couleurs  des  espèces  figurées  sont  en  général  ren- 
dues avec  une  grande  exactitude.  Un  certain  nombre  de  plan- 
ches sont  consacrées  à  représenter  des  nids  et  des  œufs. 

Le  texte  qui  accompagne  chaque  livraison  devient  intéres- 
sant par  les  détails  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  des  diverses 
espèces  dont  l'auteur  a  donné  la  desciùption. 

Dans  un  avant-propos,  l'auteur  indique  lesprit  dans  lequel 
il  a  composé  cet  ouvrage,  les  vues  qui  l'ont  guidé  et  les  écueils 
qu'il  a  voulu  éviter.  M.  Roux  a  fait  ses  efforts  pour  décrire 
exactement  les  oiseaux  dont  11  fait  mention,  de  manière ùdisrin- 
guer  le  mâle  de  la  femelle,  et  le  jeune  i\ge,  sous  leurs  différen- 
tes livrées.  Il  parle  de  leurs  mœurs,  de  leur  accouplement,  de 
leur  nid,  de  leurs  pontes,  de  leur  chant,  de  leui-s  migrations,  des 
époques  auxquelles  elles  sVffectucnl  en  Provence,  de  la  durée  et 
du  passage  des  circonstance?  où  il  n'a  lieu  qu'accidentellement. 

BT.  Roux  a  donné  la  préférence  à  la  méthode  de  M.  Vieillot , 
pour  le  classement  de  ses  espèces  ;  il  a  cependant  adopté  quel- 
ques-uns des  genres  nouveaux  de  M.  Temminck,  et  des  sous- 
genres  de  M.  Cuvier.  Il  s'est  attaché  à  citer  exactement  la  syno- 
nymie de  MM.  Temminck  et  Vieillot. 

A  la  fin  de  son  ouvrage,  M.  Roux  donnera  Fexplication  de 
toutes  les  espèces  de  pièges  qu*on  emploie  en  Brovence  pour 
prendre  les  oiseaux. 

Dans  une  Intrwluction  assez  étendue,  il  expose  les  géné- 
ralités scientifiques  sur  l'organisation  et  les  mœnrs  des  oiseaux  , 
et  les  résultats  de  ses  observations  sur  les  habitudes  de  ceux  de 
la  Pmvence. 

Chaque  espèce  offre  d'abord  une  description  Lînnéenne,  con- 
cise et  faite  avec  beaucoup  de  soin,  puis  une  synonymie  assez 
complète,  et  enfin  des  observations  de  détail,  pour  conq>léler 
la  description,  ou  présenter  sur  les  mœurs,  Jes  habitudes  de  l'es- 
pèce, les  détails  nécessaii-es. 

On  conçoit  qn'il  nous  serait  impossible  de  suivre  une  à  due 
chacune  âc  cci  espèces.  On  ne  doit  point  d'ailleurs  s'attendre  k 
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en  trocivèr  de  nouvelles  danâ  une  semblable  collection  ;  mais 
nous  dirons ,  d'une  manière  générale ,  que  M.  Roux  mérite  les 
phis  grands  éloges  pour  son  zèle  ardent  pour  la  science  et  pour 
son  activité  très-remarquable  dans  ses  travaux  ;  qu'il  mérite 
aussi  la  reconnaissance  des  savans  et  les  encouragemens  du  Gou- 
vernement, qui  ne  saurait  mieux  accorder  ses  faveurs  qu'aux 
hommes  qui  travaillent  avec  tant  de  suite  et  de  persévérance  à 
enrichir  le  domaine  de  la  science  et,  par  conséquent,  la  gloire 
nationale. 

M.  Roux  nous  paraît  remplir  très-bien  la  tiiche  qu'il  s'est  im- 
posée. On  conçoit  à  peine  comment  il  peut  suffire  à  produire  à 
la  fois  ,  outre  la  rédaction  du  texte,  un  si  grand  nombre  de  des- 
sins ;  car  tontes  les  figures  qu'il  publie  pour  les  trois  ouvrages 
qu  il  a  entrepris  à  la  fois  sont  lithographiées  par  lui ,  et ,  nous' 
devons  le  dire ,  ces  figui'es  sont  très-  bien  dessinées ,  et  le  plus 
souvent  coloriées  avec  beaucoup  de  vérité.  Le  bas  prix  auquel 
il  peut  donner  chaque  livraison  lient  à  ce  qui!  fait  beaucoup 
par  lui-même  sans  doute,  et  par-là  c'est  un  nouveau  titre  qu'il 
acquiert  à  la  reconnaissance  des  savans.  F. 

2x4*  HistOiee  hatueelle  des  Oiseaux-Mouches;  par  R.  P.  Les- 
SON,  auteur  de  la  Zoologie  du  Foyage  autour  du  monde ^  etc. 
Dédiée  à  S.  A.  R.  Mademoiselle,  i"  livraison.  Paris,  1829; 
Arthus  Bertrand.  (Voy.  le  Bullet.\  Tora.  XV,  n**  aSo.) 

Voici  un  ouvrage  qui  ne  peut  manquer  d'obtenir  un  brillant 
succqs,  et  nous  commençons  par  en  féliciter  l'éditeur,  M.  Arthus 
Bertrand,  auquel  on  doit  rendre  la  justice ,  qu'il  met  un  amour- 
propre  bien  placé  à  attacher  son  nom  à  de  bcau.\  et  utiles  ou- 
vrages. Non-seulemeut  il  y  consacre  ses  soins  assidus ,  mais , 
c-e  qui  est  non  moins  important,  il  sait  y  mettre  les  capi- 
taux convenables,  etc*est  surtout  dans  les  ouvrages  à  figures  que 
l'on  ne  peut  espérer  rien  de  beau  sans  beaucoup  d'argent. 

Comment,  en  effet, un  ouvrage  destiné  k  nous  faire  connaître 
les  plus  jolis,  les  plus  singuliers  de  celte  gcnt  volatile  qui  anime 
les  airs  et  qui  charme  nos  oreilles,  n'aurait-il  pas  un  grand 
succès  ?  Couverts  de  rubis  et  de  topazes  brillans  d(»s  plus  beaux 
effets  métalliques,  aussi  remarquables  par  les.  formes  variées  quo 
par  les  omemens,  les  accidens  de  leur  plumage,  les  Oiseaux- 
Mouches  offrent  d'ailleurs,  dans  l'histoire  de  leurs  mœurs  et  de 
leurs  habitudes,  un  intérêt  tout  particulier;  ils  le  disputent  sous 
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ce  rapport  aux  papillons  :  ce  sont  les  oiseau;^  des  fleur»;  oommo 
ces  insectes,  ils  voltigent  autour  d'elles  et  se  reposent  à  peine 
sur  Icui-s  corolles.  Enân,  comme  la  dit  BuiTon ,  ce  petit  être  si 
vif,  si  bnllant,  cette  charmante  miniature  est  le  chef-d'œuvrm 
de  la  nature. 

Ajoutez  à  rintcrèt  qu'iuspirent  ces  petits  animaux  si  célèbres 
des  figures  qui  les  représentent  avec  une  grande  perfection ,  et 
une  plume  habile  et  exercée  qui  les  décrit  et  nous  retrace  toutes 
les  particularités  île  leur  histoire,  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  assurer  le  plus  prompt  débit  à  co  bel  ouvrage. 

Les  deux  feuilles  dont  se  compose  cette  première  livraison 
offrent  le  commencement  de  rintroductiou  dans  laquelle  M.  Les- 
son  rassemble  toutes  les  observations ,  tous  les  faits  généraux 
qui  concernent  les  Oiseaux-Mouches. 

Les  planches ,  exécutées  sur  les  dessins  de  mademoiselUî  Zoé 
Dumont  et  gravées  par  M.  Coûtant ,  sont  coloriées  dans  les  ate* 
lices  de  Remond ,  avec  autant  de  vérité  que  de  talent.  Elles  re- 
présentent cinq  espèces  m9i^\^ç^\e^^\ Oiseau-Mouche  Corinne^ 
VO.-M.  Sapfio,  \0,^M.  à  raquettes,  le  Hausse-Col  blanc,  U 
était  difficile  de  faire  un  plus  joli  choix,  il  est  impossible  de  voir 
ce  charmant  ouvrage  sans  le  désirer  et  sans  l'admirer  surtout. 

ai 5.  Observations  SUR  quelques  niNOMiNATiows  de  geitres  oe- 
H iTHOLOCiQUES  j  par  C.  Glogeb.  (  yotizen  aus  d,  Gebiete  der 
Natar  u.  Heilkunde ;  mars  1827,  n**  3^8,  p.  275.  ) 
M.  Gloger  se  plaint ,  et  non  sans  raison ,  du  grand  arbitraire 
qui  s'est  introduit  dans  la  formation  de  nouveaux  noms  généri- 
ques, en  ornithologie  aussi  bien  que  dans  les  autres  branches 
des  sciences  naturelles.  Il  pense  que  ces  noms ,  formés  souvenu 
contre  toutes  les  règles  de  la  grammaire,  ont  besoin  d'une  ré- 
forme ;  et  il  propose  de  les  remplacer  par  d'autres ,  plus  confor- 
mes aux  règles  tracées  par  l'ilhislre  auteur  de  la  philosophie  bo- 
tanique et  par  Illiger.  Ces  nouveaux  noms  ont  déjà  été  adoptés 
par  M.  Licbtenstein ,  au  Muséum  de  Berlin. 

Noms  vicieux.  Noms  propotés  par  l'aoleor. 

Coractna,  Yieiil* Coronis^  Smm. 

Monasa.  Vieill Sçotoeharis,  f.  {tenebris  gandeHs). 

Capito,  VieiU Tfystactes ,  m.  (Hormilor). 

Coetytns,  Yieill Cùeeytony  m. 

PhéKnicophatu,  VieilL ;     MelrnsÇAn^j  ny iBpli««  des  trlirta), 

Dacclo,  Le.ich , Paralcyon ,  m. 

Criniger,  Temm Triehas ,  f. 


Mtuclpeta,  Ca^. Terpsiphoru  {necando  gaudens), 

Tjrrannns.  Cnv DrymonaXy  m,(sylvarnm  iyrannns), 

Fàiàaiiirm,  Yidia CheUdis  ^  f.  (iodiqaant  i^aalo^ic 

avec  les  birondelUa). 

Pluvîamts.  Vieill ffj^as,  f. 

Pu/jfinvs.  Car. ThyeUas ,  f. 

Les  motifs  que  l'auteur  allègue  pour  plusieurs  de  ces  change- 
mens  ne  nous  paraissent  pas  assez  graves.  Quoique  beaucoup 
de  noms  soient  vicieusement  formas,  i!  ne  Faudrait  cependant 
les  rejeter  qu'en  cas  d'urgente  nécessité,  sous  peine  d'ajouter 
encore  à  la  confusion  des  synonymes  qui  surchargent  déjà  la 
science.  Une  réforme  partielle  n'aurait  d'ailleurs  point  de  résul- 
tat, et,  quant  à  une  réforme  générale,  c'est  encore  une  question 
de  savoir  si  les  avantages  en  balanceraient  les  inconvéniens. 

S.  G.  L. 
ai 6.  Ststematische   Darstbllunc  1>£R   FoaTPFLANZUirC   Dsa 
VoECF.L ,  etc.  —  Exposé  systématique  de  la  propagation  des 
oiseaux  d'Europe,  avec  les  figures  de  leurs  œufs;  par  le  D' 
F.  A.  L.  Thienemann  ,  MM.  Brebm  et  G.  A.  W.  Thienemann. 
i**  scct.  Rapaces  et  Corbeaux,  Gr.  în-4**  avec  4  pi.  col.  ;  prix, 
a  rthl.  la  gr.  a*sect.  Insectivores,  Avec  4  pl.  col.  représentant 
68  oeufs.  Gr.  in-4**  de  76  pp.;  pr.  a  thaï,  la  gr.  Leipzig, 
i8a6;Barth. 
ai 7.  L  Verhandéliwg  over  het  Trekken  der  Vogels.  —  Mé- 
moire sur  les  migrations  des  oiseaux  de  passage;  par  Herm. 
ScHLEGEL ,  couronné  par  la  Société  hollandaise  des  sciences 
de  Harlem.  In-8**de  16a  p.  [Extrait  des  mémoires  de  cette 
Société.) 
ai8.  n.  Mémoire  SUR  les  Oiseaux  de  passage  qui  fréquekteitt 
LES  Pays-Bas;  par  J.  Konijnenburg.  (Van  Kampen,  Ma- 
gazijn  voor  fVetenschappen ,  etc. ,  Vol.  IX,  cah.  i.  ) 
L  La  Société  Hollandaise  des  sciences  de  Harlem  avait  pro- 
posé pour  sujet  de  prix  la  question  suivante  :  Comme  il  règne 
encore  beaucoup  d*obscurité  et  de  divergence  d'opinions  sur  les 
contrées  oà  se  rendent  les  oiseaux  de  passage  connus  chez  nous, 
la  Société  demande  qu'on  réunisse  sur  ce  sujet  tout  ce  que  Von  sait 
par  ta  propre  expérience^  ou  diaprés  les  rapports  des  auteurs  les 
plus  dignes  de  foi.  Le  prix ,  de  la  valeur  de  i5o  florins,  fut  dé- 
cerné, le  17  mai  i8a8,  au  Mémoire  de  M.  Schlegel,  dont  nous 
allons  faire  connaître  le  contenu.  Ce  travail  est  divisé  en  5  cha- 
pitres. Dans  le  i^'|  l'auteur  expose  les  opinions  des  principaux 
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auteurs  qui  ont  parlé  des  migrations  des  obeaux ,  depuis  Aris- 
tote  jusqu'aux  temps  modernes  y  daus  le  2*.  chapitre,  il  s*agii 
des  migrations  des  oiseaux  en  général ,  et  de  leurs  causes*, dans 
le  3* ,  l'auteur  distribue  les  oiseaux  en  statipnnaires  (jnanen(cs\ 
errans  (  crraticœ  ),  et  voyageurs  [migratorUe  ),  Le  4*  chapitre 
offre  une  reviie  systématique  des  oiseaux  de  l'Europe,  avec  l'in- 
dication de  leurs  stations  et  de  leurs  voyages.  Le  5® ,  euGn , 
contient  quelques  corollaires  généraux  sur  l'état  actuel  de  la 
science  à  cet  égard ,  et.  quelques  suppositions  que  cet  état  per- 
met de  faire. 

Les  oiseaux  de  passage  de  l'Europe  passent  en  général  l'hi- 
ver dans  l'Afrique  et  dans  le  sud- ouest  de  l'Asie.  La  plupart  des 
autres  espèces  d'Europe  qu'on  rencontre  dans  d'autres  parties 
du  monde  sont  des  oiseaux  aquatiques  ou  des  Échassiers,  sou- 
vent répandus  sur  toutes  les  parties  du  globe.  Les  oiseaux  de 
passage,  proprement  dits,  vont  directement  du  Nord  au  Sud, 
c'est  ce. que  confirment  les  observations  de  Spallanzani,  Hassel- 
quist,  Pallas,  Catesby  et  Bartram.  Forskâl  énumère  un  grand 
nombre  d'oiseaux  qui ,  d'après  le  rapport  d'un  chasseur  arabe , 
passent  l'hiver  dans  le  nord  de  l'Afrique;  mais  comme  il  n'a  pu 
y  joindre  les  noms  systématiques,  son  rapport  est  de  peu  d'uti- 
lité. MM.  Hemprich  et  Ehrenberg  ont  aussi  rencontré  beau- 
coup d'oiseaux  d'Europe  dans  la  vallée  du  Nil;  beaucoup  de 
ces  oiseaux  se  retrouvent  dans  la  Haute-Egypte,  dans  la  Nubie 
et  jusque  dans  l'Abyssinie.  L'intérieur  de  l'Afrique  est  trop  peu 
connu  pour  que  nous  puissions  avoir  des  notions  certaines  sur 
les  oiseaux  qui  y  arrivent  et  qui  y  restent  temporaîremeut  ; 
mais  on  retrouve  nos  oiseaux  de  passage  sur  la  côte  occiden- 
tale de  cette  partie  du  monde ,  dont  le  climat  paraît  leur  con- 
venir le  mieux,  pendant  la  saison  rigoureuse. 

Rien  n'est  cependant  plus  probable,  selon  l'auteur,  que  l'opi- 
nion: que  le  plus  grand  nombre  de  ces  oiseaux  de  passage  habi- 
tent, pendant  Thiver,  l'intérieur  de  l'Afrique.  M.  Schlcgel  pense 
que  ces  oiseaux,  après  avoir  passé  la  Méditerranée,  se  distri- 
buent dans  le  nord  de  l'Afrique  ;  que  la  plupart  des  oiseaux  ri- 
verains et  aquatiques  trouvent  leur  nourriturosur  les  bords  du 
Nil ,  où  beaucoup  d'entre  eux  passent  l'hiver,  tandis  que  les  tu- 
nombrablcs  essaims  d'oiseaux  de  passage  insectivores  pénètrent 
beaucoup  plus  loin  vers  le  sud  :  les  uns,  qui  sont  venus  de  Test 
dé  l'Europe  par  la  Grèce ,  remontent  la  vallée  du  Nil  jitsqu*aax 
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montagnes  de  la  Lune  €t  aux  bords  du  Niger;  les  autres,  venant 
de  rOccidcnt  par  lltalie,  la  France  et  TËspagne,  se  dirigent 
vers  le  sud-ouest,  le  long  des  bords  de  l'Océan  jusqu'au  Séné- 
gal ,  pour  se  distribuer  dans  toute  cette  partie  de  l'Afrique  oc- 
ddentak.  Peu  d'oiseaux  doivent  se  diriger  de  l'Europe  dans  la 
partie  sud-ouest  de  l'Asie.  Les  oiseaux  de  la  pointe  méridionale 
de  l'Afrique  font  aussi,  en  partie,  des  migrations  aux  approches  ^ 
de  l'hiver.  Us  ne  peuvent  se  diriger  qne  vers  le  nord ,  mais  on 
n'a  encore  aucune  observation  positive  à  cet  égard.  On  peut 
voir,  parce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  travail  de  M.  Schle» 
^el  se  recommande,  non  par  des  vues  ou  des  faits  nouveaux  » 
mais  comme  une  compilation  fort  bien  faite,  et  qui  ne  laisse 
pas  d'avoir  ton  utilité.  S.  G.  L. 

II.  L'auteur  du  deuxième  Mémoire  compare  les  assertions 
des  voyageurs  et  des  naturalistes,  et  il  en  tire  les  conclusions 
suivantes  :  La  plus  grande  partie  des  oiseaux  de  passage ,  du 
printemps,  de  Fautomne  et  de  l'hiver,  dans  les  Pays-Bas,  vien- 
nent des  côtes  et  des  forêts  de  l'Allemagne  et  y  retournent, 
a**  Les  oiseaux  de  chant  et  d'été  viennent  de  l'Archipel  grec ,  et 
y  retournent  lorsque  la  température  n'est  plus  assez  douce  dans 
les  Pays-Bas.  3**  Un  petit  nombre  d'oiseaux,  entraînés  par  la 
compagnie  des  autres,  ou  chassés  par  des  Oiseaux  de  proie,  ou 
tourmentés  par  la  faim,  dérangent  leurs  habitudes,  et  font  quel- 
quefois deux  migrations  dans  la  même  année.  4®  Un  petit  nom- 
bre d'autres  oiseaux,  séduits  par  la  douceur  de  la  température, 
ou  par  l'abondance  de  la  nourriture,  prolongent  leur  séjour 
dans  les  Pays-Bas,  et  y  passent  même  l'hiver.  D. 

219.  Cigognes  avec  des  Poussons  métalliques. 
En  iSi3 ,  le  directeur  Bomcmann ,  à  Berlin,  fit  attacher  aux 
jeunes  Cigognes  de  plusieurs  nids,  des  écussoos  en  laiton, 
qu'on  fixait  sous  la  poitrine.  Aucun  de  ces  oiseaux  n'a  été  revn, 
et  l'on  n'a  pu  avoir  d'eux  aucune  nouvelle  qui  eâk  indiqué 
la  direction  qu'ils  avaient  prise.  Cette  année  (1828). on  a  ré- 
pété l'expérience  avec  des  écussons  en  laiton  recouverts  d'une 
couche  de  lacqne  rouge;  peut-être  réussira- t-elle  mieux  cette 
fois,  si  quelqu'un  de  ces  oiseaux  est  pris  ou  vu  quelque  part. 
(Froricps  Notizen;  Tome XXI ,  n®  ai ,  août  i8a8;  pag.  329). 
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aao.  Notices  kep^tolociques  ;  par  Schleccl,  de  Leyde.  (Ists; 
vol.  XX,  cah.  m,  p.  281). 

Dans  ces  notices ,  Tauteur  (ait  la  critique  de  la  classifica- 
iîoQ  des  Reptiles  de  M.  Fitzinger,  annoncée  dans  le  jBuUeiin, 
Tom.  IX,  n^  Boa.  U  annonce  la  publication  prochaine  de  des- 
criptions et  de  figures  des  espèces  de  Reptiles  que  possède  le 
Huséum  royal  des  Pays-Bas.  Enfin ,  il  donne  la  liste  des  genres 
de  Reptiles  tels  que  M.  Boié  les  avait  établis  dans  ce  Muséunt. 
Cette  liste  a  aassi  été  donnée  dans  le  BuiUttin,  To.  IX,  n''  ao3. 

aai.  REPONSE  a  M.  Schlegel  et  a  M.  Waglee;  par  M.  Fitzik- 
CEE.  [Ibid,;  Tom.  XXI,  cah.  i,  pag.  4). 

Il  s*est  élevé  une  polémique  entre  MM.  Fitzinger  et  Wagler, 
au  sujet  de  l'ouvrage  du  D**  Spix,sur  les  Serpens  du  Brésil.  Il  ne 
nous  appartient  pas  d'y  entrer  directement,  d'autant  moins 
qu'elle  roule  en  partie  sur  des  reproches  et  des  récriminations 
grammaticales  sur  les  noms  des  espèces  et  des  genres  établis 
par  ces  messieurs.  M.  Fitzinger  donne,  comme  supplément  à 
son  article,  des  tableaux  synoptiques  rectifiés  de  ses  familles 
des  Agamoïdcs  et  des  Vipéroïdes,  et  divise  sa  a*  tribu  des  Dip^ 
noa  en  3  familles  au  lieu  de  deux.  Ces  familles  sont  les  Crypto- 
branckoidea,  les  Amphixunoidea  et  les  Phœncrohranchcddea» 

aaa.  Observations  giînéaales  sua  les  Reptiles  observés  dans 
le  voyage  autour  du  monde  de  la  corvette  la  CoqtdUe;  par 
M.  R.  P.  Lessotc.  [Annales  des  scienc.  natiir.;  avril  i8a8, 
pag.  a69). 

Ce  Mémoire  offre  quelques  détails  généraux  sur  les  Reptiles 
rencontrés  pendant  le  voyage  de  la  CoquiUe ,  et  quelques  ren- 
seignemens  sur  les  habitudes  et  sur  les  limites  géographiques 
qui  sont  assignées  à  plusieurs  espèces.  L'auteur  suit  l'ordre  des 
séjours  et  des  contrées  que  la  Coqiuiie  a  successivement  par» 
coiurues. 

aa3.  Sur  les  Reptiles  eossiles  du  Wurtemberg;  par  le  prof. 

G.  J^GEE  de  Stuttgardt.  {Jsis;  Tom.  XXI,  cah.  5  et  6;  i8a8, 

•  pag.  441.)  (Voy.  ci-dessus, n**  i3a,  pour  W partie  géologique.) 

^Ces  Reptiles  appartiennent  à  3  différentes  espèces  de  roches, 
savoir  : 
1^  Au  lias  de  Boli.  Cette  fonuation  a  fourni  un  GaTial ,  qui 
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te  tronVe  à  Dresde,  des  restes  d'Ichthyosaure  que  Tauteur  rap- 
porte «iix  /.  communis,  pUttyodon,  tenuhostris  et  intermedius  ? 
Des  oseemens  d'une  espèce  de  Geostiurus  et  peut-être  d'un  Pie- 
iiosaurus. 

a**  Au  grès  blanc  h  gros  grain.  Cette  formation  a  fourni  deux 
Reptiles  incoonus  jnsqtie  là;  l'un  ressemble  au  Gavial  par  la 
forme  de  son  crâne ,  mais  il  s'en  distingue  par  la  forme  cylin- 
drique des  dents  latérales  de  la  mâchoire;  l'auteur  lui  donne 
proyisoirement  le  nom  de  Cylindrkodon,  Le  second  de  ces 
Beptiles  n'est  connu  jusque  là  (\\\t  par  deux  fragmeiis  de  sa  mâ- 
choire, et  la  figure  carrée  de  ses  dents  fait  proposer  pour  lui  le 
nom  de  Cubicodon,  La  famille  ou  le  genre  auquel  ils  doivent 
appartenir  recevra  le  nom  de  Phytosaurus,  attendu  que  la  con- 
formation des  dents  indique  une  nourriture  de  nature  végé- 
Ule. 

3**  Dans  une  couche  du  schiste  alumineux  prèsGaildorf.  L'au- 
teur a  rendu  probable  l'existence  de  deux  Reptiles;  il  propose 
pour  le  i*'  le  nom  de  Mastodon[  to  )saurus  ^  parce  que  ses 
dents,  seoles  parties  connues,  se  terminent  en  un  mamelon  ob- 
tus. 8a  longueur  peu\  avoir  été  de  3o  pieds.  Le  second  Reptile 
n'est  connn  que  par  une  portion  de  l'occiput  ;  mais  il  est  telle- 
meut  distingué  par  ses  condyles  articulaires  très-saillans ,  qu'il 
doit  former  un  nouveau  genre,  pour  lequel  on  a  choisi  le  nom 
de  Salamandroides, 

M,  Voith  a  aussi  trouvé  les  restes  de  deux  animaux  crocodi^ 
loides,  près  d'Amberg,  avec  des  os  d'Ichlhyosaure.  S.  G.  L. 

ai4*  HiSTOinE  MATiTRi&LLE  DBS  PoissoNs ;  par  M.  le  Raron  Cn- 
viER  et  M.  VALEHoiEMif  ES  ;  première  livr. ,  1  vol.  in-S**  de 
XVI,  573  et  XXI,  490  p.  av.  deux  cahiers  de  planches; 
l'un  in-S**  de  40  pi.  gr.,  l'autre  in- fol.  de. . .  .pi  gr.;  prix, 
fig.  noires  a6  fr.  Paris,  1828.  (  Fo) .  U BuUet. ;  Tom.  XIV, 
n**  lai.) 

Lorsqu'un  ouvrage  dont  les  matériaux  sont  depuis  plusieurs 
années  élaborés  avec  soin ,  se  publie  au  milieu  de  la  plus  riche 
collection,  à  l'aide  de  la  plus  vaste  correspondance,  aidé  de  la 
bibliothèque  la  plus  complète ,  et  se  trouve  dirigé  par  on  des 
natiuralisles  les  plus  célèbres  de  l'Europe ,  on  doit  penser  qu'il 
esc  deUkié  à  fixer  les  bases  de  la  science,  et  que  de  son  appa- 
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rition  doit  dater  une  ère  nouvelle  pour  Tiehthyologîe.  Nous 
analyserons  donc  purement  et  simplement  le  tome  premier  de 
ce  monument  destiné  à  traverser  une  longue  suite  de  périodes 
dans  la  science,  sans  oublier  que  les  louanges  d'un  disciple  zélé 
et  ardent  seraient  déplacées,  et  que  les  discussions  qu'il  pour- 
rait chercher  à  soumettre  à  ses  lecteurs  sur  quelques  points 
pourraient  être  oiseuses  et  ridicules. 

Le  premier  volume  de  l'histoire  des  Poissous  est  divisé  en 
deux  livres.  Le  i^*^  comprend  le  tableau  historique  tle^  progrès 
de  Vichthyolo^ic  ^  depuis  son  origine  jusqUà  nos  jours;  le  a* 
donne  une  idée  générale  de  la  nature  et  de  r organisation  des 
poissons.  Le  premier  livre  présente  doue  une  histoire  de  l'idi- 
thyologie  que  M.  Cuvicr  divise  en  trois  époques  principales, 
remarquables  chacune  par  les  progrès  divers  que  la  science  a 
faits.  Apri»s  avoir,  avec  cette  érudition  immense  et  celte  clarté 
de  style  qui  distinguent  tous  les  ouvrages  de  ce  savant,  résumé 
des  considérations  générales  sur  l'utilité  des  jKiissons  et  sur  Vw- 
sage  que  tous  les  peuples  eu  ont  fait ,  licite  ce  que  les  auteurs, 
les  poètes ,  les  littérateurs  et  les  naturalistes  de  l'antique  Grèce  et 
de  l'ancienne  Rome  en  ont  dit  dans  les  écrits  qu'ils  nous  oot 
laissés.  Les  opinions  de  l'Egypte,  berceau  de  la  civilisation, 
sont  surtout  remarquables,  et  les  adorations  que  ces  peuples 
ichthyophagesadi^essaient  à  un  grand  nombre  de  poissons, sont 
rappelées  par  des  aperçus  entièrement  neufs,  qui  découlent  des 
recherches  faites  dans  ces  derniers  icn\\vi  par  les  explorateurs 
les  plus  connus  de  ce  sol  classique.  Après  les  ressources  cat- 
pruotées  à  cette  classe  d'êtres  par  les  Égyptiens,  viennent  les 
recherches  du  même  ordre  sur  la  pèche  chez  les  Juifs,  les  Tr- 
riens  ^  puis  chea  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  L;i ,  au  milieu 
do  l'érudition  la  plus  variée,  on  trouvera  tout  ce  qu'Aristote, 
Pline ,  Élien  ont  écrit  sur  les  poissons.  Sous  les  empereurs,  quel- 
ques Latins,  soit  poètes,  soit  médecins  ou  thérapeutes,  s'occo- 
pèrent  bemicoup  de  cette  branche  de  l'histoire  naturelle,  prin- 
cipalement sous  le  rapport  ou  médical  ou  usuel;  plus  lard, 
les  pitres  de  l'Église  Icnvisagèreut  dans  ses  rapports  avec 
les  rites  religieux.  Toutefois,  jusqu'au  XVI*  siècle,  l'ick- 
ihyologie  ne  fut  guère  considérée  comme  science,  mais  bkn 
plutôt  comme  une  branche  de  Téconomie  politique  on  de  la  dié- 
tétique. Les  poètes  ne  la  traiterait  jaiaais  que  compievi  artîde 
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de  gastronomie.  Au  16*  siècle ,  au  contraire ,  apparaissent  trois 
honunes  célèbres  qui  jetèrent  presqa'en  même  teihps  les  fonde* 
mens  de  cette  science ,  et  qui  sont  Belon ,  Rondelet  et  Salviam. 
Leurs  idées  furent  bientôt  compilées  et  commentées  dans  les 
volumineuses  productions  de  Conrad  Gesner  et  d'Aldrovande. 
Jusque  là  le  monde  ichthyologique  avait  été  ress^rré  ;  mais  le  gé- 
nie de  Colomb ,  en  découvrant  une  nouvelle  terre ,  contribua  à 
Tenrichir,  et  c'est  alors  que  parurent  des  descriptions  ou  des 
figures  d'espèces  nouvelles ,  dans  Thevet,  Laet,  Ti^ieremberg, 
Hernandès ,  Pison,  Margrave  etc.  l^s  Indes  également  conqui- 
ses, enrichirent  cette  partie,  surtout  par  les  écrits  de  Bon- 
tins  etc.  Enfin  les  Antilles,  nommées  alors  Indes  occidentales, 
furent  étudiées  par  Nieuhof ,  Dutertre ,  Eochefort  etc.  La  mar- 
che de  la  science  devint  alors  plus  ferme  et  jeta  de  profondes 
racines  chez  les  nations  de  l'Europe.  Ray  etWil]ughby,en  1686, 
publièrent  la  première  méthode  fondée  sur  Torganbation ,  et^ 
sous  ce  rapport,  furent  les  premiers  vrais  législateurs  de  l'ich- 
thyologie.  Après  ces  naturalistes,  une  foule  d'auteurs  enrichirent 
cette  étude  )  qui  marcha  alors  Tégale  des  autres  branches  de 
l'histoire  naturelle.  Mais,  parmi  les  noms  qui  renonvelèrent  l'é- 
difice en  tout  ou  eu  partie,  apparaissent  ceux  d'Artédi  et  du 
grand  Linné.  Plus  fécond ,  le  18*^  siècle  comprend  une  im- 
mense série  de  travaux  «  soit  généraux  soit  partiels ,  que  M.  Cn- 
vier  classe  avec  son  habileté  ordinaire,  caractérisant  les  décou- 
vertes de  chaque  auteur  par  les  progrès  qu'elles  ont  fait  faire 
à  la  science.  Là,  sont  successivement  passés  en  revue  les  ou- 
vrages ou  documens  de  Duhamel,  Pennant,  Forster,  Pallas, 
Commerson,  Fabricius ,  Thunberg,  Broussonnet,  Bloch,  Schnei- 
der, et  mille  autres  qu'il  serait  trop  long  de  nommer. 

Les  anatomistes  qui  ont  étudié  l'organisation  des  poîss<ms 
forment  eux-mêmes  un  chapitre  déuiUé,  et  toutes  les  fois  qu'il 
est  question  d'un  auteur,  une  note^  iblîogr|iI^iîque,  plus  ou 
moins  étendue  complète  ce  qui  en  a  été  .'u. 

L'ouvrage  de  M.  de  Lacépède  ouvre  en'^uelque  sorte  le  19^ 
siècle.  L'article  qui  lui  est  consacré  est  en  rapport  avec  l'in* 
fluence  qu'il  a  eue  en  Europe.  Nous  ne  citerons  point  tous  les 
auteurs  modernes  ou  les  voyageurs  qui  ont  depuis  dmmé  de 
l'impulsion  à  la  science  ;  il  nous  faudrait  écrire  une  liste  de  noon 
trop  considérable. 

B.  ToMB  XV,  -  19 
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Par  ce  raneras  il  sera  fkeile  au  lecteur  de  voir  de  quelle 
haute  importance  est  cette  histoire  de  la  science,  qui  renferme 
t7o  pages. 

Le  livre  deu»éiiie  comprend  lo  chapitres  :  il  suffira  de  les 
passer  en  revue  pour  juger  de  Uintérét  de  chacun  d'eux. 

Chap.  I.  Caractères  -généraux  et  nature  essentielle  des  pois- 
tons,  c'ett-Aodire  définition  de  ces  animaux  comme  êtres  orga- 
nisés, et  rapports  qui  les  unissent  entr'ettx  et  les  isolent  des  an- 
Ires  classes.  Chap.  II.  Extérieur  des  poissons,  Chap.  III.  Ostéo- 
/b^e>c.  à.  d.  examen  successifdu  tissu  des  os  et  des  articulations; 
composition  chimique,  disposition  générale  du  squelette,  de  la 
boite  osseuse  crânienne,  des  fosses  du  crâne,  de  la  mâchoire 
supérieure,  des  os  nasaux,  des  os  operculaires ,  etc.,  etc.  etc. 
(Aap.  IV.  Myohgie,  Chap.  V.  Cerveau  et  nerfs,  Chap.  VI.  Or- 
ganes  des  sens  extérieurs,  Chap.  VII.  Nutrition,  Chap.  Vm.  Gé^ 
tèération.  Chap.  IX.  Résumé  ou  aperçu  sommaire,  Chap.  X« 
Distribmiion  méthodique  en  familles  naturelles  et  en  divisions 
plus  élevées. 

Ce  livre  est  donc  entièrement  consacré  aux  ccmsidérations 
générales  sur  les  poissons;  il  ne  renferme  pas  moins  de  3oo  pages. 
Mais  oomme  M.  Cuvier  revient,  à  Toecasion  de  chaque  famille, 
sur  les  détails  anatomiques  relatifs  à  chacune  cTelles,  il  en  résulte 
que  ce  livre  deuxième  n'cmhrasse  que  les  grandes  généralités 
4»  la  science,  et  la  discussion  des  opinions  diverses  de  France , 
d'Allemagne  on  d'Angleterre,. sur  Tensemble  du  squelette  ou  des 
systèmes  divers  qui  le  recouvrent  ou  qui  en  sont  protégés. 

L'exécution  matérielle  ou  typographique  de  l'Histoire  des 
Foîssons  fait  honneur  aux  soins  de  la  maison  Le\'mult  :  le  li- 
braire, sous  ce  rapport,  sent  l'importance  du  travail  qni  lui 
cal  confié.  Les  planches  surtout  sont  remarquables  par  leur 
perfection  et  de  gravure  et  de  coloriage;  car,  malgré  la  mo- 
dkcité  de  leur  pi^x,  c'est  encore  ce  qu'on  aura  vu  en  icthyolo- 
gie  de  plus  parfait.  Les  particularités  les  plus  fugaces  v  sont 
soigneoseonent  représentées ,  mais  nous  en  parlerons  pins  par- 
ticulièrement kMTsqne  nous  analyserons  le  second  volume.  Les 
planches  «aatomiques  qni  accompagnent  le  tome  premier,  par 
la  netteté  dn  burin,  la  pureté  du  trait  et  la  masse  des  détails 
«Aêtomiqnet  que  chacune  d'elles  représente,  sont  d'un  avau* 
tage  inappréciable;  et  leur  étude  est  encore  rcndtte  plus  Ah 


cite  par  le  soiii  qa*»  en  M.  Cuvier  de  disposer  dans  un  ordre 
réguUer  les  ^chiffres  et  les  lettres  qui  désignent  chaque  partie. 

Dans  nn  deuxième  article,  nous  rendrons  compte  du  second 
iFolnœe»  et  nous  dinms  quelle  est  la  méthode  qu'on  y  trouve 
suivicy  méthode  inverse  de  celle  établie  pour  le  Règne  animal, 
dn  mcnna  quant  à  l'ordre  adopté.  Lissoii. 

aaS.  SCHEIFTEN  DBR  NATOLFO&SGHBllDElf  GaSELLSCnAfT  ZU  DaM- 

zio.  —  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Dant- 
zig.  Tom.  II I  %^  livraison.  In-4^  de  129  pag.,  avec  3  pi. 
DanUig,  18*7. 

Cette  livraison  se  compose  de  4  mémoires;  dans  le  premier, 
M.Bathke  donne  quelques  détails  surTorgoiiisation  des  ovaires 
des  Squales  ;  dans  le  second ,  il  fait  connaître  quelques  particu- 
larités sur  le  développement  des  fœtus  des  Squales  et  des  Raies; 
dans  la  troisième ,  il  donne  oi^e  anatomie  détaillée  de  XAmmo^^ 
ocBfei  branehiaiis,  avec  un  aperçu  sur  le  Pctromyzon  FUmeri;  et 
dans  le  quatrième,  des  remarques  sur  la  vessie  aérienne  du 
CohitU  fossiHs ,  du  Gobius  niger^  du  Gadus  Caltarias ,  du  Gas- 
teroMteus  aculeatus ,  et  de  la  Murœna  Anguilta.  M.  Rathke  a 
traité  avec  beaucoup  de  clarté  les  divers  sujets  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  y  prouve  qu'il  est  non-seulement  fort  bon  anato- 
mbte,  mais  encore  excellent  observateur;  la  seule  observation 
que  nous  nous  permettrons  de  faire ,  est  de  l'engager  à  bannir 
de  ses  mémoires  les  noms  allemands  des  animaux.  Ces  déno- 
minations variant  d'une  province  à  une  autre,  laissent  souvent 
le  lecteur  dans  la  plus  grande  incertitude  sur  l'espèce  que  l'au- 
teur désigne ,  tandis  qu'en  se  servant  des  noms  latins  on  est  fa- 
cilement compris  dans  tous  les  pays.  Nous  reviendrons  avec 
plus  de  détails  sur  ces  différens  mémoires.  S- s. 

aa6.  Rbcxeeches  sue  plusieves  anihaux  jnf^eieues  ;  par  le 
D'  Ch.  £m.  Baee.  Avec  6  planches,  (  Nova  Jeta  pkys.  med, 
Jcad,  C  X,  C.  Natur.  Curios.  ;  Tom.  XIII,  a*  partie,  pag. 
5a3-76a,  )  Voy,  le  BuHetin,  Tom.  IX,  n**  io3. 

Ces  recherches  de  M.  Baer,  faites  dans  les  années  i8a/|  à 
l8a6,  sont  consignées  dans  une  série  de  7  mémoires  que  nous 
Allons  analyser  ici  successivement. 

19. 
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I.  AsraM>OAsn&  cùvcmicoul^  nouvel  eniùtomre  dés  moules 
iteau  douce.  L'auteur  donne  une  description  détaillée  des  fi- 
gures de  cet  animal.  Ses  dimensions  varient  de  ~  de  ligne  à  i 
ligne  et  ^.  A  Pextérieur,  on  distingue  sur  lui  lecorps»  une  pla- 
qne  abdominale,  un  col,  une  bouche,  un  anus  et  un  orifice 
pour  les  organes  de  la  génération.  La  couleur  du  ver  est  ea 
général  d'un  blanc  jaunâtre  sdle ,  avec  une  tache  orangée  à  la 
surface  abdominale.  Le  corps^  plus  grand  en  arrière,  est  très-va- 
riable dans  sa  forme ,  à  cause  de  la  contractilité  de  toutes  ses 
parties;  ses  mouvemens  sont  ondulatoires,  mais  n*ont  pas  de 
direction  déterminée;  l'animal  peut  vivre  8-1 5  jours  dans  l'eaa 
fraîche.  1a plaque  abdominale^  ayant  sa  surface  inférieure  divi- 
sée en  champs  rectangulaires  par  des  bandes  saillantes  longitu- 
dinales et  transversales'^  sert  à  l'animal  à  prendre  des  positions 
fixes,  soit  sur  les  corps  solides,  en  faisant  office  de  ventouse, 
soit  dans  les  liquides  en  lui  permettant  de  s'y  suspendre  ren- 
versé sur  le  dos.  La  bouche  dans  l'état  de  repos  montre  deux 
lèvres ,  dont  la  supérieure  est  la  plus  longue.  La  cavité  buccale 
se  rétrécit  en  entonnoir  et  communique  par  son  fond  dans  une 
légère  dilatation  (  le  pharynx  )  à  laquelle  succède  un  tube  plus 
étroit  et  ondulé  (  l'œsophage).  Celui-ci  se  termine  dans  un  vaste 
sac  (  estomac  )  rempli  de  matière  alimentaire  en  globules;  l'ou- 
verture postérieure  de  ce  sac  n'a  pu  être  trouvée;  cependant 
M.  Baer  ne  doute  pas  qu  elle  n'existe  puisqu'il  y  a  un  annsJ  Ce- 
lui-ci forme  un  tube  protractile  dans  l'état  de  vie,  et  commu- 
nique dans  une  cavité  plus  large ,  désignée  comme  le  rectusn. 
Un  canal  étroit  (  intestin  grêle  )  vient  aboutir  à  ce  dernier. 
Toutefois ,  comme  l'animal  se  dégorge  toujours  par  la  bouche  , 
tandis  qu'il  ne  sort  que  peu  de  matière  par  l'anus,  il  est  à  croire 
que  le  passage  de  l'estomac  au  rectum  doit  être,  au  moins ^ 
très-étroit. 

L'appareil  sexuel  est  fort  développé.  Le  corps  des  gros  indi- 
vidus paraît  rempli  d'œufe,  disposés  dans  des  canaux  ondulés,  à 
parob  transparentes  ;  les  œufs  sont  très-longs  et  presque  cy- 
lindriques ;  tantôt  transparens  à  l'im  des  bouts  et  tantôt  remplis 
en  entier  d'un  masse  granulée.  L'oviducte  commun  se  voit  au- 
dessous  et  à  gauche  de  l'oesophage.  M.  Baer  décrit  aussi  des  ca- 
naux ramifiés  qui  aboutissent  à  l'oviducte  commun  et  qui  lui 
paraissent  être  des  testicules.  Il  croit  aussi  avoir  remarqué  des 
vaisseaux  circulatoires  et  jusqu'à  des  mdimens  de  nerft.  Ne 
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se  serait-il  pas  laissé  eutraîner  un  peu  trop  loin  dans  tontes  ces 
déterminations  ? 

Il  n'y  a  parmi  leô  Vers  intestinaux  que  l'ordre  des  Trémato- 
des  auquel  on  puisse  rapporter  le  genre  Aspidogaster  ;  M.  Baer 
le  distingue  de  tons  les  autres  Trématodes  par  les  caractères 
suivans  :  Aspidooaste&  :  ore  et  ano  oppositiss  lamina  clathrata 
suh  ventre.  L'espèce  unique  qui  soit  connue  est  nommée  Asp, 
cùnckicola.  L'auteur  l'a  trouvée  dans  la  cavité  du  péricarde  de 
yVniopictomm ,  et  des  Anodonta  anatina^piscinalis  Nils.  {A,  ven^ 
tricosa  Pfeiff.)  et  surtout  dans  \A  cellensis;  Tes  vers  s'j  trou- 
vaient au  nombre  de  i  jusqu'à  9.  Ces  Moules  étaient  des  envi- 
rons de  Kœnigsberg  ;  les  mêmes  espèces  prises  dans  d'autres 
lieux  n'ont  point  fourni  ^Aspidogaster;  la  localité  influe  donc 
beaucoup  sur  la  présence  de  cet  Entosoaire. 

La  plaque  abdominale  de  XAspidogasHr  est  comparée  par  M. 
Baer,  et  regardée  comme  analogue  à  la  ventouse  des  Distomm, 
des  Amphistoma,  des  Pofystoma  et  des  Tristoma;  à  l'excava- 
tion abdominale  du  genre  Holostomitm  Nitzsch.,  et  au  pied  des 
Mollusques  Grastéropodes  ;  l'autenr  indique  en  outre  quelques 
autres  analogies  que  présente  son  nouvel  entosoaire  avec  d'au- 
tres animaux  inférieurs.  \%  figures  représentent  V Aspidogaster 
sous  différens  aspects. 

II.  Sur  le  Distoma  dupucatum,  le  Bucephalus  polvmoephus 
et  autres  Entozoaircs  des  Moulei  (T eau  douce.  Le  Bulletin,  Tom. 
IX,  n^  io3,  contient  déjà  plusieurs  détails  sur  les  objets  traités 
dans  ce  mémoire.  M.  Baer  a  trouvé  le  Distoma  duplicatum  en 
nombre  immense  dans  V Anodonta  ventricosa.  Les  petites  hy- 
datides  qui  renfermaient  le  ver  remplissaient  toutes  les  parties 
du  corps  de  l'animal,  et  une  fois  l'auteur  en  trouva  une  qui  na- 
geait dans  le  sang  de  l'oreillette  du  cœur.  Chaque  hydatide  ren- 
fermait 2,  3  et  jusqu'à  6  Dîstomes.  Quoique  ces  vers  fussent  de 
fort  petite  dimension  ,  M.  Baer  a  toujours  reconnu  sur  eux  To- 
rifice  de  l'anus;  cet  orifice  est  très-large  et  offre  assez  d'ana- 
logie avec  une  ventouse  ou  un  suçoir.  Outre  les  individus  bien 
développés,  les  hydatides  en  contenaient  assez  souvent  d'au- 
tres sous  forme  d'œufs  ou  de  germes,  qui  ne  donnaient  pas  rti- 
core  de  signe  de  vie.  L'auteur  croit  que  lliydatide  n'est  que  le 
corps  de  la  mère  transforme  arasi  par  suite  du  développement 
des  germes  qu'il  contient.  Loi^qne  le  dévdopfiieAient  est  a^iies 
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avancéy  les  Distomes  rompent  leur  prison  \  ils  jouissent  alors  de 
la  plénitude  de  leur  vie ,  et  Tappendice  caudal  qui  les  caradt- 
rise  se  détache  du  corps.  M.  Baer  a  vu  les  Distomes  virre  à 
rétat  libre  pendant  plusieurs  jours. 

Dans  VUfUo  pictorum  ,  VAnodonta  anaima  et  IW.  eeilemsii, 
M.  Baer  a  observé,  à  différentes  reprises,  sur  le  manteau ,  le 
rân,  le  fme,  etc» ,  des  illamens  blancs,  muqueux  ou  platdt  albu- 
milieux ,  tantôt  simples  et  tantôt  ramifiés ,  isolés  ou  ag^omérés 
en  faisceaux  ou  en  lacis,  d'une  épaisseur  égale  dans  le  prtnc^te, 
mais  prenant  plus  tard  Tapparence  de  chapelets.  Dan  oes  fila- 
mens,  s'étaient  développés  des  germes  d'abord  ronds,  ensuite 
d'une  forme  bien  caractérisée,  et  doués  de  mouvemefts  spon- 
tanés qui  les  firent  reconnaître  pour  un  entozoaire  particulier 
que  l'auteur  désigne  sous  le  nom  de  Bucephalut  pofymtnpkui ,  à 
cause  de  sa  ressemblance  arec  une  tête  de  bomif.  Cet  entoioaire 
se  compose  d'un  corps  et  d'un  appendice;  celui-ci  est  formé  par 
deux  saillies  arrondies,  latérales,  jointes  ensemble  par  kur 
côté  interne  I  et  supportant  chacmie  uu  prolongement  qui  M* 
présente  parfaitement  la  corne  de  différentes  espèces  de  bosmfs. 
Les  deux  prolongeméns  ou  cornes  ont  i  -î-  lignes  de  losg  ;  ib 
sont  presque  toujours  en  mouvement;  leur  intérieur  renferme 
des  granules  plus  opaques  et  rangés  en  chapelet ,  le  corps  mX 
aplati,  lancéolé  ou  en  forme  de  biscuit;  il  offre  une  bouche  à 
son  extrémité  opposée  à  l'appendice ,  et  une  espèce  de  suçoir 
au  milieu  de  sa  surface.  Lorsque  l'animal  s'est  développé  jus- 
qu'à un  certain  point,  il  parvient  souvent  à  se  mettre  en  liberté 
en  rompant  les  parois  du  filament  renflé  qui  le  contient.  Avant 
la  mort  Tappendice  se  sépare  souvent  du  corps,  et  les  bras  se 
réduisent  engranules  que  l'auteur  suppose  pouvoir  servir  à  la 
reproduction  de  l'espèce.  Il  reconnaît  k  son  Bucéphale  de  l'a- 
nalogie  avec  les  Cercaires,  qiu)ique  ceux-ci  n'aient  qu'une 
queue  simple ,  tandis  que  celle  du  Bucéphale  est  double.  Les 
filamens  blancs  qui  font  la  matrice  du  Bucéphale,  sont  à  compa- 
rer  aux  filamens  des  Conferves;  les  Arthrodiées  de  M.  Bory  de 
Saint-Vincent  et  \ Arihronema  fuscum  de  M*  Eschschola,  ainsi 
que  les  filamens  articulés  trouvés  par  M.  Sooresby  dans  la  mer 
Glaciale,  fournissent  autant  de  points  de  comparaison  à  M.  Baer. 
Sur  «m  individu  de  VJnodonia  anatma  il  a  trouvé  une  Filaire 
OH  peut*4tni  un  très^'eune  Gordw. 
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Le  manteau  de  VUmo  pictorutn,  et  plus  encore  des  Anodontes, 
quelquefois  aussi  leurs  branchies ,  offrirent  à  M.  Baer  un  peti( 
Acarîdicn  parasite  qu'il  rapporte  aux  Hydi'achnes,  sous  le  nom 
d*Hy(frac/irta  concharum  ,  il  en  donne  une  figure.  Il  a  obser- 
ve cet  animal  dans  les  différentes  phases  de  son  développe- 
ment. M»  Pfciffcr  a  décrit  et  figuré  la  même  espèce  ou  une  es- 
pèce fort  voisine  sous  le  nom  de  Limnocharis  Jnodontœ,  Un 
autre  parasite  des  Anodontes,  mais  d*une  espèce  bien  diffé- 
rente, a  été  décrit  par  M.  Rathke  sous  le  nom  de  Trombidium 
notatuni.  Enfin  plusieurs  parties  du  corps  des»  Moules  d*eau 
douce  y  et  principalement  le  rein  et  Torgaue  générateur,  lors- 
qu'il était  rempli  du  suc  blanc  qu'on  a  regardé  comme  du  sper- 
me I  ont  présenté  à  M.  Baer  un  chaos  de  corps  mouvans,  de  la 
forme  la  plus  variée.  Il  y  a  distingué  des  animaux  Infusoires, 
comme  des  Cercaires,  des  Colpodes,  des  Paramèces,  qui  pour- 
raient fort  bien  s'y  être  introduits  du  dehors  ;  il  a  vu  ensuite 
des  animalcules  beaucoup  plus  petits,  qu'il  regarde  comme  les 
véritables  animalcules  spermatiques ,  parce  qu'ils  ne  sont  ren- 
contrés que  dans  le  liquide  blanc  laiteux  ou  sperme.  D'autres, 
plus  grands,  jouissant  de  mouvemens  divers,  déterminés  par  la 
fomie  de  leurs  corps,  ne  se  retrouvent  également  que  dans  le 
sperme,  et  ne  sont  pas,  suivant  l'assertion  positive  de  M.  Baer, 
des  lambeaux  de  tissus  isolés,  comme  le  pense  M.  Kaspail.  M. 
Baer  ne  regarde  comme  tels  que  les  masses  informes ,  mais  plus 
ou  moins  isolées ,  qu*on  peut  détacher  de  presque  toutes  les 
parties  du  corps  des  moules ,  et  qu'on  voit  «alors  exécuter  quel- 
ques mouvemens  automatiques.  Il  paraît  au  reste  que  cette  par- 
tie du  mémoire  est  d'une  date  plus  récente  que  le  commencement. 
Deux  planches  sont  consacrées  aux  animaux  et  aux  fragmens 
de  tissus  décrits  dans  le  second  mémoire 

IIL  Sur  lks  CsacAïass ,  leur  liabitatlon ,  leur  iléi^ehppcment 
€$  sur  quêlqaet  imtres  parasites  des  Molkisquet, 

Les  recherches  de  l'autear  ont  été  faites  sur  la  Paludina'vi-- 
vipara  et  le  Limneeas  stagnalh,  M«  Baer  décrit  d'abord  une.nqu. 
Tell*  espèce  de  Distomq  qu'il  a  trouvée  dans  les  testicides  et  le 
foie  de  la  Paludine;  il  lui  donne  le  nom  de  Z>*  luteum  ,  parce 
que  le  ver  est  enveloppé  d'ane  légère  couche  albumineusc  d'un 
jaune  sAle.  On  le  tfouve  principelement  dans  les  individus 
adnkes  de  le  Paludine^ 
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La  cavité  respiratoire  et  le  rein  da  limnœus  stagnaiis  ODt 
fourni  UD  autre  entozoaire  nouveau,  rentrant ,  par  son  organi- 
sation, dans  la  classe  des  Annélides,  et  voisin  des  Naïdes.  Les 
paquets  de  soies  que  ce  ver  porte  par  paires,  sur  les  côtés  de  la 
surface  abdominale,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Chaetogasier. 
Il  s'est  retrouvé  dans  le  Planorbis  corneus  et  dans  beaucoup 
d'autres  Mollusques  d*eau  douce.  On  le  rencontre  aussi  à  l'état 
libre  dans  les  eaux  habitées  par  ces  Mollusques.  Enfin  M.  Baer 
a  encore  trouvé  une  Pilaire  vivante  dans  la  cavité  viscérale  du 
Liinnœus  stagnaiis^ 

Quant  aux  Cercaires ,  l'auteur  les  regarde  comme  des  Ento- 
zoaires  des  Mollusques  déjà  nommés ,  et  dans  les  différentes 
parties  desqucb  ils  se  rencontrent  sous  diverses  formes.  Ils  ne 
s'y  engendrent  pas  à  l'état  libre,  mais  dans  des  masies  gem- 
miformes,  ^ntôt  arrondies,  tantôt  filiformes,  et  montrant  quel- 
quefois une  vie  propre  non  douteuse.  Les  Ccrcaircs  ofîreDt 
des  formes  très-variées;  M.  Baer  réduit  à  7  piincipales  celles 
qu'il  a  observées,  et  les  considère  comme  autant  d'espèces  ; 
mais  ces  déterminations  sont  évidemment  arbitraires.  Il  n'a 
point  donné  de  noms  à  ses  espèces,  mais  il  en  fait  de  longues 
descriptions;  les  caractères  du  genre  Cercaire  ont  été  bien 
établis  par  M.  Nitzscb  ;  l'auteur  y  fait  seulement  quelques  légères 
modifications;  il  appelle  aussi  l'attention  sur  l'analogie  qui 
existe  entre  les  Cercaires ,  les  DUtoma  à  appendices ,  le  Buce- 
phaUiSy  les  Paramèces  et  même  les  animalcules  spermatiques 
qui  pourraient  bien  n'être  qu'une  forme  inférieure  du  type  des 
Cercaires  (  ?  ). 

Les  rapports  des  Cercaires  avec  les  conceptacles  qu'ils  habitent, 
et  le  développement  des  granules  gemmiformes(spomles),  sont 
en  dernier  lieu  l'objet  des  considérations  que  l'auteur  présente 
dans  ce  mémoire.  Les  conceptacles  sont  distingués,  1^  en  ceux 
qui  ne  jouissent  pas  d'une  vie  propre,  et  dont  la  forme  corres- 
pond toujours  exactement  à  celle  des  Cercaires  qui  les  habitent 
a^  en  ceux  qui  jouissent  d'une  vie  propre.  Ce  sont  ou  des  fila- 
mens,  semblables  à  ceux  dans  lesquels  se  développe  le  Bwce^ 
phaUUy  ou  bien  ce  sont  des  entozoaires  vivant  dans  les  Mollus- 
ques, et  dont  les  Cercaires  sont  à  leur  tour  les  Entoxoaires ,  en 
quelque  sorte  à  la  seconde  puissance.  Les  sporules  servent  à  . 
l'auteur  à  donner  une  théorie  du  développement  des  Cercaires. 
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Dans  une  addition  au  mémoire,  il  est  encore  question  de  Cer- 
caireSy  de  Chœtogiister,  de  Disioma  et  de  Pilaires  trouvés  dans 
quelques  autres  coquilles,  principalement  la  Paludma  impurOy 
la  PhYSûfontinatiSy  \AncyUis  lacustris.  Dans  les  Cercaires,  M. 
Bacr  a  observé,  d'une  manière  non  douteuse,  des  yeux,  con- 
stamment au  nombre  de  a ,  et  non  de«  3  »  que  parait  avoir  la 
Ccrcaria  ephemera  de  Nitzseh.  Il  a  aussi  trouvé  deux  nouvelles 
modifications  de  corps  gemmiformes  dans  lesquels  se  dévelop- 
pent des  Cercaires.  L'une  de  ces  formes  est  celle  du  genre  Mo- 
nostotna.  Ces  observations  feront  l'objet  d'un  nouveau  mémoire. 

IV.  Sua  LA  NiTzscHiÀ  ELEGANs.  M.  Bacr  donne  ce  nom  à 
un  Entozoaire  qu'il  a  trouvé  parasite  dans  la  fente  branchiale  de 
l'Esturgeon.  On  le  trouve  fixé,  non  pas  à  la  branchie,  mais  à  l'oper- 
cule ou  vis-à-vis,  au  moyen  d'une  ventouse  ;  le  corps  aplati,  alongé, 
libre  et  flottan  t,  est  uni  à  la  ventouse  par  une  espèce  de  pédicule  ou 
étranglement.  La  longueur  de  l'animal  est  de  6  à  10  lignes,  et  sa 
plus  grande  largeur  de  a  à  3  ;.  La  tcinterosée  qu'il  présente  pen- 
dant la  vie,  dépend  de  ramifications  vasculaires  (organes  digestifs), 
qu'on  remarque  dans  son  intérieur,  et  qui  aboutissent  à  2  troncs 
principaux,  parallèles  aux  bords  latérauxducorps.  Après  la  mort, 
l'animal  devient  blanc^avec  des  taches  plus  sombres;  la  Ventouse 
présente  absolument  la  forme  d'une  fleur  de  muguet  ;  son  fond 
est  imperforé.  La  bouche  se  voit  à  Texlrémité  opposée  de 
l'animal.  Cette  extrémité  est  obtuse,  et  offre  de  chaque  côté 
une  ventouse  droite  et  peu  profonde,  avec  laquelle  l'animal  peut 
également  se  fixer  aux  corps  extérieurs.  Entre  les  deux  ventou- 
ses antérieures,  se  voit  une  petite  éminence ,  qui  correspond  à 
la  partie  nommée  trompt  dans  le  genre  Tristoma  Cuv.  Derrière 
la  bouche,  et  à  gauche,  proémine  un  tube  que  M.  Baer  regarde 
comme  l'issue  de  l'.nppareil  génital.  Les  deux  sexes  sont  réunis 
sur  un  même  individu. 

Le  Nittschia  est  très  voisin  des  Tristoma^  et  M.  Baër  le  com- 
pare en  détail  aux  deux  espèces  connues  de  ce  genre  (  Tr,  coc- 
cineum  Cuv.  et  mactdatum  Rud.  ),  dont  il  pourrait  bien  ne  for- 
mer qu'une  sous-division.  Abilgaard  a,  le  premier,  donné  une 
description  et  une  figure  grossière  du  Nttzschia  dans  les  Skrivter 
qf  Namrhistor,  Sehkabety  Tom.  III,  a*  n®,  pag.  55,  sous  le  nom 
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de  Himdo  Sturionis.  Mais  il  regardait  la  ventouse  postérieai« 
comme  la  tête,  et  il  n'a  pas  remarqué  les  deux  ventouses  anté- 
rieures. M.  Nitf  sch  lui-même  a  décrit  ce  ver  sous  le  nom  de 
Distoma  elongatum  dans  le  Tom.XV  de  VAtigemeine  Encyclo- 
pœdie^  publiée  par  Ërsch  et  Gruber  (i8a6).  Sa  description 
s'accorde  généralement  avec  celle  de  M.  Baer. 

V.  Su&  LE  PoLYSTOMA  iiTTEGEREiMUM.  Cet  Entoaoalre  vit,  comme 
on  sait,  dans  la  vessie  urinaire  des  grenouilles  {Rana  temporaria). 
Les  6  pores  de  ce  ver  son  t  des  ven  touses  et  non  des  boucbesy  ils  son  t 
implantés  sur  les  bords  d'une  ventouse  centrale,  moins  apparente, 
mais  dont  ils  sont  une  dépendance  ;  cette  ventouse  centrale  odfre 
dans  son  milieu  des  crochets  analogues  à  ceux  de  la  ventouse  de 
VHirudo  kippoglossi\  c'est  l'extrémité  postérieure  de  l'animal  et 
non  l'antérieure,  qui  porte  les  ventouses  \  les  6  ventouses  étant 
imperforées  au  fond  ,  il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  pas  en  faii*e  des 
orifices  génitaux.  Lepore  terminal  de  Rudolpbi  doit  èli^e  pris  pour 
la  bouche;  M,  Baer  croit  avoir  vu  celle-ci  se  continuer  dans  le 
pharynx,  de  la  base  duquel  partent  des  vaisseaux  qui  se  rami- 
fient comme  dans  les  Distoma^  les  Planaires,  le  Nitzschia  etc. 
Le  réseau  vasculaire  est  d'une  teinte  noire  ;  le  parenchyme  qui 
l'entoure  est  blanc,  peu  transparent,  et  d'autant  plus  abondant 
en  proportion,  que  Fanimal  est  plus  avancé  en  âge.  L'appareil 
sexuel  se  remarque  dans  une  portion  du  corps,  plus  blanche  que 
le  reste.  M.  Baer  n'a  cependant  pu  le  reconnaître  qu'incomplè- 
tement. Il  termine  ce  mémoire  par  une  comparaison  du  Pairs- 
toma  integerrimum  avec  le  P.  dupUcatum'Ùe\Aroche y\e Penias- 
toma^  etle  C/clocotjla  Otto.  Ce  dernier  offre  une  grande  analogie 
avec  le  Polystoma. 

VL  Sue  les  Planaiees.  LesPanaires  sont  un  des  genres  que  les 
zoologistesont  de  tout  temps  le  plus  négligé.  Presque  tout  ce  qu'on 
sait  sur  ces  animaux  estdûauxrechenthes  deO.F.'Miillor.  Mais 
si  les  observations  de  ce  célèbre  naturaliste  sont  exactes  quant  aux 
détails  I  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu^il  n'a  pas  été  heureux 
dans  la  formation  de  ses  genres.  Celui  des  Planaires  en  offre  une 
preuve,  car  il  renferme  des  formes  tout-à-fait  hétérogènes.  Il  y 
en  a  qui  formeront  une  tribu  à  part  (pelles  à  corps  aplati  et  A  a 
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trous  80r  la  moitié  postérieure  de  la  surface  abdominale); d'autres 
se  rapporteront  aux  Annélides  et  feront^  aveo  les  Gordius  et  les 
NemerieSf  le  passage  aux  Vibrions  ;  quelques  espèces  de  MùUer 
ont  une  grande  analogie  avec  les  Rotifères;  les  PUuuiria  tre- 
meUaris  et  atomata  qui,  dit-on,  n'ont  point  de  bouchei  iraient 
aux  Infusoires  ou  Protozoaires. 

M.  Baer  borne  ses  observations  à  la  première  de  ces  quatre 
formes  priocipaiesy  pour  laquelle  il  conserve  le  nom  de  Plana- 
ria.  Les  espèces  qu'il  a  examinées  sont  les  Pi.  ÙKtea  Mull.,  larw 
M*|  ieMiacuUatf  M*,  et  àrunnea  M»  Après  avoir  décrit  l'extérieur 
de  ces  espèces^  il  indique  les  difficultés  presque  insurmontables 
qu'offre  leur  eWamen  anatomique«  On  ne  peut  opérer  avec  quel- 
que succès  que  sur  les  individus  qu'on  a  préalablement  tués 
daas  l'alcool. 

Le  corps  des  Planaires  se  compose  d'une  substance  homo- 
(ène  qui  semble  tenir  le  milieu  entre  le  muous  et  l'albumine;  la 
pellicule  qui  sert  de  tégument  commun  est  c\ti  V meinent  luincv, 
surtout  au  dessous  l'abdomen  elleefTrequcLqutrï  k^ort-s  appareiv 
eos  d'oiiganisatioo,  deslignes  transverses  et  deu  x  I  i^^n^â  lungUu  Jî- 
nalesi  qui  semblent  fprmer,  en  quelque  sorte,  un  premier  inilicc 
du  pied  des  Mollusques.  Toute  la  masse  du  cor|)s  ^bt  cooti  actilo 
et  il  n'y  a  pas  d'organes  de  mouvement  distincts.  Les  Planaires 
Se  meuvent  soit  en  glissant  uniformément  sur  les  corps  exté- 
rieurs f  ou  bien  en  faisant  des  pas,  pa^  une  espèce  de  mouve- 
ment péristaltique.  Les  yeux  se  composent  de  granules  noite. 
Us  ne  paraissent  pas  servir  à  la  sensation  Itimineuseï  mais  à 
celle  du  tact.  La  PL  iactea  offre  souvent  plusieuri  points  noirs, 
qui  sont  des  yeux  accessoires.  Dans  l'appareil  digestif  il  s'agissait 
de  savoir  où  est  la  bouche  des  Planaires,  M.  Baer  lésa  vu  plusieurs 
fois  prendre  leur  nourriture  par  le  pore  abdominal  antétieur  ; 
il  n'a  pu  trouver  aucim  orifice  à  l'extrémité  antérieure  du  corps, 
quoique  plusieurs  naturalistes,  et  surtout  M.  Oken,  aient  place 
la  bouche  en  cet  endroit;  l'orifice  abdominal  est  donc  bien  la 
véritable  bouche;  il  conduit  à  une  cavité  qui  loge  une  trompe 
ou  tube  en  suçoir,'assex  grand  en  proportion;  elle  lui  forme  une 
aorte  de  gaine  au  fond  de  laquelle  il  est  fixé.  Le  suçoir  est  l'or- 
gane le  plus  consistant  du  corps  des  Planaires.  Il  s'en  sépare 
quelquefois,  et  alors  il  prend  des  formes  variées  et  il  exécute 
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des  mouvemens  aatomatiques  fort  remarquables.  Si  ^es  par- 
celles du  corps  de  la  Planaire  en  décomposition  se  présentent  à 
l'orifice  libre  du  suçoir  détaché,  cèlui^  les  ayale  promptement 
et  les  expulse  par  son  extrémité  opposée,  à  Taide  d'un  mouYe- 
ment  péristaltique;  il  arrive  même  quelquefois  que  le  suçoir 
avale  avec  une  sorte  d'avidité  tout  le  corps  dont  il  s'est  séparé. 
M.  Baer  a  vu  2  fois  ce  curieux  phénomène. 

La  cavité  de  la  trompe  se  continue  dans  un  canal  étroit  et 
court,  qu'on  pourrait  regarder  comme  un  oesophage;  il  donne 
naissance  à  3  canaux  ramifiés  qui  forment  la  véritable  cavité 
digestive  de  l'animal.  Cette  cavité  contient  une  masse  alimen- 
taire en  granules  plus  foncés  que  le  parench3rme  du  corps  ;  ses 
parois  sont  formées  par  la  masse  commune  du  corps  et  non 
par  des  membranes  distinctes.  M.  Baer  n'a  pas  pu  découvrir 
d'anus. 

Le  pore  abdominal  postérieur  des  Planaires  estleur  orifice  gé- 
nîul;  M.  Baer  a  observédeux  fois  l'accouplement  deces  animaux. 
Un  tube  court  soruit  du  corps  de  chaque  individu,  et  pénétrait 
dans  le  corps  de  l'autre.  Les  jeunesPlanaires  se  trmivent,  comme 
les  jeunes  sangsues,  dans  de  petites  capsules  qui  en  renformeat 
4-8  individus;  l'appareil  digestif  est  plus  développé  en  propor- 
tion, chef  les  jeunes,  mais  l'appareil  gémtal  ne  se  développe 
que  plus  tard.  Les  capsules  qui  renferment  les  embr3Fons  de  la 
Pt.  torpa  sont  pédiculées;  on  les  trouve  à  la  surface  inférieure 
des  feuilles  du  Nuphar  Uuea. 

Les  résultats  que  l'auteur  a  obtenus  sur  la  structure  de  l'ap- 
pareil sexuel  sont  encore  incertains,  et  «xigent  de  nouvelles  re- 
cherches. Le  PL  torpa  offre  deux  espèces  de  parasites  extérie«irsy 
savoir  :  une  espèce  de  Cyclidie  et  une  Vorticelle.  (  V.  hamata 
Mûll. } 

Quant  aux  affinités  naturelles  des  Planaires  dans  le  système 
Eoologique,  il  est  certain  que  rien  n'autorise  à  les  ranger  pami 
les  Annétides,  comme  on  l'avait  fait  en  France,  et  comme  on  le 
(ait  encore  en  Allemagne;  ils  se  rapprochent  par  tous  leurs  ca- 
ractères de  l'ordre  des  Trématodes;  leur  organisation  a  cepen- 
dant quelques  analogies  avec  relie  des  Sangsues,  notamment 
avec  les  Hirudo  complanaia  L.  (  Gepiime  Savigny }  et  H,  THêrit- 
gaiaBmvm.  (H.  margimita  Mail.) 

VII.  Sua  LBs  KATMaTS  D'ArriiriTi  sifTEfi  lxs  Ajruuvx  uiriaiBuas^ 
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Dans  ce  ilernier  mëfnoire,  l'auteur  prouve  que  les  Eutoioaires 
et  les  Infiisoires  ne  sauraient  être  oouservés  comme  formaot 
dételasses  à  part  dans  le  système,  et  il  établit  qu'il  faut  toujours 
dis^guer  les  diflerens  types  tTorganUation  des  difTérei^  degrés 
de  dépeh^ppemenK  11  se  représente  les  types  principaux  do  règne 
animal  sous  la  forme  idéale  de  sphères  composées  d'un  centre 
phis  condensé  (peuplé  d'espèces  et  d'individus  plus  nombreux)  et 
d'une  atmosphère  moins  peuplée,  et  renfermant  des  sphères  se- 
condaires, de  nature  analogue.  M.  fiaer  admet  les  4  grands  em- 
branehemens  établis  par  M.  Cuvier,  mais  il  veut  qu'on  les  pour- 
suive jusqu'aux  degrés  inférieurs  de  l'organisation.  Ainsi  la  sé- 
rie des  animaux  du  type  à  dimension  longitudinale  prédomi- 
nante, commence  dans  les  Protozoaires  par  des  glamfJHf  vivans 
(Lùteola)^  qui  sont  les  Yibricms  les  plus  simples.  Au  degré  sui- 
vant, se  trouvent  des  tubes  vivansavec  des  germes  {Fibriçjet  avec 
le  développement  successif  d'une  peau,  de  vaisseaux  et  de 
nerfe,  {FiUaria,  Nemertes,  Gordius,  Nais.)  Plus  loin,  le  corps 
commence  à  se  diviser  en  segmens  articulés  (Annélides).  Le  type 
des  animaux  rayonnes  commence  dans  les  Protozoaires  par  les 
Cyclidies,  et  se  continue  par  les  Méduses,  les  Rhizostomes,  les 
Astéries,  les  Oursins  et  les  FistuUdes.  Le  3^  type  principal  ou 
celui  des  Mollusques  commence  à  être  indiqué  dans  les  Bursa^ 
nVi,  et  dans  un  petit  animal,  peu  connu  jusque-là,  représentant 
une  Ascidie  en  miniature,  et  offrant  beaucoup  d'analogie  avec  le 
Forticeila  vefsatilis  Mull.  Les  Biphores,  les  Ascidies  font  le  pas- 
sage aux  autres  Mollusques.  Entre  ces  types  principaux,  se  pla- 
cent des  séries  intermédiaires  ;  deux  prototypes  sont  tantôt  réu- 
nis simplement,  et  coexistent  dans  les  parties  difTcreutes  de  la 
forme  intermédiaire.  Ainsi  une  série  placée  entre  le  type  longi-  ' 
tudinal  et  le  type  radiaire  commence  par  les  Paramèces  et  se 
continue  par  les  Trématodes,  auxquels  il  faut  joindre  lesPlanai- 
res  ;  de  ces  derniers,  il  y  a  ime  transition  naturelle  aux  Annélides 
par  les  Sangsues.  La  classe  des  Polypes  foi*me  une  autre  série 
intermédiaire  aux  deux  types  déjà  nommés.  Les  Polypes  d'eau 
douce  et  les  Rotifères  forment  une  série  intermédiaire  au  type 
des  Eadiaires  et  à  celui  des  Mollusques.  Le  type  des  animaux 
articulés  et  celui  des  Mollusques,  a  pour  série  intermédiaire 
celle  des  Entomostracés,  à  commencer  par  les  Brachîonus  et  les 
Lemées.  Les  Physales  et  les  Céphalopodes  forment  encore  des 
séries  de  transition  entre  le  a*  et  le  y  types  primitifs. 


Sot  Z0^ogi0. 

Ilvét«toedelà4|«6l«pAgn»«Mmâl  m  tâONdt  ce  prétenlir  à 
Fequât  eomne  une  simple  séiie  linéaire  et  asoeodbuite  de  foroMe 
qu'on  rédurait  à  bb  type  unique  et  primitîr.  On  a  trep  généra* 
lise  qudqoes  analogies  peu  nombrenaes  en  proportion,  lort« 
qu'on  a  prétendu  qneles  animaux  supérieurs  parcouraient  dana 
leur  déreloppement  individuel  toutes  les  formes  regardéas 
comme  inflèneures;  car  ihne  parcourent  au  contraire,  dans  la 
marche  de  leur  développement,  que  les  degrés  inf^Memra  du 
même  type.  Un  organe  quelconque  peut  se  dételopper  dans  Vvm 
des  types,  sans  qu'on  en  puisse  conclure  à  un  développeroeat 
simultané  de  tous  les  autres.  Ainsi,  le  cceur  bien  développé  (^mb 
les  Mollusques,  ne  peut  fournir  la  preuve  que  ces  animaux  sont 
supérieurs  aux  Insectes,  et  que  les  Acéphales  doivent  être  \ 
gés  au-dessus  des  Abeilles. — ^Nous  avons  indiqué  dans  cette  \ 
lyse  les  principaux  faits  et  les  résultats  dus  aux  recherehes  aa* 
sidues  de  M.  Baer  :  on  a  pu  voir  quils  offrent  en  général  vm 
grand  intérêt;  les  figures  que  l'auteur  a  jointes  à  son  tnivnîl 
sont  très  dignes  cPéloge.  Le  texte,  à  la  rigueur,  aurait  pu  seren-* 
fermer  en  un  moindre  nombre  de  pages.      S.  G. 


317.  SunTO  DSL  rAacicoLo  IIl^  %  IV^  nuxx  BfsJtoaiB»  etc.— 
Sommaire  des  fascicules  III  et  IV  des  Mémoire*  sur  l'his- 
tûire  €t  VanoÈomie  des  animaux  sans  pcrtèbrcs  du  royaume  de 
Naplcs;  parStephano  délie  CHiAis.  In-8^  de  24  pag.  Napks^ 
i8a4*  Paris  ^  au  Bureau  du  Bu/icU'u, 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'analyse  que  nous  avons  don- 
née des  Mémoires  eux-mêmes ,  dont  fouvrage  que  nous  annon- 
çons n'est  que  le  sommaire.  (Voy.le  Bulletin;  i8a8,  Tbm.  XIH, 
n^88,etTom.XIV,n*3^55). 

L'auteur  décrit  succinctement  le  Siphunculus  nudus,  et  son 
anatomie  ;  il  donne  un  abrégé  de  son  intéressante  monographie 
de  l'Aplysie,  puis  l'aperçu  de  la  Descrq}tion  zoologique  etiUHHtH 
miqne  de  quelques  espèces  d'Holothuries ,  l'extrait  de  ce  qu'A  a 
publié  plus  tard  sur  le  Siphunculus  celimorfynchus ,  le  Dorédiam 
Meckelii  et  la  Phurophjrllidài  neapolitana. 

Toute  cette  partie  se  rapporte  aux  V  et  4^  Ascicdes  det*^ 
Mémoires  de  M.  délie  Chiaje.  Il  donne  ensuite  un  abrégé  des 
Mémoires  contenus  dans  le  5^  fascicule^  qui  n*est  point  encore 
publié:  t^  sur  Y  Argonaute  et  son  animal:  noua  renvoyons  le 
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laeuur  à  YKtét\tèviBuHetin;Toaï.  XV.  i8aS,n^  a)($),  où  nous 
K9onM  Ait  connaitre  en  détail  tons  les  faits  rapportés  par  M. 
délie  Chiaje,  au  sujet  de  ce  Mollusque,  dans  le  Tome  m  de 
Teuvrage  de  Poli ,  dont  la  note  qui  nous  occupe  présente  le  ré- 

SUBlé.      . 

9^  Sur  la  Cani%mr€,  la  Porcelaine ,  la  Volute ,  le  Strombe , 
la  Bfilkt  l^naria ,  le  Bueeémim  Gale/t ,  le  Murex  Trhonium ,  le 
Turbo  rugosus,  etc.;  le  Troehus  tessellatus,  V Hélix pomtuia,  la 
N^riia  cartnm^  VMaliotis  tubereulata,  la  Patelle,  etc.  ;  la  Serpula 
muncaitt,  M.  délie  Chiaje  donne  le  sommaire  de  ses  observa- 
tions, dont  le  développement  se  trouvera  dans  ce  V*  fascicule, 
et  dans  la  Tome  III  de  Poli. 

Cet  ouvrage  otTre  donc  l'abrégé  de  toutes  les  observations 
de  ce  savant,  et  par  conséquent  les  caractères  des  animaux  de 
plusieuTS  genres  de  Mollusques  non  encore  bien  connus.  Sous 
ce  rapport ,  il  doit  intéresser  beaucoup  de  naturalistes  qui  s'oc- 
cupent des  Mollusques,  parce  qu'ils  y  trouveront  l'exposé  de 
ces  observations,  et  un  aperçu  des  travaux  de  l'auteur  qui, 
chaque  joiMT,  ajoute  à  nos  connaissances  dans  ce  genre,  et  ac- 
quiert de  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance  des  savans.     F. 
aaS.  DEScaimoir  dk  trois  omiraES  kouveàux  db  Coquilles 
rossiLi»  des  terrains  tertiaires  de  Bordeaux  ;  savoiV,  ^^'- 
ceSm,  par  M.  Rang;  Gmteiupia  et  /ouénnetia^  par  M.  Ch. 
Des  MouLUfS.  (  Bulletin  ée  ht  Société  Linn.  de  Bordeaux  ; 
Tom.  Il,  6*  liv.  déc.  1898,  p.  226.  ) 

Genre  Spiricella ,  Rang. 
La  Coquille  qui  a  servi  à  M.  Rang  pour  établir  ce  nouveau 
genre,  lui  a  été  envoyée  par  M.(^.  Des  Moulins  ;  elle  vient  des 
fiduns  de  Mérignac ,  et  offre  des  rapports  évidens  avec  le  test 
rudimentaire  des  Aplysies;  mais  l'aiitenr  crut  y  reconnaître  en 
même  temps  des  caractères  importans,  qui  ne  lui  ont  pas  per- 
mis de  la  considérer  comme  ayant  appartenu  à  aucun  Tecti- 
branche. 

M.  Rang  donne  d'abord  les  caractères  du  genre  qu'il  propose 
pour  cette  petite  coquille,  puis  l'espèce,  unique  jusqu'à  prê- 
tent ;  sa  description  détaillée  est  très-  soignée. 

Voici  les  caractères  génériques  donnés  par  Tauteur.  Testa 
t^nkiàdeprtsfa ,  elongata ,  curpata ,  marginibus  acutis.  Jpex  spi-^ 
rmik,  iiniHroniim  ÂorÎMontaliier  inpclutus ,  ad  partent  testât  pos'- 
tiatm  siniitmmque  pOiitHi  f  in  paginant  infieriotem  tertof  ape^w 
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ram  habens,  Impressio  paUialis  pamm  distincta,  dimidlam  pos-^ 

tica  nique  testœ  pàrUm  prœcipuè  tenens  ,  ibique  fnargim/erê  pa- 

rallela. 

L'espèce  à  laquelle  M.  Rang  donne  le  nom  de  SpMngniculus,  est 
fort  curieuse;  dans  des  observations  qui  suivent  sa  description , 
M.  Rang  la  compare  successivement  au  Parmophore^  au  Cabo- 
chon 9  à  rOmbrelle  et  au  test  des  Aplysies.  C'est  avec  TOmbrdle 
que  ce  zélé  naturaliste  trouve  le  plus  de  rapports,  et  qu'il 
pense  que  son  animal ,  encore  inconnu,  devait  iivoir  le  plus 
d'analogie.  D'après  cette  conclusion ,  M.  Rang  pente  que  son 
nouveau  genre  doit  être  dans  notre  famille  des  OmbreUes,  qui 
doit,  selon  M.  Rang,  rentrer  dans  l'ordre  des  Tectibrandies. 
Graielupia ,  Des  Moulins. 

La  Coquille  pour  laquelle  M.  Des  Bioulins  propose  d'établir 
ce  nouveau  genre ,  a  été  décrite  et  figurée  par  M.  de  Basterot 
dans  sa  Description  géologue  du  bassin  tertiaire  du  S,  O.  delà 
JF)wice{YoyAe  Buliet. fTomyi^i^Z,  et  VU  io5,),  sous  le  nom  de 
Donax  irreguUtris,  M.  de  Basterot  n'en  avait  connu  ,  à  ce  qu'il 
parait,  que  des  individus  incomplets.  M.  Des  MouKds  a  été  plus 
heureux,  il  en  a  eu  des  individus  bien  entiers  de  Sancats.  Il 
place  ce  geurc  daçs  les  ^ymphacées  teltinaires  de  M.  de  La- 
marck,  entre  les  Lucines  et  les  Donaces.  Après  avoir  exposé 
avec  beaucoup  de  sagacité  les  raisons  qui  motivent  ce  classe- 
ment, les  caractères  génériques  étant  un  peu  longs  à  transcrire, 
parce  que  M.  Des  Moulins  les  a  peut-être  un  peu  trop  étendus, 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  ce  nouveau  genre  est  bien  dis- 
tingué des  Donaces;  i^  par  la  présence  des  dents  qu'il  appelle 
Cardini'sériaks  y  au  nombre  de  Z  à  6 ,  lamelleuses  et  parallèles, 
outre  les  dents  cardinales  au  nombre  de  3  principales;  2®  par 
la  grande  longueur  du  ligament. 

L'espèce  unique  est  appelée  Graielupia  dgmaciformis. 
Genre  Jouannetia ,  Des  Moulins. 

Ce  nouveau  et  très-curieux  genre  se  place  auprès  des  Tarets, 
il  fut  découvert,  en  1822,  par  M.  Jouaunet,  auquel  M.  Des 
Moulins  l'a  dédié. 

Les  deux  valves  réunies  forment  une  sphère  paHaite,  sauf 
un  appendice  caudiforme  qui  part  du  bord  d'une  seule  des  val- 
ves ,  d'où  le  nom  spécifique  de  semicaudata  que  M.  Ch.  Des 
Moulitts  donne  à  l'espèce  qui  en  est  le  type.  Cette  curîeiise 
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eoquitle  se  trouve  dans  l'intérieur  des  polypiers  fossiles,  et  des 
morceaux  de  calcaire  roulés,  qui  abondent  dans  le  dépôt  defalun 
dcMériguac. 

Des  observations  comparatives  avec  les  Pholades  et  les  Ta- 
rets ,  une  description  très-complète  et  très-soignée  de  cette  co- 
quille, terminent  ce  petit  travail ,  où  M.  Des  Moulins,  comme 
M.  Rang,  ont  prouvé  de  nouveau  tout  ce  que  la  science  peut 
espérer  du  véritable  talent  d'observation  qui  les  distinguent. 

Trois  planches  Irès-jolies  représentent  ces  curieuse^  décou- 
vertes sous  plusieurs  aspects.  F. 

aao*  Lktt&e  adressée  auxR^acteubs  des- Jnnales  des  sciences 
naturelles ,  à  l'occasion  du  genre  Hyale  et  de  quelques  auU'es 
coquilles  trouvées  à  l'état  fossile,  par  M.  Marcel  de  Serres. 
[AnnaLdesScienc,natur,;\hYn\i^'k%y1^g.   45o)^ 
M.  Marcel  de  Serres  xappelle  que,  dans  le  Mémoire  publié 
sur  une  nouvelle  espèce  à'HaliotU  fossile  (Voyez  le  Bulletin 
d'avril  i8a8,  Tom.  XIII,  n*^  33o),  il  a  avancé  que  les  foits 
semblaient  indiquer  qu'il  existait  plus  de  gences  perdus  que  de 
genres  vivans  à  rencontrer  parmi  les  fossiles.  J'avais  avancé, 
dit-il,  que  probablement  il  était  certains  genres  qui,  faute  de 
coquilles  solides,  n'avaient  pu  passer  à  l'état  fossile.  Il  avait,  si- 
gnalé les  genres  Nodosaria ,  Hyalœa,  Dolabella,  Cannaria,  etc. 
M.  Marcel  de  Serres  reconnaît  son  erreur  à  Vé^£^  de  7  de  ces 
genres ,  à  l'occasion  de  l'annonce  de  fflyale  fossile  des  environs 
de  Daz ,  signalée  par  M.  Grateloup  et  par  M.  Rang.  (  Yoy.  le 
Bulletin  ;  Tom.  XIII ,  n*"  3^7  ). 

Nous  pouvons  ajouter  que  M.  Rang  vient  encore  de  trouver 
à  l'état  fossile  son  genre  Creseis,  et  qu'il  a  reçu  de  M.  deJLuc 
de  Genève, deux  très4>eaux  individus  de  la  Cleodora.lanceoiata^ 
paiement  à  Tétat  fossile.  Depuis  longtemps  d'ailleurs ,  oacoa- 
ooissait  la  Yaginelle,  et  cet  exemple,  et  une  quantité  d'autres 
pouvaient  montrer  que  les  coquilles  les  plus  fragiles  poava^t 
s'être  conservées.  Quant  aux  rapports  que  M*  Marcel  de  Serres, 
ainsi  que  plusieurs  autres  savans  ont  voulu  établir  entra  les 
genres  vivans  et  les  genres  fossiles,  bqus  ne  pouv<Mis».que  répé- 
ter ce  que  nous  avons  dit  plusieurs  foi§,  c'est  que,  dans  l'état 
de  la  science, ces  rapports  sont  tont-à-fait  chimériques,  surtout 
lorsque  l'on  veut  établir  entr'eux  un  compte  rigoureux.  Le  genre 
Êbume,  dit  M.  de  Serres,  vient  d'être  trouvé  à  Dax  à  l'eut 
B.  Ton*  XVI.  ao 
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fosftile;  d'un  autre  cAté  I'ob  a,  dit-il,  découvert  un  nouveau 
genre  perdu ,  nommé  Fértcssina^  par  M.  Grateloup.  Ainsi ,  au 
lieu  de  $7  genres  connus  seulement  à  Tctat  fossile  »  il  7  en  au» 
rait  58  y  c'est-ànlirCy  que  les  genres  perdus  seraient  en  excès 
sur  les  genres  vivaus ,  d^environ  un  huitième.  Sans  doute ,  ces 
considérations  auraient  quelque  intérêt  si  elles  étaient  appuyées 
sur  des  données  positives;  mais,  pour  faire  un  tel  calcul,  il  fau* 
drait  s*enteodre  et  être  d'accord  sur  ce  que  Ton  doit  appeler  un 
genre ,  et  savoir  quelle  est  la  valeur  accordée  à  cette  division 
méthodique.  Chacun^  selon  son  caprice ,  fera  varier  les  rap- 
*ports  dont  il  s'agit, puisque,  daos  ce  que  Ton  appelle  un  genre, 
un  autre  en  voit  dix.  Il  serait  temps  enfin ,  après  les  exem{A^ 
de  confusion  que  les  naturalistes  ont  chaque  jour  sous  les  yeux, 
que  les  hommes  éclairés ,  et  dont  la  tête  est  mûrie  par  l'expé- 
rience ,  adoptassent  des  principes  rationnels  à  ce  sujet  comme  à 
regard  de  tant  d'autres  points  de  discordance.  L'on  ne  doit  con* 
sidérer  comme  constituant  un  genre  distinct  et  naturel  que  la 
animaux  pourvus  de  caractères  organiques  réellement  difTèrens 
de  ceux  des  autres  genres  qui  appartiennent  au  même  ordre.  Les 
caractères  qui  les  différencient  doivent  être  de  même  valeur. 
Alors  Ton  pourra  'établir  des  rapports  entre  les  genres  perdus 
et  ceux  qui  se  sont  conservés  ,jtisqtte-là  tout  travail  de  ce  genre 
est  tout-à-fait  puéril.  F. 

a3o.THB  HuifTSBiAif  OaATioTff.— Discours  prononcé  le  a4  févr. 
1826,  au  Collège  royal  des  chirurgiens  de  Londres,  par  sir 
An  th.  Caelisle.  In- 4**  de  47  pages.  Londres ,  i8a6. 

Ce  discours  a  pour  but  de  conduire  à  des  vues  de  physiologie 
générale  applicables  à  la  médecine;  mais  la  plus  grande  partie 
en  est  occupée  par  une  description  anatomiqae  fort  détaillée  de 
l'Htittre  oommtme,  et  par  des  considérations  sur  le  mode  de 
tornation  de  m  coquille.  L'auteur  établît  fort  bien  que  cette 
lamiatNm  a  liée  par  une  simple  exsudation  du  corps  de  l'am' 
mal;  exsudation  que  celui*d  peut  augmenter  ou  diminuer  selon 
le  befoîn  et  les  circonstances.  L'autenr  fiiit  aussi  vessortîr  ks 
di(B^renoea  <pii  existent  entre  ce  mode  de  production  et  celai 
4ei  dents^  des  antres  parties  épidermiques  des  animaux^  et  des  os. 

a3i.  RxcBiacuu  su»  tk  ciâCviAtioii  wt  la  aisriiAViox  bss 
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ÀHNiuDES  SANSBEAKCHiBs  par  M.  DugAs.  [dnnaUs  des  Scienc. 
natur.;  nqy.  i8a8 ,  p.  284.) 

L'auteur  commcoce  p«r  déterminer  les  espèces  dont  il  «'est 
senî  pour  ses  observatioiis;  ensuite  il  s'occupe  soccessivemeat 
de  la  drcolatioii  et  de  la  respiration ,  et  enfin  de  la  reprodvic-» 
tîon  des  Naides,  des  Lombrics  et  des  Hirodinées*  Les  prinot** 
paux  résultats  de  ses  recherches  sont  les  soirans  : 

Ches  les  Naides  et  les  Lombrics ,  le  sang  parcourt  wi 
eerde  eontinn  autour  d'un  axe  horizcMital.  Il  marche  d'ar» 
rière  en  aratit  dans  le  vaisseau  dorsal,  d'avant  en  arriéra 
dans  les  vaisseaux  abdominaux ,  et  se  porte  de  l'un  à  l'antre  e« 
avant)  par  l'intermédiaire  de  plusieurs  chapelets  de  vésiculea 
contractées  en  arrière,  par  le  moyen  de  deux  réseaux  anastomo^* 
tiques,  l'un  superficiel,  et  l'autre  profond.  Ces  deux  réseaux 
servent  aussi  à  deux  sortes  de  respiration,  Tmie  extérieure, 
Pautre  intérieure. 

Chez  les  Hirudinées,  c'est  antour  d'un  axe  vertical,  et  dans 
le  sens  de  la  circonférence  de  l'animal ,  que  marche  le  torrent 
circulatoire;  mais  en  outre,  autour  de  chaque  po<^  puimo-» 
naire,  s'établit  aussi  im  courant  circulaire  particulier,  lacune 
de  ces  poches  recevant  une  branche  du  vaisseau  latéral,  et  lui 
en  renvoyant  une  autre. 

Les  Naides  reproduisent  les  parties  qu'elles  ont  perdues,  par 
une  division  spontanée  ou  artificielle;  les  Lombrics  ne  repnw 
dnisent  une  tête  nouvelle  que  quand  l'amputation  n'a  enlevé 
que  sept  à  huit  anneaux  au  plus.  Quant  à  la  reproduction 
sexuelle,  tous  ces  animaux  sont  hermaphrodites  et  ovipaies} 
tous  font  des  œufs  à  plusieurs  germes ,  mais  ceux  du  Lombrie 
n'en  contiennent  que  deux,  quelquefois  qu'un  seul;  ceux  des 
Naides  sont  composés  d'ovules  complets,  renfermes  dans  une 
coque  commune;  dans  ceux  des  Hirudinées,  les  fœtus  n'ont 
point  chacun  une  enveloppe  spéciale. 

aSm.  RxcHxmcHxs  sua  L'oaoAitiSAnoir  et  lbs  MOBvms  nts  Plaita- 
&titBS,  av.  fig.;  par  M.  Ant  Duois.  {Bid.;oct,  i8a8,  p.  139). 

Dans  ce  mémoire  assez  étendu,  l'auteur  propose  d'ériger  le 
genre  des  Planaires  en  famille ,  sous  le  nom  de  Planariées , 
et  d'établir  deux  autres  genres  {Prostome  eiDérostome)^  outre 
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celui,  qui  retiendra  le  Dom  primitif.  Dans  le  genre  Prostome 
M.  Dugès  décrit  sous  le  nom  de  P.  clepsinoides  unt  espèce  qu'il 
croit  nouvelle  ;  dans  le  geare  Dérostome^il  décrit  8  espècçs, 
dont  7  avec  des  nouveaux  noms;  dans  le  genre  Planaire  enfin  , 
l'auteur  a  observé  6  espèces,  dont  il  donne  les  descriptions. 
M.  Dugès  établit  qu'il  n^existe  point  dans  les  Planariées  de 
système  nerveux  central  »  ni  d'appareil  locomoteur  fibreux;. la 
fibre  sensible  et  contractile  à  la  fois  est  universellement  répan- 
due. Les  organes  digestifs  sont  tubuleux  et  à  deux  ouvertures 
terminales,  chex  les  Prastomes  ;  en  forme  de  casque  et  à  one 
seule  ouverture  antéro-inférieure  ches  les  Dérostomcs;  ramifiés, 
et  à  une  seule  ouverture  médiane  inférieure  chez  les  Planaires , 
qui,  de  plus,  sont  pourvues  d'un  suçoir  à  trompe.  Les  Planariées 
ont  un  système  circulatoire  assez  semblable  à  celui  des  Hirudi- 
nées;  les  organes  de  la  reproduction  ressemblent  davantage  à 
ceux  des  Mollusques  Gastéropodes.  Les  deux  sexes  existent  à 
la  fois  chez  le  même  individu ,  mais  l'accouplement  est  néces- 
saire à  la  fécondation.  En  outre,  plusieurs  espèces  se  multi- 
plient aussi  par  une  division  spontanée ,  une  section  artificielle 
reproduit  également  autant  d'individus  complets  qu'elle  a  donné 
de  morceaux.  Une  division  incomplète  sur  la  ligne  médiane 
donne  lieu  à  des  monstruosités  régulières  (  tète  ou  queue  dou- 
ble), etc.  ;  de  ces  recherches,  l'auteur  conclut  que  les  Planariées 
ne  peuvent  être  annexées  aux  Annélides,  malgré  de  nom- 
breuses analogies,  et  qu'elles  doivent  trouver  place  auprès  des 
Vers  intestinaux  parenchymateux ,  dont  les  avaient  déjà  rap- 
prochées d'abord  Muller ,  et  depuis  M.  Cuvier.  Le  mémoire 
de  M.  Dugés  est  suivi  d'un  extrait  de  celui  de  M,  Baer  sur  le 
même  sujet.  (  Voyez  la  page  298  de  ce  cahier.  ) 

a33.  Sux  LÀ  xESPiRATiON  DES  CausTACi^  ;  par  MM.  Audouik  et 
Milne  Edwards.  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences, 
séance  du  a8  mai  i828.(Ze  Globe;  Tom.  V,  pag.  411.) 

s34.  IL  Rapport  sua  ex  Mxmoieb  à  l'Académie  des  sciences, 
par  MM.  Ccvisiiet  Dvhéxix..  [Jnnales  des  sciences  natur^; 
septemb.  18:18,  pag.  85). 
Il  résulte  des  observations  et  des  expériences  contenues  dans 

ce  mémoire,  i^  que,  chez  tous  les  Crustacés,  les  branchies 

sont  aptes  à  remplir  Tes  fonctions  d'organes  respiratoires  dans 
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Tair  atmosphérique  aussi  bien  que  dans  Peau  ;  y?  que  la  mort 
plus  ou  moins  rapide  des  espèces  aquatiques  exposées  à  l'air  » 
dépend  de  plusieurs  causes ,  dont  une  des  plus  directes  est  Té- 
vaporation  qui  s'opère  sur  les  braAchieS)  et  qui  produit  leur 
dessèchement  ;  S'^  que  par  conséquent  nne  des  conditions  né- 
cessaires pour  l'entretien  de  la  vie  des  animaux  qui  ont  des 
branchies,  et  qui  vivent  à  l'air,  est  d'avoir  ces  organes  garantis 
contre  le  dessèchement;  4^  enfin,  que  ces  dispositions  indispen- 
sables se  rencontrent  effectivement  dans  les  Tourlouroux  et  les 
autres  Crabes  terrestres,  qui  possèdent  tous  divers  organes  des- 
tinés à  absorber  et  à  tenir  en  réserve  la  quantité  d'eau  néces- 
saire pour  entretenir  autour  des  branchies  un  état  hygrométri- 
que convenable. 

Le  rapport  de  MM.  Cuvier  et  Duméril  est  entièrement  favo* 
rablc. 

a  35.  Crustacés  db  la  MiniTsmiLANi^B  et  de  son  uttoeal, 
décrits  et  lithographies  par  Polydore  Roux,  conservateur  du 
Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  la  ville  de  Marseille,  i^^  li- 

.  vraison.  Marseille,  i8a8;  chez  l'auteur,  au  Musée.  Paris, 
Levrault.  (Voy.  leBulleL  dejanv.,  1829.  pag.  147.) 

Nous  annonçons  avec  beaucoup  de  satisfaction  ce  nouvel 
ouvrage  de  M.  Roux.  C'est  une  entreprise  bien  conçue  et  qui 
mérite  tout  le  succès  qu'elle  ne  peut  manquer  d'obtenir,  si  nous 
en  jugeons  par  cette  première  livraison.  £n  effet,  il  serait  à 
désirer  que  les  naturalistes  qui  sont  éloignés  des  grands  foyers 
de  la  science  se  bornassent  ainsi  h  décrire  les  productions  des 
pays  qu'ils  habitent;  bientôt  la  France  serait  mieux  connue 
sous  ce  rapport,  et  nous  aurions  des  ouvrages  faits  en  conscience, 
avec  la  maturité  et  les  soins  nécessaires ,  lesquels  seraient  infi- 
niment plus  utiles  à  la  science  que  toutes  ces  compilations  in- 
digestes qui  se  succèdent  dans  la  capitale,  sans  bénéfice  pour 
elle.  Nous  devons  signaler,  sous  ce  point  de  vue,  les  travaux 
dont  sont  occupés ,  avec  un  zèle  et  une  suite  bien  exemplaires , 
plusieurs  naturalistes  de  là  Normandie ,  du  Bordelais  et  de  la 
Provence,  etc.,  et  qui  tendent  à  constituer  à  Caen,  à  Bordeaux,  à 
Montpellier,  à  Marseille,  comme  à  Stasbourg,  dans  un  autre 
genre,  de  véritable^  centres  d'activité  scientifique,  qui  ne  peu- 
'vent  manquer  d'exercer  une  grande  iniuence ,  non^seulement 
mr  les  contrées  sur  lesquelles  iU  agissent  directement^  bmis  en^ 
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core  sur  la  science  elle-même.  Nous  faisons  des  voeux  ardens 
pour  que  cet  exemple  soit  imité  partout,  et  pour  que,  dans  cha- 
que département,  les  autorités  locales  protègent  la  fbrmation  oa 
le  développement  des  Musées  locaux,  destinés  à  rassembler  les 
productions  en  tout  genre  du  département  ;  nous  désirons  sur- 
tout que  les  naturalistes  de  chacun  de  ces  départemens  réunis- 
sent leurs  efforts  pour  enrichir  ce  dépôt  central,  et  s'occupent 
activement  à  faire  connaître  les  productions  de  leur  pays. 

Nous  applaudissons  à  l'idée  de  M.  Koux  de  s'attacher  à  nous 
faire  connaître  les  Crustacés  de  la  Méditerranée ,  et  nous  som- 
mes certains  que ,  malgré  les  travaux  de  M.  Risso ,  il  aura  en- 
core une  abondante  moisson  de  découvertes,  sans  compter 
qu'im  ouvrage  à  figures  bien  faites  peut  seul  être  aujourd'hui 
réellement  utile  à  la  science.  Nous  n'avons  pu  donner  les  mêmes 
louanges  à  l'entreprise  dont  ce  même  naturaliste  a  conçu  le  pro- 
jet, et  qui  a  cMjà  reçu  un  eommenoement  d'exécution  ;  nous  vou» 
Ions  parler  de  son  Iconographie  tonchylioiogique  ;  mais  nous 
croyons  être  l'interprète  de  tous  les  amis  éclairés  de  la  science 
en  lui  demandant  de  modifier  son  plan  primitif,  et  de  nous  don- 
ner tous  les  Mollusques  de  la  Méditerranée  dans  le  format  de 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Cette  entreprise  se- 
rait bien  autrement  utile  que  son  Iconographie  générale,  ti 
nous  sommes  certains  qu'elle  aurait  un  grand  succès ,  surtout  si 
H»  Roux  pouvait  parvenir  à  bien  établir  la  s3mo&3rmie  compa- 
rative entre  OUvi,  Renieri,  Poli,  Risso,  etc.,  et  les  espèces 
qu'il  aura  à  décrire  et  k  faire  figurer.  Dans  un  semblable  ou* 
vrage,  à  la  vérité ,  toutes  les  petites  espèces  devraient  peut-éti« 
être  gravées,  car  il  est  bien  difficile  d'obtenir  assee  de  netteté 
de  la  lithographie  ordinaire  ;  mais  la  gravure  sur  pierre  peut 
permettre,  sans  doute ,  l'emploi  des  deux  procédés  sur  la  même 
piarre,  et  de  ne  point  éloigner  les  petites  espèces  de  cèdes  domt 
la  taille  permet  l'emploi  du  crayon. 

Revenons  aux  Crustacés  de  la  Méditerranée.  Les  earectèns 
de  chaque  genre  sont  donnés  avec  beaueoup  de  soins  et  4'ex«^ 
titude  par  M,  Roux.  Ces  caractères  sont  suivis  d'observatioae 
intéressantes  sur  les  Crustacésqui  dépendent  du  genre.  Les  eapè- 
oes  oHrent,  d'abord  uue  phrase  Uonéenne  en  latin,  la  synonyvN^ 
puis  une  description  détaillée»  aceumpaguée  des  réflfiiinm  mi 
4es  €hmmtmm  que  l'aui^ur  «voit  iai)es  de  présaler  el  < 
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la  science  ne  peut  que  profiter.  Voici  l'indication  des  esp^es 
comprises  dans  cette  i'*  livraison  :  i®  Lambrus  mediterraneus 
Roux.  En  adoptant  ce  genre  créé  par  le  D'  Leach  ,  M.  Roux  y 
rapporte  VEurynome  Aldrovandi  de  M.  Risso ,  et  avec  doute  le 
Cancer  macroehelos  de  Herbst,  figuré  par  Aidrovande  et  8eba. 

j?  Cnlappa  granulatn^  Desm. 

V^JmatUa  Rissoana  Roux.L'autenr  établit  ce.  non  veau  genre, 
voisin  desPisa,  pour  une  nouvelle  espèce  qu'il  a  découverte  dam 
la  mer  de  Toulon.  Les  Amathia  difTèrent  des  Pisa  par  l'abseno» 
des  poils  terminés  en  massue,  qui,  placés  sur  les  antennes,  ca- 
ractérisent ce  demien genre,  et  par  les  forts  piquans  qu*on  re- 
marque sur  les  surfaces  de  la  Carapace  qui  correspondent  à 
des  régions  viscérales.  Voici  les  caractères  de  Vjémaikia  Bifsoa- 
na.  Testa  ovato-trigona;f route  spinU  duahus  discedenHbus;  àùrto 
tredeciin-actdeato  ;  pedibus  manièuf^me  lœpibus^  rubeseentibus  ; 
corpore  latesccnte. 

4*  Porttmas  huppes  Risso  ; 

5*  P,  RonJetetii  Risso; 

6®  SquiHa  cerisU  Roux.  Voici  les  caractères  de  cette  nouvtlle 
et  belle  espèce,  bien  distincto  de  toutes  ses  congénères.  C?/** 
pore  fttivo,  suprà  Imvi;  poiticibtis  bidenkftis  ;  esmdd  ntbrd^ 
spùfûsd,  canalicttlatd,  Hab.  la  Corse ,  Toulon. 

Nous  aurons  soin  de  mentionner  ainsi  chaque  livraison  à 
mesure  qu'elle  sera  publiée.  F, 

a36.  Mkxoihb  su»  quxlqves  CacsTAcis  vovvxaiix,  avec  6g.; 
par  M.  H.  Milne  ËowAaps.  {Annales  des  Scienc,  natur.^nxtivs 
i8a8,pag.a87.)  ^      ^ 

M.  Edwards  décrit  4  espèces  de  Crustacés,  appartenant  à  au^ 
tant  de  genres  différons,  dont  S  sont  nouvellement  établis  par 
lui.       . 

Genre  Rboë.  Rboba  Edw. 

Caractères  :  4  antennes,  dont  les  supénenres  sont  grosses, 
bifides  et  plus  longues  que  les  inférieiires  ;  i4  pattes,  dont  les 
a  premières  terminées  par  une  pince  et  les  autres  par  un  ongle 
crochu  :  le  dei*nier  article  do  l'abdomen  alongé  et  supportant 
deux  appendices  terminés  par  do  longs  filaa»ns. 

Une  seule  espèce  :  HA.  LoÊreittii,  Longueur,  3  Kg.;  ceuleor 
Uanditoe;  hak ,  irMirie pnèt  de  Fort^Lonis  en  dMguant  0êÊt 
un  banc  d'huîtres. 
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Le  genre  Rhoë  fait  le  passage  des  Euphées  aux  autres  Am- 
pbipodes,  dans  les<juek  ces  derniers  ont  été  rangés  par  M.  La- 
treille. 

Genre  Cume.  Ccha  Edw. 

Caractères.  Tcte  distincte  du  corps  et  très-grande-,  a  yeux 
sessiles;  antennes  supérieures  rudimentaircs  ;  antennes  infé- 
rieures courtes;  thorax  composé  de  4  scgmens,  5  paires  de 
pattes  natatoires  ;  abdomen  composé  de  6  anneaux  et  terminé 
par  a  appendices  portant  chacun  a  styles. 

Une  seule  espèce  :  Cuma  Audoidnii,  Longueur,  3  à  4  lig->  cou- 
leur d'un  blanc  jaunâtre  ;  trouvée  près  du  Croisic  sur  des  rochers 
qui  ne  sont  à  découvert  que  lors  des  grandes  marées. 

Le  genre  Cy.ma  se  range  dans  le  système  à  côté  du  genre 
Condylura  Latr. 

Genre  Pontie.  Poktia  Edw. 

Caractères,  Tête  distincte  du  thorax,  2  yeux  sessiies;  4  an- 
tennes, dont  les  supérieures  sétacées  et  multi-articulées,  les 
inférieures  pédiformes  et  ciliées  ;  thorax  divisé  en  6  anneaux  -, 
5  paires  de  pattes  bifides  et  natatoires  ;  abdomen  formé  de  deux 
segmens  et  terminé  par  deux  appendices. 

Une  seule  espèce  :  Ponlia  Sofignyi;  remarquable  par  la  . 
beauté  de  ses  couleurs  ;  le  dos  est  d'un  blanc  argenté  et  nacré , 
entouré  d'une  bordure  assez  large  d'un  vert  d'émeraude;  Tani- 
mal  nage  sur  le  ventre  et  se  meut  avec  une  vivacité  extrême. 
Trouvé  sur  la  même  côte  que  le  précédent. 

Le  genre  Pontia  doit  former  le  passage  des  Macroures  sché- 
zipodes  aux  Crustacés  des  ordres  inférieurs. 

Le  genre  NzBALiik  Leach.  Montagu,  a  fourni  sa  4^  espèce  à 
M.  Edwards  ;  mais  cette  espèce  est  si  anomale  qu'il  a  dû  mo- 
difier les  caractèro^  du  genre ,  et  les  établir  ainsi  : 

Genre  Nebatic,  Extrémité  céphalo  -  thoracique  revêtue  d'un 
tét  corné,  terîtiiné  antérieurement  par  un  rostre  pointu;  a  yeux 
pédouculés;  4  antennes;  5  paires  de  pattes  lamelleuscs et  bran- 
chtflles,  cachées  sous  la  partie  inférieure  du  tét  et  suivies  d'un 
•certain  nombre  de  pattes  natatoires  bifides;  abdomen  formé  de 
5^7  articles ,  terminé  par  a  appendices.. 

M.  Edwards  dojBoe  à  son  espèce  le  nom  de  Tkhaiim  Geqff^vjrL 
£lle  a  été  trouvée  sur  des  rochers  près  de  Concam«au,  en  Brc- 
*liig»e;  die  vil  panai  les  petits  eailloux  et  les  débrjs  de  coquil^ 
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lages ,  et  nage  sur  le  flanc.  Elle  diffère  des  autres  Nébalies  par 
le  nombre  de  ses  pattes  natatoires.  Une  série  de  pattes  bran- 
chiales, situées  entre  les  appendices  de  la  bouche  et  les  pattes 
natatoires,  semble  conduire  de  cet  animal  à  ce  qu*on  observe 
chez  les  Branchipes.  Son  organisation  ne  permet  pas  de  le  ran- 
ger dans  les  Décapodes  Macroures,  parmi  lesquels  tous  les  na- 
turalistes ont  placé  les  Nébalies.  Malgré  cela,  Tauteur  u*a  pas 
cru  devoir  créer  un  nouveau  genre  pour  ce  Crustacé. 

Chacune  des  4  espèces  est  décrite  en  détail  et  représentée  par 
des  figures. 

287.  General  Dikections  for  collectikc  A5d  preserving 
EXOTic  Insects  akd  Crustàceà.  — .  Instruction  générale 
pour  prendre  et  conserver  les  Insectes  exotiques,  ouvrage 
destiné  aux  personnes  qui  résident  dans  les  pays  étrangers , 
aux  voyageurs,  etc.,  av.  pi.;  par. George  Sahouelle.  Lon- 
dres, i8a6. 

Ce  petit  ouvrage  renferme  des  préceptes  fort  utiles  aux  per- 
sonnes auxquelles  l'auteur  Ta  destiné. 

a^8.  RÉSUMÉ  d'Entomologie,  on  Histoire  naturelle  des  ani- 
maux articulés;  par  M.  V.  ArnouiN  et  Milne  Edwards.  Tom. 
n.  Histoire  naturelle  des  insectes ,  par  M.  H.  M.  Edwards. 
In-32  de  viii  et  160  pag.,  avec  une  iconographie  de  48  plan- 
ches. Paris,  1828;  au  bureau  de  TEncyclopédie portative,  et 
chez  Bachelier. 

Ce  résumé  fait  partie  de  \ Encyclopédie  portative  dirigée  par 
M.  Bailly  de  Merlicux.  Un  petit  volume  in-32  pour  l'Histoire 
naturelle  des  Insectes  est  sans  doute  fort  peu  de  chose ,  mais, 
cette  considération  à  part,  on  peut  dire  que  M.  Milne  Edwards 
s'est  très-bien  acquitté  de  sa  tâche ,  et  que  son  résumé  offre  un 
bon  aperçu  abrégé  du  sujet  qu'il  a  traité.  Un  tiers  du  petit  vo- 
lume est  rempli  par  les  généralités,  composées  d'une  introduc- 
tion historique  à  l'Entomologie,  et  de  considérations  sur  l'ana- 
tonie,  la  physiologie  et  les  moours  des  Insectes;  le  reste  offre 
un  exposé  des  méthodes  de  classification  et  l'histoire  naturelle 
spéciale  des  Insectes. 

Les  planches  laissent  beaucoup  à  désirer.  L. 
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239.  EssusEirroxoLOGiQUEs;  publiés  par  Arvid-David  Rvmiibu 

In-S*^ ,  n**  VI.  St.-Péterbourg ,  1 8a7 .  ( Voy.  l'annonce  du  n**  V, 

Ballet  de  jam'.  dernier ,  pag.  149.). 

Ce  noméro  des  Essais  emêoiMoiùgiques  de  M.  HitHonel  coulieiit 
110  catalogue  des  Insectes  troiiTés,  en  1826,  en  Russie,  et  quel* 
qaes  nouvelles  espèces  de  Canibiquos  décrites  par  le  comte  de 
Mannerbeim.  Nous  nov»  contenteroiis  ki  de  donner  le  caraetèrt 
des  espèees  nonvelles  décrites  dans  ce  petit  ouvrage. 

1**  Carabus  Meneiriesi  Faldcrm.,  sans  phrase  spëci&que.  Il 
ne  diffère  du  Carabus  granulatus  T)ej.  que  par  l*abscncc  de  la  li- 
gne élevée  auprès  de  la  suture  des  élylres,  dont  on  ne  voit  qu'uo 
commencement  à  la  base,  et  par  des  points  oblongs,  élevés,  plus 
marqués,  %*  Staphylinus  apicalis  Humm. ,  long.  3  lig.  niger  jtâf- 
dus^  antennis  totis  ffigriss  thonue  seriebus  elorsalibus  quiaqtte 
panctatis  ;  elytris  opacis  y  pubescentibus ,  angitlo  apicis  exteriore 
latèfusco  ferrugineo  ;  pedibms  nigro-fuscis ,  coxis  concoioriùus  , 
ttn^is  matitisdiimtaiis.4m  vmriêhu  Sêi^.  bipmsêKiaii?  V*  Bmckus 
Fùchâri  Humm.  Thorâce  smkcûiticmy  niger^  éemèwèimc^a  lo* 
meniosus  ;  elytris  striatis;  maculis  denudatis  nigris  ;  antennis  basi 
pediùusque  anterioribus  rufis^femoribus  muticis,  4**  Bruchuscru^ 
ciattis  Humm.  Niger,  griseo-tomentosus;  antennis  maris  pectina^ 
tisyfeminœ  aciUè  serrât is  ;  elytris  niire  meelid  etposticc  latè  gri- 
seis;pedibus  nigris ,  Jemoribns  rujis ,  posticis  axissis,  denUUis, 
Ces  a. espèces  ont  été  trouvées  dans  des  semences  cxotiqties ,  la 
dernière  particulièrement  dans  les  graines  d*une  espèce  da 
genre  Ciiê^Ha  venue  du  QrésU.  S^  Mrvcàus  FaidermanmMtLn^ 
nerb.  long.  S  Ug.  [ypiceus  HelpiHtquamosus ,fuseê  varku,  tk»» 
race  suheonico  efy  irisque  fuadratis  nigro  aibofMe  tes^eUaâs  ,  fa^ 
monbus  demêatis.  Jnjmbis  JUmeunœ* . .  «  Nové  Bispamià.  6^  Pm^ 
thygasÈer  rugo&is  Hnnun.  Tokts  mter,  giaher,  fèmuribus  tscmiè 
dentatisi  rostre  depiamatOy  sabcarinato;  tkomee  ojfgwsio,  grm^ 
mdaio;  elytris  tenue  stria tis ,  transversim  striatis.  fj^  BmommsP 
Martinii  Himm.  Femoribus  dentatis^  f^ig^f^i  obscmtèflave^sqÊm* 
mosMS^/ksco  kirims^  anêennis  ntfis.  8^  Saperdm  Oppermmud 
Humm.  Mtrgnitndo  Sap,  CarckoHas,  Nigm,  g^isen^puèercems  » 
elytris  parallélis,  apice  sinuafis^  rugoso-pumctaiit,  dmgmiù  Hrncm 
subekvatis  tribus,  9^  CoecimeHm  Xmtrp^mkm  Humai.  Co€am€Hd 
bissexpustulatd  mtilto  minor^  nigra  ;  capitejiaço;  tkorace  brtpi^ 
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posûcè  prodttcto  ^  antîcè  margine  angustè  ei  anguUs  latèjlavis; 
eolcoptrù  margine  lateraH  macuHsque  tribus  disciflavis  ^  pedibus 
anterioribus  luteis,  po^tieis  piceis.  lo®  Semblis  nigra  Humm. 
Ecamdata,  tota  nigra  ^  pubescens  ;  alis  obscure  hyalinis^  nervis 
fusais,  II®  lenûtredo  fuscitarsisM\\mm,'Loii%,  l\  lig.  Antennas 
totœ  nigrœ;  caput  nigrutn,  Mbro  palpisque  pallidis  ^  mandibulis 
Julvo  maculatis.  Thorax  niger ,  scuieilo  concolore.  Abdomen  ni- 
grum  y  segmentis  secundo  margine  postico  ,  3®  dorso  et  subtùs  , 
i^  H  6®  totis^  6®  sttkàs  ful¥is,  Pedes  toti/mM,  êmrtis  fuatw/r 
posiariorièMê  fitscis. 

Les  espèces  citées  ont  clé  trouvées  ou  à  St**Pél«rsboiirg  ou 
jans  un  voyage  à  Abo  sur  les  firontières  de  Suède.  Les  suifan- 
tes  ont  été  décrites  par  M.  de  Mannerheim  et  sont  de  diverses 
provinces  de  Teropire  russe. 

I®  Carabus  Eschscholtiii  Sfaonerh.  Long.  la  lig.  Opatus^su" 
prà  mgro-virescens ,  elytris  costis  eievatis  interruptis punctisqug 
obsoietissimê  impressis  tripUci  ^enV.  In  Sibiriâ.  a®  Carabus  Herr- 
mnmmi  Blannerlu  Long,  x  i  lig.  Obhngih-ooatui,  su/vm  migêr^  ssà^ 
mneo  tnaiginéÊêits ,  ^fytrispomè  me4ii^m  iaiim^iius  ,  costis  eieva^ 
ik  itUÊsrup$is  punctisqme  impr$$sis  obwleiissimis  tr^ici  série»  In 
Sibirià.  3®  Carabus  StscheglowU  lfamierh.LoBg.  lo  lig.  Ovatus, 
supra  cupreo-ceneuSf  margine  rubro,  aurco^efytris  costis  eievatis^. 
interruptiSfpmnctisqtte  subrotnndatis,  elepatisy  tripUei  série.  In  Si  - 
biriâ.  4^  Carabus  ffoUbergiMàttuerh,  Long.  8  lig.  j,  Obhngo* 
opatmSy  supra  cœruieO'^vioheeus ,  thorace  rugoso^  efytris  pro^ 
•  fuhdè  crenato-striaHs  punctisque,  impressis  tHptici  série.  In  Da- 
gbestan.  5®  Carabus  J^âlfdrr^'Mannerb.Long.  9  lig.  ^.  Ovatus, 
supra  œneus  ^  efytris  tubereuUs  etepotis,  rotundrftis,  tripUci  série, 
interjectis  costis  tribus  angustis ,  média  etevatiore  ^  latiore.  In 
Dahuriâ. 

Suit  un  catalogue  dlnsectes  récoltés  par  M.  Benoit  l»ger 
dans  un  voyage  fait  de  St.-Pétersboarg  dans  la  Crimée  et  dans 
nbérie.  Parmi  ces  espèces^  les  suivantes  sont  nouvelles. 

1^  Jfiàps  Jœgsri  Hnmm.  Martistigd  muito  ma/or,  ttigm,  ehfh- 
gâta,  iubtiiiter  punciata  ;  thorace  anticê  r^tundato,  dOakUo,  pos^ 
tieè  angustato  transpersim  impresso,  etftris paralietis ,  suhrugo^ 
sis,  apice  acuminatu  rejlexo,  2^  CoccineHaLichatsekûvUExanm. 
Ovaf-hemisphanica ,  giahra,  tiwrace  flavo  ^  punetis  stpîem , 
eirtris  marginatiSj  rubris,  punetà  novemdeeim  sttêÊtrdque  nigrii. 
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3*  Aradus  murkaUis  Hunmi.  Griseus^fusco  variegatus,  tkontcis 
margine  crasso^  efytrorumque  nervis  rufescentibas;  capite,  anten- 
narum  basi^  thorace  femoribusque  anticis  spinis  erectisy  muricatis. 

Les  Elater  lanuginosus  et  pubeseens ,  le  Gryllus  vastator  et  la 
Lopka  quadrinoiata  sont  encore  annoncées  comme  espèces  nou- 
velles, mais  on  n'en  donne  pas  les  phrases  spécifiques. 

A  cet  ouvrage  est  jointe  une  planche  qui  nous  paraît  bien  gra- 
vée j  représentant  le  Bruchus  FaldermannL  A.  S.  F. 

a4o.  Ii^LUSTKATioirs  OF  BaiTisk  Ehtomologt  o&  a  Stitoku  of 
iHDiCENOus  Iksbgts.  —  Sjuopsis  des  Insectes  indigènes  de 
la  Grande-Bretagne ,  cont^iant  leurs  caractères  gén^iques  et 
spécifiques;  par  J.  F.  SvftPHsirs.  In-S**,  n®  i-i»,  avec  plandi. 
Londres  y  1827. 

Cet  ouvrage  paraît  par  livraisons  mensuelles ,  nous  ne  Je  con- 
naissons encore  que  par  les  annonces  d*autres  recueils  scienti- 
fiques. 

941.  Sv^iis  oitxiiaAi.  dis  CoLiorrÀBES  de  la  collbctioh  dk 
M.  LK  coMTB  I>BJEAir ,  pair  de  France ,  etc.  Tow.  3*.  In-8®  de 
556  p.  Paris,  i8a8;  Méquignon-Marvis.  (Voy.  le  BuUetin, 
Tom. XVI,  1829,  pag.  149) 

Dans  les  a  premiers  volumes  de  son  Spécics,  M.  le  comte 
Dejean  a  donné  successivement  les  caractères  des  genres  et  la  des* 
cription  des  espèces  de  sa  collection  qui  entrent  dans  les  tri- 
bus de  la  famille  des  Carabiques,  nommées  par  lui  Cicindelètes, 
Scaritides,  Simplicipèdes  et  Patellimanes.  Dans  le  V  volume, 
doat  nous  rendons  compte,  il  s'occupe  exclusivement  de  la  tri- 
bu qu'il  nomme  Féroniens;  dcnominaiion  tirée  du  nom  géné- 
rique Feronia ,  donné  autrefois  par  M.  Latreille  à  tous  les  In- 
sectes de  cette  tribu  et  même  à  plusieurs  autres  genres  que  M. 
Dejean  a  fait  entrer  dans  ses  Patellimanes. 

La  tribu  des  Féroniens  se  distingue,  par  les  tarses  intermé- 
diaires et  le'  4®  article  des  tarses  antérieurs,  qui  ne  sont  jamais 
dilatés  dans  les  mâles,  de  la  tribu  des  Harpaliens  qui  la  suivra 
immédiatement;  et  de  celle  des  Patellimanes  qui  Ta  précédée,  par 
les  tarpes  antérieurs  des  miles,  dont  les  a  ou  3  premiers  articles 
^soQt  plus  ou  moins  triangulaires  ou  cordiformes,  mai$  jamais 
camifi  ou  arrondis  comme  ceux  des  mâles  Patellimanes. 
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Ce  volume  renferme  la  tribu  entière  des  Féroniens,  divisée 
en  Si  genres  »  dont  ii  sont  entièrement  nouveaux;  six  ont  été 
créés  par  différens  entomologistes,  mais  les  caractères  n'en  ont 
été  donnés  dans  aucun  ouvrage,  VLn{Feronia)  est  composé  de 
plusieurs  anciens  genres  et  a  reçu  de  nouveaux  caractères,  enfin 
i3  sont  tirés  de  difTcrens  auteurs;  mais  M.  le  comte  Dejean  a 
rendu  leurs  caractères  plus  clairs  par  la  comparaison  de  ceux 
qui  leur  sont  propres,  avec  ceux  des  genres  voisins. 

L'auteur  partage  les  Féroniens  en  deux  grandes  divbions, 
la  i*"^  a  pour  caractères:  tarses  antérieurs  ayant  leurs  deuxpre^ 
mters  articles  dilatés  dans  les  mâles.  Cette  division  comprend 
quatre  genres,  i^  genre  Pagonus  Ziegl.  Caract.  gén.  Dernier  ar^ 
ticle  des  palpes  ahngé  ^  légèrement  ovalaire  et  terminé  presque 
en  pointe.  Antennes  assez  courtes,  presque  filiformes ,  légère- 
ment comprimées  et  grossissant  un  peu  vers  l'extrémité.  Lèvre 
supérieure  courte ,  transversale  et  coupée  presque  carrément. 
Mandibules  peu  avancées,  légèrement  arquées  et  un  peu  aiguës. 
Une  dent  bifide  au  milieu  de  Véchancrure  du  menton.  Corselet  le 
plus  souvent  court  et  presque  transversal ,  toujours  peu  convexe, 
presque  carré  ,  peu  ou  point  rétréci  postérieurement,  Èfytres  as- 
sez alongées ,  parallèles  et  peu  convexes.  Ce  genre  renferme  18 
espèces,  dont  i3  sont  décrites  ici  pour  la  1^  fois. 

2*^  Genre  Cardiaderus  Dej.  Caract.  génér.  Dernier  article  des 
palj?es  alongé,  ovalaire  et  terminé  presque  en  pointe.  Antennes 
filiformes^  assez  alongées.  Lèvre  supérieure  courte,  transversale 
et  coupée  carrément.  Mandibules  assez  avancées ,  légèrement  ar^ 
quées,  et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide  au  milieu  de  Véchancrure 
du  menton.  Corselet  cordiforme,  convexe  et  assez  fortement  ré- 
tréci poslérieurement.  Élytres  assez  alongées,  panUleles  et  peu 
convexes.  Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce.  Daptus  chloroti- 
eus  Gébl.  ;  de  Sibérie. 

3^  Genre  Barbus  Dej.  Caract.  génér.  Dernier  article  despid- 
pes  presque  cylindrique  et  tronqué  à  V extrémité.  Antennes  cour- 
tes et  presque  monilifi>rme$.  Lèvre  supérieure  très-courte ,  trans- 
versalc  et  coupée  presque  carrément.  Mandibules  fortes ,  peu  ar- 
quées et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide  au  milieu  de  Véchancrure 
du  menton.  Corselet  convexe,  assez  grand,  presque  ovalaire.  Ély- 
tres convexes ,  en  otnile  alongé.  Une  seule  espèce  entre  dans  ce 
genre.  Molcps  rivalis  Germ*  de  Buenos- Ayres. 
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4^  Genre  Pairobus  Még.  Garact.  génér.  Dernier  article  de» 
palpes  atùngé  y  presque  cylindrique  ei  tronqué  à  t extrémité,  Am- 
sennes  filiformes  et  assez  alongées.  Lèvre  supérieure  courte^  trans- 
persale  et  coupée  carrément.  Mandibules  peu  avancées  ^  légère^ 
ment  arquées  et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide  a»  milieu  de  té- 
chancrure  du  menton.  Corselet  presque  plane,  rétréci  postérieure- 
ment et  plus  ou  moins  cordiforme.  Éfytres  en  ovale  alongé,  preS' 
que  planes  ou  peu  convexes.  Ce  genre  contient  huit  espèces , 
dont  trois  décrites  pour  la  i'*  fois. 

La  seconde  division  des  Féroniens  a  pour  caractères  .*  les  trois 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  mdles.  Ici 
l'auteur  forme  deux  subdivisions.  La  i'%  caractérisée  ainsi: 
Crochets  des  tarses  dentelés  en-dessous,  comprend  cinq  genres,  i* 
Genre  Dolichus  Bonell.  contient  cinq  espèces,  dont  deux  n'a- 
vaient pas  encore  été  décrites ,  et  une  3*  avec  une  synonymie 
douteuse,  a^  Genre  Pristonjrchus  Dej.  Caract.  génér.  Dernier 
article  des  palpes  presque  cylindrique  et  tronqué  à  V extrémité. 
Antennes  filiformes  et  assez  alongées.  Lèvre  supérieure  en  carré 
moins  long  que  large,  légèrement  échancrée  antérieurement. 
Mandibules  légèrement  arquées  et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide 
au  milieu  de  Véchancrttre  du  menton,  corselet  rétréci postériem^ 
rement,  plus  ou  moins  cordiforme  et  alongé,  Éljr très  plus  ou  moins 
ovales  et  alongées.  Ce  genre  formé  sur  le  Sphodrus  terricola  des 
auteurs,  et  sur  des  espèces  voisines,  contient  dix-neuf  espèces, 
dont  seixe  décrites  pour  la  i*"*  fois.  3*  Genre  Calatus  B<melL 
renferme  19  espèces,  10  sont  ici  décrites  pour  la  i'*  fois.  4* 
Genre  Pristodaetyla  Dej.  Caract.  génér.  Dernier  article  des  pal^ 
pes  alongé.  Lèvre  supérieure  en  carré  moins  long  que  large 
et  presque  transversale.  Mandibules  peu  avancées,  légèrement 
arquées  et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide  au  milieu  de  téchancrure 
du  menton.  Corselet  ovaiaire,  arrondi  postérieurement,  Élytret 
en  ovale  alongé  et  légèrement  convexes.  Une  seule  espèce  de 
rAmériqiie  septentrionale,  laquelle  est  nouvelle.  5^  Genre  Ta^ 
phria  Bonell.  Une  espèce  unique. 

La  seconde  subdivision  a  pour  caractère  :  Crochets  des  tarses 
sans  dentelures.  L'auteur  y  fait  entrer  aa  genres,  i^  Genre  «^Ao- 
d!riiiClairv.,réduitau5>9A./>/;a;tiuetaux  espèces  voisines.  Sespèces 
dont  une  nouvelle,  a*  Genre  Omphreus  Parreyss.  Caract  génér. 
Dernier  article  des  palpes  assez  for^ment  sécurifonne.  Antem%et 
fiiffi9nnes,  asseê  tdoigéesi  kttr  t^  article  trée-grund,  groe^ 
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tissant  vers  V extrémité  et  aussi  long  que  les  3  suivons.  Lèvre  su* 
périeure  transpcrsate  et  coupée  presque  carrément.  Mandibules  , 
légèrement  arquées  et  très- aiguës.  Point  de  dent  au  milieu  de 
téchancrute  du  menton*  Corselet  alongé  et  légèrement  cordl- 
forme,  Éfytres  en  ovale  très-alongé.  Une  seule  espèce,  rapport 
tée  par  M.  Panreyss,  du  Monténégro,  nouvelle.  3*  Genre  Pla- 
tynus  Bonell.  Cinq  espèces ,  qtiatre  sont  nouvellement  décrites. 
4**  Anchomentis  Bonell.  47  espèces,  dont  18  décrites  pour  la 
î'*  fois.  5*  jégonum  Bonell.  48  espèces,  dont  a 4  décrites  nou- 
vellement. 6*  Ofysthopus  Dej.  Caract.  génér.  Les  '^  premiers  ar* 
tides  des  tarses  antérieurs  plus  longs  que  larges  et  légèrement 
triangulaires  ou  cordif ormes  dans  les  mâles.  Dernier  article  des 
palpes  alongé  f  ovalaire  et  terminé  presque  en  pointe.  Antennes 
filiformes  et  assez  alongées.  Lèvre  supérieure  légèrement  con^ 
vexe,  en  carré  moins  long  que  large.  Mandibules  peu  avancées, 
légèrement  arquées  et  assez  aiguës.  Point  de  dent  au  milieu  de 
Véchancrure  du  menton.  Corselet  presque  orbicidaire^  échancré 
antérieurement,  Éfytres  en  ovale  alongé ,  presque  planes  ou  très- 
légèrement  convexes.  Ce  genre  qui  a  pour  type  VJgonum  rotun- 
datum  des  auteurs ,  renferme  six  espèces,  dont  la  moitié  était 
déjà  décrite.  7*  Trigonotoma  Dej.  Caract.  génér.  Les  3  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  moins  longs  que  larges  et  fortement 
cordiformes  dans  les  mâles.  Dernier  article  des  palpes  labiaux 
des  mâles  triangulaire  ou  très-fortement  sécuriforme.  Antennes 
filiformes  et  tissez  courtes.  Lettre  supérieure  presque  transversale, 
échancrée  antérieurement.  Mandibules  assez  fortement  arquées 
et  très-aiguës.  Menton  trilobé  ;  lobe  intermédiaire  presque  tron-- 
que.  Corselet  presque  carré  ou  cordiforme.  Éfytres   assez  alon-^ 
gées,  très-légèrement  ovales  et  presque  parallèles.  Deux  espèces 
dc3  Indes  orientales,  dont  une  décrite  pour  la  i'^  fois.  8^  Genre 
Catadromus  Macl.  Une  seule  espèce  Carabiu  tenebrioides  Oliv. 
9^  Genre  Lestiats  Dej.  Caract.  génér.  Les  Z  premiers  articles  des 
tarses  aiUérieurs  moins  longs  que  larges  et  fortement  cordiformes 
dans  les  mâles.  Dernier  article  des  palpes  labiaux  alongé  et 
légèrement  sécuriforme.  Amenés  filiformes  et  assez  alongées. 
Lèvre  supérieure  transversale  et  légèrement  échancrée   anté- 
rieurement. Mandibules  peu   avancées ,  assez  fortement  ar- 
quées et  très-aiguës.  Menton  trilobé;  lobe  intermédiaire  pres- 
que tronqué.  Corselet  fortement  eordtforme,  très-rétréci  pos^ 
tirtmtnment  Éfytres  ass^z  alongées,  très* légèrement  opales 
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et  presque  parallèles.  Une  seule  espèce  nouvelle,  de  Java« 
10**  Genre  Distrigus  Dej.  Caract.  génér.  Les  3  premiers  or'* 
ticles  des  tarses  antérieurs  plus  longs  que  larges  et  légèrement 
triangulaires  et  cordiformes  dans  les  mâles.  Dernier  article 
des  palpes  alongé  y  presque  cylindrique  et  tronqué  à  l'extrémité^ 
Antennes  filiformes,  assez  alongées.  Lèpre  supérieure  plane, 
en  carré  moins  long  que  large.  Mandibules  peu  avancées ,  légé- 
rement  arquées  et  assez  aiguës.  Menton  très4égèrementéchancfé; 
point  de  dent  sensible  au  milieu  de  son  éckancrure.  Corselet  lé- 
gèrement convexe  ^  presque  carré  y  arrondi  sur  les  côtés  et  coupé 
carrément  postérieurement,  É  If  très  en  ovale  alongé  et  assez  con- 
vexes. Trois  espèces  y  des  Indes  orienta  les  y  nouvellement  dé- 
crites. Il**  Abacetiu  Dej.  Caract.  génér.  Les  Z premiers  articles 
des  tarses  antérieurs  moins  longs  que  larges  et  fortement  trian- 
gulaires  et  cordiformes  ilans  les  mâles.  Dernier  article  des  pal- 
pes alongé  y  presque  cylindrique  et  tronqué  à  V extrémité.  An- 
tennes filiformes  ,  assez  alongées  et  légèremerU  arquées  et  assez 
aiguës.  Menton  trilobé;  lobe  intermédiaire  arroruU.  Corselet  tra^ 
pézotde,  presque  aussi  large  que  les  éljrtres  à  sa  base,  Éfyties 
peu  alongées  f  se  rétrécissant  un  peu  vers  l'extrémité  et  arron- 
dies postérieurement.  Une  seule  espèce,  du  Sénégal  et  de  Gui- 
née, nouvelle.  11^  Microcephalus  Latr.  Caract.  génér.  Les  3 
premiers  articles  des  tarses  antérieurs  aussi  longs  que  larges  et 
fortement  triangulaires  ou  cordifonnes  dans  les  mâles.  Dernier 
article  des  palpes  peu  alongé  et  tusez  fortement  sécur{forme.  An-- 
tennes  filiformes  y  assez  alongées.  Lèvre  supérieure  en  carré  moins 
long  que  large,  et  légèrement  échancrée  antérieurement.  Mandi- 
bules peu  avtmcéesj  légèrement  arquées  et  assez  aiguës.  Menton 
trilobé;  lobe  intermédiaire  arrondi.  Corselet  presque  carré,  aussi 
large  que  les  éfytres  à  sa  base,  Éfytres  assez  alongées,  très- lé- 
gèrement ovales  et  presque  parallèles.  Une  seule  espèce ,  du  Bré- 
sil ,  nouvelle.  i3°  Feronia  Lat.  Caract.  génér.  Les  3  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  moins  longs  que  larges  et  forte- 
ment triangulaires   ou   cordiformes  dans  les   mâles.  Dernier 
article  des  palpes  plus  ou  moins  alongé,  cylindrique  ou  légère* 
ment  sécuriforme.  Antennes  filiformes ,  plus  ou  moins  alongées. 
Lèvre  supérieure  en  carré  moins  long  que  large ^  quelquefois 
presque  transvei^fale ,  coupé  carrément  antérieurement  ou  lé- 
gèrement échancrée.  Mandibules  plus  ou  moin»  avancées ,  plus 
ou  moins  arquées ,  et  plus  ou  moins  aiguës i  Une  dent  bifide  au 
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ÊMeu  de  té^tmcnire  du  menton.  Corsektplus  om  mains  tordit 
/orme,  arrondi,  carré  ou  trapézotde ,  jamais  transversaL  Éix* 
ires  phtt  ou  moins  aiongées,  omies  ou  paraUèles.  Jambes  inter^ . 
médiaires  toujours  droites.  Ce  genre  comprend  194  espèces  ré« 
ptrtîes  dans  dix  groupes ,  savoir  : 

i**^  PofcîIusBoneW.   19  esp.,  dont  19  décrites  pour  la  l'^fols, 

1^  Argtttor  Még.        3a  esp.,  — 

3*  Omaseus  Ziegl.     914  csp.,  — 

4*  Steropus  Még.       11  esp.<  — 

b* PlatysmaSiVLTm.   I7  esp.,  — 

6*  Cophosus  Ziegl.     3  esp.,  — 

'j^ Fterostickuslbon.  32  esp.,  —    16  û/.  et  4  ayant  une  syno^ 
nymie  douteuse. 

V  Abax  Bonell.        1 5  esp.,  —      9  décrites  pour  la  i'*  fois* 

9*  Perçus  Bonell.      1 1  esp.,  —     9  id. 

10^  ilfo/b/>x  Boneîl.     9  esp.,  —     5  id. 

14^  Céunptôsceiis  Dej.  Caract.  génér.  Les  3  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  moins  longs  que  larges  et  fortement  cordijormes. 
Dernier  article  des  palpes  presque  cylindrique  et  tronqué  à  /  V«- 
trémité.  Antennes  filiformes  peu  alongées.  Lèvre  supérieure  en 
carré  moins  long  que  large.  Mandihides  très- peu  avancées^  for» 
tement  arquées  et  presque  obtuses.  Une  dent  bifide  au  milieu  de 
Véchancrure  du  menton.  Corselet  tronqué  antérieurement^  or* 
rondi  postérieurement.  Éfytres  asset  alongées,  très  légèrement 
owîes  et  presque  parallèles.  Jambes  intermédiaires  fortemerÊt  or'- 
quées.Vne  espèce ^  Scarites  hottentota  Oliv.  iS^  Mjras  Zief^. 
Caract.  génér.  Les  3  premiers  articles  antérieurs  moins  longs* 
que  larges  et  fortement  cordiformes  dans  les  mdtes.  Dernier  ar^- 
tide  des  palpes  labiaux  peu  alongé  et  fortement  sécufiforme.  An^' 
tenues  peu  alongées,  presque  moniiiformes.  Lèvre  supérieure 
transversale,  coupée  presque  carrément.  Mandibules  peu  avan-^ 
eées,  légère fnent  arquées  et  assez  aiguës.  Une  dent  bifide  am 
milieu  de  Véchancrure  du  menton.  Corselet  presque  carré.  Éfy^ 
très  ovales  ou  parallèles.  Deux  espèces,  la  première  de  Hongrie, 
la  seconde,  décrite  pour  la  preinière  fois,  de  rAmérique  sep- 
tentrionale. 16*  Cephalotes  Bonell.  Cinq  espèces  dont  4  nouvel- 
lement décrites.  17®  Stomis  dairv.  Deux  espèces.  i8*  Pelor  Bo- 
ndi. Une  seule  espèce.^  19^  Zabrus  Clairv.  Treixe  pièces;  dix 
ttouyellement  décrites.  !io^  Amara  Bondi.  Soixaate^rois  espèces^ 
B,  ToMi  XVI.  ai  ' 


4^  U«iit«H^lps0  déerites^pottv  )a  i'*  f A,  et  iku  «vee  um 
«^MDymie  douteuse,  ai^  ÀnUarctia  Dej.  Caract^  génèr.  l€#  S 
jfftmiers  xirtmles  tuHérieurs  aussi  longs  que  Uu^ges  el/ortemem 
agriifarmts  dans^  les  mâles.  Dernier  oHkle  des  palpes  aUmgé^ 
presque  cylindrique ,  tronqué  à  Vextrémàé,  Antennes  filiformes  ^ 
susetnlpngées.  Lèvre  supérieure  en  carré  moins  hng  que  large, 
légèrement  échancrée  antérieurement.  MandibuhiS  peuavaneées, 
assez  fortement  arquées  ^  assez  aiguës.  Point  de  dent  au  mUieu 
de  Véchancruredu  menton.  Corselet  presque  carré  ou  légèrement 
cordi/onne.  Éiytres  assez,  alongéi  s  y  presque  parallèles  et  légère- 
ment sinuées  à  Vextrcniité,  Niîuf  espèces,  toutes  de  rextrémité 
4e  rAmériquc  méritliouaîç ,  sept  sgnt  absolun^eot  nouvelles. 
aa^  Masoreus  Ziegl.  Caract.  génér.  Les  3  premiers  articles  des 
tarses  emtérieurs  aussi  longs  que  larges  et  fortement  triangu* 
iaires  dans  les  mâles.  Dernier  article  des  palpes  alongé ,  presqtse 
cylindrique  et  tronqué  à  ,V ex f remité.  Antennes  filiformes,  peu 
ahngées.  Lèvre  supérieure  presque  transversale^  coupée  pree^fm^ 
carrément.  Mandibules  peu  avancées^  assez  arquées  et  assez  ai-- 
gueSi  Point  de  dent  au  milieu  de  réchancrure  du  menton.  Corse-- 
Içt  transversal ,  échancré  antérieurement ,  arrondi  sur  les  celés, 
légèrement  prolongé  dans  son  milieu  postérieurement,  et  séparé 
40S  éfytrespar  un  étranjfiement,  Èljlres  en  ovale-alongé,  presque 
trpaquées  à  Ve^etrémité,  Trois  espèces,  dont  deux  nouvelies; 
.  Uu  tableau  synoptique ,  place  au  oginmenceEoeut  de  ce  vo- 
lume» donne  les  caractères  dilTcientiels  de  tous  les  genres  de  la 
tribu  des  Féroniens,  La  précision  et  Tordre  régulier ,  ainsi  que 
là  clarté  qui  y  règne,  en  faciliteront  singulièrement  Tétude.  On- 
retrouve  ces  mêmes  qualités  dans  les  caractères  goMénquas  et 
sgéçiliques.  On  doit  bien  concevoir  que  nous  ne  parlons  pas 
ici  de  îa  concision  linm^ne  dont  tous  les  jours  ou  découvre 
rinconvénient,  surtout  eu  ce  qui  a  rapport  aux  espèces:  telle 
d(e8cription  de  Tauteur  suédois  convenant  parfaitement  et  éga- 
lement à  des  espèces  que  Ion  ne  peut  s*empécher  de  regarder, 
comme  essentiellement  distinctes.  En  parlant  donc  de  la  préci-. 
MQU  employée  par  M.  le  comte  Dejcau ,  nous  ajouterons  qu  elle 
est  de  nature  à  n'exclure  aucun  des  ciiractères  utiles  à  la  dis- 
tinction^ les  caractères  des  genres  placés  en  Icte,  eu  lettres  ita- 
liques, et  ceux  des  espèces,  sous  la  forme  dçs  phrases  latines^  sui- 
vent  toiyoui^  un  ordre  régulier;  la  description  des  mêmes. paç-^ 
iSm  cobservaat  toujours  lia  mhàe  place  claies  chacune  ^l'eUes. 
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<  Comnt  noiu  Tavuns  dit  plus  haut,  on  trouve  danâ  eet  oii<* 
vrage  un  nonabre  infini  de  choses  nouvelles,  tant  en  genres 
qu'en  espèces ,  et  quoiqu'il  soit  à  regretter  que  M.  le  comte  De^ 
Jean  ne  décrive  pas  les  espèces  étrangères  à  son  cabinet ,  per* 
Sétonene  pourra  se  passer  de  son  ouvrage  pour  étudier  les  Can 
rabiqnes.  L'auteur  décrit  dans  ce  3*  volume,  4^7  espèces,  dont 
*i«6  entièrement  nouvelles;  88  nommées  par  lui,  et  citées  dans 
W  catalogue  imprimé  de  sa  collection,  ou  nommées  différem-* 
ment  par  d'autres  auteurs  ;  90  nommées  par  différens  entomolo^ 
gistes  (ces  a83  espèces  décrites  ^ur  la  première  fois).  Et  enfin 
i44  espèots  d^  décrites  dans  divers  ouvrages ,  mais  n<m  pas 
foinparacivement  comme  elles  le  sont  iok 

-  Avec  tons  les  entomologistes,  nous  attendons  impationment 
la  publication  des  deux  dernières  tribus  des  €arabîques  (  Har« 
paUens  etSubulipalpes,  qui  termineront  la  nombreuse  série  des 
(jlarnaisifrs  terrestres;  alors  on  aura  le  travail  le  plus  étendu 
que  l'on  att  encore  publié  sur  ce  sujet.  And.  S. 

2/|a.  Descriptiov  de  quelques  nouveaux  genres  et  espaces 
DE  CoLÉoPTiEES  PÉTALociREs;  par  M.  W.  KiRBY.  (  Zoologicol 
"  Journal;  n°  X,  avril-sept.  1827.} 

-  Dam  cet  artlele,  M.  Kirby  établit  d'abord,  sous  le  nom  de 
Çfètmêdas  un  ivouvean  genre  de  Coléoptère ,  qu'il  place  dans  la 
ftiteilie  des  ^ÊOelidm  de  M.  Mac  Leay.  11  lui  asssigne  les  cxirio^ 
tères  suivans'  : 

'Natus  tnfpezMiu ,  opicë  subemarginatus  tubrejieams.  jén- 
fUmmif  n&pem-articalatte  :  stapo  hreviuscuh  incrassato  $  artici/iit 
sequentibus  quatuor  subcylindrii^is  brepissimis,  sexto  snbpaterée^ 
/brWli^  eêlpiiah  trèphyUù  réttquam  anicnrmm  Imtgitmdint  étqmm- 
iem.  Mmf^âèbmtm  extuê  hiâentatœ  :  denêibus  obtasù,  Pulpi  tnii-^ 
cm^€àctimù  subcylèndrico  ^  tnmcato,  Scapularia  inter  elytra  et 
prtftfmmcHn  intrasa,  ut  in  Cetonùt  F.  ProHemu/n  triemgulare , 
p<mè  èoHfê  brmektorîtm  elenHum.  Métosternum  ohibsum ,  in$fr 
peéff»  intermêdios  suèporrectum^  fttpra  canaliculatam,  Protk&^ 
ma?  êmèkexérgonus,  latitmiine  hngior,  utrinqtte  suhfoveatus,  pos- 
iM  êfHargéfmtus.  SetUelittm  ehnj^atum,  triangulum  isoscelemfe^ 
gtemm,  JSfffhn  kttmeris  prodHciis,  rfftundatis.  Pedes  :  Tibiœfe* 
imêMu^  /hê  tràmifndèfie  ^  poit^rionèus  quatuof  mûximist,  Cêtbàu^ 
apîce  tridcntatus,  Calcaria  j,  a,  1.  Tarsi subclavati :  unguiculis 

ai. 
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iftœqualibas ,  a,  i,  2,  îfi  manibas^unguietÊims  iniemus  extemo 
major  est,  et  apice  bifidus  :  iobo  interion  nMgmo  trumcmto  ;  mtc* 
rioriminuto  acuto  ;  in  tarsis  autem  quataor  posterionbus;  fmgmi» 
culus  internas  extemo  multôties  minor.  Abdomen  segmenus  dtÊO^ 
bux  aliimis  dorsalibus  apcrtu  ;  podice  magno,  mbtrapexoiào. 
Corpus  conpexum. 

Il  en  décrit  3  espèces  sons  les  noms  deCn,FranciUom,  ^MsrshaSi 
et  Curtisii.  La  première  est  de  l'Amérique  septentrionale ,  nais 
cependant  cela  n'est  pas  bien  certain  ;  les  deux  autres  sont  du 
Brésil.  Cest  à  la  seconde  de  ces  deux  espèces  qu'il  faut,  je  crns^ 
rapporter  llnsecte  de  ma  collection,  que  j'ai  désigné  sous  le 
nom  spécifique  de  crastipes ,  et  placé  provisoirement  à  la  suite 
du  genre  Anisoplia,  V  AnisopUa  histrio  de  mon  catalogue,  es- 
pèce de  Gayenne,  appartient  aussi  à  ce  genre,  et  n'est  peut-être 
que  la  première  des  3  espèces  décrites  par  M.  Kirby,  et  peut* 
être  le  même  que  le  Trickms  retusus  de  Fabricius.  Ce  nooreau 
genre  me  paraît  très-distinct  de  tous  les  autres  de  cette  (amille» 

Il  assigne  ensuite  de  nouveaux  caractères  au  genre  Cremas^ 
tocheiltts  de  Knoch ,  et  donne  la  description  d'une  nouvelle  es- 
pèce de  ce  genre,  qu'il  nomme  C.  canaliculatits,  et  qui  se  distingue 
de  ses  congénères  par  les  caractères  suivans  : 

Niger ,  proihorace  canaliculato  :  anguUs  postkis  magis  em-^ 
tantibus  dent{formibus.  Elle  habite  rAmérîque  septentriODale , 
ainsi  que  toutes  les  autres  espèces  de  ce  genre  conaues  jusqu'à, 
présent. 

M.  Kirby  établit  ensuite,  sous  le  nom  de  Cymopkorus^  un 
nouveau  genre  qui  paraît  voi^  des  Cremastocheiius,  et  auquel.. 
il  assigne  les  caractères  suivans  : 

Nasus  apice  rofundatus,  reflexus.  Antennœ  deeem-artietUmtœ  f 
scapo  incrassaio  trigono  ;  pedieelh  artieulo  sequenti  atçuati ;  or- 
ticttUs  intermediis  brevissimis  cyUndricis  ;  capiiulo  longo  admo-^ 
dum ,  triphyUo,  Palpi  articnlo  extimo  obiongo  obùuo.  Laèrmm 
sub  rhinario  penitus  idfsconditum.  Labium  sàbquadratum',  ve^ti^ 
cale.  Mèntwnponè  labium  la  titans  horizontale.  Ocmli  henHâphee- 
rici:  cantho  carinato.  Prothorax  subquadratus ,  anticè  aaguttor' 
tus  :  lateribus  çbtusangulis,  Scutellsun  triangulare ,  aiqmkiitraie^^ 
Mesosternum  anticè  truncatum  verticale^  supra  céUmUcuimMum. 
Efytra  lacunosa,  longitudinaiiter  elevata,  utrinque  wutsit^:  A•r^ 
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merUferè  lohatu^  ni  in  qutbusdam  Gymnetùlis  et  Cetonîa^is,  Pe- 
des:  Tibiof  calcaribus  i,  2,  a.  Cubitus edentalus,  Uaguiculi sitn- 
plioes,  œqualesj  brepes,  a,  a,  3.  Abdomen  ano  tricorni  :  cornubus 
lateralibus  basi  intus  spiracuiifen's.  Corpus  subdepressum  squa- 
mutosum. 

Il  en  décrit  une  espèce  sous  le  nom  de  C.  undatus.  Cet  insecte, 
qui)  comme  les  Cremastocheilus,  habite  l'Amérique  septentrio- 
nale,  m'est  entièrement  inconnu. 

L'auteur  donne  ensuite  les  caractères  de  deux  nouveaux  genres 
qu'il  établit  aux  dépens  des  Trichius  :  le  premier,  qu'il  nomme 
CampalipuSf  est  formé  sur  le  Trichius  Umbatus  y  et  le  second , 
qu'il  appelle  Acanthurus ,  sur  le  Trichius  hemipterns ,  et  les  au- 
tres espèces  dont  les  femelles  ont  une  tarière  saillante  à  l'anus. 
Je  ferai  ici  observer  que  Scriba  avait  autrefois  donné  le  nom 
générique  de  T^algus  à  ces  derniers  Insectes,  et  que  ce  nom, 
par  conséquent,  me  parait  devoir  leur  être  conservé,  ainsi  que 
Font  fait ,  dans  l'Encyclopédie ,  MM.  Serville  et  comte  de  St.- 
Fargeau. 

Vient  ensuite  la  description  d'une  nouvelle  espèce  de  Tri- 
chius du  Canada ,  que  M.  Kirby  nomme  B^sbii,  et  qu'il  carac- 
térise par  la  phrase  suivante  : 

N^ger/ulvescenfe  hirius  :  efytris  luUis  ;  macuiis  novem  nigris. 

Enfin,  l'article  est  terminé  par  des  considérations  sur  le 
genre  Trichius, 

M.  Kirby  le  divise  en  7  sous  genres  qu'il  nomme  : 

I.  Legiiiini.  T/asciatus,  succincUts,  £igsbii,  etc. 

a.  TrichinL  T.  viridulus,  piger,  etc. 

S.  Teirophi/taimi,  T.  suiuralis.  Cette  espèce  m'est  totalement 
inconnue. 

^Arehimedii,  T,  delta, 

5.  Ettdidii,  T,  triangulum. 

6.  Aleurosticti.  T,  nobilis,  ociopunctatus,  etc. 

7.  GymnodL  T  Sremita. 

Dans  le  dernier  volume  de  l'Encyclopédie  méthodique,  MM. 
Serville  et  comte  de  Saint-Fargeau ,  en  traitant  l'article  7V<- 
ehius,  ont  eu  4  peu  près  les  mêmes  \Aéè&  que  M.  Kirby  sur  les 
Infectes  qui  composent  ce  genre.  Ils  le  divisent  en  5  soua* 
genres. 

r.  Osmoderma,  qui  correspond  aux  Gyrmnodide  M.  Kirby, 
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9.  Jgenùêt,  qm  correspond  à  son  genre  CamptUi/mi*  a 

3.  GMorùnus,  qui  correspond  à  ses  JleurotiiciL 

4.  Tnchius  propriè  dictas,  qui  comprend  les  1,  a,  4  et  & 
sous-genres  de  M.  Kirby. 

5.  Falgus  de  Scriba  ,  qui  correspond  au  genre  Aom^ 
tkurus  de  M.  Kirby. 

En  finissant  cet  article,  je  ne  pois  m*empécbor  de  relever, 
une  erreur  échappée  à  MM.  A  .-Serviile  et  comte  de  Saini-Fargeau^ 
car  le  profond  savoir  de  ces  deux  entomologistes  pourrait  trum- 
per  beaucoup  de  personnes  qui  s*en  rapportent  aveugl»*^ 
ment  aux  paroles  des  maîtres  ;  cette  eiTeur  est  au  reste  biei^ 
légère,  et  elle  a  été  partagée  par  les  premiers  entomologistes^ 
et ,  entre  autres,  par  MM.  Gyllenbal  et  Schoenberr ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  le  3^  volume  de  la  Synon^mia  ùiseciarum  do. 
ce  dernier.  . 

£n  parlant  du  Tnchius /asciatus,  ils  disent  :  «  Le  mâle  a  l'a^ 
▼ant-demier  segment  de  l'abdomen  en-dessous,  indépendant- 
meut  des  poils  qui  se  trouvent  dans  les  deux  sexes,  chargé  à  l^ 
base  de  deux  sections  de  cercle,  garnies  d'écailles  serrées,  jau- 
nâtres ;  le  reste  du  même  segment  est  entièrement  muni  de  strie», 
transversales  serrées.  La  femelle  n'a  pas  les  plaques  d'écailles 
jaunes  ;  les  stries  sont  rares ,  écartées  et  inégales.  Cette  espèce 
varie  i)eaiicoup  par  le  plus  ou  moins  de  noir  sur  Içs  élytrts; 
Tune  des  variétés,  assez  commune  en  France,  est  le  Tripèin^ 
succincius.  » 

On  trouve  en  France  3  espèces  de  Trichms ,  toutes  les  tiois 
très- voisines  Tune  de  l'autre,  mais  toutes  les  trois  bien  dis- 
tÙKtas. 

i^Le  véritable r./axcÛ7rfa  de  Linné  et  deFabricius,conunun  ea 
Suède,  dans  le  nord  de  l'Europe  et  dans  les  montagnes  de  la 
France, mais  rare  dans  les  plaines  et  aux  environs  de  Paris; 
il  est  plus  grand  et  plus  velu  que  les  autres  ;  ordinairement  la 
première  tache  noire  des  élytres  forme  une  bande  qui  en  occnpe 
toute  la  base;  mais  quelquefois,  comme  dans  les  antres  es- 
pèces, elle  ne  va  pas  jtisqu'à  la  suture.  Le  dessans  de  r«l>d<^ 
men  du  mâle  n*a  aucune  tacbe  jaune,  et  parait  semblable  à  c*« 
lui  de  la  femelle. 

a^  Le T,  gallicus  de  mon  catalogue  {T,  fasciatusOMs'uet)  ;  e'esl  te 
pins oMuaon  aux  environs  de  Paris; mais  Oii  ne  le  Umivr  ni  en 
Suède,  ni  dans  le  nord  de  l'Allemagne;  il  est  plus  petitet  moins 
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Mu  que  le  précédent ,  et  les  devix  tacihes  de  la  btfe  des  élytret 
ne  forment  jamais  uae  bande  contînne.  Le  dessous  deTabdomeft 
dtt  mâle  présente  les  lâches  jaunes  indiquées  par  MM.  Servillé 
et  comte  de  St.-Fargeau. 

3^£nfinle7*.  abdominalis  de  mon  catalogue,  assez  commun  da^i 
les  parties  méridionales  de  TEutope ,  mais  beaucoup  plu^  v^% 
que  le  précédent  aux  environs  de  Paris.  Il  ressemble  entière- 
ipentau  T.gailicus,  ot  il  paraît  n'en  difTéf^cr  que  p«ir  rabdonjen 
du  mâle,  dont  les  taches  jaunes  de  ravant-dernier  segment  sont 
plus  grandes  et  réunies ,  et  dont  les  segmens  ant);rieUis  sont 
marqués  d'une  bande  transversale ,  jaune ,  un  peu  écbancrée 
pMtérHmremefH  dan^  son  Milieu. 

•  Ces  tffots  espèces  sont  ivès^distitiGtes,  et  u'elfrent  auc«ii  p«s^ 
sage  de  i^ttiie  à  l'autre. 

Quant  ma  Tricbàu  mccimctus  de  Fabrioiiis ,  c'est  «M  Insecti 
très-|»roUéiiiatique;  omis  on  croît  généralement  «laialeiuttl 
qv'il  doit  être  rappc»rté  à  une  espèce  de  la  fii^iéne  ori«itale^ 
qu«  M.  G^«r  a  nommée  F.  tkUuiricus ,  et  qnrest  •«  moins  If 
véritable  T,  tuccinctus  de  Pal  las.  Coarte  Dbieait. 

243.  Notice  sua  l'Élater  koctilucus,  ou  la  Mouche  à  feu  des 
Indes  occidentales^  par  John  Cuetis^  esq.  (  Zoological /owi 
rtaisn?  XI,  p.  379.) 

£n  septembre  1827,  l'auteur  eut  occasion  d'observer  pliJH 
sieiirs  individus  vivans  de  YEfaférncctiktcus,  que  lui  avait  ap-^* 
por^  des  Indes  oectdentale«  son  ami  M.  J.  Campbell  Leosi 
Four  conserver  ces  insectes ,  il  est  nécessaire  de  les  tenir  dans 
une  atmosphère  humide.  Ils  se  pourrissent  de  la  canne  k  sucre  ( 
les  mandibules  leur  servent  K  briser  les  parties  ligneuses  de  la 
canne,  et  à  parvenir  ainsi  à  la  matière  sucrée.  Pendant  la  tra^ 
versée  des  Antilles  en  Angleterre,  M.  Leos  a  conservé,  de  cette 
manière,  les  individus  qu'il  avait  pris. 

UEIater  nociifuctts  possède ,  comme  ses  congénères ,  la  Faculté 
de  s'élancer  en  l'air  lorsqu'on  le  met  sur  le  dos,  et  de  se  ret 
meltre  par  là  sur  ses  pattes;  toutefois,  sa  force  musculaire  eA 
peu  considérable,  et  il  ne  saute  qu'à  une  hauteur  égale  à  3  ou 
4  fois  la  longueur  de  son  corps  (  celle-ci  est  de  i3  à  17  lignes). 
La  vive  lumière  que  répand  la  tache  convexe  et  phoaphn^ 
inescente  située  de  chaque  cM  du  thorax,  brtMe  et  s'dteiat  tm 
gré  de  ranimai.  Chei  les  individua  vigoureux»  te  dfosiriméit 
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iottt  ks  âyties  et  \t%  ailes»  et  la  base  de  TabdoMea»  paraitcemy 
phoaphoraceos.  A  Taide  d'uD  de  ces  insectes  on  peut  lire  im 
line  iapnnié.  La  phosiAarescenceoontiniie)  si  les  parties  ^ea 
•ont  le  siège  sont  séparées  du  reste  de  ranimai, immédiatement 
après  sa  mort. 

a44*  Rxcvcacnss  ahatomiques  sua  les  Labidoubes  ou  Percb- 
Oeeiixes,.  précédées  de  quelques  considérations  sur  réta- 
blissement d'im  ordre  particulier  pour  ces  Insectes ,  avec 
fig.  ;  par  M.  Léon  Doroua.  (  Annales  des  Sciences  naturelics; 
avril  1828,  p.  337.) 

Les  Forficules  on  Perce-oreilles ,  rangés  par  Liwié  dans  Tor- 
dre des  Coléoptères,  et  par  les  entomologistes  modecses  dans 
celui  des  Orthoptères ,  éublis  en  famille  distincte  par  M.  L»- 
tieiUe ,  sous  le  nom  de  Forficulaires,  et,  par  M.  Ouméril ,  soos 
celui  de  Labidoures,  rangés  enfin  dans  un  ordre àpart,  sous  Je 
nom  de  Dermaptères,  par  M.  Kirby,  sont  adoptés  avec  ce  rasK 
par  M.  Léon  Dufour,  avec  le  nom  de  Labidonres,  que  kor  m 
imposé  M.  Duméril. 

Voici  les  caractères  entomologiques  de  ce  nouvel  ordre  : 

Labidouees  :  ordre  dlnsectes  broyeurs,  dont  la  place  natu- 
relle doit  être  entre  les  Coléoptères  et  les  Orthoptères. 

Oiracêères  extérieurs.  —  Corps  alongé ,  étroit ,  déprimé  9  an- 
tennes filiformes,  insérées  au-devant  des  yeux,  composées  de 
10  à  3o  articles  cylmdrcûdes;  point  d'yeux  lisses,  bouche  m«- 
oie  de  mandibules  bideatées,  d'une  galète  alongée,  de  4  palpes 
filiformes,  d'une  languette  fourchue,  de  mâchoires  termiaées 
par  une  pièce  cornée  pointue;  point  d'écussoo  visible  extérîeu- 
remeikt;  élytres  fort  courtes,  tronquées,  horiaontalesi  à  sutom 
droite  ;  ailes  plisséesen  éventail,  et  repliées  tvansversalement; 
abdomen  formé  de  segmens  embriqués  sur  les  c^tés ,  et  terminé 
en  arrière,  dans  les  deux  sexes,  par  une  tenaille  à  deux  bran- 
ches cornées,  mobiles,  opposables;  pattes  assea  courtes,  pro- 
pres à  la  course ,  à  peu  près  égales  entre  elles  ;  tarses  de  3  arti- 
des,  dont  le  dernier  se  termine  par  a  ongles  nua,  simples;  mé* 
tamorphose  incomplète* 

Cmnctères  inêériews.  —  1^  Appareil  digestif:  ^andes  Sâdi- 
vaîres,  consistant,  dans  quelques  espèces,  en  une  paire  de  vér 
•âcuks  terminées  en  arrière  par  un  filet  tubuleux,  et  en  avant 
f§f  4flW  ç«uuu  ejx^ilsmnf  qui  devîeMMan  cenfineas  avant 
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de  s'ourrir  dbas  la  boAche;  tube  alimentaire  »  de  la  longueur 
du  corps  $euleiDait ,  composé  d'un  jabot,  d'un  gésier  dépourvu 
d'appendices  gastrîques,  d'un  ventricule  cbylifiqnei  et  d'un  in« 
festin  fortconrt;  vaisseaux  hépatiques,  grêles,  capillaires ,  au 
nombre  de  plus  de  3o,  flottant  par  un  bout  7?  Appareil  gêné-- 
nUeur  dans  le  mêle  :  deux  testicules  distincts ,  formés  chacun 
de  deux  capsules  spermatiques,  alongées,  cylindroïdes;  conduits 
déférens  capillaires;  vésicules  séminales  consistant  en  un  seul 
ntricule  sphéroïde;  canal  éjacnlateùr  fort  court;  armure  copu- 
latrice  alongée,  déprimée.  Dans  la  femelle  :  ovaires  compo- 
sés ,  dans  certaines  espèces ,  d'un  faisceau  de  5  gaines  ovigères 
longues,  muldioculaires,  unilatérales;  dans  d'autres,  d'une 
grappe  alongée  de  gaines  ovigères  uniloculaîres ,  sphéroïdes, 
fubsessiles  ;  3^  Appareil  respiratoire  ;  stigmates  d'une  petitesse 
microscopique  ;  trachées»  toutes  tubulaires  ;  4^  Appareil  nerveux  : 
ganglion  cérébriforme  biiobé;  ganglions  rachidiens  au  nombre 
de  9,  dont  3  thorachiques  et  6  abdominaux. 

Cet  exposé  des  caractères  est  suivi  de  celui  des  détails  ana* 
tomiques,  d'après  des  dissections  faites  sur  les  Forficula  gigan* 
tea  et  auriatlaria,  dont  l'auteur  donne  dans  une  note  le  signale- 
ment spécifique  ;  4  planches  sont  consacrées  à  %urer  les  parties 
dont  l'auteur  a  donné  la  description  anatomique.      »S.  G.  L. 

a  4  5.  Note  sua  lx  cat  nu  SPHnrx-riTX-DE-HoaT  [Sphinx  Atropos 
L.);  par  M.  Passbeihi;  lettre  de  M.  Dupohchel.  {Annales 
<   des  Sciences  naturelles;  mars  i8a8,  p.  33a.) 

Réaumur  et  Rosû  attribuent  le  cri  du  Sphinx  Atropos  au 
frottement  de  sa  trompe  entre  ses  palpes;  un  observateur  plus 
moderne,  M.  Lorey,  croit  qu'il  est  occasioné  par  Tair  qui  s'é~ 
chappe  par  la  trachée  de  la  base  de  l'abdomen. 

Selon  M.  Passerioi ,  ce  cri  sort  de  l'intérieur  de  la  tête  du 
Sphinx,  c'est-à-dire  d'une  cavité  qui  communique  avec  le  faux- 
conduit  de  la  trompe,  et  à  l'entrée  de  laquelle  sont  placés  des 
muscles  qui  s'abaissent  et  s'élèvent  successivement,  de  manière 
que  le  premier  mouvement  fait  entrer  l'air  dans  cette  cavité,  et 
l'autre  l'en  fait  sortir.  On  peut  mettre  ces  muscles  à  découvert, 
et  en  voir  le  jeu ,  en  enlevant  avec  dextérité,  au  moyen  d'un 
instrument  tranchant,  la  partie  cornée  du  synciput  d'un  Sphinx 
vivant  On  peut  enlever  Fabdomen  et. la  trompe  sans  que  le  cri 
cesse.  M.  Duponchel  a  trouvé,  sur  un  Sphinx  mort,  une  partie 
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qu'il  croit  jouer  un  r6le  essentiel  à9im  là  proéuèlion'da  eri| 
c'est  une  membrane  placée  entre  les  4eux  yeux,  à  la  base  de 
la  trompe,  et  qu'on  ne  peut  apercevoir  qu'après  avoir  enlevé 
les  palpes.  Toutefois,  cette  membrane  existe  également  chex  le 
Sphinx  ConvoWuUy  qui  cependant  ne  crie  point  comme  le  Sphinx 
jêiropos, 

.  ^îfi.  MÉMoisE  SUR  UNE  psoDucTioif  appartenant  à  l'histoire  na-r 
turelle  des  Insectes ,  lu  à  la  séance  de  la  Société  des  Scuence^ 
et  Arts,  le  a  messidor  an  lo,  par  IVf.  Sultzea;  suivi  d'un  sup-r 
plément  extrait  du  Mémoire  aptérolo^ique  de  F.  HeMcahs^ 
(  Journal  de  la  ^oc,  des  sciene,  agric.^  ^t  arU  du  Bas-Rhin^ 
i8a5,  p.  67  ;  avec  figures.) 

Quoique  ee  Mémoire  soit  df?jà  ancien,  le  comité  de  rédaction 
du  journal  cité  a  cependant  jugé  convenable  de  le  publier.  M. 
Sult2er  a  découvert,  sur  des  blocs  de  pierre' calcaire,  des  petits 
corps  sphénques,  à  peine  visibles  à  la  vue  simple,  d'un  blanc 
éclatant,  et  fortement  adhérens  à  la  pierre;  la  partie  sopéiie«re 
de  la  sphère  était  tronquée  et  couverte  d'une  espèce  de  chapi- 
teau en  fbrme  de  plaque  ronde,  légèrement  débordant ,  et  cou- 
vert de  rides  qui  rayonnaient  de  la  circonférence  an  centre. 
L'intérieur  de  ce  corpusetiie  était  rempli  d'un  suc  rouge ,  sem- 
blable à  du  sang. 

M.  Suitzer  a  d'abord  pensé  que  ce  pouvait  éti»  une  esp^ 
de  champignon  voisine  du  genre  Sphofria  à^  ^.  Per«oon  ;  m^is, 
après  un  examen  plus  attentif,  il  crut  devoir  plutôt  les  considé- 
rer comme  des  œufe  d'insecte;  cependant  il  paraît  qu'il  ne  les  a 
jamais  vu  éclore,  quoiqu'il  les  ait  long-temps  observés  dans  son 
cabinet. 

Dans  le  Mémoire  aptérohgique ,  M.  Hammer  confirme  cette 
dernière  opinion  de  M.  Sultzer ,  ayant  reconnu  que  ces  cor])S 
ronds  sont ,  ou  des  œufs ,  ou  des  nymphes  d'une  espèce  de 
TromhiditÊtn  qu'il  nomme  T.  des  pierres.  Ils  donnent  naissance 
à  deux  sortes  d'individus,  qui  sont  peut-être  des  espèces  diffé- 
rentes :  les  uns ,  plus  |>etits ,  sont  rouges  et  n'ont  que  tf  pattes  j 
les  autres,  a ,  3  fois  plus  grands,  sont  plus  ovales,  ont  8  pieds 
et  une  coideur  brime  (i).  S— s. 

(i)  Comme  les  Acaii Jes  naiiicnt  avec  fix  pttUs^  et  en  ac^juièceat  plof 
tard  une  quatrième  paire ,  il  aérait  ppaaible  ^e  la  premièfe  Taricté  ne  îkK 
que  la  larTe  de  la  aecoode.  (  Note  da  Eêdactenr.  }     ' 


i47-  ïfoTK  sna  txs  i,A»vr.»  »b  Diptères;  par  W.  S.  Mac  LeàT; 
(  Philosop/i.  Magazine  and  Annals  qf  PhHosophy;  sept.  1817, 
•   p.  178.) 

> 

£0  se  plaignant  de  ce  qo^  jusque-là,  on  n*a  pas  assea  généralisa 
dans  l'examen  des  Insectes  diptères,  l'auteur  fait  remar^iuey 
que  les  antennes  de  ces  Insectes  ne  sont  pas  seulement  fovmiei 
d'une  soie  terminale  ou  latérale,  mais  que  cette  soie  form« 
une  partie  essentielle  de  l'antenne,  et  qu'elle  est  composée  d'aPr 
tiçles  dont  le  nombre,  joint  à  celui  des  articles  de  FanteniM 
propxenient  dite,  forme  le  nombre  qui  caractérise  la  famille.    , 

la  tête  des  larves  des  Muscidcs ,  d^ms  l'état  de  protractiov 
complète,  est  d'une  forme  constante  et  pourvue,  comme  colle 
des  autres  Insectes ,  de  deux  antennes  articulées.  Ces  antennt§ 
|ont  simples  et  tri-articulées ,  implantées  sur  deux  éminen^es 
connues  de  Réaumur  et  de  De  Geer,  mais  mal  comprises  par  euj^ 
H  faut  employer  un  fort  grossissement  pour  apercevoir  les  nr-r 
ticles  de  ces  antennes. 

Les  singulières  fausses  pattes  ou  tentacules  des  Tanjpus^  des 
CAirofiomus,  etc.,  sont  les  stigmates  antérieurs  et  pédoncules 
de  ces  Inaectes,  Dans  beaucoup  de  Diptères ,  il  n'y  a  que  ces 
stigmates  antériews,  mais  on  voit  les  troncs  longitudinaux  des 
trachées  qui  en  partent,  fournir,  à  des  distances  égales,  de^ 
branches  latérales  qui  sembleraient  partir  de  véritables  stigma* 
les.  Dans  quelques  larves  t  on  voit  même  les  stigmates  avortéi| 
être  indiqués  par  des  tubercules  situés  sur  les  côtés  du  corps» 
^t  qui  deviennent  très*distincts  dans  la  nymphe. 

249*  DlSCaiPTION  DE  17    ESPiCES   ITOUVELLES    DE  TaITTCLOSSES  ^ 

par  Ch.  P.  Thunbebc.  (  Pfova  acta  reg.  Soc,  Scient,  Ups,;  vol. 
IX,  p.  63;  1817.) 

Daas  ae Mémoire,  l'auteur  fait  remarquer  d'abord  qpe  les  Co^ 
léoptèies  et  lea  Papillons  sont  principaleroeni  recherchés  par  lef 
eotooiologistes,  préférableaeat  aux  autres  Insectes,  et  notam- 
ment aux  Diptères:  aussi  connaissait-on,  à  ce  qu'il  prétend  g 
^vant  qu'il  s'en  occupAi,  pau  d'espèces  de  Tai^yglosses  ^  il  ajontf 
qpe  M.  Meigea  n'en  avftit  décrit  que  4  espèces  sous  les  noms  de 
prmboscéfUa,  haïutêlUua  ,ferrugmea  et  mauritamca,  et  Fabri* 
0lis  également  4  cspècffi ,  dans  aon^  genre  Tabanui  a  sons  les 
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nmm  de  prôêoseideâs,  hausteUatus^  rotinUat  et  exauêmoMS, 
Nous  voyons  bien  clairemeat  que  M.  Thonberg,  dont  Fouvrage 
paraît  daté  de  l'année  i8a^  ne  connaissait  alors  ni  le  second 
ouvrage  de  M.Meigen  sur  les  Diptères  d'Europe,  pubKé  «i  1818, 
à  Aix-4a-Chapelle ,  où  cet  auteur  décrit  6  espèces  de  ce  genre, 
pour  lequel  il  adopte  le  nom  de  Pangonia,  précédemment  donné 
par  M.  Latreille;  ni  le  Systema  Jntiiatonwt  de  Fabridus,  im- 
primé en  i8o5,  à  Brunswick,  qui  contient  8  espèces  de  Pango- 
aies,  ni  le  8*  volume  du  Dictiormmre  des  Insectes  de  VEnty^o- 
pédie,  publié  bien  avant  i8aa,  dans  lequel  M.  Latreille  en  dé- 
erit  17.  espèces.  On  peut  donc  croire  que,  dans  le  travail  de 
M.  Thunberg,  où  tontes  les  espèces  sont  données  comme  nou- 
velles ,  il  peut  y  en  avoir  quelques-unes  précédemment  connttes 
et  décrites  k  son  insu. 

Cependant  nous  allons  donner  ici  les  phrases  spécifiques  des 
f]  espèces  mentionnées  par  M.  Thunberg.  i^  7*.  picea,  entiè- 
rement couleur  de  poix,  abdomen  plus  foncé.  Du  BrénU  m^  T, 
kèrsutu.  Abdomen  velu,  testacé,  sans  taches.  Du  Brésil.  V*  T. 
œthiopica*  Abdomen  ferrugineux,  avec  une  ligne  dorsale  et 
l'anm  noirs.  Du  cap  de  Bonne-Espérance.  4^  T.  amalis.  Abdo- 
men noir,  anus  portant  des  poib  blancs.  Du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. 5^  T.  demsta,  vehie,  tesUcée  avec  des  taches  noires; 
ailes  testacées  à  leur  base,  et  portant  une  bande  noire.  Du 
Brésil.  6^'T,/usea,  Abdomen  noir,  velu,  taché  de  blanc.  7*  T. 
hrwtnet^  Abdomen  noir,  bord  des  segmens  roussâtre.  8^  71 
vâtoM.  Abdomen  noir  avec  une  bande  blanche.  9^  71  cMgv- 
btta.  Abdomen  noir  avec  une  bande  et  trois  taches  marginales 
blanches.  Du  cap  de  Bonne  Espérance.  10^  7*.  thoraeica.  Abdo- 
men noir,  avec  3  bandes  sur  le  bord  des  segmens  et  des  taches 
blandies.  11^  7*.  guiiata.  Noire,  abdomen  à  bandes  et  points 
de  couleur  blanche.  la^  T^pulchra.  Noire;  abdomen  ayant  une 
bande,  un  point  et  6  taches  marginales  de  couleur  Manche.  Du 
Brésil.  iS^  71  obscstra.  Abdomen  noir ,  velu ,  sa  base  portant  4 
taches  rousses  ;  bord  des  segmens  blanc.  14^  7*.  maura.  Abdo- 
men noir,  bord  des  segmens  roux.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 
i5*  71  mmiiipunctata.  Abdomen  tutacé;  IxMrd  des  segmens  pâle. 
Ile-de-France.  16^  T.atrÊpas,  Abdomen  noir,  avec  deux  ta- 
ches et  le  bord  des  deux  derniers  segmens  de  couleur  blandie. 
fj^  7*.  rasirmia.  Abdomen  testacé,  pantché  de  noir  et  taché  de 
hUnCt  Du  cap  de  JkMUie-Espéraace, 
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Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  iei  que 
Tauteur  a  fait  un  très-grand  abus  des  mots  qu'il  emploie 
pour  désigner  les  couleurs  ;  se  servant ,  comme  de  synonymes , 
d'expressions  qui  désignent  des  couleurs  fort  différentes.  A  ces 
deux  Mémoires  y  est  jointe  une  plancke  sons  le  n^  i,  où  sont 
gravées  les  Tahiimus  grosstts ,  tetrapunctau ,  emgàUatUy  trieep^  et 
eiegans,  ainsi  que  les  Tanygtossa  œMoffiea,  deusta,  cimgulata, 
jmlchra,  ohseura,  maura,  Atropoi  et  rostraêa.  Cette  planche  est 
trop  éloignée  de  la  perfection  pour  mériter  aucun  éloge  ;  le  des» 
sinateur  n'a  aucune  idée  de  la  manière  dont  les  nervures  des  ai» 
les  doivent  être  rendues  ;  l'en  n'y  voit  même  point  les  tache» 
ai  les  bandes  indiquées  dans  les  descriptioBs.  A.  S.  F. 

a49-  NoTB  sua  la.  Grégaeinx,  nouveau  genre  de  ver  qui  vit  en 
troupeau  dans  les  intestins  de  divers  Insectes  ;  avec  fig.;  par 
M.  Léon  DvFoua.  [Annales  des  Scienc.  naiur,;  avril  iSaS^ 
p.  366.) 

Le  nouveau  genre  Grégarine  se  compose  de  deux  espèces  ^ 
dont  l'une  habite  le  tube  alimentaire  de  plusieurs  Coléoptères, 
uotannnent  d^  Mélasomes,  et  Tautre,  le  ventricule  chyliique 
de  la  Forficule.  La  première  reçoit,  à  cause  de  sa  Ibrme,  le 
nom  de  GaïGAanr a  conioa^  et  la  seconde  c^ui  de  G,  opata^ 

Celle-ci  est  bUnche,  ovale,  obtuse  et  d'une  grandeur  très- 
variable,  suivant  Tâge;  les  plus  grands  iadtvidns  n'ont  guère 
pkis  d'une  demi  ligne  de  longueur  ;  les  uns ,  qui  sont  les  plus 
nombreux ,  ont  un  segment  antérieur ,  arrondi  oemme  une 
grosse  tête,  et  séparé  du  reste  du  corps  par  un  étranglement 
ciKolaîre ,  semblable  souvent  à  un  trait  diaphane.  D'autres  sont 
dépourvus  de  ce  segment ,  et  ont  à  sa  place  un  espace  arrondi 
plus  foncé,  placé  au  bout  antérieur  du  corps.  Sous  le  micros- 
cope, on  aperçoit,  à  travers  les  tégumens,  des  corpuscules  ar< 
londis,  renfermés  dans  hi  cavité  du  corps,  et  Ton  voit  souvent 
l'animal  expuber  ces  corpuscules  par  le  bout  antérieur,  oè  il  est 
probable  que  se  trouve  la  bouche.  Quelquefois  Fauteur  a  vu  a 
de  ces  vers  adhérens  bout  à  bout  ;  c'est  peut-être  un  accouple- 
ment. M.  L.  Dufour  ignore  encore  si  la  diflTérence  dans  lafbrme  de 
l'extrémité  antériewe  de  la  G.  omim  n'est  qu'accidentelle.  Le 
genre  Gregamm  se  rapproche  do  genre  CaryopfyHœus.  Rnd. 

L. 
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aSO.  DeSCEIPTION  DB  la  iïRlNDE  PHTSALB  ET  D^UHB  CVmiEUSB  K8- 

piCB  DE  MiDusA.iRE,  troiivées  sur  les  c6tes  de  Bretagne;  par 
'  M.  PiET.  (  Lycée  armoricain;  Tome  XII,  p.  189,  69*  cah.  ) 

-  Dans  une  lettre  diatée  «le  Nairmoutier ,  M.  Piet  décrit  une  c^ 
pèce  de  Physale  dont  un  grand  nottère  d'indiTidut  ont  M 
j^tés'à  la  côte  dans  )e  mois  de  juillet  i8bS.  Il  penae  qiM  reapèoe 
titmTée  en  grand  nombre  par  les  pécheurs,  flottant  non  loin 
des  rifages,  est  la  Physalie  pélagique  de  M.  de  Lamardu  Se» 
ddcrîptions  se  bornent  à  noter  imparfaitement  les  détails  de 
Imr  organisatiœi  éxténenre ,  et  ne  fbornisftent  ancin  fcnect* 
gneroent  snr  l'organisatânn  iiÉleme.  il  n'a  point  fait  non  ploa 
d'expériences  directes  sur  la  matière  vénéneuse  et  sohible 
qui  réside  dans  les  tentacules ,  et  qui  a  fait  donner  à  ces  ani- 
manx  singuliers  le  nom  d*Orties  de  mer.  Ce  qull  y  a  de  reraar- 
<|uab1e  dans  cette  lettre,  est  cette  seule  phrase  :  «  Cestau  cen^ 
tre  des  grands  tentacules ,  et  très-près  du  plus  long  de  tous,  que 
^  trouve  wd  onvertuve  qui  parail  être  la  bouche.  »  Or,  M. 
Piet  ne  connaît  pae  left  travaux  récena  pnbHés  snr  les  Physaleé 
par  M.  Die  BtoinviUe,  et  ceux  qvie  j'ai  fournis  da«$  et  Bmtieiém 
T«  X,n^  ti4»(i)4  ni  ka figures  daMM.  de  Chanlsso,  loic,BQrj» 
de  Tjlesùia ,  etc.  Dana  la  X^ok^ig  de  la  cfpette  éa  Co^mSUe^  9mm 
donneroAi  we  monogvnphie  eompiète,  aceompêfpiée  demagni- 
fkjjueafigttres,  de  foutea  leaPhyaales  qui  noua  sontconnnes.  Une  It- 
tMoiçrapliieaoconipagne  la  lettre  deM.Piet;  elle  ne  donne  qu*«ae 
giédiocre  idée  de  Tanimal  ^'^le  doit  représenter,  rrpsnflanl 
noua  eOfageona  beaucoup  €*?t  obaenratenr  à  continuer  ses  re-- 
cbercbes  snr  les  Zoopby  tes  que  son  kenroiiae  position  pouiinit 
It  mettre  à  môme  de  mieux  fiàire  coonaitre.  Mais  il  fant  poiur 
cela  qu'il  ae  tienne  pins  am  «onnat  de  ce  qni  a  été  (ait. 

.  La  seconde  lettre  du  même  auteur  est  relative  à  uno  espèce 
4e  Méduse ,  de  ttpe  évidemment  nouveau.  La  description  et  la 
figure  s>ccordent  à  peindre  ntnsi  ce  singulier  Zoophyte.  fian- 
t^u|%  6  à  7  poo<es,attr  4  à  5  de  largeur^  forme  octogone;  corps 
hjrcliot  à  pcdonouie  arrondi,  puis  quadrilatère  à  sâ  termînmsoa 
Ombrelle  ooneâvo,  oA'rant  4  fosaettes  arrondies,  d'tnponcn 
de  diamètre,  sans  oommunioation  appareata  avec  l'intiéiriattr.. 
Orifice  quMlrilatière  an  oeffetre,  pente  de  dau«  ouvertures.  Car- 

(0  ^^VA  «BMi  le  Buiieim  ftom.  III,  n""*  ^3  et  a39,  et  ton. TU,  m** 
S 19  et  ISO. 


conférence  oclogonet  chaque  fossette  séparée  par  huit  s^û&u-> 
res,  plus  élargies  en  dehors.  Pourtour  épais,  large,  obtus^  muni 
<)e  i6  cannelures,  dont  8  grandes  et  8  plus  petites.  Pédoncule 
(Quadrilatère  à  sa  base ,  offrant  quatre  fentes  cruciales  profon^ 
des,  divisant  sa  base  en  4  parties,  et  dans  la  masse  gélatineuse 
duquel  on  voit  4  veines  l^ianches.  Ce  Zoophy te  est  libre ,  géla- 
tineux, lisse  et  transparent. 

.  Nous  nous  bornons  à  citer  la  descriptiou  de  Tauteur  sans  ea 
rien  vouloir  conclure.  Toutefois,  c*est  bien  d'une  Médusaire 
qu*il  s*agit  ;  mais  comme  la  figure  csti  fort  mauvaise  et  In  dcs- 
ciiption  très-obscure  »  nous  craindrions  de  commettre  des  er-* 
reurs  en  cherchant  à  assigner  un  genre  à  ce  corps  singulier,  et. 
si  voisin  de  certains  Zoanth^s.  Lesson; 

aSi.  A  Mkmoir  on  Pentacrinus  EuROP^trs.  —  Mémoire  sut* 

•  lé  Pentat^Bttis  eurùptert^ ,  espèce  récente  découverte  dans  la 
'  baie  de  Côri;  par  J.  V.  Tiroii^oir.  In-4*  avec  a  pi.  Oork 

•  iBa<J.  Londnes  et  Parts;  Treullel  et  Wârtz. 

.  La  découverte  d'uae  secoi^^le  espèce  de  Pei^mcrinus  est  vm. 
fait  exti-èmeraent  intéressant  parce  qu'il  doit  natureUement 
fpurnir  de  nouveaux  éclaircissemcns  sur  la  nombreuse  fajniUe 
des  Criuoides  fossiles.  Le  Pentacrinus  captât  JHie4*t9^  4es  Indea 
occidentales  n'a  jamais  été  observé  vivant^mais  seuleqœnt  à' 
I!étal  sec. 

Le  Pentacrinus  europœus  est  de  substance  calcaire  ^t  n*a  que 
I  de  pouce  de  haut,  tandis  que  le  P,  caput  Mcdusm  atteint  uœ 
hauteur 'de  plusieurs  picdsi  C'est  une  Comatule  £xée  «^  un  pé^ 
d/icide.  M.  Thompson  distingue  dans  sa  description  :  la  base^  1#. 
pédicule,  les  bras  accessoires,  le  périsome,  les  bras,  les  tentar 
eu  les  et  le  corps. 

1^  La  base  est  un  disque  ovale  cl  arrondi,  par  leqpel  Tanimal 
e^t  irrévocablement  fixé  sur  des  corps  marins  \  sa  (ace  inférieure 
est  exactement  appliquée  siu*  ces  corps  ;  la  face  supérieure  offre 
à  son  milieu  un  enfoncement ,  duquel  s'élève  le  pédicule. 

2°  l^e  pédicule  ou  la  tige  est  filiforme,  un  peu  phis  épais  v<«a 
1ç  haut 9  et,  chez  les  individus  bien  dcvotoppcs,  il  se  compose 
d'environ  %k  articles  revêtus  d'une  membrane  mince  qui  l  éwut 
toutes  les  parties  calcaires.  Au-dessous  d'elle  et  entre  les  articles 
s^^  trouve  une  na^^  gcla^^iye*  M-  T,kofii|^n  n'a  piA  «bâcler 
si  l'intérinur  du  pédicule  est  creuse  par  un  canal.  La  tige  est 
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mobile  dam  toutes  ses  directions  et  même  un  peu  dans  le  sens* 

d'une  ligne  spirale. 

3*  Les  bms  accessoires  naissent  des  derniers  articles  de  la 
tige ,  et  forment  une  simple  rangée  au-dessous  du  perisome. 
Chacira  d'eux  se  compose  d'une  dixaine  d'articles ,  dont  le  der^ 
nier  forme  un  crocJiet.  Lorsque  ces  bras  sont  dressés ,  Us  vont 
jusqu'à  la  division  des  bras  proprement  dits;  ils  ne  peuvent  que 
s'enrouler  et  se  datniler  sur  euxrmémes.  Il  paraît  qulls  servent 
à  l'animal  à  se  fixer  sur  les  coraux  entre  lesquels  il  habite. 

4*  Le  perisome  repose  sur  le  dernier  article  de  la  tige  et  se 
compose  d'une  simple  série  de  lamelles  calcaires  cunéiformes, 
dont  l'extrémité  la  plus  large  est  tournée  en  haut  et  échancrée, 
pour  s'articuler  avec  le  premier  article  des  bras.  G>s  lamelles 
sont  au  nombre  de  cinq. 

5®  Les  hrcLs^  au  nombre  de  5 ,  s'articulent  avec  les  lamelies 
du  perisome;  chacun  d'eux  se  biforqoe  dès  son  second  article, 
et  chacun  des  deux  rameaux  se  compose  environ  de  a4  urtides 
durs  et  de  nature  calcaire,  dont  la  grosseur  diminue  progres- 
sivement et  dont  deux  côtés  opposés  sont  munb  d'une  série 
de  tentacules.  Ces  cinq  bras,  qui  forment  une  étoile  à  dix 
rayoBS ,  garnis  de  tentacules ,  donnent  à  cette  Encrine  la  belle 
apparence  d'une  fleur,  lorsqu'ils  sont  étalés,  on  d'un  bootOD, 
lorsqu'ils  sont  enroulés  et  retractés  vers  la  bouche. 

6^  Les  teniacuhs  forment  sur  chaque  rameau  d'un  bras  deux 
séries  alternantes;  ils  sont  mous,  mais  articulés,  très -contrac- 
tiles et  fort  extensibles,  et  mobiles  dans  toutes  les  directions. 
Soos  le  microscope  ils  paraissent  à  leur  tour  garnis  de  dk  qui 
fbrment  deux  séries  alternantes  sur  deux  côtés  opposés  du  ten- 
tacole. 

7^  Le  corps  ressemble  assez  an  fruit  du  néflier;  il  est  »tué 
dans  une  capsule  formée  par  le  perisome  et  par  les  premiers 
articles  du  bras  ;  il  paraît  fortement  adhéra*  à  cette  capsule. 
En  haut  et  au  centre  se  voit  une  ouverture:  la  bondie,  qui 
peut  se  fermer  par  5  valvules  pétaloides  mobiles.  Lorsque  les 
valvules  s'ovvrent ,  on  voit  paraître  quelques  tentacules  mous, 
semblables  à  ceux  des  bras.  Sur  le  côté  du  corps  se  trouve  une 
seconde  ouverture,  fanus,  qui  se  temnne  en  un  tube  protrac- 
tile. 

Les  plwpelîts  istfvidiis  que  M.  TfcMipsoB  a  observés  avaient 
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•—•  de  pouce  de  haut;  ils  ressemblaient  à  une  petite  massue 
fixée  par  une  large  base;  de  leur  pointe  sortaient  qnelques 
tentacules  transparens  ;  rien  ne  s'apercevait  des  parties  solides, 
si  ce  n'est  lepérisome,  sous  une  forme  encore  peu  distincte. 

Les  individus  un  peu  plus  avancés  laissaient  distinguer  la 
tige  et  ses  articulations;  leur  corps  montrait  une  couleiu*  bru- 
nâtre, les  tentacules  de  la  bouche  proéminaient  un  peu  davafn- 
tage»  et  s'agitaient  lentement  en  diverses  directions. 

Chez  d'autres  plus  grimds  encore ,  les  articles  se  distiaguaient 
parfaitement  par  leur  opacité  et  leur  blancheur;  on  remarquait 
la  base  des  bras  et  des  bras  accessoires. 

Enfin ,  chez  d'autres  plus  développés,  l'on  voyait  les  bras  di- 
visés en  deux»  et;  garnis  de  leur  double  rangée  de  tentacules. 
Ceux-ci  étaient  encore  transparens.  Les  bras  sont  les  dernières 
partiel  qui  s'accroissent  ;  ils  sont  aussi  les  derniers  à  recevoir 
un  dépôt  de  matière  calcaire. 

Le  Pentacritms  europ^tts  fut  trouvé  dans  le  port  de  Cork,  à 
une  profondeur,  de.  8-10  brasses,  sur  des  Sertulàires  et  des 
Flustres. 

Les  deux  planches  jointes  au  mémoire  représentant  fort  bien 
toutes  les  dispositions  qui  viennent  d'être  décrites. 

-aSa.  Sur  la  oini^EATioN  des  Polypes  a  bras  (  Ifydrœ  )  ;  par 
J.  Vaw  der  hobven.  (  Bydragen  tôt  de  natuurkund.  Wetei> 
tchappen  ;Tom^  II,  4*  n°;  1827  ,  pag.  55i.) 

M.  Van  der  Hœven  établit ,  contre  Topinion  de  M.  de  Blain^ 
ville  (  Voy,  le  Bulletin,  Tom.  IX,  n*  3 18  ),  que  les  Hydres  se 
multiplient  par  des  bourgeons  ou  des  gammes,  qu'elles  n'offrent 
aucune  partie  qu'on  puisse  regarder  comme  un  ovaire,  et  que 
les  bourgeons  paraissent  non  pas  seulement  au  point  de  jonc- 
tion du  pédicule  avec  le  corps  proprement  dit,  mais  aussi  sur 
d'autres  points ,  quoique  le  voisinage  du  pédicule  soit  leur  siège 
de  prédilection.  L'espèce  que  Tautcur  a  observée  est  VHjrdra 
grisea  L.  {H.  vulgaris  Pall.  );  l'^.  fusca  (^H,  oligœUs  Pall.  ) 
offre  aussi  des  bourgeons  sur  différentes  parties  du  corps,  sui- 
vant Pallas,  et  M.  Van  der  Hœven  pense  que  F//,  viridis  ne 
doit  point  faire  exception  à  la  règle  générale.  S.  G.  L. 


B.  Tome  XVI.  a 2 
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^53.  Voyage  autour  du  monde  de  l'expédition  eusse  du  capi> 
tainc  Lu tke.  (Extrait  d'une  lettre  du  D**  Meetehs,  naturaliste 
de  Texpédition.  —  Gazette  de  St-Pétersbourg,  —  Froriep*s 
Notizen  ;  Tom.  XXII,  août  i8a8.  ) 

M.  Mertenft  annonce  plusieurs  résultats  importans  pour  la 
zoologie.  Le  Bulletin  en  a  déjà  fait  connaître  un  des  principaux 
(Voy.  Tom.  XIV,  n®  170).  L'auteur  dit  qu'il  s'est  occupé  avec 
un  soin  particulier  de  Tétude  des  Radiaires  mollasses ,  et  cju'il 
est  arrivé  à  des  résultats  auxquels  il  ne  s'était  pas  attendu.  H 
ne  s*est  pas  borné  à  décrire  exactement  ces  animaux  ,  mais  il  à 
aussi  fait  de  nombreux  dessins  coloriés  pour  représenter  leur 
structure  extérieure  et  intérieure.  Les  œufs  des  Velelles  ont  été 
observes  par  lui  ;  Tanatomie  des  Girrhipèdes  lui  a  fourni  des 
résultats  nouveaux.  A  Neu-Archangel,  établissement  de  la  Com- 
pagnie russo-américaine,  M.  Mertens  a  recueilli  tant  d'ani- 
maux invertébrés,  ''que  leur  description  exacte  suffirait  pour 
l'occuper  durant  3  années.  Il  s'est  Aussi  procuré,  non  sans  dan- 
ger pour  lui-même,  deux  crânes  de  Raloches,  les  premiers 
peut-être  qui  arriveront  en  Europe.  A  Unaiaschka  on  recneiilit, 
entr'autres,  un  genre  nouveau  d'Annclides^  remaïquable  par 
sa  grande  taille  et  par  la  distribution  particulière  de  son  sys- 
tème vasculaire;  de  plus,  M.  Mertens  s'est  procuré  6  crânes 
d'Alooutes.  L'anatomic  de  l'Oursin  commun,  Echinus  saxatiUs, 
et  d'une  Aslccie  qui  ne  diffère  peut-être  pas  de  VA.  glaciaiù,  lui 
ont  fait  voir  que  M.  Tiedemann  n'avait  pas  épuisé  la  matière , 
et  que  son  ouvrage  laissait  encore  beaucoup  à  désirer,  même  à 
l'égard  des  Holothuries.  Daus  une  excursion  sur  les  côtes  du 
Kamtchatka ,  on  tua  un  individu  d'une  espèce  de  Phoque  pro- 
bablement  nouvelle,  dont  on  a  conservé  le  squelette  et  la  peau, 
et  examiné  la  structure  intérieure.  A  l'extrémité  inférieure  de  la 
trachée  artère  de  cet  animal ,  on  trouva ,  dans  les  anneaux  du 
canal  aérien,  une  fente  longue  de  plus  de  deux  pouces,  condui- 
sant à  un  sac  que  formait  un  prolongement  immédiat  de  la 
membrane  muqueuse  des  voies  respiratoires.  Ce  sac  se  prolon- 
geait sur  le  côté  droit,  entre  les  muscles  grand  et  petit  pectoral. 
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jusqu'aux  fausse»  côtes  ;  il  était  assez  vaste  pour  permettre , 
sans  peine  «  riutroductîon  de  l'avant  bras  jusqu'au  coude,  lï 
recevait  une  grande  quantité  de  vaisseaux  sanguins  des  artères 
intercostales;  ses  nerfs  venaient  aussi  des  nerfs  intercostaux. 
L'animal  étant  parfaitement  intact,  et  les  poumons  se  trouvant 
dans  un  état  padaitement  sain ,  M.  Mertens  ne  pense  pas  que 
cette  disposition  insolite  soit  un  étaf  pathologique;  et  les  per» 
sonnes  qu'il  consulta,  et  qu\  avaient  eu  occasion  de  voir  ces  Pho- 
ques vivans ,  lui  firent  observer  qu'ils  avaient  la  faculté  de  gonfler 
fortement  le  côté  droit  de  la  poitrine.  Chea  ,1e  Phoca  ursina 
qu'il  disséqua,  M.  Mertens  n'a  rien  trouvé  de  semblable. 

a54-  Extrait  d'uhe  lettee  de  M.  Vallot,  prof,  à  Dijon. 

iB  novembre  1828. 
«  Dans  le  BulUdn  des  Se.  nat. ,  n®  9 ,  sept.  i8a8 ,  Tom.  XV, 
pag.  187,  on  parle  d'un  Sorex  exilis  de  Gmelin;  Gmelin  a  dé* 
crit  son  Sorex  sous  le  nom  depusiilus,  » 

.  «Pag.  141 ,  n^  io3.  Sur  le  Chirou,  etc.,  on  renvoie  au  Bui-- 
letin ,  Tom.  X ,  n^  1 12 ,  et  l'on  a  oublié  de  renvoyer  au  To.  VI, 
pag.  160,  n^  i39v. 

«  Pag.'  196.  M.  Dalman  a  parlé,  en  i8a5 ,  des  Insectes  para- 
sites qui  sont  enfermés  dans  les  Cocctis.  Dans  la  même  année , 
j'ai  découvert  dans  les  Cochenilles  la  larve  de  l'Anthribe  marbré 
GeofT.  (Jktacrocephalus  scabrosus  Oliv.)  Mon  observation  se 
trouve  dans  les  Acta  Divion,  1827,  p.  90  et  91 ,  et  dans  les  Jnr 
noies  des  Sciences  naiurelles ,  1828 ,  Tom.  XIII,  pag.  68-71.  » 
(  Voy.  le  Bulletin ,  Tom.  XV,  n**  253). 

«Pag.  212 ,  n^*  1 55.1 56.  Le  Rédacteur  dit  que  les  géodes  de 
M,  Vallot  n'expliqueront  certainement  pas  le  fait  de  2  Lézards 
trouvés  viifans  au  milieu  d'une  roche  crayeuse  à  1 5  pieds  sous 
terre ,  à  Eldon ,  en  SuJJblk  (  Philosoph.  Magaz. ,  1 816),  à  moir^ 
qu'il  n'y  ait  aussi  des  géodes  qu'on  appelle  de  ce  nom.  » 

Voici  ma  réponse  à  la  note  du  Rédacteur. 

«  Il  est  certain  que  l'abus  des  dénominations  a  introduit  dans 
l'histoire  naturelle  une  foule  de  récits  ridicules,  et,  pour  me  bor- 
ner au  mot  Crapaud^  je  demanderai  si  ce  mot  désigne  un  Ba- 
tracien dans  les  phrases  suivantes.  » 

«  Le  sieur  Dumontier  a  vu  un  gros  Crapaud  blanc  dans  une 
pierre.  Granger  paradoxe ,  dans  la  Metall.  de  Barba  (  traduire 
par  Grosford),  Tom.  II,  p.  228-229.  » 
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«  Un  homme....  vogulut  parfaire  sa  follie ,  et  Uuilôst  il  Teîi 
chose  qui  est  horrible  à  dire.  Car  il  veit  yssir  d'entre  les  jam- 
bes de  SA  femme  une  beste  enflée  et  venimeèse  qui  estait  dicte 
Crapaulty  qui  rampait  sur  les  cuysses  de  la  femme.  Miroir  his- 
êorial  de  Vincent  ^  5*  vol.,  i5Si ,  fol.  38  vers.  » 

Tumor  ruptus  viruUnttun  exclusU  Bttfoaem,  Kircher  de  Peste^ 
fin,  c.  3,  p.  m.  3o8. 

Crapaud  (art  vétérinaire),  ulcère  situé  sur  les  côtés,  de  la  four- 
chette du  cheval ,  du  mouton ,  etc. 

Crapaud  (  toilette  ) ,  espèee  de  petit  sac  dé  taffetas  noir  dans 
lequel  on  enfermait  les  cheveux. 

Crapaud  (hist.  nat.  bot.  ),  arbre  des  Antilles.  Ew^chp^foL  » 
Tom.  rv,p.  434. 

J'engagerai  le  Rédacteur  à  lire  ce  que  Grîgnon  a  tenté  pour 
s'assurer  de  l'exactitude  des  rapports  faits  sur  les  crapauds  vifs 
trouvés  dans  les  pierres.  Mém,  dePhjsique^  parGrignon,  Paris, 
1775,  in-4^>  p-  214 1  >  i3;  à  examiner  le  récit  de  Guettard  sur 
le  Crapaud  plâtré ^  dont  il  a  été  la  dupe  etc.  etc.  Je  rappellerai 
le  Chat  trouvé  dans  les  ardoises.  Encyclopédie  méth.;  Géogn 
physique,  Tom.  III,  pag.  SqS.  Le  cai-turd  ou  toad-stone  des 
Anglais ,  etc. 

Ainsi ,  les  différentes  idées  attachées  aux  mêmes  roots  sont  la 
source  d'une  multitude  d'équivoques.  On  en  a  encore  la  preuve 
«Uns  le  mot  Lézard  qui  est  employé  pour  désigner  un  Saurien^ 
^  pour  indiquer  les  fentes  qui  se  remarquent  dans  les  murs. 

Il  n'y  a  riep  d'étonnant  que  a  lézards  vivans  se  soient  insinués 
dans  des  fentes  d'une  roche  crayeuse,  où  on  les  a  trouvés  :  et  il 
n'y  aurait  rien  de  surprenant  à  ce  que  des  ouvriers  aient  donné 
le  nom  de  Lézard  h  des  fentes  de  roche,  et  que  celte  expres- 
sion ait  été  mal  saisie  par  les  gens  qui  l'auront  entendu  pronon- 
cer. D'ailleurs,  si  l'on  veut  se  rappeler  comment  les  premiers 
observateurs  ont  rédigé  leur  travail ,  on  ne  tardera  pas  à  recon- 
naître qu'il  faut  être  en  garde  contre  les  récits  de  tous  ces  faits 
extraordinaires,  entièrement  opposés  aux  lois  de  la  physiologie. 

RépoirsE  DU  RÉDACTEUR.  Il  est  bien  vrai,  comme  le  dit  M. 
Vallot,  queGuielin  a  décrit  un  Sorcx  sous  le  nom  de  pusilkis  ; 
mais  il  a  décrit  aussi,  sur  la  môme  page  ii5  de  son  Systema 
iwrfM/w  (Lugd.,  1789),  un  Sorex  exilis,  avec  cette  phrase: 
S,  miné/nus,  caudd  crassissimd  icreii.  Les  deux  espèces  sont  par- 
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faiten«nt  «HsdBctes ,  et  ce  n'est  pas  le  S.pusiiim,  maïs  bien  le 
S.  exiUs  qui  correspond  au  S,  pygmœus  de  Laxmann ,  Pallas  et 
Gioger. 

Quant  au  mot  Crapaud  et  à  son  correspondant  latin  JBufo, 
nous  convenons  sans  peine  qu'on  ait  pu  quelquefois  employer 
mal  à  propos  ces  termes  pour  désigner  des  objets  tout-à-fait  diffé- 
rens  du  Reptile  batracien  qui  porte  ces  noms  ;  mais  cela  n'au- 
torise nullement  à  rejeter  indifféremment  parmi  les  fables 
tous  les  faits  qu'on  cite  de  Reptiles  trouvés  vivans  au  milieu  de 
corps  compactes,  dans  lesquels  ces  animaux  ont  pu  rester  en- 
fermés durant  un  temps  indéfini.  Les  expériences  rapportées  pjir 
M.  Edwards,  dans  son  ouvrage  De  l'influence  des  agens  physi- 
ques sur  le  vie.  Paris,  18^4 ,  ont  du  moins  prouvé  que  ces  ani- 
maux renfermés  dans  une  masse  de  plâtre  pouvaient  y  vivre  fort 
longtemps ,  quoique  soustraits  presqite  entièrement  à  l'accès  de 
l'air.  Ces  faits  sont-ils  donc  plus  difficiles  à  concevoir  que  la  revi- 
yification  d'un  Rotifère  depuis  longtemps  desséché  par  les  rayons 
du  soleil  ?  que  la  conservation  de  la  faculté  germinatrioe  dans 
des  graines  enfouies  pendant  des  siècles ,  et  à  l'abri  de  tout  agent 
excitateur?  et  de  ce  qu'un  fait  nous  parait  inconcevable ,  s'en- 
suit-il que  notis  sommes  en  droit  de  le  déclarer  faux?  Il  est  bon, 
sans  doute ,  de  ne  pas  devenir  dupe  à  force  de  crédulité ,  mais 
il  ne  vaut  pas  mieux  de  le  devenir  à]  force  de  s'attacher  à  des 
opinions  exclusives  et  préconçues. 

Nous  en  restons  donc  à  l'opinion  exprimée  dans  la  réponse 
à  la  première  note  de  M.  Vallot.  L'explieation  que  ce  savant 
essaie  de  donner  du  faijt  des  deux  lézards  est  absqlument  inad- 
missible. Nous  savons  bien  qu'en  français  le  mot  lézarde  (et  non 
pas  lézard  )  est  employé  pour  désigner  une  fente  de  mur,  mais 
un  pareil  équivoque  n'existe  pas  dans  l'anglais ,  et  dans  cette 
langue  le  mot  lizard  n'a  jamais  désigné  qu'un  Reptile  saurien. 
Or,  c'est  un  recueil  scientifique  anglais  qui  rapporte  le  fait  que 
nous  avons  cité ,  donc  l'expression  dont  il  s* agit,  n*a  pu  être 
mal  saisie,  comme  le  pense  M.  Vallot ,  par  les  gens  qui  tautvnt 
entendu  prononcer.  S.  G.  L. 
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ft55.  A  Tabulai  aitd  P&OH>ETiOKàL  View  op  tbb  supseior, 
suFBEMKDiALy  AITD  vEDiAi.  RocES  .*  —  Toblcau  Comparatif  des 
rodies  supédeures ,  sarikioyeiiiies el  moyennes  (roches  secon • 
dâires  et  tertiaires)  ;  par  Henri  T.  de  la  Bàcns.  Planche  d'une 
feuille  grand  Aigle  (double  in-fol.)  de  trois  pieds  de  haut  en^ 
viffon;  %^  édit.,  considérablement  augmentée.  Londres,  i8st8. 

n  a  été  rendu  compte  dans  le  Bulletin  ^  et  avec  beaucoup  de 
détails,  de  la  i'^  édition  de  ce  tableau  géologique.  (Voyez  T.  XIII, 
177  ).  Les  divisions  ont  été  indiquées  avec  soin  ;  et  comme  l'or- 
dre général  est  le  même  dans  la  nouvelle  édition,  nous  nous 
bornerons  k  mentionner  ici  les  modifications  que  l'auteur  a  crû 
devoir  apporter  à  quelques  parties.  On  lui  avait  adressé  le  re- 
proche d'avoir  présenté  son  tableau  incomplet;  pour  tout  ce 
qui  n'était  pqint  relatif  à  son  pays ,  et  d'avoir  omis  des  formai 
tions  y  que  l'on  ne  trouve  point  en  Angleterre ,  man  qui  sont  bien 
constatées  en  France  et  en  ARemagne ,  telles  que  le  MnscheU 
kalk ,  le  Quadersandstein ,  etc.  M.  de  la  Bêche  a  tenu  compte 
4e  ces  observations  :  la  principale  différence  que  l'on  remarque 
entre  la  nouvelle  édition  deson  tableau  et  la  première,  consiste 
dans  rmtroduction  du  Mnschelkalk,  et  dans  la  division  de  là 
partie  supérieure  du  nouveau  grès  rouge  en  defix  parties ,  en- 
tre lesquelles  cette  formation  est  placée.  Il  a  cru  devoir  faire  ce 
changement  d^près  la  conviction  où  il  est  que  le  Muscheikant 
est  une  roche  tout-à-ftût  distincte  du  Lias  et  des  autres  forma- 
tions de  l'Angleterre.  L'arrangement  qu'il  adopte  est  d'aMIeurs 
le  même  que  cehii  du  docteur  Boue.  (Voyez  son  Tableau  synop- 
tique des  formations  de  la  croûte  minérale).  I41  coupe  que  f»^ 
sente  M.  de  la  Bêche  est  celle  qu'a  donnée  IL  Élie  de  Beaunont 
pour  les  terrains  des  Vosges.  H  a  omis  le  Quadersandstein,  parce 
qn'il  ne  le  considère  point  comme  une  roche  dinfaicte;  le  doe- 
B.  ToMB  XYL  a3 
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leur  Boné  ayant  raptxirté  an  Keuper  les  coacbes  quHI  avait  d'a- 
bord dentés  sous  ce  nom.  M.  Elle  de  Beaniuont  considère  le 
Qiiadersandstein  des  environs  de  Dresde  comme  nn^m'it  smuif 
celui  de  Souabe,  comme  le  sable  de  Toolite  inférieure  ;  et  celai 
de  Lunéville,  comme  les  lits  sablonneux  de  la  partie  inférieure 
du  Lias.  D. 

l56.   ReCHEECHES  sue  les  OSSEMERS  VOSSILES  du  niPAETEMENT 

DU  PuT-DE-DÔME  ;  par  Tabhé  Ceoiset  et  Jobert  aîné,  mem- 
bres de  la  Société  acad.  de  Clermont-Ferrant.  (  Voy.  le  BêU- 
ieiin  de  janvier  18291  n^  86.) 

;  Huit  livraisons  des  plttichesdecet  intéressant  ouvrage  étttent 
pvAiliées,  lorsque  le  i^  volume  dn  texte ,  attendu  impatiem- 
ment,  parut  avec  la  9^  livraison  renfermant  8  planches  d'oase- 
mens,  et  10  représentant  des  profik  et  des  coupes  indispensa- 
bles pour  l'intelligence  du  texte  dont  nous  allons  donner  une 
analyse  succincte. 

Ce  i^  volume  comprend  le  Discours  préliminaire,  formant 
seul  lamoitié  de  ce  volume,  et  le  commencement  de  la  descrip- 
tion des  ossemens  ou  de  la  partie  palaeontographique  de  l'ou* 
vrage.  Nous  ne  nous  occuperons,  ici  que  du  discours  prélimi- 
naire,  qui  comprend  toute  la  partie  géologique.  Ce  discours  est 
divisé  en  9  chapitres  :  le  i^*"  renferme  des  observations  généra- 
les sur  les  différentes  générations  d'animaux  enfouies  dans  les 
couches  solides  ou  meubles  qui  forment  la  croûte  de  notre  pla- 
nèle.  Ces  observations  tendent  à  prouver  que  la  nature  avait  ^ 
au  commew^ement  de  chaqae  ^toqite^  des  farces  créatrices  qui 
n'agissent  pas  mainSenanS.  Dans  le  second  chantre,  les  autew» 
passent  en  revue  les  divers  travaux  publiés  sur  l'Auvergne.  lies 
chapitres  suivans  traitent  du  terrain  primordial,  ou  du  moins 
des  granitesstratifiés  du  département  du  Puy-de-Dôme;  ensuite 
4e  l'absence  totale  du  terrain  de  iransition;  puis  du  terrain  se- 
condaire t  représenté  par  des  grès  houillevs,  des  houilles  et  des 
acUslBS  I  enfin  du  terrain[tertiaire,  des  volcans  de  différons  %e% 
des  alluvioBS  anciennes  et  modernes^  et  de  diverses  hypnlhjiws 
sur  les  fmmations. 

Las  terrains  tertiaiies  et  les  déjections  volcaniques  tîenneat 
une  plaea  si  importante  dans  la  configuration  actnelle  du  sol  de 
i'Aavergnt^  fno  le^  mq  syiièmis  do  ce  diseotuss  lopt  consacrés 


àlMilr«iiineil.La8  aatm»  de  ce  trayail  foBl;cl*iA»erd  tmmqjikBp 
^ue  Véfoqvke  tertiaire  n'est  représentée ,  dans  le  départeineiit  dn 
Fvf'  de^Dâme,  que  par  des  dépôts  formé»  dans  des  eaux  dojUces., 
mais  que  ces  dépôts  mesurés  à  Faide  de  moyens  de  comparai- 
sons approximatifs  entre  la  hauteur  de  leurs  dernières  couches 
et  la  superficie  des  anciennes  roches  qui  les  supportent  ^  peuvent 
être  évalués  à  4  ou  5oo  mètres  de  puissance,  et  que  dans  cette 
immense  accumulation  l'épaisseur  moyenne  des  strates ,  estimée 
à  5o  centimètres,  donne  à  toute  la  masse  environ  looo  couches. 
Les  grès  forment  les  plus  anciennes  couches,  et  entrent  à  peu 
près  pour  un  dixième  dans  la  puissance  totale.  Ib  alternent 
avec  les  argiles  vers  la  partie  moyenne ,  et  la  moitié  supérîeune 
de  la  masse I  composée  en  général  de  calcaire  marneux,  pré- 
sente aussi  quelquefois  des  alternats  de  grès,  d'argile,  et  de  cal- 
eaire«  Les  restes  fossiles  y  sont  distribués  de  la  mam^  sut- 
tante  î 

Dans  Uê  grès^  des  Cyrènes  et  quelques  empreintes  de  plaiH 
les. 
.  DêUis  les  àrgiiâi,  assea  rarement  des  Hélices  et  des  Limnées. 

Dans  le  calcaire  marneux ^  des  Hélices ,  des  Limuiées ,  des  Pla- 
noriMs,  le  Cipris-faba  Vlndusia  tubalata,  des  Paludinet  et  di- 
venes  empreintes  ou  débris  de  plantes. 

Lee  animaux  vertébrés  qu'on  a  découverts  dans  la  masse  ter- 
tiaîrt  sont  :  deux  individus  appartenant  à  un  genre  voisin  de 
l'tevqriotherium ,  un  Lophiodon  ^  un  Anthracotherium,  un  Hyp- 
popotame ,  un  Ruminant ,  un  Chien ,  une  Martre ,  un  Lagomy», 
«n  Rat,  une  ou  deux  Tortues,  un  Crocodile,  un  Serpent  ou  Lé« 
aard ,  trois  ou  quatre  oiseaux  et  des  œufs  parfaitement  con^ 
serves. 

La  pmssance  des  dépôts  tertiaires  fournit  à  MM,  Jobert  et 
Croiset  la  preuve  que  les  bassins  dans  lesquels  ils  se  sont  d^ 
posés  étaient  situés  ^  des  hauteufs  difiPSrentes,  et  que,  suivant  la 
pente,  les  plus  élevés  versaient  leurs  eaux  dans  les  plus  bas, 
depuis  le  bassin  de  la  Limagne  jusqu'à  l'Océan.  La  configura- 
tion du  sol  leur  donne ,  depuis  Clermont  jusqu'à  Paris,  la  pente 
moyenne  de  7  mètres  5o  centimètres  par  lieue,  de  manière  que 
MUT  me  ligne  de  x3o  Ueues,  le  bassin  de  la  Limagne,  celui  da 
Ifitemais  et  celui  de  Paris,  vont  en  s'abaissant  graduellement. 

Ihi  auteun  décrirent  epsoite  les  tenraius  volcaniques  et  lea 
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roAm  qiA  les  disUngimt.  Urne  disserUtkm  sur  kt  D^maêet'  at 
sur  l'origiae  des  Pays  qu'Us  forment ,  trouve  ki  sa  place.  Après 
avoir  exaniné  les  dinëreAtes  hypothèses  imaginées  par  Desma^ 
rest  9  Ramondy  M.  de  Montlosier  et  M.  Lecoq  ^  sur  la  formatîoii 
de  ces  puys;  après  avoir  admis,  en  opposition  avec  IL  Poolett- 
Scropcy  que  les  Domites  appartiennent  aux  volcans  anciens , 
ib  attribuent  l'origine  des  puys  domitiques  à  des  éruptions  de 
laves  qui  i  poussées  hors  des  cratères  ^  se  sont  en  quelque  SMte 
figées  en  les  recouvrant. 

Des  volcans  anciens  qui  ont  produit  les  Tracfaices  et  les  Do- 
mites ,  ib  passent  aux  autres  volcans ,  et  s'attachent  à  reconnaî- 
tre les  Ages  qui  les  distinguent.  Ik  paraissent  d'abord  dîqiosés 
à  admettre  l'opinion  jetée  en  avant  par  M.  Bertrand  Eoux  sor 
le  peu  d'ancienneté  des  Trachytes,  et  prévoient  le  moment  où  la 
science  admettra  que  i'dge  de  tous  les  terrains  pyrof^s  me  /e- 
montepas  au^^là  des  dernières  formations  tertiaires.  Enfin  ils 
reconnaissent  en  Auvergne  quatre  séries  d'éruptions  quise sont 
succédées  à  des  intervalles  à  peu  près  égaux ,  et  dont  les  pro- 
duits s'élèvent  pour  les  volcans  anciens  à  pfais  de  iSoo  mètres , 
et  pour  les  volcans  modernes,  à  plus  de  xaoo. 

La  question  relative  à  la  formation  des  vallées  est ,  dans  cet 
ouvrage,  appuyée  de  détails  intéressans  :  elles  y  sont  partagées 
en  deux  grandes  dasses:  i^  les  vallées  antérieinres  à  l'époque 
tertiaire,  et  qui,  dépourvues  d'issues,  méritent  princqialc»ent 
le  nom  de  bassins;  a^  celles  qui  ont  été  creusées  par  les  eanx 
depuis  le  commencement  de  la  même  époque,  et  qui  vont  en 
s'élargissant  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  du  lieu  de  leur  ori- 
gine. Les  terrains  d'alluvion  prennent  place  après  la  théorie  des 
▼allées.  MM.  Groiset  et  Jobert  les  distinguent  en  alluvions  an- 
ciennes et  en  alluvions  modernes.  Les  dépto  volcaniques  de  la 
première  et  de  la  seconde  époque  reposent  sur  des  débrisroo- 
lés,dont  les  plus  anciens,  adossés  au  terrajp  calcaire,  sont  com- 
posés de  roches  granitiques  et  volcaniques;  ces  alluvions^ 
reparaissent  encore  à  la  troisième  et  à  la  quatrième  époque, 
présentent  des  sables  et  des  galets.  Cest  à  la  troisième  époque 
qu'appartiennent  les  ossemois  fossiles  delà  montagne  de  Périer, 
€ii  ib  reposent  au  milieu  de  sables  recouverts  par  des  aketnaa- 
ces  de  tu£s  ponceux,  de  sables  et  de  galets,  recouverts  par 
lîne  coulée  basaltjque.  MM.  Croiset  et  Joberl  font  ranarquer 
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avec  rakoD  qœ  ces  ossemens  ne  préseintent  pas  la  moindre  trace 
de  frottement,  et  que  loin  de  pouvoir  attribuer  la  destruction 
des  animaux  auxquels  ils  ont  appartenu,  à  un  cataclysme,  la 
couche  qui  les  renferme  semble  représenter  le  sol  même  sur  le* 
quel  ils  ont  vécu. 

A  la  quatrième  et  dernière  époque  volcanique  succèdent  des 
galets  et  des  sables  recouverts  de  travertin  ;  c'est  l'époque  des 
aHuvions  et  des  formations  modernes:  elles  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  produits  calcaires  des  sources  incrustantes  de 
Sainte-Alyre  à  Clermont. 

Le  discours  préliminaire  que  nous  venons  d'analyser,  se  ter* 
mine  par  un  chapitre  dans  lequel  les  auteurs  proposent  une  hy- 
pothèse générale  sur  les  formations.  Nous  y  remarquons  l'ex- 
plication  qu'ils  donnent  avec  beaucoup  de  défiance,  il  est  vrai, 
popr  prouver  que  les  roches  ignées  ont  été  formées  après  la  pé« 
riode  tertiaire;  le  passage  dans  lequel  ils  exposent  cette  opi^ 
nion  nous  servira  pour  terminer  cette  analyse. 

«  La  flexibilité  de  l'écorce  terrestre  était  nécessairement  d'au* 
tant  plus  grande  que  cette  écorcc  avait  moins  d'épaisseur;  tant 
qu'elle  pat  céder  avec  une  certaine  facilité,  la  simple  éruption 
des  vapeurs  qui  créaient  une  issue  sur  les  points  distendus ,  ré* 
tablissait  l'équilibre;  mais  lorsque  la  partie  solide  vient  à  acqué- 
rir une  assez  grande  épaisseur,  les  gas  éprouvant  une  résistance 
proportionnée  à  la  force  qui  les  comprime,  s'accumulent  en 
plus  grande  quantité,  stn:  des  espaces  considérables,  et  leur  ef- 
fort détermine  des  ruptures  sur  des  points  plus  éloignés  du  cen- 
tre de  leur  action.  Alors  seulement,  la  force  expamivè  des  gaz, 
continuant  à  agir  sur  le  même  point ,  presse  la  matière  fluide  et 
la  pousse  dans  lès  fissures  qui  la  conduisent  à  la  surface*,  et  si 
cette  matière  contient  des  métaux  inoxidés,  tels  que  le  silicium, 
l'aluminium,  etc.,  elle  s'enflammera  au  contact  de  l'air,  se  ré- 
duira en  scories,  en  matières  cendreuses,  et  tous  les  phéno- 
mènes ou  météores  qui  accompagnent  les  déjections,  se  pro- 
duiront avec  des  circonstances  analogues  à  celles  que  nous  ob  - 
servons  aujourd'hui.  J.  J.  Huot. 

^$7.   ObSXXVAZIOHI  pie   SXEViaS   ALLO   STVniO   DSLLA    GEOOMO- 

siA ,  etc.  *-  observations  pour  servir  h  l'étude  de  la  géogno- 
sie  de  la  partie  méridionale  du  département  du  Tar;  par  M. 


LoréDKô  Paietô.  Brocb.  iii-8  de  S6  p.,  1828.  (Estr.  *Ai  €iMfw» 

ma!e  Ligustico,) 

Un  séjour  de  plusieurs  mob  dans  la  partie  da  départeneal 
du  Var  qui  s'étend  le  long  des  bords  de  la  Méditerranée»  depuis 
le  golfe  des  X^c^u^x  jusqu*à  l'embouchure  du  Lomp,  et  aux  ea-» 
virons  d'Antilles  »  a  permis  à  M,  Lorenzo  Pareto  d'en  étu£er  la 
constitution  géologique.  Entre  ces  deux  points  extrêmes,  et  «q 
s'enfonçant  dans  l'intérieur  du  pays,  il  a  exploré  toute  la  por* 
tîon  comprise  depuis  Ciotat,  Signe,  BrigmoUe^  Dragnignam ,  jfm- 
qu'à  Grasse  qui  est  le  dernier  terme  à  l'E.  de  cette  ligne.  Tout 
Ce  territoire  est  généralement  montueux  et  présente  vers  les  c6- 
tes  de  la  mer  tantât  des  collines  arrondies  y  tantôt  des  moiitagiiee 
alpestres  offrant  de  profondes  dégradations;  tandis  que  daB$ 
^intérieur  s'élève  une  longue  ligne  de  montagnes  calcaires.  Tou« 
tes  les  formations^  à  l'exception  du  terrain  intermédiaire,  j 
ont  des  représenlans.  L'auteur  les  examine  sncoessivament ,  en 
commençant  par  les  plus  anciennes.  Nous  allons  donner  un  abré« 
ce  aussi  succinct  que  possible  de  ses  nombreuses  observations , 
en  conservant  l'ordre  qu'il  a  adopté. 

TsEUAiifs  pxiMiTiFs.  Hs  sont  assez  compliqués ,  et  les  roches 
qui  les  composent  sont  tellement  disposées  qu'elles  se  ooofon^ 
dent  dans  leur  point  de  contact.  Ils  comprennent  le  granité,  le 
gneis ,  le  micaschiste,  le  phyllade  et  schiste  talqueux ,  la  serpea- 
tine  et  la  siénite. 

I*  Granité,  Sous  forme  de  masses  distinctes^  il  n'existe  que 
dans  deux  localités.  Dans  la  i*^,  il  constitue  les  montagnes  qui 
^'étendent  à  l'E.  de  la  Garde-Frainèt,  vers  le  château  du  Repest 
et  la  four  du  Plan ,  et  qui  se  prolongent  un  peu  vers  le  N.  et 
vers  le  S.  du  côté  de  Sainte-Maxime.  Il  paraît  renfermer  un  fi- 
lon do  galène ,  qu'on  a  déjà  exploité  dans  les  environs  du  vil- 
lage de  la  Pener;  peut-être  ce  filon  ne  fait-il  que  traverser  une 
espèce  de  gncîs  qui  se  trouve  à  côté  de  ce  granité.  La  a*  loca- 
lité est  aux  environs  de  Saint-Tropez ,  dans  cette  espèce  de  Pé- 
ninsule baignée  d'un  côté  par  le  golfe  de  Grimaadet  de  l'autre 
par  la  pleine  mer^  le  granité  y  forme  les  coHines  qui  sont  auprès 
des  cotes  de  Pampalaune  et  de  Ramatuellc.  Quelques  strates 
zessemblent  au  gneis  :  elles  sont  traversées  par  des  veines  coippo- 
.^s  d'un  mélauge  de  quarz  et  de  beau()Oup  defeldspath*  se  rap- 
prochant assez  du  granité  graphique  ou  pegoiatite*  £n  quelques 


points,  il  MmAaBged'aaapUbofeetfonMdorsiaéèspèoede 
bénite*  —  Hors  de  ces  deux  localités,  le  graaite  ne  se  présente 
plus  qu'en  petites  niasses  ou  veines  «a  milieu  de  xtiches  schistei»- 
ses  (  montagnes  à'  1*0.  de  Koqnehnine  et  sons  le  Titnk  château 
de  Revest;  de  Sainte-Maxime,  auprès  de  Cogolerj  pri)ticipalement 
au  ment  de  Ut  Ma§dclame;  à  Esterelf  aux  environs  de  Csn*- 
nés  et  A*Antibes.) 

a^  Cmeis.  Ne  se  montre  qu'aux  environs  de  rivenie  et  dans 
quelques  points  vers  Coiambrière;  on  pourrait  fort  bien  le  ooi^ 
sidérer  comme  un  schiste  micacé  mêlé  de  feldspath.  L'antvnr  s^ 
raie  tenté  de  rapporter  au  gneis  une  roche  qui  se  trouve  auprès 
du  granité  de  Reçoit,  à  l'O. ,  et  qui  est  principalement  eompoH 
sée  de  Mdspath  blandiàtre  et  de  quelques  lamelles  de  nûca;  mais 
comme  elle  n*a  pas  la  sdructnre  schisteuse»  il  te  con^dève  en 
.  défintive  comme  une  Enrite  compacte  ou  une  sbsple  variété  de 
granité. 

3^.  Mkatduste.  Cette  formation  est  beaucoup  plus  dévelop- 
pée dans  le  Var  que  les  deux  premières;  en  tirant  une  ligne  de- 
puis TE.  de  Cornus  jusqu'au  N.  O.,  vers  Coiombriêre,  en  pas- 
santpar  Fmi^,  on  rencontre,  en  se  dirigeant  de  oetle  ligne 
▼ers  r£. ,  des  strates  poissantes  de  cette  roche  pins  tm  moins 
modifiée.  LiNiteur  en  établit  7  variétés;  nous  nindiquerons  que 
tes  plus  importantes.  A  ia  Madone  des  Jnges,  le  micaschiste , 
•  qu'on  pourrait  confondre  avec  le  phjllade,  à  cause  de  sa  struc- 
tnreà  peine  cristalline,  offre  en  divers  points  de  petites  taches 
brunes  un  peu  obl<Hignes,  qui,  observé»  à  la  loupe,  présentent 
des  stries  longitudinales,  et  paraissent  dues  à  la  décompôsitioa 
de  parties  amphiboliques ;  il  se  montre  près  Samê^GmUom, 
.  petite  église  sur  le  chemin  de  (Mouhrière  aux  Salines,  dans  la 
rhawr  de  Bregançom^  à  111e  de  Betgueau  et  de  Pwieros,  où  tl 
constitue  les  nsontagnes  qui  avoisînent  le  petit  port  ;  plos  à  l'fi. , 
il  ptend  un  aspect  plus  eristallin;  le  mica  est  argentin,  le  quatx 
demî-tr«ttspareQt  gris,  avec  quelques  petites  parcelles  de  felds- 
path fcoUine  qui  conduit  à  la  vallée  de  V Alterne^  au-dessus  de 
Cobmànêre;  Bonnes^  la  plus  grande  partie  des  montagnes  au- 
près de  la  GmdO'^Frainety  où  il  y  a  des  masses  de  quarts  assez 
puissantes  :  montagnes  de  Roquebruneet  de  Saimte*Mas^é,ébi^) 
Une  antre  vànété  dans  bu|ueUe  le  qnara  est  moins  diaeeroable , 
le  Mîon  venUice  et  ftt  semble  khm  le  passage  à  un  sehîsie  tal* 
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quevx,  ibiMe  k  base  de  U  montagne  de  la  Mggâekme  et  de 
Mêrmielie^  où  Ton  Yoit  des  veines  de  quan,  mka,  feldspalk  et 
tonnnaline  mêlés  ensemble.  A  VBe  dm  Levani,  à  la  plage  du 
Caniéf  aux  lieux  nommés  ie  Cavalier  tt  le  Toyau^  dans  les  en- 
virons de  Bonnes ,  le  micascbiste  offre  de  très-petites  parcelles 
de  quarz  et  un  nùca  argentin  avec  reflet  bleuâtre;  il  oeoLtieiit 
quelquefois  des  lames  de  dbtbène  dans  les  deux  premières  lo- 
calités. Une  5^  variété,  la  plus  intéressante  de  toutes  par  les 
substances  qu'elle  contient ,  est  un  micaschisle  à  lames  de  mica 
argentin ,  séparées  par  un  peu  de  quars ,  et  tellement  rempli 
de  grenats  et  de  staurotidc  cristallisée,  qu'on  dirait  qu'ik  sont 
au  nomlnre  des  parties  constituantes  ;  les  environs  des  bancs  de 
cette  rodte  sont  couverts  de  ces  minéraux  ;  au  milieu  de  la 
masse  on  voit  de  nombreuses  veines  de  quars  avec  des  cristaux 
de  fiddspath  ap]rre  {Ile  dit  Levant^  les  CampeauXy  la  Magdeieme), 
et  de  titane  ferrifère  (les  Caihpeauk),  Le  feldspath  apjre  existe 
aussi  an  milieu  du  mica  dans  la  variété  précédente.  La  variété 
5  contient,  comme  celle- ci,  de  la  tourmaline,  du  distbène  la- 
mdleux  d*un  Uanc  clair.  A  i*/^  da  LcfwUy  il  j  a  des  masses  as- 
ses  considérables  de  ce  dernier  minéral ,  on  dirait  une  rocbe  iso- 
lée ,  ma»  die  est  limitée  et  appartient  aux  bancs  du  micaschisle 
dont  il  est  ici  question.  (  lie  Porteras ,  partie  oecidentale  de  VJOe 
du  LeporU^  où  les  bancs  puissans  vont  généralenrant  du  S.  O.  an 
N.  £.  ;  une  bonne  partie  de  la  côte  méridionale  de  la  ménM  Se; 
rive  opposée  de  la  terre  ferme).  On  ne  voit,  pour  ainsi  dire,  que 
cette  roche  h  partir  du  Calvaire }UM{mes  vers  le  LammUm;  elle 
court  dans  la  mémo  direction  que  la  précédente,  s*étend  dans  l'in- 
térieur, passe  à  droite  de  Bormes  dans  la  vallée  de  la  MoUe  aax 
Caatpeaase,  près  la  Magdeleine  et  VApeme ,  accompagnée  des 
mêmes  minéraux.  La  6®  variété  est  pénétrée  d'une  si  gnmde 
quantité  de  cakaire  saccharoïde  qu'dle  fait  effervescence  avec 
les  acides  ;  elle  ne  se  montre  qu'aux  environs  de  Cohahrièt^  La 
7^,  dans  laquelle  le  cjuars prédomine,  a  un  aspea  grenu;  des 
parcelles  de  mica  lui  donnent  la  texture  $chi8tenBe;iiriZr<&r  Xc- 
fHuU  on  en  volt  \m  banc  avec  mica  argentin  et  cristaux  de  dis- 
thène;il  ycn'a  un  antre  sur  les  hauteurs  de  Bomsey  avant  d^ar- 
river  à  AjK0«df . 
4.  PkyUadê  ei  schiste  talquems.  |«'«iteur  ne  sait  laqanUe  de 
donner  k  l'enseniUe  desmchci  i 
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tentes  qui  s«  Toi^it  dans  U  partie  occidentale  du  dëpaneoiaiif 
k  cause  des  nondMreuz  passages  qu'elles  offrent  du  phyllade  an 
schiste  talqueux.  Ces  roches  sont  un  composé  de  schistes  lui- 
sansi  quelquefois  onctueux,  de  schistes  ayant  l'aspect  de  phjt* 
lades,  de  quars  demi-compacte,  se  divisant  en  plaques,  à 
cause  de  lames  intoposces  de  mica  ou  de  talc  {château  d'Syères, 
roche  du  FençuiUet)f  de  quarz  un  peu  grenu  et  .schisteux 
(route  d*Hjréres  à  Bormes)^  de  schistes  semblables  à  l'ardoise 
(route  de  Bormes^  chaîne  AeBregançon ,  roches  de  la  pÀiiiisuie 
de  Gien),  Il  y  a  une  variété  moins  luisante,  un  peu  onctueuse ^ 
avec  des  taches  dues  à  la  décomposition  de  parties  ferrugineu- 
ses [Batterie  de  Meudes^  à  Pile  de  PotqUeroUe).  Presque  toutes 
ces  roches  sont  traversées  par  de  nombreuses  veines  de  quars^ 
dans  lesquelles  on  voit  de  Vantimoine  sulfuré  (  Bastide  du  Char" 
ioanier,  etc.).  Quelques-unes  sont  très-contournées  ou  OKt  une 
structure  comme  bacillaire  (environs  à*Hjères), 

5.  Serpentine.  Ne  se  présente  qu'en  petites  Biasses,  formant 
seulement  quelques  collines  et  rochers;  est  ordinaircHient  trèfr- 
compacte,  d'un  vert  noirâtre,  avec  des  lames  de  diallage  et 
quelques  parties  jaunâtres  appartenant  probablement  à  l'asbest^ 
(Bastide  de  Guio,  près  de  la  MoUe^  où  elle  est  entre  deux 
bancs  de  micaschiste  courant  du  S.  O.  au  N.  £.;  elle  semble  se 
fkire  jour  â  travers  ces  bancs,  et  être  immédiatement  réunie  à 
un  schiste  talqueux  smectique  qui  se  trouve  avec  eux;  elle  est 
pénétrée  de  veines  d'asbeste).  £lle  se  montre  à  peu  près  ainsi 
à  Bas^de  la  Corrode;  elle  y  est  accompagnée  d'une  roche  am- 
pUbolique  noirâtre,  à  laquelle  elle  passe  peut-être  dans  quel- 
ques points;  il  en  est  de  même  à  Coloubriére,  pré  du  cbdteau , 
où  elle  est  mêlée  de  parties  calcaires.  Ailleurs ,  elle  ne  se  montre 
phis  qu'en  petites  veines  dans  un  quars  schisteux  (extrémité  N. 
£.  de  Vile  du  Levant)^  et  en  un  amas  peu  considérable,  reo- 
ferm*  entre  un  monticule  de  schiste  et  la  roche  granitique  que 
l'auteur  a  rapportée  à  l'Eurite  (à  VIL  de  la  Garde-^Frainet), 

6.  Siénite,  Est  peu  abondante  dans  le  département.  N'existe 
qu'en  petites  masses ,  sous  des  schistes  et  le  grès  rouge ,  auprès 
du  ckdteau  de  la  Colle.  Sur  la  route  de  Draguignan  à  Grasse, 
elle  ressemble  beaucoup  â  certains  granités  des  moaumens  an- 
ciens, par  suite  de  llnterpositîon  de  noyaux  de  mica  broiué  «u 
miiîea  de  la  p4te,  ii  Saint-Trtfe^,  une  vanété  kfpmfjrmm  si- . 


iiral«  miê  àiêbdêe  à  gros  grains.  Vcàteuv  vtfiporte  H,  «ne  «a* 
phibolile  plufdt  qu'à  une  s^it»  certaint  bancs  cooraiit  du  SL 
Ô.  an  N.  £.,  fbnnés  d^ane  rodie  notro  d«i8  laqndle  raiD[^^ibole 
prMpniiiie  (enirirons  de  Coloubrière,  fond  du  Miou,  route  de 
itamaHèell^  à  Bastide  la  Carrade^  etc.  ).  Une  pareille  roche  noi- 
râtre luDphibolique,  tantôt  schisteuse,  tantôt  massiTe,  tant^ 
un  peu  granulaire,  se  montre  à  Bastide  la  Corrode,  FontfMe 
^  YMe  du  Zfetwt.  Dans  cette  dernière  localité ,  il  y  en  a  un  banc 
remarquable  au  milieu  du  c^arz  grenu ,  et  dans  laquelle  l'am- 
f>hihole  est  disséminée  en  petits  lits  t  cette  substance  paase  k  la 
Tariété  aetinote  en  gros  cristaux  ;  elle  est  aussi  en  lamelles  si 
^tites ,  qu'on  dirait  de  la  chlorite.  Il  s^  montre  aussi  de  Tas» 
èeste»  et  principalement  une  Tariéié  en  petits  globales  oonereCSy 
trouTée  par  M.  Denys ,  naturaliste  d'fiyères. 

A  tVtf  du  Lêpantj  dans  le  lieu  dit  le  Omnd  Cap  ou  les  Pierres 
de  fer,  au  miUeo  ^e$  oouohes  de  micaschiste  dMgées  du  S,  O. 
ktt  9.  £.  et  inclinées  «u  N.  O.,  l'auteur  signale  un  tien  asses 
considérable,  qui  court  du  S.  B.  au  N.  0.|  et  est  composé  #ttne 
Proche  dure,  pesante^  yerdAtre,  divisée  en  espèces  de  prismes, 
'qui  se  décompose  en  boules,  dont  la  stmcture  est  grtnniaire  et 
cristalline,  arvec  des  lames  ou  cristaux  de  feldspath,  enin  qui 
se  fond  facilement  en  un  globule  noir.  S  ne  sait  si  la  substance 
noire  qui  accompagne  le  feldspath  est  de  l'amphibole  ou  du 
pyroxène,  et  si  on  doit  regarder  b  roche  comme  une  dolmte 
ou  une  diabase.  Dans  im  trajet  de  Soo  pas ,  le  set  est  conveit  do 
ses  fhigmens,  qui  indiquent  la  marche  du  ftlon  q«  se  tanine 
assez  brusquement,  les  couches- à  traTers  lesquelks  il  s^élemi 
ayant  été  probablement  rongées  par  la  mer.  Le  mode  de  §^s»* 
ment,  le  genre  de  décomposition  de  cette  roche  et  le  peu  d*»- 
nalogie  qu^elle  offre  avec  les  rodies  araphiboliques  précédentes, 
pourraient  le  faire  considérer  eomme  un  produit  igné;  néan- 
moins l'auteur  a  cru  devoir  la  placer  dans  la  série  des  ternmis 
primitiis,  en  la  regardant  comme  un  produit  «cci^td,  comme 
tme  masse  étrangère  d'origine  postérieure. 

Après  Ces  détails  nombreux  sur  les  formatiens  prinrftivèsy 
M.  Loreneo  Pareto  jette  un  coup-d'œii  sur  l'ensemble  dès  ro- 
ches qui  les  composent,  et  malgré  les  diMrentes  variétés  qu'el- 
les offrent  entr'dles ,  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  les  regarder 
comme  appartenant  à  des  époques  diflérenles  4e 
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)91i0  offirmit  Unt  de  piWges  les  unai  aux  antres,  et  se  lient 
tellement  entr'elles,  qu'on  doit  les  eonsidéver  eomme  fldsant 
toutes  partie  d'un  seul  terrain  dans  lequel  les  unes  sont  prédo- 
«dnanteSy  les  autres  subordonnées  et  accidentelles.  Ainsi  le 
granité  et  le  micaschiste >  intimement  liés  entr^eux,  forment 
une  même  formation,  dans  laquelle  le  second  est  la  roche  pré* 
dominante,  tandis  que  le  gneis,  les  amphibofites  et  la  serpen- 
tine leur  sont  subordonnés.  Les  sehbtes  phylladiques  et  tal- 
queux  peuvent  être  consMérés  comme  une  modification  externe 
des  schistes  micacés,  soit  qu'il  y  ait  eu  une  diminution  dans  la 
force  de  cristallisation,  soit  qu'ils  appartiennent  à  un  Igeplus 
Ipécent ,  et  ils  se  rapprochent  des  terrains  intermédiaires ,  dans 
lesqueb  on  pourrait  peut-être  classer  plusieurs  d'entr^eox.  -^ 
li'autenr  traoe  ensuite  les  limites  du  terrain  primitif  dans  tout 
le  territoire  qu'H  a  étudié.  Les  bornes  qui  nous  sont  fixées  dans 
ce  journal  ne  nous  permettent  pas  de  le  suivre  dans  les  nom- 
breux détails  relatife  à  cet  objet,  et  nous  forcent  de  renvoyer 
nos  lecteurs  au  mémobe  original. 

TsaxAiirs  sneoifDAniBs.  L*iauteur  distingue  dans  ces  terrains  t 
t*  le  terrain  houlller  ;  %^  celui  de  grès  rouge ,  des  aggrégats  et 
des  porphyres,  qu'on  pourrait  fort  bien  réunir  au  précédent; 
3*  le  calcaire  bien;  4^  le  calcaire  jaune;  S^  la  craie.  Ces  ter- 
Tains  forment,  à  quelques  exceptions  près,  un  demi-cercle  au- 
tour des  formations  primitives;  le  grès  rouge  avoisine  celles-ci, 
et  les  roches  secondaires  les  plus  récentes  reposent  sur  elles  çt 
en  ont  pris  l'inclinaison. 

i^  Terrain  houiHer,  Ne  se  présente  que  dans  deux  localités; 
la  plus  importante,  qui  est  en  pleine  exploitation,  se  trouve 
aux  environs  de  Fréjus,  an  N.  de  la  route  d*£sterel,  dans  le 
vallon  du  Itejrran  :  ce  terrain  forme  un  bassin  assez  étendu  en- 
tre la  vallée  de  Maletraccie  et  le  Mejrran  jusqu'à  Botiguîère,  Les 
«couches,  à  en  juger  par  une  galerie  ouverte  près  le  ruisseau  dé 
Boame,  se  dirigent  vers  le  S.  Ce  bassin  est  adossé  vers  le  S.  E. 
au  porphyre;  il  repose  sur  le  terrain  primitif  qui  se  montre  à 
TE.  et  au  N.  E.,  et  parait  surmonté  par  du  grès  rouge.  Autour 
de  ce  dépôt,  il  y  a  du  fer  carbonate,  et  on  voit  des  impressions 
de  fougère  sur  la  houille.  Le  \^  bassin  est,  auprès  du  Bet^se, 
adossé  aux  monts  granitiques  qui  sont  dans  ce  lieu;  il  a  peu 
d'extension)  B  s*étend  vers  la  Bastide  dite  tu  fem^  où  il  y  a 
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des  trtces  de  ce  combustible  âcooapagiié  d'arg^  sdubtease, 
avec  de  belles  impressions  de  fougères ,  etc. 

a^  Grès  rouge.  Cette  formation  est  très-développée  <laDS  le 
département  du  Yar;  elle  se  montre  dans  une  foule  de  localités, 
eteaen  général  assez  compliquée.  L'auteur  entre  dans  de 
grands  détails  à  cet  égard ,  puisqu'il  consacre  une  vingtaine  de 
|>ages  à  l'examen  des  roches  qui  font  partie  de  ce  terrain.  Les 
mes  sont  des  conglomérats,  les  autres  des  roches  plus  ou  moins 
cristallisées ,  intercalées  avec  les  prlenûères  ou  associées  de  di* 
verses  manières  avec  les  dépôts  fragmentaires  qui  paraissent 
avoir  eu  une  origine  assea  analogue  à  celle  de  certains  produits 
ignés.  Les  premières  sont  des  poudingues,  des  sables  plus  oa 
moins  fins  ^  de  couleur  blanche  ou  rouge,  quelquefois  verdâtre^ 
des  argiles  rouges  on  vertes  intercalées  dans  des  bancs  de  grès. 
Les  poudtngues  sont  quelquefois  quarzeux,  et  alors  présen- 
tent des  morceaux  g^éralement  ronds  et  bien  agglutinés  en* 
semble  ;  d'autres  fois  leurs  fragmens  appartenant  à  diverses  ro- 
ches préexistantes  sont  comme  angulaires  et  moins  bien  cimen- 
tés  (  Ettnel).  Isgrès  a  des  grains  variables  en  grosseur,  depuis 
ceux  qu'on  peut  facilement  distinguer  à  l'onl  nu  jusqu'à  ceux 
qui  ne  sont  discernables  qu'à  la  loupe.  Il  est  Untôt  blanchâtre, 
à  ciment  siliceux  et  contenant  du  mica ,  tantôt  rouge  obscur, 
rouge  de  brique ,  rouge  violet  ou  brun ,  parfois  verdàtre  et  peu 
aggrégé.  D'autres  fois,  au  lieu  d'une  couleur  uniforme,  il  pré> 
sente  sur  un  fond  rouge  des  taches  et  des  stries  d'un  vert  ten- 
dre ou  plutôt  demi-jaunâtre;  en  certains  points  ses  bancs  sont 
très*ferrugineux.  —  L'argile  est  comme  un  sable  très-lénu , 
provenant  de  la  trituration  complète  des  fragmens  des  roches 
/eldspathiques  ou  argileuses  préexistantes;  elle  est  souvent 
rougeâtre,  brune,  verte,  striée  ou  de  couleur  mélangée,  avec 
la  texture  un  peu  schisteuse.  Le  sable  et  les  ai^es  sont  qu^- 
quefois  mêlés  de  parties  calcaires,  surtout  pour  le  premier, 
quand  les  bancs  sont  placés  près  des  roches  calcaires.  C'est  su 
milieu  de  ces  masses,  résultant  probablement  d'une  antique  al- 
luvion ,  que  sont  intercalées  les  roches  cristallines  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Les  plus  remai^quables  sont  d'abord  le 
poTfh^pre  d(t  grès  rouge ,  à  cristaux  de  feldspath  couleur  de 
chair  et  à  grains  de  quarz.  Le  premier  devient  quelquefois 
lefreuY  et  pasae  au  kaolin  ;  il  nâop^  d'autres  fois,  ou  ses  cris^ 
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Mmtâ$i0i  tares,  dé  sorte  que  le  porpiiyreii^i^  un 
feldspath  coBipacte  ou  au  pétroailex,  oo  mène  à  une  simple 
avgHoUthe.  Vient  ensuite  \of^iie  ou  la  serpentine  antiquei  dont 
la  pâte  esientremêlée  de  cristaux  de  feldspath  d'une  teinte  plus 
dàiïe  et  souvent  d'une  forme  très-alongée.  Il  y  a  une  antre 
rodie  feldqpathiqne  présentant  quelques  cristaux  d'amphi- 
bole; on  pourrait  la  prendre  pour  une  siénite  :  sa  pâte,  pétro- 
^ceuse  ou  feMspathique ,  offire  dans  quelques  parties  un 
grand  nmnbre  de  cavités  ovalaires,  r^nplies  la  plupart  par  des 
infiltrations  postérieures,  en  sorte  qu'elle  forme  un  amygda- 
ioïde  à  pâte  feldspatfaique  un  peu  terreuse ,  rouge  et  remplie 
de  noyaux  de  calcaire  ou  de  calcédoine.  Dans  quelques-unes  de 
ces  cavités  »  on  voit  des  cnstaux  de  quars  entourés  de  zones 
calcédonieuMs;  d'autres  semblent  remplies  de  Htbomarge , 
4|uelqoes-unes  d'infiltrations  ou  de  veines  de  jaspe,  ou  au  moins 
d'une  substance  qui  lui  ressemble:  ce  jaspe  est  vert  onrouge; 
quelquefois  il  offre  ces  deux  couleurs  diyosées  par  itees. 

Les  autres  roches,  qui  paraissent  d'origine  volcanique,  sont 
.des  espèces  de  trapp.  Une  d'elles,  à  texture  grenue,  d'une 
couleur  verte  obscure ,  probablement  pyroxénique,  est  fusible 
en  émtti  noir;  elle  offre  quelques  cristaux,  ou  an  moéns  des 
ti:aces  de  cristaux  de  feldspath,  sous  forme  de  petites  lamelies 
qu'on  reconnaît  en  &isant  mouvoir  un  fragment  de  la  rodie  â 
Ja  lumière;  elle  s'approdié  asses  d'une  dolérite;  elle  est  ordi- 
nairement divisée  en  espèces  de  jHrismes;  sa  décomposition  est 
^bulaire.  Au  lieu  d'une  pâte  cristalline,  elle  dfre  souvent  une 
masse  terreuse  parsemée  de  points  verts,  est  comme  décompo- 
sée, et  peut  être  regardée  comme  une  vrncke;  d'antres  (bis,  cette 
rodie  est  poreuse,  et  contient  de  nombreux  Myaux  de  cbau± 
oarbonatée  lamellaire,  entourée  par  une  auréole  d'une  substance 
.verte  :  c'est  alors  une  amygdaloïde  à  base  de  wadie.  Les  infiltra» 
tions  qui  remplissent  souvent  ses  cavités  sont  siliceuses,  et  il  y 
a  des  agatbes  avec  quelques  cristaux  de  quars.  La  coulenr  de 
cette  amygdaloïde  est  le  vert  sale,  mêlé  d'une  couleur  deronilk 
Dans  qudques  cas*  ses  vacuoles  sont  restées  vides,  on  les  suIh 
sunces  qui  les  avaient  remplies  ont  été  détruites,  et  alors  la 
irocfhe  présente  un  aspect  porenx  comme  celui  des  laves  propre» 
ment  dites.  Les.masses  de  trapp  sont  traversées  par  des  veines^ 
soit  calcaires»  soit  d'une  substance  vett-noirâurey  qui^estfinH 


d'une  maiiëxe  911  f^iiaiQbk  à  ub  jas^  nmgeâlra ,  «t  l'autoor  y 
«  «nw  oUonré  d«i  crisuox  jauaAirâiy  pwt-élM  du  pytoèat» 
et  dei  GfkUiix  de  fer  titasialé* 

Telles  sont  les  diverses  roches  qui  eomposeat  U  (atmmtiùm 
du  grès  rouge.  M*  hwenÉO  Pareto  £ût  connaître  ensuite  k  ouip 
nère  dont  elles  sont  liées  entr^dlee^  et  indique  les  noa^Hreoeci 
localités  oà  elles  se  trouvent  à  découvert  U  décrit  surtout, 
MOune  un  des  points  les  plus  intéressansf  les  envii*oas  de  F>ié^ 
Jms,  depuis  Séumdtaphoêi  jiamp^k  Napoule  y  k  kng  de  k  m/ex^ 
^depuis  ce  point  #  «n  revenant  vers  Fréjus  par  k  grande  route. 
Comne  nous  ne  pourrioM  que  tronquer  les  observations  trè»- 
détaillées,  et  surtout  trè»4ntéressantes  1  que  rapporte  rauteor, 
pions  renvoyons  à  son  mémoire  même.  H  ne  partage  pas  Fopi^ 
aion  des  géokgnes  qui  admeUcnt  dans  ce  département  k  for* 
fni^ion  du  grès  bigané  ;  on  y  renconta«  bien  quelques  bancs  de 
grès  oakaira  diversement  oedoré,  seh  par  i^ïies  1  sdt  par  tu-» 
nbes;  asak  ce  oaraotère  n'est  pas  excIu8iv«Bient  propre  au  grès 
bigarré»  il  appartient  aussi  au  grès  ronge  t  d'ailleurs,  krsquV 
«fest  pa»  accompagné  par  aucun  des  autres  caractères  qm  dis» 
tingusntk  premièiu  de  ces  formations  ^  comme  Peidstenoe  dm 
AoUies  bmnS)  ete«,  il  n'est  pas  snMsant  pottf  en  faire  admeltf* 
k  présence. 

.  a.  Otàoain  Utu.  Comme  ce  cakaire  s'étmid  aindeU  des  Hmi* 
am  du  territoire  étudié  par  l'auteur,  et  que  d'uUeurs  il  se  oon^ 
fond  avec  k  cakaîre  suivant  dans  ses  strates  sopéikurm»  de 
Selk  maniera  qnll  est  impossibk  d'établir  oà  Yun  init  et  fanm 
commence,  il  avertit  que  la  deseription  qu'il  donne  de  cette 
formation  est  très  incomplète.  .^  Elk  est  généralement  cohk 
posée  de  strates  d^nn  calcaire  plus  ou  moins  compacte,  quel^ 
qoefois  deanHcrbtalUn  et  granukire,  d'en  gris  bleuâtre,  tnh- 
Tersé  par  quelques  petites  veines  de  calcaire  spaihique.  Toutes 
ses  couches  ne  sont  pas  cependant  de  même  nature;  ainsi  il  y 
en  a  de  composées  d'un  caloiire  m  peu  sdùsteux,  avec  des 
aieyaux  de  calcaire  eompscte  et  Mnpii-,  dans  qudques-tm^  de 
ces  parties,  d'une  multitude  de  Térébratules  et  antres  coquMea} 
d'antrss  formées  d*on  calcaire  Minge  t  ce  sont  surtout  les  plus 
imMeores;  dlintres,  encore  d'un  calcaire  poreux  Jaunâtre» 
MB^  de]ieiitesc«Yit<a|  et  uYoîsittaiit  gépftrileacat  les|pMdi 


«mât  de  gypse  qui  te  tiouvént  au  pied  à$  em  momtÊi^m  cal-: 
caires.  Ce  denier  esl  le  rauchAM.  Lef  couches  da  calcaire  blet 
sont  tantôt  horizontales ,  tantât  inclinées.  U  se  montre  en  pe^ 
tites  masses  a«  S*  du  terrain  dn  grès  rouge ,  tandis  qu'au  'N*  de 
celui-ci  il  s'étend  vers  Mrignoile,  Roqué  ^  JBroUêume  p  où  ses 
couches  sont  presque  verticales  et  d'un  calcaire  compacte;  il 
forme  quelques  veines  des  montagnes  qui  sont  vers  Lorgue , 
Carce^  Draguignan,  La  variété  poreuse  se  montre  k  La  f^a^ 
iette^  près  Toulon,  où  elle  recouvre  immédiatement,  et  pent7 
être  aussi  renferme  des  masses  de  gypse  saccharoïde  d'un  blanc 
rougeâtre,  quelquefois  fibreux,  accompagnées  de  marnes  argi« 
leuses  rougeàtres  ou  vertes.  Ces  masses  gypseuses  ont  rempU 
des  espèces  de  cavités  ou  d'affaissemens  dans  le  grès  rouge^ 
Dans  une  des  carrières  de  ce  gypse,  celle  de  M.  Romain,  ot 
voit  une  veine  assez  considérable  de  magnésie  au  milieu  du 
gypse  saccharoïde  (l'auteur  aurait  dû  s'expliquer  plus  claire- 
ment sur  ce  qu'il  appelle  ici  magnésie).  11  y  a  aussi  quelques 
masses  dures  qu'il  regarde  comme  de  l'anhydrite.  Un  gypse 
semblable  se  voit  près  de  Gonfiiron,  accompagné  de  calcaire 
poreux,  lequel  se  montre  le  long  de  la  roule  entre  BrignoUe  oft 
le  LuCf  vers  Lorgue,  et  entre  ùu  Jrts  et  JDrag^igman  ;  il  ren- 
ferme des  gOT^i^^9  in'ais  non  le  G.  arcuatus.  U  y  a  du  calcaire 
compacte  vers  Fqyence,  près  du  Pont  de  la  Stagne^  et  au  S.  de 
Grasse.  A  l'O.  de  Toulon,  vers  la  poudrière  et  au-dessus  dp 
OUoules ,  cette  formation  est  recouverte  par  un  calcaire  bluic 
jaunâtre ,  ainsi  qu'à  Saint-Notaire  et  JSendol,  et  de  là  jusqu'au 
cap  qui  termine  à  VE,  le  gol£e  des  Lecquet,  L'auteur  rapporte  à 
la  formation  suivante  les  bancs  de  calcaire,  l'un  avec  noyauK 
de  silex ,  qui  sont  près  de  Samt-Anne^  au  pied  àiEvenos ,  ainsi 
ceux  qui  se  montrent  dans  cette  colline  et  qui  contiennent  cep- 
taitfcf  bélemnites.  Une  carrière  près  Toulon ,  à  queues  pas  de 
la  porte  dltalie^  {M'ésente  la  stratification  suivante^  en  allant  de 
bas  eo  haut  :  calcaire  rouge  ft  structure  un  peu  arénacée;  cal- 
caire compacte  gris  bleuâtre  aveo  veine  spathique  $  calcaire  un 
peu  schisteux,  avec  noyau  de  calcaire  compacte  et  de  Térébror 
iules  lisses,  et  autres  bivalves  qui  avoisinent  les  Modioies;  cal- 
.#aire  gris  compacte.  L'auteur  cite  encore  des  coupes  plus  com^ 
pUquées  à  la  môntagaedeê  Oiseaux,  près  i^rères,  et  à  celle  éçi 
jp^irmlie*  Le  cakaÎM  qui  coitfowie  le  haut  decei  dc«  aoSia^ 
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appartient  prcibabkiiieat  à  la  forfnalian  suivante*  Au-dessus 
de  SoiHés-le-Soui ,  un  calcaire  poreux  contenant  du  gypse  avec 
(des marnes  argileuses  repose  sur  le  grès  rouge,  et  est  recouvert 
par  quelques  bancs  marneux  pâles/  sunnontés  de  bancs  com- 
pactes ou  demi-cristallins,  gris,  renfermant  des  Grjphites,  des 
^dgnes,  Térébratules,  Ammonites  et  Bélemnites ,  semblables  à 
celtes  (  à  l'exception  des  Ck^phites)  qui  se  trouvent  dans  le  Lias 
de  la  Bourgogne.  Les  genres  de  fossiles  qui  se  trouvent  dans  ce 
calcaire  ne  permettent  pas  de  le  rapporter  au  calcaire  alpin , 
suivant  l'auteur  :  ses  Térébratules  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
eeUes  du  Mtuchelkalk  ou  avec  quelques-unes  du  Lias;  aussi 
quelques  géologues  le  rapportent-ils  à  cette  formation.  Comme 
il  n'y  a  pas  de  grès  bigarré  dans  ce  département ,  on  ne  peut 
dédder  la  question.  M.  L.  P.  croit  qu'on  peut  le  rapporter  an 
Lias ,  non-seulement  à  cause  de  ses  fossiles ,  mais  à  cause  de  la 
ressemblance  ou  de  l'identité  qu'il  y  a  entre  le  gypse  qui  se 
trouve  avec  le  calcaire  poreux  dans  sa  partie  inférieure,  et  le 
gypse  du  Lias, 

4.  Calcaire  jaune.  De  grandes  masses  d'un  calcaire  compacte 
blanc  jaunâtre  se  montrent  au-dessus  du  précédent  Quoique , 
dans  sa  partie  inférieure,  il  offre  beaucoup  de  passages  avec  lui, 
il  en  est  néanmoins  distinct;  il  a  assez  d'analogie  avec  le  cal- 
caire compacte  supérieur  du  Jura ,  auquel  on  doit  le  rapporter, 
n  est  assex  uniforme  ;  cependant  ses  strates  sont  dans  quelques 
parties  asses  variées  :  aiasi  {montagne  des  Oiseaux)  il  a  de 
l'analogie  avec  un  grès  calcarifère,  ou  au  moins  il  est  parsemé 
de  grains  de  sable ,  tandis  que ,  dans  d'autres  points  du  mène 
banc ,  il  est  presque  compacte,  présente  certames  lamdles  qui 
paraissent  être  des  débris  dHËncrines,  contient  de  petites  cavi- 
tés avec  du  calcaire  spathique,  ou  offre  quelques  points  rouges 
pe^t-étre  ferrugineux,  et  alors  se  distingue  mal  du  grès  calcaire. 
Ainsi ,  non  loin  d'Bpettos,  il  renferme  un  banc  de  quars  aré- 
nacé,  et  si  on  doit  lui  rapporter  la  couche  de  calcaire  bleu  que 
BOUS  avons  déjà  citée  dans  ce  lieu,  on  pourra  dire  qui!  contieat 
des  bancs  de  couleur  grise  bleuâtre  avec  de  nombreux  noyaux 
de  silex  noir,  et  des  bancs  marneux  avec  Oryphites  et  Bélemni- 
tes (déUé  é'OiêMtks^  au  N.  de  Toulon;  montagne  au  S.  de 
Sigme;  grande  roule  de  Marseille  au  Cksmyt  ;  hors  du  départs- 
;  du  Yai^  à  CH^i  entre  ilMfljpif  et  Cmw;  an  moat  i^^ 
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Dame  de  la  Garde ^  près  Marseille;  en  bas  de  celle  ville,  du 
côlé  d'Aix  ;  dans  la  chaîne  qui  côtoie  la  mer  vei*s  Martigues 
el  le  cap  Couronne,^  à  1*E.  et  au  N.  E.  de  Toulon,  montagne  de 
Coudon;  quelques  collines  entre  Brignole  et  Sigue  (environs 
de  Draguignan).  Après  avoir  formé  les  hautes  montagnes  qui 
sont  à  Cabris  y  au-dessus  de  Grasse,  où  il  montre  une  structure 
oolitique,  il  va  se  réunir  aux  rameaux  les  plus  externes  des  Al- 
pes ,  dont  il  forme  la  dernière  chaîne.  Du  côté  de  la  mer  et  au 
S.  de  Taxe  des  formations  primitives ,  il  constitue  une  partie  du 
sol  sur  lequel  s'élève  Antihes,  une  portion  du  cap  où  est  Noire- 
Dame,  le  fort  Carré  y  et  une  certaine  étendue  de  la  terre-ferme 
attenant  à  cette  ville. 

5.  Craie.  Ce  n'est  que  la  craie  verte  et  les  marnes  qui  lui  ap- 
partiennent, qui  existent  dans  ce  district  sur  une  étendue  assez 
considéi*ab1e.  Elle  paraît  s'être  déposée  dans  un  golfe  qui  s'était 
formé  au  milieu  des  terrains  précédens.  Cette  formation  se  com- 
pose principalement  de  bancs  de  marnes  et  argiles  d'un  bleu 
cendré,* de  bancs  plus  compactes  de  calcaires  contenant  des 
Ammonites,  Hippnrites,  Radiolites,  Lituoliles^  etc.*,  de  bancs  de 
craie  ayant  un  aspect  un  peu  arénacé  avec  des  points  verts ,  de 
bancs  à  structure  arénacée,  un  peu  ferrugineux,  que  leur  posi- 
tion à  la  partie  inférieure  de  cette  formation  pourrait  peut-être 
faire  rapporter  à  Viron  Sand,  Les  limites  du  bassin  de  craie 
s'étendent  hors  du  département  du  Yar.  Il  commence  à  l'E.  de 
Cassis ,  s'étend  à  l'O.  de  Cereste,  se  voit  an  pied  du  défilé  d'O- 
iioules ,  etc.,  et  va  rejoindre  le  golfe  de  Lecques  vers  le  S.  E.  du 
village  de  ce  nom.  C'est  principalement  à  Cadière  et  au  pied 
du  Castelet  que  cette  formation  est  la  plus  intéressante,  soit  par 
la  série  de  bancs  qu'on  voit  à  découvert,  soit  par  les  fossiles 
qu'on  peut  y  recueillir.  L'auteur  y  signale  la  Tereh,  alata 
'  Brongn.,  une  autre  espèce  assez  voisine  de  celle-bi,  une  Ammo- 
nite, un  Spalangue,  et  une  quantité  remarquable  d'Hippurites 
el  des  autres  fossiles  déjà  nommés  plus  haut ,  mais  dont  il  n'a 
pu  déterminer  les  espèces.  —  La  direction  des  couches  dont  il 
a  été  question  est  généralement  le  S.  O.  N.  £.;  leur  inclinaison , 
peu  considérable,  suit  pour  l'ordinaire  celle  des  montagnes  aux- 
quelles elles  sont  adossées.  —  Ce  terrain  de  craie,  ou  au  moins 
les  calcaires  avec  Hippurite^,  se  montre  aussi  dans  plusieurs 
autres  portions  de  la  Provence,  à  Martigues ,  à  Orgon^  dans  la 
B.  ToMB  XYI.  a4 
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Tallée  de  la  Duranco ,  où  il  forme  les  demien  lambeaux  cies 
raontagaes  secondaires  de  ces  environs. 

Tkeeaivs  TEaTiAiEcs.  Ha  ne  sont  représentés,  dans  le  dépar- 
tement du  Yar,  que  par  deux  formations,  celles  du  lignite  et  du 
calcaire  grossier  marin. 

X.  Formation  de  lignite.  L'auteur  la  signale  seulement  à  la 
Cadière^  dans  une  colline  au  S.  de  cette  ville,  où  Ton  exploite 
ce  combustible;  il  n'en  existe  que  des  traces  près  le  Castelei  et 
le  petit  Canadeau,  Elle  se  compose,  en  allant  par  le  bas,  de 
couches  calcaires  un  peu  compactes,  gris  de  fumée  et  jaunes, 
fétides  par  le  choc ,  ressemblant  asse^  au  calcaire  du  Jura ,  mais 
s'en  distinguant  facilement  par  les  bivalves  striées  d'eau  douce, 
Qfrrênes  ou  Cyclades^  qu'elles  renferment,  et  par  leur  position 
au-dessus  de  la  craie  ;  elles  alternent  avec  d'autres  couches  plus 
tendres,  marneuses,  remplies  de  Lymnées  et  Paludines  entières, 
et  avec  d'autres  bancs  dans  lesquels  les  fossiles  sont  tous  brisés. 
Au-dessus  se  trouve  un  banc  de  7  pied  d'épaisseur  de  lignite 
brillant  et  de  lignite  terreux,  ou  plutôt  de  marnes  imprégnées 
de  parties  bitumineuses,  avec  des  coquilles  parmi  lesquelles 
l'auteur  cite  un  Vnio,  Au-dessus  de  ce  banc  charbonneux  repa- 
raissent les  calcaires  compactes  à  bivalves  striées ,  et  dont  les 
couches ,  en  quelques  points ,  sont  assez  inclinées.  Les  tas  de 
combustible  sorti  hors  de  la  mine  se  recouvrent  de  cristaux  de 
gypse  par  suite  de  la  décomposition  des  pyrites  qu'il  renferme. 
Au  petit  Canadeau,  M.  L.  P.  croit  avoir  remarqué  un  mélange 
de  coquilles  marines  et  fluviatiles  ;  il  a  vu,  du  moins,  quelques 
bivalves  ressemblant  un  peu  aux  genres  Cardium  et  Osirca.  Il 
n'avance  ce  fait,  néanmoins ,  qu'avec  défiance,  avouant  qu'il  est 
peu  versé  dans  la  conchiologie.  .«  Il  rapporte  ce  terrain  de  li- 
gnite, qui  n'est  recouvert  d'ailleurs  par  aucune  autre  formation, 
à  l'argile  plastique,  et  le  croit  contemporain,  par  coBséquent, 
du  lignite  de  Roquevaire  et  de  Piolene,  près  Orange. 

a.  Calcaire  grossier.  U  forme  im  petit  dépôt  auprès  d'Antibes 
dans  la  péninsule  où  se  trouve  Notre-Dame  de  la  Garde  ^  près 
le  petit  golfe  situé  entre  le  cap  Gros  et  la  baUerie  de  Boom. 
Cest  un  calcaire  jaunâtre,  quelquefois  rougeâtre ,  à  structure 
un  peu  aréoacée,  avec  quelques  grains  peut-être  quarseux ,  pé- 
tri surtout  de  débris  d*Échinites  {£.  commune  et  autres )  et  de 
quelques  coquilles  «  côtes  |  mal  coosenrées,  qu'on  peut  rappor- 
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ter  aux  Peignes.  L'auteur  rapproche  ce  dépât  de  celui  du 
champ  Couronne,  près  de  Martigues^  où  Ton  trouve  les  mêmes 
Échiuites  et  d*aulres  fossiles  plus  caractéristiques  (Huîtres, 
Peignes, etc.,  qui ,  suivant  ]VI.  Marcel  de  Serres ,  caractérisent,* 
dans  le  midi  de  la  France ,  le  calcaire  le  plus  inférieur  des  for- 
mations tertiaires),  et  qui  est  très-probablement  analogue  au 
calcaire  grossier  de  Paris,  auquel  M.  Brongniart  rapporte  aussi 
celui  du  cap  S.  Ospizio ,  près  Nice ,  presque  identique  avec  ce- 
lui du  champ  Couronne,  Le  calcaire  d'Antibes ,  que  Tauteur 
avait  d*abord  regardé  comme  appartenant  au  calcaire  juras*  . 
sique ,  est  entouré  par  celui-ci  et  recouvert  en  partie  par  des 
agrégats  volcaniques.  Il  en  est  de  même  dans  les  environs  de 
Biot,  vers  Vaugranier  et  le  Loup ,  où  il  est  bien  plus  développé. 
Il  renferme  ici  des  Huîtres  et  autres  fossiles,  mais  en  si  mauvais 
état  qu'on  peut  à  peine  en  déterminer  la  nature  ;  l'auteur  y  a 
reconnu  cependant  une  Vénus  et  une  Patelle.  Il  est  accompagné 
d'un  banc  de  marne  argileuse  bleue  avec  Carditim  edule  et 
quelques  Cérites,  qui  se  montre  près  de  Faugraniery  et  qui , 
par  son  mélange  dans  le  haut  avec  un  sable  jaunâtre  renfer- 
mant des  Peignes,  des  Cythérées,  rappelle  les  terrains  subapen- 
nins  de  certaines  parties  de  la  Toscane.  Près  de  FUleneuve ,  le 
calcaire  grossier  renferme  encore  une  brèche  calcaire  qui  pa- 
rait intercalée  entre  ses  strates.  M.  L.  P.  n'a  pu  déterminer  si 
la  marne  bleue  est  de  formation  contemporaine  au  calcaire 
grossier,  ou  si  elle  lui  est  postérieure.  Elle  n'est  point  recouverte 
d'ailleurs  par  les  agrégats  volcaniques  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion. Dans  tous  les  cas ,  il  est  embarrassé  pour  préciser  au  juste 
l'âge  de  ce  calcaire  grossier,  qu'on  pourra,  tant  qu'on  ne  con- 
naîtra pas  plus  exactement  ses  fossiles ,  rapporter  aussi  bien  au 
calcaire  grossier  de  Paris  qu'à  celui  qui  se  montre  dans  le  S.  de 
la  France  I  et  qui  représente  le  2*  terrain  marin  du  bassin  de 
Paris. 

Brèches  oss\fèret.  Il  y  a  des  brèches  ossifères  et  non  ossifères 
dans  quelques  fentes  des  collines  calcaires  aies  environs  de  Tou- 
lon et  d'Antibes,  probablement  analogues  à  celles  de  ^ce.  L'au- 
teur croit  pouvoir  leur  rapporter,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  observé 
les  mêmes  fossiles,  un  lit  de  fragmens  anguleux  calcaires,  réunis 
par  un  ciment  rouge ,  et  qui  ont  l'aspect  de  brèche ,  qui  recou- . 
Tre  une  parUe  de  la  plaine  de  la  Cran  9  près  Hyères,  et  qui  se 

a4. 
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fait  aussi  remarquer  sur  les  bords  du  Gapeau.  — .  On  voit  quel- 
ques traces  de  tuf  ou  travertin  renfermant  des  Hélix  entre  Car- 
queiranne  et  l'isthme  de  Pesquier,  et  quelques  autres  concrétions 
mêlées  avec  des  fragmens  de  roches  primitives  aux  îles  de  Por- 
teras et  de  PorqueroUe, 

TsBRAiNs  voLCAWiQUES.  Il  cxistc  plusicurs  restes  de  coulées 
dans  plusieurs  points  de  ce  district;  l'auteur  décrit  celles  qui  se 
trouvent  à  Évenos^  près  à*OliouleSy  dans  les  environs  de  Tou- 
lon ,  au  cap  Nègre ,  près  Saint  Nazaire ,  au  S.  et  autour  des 
collines  qui  avoisinent  Sixfours,  à  la  montagne  de  la  Coste,  au 
N.  E.  environ  de  l'église  succursale  de  Sainte-A.nne ,  avant 
Beausset  (les  laves  de  ces  différeutes  localités  sont  placées  sur 
une  seule  ligne,  et  paraissent  avoir  fait  partie  d'un  seul  et  même 
courant),  dans  les  montagnes  dites  les  Maures ^  aux  alentours 
de  Cogolen ,  à  la  montagne  de  Maravielle  et  à  celle  de  la  Mag- 
deleine ,  qui  fait  partie  de  la  précédente ,  aux  chapelles  de 
Sainte-Anne  et  de  Saint- Joseph ,  près  Saint-Tropez ,  et  anx 
montagnes  qui  sont  à  l'O.  de  Ramatuelle ,  en  allant  vers  Bastide 
la  Carrade,  à  la  péninsule  située  entre  Antibes  et  le  golfe 
Jouan.  Tous  ces  restes  de  coulées  présentent  en  général  les  ca- 
ractères propres  à  ce  genre  de  produits.  La  lave  à*Éi*enoSy  qui 
offre  une  structure  comme  prbmatique,  et  contient,  dans  quel- 
ques-unes de  SCS  cavités ,  une  substance  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  la  Wollastonite ,  s'étend  sur  une  longueur  de  700  pas 
environ  ;  elle  recouvre  oin  calcaire  jurassique  changé  en  dolo- 
mie  sur  quelques  points;  elle  paraît  antérieure  au  creusement 
des  vallées  actuelles,  puisqu'on  ne  trouve  dans  celles-ci  que  des 
masses  isolées  détachées  du  courant  qui  se  montre  sur  la  mon- 
tagne. La  montagne  de  Meraputte  rappelle  les  plateaux  basal- 
tiques du  Vivarais  et  de  l'Auvergne  ;  le  courant  s'est  déposé  ho- 
rizontalement sur  le  terrain. primitif.  Un  peu  au-dessus  du 
château  de  la  Molle ^  vers  l'entrée  méridionale,  on  voit  une  es- 
pèce de  demi-cercle  de  roches  de  la  même  nature  que  la  lave, 
qui  pourrait  bien  être  le  reste  d'un  cratère  d'où  la  coulée  est 
sortie.  Au  golfe  de  Jouan ,  une  partie  des  produits  volcaniques 
paraissent  avoir  été  remaniés  par  les  eaux ,  ou  du  moins  ils  ne 
se  composent  que  de  fragmens  agrégés  et  de  leur  détritus,  dans 
lesquels  sont  engages  des  cristaux  noirs,  qui  sont  peut-être  de 
l'amphibole  y  ainsi  que  des  cristaux  d'avgite.  On  j  remaraue 
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aussi  sous  forme  de  veines  une  substance  d*un  aspect  viti-eux , 
qui  raie  fortement  le  verre,  fait  feu  avec  l'acier,  ne  fond  pas  à 
la  flamme ,  mais  devient  un  peu  opaque  et  presque  blanche , 
et  est  recouverte  d'une  pellicule  verte  un  peu  poreuse.  L'auteur 
n*a  pu  déterminer  la  nature  de  cette  substance.  A  Biot,  entre 
le  château  de  Vaugranier  et  le  Loup,  et  dans  les  environs  de 
Roquefort ,  l'agrégat  volcanique  a  une  puissance  considérable  ; 
il  est  en  bancs  d'une  certaine  hauteur,  et  offre  l'aspect  du  Pepe- 
rino;  son  ciment  est  plus  ou  moins  grossier,  et  paraît  dans  quel- 
ques parties  composé  principalement  de  grains  feldspathiques 
un  peu  vitreux,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  cristaux  de 
feldspath  vitreux,  et  des  grains  noirs  qui  paraissent  être  plutôt 
du  pyroxène  que  de  l'amphibole ,  quoiqu'il  puisse  y  en  avoir 
quelques-uns  de  cette  dernière  substance  :  ce  conglomérat  re- 
pose sur  le  calcaire  grossier.  Près  Faugranier,  on  l'exploite 
pour  le  pavage* des  ponts. 

L'auteur  cite  encore  deux  localités  où  exbtent  des  traces  de 
produits  volcaniques  (  mais  qu'il  n'a  pu  visiter),  aux  environs 
de  FréjuSy  prèsja  campagne  de  M.  Tripoule,  et  à  Castelas  ; 
mais  comme  dans  ces  lieux  le  grès  rouge  domine ,  il  se  pour- 
rait, d'après  lui ,.  que  ces  produits  appartinssent  aux  roches 
problématiques  de  cette  formation. 

En  terminant  son  intéressant  mémoire,  M.  L.  P.  ajoute  qu'on 
peut  conclure  de  ce  qu'il  a  exposé,  que  les  montagnes  primi- 
tives qui  constituent  la  chaîne  centrale  des  Alpes  envoient  un 
rameau  latéral  dans  la  direction  du  S.  O.;  que  d'abord,  recou- 
vert à  son  origine  ,J1  se  montre  ensuite  à  découvert  dans  les 
environs  de  Grasse  jusqu'à  Toulon,  où  il  s'abaisse  cnsuiie  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer;  que  ce  rameau,  baigné  au  S.  par 
la  mer  sur  une  certaine  étendue ,  vers  le  N.,scrt  de  support  aux 
roches  arénacécs  et  calcaires,  qui,  en  s'accumulant,  ont  formé  le 
contre-fort  qui  existe  entre  les  vallées  du  Verdon,  de  la  Du- 
rance  et  la  mer;  que  les  terrains  postérieurs  se  sont  déposés 
dans  des  bassins  partiels  de  ces  formations ,  et  que  sur  les  uns 
et  les  autres  les  agens  volcaniques  ont  versé  leurs  produits. 

On  peut  voir,  par  l'analyse  assez  détaillée  que  nous  venons 

de  faire  du  travail  de  M.  L.  P.,  combien  il  renferme  de  faits  in- 

téressans  et  encore  peu  connus.  Il  est  à  regretter  que  ce  géo- 

.  Ipguc  n'ait  pas  embrassé  dans  le  cercle  de  ses  observations  tout 
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le  département  da  Var  ;  mais  il  faut  espérer  qn'3  ne  laissera  i 
auctiD  autre  le  soin  de  compléter  ses  nombreuses  et  laborieuses 
recherches.  I.  GiEAmniir. 

a58.  Essai  oh  the  geoloct  or  east  No&rouLy  etc. — ^Essai  sur  la 
géologie  duNoaroLi.  oriental /avec  des  remarques  sur  lliy 
pothèse  de  M.  Robberds ,  concernant  le  niveau  andea  de 
l'Océan  germanique;  par  R.  C.  Tatloi.  In- 8®  avec  pLj 
prix  y  7   schell.  Londres,  1827;  Cochran. 

C'est  le  développement  complet  du  mémoire  du  métne  autétir. 

a  59.  Esquisse  de  la  géographie  physique  des  mohts  BlALvamM- 
HiLLS  ;  par  W.  Aihsworth.  {Nesw  Edinburgh  phùos.  /ourn^i 
déc.  1827,  p.  91). 

Cest  une  description  assez  détaillée  des  roches  non  stratifiées 
et  schisteuses  des  Malvemhills.  Le  centre  est  occupé  par  du  gra*- 
nite  en  partie  décomposé  et  accompagné  de  schiste  chloriteux. 
Il  y  a  des  filons  fesidspathiques.  Sur  la  côte  orientale  Fauteur 
croit  que  le  grès  bigarré  a  été  soulevé  ou  du  moins  déposé  après 
le  granité;  la  partie  N.-O.  est  bordée  de  grès  rouge  intermé- 
diaire et  de  calcaire.  L'auteur  décrit  au  long  ces  granités  à  am- 
phibole associé  avec  du  gncis  et  variant  de  nature.  Il  les  rapporte 
à  la  même  époque  que  ceux  du  Comouaillcs,  etc. 

a6o.  Sur  le  banc  de  sable  qui  existe  sur  la  côte  nord  de  la. 
BAIE  DE  Pehzange  (moutifs  bajr\  et  principalement  sur  la  cou- 
che d'arbres  fossiles  qu'il  renferme;  par  le  D*"  Henry  S.  Boase. 
[Transact*  de  la  Société  roy,  géologique  du  Cornouailles  f  YoL 
m,p.  166.) 

Le  banc  de  sable  examiné  dans  oe  Mémoire  par  le  doc- 
teur Boase,  est  situé  entre  Mazariers  et  Chyandom^  et  entre  Pen- 
zance  etNewlyn, 

La  partie  supérieure  de  ce  banc  est  recouverte  de  tourbe  et 
forme  des  marais  divisés  dans  diffcrens  sens  par  la  mer.  Ce  banc, 
maintenant  fort  étroit,  parait  avoir  eu  jadis  une  grande  largeur, 
et  la  mer  qui  tend  à  s'approcher  continuellement  de  la  côte  le 
diminue  continuellement.  Les  couches  qui  le  composent  se  suc- 
cèdent ainsi  qu'il  suit.  La  surface  des  marais  est  formée  d'une 
couche  de  touii>e  composée  de  différealei  {riantes  propeea  aa 
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pays,  dâûs  les  principales  sont  :  le  Panicum  Daetflonj  plantago 
Coronopui ,  Convolvului  Soidanelia ,  Eryngiam  ntaritimum  , 
SûlsoUt  Kaliy  Chironia  pulchella ,  jirenaria  marina  eipeplûi^ 
deSf  Buniat  Cakile,  etc. ,  etc.  Au-dessus  Tient  :  i^  une  couche 
de  sable  composée  entièrement  de  débris  do  granité  et  conte- 
nant  un  peu  de  minerai  d'étain  ;  a^  une  couche  de  galet  de  la 
grosseur  de  deux  à  trois  pouces  de  diamètre ,  composée  entiè^ 
rement  de  grunstein  ;  3^  une  couche  presque  exclusivement 
formée  de  débris  de  plantes  et  ct'arbres.  Sa  couleur  est  d*un  brun 
foncé  y  sa  surface  est  très-incgale  à  cause  des  nombreux  troncs 
d*arbres  qui  la  traversent  en  tous  sens.  Les  troncs  sont  rarement 
entiers ,  ils  sont  presque  tous  recouverts  de  leur  écorce  dans  un 
état  parfait  de  conservation.  Leur  grosseur  est  peu  considéra- 
ble, elle  surpasse  rarement  9  pouces,  et  leur  largeur  n'excède 
pas  i5  pieds;  à  la  vérité  aucun  arbre  ne  paraît  entier.  La  na- 
ture de  ces  arbres  est  à  peu  près  la  même  que  ceux  qui  exis- 
tent encore  sur  ces  côtes,  quoique  cependant  l'auteur  pense» 
ainsi  que  nous  allons  Indiquer  pins  bas,  que  leur  accumulation 
est  due  à  des  causes  différentes  de  celles  qui  agissent  actuelle- 
ment. On  y  trouve  principalement  des  noisetiers ,  des  troncs 
d'orme,  quelques-uns  d'aune  et  même  de  chêne.  La  masse  vé- 
gétale dans  laquelle  ces  troncs  d'arbres  sont  enfouis,  est  com- 
posée principalement  de  feuilles  et  de  tiges  d'arbres  qu'on  re- 
connaît facilement  pour  appartenir  à  des  noisetiers.  Cette  masse 
est  compacte  et  assez  dure  pour  être  coupée  comme  de  l'argile; 
•  4^  au-dessous  est  une  petite  couche  composée  entièrement  de 
feuilles ,  et  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup  de  noisettes  dans 
lesquelles  l'enveloppe  est  très-bien  conservée,  mais  l'amande  a 
dbparu. 

5^  A  on  pied  ao^essous,  la  couche  végétale  prend  on  tissu 
plus  fin  et  plus  serré.  • 

6^  La  matière  végétale  diminuant  peu  à  peu  on  trouve  au-des- 
sous un  sable  granitique  micacé,  analogue  à  celui  qui  recouvre 
les  galets  de  roches  amphiboliques. 

7^.  Enfin  des  couches  d'une  argile  grossière  forment  la  base 
de  ce  terrain  d'alluvion. 

L^opinion  la  plus  naturelle  qui  se  présente  en  examinant  ces 
débris  accumulés  ainsi  sur  la  côte  du  Comouailles ,  est  qolls 
sont  le  résultat  de  l'action  destructive,  constante  et  successive 
de  la  mer  sur  cette  côte^  mais  cette  explication  ne  peut  être  ad- 
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mise  quand  on  observe  au  contraire  que,  loin  de  déposer  aucune 
alluvion  sur  ce  rivage  la  mer  le  ronge  constamment ,  et  que  le 
banc  dont  nous  venons  de  donner  la  description  est  successive- 
ment enlevé  par  la  mer.  Le  docteur  Boase,  après  plusieurs 
suppositions ,  admet  comme  très-probable  que  ces  dépôts  ont 
été  apportés  à  une  époque  correspondante  peut-être  au  déluge 
de  Moïse,  par  les  courans  venant  des  iles  au  nord  du  Cor- 
nouailles.  D. 

^6î,  Quelques  obseavatioks  sua  les  foematioits  d'alluviov 

DE  LA   PARTIE    OUEST  DU  COBNOUAILLES;  par  Hcury  S.  BOASE. 

{Ibifl,;p,  17.) 

Les  alluvions  stannifères  que  présentent  quelques  vallées  d  u 
Gomouailles  ont  seuls ,  jusqu'ici ,  attiré  l'attention  à  cause  de 
leur  richesse  en  minerai  d'étain,  et  de  la  qualité  supérreurc  du 
métal  qu*il  produit.  Cependant  considérés  comme  phénomènes 
géologiques,  ils  sont  loin  d*étre  les  plus  importans  :  ils  attei- 
gnent rarement  une  épaisseur  de  cent  pieds ,  et  sont  bien  loin 
d'avoir  une  étendue  aussi  considérable  que  ceux  qui  recouvrent 
quelques  districts  de  ce  comté.  Ceux-ci  contiennent  aussi  des 
fossiles  végétaux  et  animaux  plus  variés  et  en  bien  plus  grand 
nombre.  £nûn  ils  fournissent  aux  arts  beaucoup  dé  matériaux 
utiles,  tels  que  des  sables  siliceux  et  calcaires,  favorables  à  IV 
griculture,  des  argiles  employées  avec  avantage  pour  les  pote- 
ries, etc. 

Après  avoir  cité  les  principaux  lieux  où  Ton  remarque  ces  a^ 
luvions,  le  D^  Boase  annonce  qu'il  se  bornera  pour  le"  mo- 
^nent  à  parler  des  alluvions  produits  par  les  causes  qui  agissait 
encore  actuellement  à  la  surface  du  globe.  Les  principaux  sont 
le  résultat  de  la  décomposition  du  granité,  qui  forme  une  chaîne 
latérale^traversant  le  Cornouailles  ù-peu-près  de  l'Est  à  TO. , 
et  qui  s'étend  ensuite  en  rameaux  au  milieu  des  roches  schisteu- 
ses de  transition  si  nombreuses  dans  la  partie  Est  de  cette  Pé- 
ninsule. Ce  granité  se  décompose  en  partie  par  l'action  atmos- 
phérique; mais  tout  le  ))orte  à  croire  que  la  décomposition  de 
rcttc  roche  est  plutôt  due  à  sa  nature  et  à  une  altération  chi- 
mique ;  il  remarque  en  effet  que  la  décomposition  du  granité 
est  plus  rapide  et  se  propage  à  une  plus  grande  profondeur  dans 
4a  roche,  dans  les  vallées  où  le  granité  est  recouvert  par  un  sol 
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Tegétal,  que  sur  les  cimes  entièrement  dépourvues  de  terre  vé- 
gétale ;  il  attribue  ces  altérations  principalement  à  Voxigène 
et  à  Tacide  carbonique  qui  tendent  à  modifier  la  roche  par  de 
nouvelles  combinaisons.  Les  roches  qui  contiennent  de  Voxide 
de  fei*9  comme  les  griinsteins,  les  trapps  et  les  autres  roches  am- 
phibolîques,  présentent  des  preuves  nombreuses  de  ces  change- 
mens  chimiques  ;  il  est  habituel  en  effet  de  voir  ces  roches  com- 
pactes et  d'un  vert  foncé  se  désagréger  en  un  sable  jaunâtre  et 
ocreux.  D. 

a6l.  LbS    formations   IXITEAUiniAIRES  DANS    LA    PABTIE    ITXft^ 
ElEURE  DE  LA  VALLEE  DE   LA  ReUSS  ;  par  Ic  \f  LUSSER    d'ALT- 

DOEF.  (Zeitschr.  fur  MineraL ,  1828 ,  n.  i ,  p  7.) 

Cest  une  coupe  au  pied  occidental  du  Windgalle  dans  la  com- 
mune de  Erschfeld.  On  y  voit  sur  le  gneis  inclinant  de  Bo**  au  N. , 
1®  Un  calcaire  compacte,  jaune  gris  ou  bleuâtre  gris ,  argileux 
ou  siliceux  »  et  inférieuremeut  à  pailettes  de  mica.  Il  y  signale 
des  rognons  quaczeux  grossiers,  des  lits  de  schiste  alumineux, 
degrés  gris,  et  des  masses  supérieures  de  poudingues.  2?  Du 
schiste  argileux  à  mica  et  grains  ferrifères.  3®  Un  calcaire  dur 
noirâtre.  4®  Un  calcaire  bleuâtre-gris,  à  nids  de  schistcjsiliceux 
et  à  points  briilaus.  5^  Un  calcaire  schisteux  gris  noir  à  liions 
spathique  et  quarzeux.  6°  Un  calcaire  compacte  noirâtre,  rou- 
geâtre  ou  bleuâtre,  et  susceptible  de  poli.  Cette  dernière  ro- 
che forme  les  cimes  de  Windgalle,  Schueehom,  Clariden,  Doed , 
Uryrothstoek ,  Tillis,  etc.  Elle  renferme  du  schiste  alumineux, 
de  la  pyritc.Il  n'y  a  de  restes  organiques  que  dans  les  n***  i,  a , 
3,  4  et  5,  et  surtout  dans  l'étage  4<  Ce  sont  des  Ammonites^ 
des  Tcrébratules  et  des  Belemnites.  Ce  mémoire  sera  publié  en 
entier  dans  les  nouveaux  Mémoires  de  la  Soc.  helvéliq.  d'hist. 
uatur.  (à  Zurich.) 

a63.  Observatiows  géocnostiques  sur  les  dépôts  n'ATm^oiirE 
SULFURÉ  tRÈs  BnucK,dans  le  gouv.  de  Coblcncq  parËRBREicH 
[Jrclmjùr  BergbaUy  dcKarsten;  vol.  XVI,  p.  44-) 

La  Grauwacke  compose  le  Martins-Knippoii  sont  les  mines 
d*antimoine,  il  y  a  des  couches  quarzeuzes  ou  à  pyrites,  et  des 
impressions  de  monocotylédons.  Le  minerai  est  disséminé  dans 
le  s<^istc  et  forme  des  zones  de  la  à  16  toises  de  largeur,  qui 
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courent  du  S.  O.  an  If.  E.  et  coupent  la  direction  des  cotiches 
sous  un  angle  droit.  Les  filons  n'ont  jamais  plus  de  6  pouces  do 
puissance,  mais  le  toit  et  le  mur  o^t  été  imprégués  de  minerai 
par  sublimation. 

ft64.  A,  Emtb  Ahlaob  2ua  Floua  dis  Kosiriot&ftiCH  HAVUoVKâ. 
—  IntrodttOtioo  à  la  Flore  du  UanoTre. 

B.  Beitr^ge  ztra  cRoaocaA^MtscHtir  KcirirTKisa  nts  Flussce- 
BiETS  DE&  Iif  KERSTE.  —  Observatious  chorographiques  sur  le 
bassin  de  Tlnnerste  dans  les  principautés  (le  Grubenhagen  et 
de  Hildesheim  ^  par  rapport  aux  chaogemens  produits  par 
cette  rivière  sur  le  sol  et  la  végétation. 

C  DiB  VEmEEEmuirosN  etc« — Les  dévastations  de  Tlnnersle;  par 
G.  F.  W.  Mbtbi.  %  vol.  in-^%  de  869  et  366  p.>  prix,  i%  h. 
Gottingue,  i8aa. 

Cet  ouvrage  à  trois  titres  contient,  dans  le  i*'  vol.,  deux  cha- 
pitres qui  ont  rapport  à  la  géologie.  Le  bassin  dellnnerste  com- 
prend un  terrain  de  grauwacke  et  de  schiste  à  bancs  deDiorite, 
de  Blatterstein  (entre  Osterode  et  Lerbach),uni  à  des  amas  fer- 
rlfères ,  et  de  schiste  siliceux ,  aliunineux  et  novaculaire.  Il  y  a 
aussi  des  filons  plombifères  à  gangue  de  barite ,  de  quarz  et  de 
spath  calcaire.  L'auteur  énumère  ces  filons.  Il  parle  ensuite  du 
grès  bigarré,  du  muscheikalk,  du  grès  vert,  de  la  craie  et  des 
alluvions  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  ce  bassin. 

Les  détails  de  la  distribution  géographique  de  la  craie  peu- 
vent offrir  quelque  intérêt  ;  mais  il  paraît  confondre  dans  le  grès 
vert  du  grès  ou  des  marnes  du  lias.  Le  reste  de  cet  ouvrage  s'oc- 
cupe d'hydrographie,  de  Tinfluence  des  formations  sur  le  sol, 
des  inondations  de  llnnerste,  de  son  influence  sur  les  3  règnes 
de  la  nature,  de  l'emploi  de  ses  eaux ,  et  des  moyens  de  remé- 
dier à  leurs  mauvais  effeu  et  de  les  utiliser  plus  convenable- 
ment. 

Quoique  l'auteur  avertisse  que  cet  ouvrage  est  une  introduc- 
tion nécessaire  à  la  Flore  du  Hanovre  à  laquelle  il  travaille,  les 
botanistes  peuvent  parfaitement  s'en  passer.  A.  B. 

»65.  GBOGHoaTi9cnFEAOMX«TE^etc.--'Fragiiienf  gé«logique»de 
Diliesburg  et  des  eaviro»8|  par  le  D'  L.  W,  GaAxka^  avec 
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use  carte  du  pays.  Itt-V^  de  118  p.;  prix,  t  te.  So  c.  Gies^ 

ften|iB97;Heyer. 

Cet  opuscule  est  divisé  en  12  promenades;  dans  la  l^.  Tau- 
téur'Tisite  le  Schelderwald  et  le  Dringenstein  qui  offre  des 
masses  de gmnsteins  in termédiaires,qae  l'auteur,  fort  âgé^  a ppellé 
primitifs,  et  qu'il  décrit  en  les  plaçant  au  milieu  du  schiste  argileuic 
et  de  la  grauwacke.  La  2^  excursion  conduit  le  lecteur  à  £iseQi« 
roth  et  Neuen  Constanz,  où  Tauteur  décrit  le  fer  oxidé  rouge 
et  les  filons  de  cuivre  oxidulé^vert,  pynteux  et  carbonate.  Cest 
là  que  l'on  a  pns  des  proéminences  singulières  sur  des  grau- 
irackes  pour  des  serpens  pétrifiés.  La  V  excursion  mène  à  Nie- 
der  et  à  Oberscheld,  et  à  l'EisemeHand  où  il  parle  des  minerais 
de  fer  oxidé.  La  4^  promenade  a  pour  objet  les  environs  d'Ei- 
bach  où  il  y  a  du  schiste  argileux  ferrifère  et  de  l'anthracite.  La 
5*  promenade  se  fait  àNangenbach  etWeierhecke  où  on  rencotv 
tre  des  Crunsteins  et  des  Schaalsteins.'Dans  la  6*11  parle  de  quel- 
ques mines  de  fer  autour  «de  Dillenburg,  des  porphyres  et 
des  trapps  d'Cschenberg,  et  des  schistes  tcgulaf^es  à  orthocérati- 
tes  et  à  fossiles  de  Wissenbach.  La  7*  a  pou^objet  le  bord  de 
la  Bill  où  il  y  a  beaucoup  de  schaalsteih  et  de  calcaire  compacte 
dans  le  schiste.  La  8"  fait  conûattre  le  pays  de  Hachel- 
bach  et  les  fnines  de  cuivre  de  Donsbach.  Les  mêmes  ro« 
ches  trappéennes  intermédiaires  y  abondent.  Le  cuivre  pyri- 
teux  et  carbonate  avec  une  gangue  de  quarz  et  de  spath  calcaire, 
forme  les  mines  placées  au  contact  do  s^haalstein  et  du  calcaire. 
La  9*  promenade  conduit  à  Haigcr,  Flammersbach,  Langenan- 
bach  et  Breitscheid  ;  c'est  toujours  le  même  terrain.  Dans  le  der- 
nier lieu  il  y  a  un  dépôt  de  lignite  tertiaire  qui  occupe  la  forêt 
de  Breitscheid ,  et  qui  n'est  pas  éloigné  des  basaltes.  A  Lan- 
genanbach  il  signale  un  calcaire  coquiller.  Dans  la  10*  excur- 
sion il  va  à  Ukersdorf ,  Schonbach  et  Fleisbach,  il  parle  du  fer 
oxidulé  de  Schonbach,  et  dd  schaalstein  de  Fleisbach.  Dans  la 
II*  il  décrit  le  grunstein  du  château  et  les  mines  de  fer  oxidé 
rouge  et  de  cuivre  de  la  Kupfcrhutte  près  de  Dillenburg.  Enfin 
dans  la  11*,  il  va  jusqu'à  Herborn  et  trouve  encore  des  grunstein 
dans  la  Grauwacke ,  et  des  Chames  et  des  Orthocératitcs  dans 
cette  dernière  roche.  Il  termine  cet  écrit  par  une  liste  des  ou- 
vrages statbtiques ,  géologiques  et  métallurgiques  sur  les  envi- 
rons de  Dillenburg.  Espérons  que  cette  contrée  classique  trou* 
Yera  enfin  un  géol(^e  écrivain  digne  d'elle.  A.  B. 
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^66,  RBlUkQÛX^  Dt   GÉOGHAPHIK   PHYSIQUE  SUR  LÀ    P&BSQutu( 

scAicDiKATE  ;  par  le  prof.  D.  Steffehs  {Heri/ia^  vol.  Il,  cah. 

a,p.  i5ïài77.) 

Ce  mémoire  entièrement  consacré  à  la  description  du  relief 
da  sol  de  la  Scandinavie  sera  lu  avec  intérêt  par  le  géologue  , 
qui  y  trouvera  des  données  positives  sur  la  hauteur  des  chaî- 
nes et  des  sommités  élevées. 

267.  Essai  ^cokomique  sur  lk  lignite  des  envieghs  de 
ChambiIrt.  Extrait  d'un  Mémoire  sur  le  combustible;  par 
M.  Delpine,  îngén.  de  i""*  classe  et  directeur  des  mines  roj. 
de  la  Tarantaise  et  de  Fécole  pratique  de  Mouticrs.  [Propa-- 
gatore;  février  et  mars  i8a8,  p.  i5o. 

On  connaissait  depuis  fort  long-temps  Texislence  des  lignîtes 
.dans  la  Savoie,  puisque  le  gouvernement  accorda,  dés  i784> 
des  privilèges  pour  leur  exploitation,  mais  qui  restèrent  sans 
effet  jusqu'à  1822,  époque  à  laquelle  les  travaux  recommen- 
cèrent. M.  DelpÎAe  ayant  été  chargé  d'examiner  les  mines  de  ce 
nouveau  combustible,  a  étudié  avec  soin  son  gisement ,  ses  ca- 
ractères, etc.  Nous  allons  faire  connaître  les  faits  particuliers 
que  renferme  son  mémoire. 

Le  lignite  des  environs  de  Chambcry  se  trouve  au  milieu  de 
cailloux  roulés  analogues  à  ceux  qui  forment  les  collines  qui 
entourent  les  montagnes  calcaires  de  cette  vallée.  La  majeure 
partie  de  ces  cailloux,  appartenant  à  des  roches  primitives,  pa- 
raît avoir  été  apportée  en  même  temps  que  le  lignite  par  un 
grand  courant  dirigé  du  N.  au  S. ,  et  dans  le  sens  du  cours  du 
Rhône  :  ce  courant  ayant  été  peutn^nre  arrêté  au-dessus  de 
Pierre^  Cààiel,  se  répandit  dans  les  vallées  de  Chambéry  et  de 
Novalesa^,  puis,  après  avoir  surmonté  les  digues  qui  le  retenaient, 
inonda  les  environs  de  Bourgoin ,  où  il  abandonna  des  dépôts 
terreux  de  même  nature  que  les  premiers.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
lignite  des  communes  de  Sonnaz^  de  Motte- Scrvolex ,  Bisses, 
Barberaz  et  de  JV^no/w^ ,  paraît  avoir  la  même  origine,  il  forme 
un  banc  presque  horizontal ,  interrom]iu  soulement  par  les  val- 
lées, d*unc  épaisseur  de  un  à  deux  mètres;  place  entre  deux 
strates  d'argile ,  sur  une  couche  de  craie  de  quelques  pouce?, 
le  tout  recouvert  par  une  quantité  variable  de  cailloux.  —  O 
ligttite  paraît  provenir  de  plantes  a^atiques,  qui  icssèaibleBt 
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jassez  généralement  à  VArundo  phragmites  L. ,  et  de  plantes  li- 
^gneuses  appartenant  aux  Conifères  £t  aux  Amentacées.  La  si- 
tuation de  ce  banc,  l'influence  de  l'air  et  des  autres  circonstan- 
ces locales  l'ont  fait  passer  par  tous  les  degrés  de  décomposi- 
tion. Tantôt  il  est  presque  terreux  \  d'autrefois  il  conserve  asses 
la  texture  des  plantes  désignées  ci-dessus,  seulement  elles  sont 
brisées  à  l'infini.  —  Il  a  une  couleur  brune  tirant  sur  le  noir , 
se  disgrège  à  l'air,  perd  environ  un  tiers  de  son  poids  par  la 
dessiccation ,  brûle  seul  avec  dilBculté,  en  donnant  une  flanune 
d'autant  plus  vive  qull  a  davantage  la  texture  ligneuse,  et  en 
répandant  une  odeur  empyreumatique ,  qu'on  rend  bien  plus 
faible  lorsqu'on  a  le  soin  de  le  faire  sécher  long-temps  d'avance 
On  l'exploite  par  piliers ,  en  laissant  au  toit  une  épaisseur  suffi- 
sante pour  supporter  le  terrain  d'alluvion  qui  le  recouvre;  cette 
méthode  d'exploitation  est  la  plus  économique;  elle  se  fait  sur 
une  superficie  de  200  mètres. — On  l'emploie  maintenant  àCham- 
béry  dans  les  usines  et  les  manufactures.  L'auteur  cherche  à 
prouver  à  ses  compatriotes  et  au  gouvernement  l'avantage  qu'il 
y  aurait  à  en  faire  usage  dans  les  ménages  et  pour  le  service  mi- 
litaire. 

MM.  A.  Billiet],  évêque  de  St.-Giovannidi  Moriana,  et  Giulio 
di  San  Quintino  avaient  déjà  parlé  des  lignites  qui  se  trouvent 
à  Sonnaz  et  Moite-Servolex ,  entre  Chambéry  et  Aix ,  le  pre- 
mier les  regardant  comme  peu  difforens  dans  ces  deux  localités, 
le  second  soutenant  le  contraire,  attendu  qu'il  n'y  avait  pas  ren- 
contré les  mêmes  substances  végétales  et  animales.  Ce  dernier 
prétend  que  ces  lignites  proviennent  des  plantes  qu'un  grand 
courant  aurait  entraînées  du  sonunet  des  Alpes,  en  même 
-  temps  que  les  cailloux  et  les  sables  de  nature  granitique  et 
quarzeuse  qui  les  recouvrent,  puisque  les  roches  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  ces  gîtes  sont  toutes  secondaires,  etc. 

J.  GlRABDlV. 

a68.  Db  quelle  MAiniES  a  pu  se  former  le  lac  de  Lugano;  par 
M.  C.  A.  LiTTA.  {Biblioth.  iial.  ;  mars ,  1827,  p.  424.) 

On  s'accorde  assez  généralement  à  regarder  comme  peu  re- 
culée l'époque  à  laquelle  le  lac  de  Lugano  s'est  formé,  puisqu'il 
n'est  fait  mention  de  celui-ci  par  aucun  géographe  ou  historien 
de  l'antiquité.  Dans  le  6®  siècle  seulement ,  Grégoire  de  Tours 
en  parle  sous  le  nom  de  Cenesius;  mais  dès  l'année  951  il 
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|K>rta  dijà  lê  ii(un  de  lac  d^' iUia>K>#9  Gomma  robM^ 
origine  réceiHe  a  beaucoup  occupé  les  auteurs  modernasy  auaci 
en  est^U  résulté  uu  grand  nombre  d*h3rpothèse6.  Breislaok  {Des- 
crUion^geohgka  délia Lombardia,  iSai, pag. XII),  en  dewuer 
lieu ,  n'était  pas  éloigné  de  croire  que  ce  lac  a  été  forint  par  un 
abaissement  subit  du  sol.  M.  Litta  pense  qu*il  a  pris  naissance 
par  l'élévation  continuelle  de  la  vallée  de  Tresa,  que  ses  eaux 
traversaient  pour  se  rendre  dans  le  lac  Majeur,  élévation  pro- 
duite soit  par  un  abaissement  dans  le  sol ,  soit  au  contraire  pur 
un  exhaussement  oooasioné  par  des  sables  et  autres  matîèrei 
de  transport.  Cette  vallée  encaissée,  du  N.  au  S.,  entre  de  hautes 
montagnes,  n*a  qu'un  mille  de  largeur.  La  distance  du  lae  de 
Lugano  au  lac  Majeur  est  de  6  milles  en  droite  ligne,  et  la  di^ 
férence  d^niveau  de  74  mètres.  Pour  fortifier  son  hypothèse,  M. 
Litta  cite  à  l'appui  le  changement  qu*a  éprouvé  l'Amo  dans  soa 
cours  par  .l'élévation  du  terrain,  produite  par  des  alluvions;  la 
formation  du  lac  A'Mleghe  par  un  éboulement  du  mont  Cipitiaf 
qui  arrêta  le  cours  du  torrent  Cordevole,  au-dessus  d*Jgortio, 
et  celle  du  lac  di  Smrnio ,  dans  la  Yalteline ,  produite  également 
par  un  éboulement  qui  arrêta  le  cours  de  l'Adda.  J.  G. 

^69.  Extrait  d'un  M^MOiaE  gi^ologique  sua  le  tereain  oocuri 
PAR  l'Etna  ;  lu  àrAcadémie  de  Catane,  par  le  D'  Carlo  Gsn- 
MELLARO.  (Gior/tale di scienze  ^  lettere  ed  arti per  la  Sicilia; 
mai,  i8a5;  n®  XXIX,  Tom.  X,  3®  année). 

Ce  mémoire  fait  connaître  la  constitution  géologique  du  ter- 
rain occupé  en  grande  partie  par  les  laves  de  l'Etna,  et  d'une 
portion  de  la  plaine  de  Catane,  ou  en  d'autres  termes  du  disirkî 
de  Catane,  Ce  territoire  est  circonscrit  à  l'O.  et  au  $.  par  le 
fleuve  Simeio ,  au  N.  par  le  fleuve  Onobola ,  et  à  l'E.  par  la  mer. 
L'auteur  examine  successivement  la  montagne  volcanique,  le 
terrain  qui  lui  sert  de  base ,  et  celui  qui ,  bien  moins  élevé  que 
ce  dernier  au-klessus  de  la  mer,  forme  une  partie  de  la  plaine 
de  Catane. 

Le  terrain  sur  lequel  repose  l'Etna  ap]fartient  aux  formations 
tertiaires;  ses  parties  élevées  sont  généralement  calcaires,  les 
autres  sont  composées  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  éten- 
due de  grès  quarzeux  et  d'argile.  La  colline  seule  di  Caîiabiano^ 
qui  est  la  plus  haute  de  toutes,  est  formée  par  uu  calcaire  de 
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trâmitioB  entièreiQçnt  seiDfblable  k  celui  de  la  montagna  di  Tau- 
romma,  daiis  le  district  de  Messine,  et  parait  n'être  qu'une  con- 
tinuation de  cette  dernière.  Tout  Tespace  compris  entre  la  plaine 
de  Catane  et  les  courans  de  lave  de  l*£tna,  présente  la  forma- 
tion de  grès  et  d*argile ,  ()ui  constitue  les  collines  di  Jderno  y  JU' 
codùi,  Scaia,  Falcorrente,  Motta,  Siclee  Terre forti  di  Catania. 
On  lobserve  également  dans  tous  les  endroits  laissés  à  nu  p«r 
la  lave  y  comme  dans  les  environs  de  Piemonte ,  où  il  y  a  un 
grand  nombre  de  sources  'd*eaux  douces  et  d'eaux  acidulées  ; 
dans  ceux  de  Malctto  e£ronte,où.  une  chaux  sulfatée  est  subor- 
donnée au  calcaire.  Depuis  Brontie  jusqu'à  Jderno^  le  Simeto 
coule  sur  une  colline  calcaire ,  dont  une  partie  a  été  envahie  par 
les  laves,  aussi  les  eaux  dUAdertio^  Ucodia,  Pàterno  etJcqua- 
ros^a  forment-elles  sur  leur  route  des  dépôts  de  tuf  calcaire. 

—  Les  substances  minérales  qu'on  trouve  dans  le  terrain  ter- 
tiaire sont  de  la  chaux  sulfatée,  de  l'argile,  du  lignite,  du 
pétrole,  du  succin ,  du  sel  marin;  on  y  voit  aussi  des  eaux  mi- 
nérales et  des  volcans  hydro-argileux.  La  chaux  sulfatée  est 
très-commune  dans  les  environs  de  Francavilla  et  Mojo^  et  snr^ 
tout  auprès  de  Paternà  ;  elle  s'y  montre  subordonnée  à  la  chaux 
carbonatée,  à  un  calcaire  mêlé  de  gypse  et  quelquefois  aussi  à 
un  grès  quarzeux.  On  distingue  surtout  les  variétés  laminaire  y 

fbreuse ,  lamellaire  et  strat^orme  de  diverses  couleurs  \  on 
trouve  dans  le  même  endroit  (Paternô)  de  l'albâtre  très-beau 
qu'on  commence  à  travailler.  —  L'argile ,  qui  est  si  abondam- 
^ment  répandue  dans  ce  territoire ,  est  généralement  calcarifère 
et  impure  ;  on  en  trouve  dans  les  environs  de  Catane  une  va- 
riété qui ,  quoique  de  médiocre  qualité ,  est  employée  par  les 
potiers.  —  Le  lignite  ne  s'est  encore  montré  en  quantité  un 
peu  considérable  qu'à  Castiglione^  en  petits  bancs;  celui  de 
Motta  se  présente  en  morceaux  isolés  disséminés  dans  le  sable. 

—  Le  Pétrole  se  rencontre  seulement  à  Paternà ,  dans  un  ma- 
cigno  formé  par  une  lave  ancienne;  la  roche  en  est  entièrement 
pénétrée.  —  On  trouve  quelques  morceaux  de  Succin  dans  di- 
verses collines  de  ce  terrain,  et  principalement  dans  le  lit  du 
torrent  de  Terreforti  di  Catania,  —  On  observe  le  sel  marin  en 
efHorescence  aux  environs  des  volcans  hydro-argileux,  qui,  pour 
cette  raison,  ont  reçu  le  nom  de  Salinelles,  —  Les  eaux  minéra- 
les «ont  presque  tQutes  acide3  dans  les  environs  de  Paternà, 
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Acquarossa  et  Talcorrente;  il  y  en  a  près  do  Catane  qui  sont  tli^- 
maies ,  mais  presque  à  sec  ;  celles  de  St.  Venera ,  non  loin  de 
Aci  St.  Filippo,  sont  renommées;  elles  viennent  d'un  terrain  ter- 
tiaire argileux. 

Mais  une  particularité  essentielle  à  ce  terrain ,  c'est  une  for- 
mation de  basalte  qui,  commençant  au-dessus  ^Jdemo,  s'é- 
tend jusqu'aux  écueils  des  Cyclopes,et  se  montre  à  découvert  sur 
presque  toute  la  côte  méridionale  de  l'Etna.  Ces  basaltes  ne 
sont  pas  toujours  en  rap]>ort  constant  avec  le  terrain  tertiaire, 
tantôt  ils  le  recouvrent,  comme  à  Lecodia,  tantôt  ils  en  sont 
recouverts ,  comme  à  Centorbe,  Faicorrente,  etc.  La  nature  chi- 
mique et  les  caractères  intérieurs  de  ces  basaltes  varient  sui- 
vant les  localités;  ils  ont  une  structure  porphyrique,  sont  for- 
més de  feldspath  et  de  pyroxène  compacte,  avec  quelques  grains 
d'olivine,  et  s'offrent  en  prismes  pcntagonaux,  d'uu  gris  vcr- 
dâtre  [Acierno  ,  Licodla ,  une  grande  partie  de  ceux  de  yaicot- 
rente,  et  de  la  partie  septentrionale  du  village  diAci).  D'autre- 
fois, comme  à  Motta ,  leur  pAte  est  plus  compacte,  d'un  gris 
obscur,  et  leurs  prismes  sont  hexagonaux  ;  plus  rarement  enfin  y 
ils  sont  en  boules ,  formées  par  la  réunion  de  prismes  pentâgo- 
nauxdont  les  sommets  sont  dirigés  vers  le  centre  de  la  sphère; 
ces  boules  sont  recouvertes  d'une  croûte  de  même  pâte ,  dont 
la  partie  extérieure  est  vitrifiée  et  présente  une  obsidienne 
noire,  quelquefois  bleuâtre.  La  structure  de  cette  pâte  basalti- 
que est  cellulaire,  et  cntfe  ses  cellules  on  trouve  quelques  cris- 
taux d'analcime,  de  mésotype,  plus  rarement  de  stilbite  {Cas- 
tcUo  di  Aci).  Ces  basaltes  sphériques  sont  unis,  en  manière  de 
brèche,  à  un  tuf  roussAtrc,  veiné  de  calcaire  cristallisé,  qui 
semble  être  le  ciment  de  cette  brèche.  Le  tuf  est  un  mélange  de 
débris  vitrifiés  et  de  fragmens  de  basalte,  contenant  de  ToH- 
vine.  M.  Gemmellaro  se  propose  de  revenir  plus  tard  sur  la  foi^ 
mation  remarquable  des  basaltes  de  l'Etna. 

La  partie  de  la  plaine  de  Catane ,  comprise  dans  le  district  de 
Catane,  e^t  formée  par  un  terrain  d'alluvion,  composé  non- 
seulement  de  débris  de  roches  du  terrain  tertiaire  supérieur, 
mais  encore  de  matériaux  volcaniques  en  grande  quantité  et  de 
détritus  végétaux.  L'époque  de  sa  formation  est  donc  posté- 
rieure aux  éruptions  du  volcan ,  et  même  à  la  végétation  des 
terrains  environnans.  L'égalité  de  sa  surface  ^  qui  n'est  inter- 
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rm&paepar  aucune  collioe,  et  son  peu  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  démontrent  assez  que  cette  plaine  a  été  ja- 
dis occupée  par  la  mer. 

Au-dessus  du  terrain  tertiaire  décrit  plus  haut  s'élève  l'Etna^ 
dont  la  masse  énorme  est  formée  par  les  matériaux  vomis  de  son. 
sein.  Le  c6ne  de  cette  montagne  ignivome  offre,  au  premier 
coup  d'oeil,  de  très-grandes  différences  à  sa  superficie.  Toute  la 
partie  orientale  atteste  uiie  haute  antiquité,  non-seulement  par 
les  excavations  qui  s'y  sont  forméfes ,  les  débris  de  roches ,  et  la 
décomposition  des  laves,  mais  encore  par  la  nature  même  de 
celles-ci,  qui  sont  généralement  feldspathiques;  tandis  que  dans 
la  partie  occidentale  tout  indique  une  formation  plus  récente. 
—  La  première  s'étend  depuis  -^c*  jusqu'à  Piemonte,  en  passant 
pariS/7rro,  Calanna,  Soifizio ,  TrifogUetto  y  Concazze,  Cerrita 
et  Carpincto.  Tout  l'espace  compris  entre  ces  limites  offre  un 
très- grand  abaissement,  en  sorte  que  lesHancs  de  la  montagne 
volcanique  sont  à  découvert,  et  qu'on  peut  y  compter  les  nom- 
breuses strates  de  laves  superposées  qui  les  constituent  (  Cor- 
lanna,  Zoccoiaro ,  gorges  de  Soifizio  y  et  du  côté  opposé,  vallée 
de  £tte,  Roccia  délia  Capra^  Musnrra),  Tout  le  territoire  de 
Mascali,  Giitrre  et  Riposta  est  formé  par  un  macigno  et  par 
des  débris  de  laves,  de  scories  et  de  tufs,  qu'on  ne  rencontre 
pas  dans  la  grande  vallée  de  Tiifoglietto ,  ni  dans  celles  de  Bue 
et  de  Caianna,  —  La  partie  la  plus  récente  de  l'Etna  entoure  le 
cône  de  cette  montagne  de  trois  côtés  ;  elle  est  recouverte  de 
coulées  de  lares  récentes ,  de  sable  et  de  scories  ;  elle  supporte 
cinquante-deux  petits  cônes,  cratères  d'autant  d'éruptions , 
dont  la  plupart  ont  eu  lieu  à  des  époques  inconnues.  L'âge  récent 
de  cette  partie  occidentale  de  l'Etna  est  attesté  par  les  caractè- 
res et  la  nature  des  laves  qui  la  forment  ;  le  système  pyroxéni- 
fpie  y  domine.  La  partie  orientale  présente  cependant  aussi  des 
traces  des  éruptions  modernes ,  un  grand  nombre  de  coulées  se 
sont  dirigées  de  ce  côté  et  ont  couvert  le  fond  de  la  grande  val- 
lée de  Trifogtietto, 

Le  district  de  Catane  présente  donc  cinq  Portes  de  terrains 
qui  appartiennent  à  autant  d'époques  différentes.  Le  premier 
est  le  terrain  basaltiq\[e ,  antérieur  non-seulement  au  terrain 
tertiaire,  mais  encore  à  celui  qui  constitue  la  montagne  de  Ccn- 
torbe  ;  le  second  est  le  terrain  tertiaire,  représenté  principa- 
B.  Toiu  XYI.  aS 
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lemoit  par  le  grès  quarzeux  et  l'argile ,  qui  a  eiivek>{^  le  ter- 
rain basaltique  et  a  servi  de  base  à  r£tna  qui  Ta  eu  partie  re- 
couvert de  ses  laves.  Le  troisième  est  le  terrain  d'alhivion,  qui 
forme  la  plaine  deCatane,  terrain  très-bas ,  postérieur  noa-seu- 
lement  au  terrain  tertiaire ,  mais  aussi  aux  premières  éruptioBs 
de  l'Etna,  puisqu'il  présente  un  mélange  de  roches  volcaniques 
et  de  débris  des  collines  d'argile  et  de  grès.  En&n  les  deux  der- 
nières sortes  de  terrain^  sont  ceux  qui  con^>osentJa  partie  an- 
cienne et  la  partie  moderne  de  l'Etna,  dont  la  hauteur  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer  est  de  10484  pieds.  J.  Gx&a&o». 

370.   M^MOIR-E  OÉOLOCIQDE  SUB  LES    ILES  PoNCES  ;  par  P.  POU- 

lETT  ScROPB,  avec  deux  cartes  et  10  coupes  ou  vues.  (7>wi- 
sacLgéoi.f  a*  Série,  Vol.  II,  part,  a,  p.  igS  à  a36.) 

L'île  de  Ponça  est  formée  de  trachyte  à4'exception  de  la  partie 
sud  de  la  montagne  délia  Guardia.  L'auteur  décrit  au  long  les 
variétés  de  cette  roche,  il  y  signale  des  masses  bréchiformes, 
d'autres  à  structure  de  perlite,  d'autres  zônées  ou  prismécs.  Le 
trachyte  alterne  avec  des  bancs  irréguliers  et  massifs  d'agglomé- 
rat trachy  tique  semivitreux  ou  ponqeux.  Ces  bancs  ne  sont  ja- 
mais horizontaux,  mais  ont  des  inclinaisons  très-variées.  La 
base  et  les  fragmens  de  l'agglomérat  prennent  l'aspect  de  la  ré- 
tinite  et  du  perlite  au  contact  du  trachyte,  et  ce  cbangemant 
s'étend  quelquefois  à  3o  p.  de  la  surface  des  bancs  sans  que  les 
roches  vitreuses  passent  au  trachyte.  Il  y  voit  un  effet  de  la 
chaleur  des  masses  rejetées  sur  les  agglomérats.  La  Puntu  delT 
Incenso,  vis-à-vis  de  l'îlot  laGabbia,  est  composée  de  trachyte 
siliceux  ou  molaire,  qui  paraîtrait  se  mêler  avec  Fagi^omërat 
L'auteur  indique  comme  exemple  les  coupes  des  falaises  autoor 
de  Chiaja  diLuno,  et  en  donne  la  figure.  Une  lave  à  base  de  roche 
de  corne  de  Dolomieu  ou  de  SpalUnzani;  le  Graystone  de  l'auteur 
ou  un  trachyte  à  base  de  phonolite  et  à  cristaux  ^de  pyroxène 
et  de  mica,  forment  le  mont  délia  Guardia  et  reposent  sur  les  ag- 
glomérats précédens.  Cette  masse  a  3oo  p.  d'^>ais$eur.  Ltle  àt 
^almarola  est  escarpée  et  composée  comme  les  précédentes;  la 
rétinite  verte  et  rouge  y  est  fréquente ,  l'extrémité  nord  de  Itle 
est  formée  par  des  prismes  tr^chytiques  et  le  côté  sud  par  des 
agglomérats. 

L'ile  deZannone^  quia  un  mille  de  long^  est  composée  de  tm- 
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diytey  tepôstnt  vers  le  nord  sur  du  calcaire  gris  bleu,  demi-cris- 
lattÎBy.Teiiié,  et  jadis  uni  à  celui  du  mont  Circello.  Au  contact 
avec  la  roche  ignée,  le  calcaire  parait  avoir  été  converti  en  do- 
lomie  j  comme  cela  arrive  dans  le  Tyrol  où  l'auteur  a  vérifié 
cette  observation  de  M.  de  Buch.  Le  rocher  Scoglio  délia  Botte 
est  composé  de  son  Graystone^  fréquent  en  Italie.  L'île  de  Yen- 
totiene  n'offre  que  la  même  roche  recouverte  de  tuf  jaune  et 
bnin,  et  alternant  avec  des  lapillo  ou  fragmens  dç  ponce.  La 
partie  supérieure  du  tufa  est  aggrégée  en  grès  calcaire  et  con- 
tient des  coquilles  brisées.  Il  dérive  le  ciment  calcaire  de  la  fil- 
tration  des  eaux  chargées  de  carbonate  de  chaux,  provenant  des 
dépouilles  de  mollusques  terrestres.  Il  retrouve  la  même  opé- 
ration au  Vésuve  et  à  Sainte-Hélène.  San  Stefano  est  une  niasse 
de  Graystone  de  100  p.  d'élévation.  Des  observations  générales 
terminent  ce  Mémoire ,  accompagné  de  belles  coupes  et  d'une 
earte  des  districts  volcaniques  entre  Naples  et  Rome.  Il  com- 
pare les  roches  de  ces  iles  à  celles  de  Hongrie ,  de  la  France,  du 
Mexique,  etc.  La  forme  zonaire  et  la  structure  concrétionnaire 
des  trachytes  lui  montrent  que  ces  masses  ont  eu  quelque  mou- 
vement. Les  perlites  et  les  obsidiennes  d'Oyamel,  au  Mexique , 
rappellent  Tile  de  Pahnerola.  Si  les  monts  Cimini  et  Amiata  ont 
les  caractères  des  montagnes  trach^rtiqnes  de  la  F^nce,  les  îles 
Ponces  en  diffèrent  essentiellement  La  nature  bréchiforme  des 
trachytes  explique  celle  qu'on  observe  çà  et  là  dans  les  roches 
ignées  anciennes.  H  y  a  un  filon  de  pyrite  cuprifère  dans  le  tra- 
chyle  siliceux  de  111e  de  Ponça.  Il  ne  décide  pas  l'âge  de  ces  dé- 
pôts. (  Voy.  Bulletin]^  i8a4 ,  nov.  p.  a87.)  A.  B. 

a7i.  "Notes  gàolooiques  et  ebmaeques  sua  le  distaigt  ehthb 
UL  JuMiTA  ET  LE  Neebuddah  ^  par  le  D^  AoAM.  (Mémoires  de 
la  Soc.  Ff" enter.,  vol.  IV,  part,  i,  p.  a  4.) 

Près  de  Banda ,  à  ao  milles  de  la  Jumna ,  il  y  a  des  monts 
isolés  de  granité,  roches  qui  s'étendent  vers  Geraiah ,  Pungra*- 
wah  et  Kurtul.  Dans  ce  dernier  lieu,  les  montagnes  sont  plus 
ilevéesi  et  il  y  a  aussi  du  trapp  à  calcédoine  sur  le  granité.  Après 
K-urtul  on  trouve  sur  la  route  de  Adjghur  du  grès  couvrant  la 
dme  des  éminences  granitiques.  Il  ^  est  de  même  à  Adjghur. 
De  là  à  BeBseramgunge  on  rencontre  du  granité,  du  trapp  et  du 
.  ggiê  à  oaillous  de  quars  ^  et  en  couches  horizonules.  On  arrive 

a5. 
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à  un  plateau  qui  peut  être  laoo  p.  plus  haut  que  la  j^aine  de 
BuDcUecuod ,  et  qui  est  composé  de  grès  fernigioeux  et  supé- 
rieur au  trapp.  A  Toung  Puunah,  à  8  milles  de  Ghaot,  il  j  a 
des  mines  de  diamant  placées  dans  un  sol  graveleux ,  ferrngi- 
netix  et  rouge  ou  noirâtre.  L'auteur  croit  que  la  Guna  a  coalé 
jadis  sur  le  pied  des  montagnes  de  l'extrémité  N.  £.  du  Bondle- 
cund  et  y  a  déposé  des  aîluvions  et  une  terre  noire.  Il  y  a  des 
sources  ferrugineuses  dans  leGhaut.  De  Punnah  à  RukureUe,  le 
grès  rouge  diminue;  de  là  à  Lohargong,  l'auteur  rencontra  un 
rocher  composé  d'kltemats  de  grès  et  de  calcaire  compacte,  et 
cette  dernière  roche  parmt  s'étendre  à  l'E.  de  Lohargong  et  à 
70  milles  à  l'O.  sur  la  route  de  Sangar.  Au  village  de  Kopah,  il 
y  a  du  calcaire.  Le  bassin  de  Lohargong  est  entouré,  au  sud 
par  des  crêtes  de  grès  horizontal ,  qui  règne  jusqu'au-delà  de 
Bellaree,  où  il  supporte  de  l'amygdaloîde.  Après  Coreah  et  i 
Sehorra  on  trouve  des  roches  quarzcuses  et  du  calcaire  grena 
gris,  ainsi  que  du  schiste  à  fer  oligiste.  A  Gossulpore  ily  sl  des 
masses  de  fer  oxidé,  rouge,  granulaire.  Le  lit  du  Perîot  aboiMle 
en  agathe  et  cailloux  calcaires.  Entre  àSehorra  et  Punnahghur  il 
y  a  des  masses  de  tuf  calcaire ,  comme  sur  le  Gange,  entre  Gha- 
aapore  et  Caunpore.  Près  de  Jubbulpore  ou  passe  une  crête  de 
granité  passant  au  gneis  qui  forme  des  montagnes  au  N.  et  à  !'£. 
A  Tetwarra  Ghaut,  il  y  a  du  trapp.  Sur  la  rivière  et  plus  bas, 
du  marbre  ,  qu'on  voit  aussi  à  Nerbuddah.  La  vallée  de  ce  nom 
est  formée  par  deux  séries  d'éminences ,  le  Yiodhya  et  le  Gond- 
wana,  qui  toutes  deux  sont  composées  de  grès  horizontal  et  à  ci- 
mes escarpées  à  TE.  L'auteur  croit  que  ces  roches  ont  éprouvéun 
soulèvement.  La  chaîne  de  Gondwana  qui  est  la  plus  élevé,  a  au 
moins  800  à  1000  pieds,  et  contient  des  mines  de  fer,  etde  la  houil- 
le, sur  la  rivière  Torva,  à  quelques  milles  £.  de  Hussingabâd. 
Près  du  village  de  Pctrora,les  émincn ces  offrent  des  blocs  trap- 
péens ,  mais  le  grès  compact  et  incliné  forme  le  sol  depuis  Hus- 
singabâd à  Baitool.  A  Shawpore  il  y  a  un  dépôt  étendu  de  cal- 
caire secondaire.  Après  Baitool,  le  granité  parait  pour  bieatdt  se 
cacher  sous  le  trapp  secondaire  (Ut  du  Baitool  NuUah},  et  repa- 
raître près  de  Teckaria.  Entre  Hussingabâd  et  Saagor  l'auteur 
observa ,  pendant  3  étapes,  du  grès  et  du  trapp  fort  abondant  à 
Sangor,  et  entrelacé  dans  le  grès,  qui  contient  du  poudingue. 
De  là  à  Huttah ,  dans  to  Bundlecund,  du  trapp  jusqu'à  Sanoada , 
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uae  roche  siliceuse  blanche  et  du  grès  près  de  Puterea  ;  eutre  ce 
point  et  Mirsinghur  du  calcaire  compacte  secondaire ,  qui  con* 
tinue  plus  loin  avec  des  parties  de  grès;  à  Huttah  surtout  du 
calcaire,  et  à  la  cataracte  de  Souaur  des  alternats  de  schiste  et 
de  calcaire  à  fragmens  de  quarz^  de  feldspath  et  avec  du  sable. 
Le  calcaire  domine  jusqu'à  Lohargong.*  A.  B. 

372.  AnNOKCE  DK  la  a*  partie  du  RELEVi  GléÔLOdlQUE  DU  CAK AL 

Éhié  ,  par  le  professeur  A.  Eaton.  {Americ,  journal  ofscienc»; 
Vol.  XIII,  n**  a^p.  382.) 

L'auteur  donne  un  tableau  rectifié  et  augmenté  de  la  suite 
des  roches  le  long  de  ce  canal.  (  Voyez  Bullet.,  1824,  n^  11, 
p.  277;  et  i8a5,  n**  i,  p.  3o  ).  Son  tableau  est  divisé  eu  4  co- 
lonnes ,  l'une  pour  les  roches  principale^,  une  autre  pour  les 
roches  subordonnées,  une  V  pour  les  variétés,  et  une  4*  pour . 
les  amas  principaux.  Classe  primitive,  i®  Granité  avec  du  gneis, 
du  granité  graphique  et  des  amas  de  diallage  et  de  stéatite. 
a**  Micaschiste.  3^  Roches  amphiboliques  avec  des  couches  gra- 
nitiques, siénitiques,  schisteuses  et  de  gneis  amphibolique  et  des 
amas  de  Pyroxcne.  4^  Talcschiste  avec  chlorite  schisteuse. 
5**  Quarz  grenu.  6®  Calcaire  grenu,  —  Classe  intermédiaire. 
i^  Schiste  argileux.  2*^  Première  grauwacke  avec  àes  variétés 
chloriteuses  et  des  poudingues.  3®  Calcaire  Jamelleux.  4**  Roche 
calcaréo-arénacée,  en  partie  lamelleuse,  en  partie  géodifère  et  à 
quarz  résinite.  5*  Calcaire  métallifère  en  partie  coqtiiller.  6*^  Se- 
conde grauviracke  avec  le  grès  rouge  intermédiaire  et  des  pou- 
dingues (Rubblestone),  et  des  amas  d'Anthracite.  —  Classe  se- 
condaire. 1^  Millstone  grit  ou  grès  en  partie  bigarré  et  avec 
des  agglomérats.  2**  Roche  sablonneuse  et  marneuse  grise,  sali- 
fère.  3**  Schiste  ferrifère,  vert  et  bleu ,  avec  du  fer  argileux. 
4**  Grès  ferrifère,  compacte  et  désagrégé  avec  du  fer  argileux. 
5**  Lias  avec  un  schiste  calcifère,  des  oolites,  des  calcaires  co- 
quillers  et  du  gypse.  6^  Calcaire  géodifère,  quelquefois  fétide  ou 
sablonneux.  7**  Calcaire  à  silex  (  Comitifermis  limestone  ). 
8**  Troisième  grauwacke  avec  du  schiste  pyritifère,  du  sable 
rouge  et  gris,  des  argiles  schisteuses,  des  coquilles  et  du  com- 
bustible. 9**  Grès  à  pyrite,  contenant  du  calcaire,  des  brèches 
et  du  silex  corné?  Qu'est-ce  que  c'est  que  le  N®  8  ?  Sonlias  est-il  le 
lias  anglais  ?Ta-t-il  du  grès  bigarré,  ou  sa  masse  salifère  est-elle 
intermédiaire? 
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Malheureusement,  ses  dénominatioQS,  en  partie  bizarres,  a» 
BOUS  permettent  pas  d'en  tirer  beaucoup  de  lumières;  il  vaudrait 
mieux  mmaéroter  les  dépôts  et  les  décrire.  L'auteur  deyrait  ae 
mettre  au  courant  de  la  science,  employer  le  langage  usité,  et  ne 
pas  prétendre  surtout  que  ces  dépôts  observés  ne  se  retrouvent 
pas  eu  Europe ,  ou  ne  se  4aissent  pas  classer  par  les  systèmes  re^ 
çus  de  géognosie.  A.  B« 

^73.  NoMEircLATUEE  oioLociQut  d'uu  tableau  synoptique  des 
roches  et  alluvions  du  nord  de  rAmérique  ;  par  le  même. 
i*tti.;  Vol.  XIV,  n«  i.  p.  i45.) 

L'auteur  divise  les  alluvions  en  détritus  alluviens  et  anallu- 
viens ,  ou  produits  de  la  décomposition  des  roches ,  et  il  joint 
la  classe  des  roches  recouvrantes  (trap)  aux  3  classes  primaire, 
intermédiaire  et  secondaire.  Ensuite  il  présente  les  ao  dépôts 
énumérés  dans  l'article  précédent,  avec  l'indication  des  variétés 
principales  de  leurs  roches  et  de  leurs  minéraux.  De  petites  fi- 
gures coloriées  doivent  donner  une  idée  de  ces  formations  !  1  II 
y  ajoute  un  antediluvium  composé  d'ai|;ile  plastique,  de  marne, 
de  sable  et  de  crag ,  un  diluvium ,  un  dernier  diluvium  ,  on 
postdiluvium ,  un  analluvium  stratifié  et  un  autre  superficid. 

A.B, 

974*  NoMBircLATuai  GEOLOGIQUE  du  prof.  Amos  Eatov.  {Jttm* 
rie.  journal  ofsc;  Vol.  XIV,  n®  i,  p.  i45),  avec  une  grande 
coupe  du  canal  Érié. 

Ce  méihoire  est  un  exposé  de  quelques  localités  où  se  trocH 
vent  les  a6  dépôts  adoptés  par  l'auteur,  et  sur  lesquels  il  ne 
donne  que  peu  d'explications  satisfaisantes,  surtout  pour  le  géo- 
logue étranger.  Il  commence  par  la  description  concise  d'une 
coupe  depuis  les  Highlands  de  THudson,  à  travers  le  comté  de 
.  Rensselaer.  On  y  voit  le  centre  des  Highlands  occupé  par  da 
gneis  alternant  avec  du  granité,  et  passant  au  micaschiste,  au  fort 
Washington.  Au  N.  O.,  il  y  a  des  gneis  et  des  roches  granitoides 
amphiboliques.  Ces  dépôts  continuent  sur  100  milles  d'étendue 
au  N.  E.,  et,  à  la  jonction  avec  les  Green  Mountains,  ib  passent 
à  Savoy  sous  le  quarz  et  le  calcaire  grenu.  -—  Sur  le  côté  S.  E* 
du  gneis  des  Highlands,  il  y  a  du  micaschiste  entre  loi  et  Tarn** 
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phiboUte.  En  général,  il  n*y  a  pasd'amphiboHte  entre  le  granité 
et  le  micaschiste,  à  l'exception  de  la  partie  occidentale  de  Green 
Mountain.  Le  calcaire  grenu  s'enfonce  sous  le  schiste  argileux, 
sur  la  limite  orientale  du  comté  de  Rensselaer.  H  n'y  a  point 
de  schiste  argileux  primitif.  Cette  roche  reparait  à Cohoes-falls, 
et  sur  l'Hudson,  depuis  Bakersfalls  à  Newburgh ,  et  sur  elle  re- 
posent dans  un  bassin  toutes  les  autres  roches.  On  y  voit  la  i'^ 
grauwacke,  le  calcaire  lamelleux,  la  roche  sablonneuse  calcifère 
et  le  calcaire  métallifère  entre  la  limite  du  Massachusetts  et  l'Hud- 
son. —  A  l'ouest  de  Little  falls,  l'on  trouve  le  calcaire  métalli-* 
fère,  la  seconde  grauwacke  et  le  millstone  grit.  A  Meyers  Creek 
et  Stecls  Creek,  ce  dernier  dépôt  passe  sous  la  formation  sali- 
fère,  sur  80  milles  d'étendue  vers  le  lac  Ontario.  A  Genesee  falls, 
on  voit  au-dessus  de  la  roche  salifèreleliasferrifère  et  géodifôre. 
Le  même  fait  se  voit  entre  la  chute  du  Niagara  et  Lewiston.  A 
Blackrock,  cette  roche  passe  sous  celles  qu'il  appelle  cornitifère 
et  pyritifère  et  ces  gbemcns  continuent  le  long  du  rivage  méri- 
dional du  lac  Erié  etd'Ithaca  auxCalskill.  Le  calcaire  cornitifère 
s'étend  de  Blackrock  sur  le  lac  Erié,  à  Bethléhem,  dans  le  comté 
d'Albany  et  par  Greene  dans  celui  dIJlster.  —  Les  parties  éle- 
vées des  Catskill  et  des  Allegany  sont  composées  de  la  3®  grau- 
wacke. L'auteur  croit  avoir  trouvé  que  le  grès  rouge  ancien  de 
Wemer  n'est  pas  une  formation,  mais  une  assise  de  sa  troisième 
grauwacke.  Avant  d'arriver  à  de  pareilles  conclusions,  il  devrait 
d'abord  nous  montrer  ce  grès  quelque  part;  or,  dans  son  tableau, 
il  applique  cette  dénomination  à  des  assises  de  sa  seconde  et  de 
sa  troisième  grauwacke.  On  voit  qu'il  n'a  aucune  idée  de  la  dis- 
tinction du  grès  rouge  secondaire  et  du  grès  pourpré  intermé- 
diaire, n  prétend  être  des  premiers  à  faire  connaître  un  dilu- 
viuni  qu'il  appelle  le  dernier.  Il  signale  un  grand  bassin  dihivi^i 
de  160  milles  d'étendue,  entre  Little  falls  et  la  Genesee.  Son 
analluvium  n'est  qu'un  sol  produit  par  une  décomposition  plus 
ou  moins  avancée  des  roches.  Je  le  répète ,  il  est  malheureux 
de  voir  tant  de  fatigues  et  de  travaux  ne  pas  aboutir  à  nous 
donner  une  idée  claire  des  formations  le  long  du  canal  Ërié.  La 
belle  coupe  de  4  pieds  de  long  qui  accompagne  ce  mémoire , 
serait  alors  devenue  classique;  telle  qu'elle  est,  c'est  un  hiéro- 
glyphe à  déchiffrer.  A.  B. 
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375.  GEOtOOICAL  SOmVST  or  THE  ENTIIlO!rSOVPaXLADKLPBIA,elC. 

Relevé  géologique  des  environs  de  Philadelphie,  par  ordre  de 
la  Société  d'agriculture  de  cette  ville,  par  G.  Troost.  In-S^ 
de  40  P>  Avec  des  cartes;  Philadelphie,  i8a6;  Tanner. 

K'ayant  pas  reçu  cet  ouvrage  déjà  annoncé  (  voyez  BtUIetin 
i8a7,n^  i,  p.  46),  nous  nous  contenterons  de  l'extrait  donné  par 
VHertha  (  Vol.  10,  cah.  6,  Gaz.  géogr.  p.  io3).  La  partie  circu- 
laire de  la  Pennsylvanie  dont  le  rayon  a  i5  milles  anglais  et 
dont  le  centre  est  la  rotonde  de  la  rue  appelée  ^^A  Sirect  à  Phi- 
ladelphie ,  appartient  à  la  formation  primitive ,  et  est  Kmitée  à 
l'Est  par  la  Delàware.  La  ville  est  placée  sur  un  sol  d'alluvion 
qui  recouvre  le  terrain  précédent  entre  la  Delàware  et  laSchuyl- 
Idll,  et  s'étend,  à  a  ou  3  milles  au  Nord  de  leur  point  de  rcu- 
nion.  Non  loin  de  la  ville,  le  gneis  s'élève  en  rochers,  sur  un 
espace  de  90  milles,  le  long  de  la  Schuylkill.  En  courant  du  N. 
.  £.  au  S.  O.,  il  renferme  de  la  diorite,  des  filons  de  Pegmatite  à 
kaolin ,  et  de  Teurite.  L'auteur  trouve  que  les  roches  n'influent 
pas  toujours  sur  le  sol.  La  diorite  décomposée  favorise  les  cul- 
tures de  hlé.  D'après  la  carte  géologique,  on  voit  que  le  sol  gra- 
nitique est  limité  par  Byberry,  Bcnsalene ,  une  partie  de  More- 
land,  Abingdon,Cheltenham,  Springûcld,  Bristol,  Germantown, 
une  portion  d'Oxford,  de  White  Marsoh  et  de  Roxborough, 
Peim,  Northern,  Libertics,  Ridley,[Darby,  Chester,  Providence , 
Newton  ,  Marzle,  Haverford ,  Merion  et  Blockley.  La  diorite  se 
trouve  à  Radnor,  Oxford ,  White  Marsh ,  et  Roxborough;  le  cal- 
caire primitif  à  Fredyssin,  Ober  Merion,  Plymouth,  Whitpain, 
White  Marsch  et  Upper.Dublin,etIes  alluvionsàMoyamensing, 
Passyunk,etc.  A.  B. 

376.  Esquisse oioLooiQUED'AxABAMA;  par  Ul.  Portée.  {Amer. 

Jonrn.  qfsc;  vol.  xni,  cah.  i,  sept.  1827,  p.  77.  ) 

Les  monts  primitifs  se  terminent  à  l'est  de  la  Coosa.  Depuis 
la  jonction  de  cette  rivière  et  de  la  Tallapooso,  l'Alabama  pré- 
sente des  rives  formées  d'alternats  d'argile  et  de  graviers.  Il  y  a 
du  calcaire  coquiller  à  l'O.  de  Cahawba  et  au  Sud,  et  des  sources 
salées  abondent  entre  Cahawba  et  Mobile.  Allant  vers  Hunts- 
ville,  ce  pays  est  couvert  de  blocs  de  granité,  et  le  calcaire 
compacte  secondaire  gris  commence  à  Wilsons-hill,  à  i5  milles 
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plus  au  Nord.  Cette  roche  s'associe  avec  un  grès  gris  ou  rouge  » 
pendant  les  lO  milles  suivans.  Plus  loin,  le  grès  constitue  le  pays 
plat ,  sur  60  milles  d'étendue  jusqu'au  Tennesee.  La  descente 
dans  la  vallée  de  Tennesee  est  calcaire,  et  au  Sud  de  Nashville, 
il  y  a  de  hauts  monts  calcaires.  A  la  cîme  de  ces  montagnes  et  de 
quelques  unes  de  celles  d'Alabama,  il  y  a  des  crêtes  de  schiste 
argileux  fort  récent  et  à  coquilles  pétrifiées,  pair  ex.  à  Bo  milles 
au  nord  de  Nashville. 

377.  Observations  OKOOicosTico-Miif ^ralooiques  sur  l'état  de 
LA  Caeolik E  DU  Noed;  par  C.  Ed.  Rothe.  [ZeUschr.fùr  Mine- 
ralog.  ;  1847,  n**  10,  p.  849.  ) 

La  partie  inférieure  de  cet  état  est  granitique  comme  le  centre 
du  Eiesengebirge;  non  loin  de  la  cAte,  il  y  a  des  bancs  de  coraux 
et  d'huîtres,  qui  recouvrent  le  granité.  A  l'Ouest,  une  formation 
schisteuse ,  comprenant  du  grunstein,  borde  le  granité  à  3o  ou 
40  milles  de  largeur,  et  court  du  S.  O.  au  N.  £.  Dans  la  partie 
sud-est  de  cet  état,  il  y  a  du  grès  rouge  contenant  ici  et  en  Vir- 
ginie de  la  houille.  Dans  la  portion  sud*est,  entre  les  fleuves 
Tadkin  et  Katawa,  le  granité  se  montre  dan^  les  lieux  bas  el 
élevés,  et  le  grunstein  disparait  d'autant  plus  qu'où  approche  de 
la  frontière  de  la  Caroline  méridionale.  Le  galène,  le  cuivre  et 
l'or  sont  dans  la  diorite*  La  partie  occidentale  des  montagnes 
se  termine  par  des  bancs  puissans  de  fer  oligiste ,  oxidé  et  hy- 
dratéy  et  plus  loin  s'élèvent  le  micaschiste  et  le  schiste  argileux  des 
montagnes  Bleues  qui  vont  jusqu'à  Tennesee.  Le  dépôt  de  dio- 
rite  a  souffert  de  grandes  destructions.  On  y  a  trouvé  des  pé- 
pites pesant  a8  |  livres  ;  le  sable  aurifère  paraît  occuper  un 
espace  dont  le  diamètre  serait  d'environ  40  à  5o  milles.  Il  est  à 
3, 4  ou  6  pieds  de  profnideur  sur  un  lit  d'argile  bleue  de  i  à  i» 
p.  de  puissance.  Il  parle  ensuite  de  filons  aurifères  qu'il  croit 
avoir  été  plus  riches  dans  leurs  parties  supérieures  détruites, 
que  plus  bas.  Il  y  a  des  pyrites  ferrifères  et  cuprifères  dans  la  mine 
de  galène  du  Montgomery  en  Virginie,  ainsi  que  de  beaux  cris- 
taux de  plomb  carbonate.  Dans  cette  contrée,  il  y  aussi  du  ti- 
tane oxidé  et  du  lasulite.  Dans  l'état  de  la  Caroline  du  Nord, 
il  y  11  beaucoup  de  roches  identiques  avec  le  grès  élastique  du 
Brésil ,  et  aussi  du  cuivre  natif.  A.  B.     . 
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%J%,    CoumTB  DtSCmiPTION   OES   &OCHES   PRÈS  DE   SaIHT-JoKH  ▲ 

Tekeb-Nbuve  ;  par  J.  Baied.  {Memoirs  o/the  Wtrmer.  Soc.  ; 

Yoi.  IV,  part.  I,  p.  i5i.  ) 
M.  Baird  suppose  que  les  bancs  deTerre*Neuve  sont  on  terrain  dé- 
tnûtyet  les  sonëages  montrent  qu'ils  sont  formés  en  grande  partie 
àe  craie  et  de  grés  vert.  Les  enyiroos  de  Saint-John  sont  entourés 
de  rochers  de  brèche  trappéenne  ;  plus  loin  Tiennent  des  énû- 
nences  de  5  à  600  pieds  d'élévation.  La  base  de  la  roche  est  un 
mélange  de  grains  de  quarz,  de  feldspath  et  d'argiloUte  rouge, 
elle  renferme  du  feldspath  compacte,  du  quarz,  du  jaspe,  du 
silex  corné,  et  les  morceaux  ont  de  i  à  3  pouces  de  diamètre. 
Cette  brèche  forme  l'entrée  de  la  baie,  s'élève  à  3oo  p. ,  a  5oo 
▼erges  de  puissance,  et  passe  à  une  amjgdalcnde  asses  sembla- 
ble et  aussi  rougeâtre.  Cette  dermère  roche,  stratifiée  comme  la 
précédente,  s'élève  à  5oo  pieds  et  a  S  à  400  verges  d'épaisseiur. 
Slle  s'étend  de  la  cime  do  Signal  an  pied  de  Crows-IYest  Sur 
l'amygdaloïde  est  un  grnnstein  qui  a6  à  700  verges  de  poissanœ, 
el  va  de  Crows-Nest  an  pied  du  mont  du  Signal.  Ce  grunstein 
est  tràs^eldspadiique,  et  supporte  une  argilolite  alternant  avec 
4b  feldspath  compacte.  La  ville  est  bâtie  sur  cette  dernière 
Toefae,  grise,  bmne,  rouge  et  blanche,  et  quelquefois prismée 
oorome  legrunsteîn.  Enfin,  vient  du  feldspath  compacte,  en  partie 
«^tunnaire  ou  globulaire,  et  suivi  de  nouveau  d'argUolite  qui 
aheme  ainsi  avec  cette  roche,  pendant  8  à  10  milles  à  ti  avers  la 
presqulle.  A.  B. 

279.  Notices  sue  la  vnuLLE  Caufoenie,  par  J.  M.  Padeàs.  (£1 
Sol  de  Mexico;  et  Hertha  ;  vol.  X,  cah.  4,  G.  géogr.  p.  8a-  ) 

Ce  pays  est  riche  en  <nr,  argent,  caivre,  fer,  pierres  précieuses, 
et  surtoot  en  soufre  de  volcans  (  Volcans  de  Azufre  )• 

280.  Nouvelle  itote  sur  le  pR^TEimu  volcan  de  Bakou. 

Nous  devons  encore  cette  nouvelle  note  à  robligeance  de  IL 
le  chev.  Gamba.  Elle  a  pour  auteur  M.  Ravergte  voyageur  natu- 
raliste, plein  dezèle  et  de  talent,  qui  a  visité  luinméme  les  Kenx* 

A  ta  versles,  k  l'ouest  de  Bakou ,  à  partir  du  village  tatare, 
nonnmé  Uirmaii,  une  chaîne  de  collines  argileuses  longe  la  route 
de  traverse  de  Bakou  au  cavarenséraii  de  DJeugAi  ;  e'eU  sur  oe$ 
mêmes  collines^  et  à  environ  3  verstes  du  village  désigné  ci- 
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dessus,  que  s'est  ouvert Ters  la  fin  de  1827  le  prétendu  volcan: 
à  la  base  d'un  mamelon  assez  élevé,  et  sur  une  pente  inclinée 
au  Nord,  se  présente  ce  ^'on  pourrait  appeler  le  cratère  :  c'est 
un  espace  de  forme  à  peu  près  ovale,  qui  peut  avoir  environ 
3oo  pieds  dans  son  grand  diamètre,  et  a5o  dans  le  pelit;  tonte 
la  surface  a  l'aspect  d'une  énorme  boursouflure  crevassée,  de  S 
pieds  de  hauteur,  et,  ce  qu'il  j  a  de  remarquable,  c'est  que  tontes 
les  crevioses  sont  rangées  parallèlement  entr^elles.  Le  sol  est 
entièrement  argileux ,  et  les  fentes  les  plus  profondes  laissent 
apercevoir  partout  une  excellente  argile  k  potier  ,  d'un  gris 
bleuâtre.  Sur  les  bords  de  quelques-unes  des  crevasses,  où  sans 
doute  le  feu  a  eu  plus  d'activité,  l'argile  est  cuite  à  presque  ohh 
sistance  de  briques.  De  cette  boursouflure,  partent,  en  forme  do 
rayons,  de  longues  crevasses  plus  ou  moins  prolongées,  et  pro- 
fondes de  a  à  10  pieds.  L'une  d'elles  se  prolonge  sur  la  crête 
des  collines  à  plus  de  3  verstes.  Plusieurs  habîtans  du  village 
A'VkmaU  m'cmt  rapporté  que  l'éruption  des  flammes,  qui  a  duré 
quatre  jonrs,  et  qui  s'élevaient  à  plus  de  40  pieds,  a  été  précédée 
et  accompagnée  de  fortes  secousses  de  tremblement  de  terre , 
de  détonations  violentes  et  d'un  dégagement  de  chalenr  tel  que, 
dans  le  village ,  les  habitans,  presque  suffoqués,  étaient  obligés 
de  sortir  de  leurs  maisons  qu'ils  craignaient  de  voir  s'écrouler 
à  chaque  instant. 

On  m'a  montré  à  Tiflis  et  à  Bakou  des  pierres  qu'on  disait 
avoir  été  lancées  par  l'explosion;  j'ai  reconnu  un  schiste  argh* 
leux  ,  assea  dur ,  se  divisant  en  fragmens  rfaomboîdaux,  avec 
quelques  cristallisations  calcaires  dans  les  fissures;  j'ai  remarqué 
desiragmens  absolument  analogues  dans  les  environs  du  cratère^ 
dn  reste,  nulle  trace  de  lave  ni  de  cendres. 

C'est  le  premier  exemple,  de  mémoire  d'homme,  d'un  tel  phé^ 
nomène  dans  ces  cantons,  où  il  est  probable  qu'on  le  verra  se  re« 
nouveler.  On  ne  peut  mettre  en  doute  le  rôle  que  joue  ici  le  ga» 
hydrogène  :  tout  le  pays,  mais  plus  particulièrement  le  rivage 
de  la  mer  Caspienne,  qui  n'est  pas  éloigné  de  plus  de  4  lieues  de 
l'endroit  qui  vient  d'être  décrit ,  contient  une  grande  quantité  de  . 
sources  de  Naphte.  Ce  bitume,  rassemblé  sans  doute  dans  des  ^ 
cavités  Muterraines  d'une  plus  ou  moins  grande  étendue,  dégage 
continuellement  du  gac  hydrogène  qui ,  à  force  de  oonoentra* 
lîoo,  se  secs  ouvert  avec  viokneenn  passage  jnsqu'à  la svftct 
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dasol;  pairenu  là,  son  inflammation  s'explique  facilemenu 
Je  dois  encore  observer  que  tout  ce  canton  est  presque  couvert 
de  lacs  salins.  L'acide  moriatique  ne  pourrait-il  pas  aussi  jouer 
un  rôle  ici.  ? 

Les  feux  perpétuels  du  temple  des  Guèbres  situé  sur  le  cap 
Apchéron,  àSo  verstes  environ  du  volcan,  ont  certainement  une 
néme  origine;  ils  ont  moins  de  violMice  sans  doute,  parce  que 
leur  communication  avec  Tair  extérieur  a  lieu  depuis  un  laps 
de  temps  très -considérable. 

On  m'a  assuré  que  le  même  phénomène  a  lieu  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne,  vers  l'embouchure  du  Rour  (  le  Cyms), 
dans  les  îles  situées  vis-à-vis  de  Bakou,  et  qu'on  voit  même  quel- 
quefois des  flammes  sortir  de  la  mer.^      Tiflis,  le  26  déc.  1828. 

a8l.    SoCII^Ti  GEOLOGIQUE  DE  LoiTDEES. 

Séance  du  7  déc.  1827.  — -  On  lit  un  mémoire  sur  la  Géolopc 
âe  Québec  et  de  ses  environs;  par  J.  T.  Bigsby.  L'auteur,  qui 
s'est  aidé  dans  ce  travail  des  manuscrits  du  lieutenant  Skene  , 
donne  d'abord  la  topographie  de  la  contrée  où  est  située  la  ville 
de  Québec.  Ce  district  est  recouvert  en  partie  de  blocs  de  gneiss, 
de  granité,  de  siénite  et  de  feldspath  de  Labrador  ;  on  les  trouve 
en  plus  grande  abondance^près  du  cap  Diamond,  et  des  pointes 
Levy  et  Montmorency.  Çà  et  là  sont  des  dépôts  d'argile ,  de 
sable  et  de  gravier,  que  l'auteur  suppose  être  d'origine  dilu- 
vienne ,  et  non  produits  par  quelque  cours  d'eau  existant  ac- 
tuellement. Les  roches  de  cette  contrée  se  présentent  dans  l'or- 
dre suivant  de  superposition,  en  allant  de  haut  en  bas  :  i^  Une 
^érie  schisteuse ,  composée  de  schiste  et  de  grauwacke ,  passant 
accidentellement  à  un  calcaire  brun,  et  alternant  avec  un  conglo- 
mérat calcaire,  dont  quelques  couches  sont  chargées  de  débris 
•rganiques.  2°  Un  calcaire  coquillier  brun  et  noir,  i*eposaiit 
quelquefois  sur  un  conglomérat  calcaire.  3^  Le  gneiss.  La  série 
schisteuse  occupe  toute  la  rive  méridionale  du  St.-Laurent , 
Kle  d'Orléans ,  et  une  portion  considérable  de  la  rive  septen- 
trionale de  la  rivière,  comprenant  le  territoire  de  Québec.  Le 
calcaire  coquillier  horizontal  occupe  une  zone  de  deux  à  trois 
mtUcs  de  largeur,  située  au  nord  du  district  schisteux,  et  com- 
prise entre  ce  district  et  une  chaîne  de  montagnes  de  gneiss.  D'a- 
près les  caractères  et  les  fossileâ  de  ce  calcaire,  l'auteur  le  re- 
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garde  comme  identîqiie  au  calcaire  intermédiaire  de  d'Avbins- 
um,  et  comme  Fëquivalent  du  calcaire  cariionifôre  des  géolo- 
gues anglais. 

Séance  du  4  janv.  i8a8.«-On  lit  un  mémoire  :  sur  un  groupe 
de  Roches  schisteuses^  du  Yorkshire;  par  John  Phillips.  L'objet 
de  ce  mémoire  est  de  décrire  la  structure  et  les  relations  géolo- 
giques d'un  groupe  de  roches ,  situé  dans  le  Torkshire ,  entre  les 
rivières  Lune  et  "Wharfe,  de  Kirby  Lonsdale  à  Malham.  Cette 
description  est  précédée  d'une  esquisse  du  terrain  schbteux  des 
lacs  de  Westmoreland  et  Cumberland. 

Séance  du  18  janvier.  —  On  lit  une  notice  :  sur  la  rencontre 
de  la  Chlorophœite  dans  les  Dykes  basaltiques  du  Northumbcr^ 
land^  et  du  Carbonate  de  strontiane  dans  les  mines  de  plomb  de 
Fallowfield  près  de  Hexham  ;  par  William  Hutton.  L'auteur  a 
découvert  la  chlorophœite  dans  un  dyke  basaltique  près  de  la 
rivière  Cbquet,  à  environ  deux  milles  au  N.-E.  de  Felton;  dlc 
est  sous  la  forme  de  petits  nodules.  Cette  substance  a  été  aussi 
observée  par  l'auteur  à  Coaley-Hill,  près  de  Newcastle,  sous  la 
forme  de  masses  stéatiliques  ou  terreuses. 

Séance  du  i*'  février.  —  On  lit  un  mémoire  :  sur  les  rekt-- 
Uons  géologiques  des  couches  secondaires  dans  PQe  d'Arran  ;  par 
leRev.  A.  Sedgwick,  et  Roderick  Impey  MUidiison.  Ce  mé- 
moire est  divisé  en  trois  parties  :  1^  une  esquisse  abrégée  de  k 
structure  générale  de  File  d'Arran;  a^  une  description  détaillée 
des  couches  que  présente  une  coupe  faite  sur  la  cèle  N.-E.  de 
rile;  3^  des  conclusions  et  remarques,  fendant  à  expliquer  les 
causes  probables,  et  les  époques  géologiques  de  plusieurs  plié* 
nomènes.  Les  coudies  dont  se  compose  la  côte  N.-£.  offrent 
une  succession. de  formations  analogues  au  vieux  grès  rouge,  à 
la  série  carbonifère,  et  au  nouveau  grès  rouge.  Dans  la  der- 
nière partie  du  mémoire,  les  auteurs  s'e£fbrcent  de  moatrer 
que  la  dislocation  du  sol  secondaire  a  été  produite  par  un  sou- 
lèvement du  granité,  et  à  l'appui  de  leur  opinion,  ils  établiasent 
que  la  rupture  et  le  bouleversement  des*  couches  sont  d'autant 
plus  sensibles,  que  celles-ci  se  rapprochent  davuitage  de  la 
masse  granitique. 

Séance  du  7  mars.  -»  On  lit  un  mémoire  :  sur  les  relaHosu 
géologiques  et  la  structure  intérieure  du  Calcaire  magnésien  et  de 
la  partie  if^émure  duNtmpeau  grés  rouge  dans  le  Weitiàghaa^r 


Sgo  Géohgie.  IT  sSi 

kire  f  U  DerèyMre,  h  Torkshùre  ei  ie  Durkèm;  par  le  Eér. 
SedgwidL.  Un  extrait  de  ce  mémoire  avait  déjà  été  lu  à  la  So- 
ciété le  i5  nov.  1826  (Voy.  Bulletin  de  GéoL  de  juillet  1828,  p. 
3 aS  ).  L'auteur  a  résumé  toutes  ses  observations^  et  les  pré- 
sente sous  une  forme  plus  systématique.  Dans  rintroduction  à 
la  première  partie  de  son  mémoire,  il  considère  le  nouveau  grès 
rouge  comme  une  grande  formation  complexe,  interposée  en- 
tre le  terrain  houiller  et  le  lias ,  avec  deux  formations  calcai- 
res subordonnées,  savoir  :  le  calcaire  magnésien  dans  la  par- 
tie supérieure  de  la  série,  et  le  muschelkalk  dans  la  partie 
inférieure.  Il  expose  ensuite  la  distribution  générale  de  la  for- 
mation du  calcaire  magnésien ,  et  ses  relations  avec  le  terram 
bouiller.  Dans  la  seconde  partie  du  mémoire,  il  indique  la 
structure  intérieure  et  les  grandes  subdivisions  du  calcaire  ma- 
gnésien/Considérée  comme  une  portion- subordonnée  du  noo- 
veau  grès  rouge ,  cette  formation  admet  les  subdivisions  sul- 
Tantes  :  i^  Le  grès  rouge  inférieur,  ou  le  rothe-todte-liegende» 
\^  Les  marnes  bigarrées,  et  le  schiste  marneux.  3^  Le  grand  dé- 
pôt central  de  calcaire  jaunâtre.  4*  La  marne  ronge  inférieure 
et  le  gypse.  5^  Le  calcaire  gris  supérieur,  en  lits  minces.  Les 
•iibdiviûons  du  nouveau  grès  rouge ,  supérieures  à  la  série  do- 
loniitique,  consistent  en  deux  dépôts  principaux  :  le  grès  rouge 
aupériair,  et  le  rtd  mari  supérieur  au  gypse. 

Séamcê  du  ai  mars.  «—On  lit  un  mém<Hré  intitulé  :  Notices 
iBpographiqneetgéoiogiqae,  d*après  les  renseignemens  recuôl- 
lis  en  Amérique ,  durant  rexpédition  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Franklin  ;  par  John  Richardson.  Nous  rendrons  oooople 
incessamment  dt  ce  mémoire,  qui  est  imprimé  en  entier  dans 
l'appendice  à  la  Relation  du  voyage  du  ci^  Franklin. 

Séance  du  x8  avril.  -**  On  lit  un  mémoire  :  sur  les  ' restes /bs^ 
sUes  de  deux  espèces  nompelies  dé  MasêodetOe  et  d' autres  saà- 
maaus  verséhrés  trounfés  sur  la  rwe  gtmcke  de  VIrawadi;  par 
WiU.  Clâft.  L'anteur  ayant  été  invité  à  décrire  les  lestes  foisiies 
déconveru  par  M.  Gravrfurd,  sur  les  bords  de  llrawadi,  t'est 
borné  strictement  aux  détails  aoologiques  et  anatomiques,  qnll 
a  présentés  suivant  le  système  de  M.  Cuvier.  Banni  hss  Pachy- 
dermes à  trompe^  il  y  a  deux  espèces  nouvcMes  de  Mastodon- 
tes :  le  Mamdoa  latidens^  et  le  Mustodon  elephumoSdes.  Les 
INdiydermes  ordinaires  ont  fourni  les  genres  Porc,  fiqipope- 
tame  et  Rhinocéros.  U  y  a  quelques  fragmens  de  Bcouf  et  de 
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D«im  ;  plusieurs  fragmens  d'uD€  grande  espèce  d«  Trions,  et 
quelques-uns  d'un  Emys;  enfin  quelques  restes  foasiles  de  detUE 
genres  de  la  famille  des  Crocodiles,  savoir  :  un  L$ptorynchus ^ 
rapproché  du  Gavial ,  et  un  Crocodile  ressemblant  au  Croco^' 
dilas  vuigaris.  —  On  lit  ensuite  une  notice  intitulée  :  ^ur  urne 
coUecûon  de  Foisiles  végétaujc  et  animaux ,  et  de  Rocket  du 
pays  des  Birmans^  présentée  à  la  Société  géoiog.parJ,  Çraw^ 
/urdi  piur  M.  Buckland.  M.  Craivfurd  rassembla  ces  échantillons 
durant  son  voyage  sur  Tlrawadi ,  dans  un  bateau  à  vapeur,  lors 
d'une  ambassade  à  Ava,  vers  la  fin  de  l'année  1826.  L'auteur 
les  considère  comme  étant  d'une  grande  importance,  en  ce  qu'ils 
ofTrent  une  réponse  à  la  question  non  résolue  encore,  s'il  existe  on 
non,  dans  les  régions  méridionales  de  l'Asie  >  quelques  restes  de 
quadrupèdes  fossiles  analogues  à  ceux  qu'on  trouve  siabondam*- 
ment  dispersés  dans  le  diluvium  de  l'Asie  septentrionale ,  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique.  Les  pi^uves  que  M.  Crawfurd  a 
fournies  consistait  en  un  grand  nombre  d'échantillons  de  boîa, 
d'os  fossiles  et  de  roches  des  couches  qu'on  trouve  en  suivant 
le  cours  de  llrawadi,  depuis  Prome  jusqu'à  Ava,  distance  d'àr 
peu-près  5oo  milles.  Les  bois  fossiles  sont  siliceux  ou  calcaires^ 
ce  sont  des  portions  de  grands  arbres  monocotylédoos  et  dioo^ 
tylédons.  Parmi  les  os  fossiles,  on  ne  trouve  aucun  reste  d'Élé» 
phant,  mais  on  y  rencontre  les  mêmes  Pachydermes  fossiles, 
qui  sont  associés  avec  les  Éléphans  en  Europe;  savoir,  le  Rhir- 
nocéros ,  l'Hippopotame,  le  Mastodonte  et  le  Porc.  Le  district 
dans  lequel  on  a  trouvé  ces  os  est  composé  de  collines  de  sable 
stériles  et  de  lits  de  gravier  entrecoupe  par  des  ravins*  M.  Crawr 
furd  établit  qu'il  est  impossible  de  rapporter  l'origine  de  ces 
collines  à  l'action  de  la  rivière  actuellement  existante  :  il  les  r^ 
garde  comme  un  véritable  dépôt  diluvien.  Les  roches  tertiaiMs 
du  pays  adjacent,  sont  :  i«  Un  calcaire  schisteux  d'une  couleur 
foncée,  contenant  plusieurs  coquilles  qni  ont  été  considérées 
par  M.  Sowerby  comme  identiques  avec  celles  de  l'argile  de 
Londres,  tl*  Un  calcaire  jaune  et  sablonneux ,  contenant  des 
coquilles  et  ressemblant  au  calcaire  grossier.  3®  Un  gi*ès  verdâ- 
tre  et  fin,  ressemblant  au  lit  sablonneux  de  la  formation  d'ar- 
gile plastique.  Outre  ces  couches  tertiaires,  il  y  a  des  échantil- 
Itns  de  grauwacke  et  de  calcaire  de  transition.  Au  nord  d'Ava, 
il  7  a  des  chatnes^de  montagnes  primitives ,  où  le  marbre  sta- 


392  Histoire  nidurette  générale. 

tuure  est  abondant ,  et  associé  comme  à  l'ordinaire  à  delà  horn- 
blende et  du  micaschiste. 

Séamee  du  a  mai.  — -  On  Ht  un  extrait  d'une  lettre  du  lieote* 
nant  W.  Glennie,  datée  de  Mexico,  le  6  mai  1827,  et  intitulé: 
Ascension  du  PopocaiepetL  On  lit  aussi  une  lettre  de  Bf .  J.  B. 
Pentlandy  adressée  au  D*^  Fitton,  et  concernant  les  restes  fos* 
siles  de  plusieurs  animaux  trouvés  à  l'extrémité  N.-E.  du  Ben- 
gale,  et  appartenant  à  quatre  espèces  distinctes  de  mMnmifèreSy 
dont  un  Antfaracoterinm. 

Séance  dn  6  juin. — On  lit  un  mémmre  intitulé  :  sur  les  vietue 
Conglomérais ,  et  autres  dépôts  secondaires  de  la  côte  nord  de 
VÉcosse;  par  le  Rev.  Adam  Sedgwick,  et  R.  I.  Murehisonr 

Dans  l'introduction  à  leur  mémoire ,  les  auteurs  donnent  ooe 
esquisse  abrégée  de  la  structure  générale  du  nord  de  l'Ecosse; 
ils  considèrent  cette  contrée  comme  composée  de  deux  classes 
de  dépôts  entièrement  distinctes,  les  primitifs  et  les  secondaires. 
Biais  avec  les  premiers  sont  associés  des  massifs  de  roches  cris- 
tallines,  qui  paraissent  avoir  été  soulevés  depuis  la  formatioii 
des  derniers  dépôts  secondaires.  Les  plus  inférieurs  de  cette  se* 
rie  sont  composés  de  conglomérats  et  de  grès  rouges.  Ils  décri- 
vent ceux  qu'ils  ont  observés  et  les  comparent  avec  les  forma- 
tions oorrespcmdantes  de  l'Angleterre.  Les  vieux  conglomérats 
ronges  sont  identiques ,  par  leurs  caractères  minéralogiques  et 
leur  position,  avec  le  vieux  grès  rouge  des  géologues  anglais. 
Un  grand  dépôt  central ,  contenant  des  ichthyolitheSy  parait 
tenir  la  place  du  terrain  houiller.  Plusieurs  de  ses  paides  res- 
semblent à  la  grauwacke,  minéralogiquement  parlant;  on  peut 
le  comparer  au  schiste  cuivreux  de  l'AUeroagne.  —  On  lit  un 
mémoire  duD*^  Buckland,sur  les  Cjremdéoïdées^wixpftWe  famille 
de  plantés  fossiles,  d<mt  quelques  échantillons  se  trouvent  à  TéUt 
siliceux  dans  les  carrières  d'oolites  de  lUe  de  Portiand.  —  Une 
lettre  de  M.  Oideon  Man  tell  fait  connaître  les  principaux  fossiles 
observés  dans  le  comté  de  Sussex.  G*  Del. 
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a8a.  Caii  Plihii  sxcuirni  ub&i  de  akimujbus  cum  notis  varto- 
rum,  curante  Jo.-B.-Fr.-Steph.  Ajassov  de  GEijrnsACVE.  Bo* 
tas  et  excursus  zoologici  argument!  adjecit  G«  Cwiee.  Vol*.  L 
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In-8**  de  647  pag.  Paris ,  ïBa7;  Firmin  Dîdot  (Ex  Bibiiot 

ciassica  latina  Nic.-Ét  Lem aiee.) 

Cet  ouvrage  fait  partie  du  Pline  de  la  collection  des  classi- 
ques publiée  par  M.  Lemaire.  M.  de  Grandsagne,  chargé  de  di- 
riger rédition  de  cet  auteur,  a  suivi  le  texte  d'Hardouin ,  et 
quant  aux  notes  ou  commentaires  >  il  a  adopté  également,  i®  le 
travail  d'Hardouin ,  sauf  les  notes  absurdes  bu  celles  qui  n'é- 
taient plus  au  courant  de  la  science,  et  a^  les  notes  des  éditions 
dites  Fariorum,  On  voit,  d'après  cet  exposé,  que  c'est  surtout 
des  nouveaux  commentaires  que  nous  aurons  à  entretenir  nos 
lecteurs ,  car  nous  ne  dirons  rien  de  la  partie  typographique 
digne  des  presses  de  M.  Firmin  Didot,  ni  de  la  correction  du 
texte  que  nous  devons  supposer  parfaite. 

Le  nouveau  travail  peut  se  diviser  :  i^  en  notes  ^  et  7?  en  eJc- 
cursus^  c'est-à-dire  digressions  sur  des  points  remarquables, 'Lt% 
notes  sont  dues,  soit  à  M.  Cuvier,  soit  à  M.  Ajasson  de  Grand* 
sagne  ;  les  excursus  sont  de  petites  dissertations  tirées  de  quel- 
ques auteurs  anciens  ou  modernes ,  dues  à  M.  Ajasson  de 
Grandsagne  on  à  M.  Cuvier.  Le  volume  que  nous  annonçons 
aujourd'hui  ne  comprend  que  les  livres  VII  et  Vm,  avec  les  ex- 
cursus  qui  en  dépendent. 

M.  Cuvier  a  mis  peu  de  notes  au  livre  VII ,  consacrée  l'hom- 
me, mais  moins  à  l'homme  physique  qu'à  l'homme  moral,  c'est- 
à-dire  à  l'intelligence,  aux  inventions  de  l'homme,  à  sa  réparti- 
tion sur  le  globe,  à  la  durée  de  la  race  humaine,  etc.  Les  notes 
nouvelles  de  ce  livre  sont  presque  toutes  dues  à  M.  de  Grand- 
sagne, et  leur  nombre  est  considérable.  £n  général,  les  notes  * 
de  ce  commentateur  sont  critiques  ou  relatives  aux  leçons  du 
texte,  ou  bien  exégétiques  ou  explicatives,  c'est-à-dire  qu'il 
donne  l'explication  de  quelques  passages  difficiles  sur  lesquels 
ses  devanciers  ont  glissé  ;  ou  bien  enfin  ces  notes  sont  rela- 
tives à  l'archéologie,  à  la  chronologie,  à  l'histoire,  à  l'état  de 
la  civilisation  romaine,  aux  arts,  à  la  statistique,  etc.  Il  a  cher- 
ché à  réunir  dans  ces  notes  l'indication  des  sources  premières , 
c'est-à-dire  des  auteurs  grecs  et  latins,  des  monumens,  des  mé- 
dailles,  aux  conclusions  les  plus  nouvelles  admises  par  les 
commentateurs  français  ou  étrangers.  Cependant  nous  croyons 
pouvoir  adresser  à  cette  partie  de  la  grande  entreprise  de  M. 
Lemaire  le  même  reproche  qu'à  toutes  les  autres  dont  elle  se 
B»  Tous  XYI.  a« 
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compose ,  c*est  le  défaut  de  la  connabsance  complète  de  to«tes 
les  éditions  anglaises,  allemandes  ou  italiennes,  avec  comin«i- 
ta  ires.  Pline  est  sans  doute  Tauteur  sur  lequel  on  s'est  le  moins 
exercé  dans  les  derniers  temps,  à  cause  de  la  variété  de  coiuiais- 
sances  qu*il  demande;  cependant  des  travaux  plus  ou  moins  im- 
portans  ont  été  publiés  depuis  ao  ans  et  semblent  être  de« 
meures  inconnus  aux  commentateurs  actuels. 

Les  notes  de  M.  Cuvier  sont  exclusivement  zoologiques ,  elles 
sont  en  grand  nombre  pour  le  livre  VIII,  et  sans  doute  aosii 
pour  les  livres  suivans.  Elles  sont  surtout  relatives  à  la  synonj- 
mie  très-habilement  discutée  et  établie  presque  toujours  avec 
une  grande  précision  au  moyen  de  la  comparaison  des  anciens 
naturalistes  ou  gastronomes,  ou  par  les  rapports  avec  les  noms 
en  usage  chez  les  peuples  indigènes;  et  enfin  par  les  caractères 
indiqués  par  Pline.  Les  exceptions  à  ce  jugement  se  rapportent 
quelquefois  aux  oiseaux ,  vu  que  les  augures  sont  presque  les 
seules  autorités  dont  Pline  ait  pu  s'appuyer,  et  enfin,  plus  sou- 
vent aux  insectes,  la  plupart  trop  petits  pour  espérer  des  des- 
criptions assez  claires.  M.  Cuvier  se  contente  alors  d'établir  le 
genre  sans  prétendre  en  fixer  l'espèce.  Ces  notes  écrites  en  fran- 
çais par  M.  Cuvier  ont  été  traduites  par  M.  Ajasson. 

Nous  nous  sommes  attac-hés  dans  notre  Histoire  des  MoUtu^ 
ques  terrestres  etflufnatiles  a  déterminer  avec  soin  les  Lioiaçoiis 
dont  ont  parlé  les  anciens  ;  nous  avons  les  premiers  mis  hors  de 
doute  que  le  Pomatia  des  Grecs  était  \ Hélix  naticoides  de  Dra- 
pamaud  (H,  neritoides  Gmelin,  d'après  Chemnitz).  Nous  voyous 
avec  plabir  que  M.  Cuvier  a  adopté  (note  8,  pag.  474)  cette 
opinion. 

Les  excursus  du  livre  Vn  sont  au  nombre  de  io;ib  sont  tous 
dus,  excepté  le  1^'  et  le  9®,  à  M.  Ajasson  de  Grandsagae^  et  se 
rapportent  à  des  faits  littéraires  ou  historiques. 

Les  excursus  du  livre  YHI  sont  plus  du  ressort  de  la  %^  sec* 
tion,  le  i*'  est  la  description  des  Éléphans,  d'après  les  anciens; 
le  A*  est  un  extrait  étendu  des  recherches  sur  les  ossemens  fos- 
siles de  M.  Cuvier,  c'est  une  indication  des  localités  où  Ton  a 
trouvé  des  ossemens  fossiles  d'Éléphans.  Le  3^  est  de  M.  Ajas- 
son sur  les  Tours  portées  dans  les  combats  par  les  Éléphans.  Les 
4*  et  5®,  dus  à  M.  Cuvier,  ont  rapport,  le  i*'  au  Momocerot 
dessnciens,  le  i^à  l'Ibis. 
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Nous  ferons  connaître,  à  mesure  qu'il  paraîtront,  les  volumes 

suivans  de  cet  important  travail,  digned'éloge  à  tant  d'égards.  F. 

a83.  Histoire  naturelle  de  Pline.  Traduction  nouvelle,  avec 
le  texte  en  regard  et  des  notes;  par  Atasson  de  Grandsaone. 
Accompagnée  de  notes  sur  FAstronomie,  la  Météorologie,  la 
Physique,  la  Géographie,  l'Archéologie,  la  Botanique,  la 
Minéralogie,  la  Matière  médicale,  les  Beaux-Arts ,  etc. ,  etc.; 
par  une  Société  de  Savans.  Annotée ,  pour  la  Zoologie,  par 
M.  le  baron  G.  Cuvibr. 

Cette  nouvelle  traduction  fera  partie  de  la  Bibliothèque  la* 
Hneifrançaise  y  dont  M.  Panckoucke  a  conçu  le  plan  et  est  l'édi- 
teur. L'intérêt  et  l'importance,  pour  les  naturalistes,  d'une 
bonne  traduction  de  Pline,  accompagnée  des  annotations  et 
des  commentaires  qui  peuvent  éclaircir  le  texte,  est  une  chose 
universellement  sentie,  mais  d'une  grande  difficulté.  Il  faudrait, 
pour  l'exécuter  convenablement ,  le  concours  des  naturalistes 
spéciaux  les  plus  habiles  et  les  plus  consciencieux;  sous  ce  rap- 
port, M.  Ajasson  s'est  entouré  de  beaucoup  de  lumières  pour 
VJsironomie,  la  Physique,  etc.  MM.  Fourier,  Lacroix  et  Fou- 
ché  sont  cités  pour  leur  coopération  ;  pour  la  Zoologie,  M.  Cu- 
vier,  auquel  on  doit  les  annotations  du  Pline  de  M.  Lemaire  ; 
pour  VAnatomie,  MM.  Valenciennes ,  Robert  et  Bip.  Verqne; 
pour  la  Botanique,  MM.  De  Candolle,  Desfontainés,  de  Jussieu, 
Fée,  Runth;  pour  la  Minéralogie,  MM.  Brongniart,  Beudaut, 
Delafosse.  Les  notes  seront  signées  par  leurs  auteurs. 

La  traduction  est  en  grande  partie  achevée.  Chaque  volume 
in-8^,  sur  beau  papier  et  de  l'imprimerie  de  M.  Panckoucke, 
sora  du  prix  de  7  fr.  On  en  annonce  un  vol.  le  i^''  de  chaque 
mois,  mais  le  prospectus  n'indique  ni  le  nombi;^  de  volumes,  ni 
rëpoque  du  commencement  de  la  publication. 

284.  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Plivs  l'Aitcieit, 
extraite  de  la  Traduction  de  V Histoire  naturelle;  par  Ajassov 
DE Grâhdsagne.  In-S"*  de  xxxvi  p.  Paris,  1829;  Panckoucke. 

Cette  notice  paraît  destinée  à  servir  de  préambule  à  l'ouvrage 
doat  nous  venons  de  parler.  Elle  est  divisée  en  plusieurs  sec- 
tions. I.  Fie  de  Pline.  M.  Ajasson  offre  le  résumé  de  ce  que  l'an- 
tiquité nous  a  laissé  sur  cet  illustre  naturaliste.  II.  Des  ouvrages 

26. 
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de  Pline  et  particulièrement  de  son  Histoire  naturelle,  M.  Ajas- 
son  ne  parle,  comme  on  le  conçoit,  que  de  ceux  de  ses  ouvrages 
qui  se  sont  conséfvés.  Il  définit  très-bien  le  caractère  propre 
de  V Histoire  naturelle  de  Pline,  et  en  fait  bien  connaître  l'esprit 
et  les  défauts.  III.  Un  Résumé  chronologique  de  la  vie  de  Pline, 
tableau  étendu,  qui  contient  la  date  présumée  des  faits  biogra- 
phiques, et  celle  de  la  composition  et  de  la  publication  des  ou- 
vrages de  cet  illustre  Romain.  IV.  Témoignages  des  ancien$  sur 
Pline  second.  M.  Ajasson  rappelle  ici  ce  qu'en  ont  dit  Pline  le 
jeune,  Quintilien,  Tacite,  Suétone,  Aulugelle,  etc.,  etc.,  puis 
les  auteurs  du  moyen  âge,  et  il  termine  cette  compilation  cu- 
rieuse par  deux  passages,  l'un  de  Buffon,  l'autre  de  M.  Cuvier, 
qui  tous  deux  témoignent  leur  opinion  au  sujet  de  Pline  et  de 
sou  immortel  ouvrage.  F. 

a85.  Observations  snm  l'ktat  des  sciences  katueeixes  chee 
LES^  peuples  de  l'Asie  orientale;  par  M.  Abejl  RivuSAT. 
{Revue  trimestrielle;  3®  n°,  pag.  34a-35i.) 

Le  savant  sinologue  s'est  proposé  d'examiner  jusqu'à  quel 
degré  les  Chinois  et  les  Japonais  ont  fait  des  progrès  dans  les 
sciences  naturelles.  C'est  la  médecine,  ou  la  crainte  de  la  mort 
qui  fait  naître  ce  genre  d'études,  non  moins  que  les  besoins  de 
la  vie  sociale.  On  attribue  à  un  très-ancien  prince  le  premier 
traité  sur  les  maladies,  et  à  un  divin  laboureur  y  plus  ancien  en- 
core ,  le  premier  livre  sur  les  vertus  des  plantes.  Les  connais- 
sances, en  Chine,  sont  réputées  inséparables  du  pouvoir.  H  y 
eut  d'abord  365  plantes  médicamenteuses,  une  pour  chaque 
jour  de  l'année,  correspondant  aux  influences  célestes  de  ces 
mêmes  joui*s.  M.  A.  Rémusat  montre  ensuite  que  l'écriture  figu* 
rative  des  Chinois  a  donné  les  premières  notions  des  méthodes 
en  histoire  naturelle,  car  il  a  fallu  distinguer  par  un  caractère 
commun  toutes  les  espèces  analogues  en tr 'elles.  Ainsi  les  attri- 
buts de  genres  d'animaux  ou  de  plantes  ont  été  saisis  pour  dési- 
gner par  l'écriture  les  formes  et  les  attitudes  principales  de  ces 
êtres;  ce  sont  comme  des  hi^oglyphes  pittoresques.  Ainsi,  les 
Chinois  ont  établi  des  familles  et  une  classification  naturelle 
des  oiseaux,  des  insectes,  des  poissons,  des  herbes  céréales, 
des  quadrupèdes  carnassiers  et  des  ruminans ,  etc.,  ou ,  parmi 
les  minéraux  y  des  sels^  des  métaux,  etc.  Ainsi  l'on  écrit  d*im 
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«eul  trait  le  riz-/roment,  le  millet'Sucre,  le  chiên-renard^  etc. 
Cest  Tesprît  qui  dirigea  Linuseiis,  trouvé  depub  quatre  mille 
•ans  eu  Chine  y  et  formant  des  groupes  heureusement  distribués, 
jMiuf  des  irrégularités  et  des  imperfections  ;  car  on  met  les  ba- 
leines et  les  mollusques  parmi  les  poissons ,  etc. ,  ainsi  que  nos 
«nciens  classificateurs.  Les  Chinois  admettent  des  transforma- 
tions de  la  glace  en  cristal  de  roche,  du  plomb  en  métaux  plus 
nobles,  etc.,  par  l'influence  du  temps;  des  animaux  se  trans- 
-maent  en  d'autres  espèces ,  ou  naissent  de  la  corruption  et  du 
limon,  comme  les  grenouilles,  les  insectes;  mais  tout  s'opère 
-6ans  intervention  des  êtres  supérieurs ,  par  les  lois  invariables 
d'un  développement  spontané,  ou  par  des  causes  naturelles, 
bien  qu'ils  en  admettent  de  toutes  imaginaires,  comme  par  le 
resserrement  et  re9q>ansion  de  l'éther  et  leurs  cinq  élémens.  Par 
€6  moyen,  leurs  philosophes  expliquent  tout,  en  météorologie, 
chimie,  histoire  naturelle  et  médecine  principalement.  C'est  à  peu 
près  laScholastique  de  notre  moyen  âge  où  Ton  mettait  des  mots 
à  la  place  des  chose».  Le  meilleur  traité  d'histoire  naturelle  eu 
Chine  est  en  quarante  volumes  et  vaut  bien  le  dictionnaire  des 
drogues  de  Lémery,  dit  M.  A.  Rémusat.  Les  figures,  celles  co- 
loriées surtout,  sont  exactes;  les  nomenclatures  régulières.  On 
.peut  consulter  avec  fruit  leurs  traités  de  Zoologie  et  de  Bota- 
.niq«e,  surtout  pour  les  mœurs  ou  les  emplois  des  êtres  décrit^. 

J.  J.  V. 

aS6.  Note  sur  Rojas  Clémente,  naturaliste  espagnol. 

La  Gazette  de  Madrid  ^  du  27  mars  1827,  a  donné  une  no- 
"tice  sur  D.  Simon  de  Rojas  Clémente,  naturaliste  célèbre ,  mort 
"le  27  février  de  la  même  année. 

Parmi  les  legs  que  ce  savant  a  faits,  il  y  en  a  un  au  profit  du 
'roi  d'£spagne.  Le  naturaliste  fait  don  au  souverain  du  manus- 
crit de  son  Histoire  naturelle  de  Grenade  et  du  Traité  de  la 
Céres  espagnole.  Il  a  aussi  légué  au  Cabinet  d'Histoire  naturelle 
k  Madrid,  une  collection  d'animaux  disséqués,  et  de  reptiles 
conservés  dans  l'esprit-de-vin. 

On  assure  que  V Histoire  naturelle  du  royaume  de  Grenade 
:  contient  beaucoup  de  renseignemens  nouveaux  ;  mais  c'est  sur- 
•  tout  la  Cérès  espagnole  que  l'on  désire  vivement  connaître,  par- 
ce ^que  les  botanistes  étrangers  en  ont  déjà  fait  le  plus  grand 
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éloge.  Il  conviendrait  aussi  de  publier  les  intéressantes  collée* 
tioDS  et  manuscrits  de  Mutis,  qui  sont  dans  la  Bibliothéqae  d« 
Jardin  botanique  de  Madrid,  celle  delà  Ftorc pérwfienne y  eik^ 
treprise  par  Ruiz  y  Pavon,  dont  il  n'a  encore  paru  que  3  tomet. 
On  doit  en  dire  autant  de  la  Flore  mexicaine.  Comme  le  goa- 
vemement  est  occupé  de  travaux  nombreux,  il  faudrait  qae  des 
particuliers  entreprissent  ces  publications.  Il  est  des  choses  qae 
les  particuliers  peuvent  faire  mieux  et  plus  économiqnemeat 
que  les  gouvememens.  Lorsque  Ton  entreprit  en  France  la  tra- 
duction de  TEssai  de  Rojas  Clémente,  sur  les  variétés  de  la  vi- 
gne, le  gouvernement  voulut  en  prendre  la  direction  et  établir 
une  synonymie  générale  de  la  vigne.  On  commença  les  travaux 
et  avec  succès.  On  apporta  à  Paris  de  tous  les  départemens  les 
espèces  qui  y  étaient  connues,  avec  leurs  dénominations,  amâ 
qu'un  grand  nombre  de  l'Allemagne  et  de  lltalie.  Mais,  an  dé* 
ces  de  Louis  XVIII,  le  gouvernement  les  négligea,  û  ëCak 
sur  le  point  de  les  abandonner  lorsque  la  Société  Linnéeme  de 
Bordeaux  lui  proposa  de  les  continuer.  Cette  proposition  lot 
agréée  et  la  Société  reprit  ses  travaux  et  les  acheva  en  très-pen 
de  temps.  Cet  exemple  donné  par  la  Société  Linnéenne  devrait 
être  imité  en  Espagne.  On  éviterait  de  cette  manière  la  perte 
d'ouvrages  aussi  classiques  et  de  travaux  aussi  utiles  qœ  oeiK 
de  Rojas  Clémente.  (  Gaceta  de  Bajrona;  lo  déc.  iSaS.)      C  R. 
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187.  ËLEMBim  ni  OanroGKosiA,  etc.  — Élémens  d'OryctogiMi- 
sie  de  Matteo  Tohm,  D.  M.  et  profess,  de  Géognosie  à  ITJni- 
versité  roy.  de  Naples.  In-8^,  Tom.  m  y  a®  édit.  Naplcs, 
1827;  imprim.  deCataneo.(Gfbm.  deW Ilalimn.  Leiter^  Too. 
65,  mai  et  juin  i8a8,  p.  aao.) 

Cet  ouvrage  est  une  réimpression  de  la  première  éditioB, 
avec  des  améliorations  nombreuses  dans  plusieurs  de  ses  par- 
ties. L'auteur  Ta  écrit  dans  le  but  de  le  faire  servir  de  texte  à 
ses  leçons.  Il  cherche  à  réimir  et  à  conciher  les  deux  systèmes 
de  Werner  et  de  Haiiy  ;  il  emprunte  à  la  Chimie  les  caractères 
des  classes  et  des  genres,  à  la  Géométrie  ceox  des  espèces,  et 
à  la  I^ysique,  ou  plutôt  à  la  Phydognomie,  ceux  des  variétés. 
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L'auteur  a  modifié  la  classification ,  en  ce  qui  concerne  les  sub- 
stances inflammables,  conformément  aux  résultats  du  travail 
qu'il  avait  publié  dans  les  Actes  de  TAcadémie  de  Nap1es«  pour 
Tannée  1829,  et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  BuUetim 
de  mars  1827. 

a88.  De  oemmis  Punii  impbiuis  de  Topazio;  par  le  D'  Gtoc- 
KER.  i*""  échantillon  de  la  minéralogie  de  Pline.  In-8®;  prix, 
I  fr.  Breslau,  Max  et  comp*. 

289.  Sua  i«b  Botetogânb  ou  Sulfate  louas  de  rsa  de  Fahlun; 

parWill.  Haidingee.  [AnnalenderPhys,  und  Chemie;  i8a8, 

n^  3,  p.  491) 

Berzelius  a  décrit  depuis  long-temps  et  analysé  un  sulfate 
rouge  de  fer,  qui  doit  être  introduit  dans  le  ^stème  minéralo- 
gique  comme  une  nouvelle  espèce.  M.  Rose  ayant  reçu  quel- 
ques fragmens  de  cette  substance  remarquable,  s'est  trouvé  à 
même  d'en  donner  une  description  plus  exacte  et  plus  complète 
que  celle  de  co  savant  cbimbte.  Les  formes  cristallines  du  bo^ 
tryogène  apparlienneot  au  système  hémiprismatique.  Les  plus 
ordinaires  (ont  des  prismes  obliques  rhomboïdaux,  modifiés 
sur  les  angles  latéraux  des  bases,  et  sur  les  arêtes  longitudi- 
naldt  qui  aboutissent  à  ces  angUe.  Les  faces  latérales  de  ces 
prismes  font  entre  elles  un  angle  de  119^  56' ,  et  la  base  est  in* 
cliaée  sur  elles  de  tiS**  ^7'.  L'auteur  fait  dériver  ces  cristaux 
d'une  double  pyramide  à  triangles  scalènes,  dans  laquelle  le 
rapport  des  4  dimensions  fondamentales  ûibxc  i  dss:  1,98 1 
3,6!i  :  5,59  : 1.  Le  clivage  parallèle  aux  pans  est  assez  sensible* 
Le  botryogène  est  transparent,  et  possède  l'éclat  vitreux.  La 
couleur  est  dans  tes  cristaux  le  rouge  hyacinthe  foncé;  mais 
dans  les  variétés  grenues  ou  compactes  elle  passe  au  jaune  d'o- 
cre,  qui  est  aussi  la  couleur  de  la  poussière.  Ce  sel  est  tendre; 
il  prend  un  certain  éclat  sous  le  couteau.  Sa  dureté  est  de  a.3  ; 
presque  aussi  considérable  que  celle  de  l'alim.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  11,039.  Il  se  dissont  lentement  dans  Teau  ;  sa 
saveur  astringente  est  plus  faible  que  celle  du  sulfate  de  fer. 
Les  cristaux  sont  ordinairement  groupés  en  forme  de  masse 
sphéroïde  ou  botryoïde.  Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  la  grande 
mine  de  cuivre  de  Fahlun ,  où  il  recouvre  le  gypse  et  le  fer  py- 
ritçux^  il  est  associé  au  sulfate  de  magnésie,  au  sous-sulfate  de 
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fer  et  ao  sulfate  ordinaire.  Il  s'altère  à  l'air  homide,  mais  niil<- 
lement  à  l'air  sec.  Il  se  boursoiiffle  au  chalumeau,  et  domie  à^ 
Veau  dans  le  matras,  où  Ton  obtient  pour  résidu  une  terre  d'un 
jaune-rougeâtre,  qui  se  transforme  en  oxide  on  en  oxidule  de 
fer  y  selon  l'intensité  de  la  flamme.  Fondu  avec  le  sel  de  phos- 
phore,  il  donne  un  verre  rouge,  qui  perd  sa  couleur  par  le  re- 
froidissement. Voici  quel  a  été  le  résultat  de  trois  analyses  de 
ce  minéral:  .  I.  II.        ni. 

Sous-sulfate  de  fer 6,77      6,85  j    ,«  , 

Sulfate  double  d'oxide  et  d'oxidnle.   35,85     39,92)    ^  '^ 
Sulfate  de  magnésie. ............  a6,88     17,10     ao»S 

Sulfate  de  chaux a,aa       6,71        0,0 

Eau  et  perte a8,a8     3i,42i      3o,9 

La  seconde  analyse  est  celle  qui  mérite  le  plus  de  confiance 
pour  la  proportion  d^eau.  Le  Botryogène  est  ordinairement  ac- 
compagné d*un  minéral  pulvérulent,  d'un  beau  jaune  dcLSOufre 
ou  de  citron,  et  que  M.  Rose  prend  pour  le  sous-sulfate  de  fer 
cité  par  Berzelius.  On  en  trouve  un  tout-à-fait  semblable  à  Goslar, 
dans  le  Harz,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Misy,  (G.  Del.) 

«90.  Sue  L'HaanÉAiTi,  nouvelle  espace  MUtiE^ax;  par  BL  Hai^ 

DiMGEE.  {lbid,\  nf  17,  p.  5oE.) 
'  Ce* minéral  a  pour  forme  fondamentale  une  double  pyramide 
à  quatre  triangles  scalènes,  dans  laquelle  P=i4i®  i6^;  77^16'; 
116*^'.  Le  rapport  des  axes  ^\h:c  =  i  :  \/^  a,55  :  |/o,46.  Les 
formes  cristallines  observées  sont  des  prismes  rhoiabœdaux  ou 
hexaèdres,  terminés  par  des  sommets  à  4  ou  6  faces.  Le  clivage 
est  sensible  parallèlement  à  deux  faces  de  ces  somqiets.  L'éclat 
est  vitreux  ou  résinoïde.  La  couleur  est  le  blanc-jaunltre  on  ver^ 
dâtre.  Ce  minéral  est  transparent;  il  est  facile  à  casser.  Sa  du- 
reté est  égale  à  celle  de  l'apatite;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
9,98.  L'herdérite  est  associée  au  spath  fluoré,  dans  les  mines  de 
sincde  Ëhrenfriedersdorf  en  Saxe.  Elle  ressemble  beaucoup  à  l'a- 
patite, avec  laquelle  elle  à  été  confondue  jusqu'ici,  surtout  à  la  va- 
riété connue  sous  le  nom  de  Spargelstein.  Cette  nouvelle  es- 
pèce a  été  dédiée  an  surintendant  des  mines,  baron  de  Herder. 

G.  Del. 

391.  AifALTSB  DU  Silicate  de  FBE,DtoGNé  pae  le  kom  •'Hisiir- 
Gi^EiTE  ;  par  W.  Haidikgee.  (  T6ûi,-y  p.  5o5.  ) 

On  connaît  jusqu'ici  deux  silicates  de  fer,  qui  se  rapprochent 
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beauconp,  tant  par  leurs  caractères  extérieurs,  que  par  leur 
composition  chimique.  Le  i^',  de  Riddarhyttan  en  Westman- 
landy  est  ep  masse  amorphe,  noirâtre,  à  cassure  inégale  et  ra- 
boteuse. Sa  poussière  est  d'iw  brun  jaunâtre.  U  donne  de  Peau 
par  la  calcination.  L'autre,  de  Bodenmais  en  Bavière,  ressemble 
beaucoup  au  précédent,  et  se  rencontre  comme  lui  dans  le  fer 
pyriteux.  La  variété  de  Eiddarhy  ttan  a  donné  à  l'analyse  les 
proportions  suivantes:  Silice  36,3o;  oxidule-oxide  de  fer,  44>39; 
eau  2o;70;  tôt  101,39.  Composition  qui  peut  être  représentée 
par  la  formule  :/S^+F3S+4  Aq. 

29a.  Sua  LA  rOBMB  CaiSTALUNX  DU  DIGHROÎTE  ;  par  F.  TaMH AU. 

(;7^«/.;n«3,p.  495.) 

Haiiy,  qui  le  premier  a  décrit  les  formes  cristallines  du  di- 
chroïte,  les  rapporte  au  système  rhomboèdrique,  et  sa  manière 
de  voir  a  été  suivie  par  Leonhard ,  et  dans  ces  derniers  temps 
par  Phillips.  Mohsles  a  rapportées  au  système  prismatique,  mais 
sans  donner  aucune  mesure  d'angles.  M.  Tamnau  partage  le  sen- 
timent de  Mohs,  qui  est  aussi  celui  du  professeur  Breithaupt, 
et  il  adopte  pour  forme  fondamentale  un  octaèdre  rhomboïdal, 
dans  lequel  les  3  axes  a,  6^  c  sont  entre  eux  comme  i  :|/^a,8a: 
i^  0,94. 

3193,  Notice  sua  deux  nouveaux  minébaux  ,  découveets  a  Cu- 
LEBEAS,  AU  Mexique;  par  M.  A.  Del  Rio.  [Jnnal.  des  se, 
natur;  août  i8a8,  p.  371.) 

Dans  une  excursion  faite  à  Culebras,  au  Mexique,  M.  J.  de 
Hcrrera  trouva  un  minerai  qui  ressemble  au  cinnabre  hépathique, 
accompagné  de  mercure  natif^  dans  le  calcaire  superposé  au  grès 
rouge.  Ce  minerai  brûle  au  chalumeau  avec  une  belle  flamme 
violacée  ;  il  dégage  une  fumée  qui  a  l'odeur  des  choux  pourris , 
et  laisse  pour  résidu  une  terre  blanche  grisdtre  :  M.  Del  Rio  lui 
donne  le  nom  de  minerai  rouge.  Il  est  accompagné  et  intimement 
mêlé  d'un  autre  minerai  si  semblable  à  l'argeut  gris,  que  l'au- 
teur avoue  qu'il  l'a  trompé  au  commencement.  La  seule  consi- 
dération que  l'argent  gris  et  le  cinnabre  ne  se  trouvent  pas  en- 
semble l'en  fit  douter.  Sa  poussière  est  plus  noire  et  tache  pkis 
que  celle  de  l'aident  gris  :  il  donne  au  chalumeau  le  même  ré- 
sultat que  le  minerai  rouge,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
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5,56.  CeHe  da  minerai  rouge  est  de  5,66,  bien  différente  de  celle 
du  cinnabre  bépathique  qui  dépasse  5,S.  L'auteur  donne  au  se* 
eond  minerai  le  nom  de  minerai  gris.  Son  analyse  est  très  facile 
à  faire,  quand  on  ne  tient  pas  à  une  grande  exactitude.  li  n'y  a 
qu'à  mettre  5o  grains  de  minerai  dans  une  petite  cornue  et  chauf* 
fer;  bientôt  après  on  voit  le  mercure,  le  sélénium  et  un  peu  de 
soufre  se  sublimer,  et  il  reste  dans  le  fbnd  de  la  cornue  del'oxide 
de  zinc. 

L'auteur,  a3rant  déterminé  avec  soin  les  proportions  des  pnn- 
cipes  constituans ,  a  trouvé  que  le  minerai  gris  est  formé  de  : 
sélénium  49;  zinc  24;  mercure  19;  soufre  i,5;  chaux  6;  total 
99,5.  La  chaux  ne  doit  être  considérée  que  comme  accidentelle. 
Ce  minerai  est  donc  un  bi-séléniure  de  zinc^  avec  uu  proto-sul- 
.  fure  de  mercure,  lequel  communique  la  couleur  grise,  à  ce  que 
croit  l'auteur.  Le  minerai  rouge  est  un  autre  bi-séléniure  de  sine, 
mais  avec  un  bi-sulfure  de  mercure  qui  communique  la  couleur 
rouge.  M.  Del  Rio  considère  donc  ces  deux  minéraux  comme 
deux  espèces  différentes,  parce  qu'ils  ont  des  formules  diverses, 
ainsi  que  Torpiment  et  le  réalgar.  Ces  formules  sont  pour  le  mi- 
nerai gris  fZn  Se*  +  RgS  ;  et  pour  le  minerai  rouge ,  Z/t  S^ 

294.  Sua  LE  siL^iaURE  DE  CUIVES   TEOUVl^  EK  AlO^l^lQVB  DAHS 
LES  MIMES  DITES  d'aBGENT  DE   SaNTA-RoSA,   A  QUATEE  LIEUES 

d'Iguique;  par  M.  Dubuisson  ,  prof,  à  Nantes.  (  Ibid.-y  déc 
i8a6,  pag.  408.) 

Les  mines  dont  nous  nous  occupons  gisent  par  ao^  lat.  S.  ou 
environ.  Le  sol,  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  est  formé  de  sel 
marin  subgranulaire  blanchâtre,  à  tissu  lâche,  mélangé  d'argile 
rougeâtre  et  grisâtre;  c'est  dans  ce  sol  qu'est  située  la  mine  prin- 
cipale, dont  le  puits  a  environ  60  toises  de  profondeur,  et  dont 
l'ouverture  est  à  plus  de  cent  toises  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Le  produit  dominant  de  cette  mine  est  le  cuivre,  qui  rend 
trois  à  quatre  poiur  cent  d'argent.  Elle  est  distante  de  deux  lieues 
de  celle  de  Huantajaya  gisant  dans  le  même  sol,  dont  le  princi-  , 
pal  produit  est  également  du  cuivre,  qui  rend  vingt-cinq  pou» 
cent  d'argent.  Le  sol  de  ce  pays  est  tellement  pénétré  de  sel 
gemme,  qu'il  faut  aller  chercher  Peau  douce  à  quatorze  lieues  de 
tes  parages.  La  gangue  du  minerai  est^  dans  l'une  et  Dautre 
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mine,  de  la  chanx  carbonatée  ;  c'est  un  marbre  brun-rougeâtré, 
à  cassure  cireuse  et  un  peu  granulaire,  traversé  de  veines  de  . 
calcaire  blanc  laiteux,  qui  forme  brècbe  dans  plusieurs  échaih- 
.  tillons,  et  qui  adhère  parfois  à  du  quarz  brun-rougeàtre.  Le 
tout  est  souvent  pénétré  de  cuivre  oxiduléy  plus  ou  moins  ter- 
reux, qui  en  est  le  principe  coloraiit.  Le  chlorure  de  cuivre 
abonde  également  dans  cette  gangue,  et  est  à  tel  point  mélangé 
de  chaux  carbonatée,  qu'il  parait  compact  et  terreux. 

Au  milieu  de  ce  mélange,  se  présente  un  minéral,  qui  a  à  peu 
près  l'aspect  de  l'argent  sulfuré  ;  sa  couleur  est  quelquefois  celle 
du  gris  de  plomb,  passant  à  la  couleur  bleue  du  cuivre  pyriteux 
hépatique  ;  la  totalité  de  ce  mélange  a  la  mollesse  de  Fargent 
sulfuré,  avec  lequel  on  l'a  probablement  confondu.  Voulant 
s'assurer  si  celte  substance  était  bien  de  l'argent  sulfuré,  Tau- 
teur  en  exposa  un  fragment  au  dard  delà  flamme  du  chalumeau; 
it  fondit  comme  de  la  cire,  et  se  répandit  sur  la  pinôe,  de  ma- 
nière à  en  coller  les  deux  branches. 

Un  nouveau  fragment,  placé  dans  un  creuset  de  charbon  de 
saule,  et  chauffe  avec  ménagement,  bràla  avec  une  flamme  vive 
colorée  en  bleu  vert-jaunâtre,  et  en  dégageant  l'odeur  d'acide 
sulfureux.  Le  résidu  se  fondit  en  un  globule  qui  prit,  par  le  re- 
froidissement, la  couleur  du  fer  carburé.  Ce  globule  s'aplatit  sous 
le  marteau,  et  teignit  le  papier  dont  on  l'avait  enveloppé,  comme 
l'eAt  fait  du  fer  carburé.  Ayant  soumis  à  une  chaleur  modérée, 
dans  un  tube  de  verre  ouvert  par  les  deux  bouts,  un  autre  frag- 
ment de  cette  substance,  M.  Dubuisson  observa  qu'il  s'était  vo- 
latilisé du  soufre,  qui  avait  tapissé  les  parois  intérieures  du  tube, 
ainsi  qu'une  petite  quantité  d'une  matière  rouge.  L'odeur  déga-'^ 
gée  dans  cette  opération  n'était  point  franchement  celle  de  l'a- 
cide sulfureux  ;  il  s'y  mêlait  une  odeur  de  rave. 

Un  autre  fragment  du  même  minéral  fut  également  ezpa$é  ii 
la  flamme  du  chalomeau  dans  un  creuset  de  charbon;  le  métal 
fondit;  et  l'auteur  essaya  de  l'étendre  par  la  percussion.  Il  se 
rompit,  en  laissant  apercevoir  deux  petits  grains  d'argent  très 
ductiles,  et  qui  réunissaient  tous  les  caractères  qui  appartien- 
nent à  ce  corps.  Une  lame  de  fer  décapée,  plongée  dans  la  so^ 
lution  nitrique  du  minerai,  a  donne  l'indice  du  cuivre. 

Indépendamment  des  minéraux  déjà  signalés  dans  ce  calcaire, 
le  chlorure  d'argent  se  montre  à  la  surface  de  ces  échantilloos 
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en  très  petits  cristaux  gris  de  perie,  en  recoayrement  sur  le 
chlorure  de  cuivre  qui  est  ordinairement  vert,  mais  qui  est  aussi 
quelquefois  bleu. 

995.  AkALTSE  d'un    HOUTSAU  miCEEAL  lAUlf  ATRE  ,   HZ  VkUVDIf  ; 

par  TaoLLK-WACHmiSTKE.  (Jnnaien  der  Phys,  und  Chemie; 
i8a8,n®6,  p.  371.) 

Dans  une  partie  des  mines  de  Fahlun,que  l'on  nomme  ^nc^- 
MatiSy  se  trouve,  dans  un  schbte  chlonteux  grisâtre,  un  minéral 
jaunâtre,  qu*on  n*a  point  encore  examiné  jusqu'à  présent  Ce 
schiste  est  semblable  à  celui  qui  renferme  la  fahlunite.  Le  nou^ 
veau  minéral  est  en  nodules,  ou  en  petits  nids  de  la  grosseur 
d'une  noisette.  Quelques  nodules  oflrent  des  traces  de  texture 
laminaire  et  de  formes  cristallines  qui  paraissent  se  rapporter 
à  un  prisme  rhomboïdal  à  base  oblique.  La  couleur  est  le  gris 
de  cendre  passant  au  brun,  ou  au  jaune  d'ocre.  La  poussière 
est  d'un  blanc  pur.  Ce  minéral  raye  le  verre  :  son  éclat  tieot  le 
milieu  entre  le  perlé  et  celui  de  la  cire.  Il  est  faiblement  trans- 
lucide. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,8o8.  Au  chalumeau ,  il 
devient  blanc,  et  fond  sur  ses  bords.  Chauffé  dans  le  petit  ma- 
tras ,  il  devient  opaque  et  donne  de  l'eau.  U  se  dissout  dans  le 
borax  en  un  verre  incolore.  Il  a  donnné  à  l'analyse  les  parties 
suivantes  :  silice  53,69;  alumine  91,70;  magnésie  8,99;  oxidule 
de  fer  1,4 3;  oxidule  de  manganèse  o,63;  pousse  49I0  ;  soude 
o,68;oxidede  zinc  o,3o;  eau  et  traces  d'ammoniaque  3,ao.  L'au- 
teur représente  la  composition  de  ce  minéral  par  la  formule 
suivante  :  r  S*  4-  9  E  S';  r  désignant  les  bases  bioxides  iso- 
morphes, telles  que  la  maj^ésie,  l'oxidule  de  fer,  l'oxidulc  de 
manganèse  etc.;  et  R  représentant  les  bases  à  trois  atomes  d'oxi- 
gène,  telles  que  l'alumine,  G.  Del  . 

996.  Analyse  n'uN  MiHimAL  puLviauLEifT  nx  l'Am^eiqus  du 
Noan;  par  Teolle-Waghtmeisteb.  {lbid,\  1898,  n^  3, 
pag.  591.) 

On  a  trouvé  dans  la  serpentine  d'Hoboken,  état  de  New-Tork, 
en  Amérique ,  avec  le  carbonate  de  magnésie,  un  minéral  en 
poudre  blanche,  que  l'on  a  pris  pour  de  l'hydrate  de  magnésie. 
Ce  minéral,  analysé  par  M.  Trolle-Wachtmeister,  a  donné  les 
parties  suivantes  :  magnésie  49,41;  acide  carbonique  36,82;  eau 
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i8y53;  siKce  0,57;  oxide  de  fer,  0,217;  mélange  1,39.  Cette 
.  composition  peut  être  représentée  par  la  formule  MgA,^  +3 
MqC\ 

997.  RSCHBAGHSS  SVK  hES  XAUX   MUli&ALBS  DE  LA  BoumBOULS; 

par  M.  LxcoQ.  (  Annales  sdentif,,  indust.  et  statut,  de  VAu-- 
çergne;  Tom.  i,  juin  iSaS,  p.  a5S.) 

La  Bourboule  est  un  hamean  dépendant  de  la  commune  de 
Murat-le-Quaire,  départ,  du  Puy-de-Dôme,  éloignée  de  Cler- 
mont-Ferrand  d'environ  la  lieues  de  poste,  et  à  une  lieue  des 
bains  du  Mont-Dore.  La  vallée  où  se  trouve  le  hameau  de  la 
Bourboule  est  la  même  que  celle  où  est  situé  le  village  des  bains 
du  Mont-Dore;  son  élévation  est  de  S48  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Sa  constitution  géologique  est  celle  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Auvergne;  des  produits  volcaniques  de  toute 
nature  reposent  immédiatement  sur  le  granité,  qui  se  montre 
au  jour,  au  sud  de  la  vallée  et  à  la  Bourboule  même;  il  constitue 
la  montagne  la  plus  voisine  de  l'établissement  thermal.  Il  est  re- 
couvert sur  plusieurs  points  par  un  trachjte  tantôt  compacte, 
tantôt  ponceux.  La  plupart  des  montagnes  situées  du  même 
côté  présentent  la  même  structure.  Celles  qui  bordent  la  grande 
route  duMont-Dore,  et  qui,  par  conséquent,  sont  opposées  aux 
précédentes,  sont  couvertes  de  plateaux  basaltiques,qui  reposent 
tan  tôt  sur  le  granité,  comme  à  Murat-4e-Quaire,  tantôt  sur  les  tufo 
ponceux,  comme  au  ravin  de  l'Eau-Salée.  Ces  diverses  formations 
sont  recouvertes,  dans  la  vallée  seulement,  par  une  coudbe  de 
cailloux  roulés ,  presque  tous  d'origine  volcanique,  et  qui,  sur 
certains  points,  servent  eux-mêmes  de  lit  à  des  couches  de  tourbe 
.  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur.  Cest  dans  le  fond  de  la  vallée, 
au  pied  d'une  montagne  et  à  S48  mètres  d'élévation  absolue , 
que  sourdent  les  eaux  minérales.  Les  unes,  et  ce  sont  les  plus 
élevées,  sortent  immédiatement  du  granité;  les  auti«s  s'échap- 
pent des  tufs  ponceux  qui  lui  sont  adossés.  Les  sources  sont  au 
nombre  de  six,  savoir  :  celles  du  Grand-^Bain^  du  Bagnauou,  la 
Fontaine  des  fièvres,  les  sources  de  la  Rotonde,  au  nombre  de 
deux,  et  la  source  du  Jardin.  Elles  donnent  de  5  à  10  litres  d'eau 
par  minute.  Leur  température  n'est  pas  toujours  la  même,  ex- 
cepté cependant  celle  du  Grand-Bain  et  du  Bagnassou.  Les  au- 
tres varient  un  peu  selon  les  saisons,  ce  qui  parait  dû  au  plus 
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ou  moin»  d'épaisseur  des  dépôts  ponceux  qu'elles  traveneiit 
après  leur  sortie  du  granité.  La  plus  chaude^  ou  le  Grand-Bain 
donne  5i  %  centigr.,  et  la  plus  froide,  qui  est  une  de  celles  de  la 
Rotonde^  en  donne  seulement  ii: 

L'eau  du  Grand^Bain^  qui  parait  limpide  dans  un  vase,  et 
louche  au  contraire  quand  elle  est  en  grande  masse,  a  une  lé- 
gère odeur  fade,  une  saveur  d'abord  acide  et  ensuite  salée,  est 
onctueuse  au  toucher,  ce  qu'elle  doit  à  une  matière  grasse 
particulière  qui  la  «image,  dégage  une  assez  grande  quantité 
d'acide  cari>onique  pur,  et  laisse  déposer  sur  les  parois  des  bai- 
gnoires une  assez  forte  proportion  de  carbonate  de  fer.  Elle 
pèse  i,oo8.  L'eau  de  la  Source  des  fièvres  est  limpide,  transpa* 
vente  même  en  grahide  masse,  n'apassensiUement  d'odeor,  qucn- 
qu'en  entrant  dans  le  bâtiment  qui  l'abrite  on  sente  une  légère 
odeur  d'hydrogène  sulfuré  :  sa  saveur  est  très-acide,  puis  salée^ 
et  parait  plus  forte  que  celte  du  Grand-Bain^  ce  qui  tient  proba- 
blement à  i'absenoe  de  la  matière  organique.  Elle  laisse  d^ager 
beaucoup  d'acide  carbonique  et  dépose  du  carbonate  de  fer 
comme  la  précédente;  sa  densité  est  de  i,oo3  ;  aa  température 
moyenne  est  de  3i  7  Ji^  oentigr.  ;  elle  paraît  varier  un  peu  soi* 
vaut  les  saisons.  M.  Lecoq  n'a  analysé  que  l'eau  de  ces  deux 
sources,  ayant  trouvé,  par  des  essais  préliminaires,  que  celle  du 
Bagnassou  est  analogue  à  celle  du  Grand-Bain^  et  que  les  trois 
autres  sources  n'of&ent  aucune  différeqce  ddmique  avec  la 
Source  desjSètres.  Voici  les  résultats  sur  1000  grammes  d'eau. 
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Mais  comme  il  y  avait  une  petite  quantité  d'acide  hydrochlo-  . 
rique  en  sus  de  celle  qui  était  nécessaire  pour  saturer  la  soude^ 
et  qui  a  été  comptée  dans  la  perte,  il  est  probable  que  la  chaur 
et  la  magnésie  existent  dans  ces  eaux  à  Tétat  d'hydrochlorates, 
^  tandis  que  la  soude  et  Toxide  de  fer  y  sont  à  1  état  de  bi-car- 
bonates. 

L'auteur  a  joint  à  son  mémoire  une  carte  lithographiée  de  la 
Bourbmle  et  de  ses  environs.  J.  G. 

298.  BiB  MlNEEALQUELLBN    ZÛ  BlUN  IN  BOKHMBN.  -^  LeS  CaUt 

minérales  de  Bilin  en  Bohême;  par  le  D'  Reuss  et  le  prof. 
Steiitmann.  In-8**.  Vienne,  18^7. 

En  attendant  que  nous  rendious  compte  de  cet  ouvrage,  nous 
donnerons  ici  l'analyse  de  ces  eaux  minérales  : 

Source  de  Joseph      Source  de  Caroline 
Sulfate  de  potasse a,46a  2,127 

—  de  soude 7,î»ia  6,943 

Muriate  de  soude 3,8 1 1  3,3o3 

Carbonate  de  soude 3i,i8a  9i3,4i i 

•—  de  lithion 0,1 14  o,ioS 

-~  de  strontif ne., 0,018  0,018 

—  de  chaux 3,oS8  3,8oi 

—  de  magnésie ^9^7^  a,oio 

— -  de  fer  oxidulé 0,064  \ 

—-  d'oxidule  de  manganèse....     0,01 5  {0,071 

Phosphate  d'alumine. ......     0,019  ) 

—  de  chaux 0,007 

Silice o,5o5  0,549 

Acide  carbonique. 23,iS20  aa,3i7 

Air  atmosphérique. ........     0,1 53  0,108 

«99.  CHxmflGBB  Uimms0CHuiio  dbs  SAnxRWASssms,  eic. — Recher- 
ches diimiques  sur  les  eaux  addoles  de  Nicderau;  par  C.  G, 
Ghiuv.  Tubingue,  en  i8»8. 

3oo.  Das  Bad  zu  Beeteich  etc.  ^  Le  bain  de  Bertricfa,  dans  le 
grand-duché  du  Bas-Rhin,  d'après  ses  propriétés  physico- 
chimiques et  médicales,  et  avec  une  revue  des  curiosités  des 
volcans  de  TEifel;  par  Ch.  Fr.  Haeless.  In-8^  de  41a  pag.; 
prix  6  fr.  CoblentZy  1827. 
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Cet  oovrâge,  divisé  en  1 1  parties,  coiitieBt  dans  le  preiliier 
chapitre  des  détails  topographiques  et  géologiques  connus  sui: 
la  vallée  de  Bertrich  ;  dans  le  second  chapitre  on  traite  des  en- 
virons, du  climat  et  de  la  végétation  ;  dans  le  3*,  des  points  géo- 
logiques les  plus  intéressans  de  l'Eifel;  dans  le  4*,  de  Phistoire 
des  bains  de  Bertrich  ;  dans  la  5%  des  sources  minérales;  et  les 
autres  chapitres  sont  consacrés  aux  usages  de  ces  eaux,  à  leurs 
propriétés  médicales,  etc.  La  source  a  a 5^  de  température,  et 
100,000  gran^mes  d'eau  contiennent  7»,oo  d'acide  carbonique, 
a3,84  gr.  d'acide  sulfurique,  4>73gi^*  d'acide muriatique,  iai,43 
gr.  de  potasse  et  de  soude,  1,10  gr.  de  silice,  0,10  d'alumine, 
9,19  de  carbonate  de  chaux,  9,33  de  carbonate  de  magnésie, 
o,36  de  carbonate  de  fer,  et  une  trace  de  lithium. 

30I.   BXSCKABIBIJKO   nSE    StàHLQUSLLB  ZU  L^HSCHKin  âuv  nsM 

HimnsauGx,  etc.  —  Description^de  la  source  ferrugineuse  de 
Lamscheid  sur  le  Hundsruck,  dans  le  gouvernement  de  Co- 
blentz,  d'après  ses  propriétés  physico-chimiques  et  médi- 
cales; par  C  F.  Hiuu.KSS  et  G.  Biscnor.  In-8^  de  106  pag. 
Bonn,  iSa7. 

Cet  ouvrage  est  divisé  ea  5  chapitres,  qui  traitent  successi- 
vement de  la  position  et  de  la  géologie  du  lieu,  de  l'histoire  du 
bain,  de  ses  propriétés  physico-chimiques,  des  rapports  géologi- 
ques des  environs  et  des  usages  médicaux  de  ces  eaux.  La  source 
est  à  1 100' sur  la  mer  dans  un  sol  de  schiste  argileux  et  de  gran- 
vracke,  elle  a  7  à  8^  de  température,  elle  donne  1044  pieds  cu- 
bes d'eau  dans  les  14  heures,  et  elle  contient  dans  10,000 parties: 
^9979^7^  d'acidecarbonique,  a,5oi  3 1  d*acidecarboniqueen  com- 
binaison, 0,0a  i63  d'acide  sulfurique,  0,0^986  d'acide  muriatiqne, 
o,a3o3o  dechaux,  0,17741  de  soude,  o^oo5a8  de  potasse,  1,96719 
desilice,  o,3467odc  magnésie,  0,80680  d'oxidulede  feret  o,o57so 
d'oxidule  demanganése.  M.  Bischof  dérive  la  soude  des  minéraux 
akalinsduschiste,  puisquHl  n'y  a  pas  da*«s  les  environs  des  ba^ 
sahes,  source  ordinaire  des  «kalis  des  eaux  minérales. 

3oa.    IfASSK    DS  OUABOH    DK    TSULB    n'uifX  YfnSSâHCB    aSMAE- 
QUJLBUU 

M.  BaM,  ingénieur,  donne  Testimation suivante  de  la  profon- 
deurde  la  masse  de  cbarbonde  terre  de  Dalkdth  et  duLothian 
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oriental  :  «  Quant  à  la  profondeur  de  ce  vaste  lit  de  charison  de 
terre,  dans  lequel  on  trouve  des  couches  de  charbon  et  de  dé- 
bris orgamques,  mon  opinion  est  que  cette  profondeur,  prise 
dans  les  parties  les  plus  profondes  du  bassin,  est  au  moins  de 
5oo  brasses  ou  3,ooo  pieds;  ce  qui  prouve  combien  les  vallées 
furent  profondes  autrefois,  surtout  si  on  admet  en  théorie  que 
jadis  les  montagnes  furent  plus  élevées  qu'elles  ne  le  sont  de  nos 
jours.  Dans  un  certain  cas,  la  distance  entre  deux  couches  de 
charbon,  n'est  pas  moindre  que  de  90  brasses;  et  c'est  un  fait 
qui,  dans  la  recherche  du  charbon  de  terre,  doit  engager  les 
spéculateurs  à  ne  pas  se  laisser  rebuter  par  des  apparences  qui 
ne  répondraient  pas  d'abord  à  leur  attente.  [Lond.  and  Paris  Ob- 
serv.;  10  fév.  i8'28.)  L. 

303.  Rehaequcs  sue  les  minks  d'or  de  la^  Carouke  septek- 
trionale;  par  Ch.  E.  Rothe.  (  Americ,  Jowrn.  of  science;  Tom. 
i3,  n**  a;  janv.  i8a8,,p.  aoi.) 

Le  granité  forme  la  base  du  sol  aurifère,  et  renferme  des 
bancs  et  amas  de  griinstein  à  filons  aurifères.  L'auteur  croit 
pouvoir  distinguer  trois  formations  de  ces  filons,  qui  courent  de 
l'E.  à  ro.,  plongent  au  N.  de  40  à  5o**,  et  ont  de  a  à  4  p.  de 
puissance.  Les  minerais  de  la  première  formation  sont  du  fer 
oligistc,  du  fer  hydraté,  de  la  pyrite  cuivreuse,  et  de  la  pyrite 
aurifère.  La  seconde  formation  offre  une  gangue  de  quarz,  se 
trouve  dans  du  grunstein  décomposé ,  et  fournit  les  plus  gros 
morceaux  d'or,  quoiqu'elle  soit  moins  riche  que  la  première. 
La  3*  formation,  plus  répandue  que  les  deux  autres,  est  com- 
posée de  quarz,  de  cuivre  pyriteux,  de  cuivre  malachite,  de 
pyi'ites  en  partie  arsenicales,  d'antimoine  sulfuré,  d'or  et  de  tel- 
lure. Il  y  a  aussi  de  l'or  d'allnvion,  mêlé  de  cailloux  de  griin- 
stein. L'auteur  compare  ce  granité  à  celui  de  la  Silésie,  et  dit 
avoir  suivi  ce  grunstein  secondaire  passant  à  l'amphibolite,  de 
Salisbury  à  la  frontière  de' Virginie;  et  même  les  amphibolites 
à  ro.  de  Lynchburg  en  Virginie,  en  font  partie.  G.  Del. 

304.  MiifEs  d'or  du  wi^GOciAWT  Raztorgoniép,  a  Zlatooust. 
(  Gornoî  jotwnal.  —  Journal  des  mines;  n"  4,  p.  188,  1825.  ) 

Dans  le  voyage  à  Slatooust,  nous  visitâmes  les  fabriques  de^ 
Kacelinski  et  de  Kichetimski,  appartenant  à  M.  Raztorgoniéf. 
B.  Tom  XYI.  a; 
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Leur  construction  est  rat  te  et  belle;  quelques  parties  seQteine&è 
ODt  besoin  d'être  recouyertes.  Hsds  ces  deux  fabriques  on  tnt* 
▼aille  aussi  la  fonte  et  le  fer.  M.  Zotof,  chef  des  fabriques,  a 
augmenté  le  volume  d*eau  au  moyen  de  quelques  digues  et 
écluses  fort  belles.  Il  obtiendra  sans  doute  un  surcroit  de  Cabri- 
cation  de  métaux.  Son  activité  et  sa  persévérance  ont  donné 
une  vie  nouvelle  à  ces  usines. 

Quant  aux  fabriques  où  Ton  extrait  Tordu  minerai,  elles  sont 
sur  un  bon  pied.  Les  travaux  de  ces  fabriques  se  poursuivent 
avec  une  étonnante  activité  en  divers,  endroits,  pour  la  plupart 
sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de  Sakelga,  dans  les  mines  de 
Soïmonof,  de  Tsarévo-Ëlisabetinski ,  de  Bogorodski ,  de  Pérvo- 
Alexandrovski,  de  Sogourski  et  d*Anninski.  Le  sable  contenant 
Tor  se  recueille  en  masse,  sans  distinction  du  plus  ou  moins  ri- 
che, et  l'or  qu'on  en  retire  est,  par  ce  moyen,  toujours  delà  même 
qualité  et  dans  la  même  proportion.  De  plus,  d'après  une  mé- 
thode nouvelle,  introduite  à  la  manière  lancastrienne ,  tous  les 
ouvriers  font  leur  ouvrage  au  commandement  ou  iiu  signal  d'un 
chef,  et  ainsi  il  ne  règne  point  de  paresse  parmi  eux.  Chaque 
ouvrier  fait  sans  se  fatiguer  six  lavages  k  tour  de  r^le,  et  deux 
hommes  douxe  lavages  par  jour.  Les  lavages  se  montent  à  loo 
pouds  (  iSoo  kil.  ).  L'activité  est  concentrée  dans  les  fabriques 
d'hiver  et  d'été  tout  près  des  travaux.  Les  premières  sont  des 
modèles  par  la  pureté  de  l'air  et  par  leur  chaleur  en  hiver,  pro- 
duite par  des  tuyaux  suspendus;  elles  sont  parfaitement  bien 
éclairées.  Leur  longueur  est  de  1 5  à  ao  sagènes  (90  k  \%o  pieds  ), 
et  leur  largeur  de  9  à  10  sagènes  (  54  2  60  pieds).  Dans  le  mi- 
lieu il  y  a  im  oorridor  de  a  à  4  archines  (  a  mètres  à  a  m.  7  ) 
de  large  où,  on  transporte  à  dos  de  chevaux  le  sable,  et  on  le 
décharge  près  des  lavoirs,  de  manière  à  l'y  faire  couler  au  be- 
soin. Sur  les  murs  et  dans  l'intérieur,  de  chaque  côté  on  con- 
struit entre  les  fenêtres  4  à  5  cheminées  avec  des  conduits  ou 
tuyaux  en  briques  sur  des  rayons  en  fonte,  soutenus  par  des 
supports  en  fer,  à  la  distance  d'une  à  a  archines  (  a  à  4  pieds  ). 
Toilà  ce  qu'on  appelle  les  tuyaux  suspendus.  Au  dessous  des 
cheminées  et  tout  près  d'elles  sont  des  copeaux  et  du  bois  sec 
en  cas  de  besoin.  Ces  fabriques  sont  au  nombre  de  quatre. 

Dans  toutes  les  minières,  les  coudies  de  sable  n'ont  qne  de 
ft  à  4  aroUncf  (  4  à  •  pi«da)  d'épaitaear;  ellea  ao&l  placées  snr 
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du  calcaire  on  sur  de  la  serpentine.  Dans  un  court  laps  de 
temps,  depuis  le  mois  de  septembre  i8a3 ,  jusqu'en  septembre 
l8a5,  on  a  tiré  de  ces  sables  plus  de  4 5  pouds,  (  8io  kilog.  } 
d'or.  A  en  juger  par  Tétendue  de  cette  mine ,  on  peut  conchire 
que  les  travaux  de  ces  fabriques  dureront  encore  de  longues 
années  et  seront  d*im  grand  rapport  tant  pour  le  ^^&c  que  pour 
le  propriétaire.  De  T. 

3o5.  YOTAOX  MINi&ALOGIQUK  DANS  LES  P&OVUrCES  DESaIHT'PaUL 

AU  B&isiLy  fait  en  1820,  par  MM.  D'Andeada;  article  com- 
muniqué par  M.  Menezès  de  Drummond,  de  Rio- Janeiro. 
i/ourn,  des  Voyages;  108*  cah.;  oct.  1827). 

L'île  de  Saint-Vincent,  dans  la  province  de  Saint- Paul,  sur 
la  côte  du  Brésil ,  est  composée  dans  sa  partie  montueuse ,  dont 
le  point  le  plus  élevé  est  la  colline  dite  de  Monserrat ,  de  gneiss^ 
qui  passe  souvent  à  du  véritable  granité,  et  d'autres  fois  à  la 
siémiCy  quand  le  homblend  y  devient  abondant.  Sur  ce  gneiss 
apparaît  de  temps  en  temps  du  schiste  argileux  primitif  qui  se 
transforme  dans  quelques  parties  en  micaschiste,  A  peu  de  dis- 
tance de  Monserrat ,  on  trouve  une  masse  de  roche  isolée ,  dé- 
tachée de  cette  colline,  et  dont  la  couleur  est  tantôt,  jaune , 
tantôt  cendrée;  assez  décomposée  et  fendue,  ayant  environ  9 
brasses  de  long,  3  de  haut,  a  et  demi  de  large,  et  formant  im 
parallélipipède  irréguHer.  C'est  du  petrosilex  ou  hornstein  ;  les 
habitans  la  nomment  la  pierre  de  la  sorcière.  Le  reste  du  ter- 
rain de  l'île  est  plat,  d'une  triple  formation  alluviale  composée 
d'argile ,  de  sable  et  de  cailloux  roulés,  grands  et  petits. 

En  sortant  de  l'île ,  les  voyageurs  arrivèrent  au  pied  de  la 
grande  chaîne  de  Parananpiacaba  ou  de  Saint-Paul ,  par  une 
plaine  qui  coupe  la  rivière  dite  des  Pierres j  laquelle  se  préci- 
pite, des  mêmes  montagnes,  par  une  énorme  crevasse.  Ce  toiv 
rent  entraîne  dans  son  cours  beaucoup  de  cailloux  roulés.  On 
observe  dans  la  plaine ,  jusqu'à  la  superficie  du  sol ,  du  gneiss 
assez  décomposé,  lequel  se  transforme  quelquefois  en  micaschiste 
et  en  schiste  argileux  i^r\m\t\îj  qui,  colorés  par  le  fer,  dénaturés 
par  les  eaux  ou  les  météores ,  et  plus  ou  moins  transportés ,  for- 
moki  ce  qu'on  appelle  ea  portugais  du  pissaraô  ou  banc  superfi- 

'  a7. 
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ciel  et  triple  (i):  ce  pissaraà  compose  rareté  étroite   de   la 
montagne  par  où  se  dirige  le  chemin  qui  conduit  au  sommet.  La 
roche  primitive  est  coupée  de  temps  en  temps  par  des  fiions  de^ 
quartz  blanc  dont  la  largeur  ne  dépasse  pas  celle  de  la  main  et 
plus  souvent  même  est  plus  faible.  Après  avoir  descendu  le  pic 
de  la  montagne ,  la  même  formation  continue  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  à  un  plateau  de  sable  quartzcux  blanc ,  de  grain  plus  ou 
moins  gros ,  qui  paraît  dû  à  la  décomposition  du  grès  sur  lequel 
il  repose.  Ce  plateau  est  arrose  par  divers  ruisseaux  qui,  faute 
de  pente  et  à  cause  de  la  crue  occasionée  par  les  eaux  plu- 
viales,  forment  des  marais  couverts  d'immenses  bancs  d'excel- 
lente tourbe  noire,  d'une  épaisseur  très-considérable ,  dont  on 
ne  tire  aucun  parti.  Ce  grès,  décomposé  et  mêlé  avec  de  l'ar- 
gile ferrugineuse  ef  du  mica  en  lamelles,  souvent  de  plus  d'un 
pouce  de  largeur,  forme  un  pissaraà  violet  ou  rouge ,    entre- 
coupé de  pissara  plus  fine  de  couleur  blanche.  Dans  une  on  deux 
de  ces  couches  où  le  chemin  s'enfonce  davantage,  on  observe  de 
petits  dépôts  de  sable  fin  aggloméré,  qui  probablement  augmen- 
tent à  mesure  qu'ib  s'éloignent  de  la  superficie.  On  ignore  s'ils 
contiennent  de  l'ort  De  ce  terrain  qui  forme  diverses  ondula- 
tions, s'élèvent  de  petits  sommets  isolés  de  grunstein  et  de 
roche  globuleuse  de  Werner  [diorite  globaire  de  Haûy) ,  dont 
il  n'est  pas  possible  d'observer  la  position  à  cause  des  obstacles 
des  bois  et  du  terrain  qui  les  couvrent.  On  se  sert  de  ces  rodies 
pour  paver  le  chemin .  Cette  formation  àe pissara  continue  plus 
ou  moins  jusqu*à  Saint-Paul,  variant  de  grain  et  de  couleur, 
comme  il  arrive  en  pareil  cas  aux  bancs  de  tourbe. 

Les  environs  de  Saint-Paul  sont  couverts  de  coteaux  séparés 
par  de  beaux  vallons ,  larges  et  étendus,  mais  trop  souvent  hu- 
mides et  marécageux.  Sur  le  penchant  de  la  colline  qui  msne 
du  couvent  des  Carmélites  au  fleuve  Tamandatij,  avant  qu'on 
eut  bouleversé  le  terrain  pour  y  élever  des  maisons,  les  enfans 
de  la  ville  tiraient  de  l'or  d'une  fondrière  formée  par  les  pluies, 
et  il  est  probable  que  cette  formation  se  prolonge  dans  toute  la 
colline  sur  laquelle  la  ville  est  bâtie.  Les  rues  sont  en  grande 
partie  pavées  de  mine  de  fer  argileuse,  de  couleur  brune  tirant 

(i)  Pissara  :  lit  de  terre  argllo-ferragîoetue  on  Mblonaeatc,  qid  MCt  dt 
base  aa  CascMo  aurifère. 
Pissaraà:  pissara  plot  compaete  et  k  grains  plot  gros. 
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sur  le  ronge  sang  de  bœuf,  qu'où  extrait  du  voisioage  de  Saint- 
Amaro.  Cette  mine  de  fer  est  assez  riche  et  mérite  plus  d'être 
exploitée  que  beaucoup  d'autres  de  môme  espèce  qu'on  travaille 
avec  succès  en  Europe.  £n  descendant  du  couvent  des  Carmes, 
par  le  côté  qui  mène  au  fleuve  Tamandaliy,  on  observe  sous  la 
terre  végétale  un  banc  de  pierre  de  sable  grossier,  disposé  en 
couches  peu  épaisses,  et  au-dessus  une  pissara  en  partie  vio- 
lette et  en  partie  rouçe,  ayant  sous  elle  une  couche  de  pierre 
bolaire,  quelquefois  blanclie  et  d'autre  fois  violette.  Ce  terrain 
est  sujet  à  de  fréquens  éboulemens  qui  menacent  d'entraîner  le 
monastère.  Au  bas  de  la  colline  on  trouve  une  grande  vallée  ou 
plaine,  traversée  par  le  Tamandatiy ,  et  par  le  Tieté  dans  lequel 
se  jette  le  premier.  Cette  plaine  est  de  la  même  nature,  c'est-à- 
dire  argilo-ocreuse  y  et  tourbeuse  sur  les  rives  et  aux  environs 
des  ruisseaux. 

Au-delà  du  pont  du  Tieté  se  trouve  une  colline  sur  laquelle 
eàt  située  la  ferme  de  Sainte- Auma.  Elle  est  composée^  de  mine 
de  fer  argileuse,  de  couleur  de  sang  de  bœuf,  plus  ou  moins 
compacte,  plus  ou  moins  mêlée  avec  des  grains  de  quartz,  qu'on 
ne  peut  exploiter  faute  de  pierres  calcaires  qui  donnent  de  la 
castine. 

En  sortant  de  Saint-Paul  pour  aller  à  la  paroisse  de  Saint- 
Amaro,  In  même  formation  que  nous  avons  déjà  décrite  se 
continue.  Sur  le  penchant  des  collines,  on  aperçoit  déjà  du 
cascalho  (aggloméré)  qui  promet  de  l'or,  mais  qui  n'en  contient 
cependant  pas.  Il  est  de  couleur  cendrée  par-dessus,  mais  il  de- 
vient plus  foncé  à  mesure  qu'on  descend ,  et  il  est  composé  de 
cailloux  quartzeux  aglutinés  au  moyen  d'argile  ferrugineuse. 
Les  rues  du  village  sont  pavées  de  granité,  à  grain  fin,  et  de 
grès.  On  le  tire,  à  ce  qu'il  paraît,  des  hauteurs  qui  bornent  le 
vallon  traversé  par  le  Rio-Grande,  dont  la  source  est  dans  la 
chaîne  de  montagnes  maritimes  de  Saint-Paul.  Les  hauteurs  et 
les  coteaux  du  district  de  Saint-Amaro  sont  presque  tous  formés 
•de  cette  mine  de  fer  dont  nous  avons  déjà  parlé,  particulière- 
ment le  site  appelé  Tatepa ,  ob.  le  minerai  est  assez  pur  et  assez 
abondant.  On  trouve  au-delà  du  fleuve  les  ruines  de  plusieurs 
petites  forges. 

T(on  loin  de  la  ville  de  Saint-Paul ,  on  trouve  les  monts  de 
JTafagua;  dans  la  direction  de  l'est- nor4*est,  célèbres  par  les 
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mines  d*or  qu'ils  renferment.  La  superficie  du  terrain  est  la 
même  jusqu'à  un  quart  de  Heu  de  la  ville;  où,  après  une  des- 
cente, reparaît  la  même  mine  de  fer,  qui  continue  à  snivre  les 
hauteurs-jusqu'à  ce  qu'elle  ait  passé  le  Tieté.  Dès  qu'on  gravit 
les  collines  qui  forment  la  chaîne  antérieure  à  celle  du  Japi , 
le  terrain  se  montre  coupé  en  pentes  douces  et  herbeuses  qui 
souvent  n'ont  pas  d'issue  et  présentent  des  espèces  de  bassins. 
Dans  quelques  parties  on  remarque  de  grands  fragmens  ^scAé^ 
de  granité,  à  grain  moyen ,  mêlé  de  mica  noir  qui,  au  premier 
aspect,  ressemble  à  l'hornblend.  Près  de  la  ferme  de  Jaragua  oo 
aperçoit  àxxsétiathite  brun  foncé  ou  noir,qui  passe  à  du  manganèse. 
Cette  formation  ferrugineuse  est  très-fcndue  dans  ses  bancs  et 
couverte  sur  son  arête  depissara^  couleur  sang  de  boeuf.  Sur  un 
niv«;au  plus  élevé ,  paraissent  des  couches  de  grès  blanc  d'un 
grain  fin,  qui  semble  fort  propre  à  faire  des  pierres  à  aiguiser, 
ou  bien  à  servir  dans  des  fours  à  fer.  On  y  trouve  aussi  du  grès 
plus  ou  moins  rouge  et  d'un  grain  plus  gros.  Ces  couches  de 
grès  sont  coqpées  par  des  filons  de  quartz  commun ,  qui ,  à  la 
superficie ,  ne  présentent  aucun  indice  de  métal.  Cest  sur  la 
couche  de  grès  que  repose  la  formation  aurifère  d'une  des 
mines  les  plus  riches  du  Jaragua ,  qui  paraîtrait  devoir  son  ori- 
gine à  une  décomposition  de  minerai  de  fer  aurifère,  et  qui 
forme  une  espèce  de  cascalho  que  les  ouvriers  enlèvent  et  la- 
vent, non  sans  perdre  beaucoup  d'or  par  leur  mauvais  système 
d'épuration.  Sur  un  niveau  plus  bas,  à  l'un  des  côtés,  il  y  a 
une  autre  mine  d'or,  mais  son  calcalho  est  mince^  il  est  formé 
de  cailloux  blancs  de  grès  et  de  quartz,  mêlés  à  un  très-petit 
nombre  de  fragmens  de  mines  de  fer,  d'une  à  deux  palmes  de 
grosseur.  Ce  cascalho  est  couvert  d'une  couche  de  terre  argilo- 
ferrugineuse  assez  épaisse  et  qu'il  faut  arracher  pour  pouvoir  le 
travailler;  mais  ce  ro^ceiMo ,  comme  hipissara  inférieure  sur 
laquelle  il  repose ,  est  assez  pauvre  d'or,  puisque  deux  palmes 
cubes,  pour  le  lavage  au  batea,  donnent  tout  au  plus  deux  ou 
trois  parcelles  d'or  sans  déposer  de  couleur  comme  la  mine  déjà 
décrite.  Par  une  erreur  très-ordinaire  au  Brésil,  les  mineurs  ne 
recherchent  pas  la  seconde  couche  de  cascalho  inférieure  à 
la  première,  parce  qu'ils  la  regardent  comme  stérile,  et  cepen- 
dant elle  est  bien  plus  nche  en  or  que  la  première.  Tous  les 
travaux  de  ces  deux  mines  de  déblai  en  excavation  sont  très- 
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imptr&its,  sans  économie  et  saus  la  moindre  connaissanoe  de 
la  méullurgie. 

Lee  monts  de  Jaragua  sont  resserrés  entre  la  chaîne  de  Japi 
et  la  chune  de  la  mer  ou  de  Paranpiacaba,  qui  lui  est  parallèle. 
Celles-ci  sont  séparées  par  la  grande  vallée  dans  laquelle  ser- 
pentc'nt ,  aux  environs  de  Saint-Piiul ,  le  Ramandatiy  et  le  Tieté. 
C'est  dans  les  environs  de  la  ferme  de  Jaragua  que  se  trouvent 
les  anciennes  mines  d'or»  connues  sous  les  noms  de  Quebra-Pe- 
dra^  Carapucuhu  ,  SarUa^Fé  y  Ribeiraé  de  Samambaia  et  lu:^. 
.  Toutes  ces  mines  présentent  les  mêmes  caractères  que  celles 
dont  nous  avons  déjà  parle,  et  leur  cascaUio  nommé  gitapiaras^ 
c'est-à-dire  cascalho  siiperrciel  qui  suit  l'irrégularité  du  terrain, 
se  compose  de  cailloux  de  quartz,  de  pierre  et  de  minerai  de 
fer  argileux  conglutinés  au  moyen  de  terre  ferrugineuse  rouge. 
Les  parties  de  cascalho  qui  restent  encore,  et  la  pissara  supé- 
rieor<),  dont  les  anciens  mineurs  ne  savaient  pas  tirer  parti, 
fournissent  encore  une  quantité  d*or  assez  considérable  pour 
mériter  la  peine  d'être  exploitée.  [La  suite  à  tm  prochain  cahier). 

J.  âfllÀBOIN. 


BOTANIQUE. 

3o6.  BaivB  OBSEEVATiON  sur  ta  réplique  de  M.  Loiseleue  aux 
observations  de  M.  Féiix  Petit  sur  la  a*  édition  du  Flora 
Gatlica.  (Voy.  le  Ballet,  de  sept.  1818,  p.  110,  et  celui  de 
janv.  i8a9,  p.  70.) 

J*ai  dit  que  le  Statice  alliacea  Cav.  selon  M.  Loiseleur,  ne  se 
trouve  point  à  Bormes ,  précisément  parce  que  je  savais  que 
M.  Loiseleur  avait  rapporté  à  cette  espèce  un  échantillon  de 
Statice  que  M.  Mérat  a  reçu  de  moi.  Je  n'ai  point  recueilli  à 
Bormes  le  Statice  que  j'ai  donné  à  M.  Mérat,  et  je  ne  lui  ai  point 
indiqué  cette  localité;  les  plantes  que  j'ai  communiquées  à 
M.  Mérat  n'ont  point  été  accompagnées  d'étiquettes  de  ma  main, 
il  prenait  lui-même  note  du  lieu  natal;  en  cette  circonstance  il 
a  commis  une  erreur,  et  M.  Loiseleur  voudrait  qu'on  lui  accor- 
dât plus  de  confiance  qu'au  témoignage  de  celui  qui  a  recueilli 
la  plante. 

Bormes  n'est  point^  comme  Toulon,  sur  le  bord  de  la  mer» 
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ainsi  que  le  croit  M.  Loîseleur,  il  en  est  éloigné  de  plus  d\ 
lieue  ;  il  est  sur  une  éiuiucnce  ;  et  Ton  peut  avoir  trouvé  le  Sêa^ 
tice  aiiiacea  à  Toulon,  sans  que  l'on  puisse  en  conclure  que  Ton 
doit  rencontrer  à  Bonnes  le  Statice  que  M.  Mcrat  a  rcçti  de  moi. 
La  position  et  le  sol  de  cette  dernière  ville  ne  conviennent  poîiit 
à  ma  plante  y  qui  croît  dans  le  sable  constamment  mouillé  par 
Teau  de  la  mer. 

Je  n'ai  point  pris  le  soin  de  compter  les*  plantes  contenues 
dans  l'ouvrage  de  M.  Loiseleur,  et  j'ai  indiqué  le  nombre  4>ioo 
d*après  lui-même.  Voyez  sa  préface,  page  i*"*,  lignes  lo*  et  ii*. 

Félix  Petit. 

307.  Sur  la  métamorphose  de  l'Ectospeema  cLAVATATauch.; 
par  M.  Franc.  Uucee.  {Nopa  Acta  Acad.  Leop,-CaroL;  Vol. 
XIII,  p.  789). 

Dès  1807 ,  Trentepohl  a  parlé  de  la  métamorphose  de  de 
VEctosperma  clapota  Vauch.',  en  animalcules  infusoires,  et  du 
retour  de  ceux-ci  à  l'éUt  de  plantes.  £n  1814 ,  M.  C.  G.  Nées 
d'Ësenbeck  cx>nlirma  ces  observations;  mais  il  n'y  a  que  M. 
Bory  de  Saint-Vincent  qui  ait  ajoute  foi  à  cette  découverte. 
M.  Unger  a  fait,  au  mois  de  mars  1826,  de  nombreuses  re- 
cherches sur  le  même  sujet.  Ayant  recueilli  dans  un  vase  de 
verre  VEctosperma  clavata ,  il  ne  cessa  pas  un  instant  d'obser- 
ver les  diftércns  changcmens  qui  s'opérèrent  sous  ses  yeux.  Les 
iilamens  d'un  vert  clair  formèrent  à  leur  extrémité  des  boutons  de 
couleur  plus  foncée  ;  ceux-ci  s'ouvrirent  et  laissèrent  échapper 
des  globules  de  grandeur  et  de  couleur  différentes  :  cet  acte 
dura  à  peu  près  une  minute.  L'auteur  vit  distinctement  les  di- 
vers mouvemens  spontanés  auxquels  plusieurs  de  ces  globules 
ou  iufusoircs  se  livrèrent,  tandis  que  d'autres  restèrent  dans 
l'inertie.  Le  lendemaiu ,  la  surface  de  l'eau  se  trouva  couverte 
d'uue  grande  quantité  de  bulles  d'air  dont  le  nombre  s'accrut 
considérabloraent  par  de  nouvelles  bulles  qui  se  développaient 
des  filamens  de  la  conferve.  L'auteur  n'a  pas  été  a  même  de  déter- 
miner s'ils  ne  renfermaient  que  de  l'oxigène  pur.  Les  globules 
s'attachèrent  à  ces  vésicules  d'air,  et  les  infusoires  étaient  en 
mouvement  au  milieu  d'ciix.  La  planche  qui  accompagne  le  mé- 
moire représente  les  différentes  formes  des  êtres  d)servés  par 
M.  Unger.  U  prétend  avoir  observé  les  mouvemeos  variés  des 
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infusoires ,  la  diminution  successive  de  leurs  mouvemens ,  leur 
dépérissement  et  leur  changement  en  plantes  en  germination. 
Un  prolongement  transversal ,  organe  que  l'auteur  compare  à 
la  radicule,  se  développa  le  3*  jour;  à  son  extrémité  se  for- 
mèrent des  racines  qui  fixèreut-  le  végétal  aux  parois  du  verre. 
La  plante  continua  à  croître  sans  subir  de  modification  sensible 
jusqu'au  iif  ou  la^jour,  où  les  organes  de  la  fructification, 
placés  à  l'extrémité  des  branches,  émirent  de  nouveau  les 
globules  mouvans  ou  les  infusoires. 

D'après  ces  observations ,  les  plantes  distinguées  sous  le  nom 
de  Confsrva  clavaia^  bursata  et  vesicata^  ne  sont  que  des  états 
différens  du  Confsrva  (lilatata  Roth.  L'auteur  en  donne 
le  caractère  spécifique  suivant  :  «  Filamentis  continuLs  ramosis 
imbricatis  9  bine  inde  dilatatis  aërem  includentibus,  ramis  ra- 
mulisque  divaricatis  sparsis  remotiusculb ,  fructificationum 
granulis  sparsis.»  Le  caractère  générique  de  TJ^c/ox/y^r/if a  serait 
le  suiYant,  tel  qu'il  a  été  donné  déjà  par  M.  Nées  d'Ësenbeck  : 
«Fila  ramosa,  continua,  sub  apice  proliféra,  sporas  apice  colli- 
gentia  in  globulum  vivum  post  partum  libère  natantem  morte- 
que  revirescentem.  »  B . . .  r. 

3o8.  OBSBRVATioTf  d'uke  xohstecositk  de  fleur  du  Lilas  vulgaire; 
par  M.  GuiLLEMiH  {Mémoir.  de  la  Société  (fkitt,  nai,  de  Pu- 
ris;  Tom.  IV,  p.  363). 

L'auteur  donne  ici  la  description  et  la  figure  d'une  fleur  de  Lilas 
dont  les  différens  verticilles  étaient  triplés  dans  le  nombre  de 
leurs  parties.  Ainsi  le  calice  offrait  ii  dents,  la  corolle  ii  seg- 
mens  ;  il  y  avait  6  étamines ,  et  trob  styles  soudés  en  un  seul , 
mais  manifestement  terminés  par  les  stigmates;  lovaire,  très* 
jeune,  paraissait  formé  de  trois  ovaires  réunis.  De  cette  obser- 
vation M.  G.  conclut  que  la  fleur  monstrueuse  en  question  se 
compose  de  trois  fleurs  soudées  intimement  entr'elles,  ce  qui 
paraît  démontré  par  la  situation  de  la  fleur  qui  occupe  la  place 
où  se  voient  ordinairement  3  fleurs  distinctes,  et  parle  nombre 
des  parties  florales.  Il  cherche  ensuite  à  donner  une  explication 
de  ce  phénomène,  et  il  s'appuie  principalement  sur  la  théorie 
qui  considère  chacun  des  organes  partiels  comme  produit  par 
un  faisceau  de  fibres  originairement  distinct;  que  les  fibres, en 
se  développant  2  contractent  naturellement  ou  fortuitement  di- 
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veraes  adhérences;  que  souvent  aussi  elles  subissent  des  avor- 
temens  généraux  ou  partiels  ;  enfin ,  que  c'est  leur  nombre  dé- 
terminé dans  le  pédoncule ,  ainsi  que  leur  position  symétrique , 
qui  forment  les  diverses  modifications  des  fleurs.  Cette  théorie 
est  rinverse  de  celle  que  MM.  Moquin-Tandon  et  Dtinal  ont  émise 
dans  le  mémoire  qu'ils  ont  publié  siir  les  dédoublemras  ou 
multiplications  d'organes.  A. 

309.  Sun  LES  Hybeides  dans  le  règne  végétal  (sans  nom  d'ra- 
teur).  {Flora  oderbotan,  Zeàung;  a*  partie; juillet-oct.,  1836, 
p.  593). 

Ce  fragment  de  4  pages  a  pour  but  de  faire  voir  que ,  malgré 
les  faits  mis  en  avant,  nous  sommes  encore  fort  loin  de  pouvoir 
établir  une  théorie  sur  ce  sujet  Ces  faits  sont  de  deux  sortes  : 
les  hybrides  sont  un  résultat  naturel  ou  artificiel.  Les  exemples 
qu'on  cite  du  premier  cas  ne  sont  nullement  complets,  les 
plantes  qui  les  ont  fournis  pouvant  être  considérées  comme  de 
véritables  espèces.  Quant  au  second,  les  expériences  directes  et 
suivies  rigoureusement  dans  tous  les  détails,  sont  très-peu  nom- 
breuses, n  est  donc  à  désirer  que  des  observations  exactes  s'em- 
parent de  ce  sujet  et  dirigent  leur  attention  sur  des  genres  qui 
paraissent  prêter  davantage  à  ees  tnnsformatioiiSy  par  exemple 
le  Pelargonium  et  d'autres  ^  dont  les  innombrables  variétés  font 
l'ornement  de  nos  parterres.  D. .  .v. 

3 10.  Pbactxcal  BoTAmr.  —  Botanique  pratique.  Arrangonoit 
perfectionne  des  plantes  britanniques  suivant  le  système  de 
Linné,  avec  une  introduction;  par  William  Jonvs.  x  vol. 
in-8^,  9  sh.  cart.  Londres,  i8a6;  Longman,  Rees ,  etc. 

3ii.  FimsT  STBPS  To  BoTAUT.  —  Introduction  à  la  Botanique  ; 
par  James  L.  D&uiuoirD.  In-i!i  ,  400  pag.  ;  prix,  9  sh.  Loo* 
dres,  1824. 

3ia.  CoNVERSATibivs  ON  BoTANT. — Entretiens  sur  la  Botanique. 
Avec  pi.  5*  édition  in-xa;  prix,  7  sh.  6  d.  Londres,  182S; 
Longman ,  et  corap. 

3i3.  OuTLiNES  OF  BoTAHT,  ctc. —  Élémcns  de  Botanique, 
principalement  tirés  de  l'introduction  de  Smith ,  contenant 
l'explication  des  termes  botaniques ,  l'exposé  du  système  de 
Linné,  et  une  esquisse  du  système  des  familles  naturelles. 
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de  Tajiatomie  et  de  la  physiologie  végétales;  avec  planches; 
à  l'usage  des  écoles  et  des  étudiaos  ;  par  John  Loclx  ,  pro- 
fess.  de  botanique.  Boston ,  i8a5;  Cummings,  Hilliard  et 
compagnie. 

3 14.  Oh  thx  oeographicai.  DisTRiBUTioif  of  Plants.  —  Sur  la 
distribution  géographique  des  Plantes  ;  par  C.  PicKEaiirc , 
D.-M.  Lu  le  19  octobre  1827.  {ExU',  des  Transact,  de  la  So^ 
ciété  amer,  philosoph.) 

Dans  ce  court  essai,  l'auteur  examine  la  distribution  des 
groupes  et  plus  particulièrement  des  espèces  de  plantes.  H  part 
de  cette  supposition  que  chaque  espèce  a  eu  un  berceau  propre^ 
d'où  elle  s'est  ensuite  étendue  par  une  sorte  d'irradiation  ;  «t  il 
passe  en  revue  les  causes  qui  ont^'soit  favorbé,  soit  arrêté  sadîf- 
fu6ion.  Le  degré  de  chaleur  nécessaire  k  la  vie  de  la  plante ,  «t 
qui  est  mesuré  tant  par  la  latitude  que  par  la  hauteur  du  ter- 
rain, la  confine  dans  une  sône  dont  les  limites  sont  plus  ou  moîas 
éloignées  entr'elles  ,plus  ou  moins  irrégulières  ;  dans  oette  sône, 
la  nature  du  sol  propre  à  sa  végétation  circonscrit  encore  l'es- 
pace où  elle  croît.  L'interposition  de  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes ou  de  masses  d'eau  l'arrête  dans  sa  difTusion  ;  les  cou- 
rans  et  les  vents  la  répandent  au  contraire,  et  l'homme  l'emporte 
souvent  avec  lui.  Après  ces  considérations ,  qui  étaient  depuis 
long-temps  connues ,  l'auteur  propose  la  division  de  la  surface 
du  globe  en  onze  grandes  régions  botaniques  :  les  unes  sont 
celles  qu'on  admet  généralement  ;  d'autres  sont  propres  à  l'au- 
teur, qui  aurait  pu,  à  ce  que  nous  pensons ,  les  circonscrire  plus 
naturellement.  Il  place,  par  exemple,  les  îles  de  Madagascar  et 
Maurice  dans  la  même  région  que  l'Arabie  et  le  Sénégal.  Ces 
grandes  régions  se  subdivisent  ensuite  en  sous-régions  et  com- 
prennent chacune  plusieurs  flores  distinctes.  Ainsi,  la  région 
formée  par  la  partie  tempérée  de  l'Amérique  du  nord  comprend 
les  flores  du  Canada,  des  États-Unis,  de  la  Louisiane  et  de  la 
Californie  ;  la  région  formée  par  la  partie  tempérée  de  l'ancien 
continent,  comprend  les  flores  européenne,  sibérienne,  médi- 
terranéenne, persique ,  tibétaine ,  chinoise.  On  voit  que  l'auteur, 
dans  sa  classification  ,  en  a  placé  sur  lesquelles  nous  avons  mal- 
heureusement peu  de  données  jusqu'à  présent.  C'est,  au  rester 
un  simple  exposé  qui  aurait  besoin ,  pour  être  jugé ,  de  la  pro- 
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ductioii  des  pièces  nécessaires  pour  donner  de  la  valeur  à  toute 
statistique.  Comme  il  est  extrait  d'un  recueil  scientifique  ,  nous 
ignorons  s'il  est  isolé  ou  si  c'est  l'introduction  de  quelqu'ouvra^ 
plus  étendu.  Il  est  accompagné  d'une  carte  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale sur  laquelle  sont  tracées  plusieurs  de  ces  zones  qui 
circonscrivent  la  végétation  de  certaines  plantes.         A.  dk  J. 

3 1 5.  Catalogue  des  plantes  alpines  trouvées  sue  la  csaî^tk 
DU  Stoceboen  et  dans  son  voisinage;  par  K.  Teachsel.  (^n- 
naUn  der  schwtfizenschen  Gesd/sché^  fur  die  ^aUuwissen^ 
schaft.;  vol.  II,  livr.  I,  p.  7a). 

M.  Trachsely  qui  a  étudié  pendant  long-temps  les  plantes  de 
la  chaîne  du  mont  Stockborn,  dans  le  canton  de  Berne,  publie 
le  résultat  <le  ces  recherches.  Les  localités  des  espèces  recueil- 
lies par  l'auteur,  ainsi  que  les  hauteurs  auxquelles  elles  se  trou- 
vent, sont  indiquées  ;  il  a  joint  quelquefois  des  observations 
•ur  la  végétation  et  les  variations  des  couleurs.  Ce  catalogue 
peut  être  bien  utile  aux  botanistes  qui  se  pit>poseraient  de 
parcourir  les  contrées  visitées  par  M.  Trachsel. 

3 16.  Esquisse  nE  la  Floee  des  cantons  de  SchafTouse  et  de 
Thurgovie,  ainsi  que  d'une  partie  de  la  Souabe.  {Flora  oder 
botanische  Zeitung ;  a^'part.jjuill.-octobre  1826,  p.  465.) 
L'auteur  anonyme  donne,  selon  le  système  de  Linné,  avec 

les  localités,  la  liste  des  plantes  les  plus  remarquables  qu'il  a 
trouvées.  Nous  y  avons  distingué  les  suivantes  :  Thesùun 
ebracteatum  Hayne  ;  Rubus  corylifolius  Id.  ;  PotentUla  alba 
Willd.  ;  Aconitum  neomontanumj  Thalictrum  gaUoides  PerSj 
Adonis  flammca,  Corydalis  /abacea'Pcrsry  Ononis  rnitis  Gméirj 
Buphtalmum  calicifolium  Willd. ,  etc.  A.  D...U. 

317.  Sua  LA  VÉCIÊTATION    DU    CONTINENT     DE    lItALIE;   par  Jf. 

Sam.  B&UNNEE,  D''-M.  àBerne.  {Flora  oder  Botanische  ZeUang; 
a*  partie,  juin.- octob.  1826,  p.  465). 

Lltalie,  sous  le  rapport  de  la  géographie  physique,  se  par- 
tage naturellement  en  trois  parties:  les  deux  premières  au  nord- 
est  et  au  sud-ouest  de  l'Appenuin ,  et  les  côtes  de  l'Adriatique  en 
face  de  la  Dalmatie  et  du  Péloponèse. 

La  végétation  de  la  i**^  partie  porte  deux  caractères  bien 
distincts  selon  les  localités^  dans  les  gorges  des  montagnes  on 
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trouve,  à  côté  des  plus  beaux  arbres  de  l'Europe,  des  plantes 
du  midij  même  d'antres  parties  du  monde,  le  Cactus  Opuntia^ 
VJgave  amenc€Lna  ;  etc.. ,  tandis  que  beaucoup  de  plantes  du 
sud-ouest  de  la  Suisse  et  du  Daupbiné  croissent  au  bas  des 
collines ,  dans  les  lieux  écartés ,  dans  les  marais  »  que  n'a  point 
encore  atteint  la  culture  de  la  Lombardie.  La  flore  du  sud- 
ouest  présente  un  aspect  tout  différent.  Les  arbres  élevés  dis- 
paraissent en  grande  partie,  et  sont  remplacés  par  des  arbus^^ 
tes,  le  myrte,  le  grenadier,  l'oranger  (rarement)  en  pleine 
terre,  des  PhylUrta^  des  Passerina^  le  Chamœrops  humilis^  etc^ 
mais  surtout  des  légumineuses. 

Il  est  remarquable  qu'il  y  a  de  Nice  jusqu'en  Calabre  peu  de 
différence  dans  la  végétation,  que  la  campagne  de  Rome  pré- 
sente celle-ci  dans  sa  plus  grande  richesse. 

Siur  les  bords  de  l'Adriatique,  la  végétation  offre  une  ressem- 
blance très-marquée  avec  celle  de  la  côte  opposée,  et  M.  Ber- 
toloni  assure  que ,  poiv  déterminer  un  assez  grand  nombre  de 
plantes  de  la  Fouille,  il  a  été  obligé  de  recourir  aux  ouvrages 
de  Sibthorp  et  de  Smith.  Mais  la  végétation  de  la  côté 
d'Italie  porte  un  caractère  qui  manque  à  la  côte  opposée,  celui 
qu'elle  reçoit  de  certaines  plantes  des  Alpes  communes  dans  les 
montagnes  des  Abruzzes  et  de  la  Calabre  :  Gentlana  acauUs  et 
bavarîcaj  quelques  Pédkulairei^  les  Silène  acauiis,  Draba 
pyrenaica ,  et  plusieurs  Saxifrages  de  Suisse.  On  comprend  que 
la  flore  de  Naples,  qui  comprend  également  des  palmiers,  des 
Agave\  etc.,  doit  être 'une  des  plus  riches  du  monde. 

L'Italie,  en, général,  comparée  aux  contrées  du  nord,  est 
pauvre  en  cryptogames;  mais  c'est  le  pays  des  Légumineuses, 
comme  l'Angleterre  est  celui  des  mousses,  la  Scandinavie  celui 
des  lichens,  le  nord  de  l'Allemagne,  la  Hollande,  etc.,  ceux 
des  cypéracées ,  jonoées  et  graminées,  la  Suisse  et  la  Savoie 
ceux  des  renoncules,  pédiculaires ,  saxifrages,  crucifères ,. des 
Hieracium y  etc.,  enfin ,  la  France  méridionale,  l'Espagne,  des 
labiées  et  corymbifères.  A.  D...v. 

a  18.  Botakicàl  AEGisTER.  — n°  cLV-CLVi;  janvier-février  i8a8. 
(Voy.  le  Builei,,  Tom.  XVI,  p.  a4a.) 

1 1 1 7.  Tecoma  capensis.  Les  graines  de  cette  belle  plante  ont  été 
envoyées  en  i8a3du  cap  deBonne-Espérance  au  jardin  de  Kew, 
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où  on  la  otikiTe  sons  le  nom  de  Bignonia  capenHs,  M.  Lindl^ 
a  accompagné  la  figure  de  cette  plante  de  tous  les  déuHs  de 
ion  organisation  florale.  —  1 1 18.  Munulus  moschtuus.  Nouvelle 
espèce  découverte  par  M.  Douglas  sur  les  bords  de  la  nviére 
Colunobia ,  et  ainsi  caractérisée  :  «  M.  canle  repente  foUisqoe 
ovatis  dentatis  glanduloso-villosis ,  peduncuHs  geroinis  foins 
brevioribusy  coroll»  limbo  subiequaliter  5-loboy  laciniA  mfé- 
riore  pobescente.  »  —  1119  OEnothera  quadrimlnera.  Cest  ea- 
oore  une  nouvelle  espèce  découverte  par  M.  Douglas  dans  PA- 
mérique  septentrionale.  £lle  est  remarquable  par  ses  pétales  ra- 
ses et  blancs ,  denticulés  au  somiuet.  Voici  sa  phrase  spécifique  : 
«OR.  foliisUneaHbusintegeminis  pubescentibus,  capsnlis  pilosb 
leretibus  sulcatis  foliis  brevioribus,  petalis  denticulatis  sub  api- 
ce  discoloribus ,  tubo  calycis  brevissimo.  »  —  1 110.  Dianella  /v- 
volmUL  R.  Br.  Prodr.  fl.  Nov.-Holl.  —  i  lai.  Pemsiemon  Richar^ 
^Iscnii  Douglas.  Cette  belle  plante  cfoft  sur  les  rochers  des 
bords  de  la  rivière  Cohimbia ,  et  se  distingue  par  les  caractères 
aaivans:  «  P.  caule  herbaceo,  foliis  se^ilibus  pinnatifidis,  ca- 
lycibus  glandnloso-pid>escentibus;laciniîs  ovatis  acntis,  eorolbe 
kbio  soperiore  bilobo,  inferiore  trilobo  transverso ,  pedoneo- 
lis  racemosis  a-B-floris.  »  A  propos  de  cette  plante,  M.  Llndlej 
donne  Mm  avis  sur  les  genres  Pentstemon  et  Chelone,  qu'il  crat 

-  différensy  et  dont  il  expose  les  caractères  essentieb. 1129. 

PénUiemonémgust^biiuinlÀndly  ou  Chelone  angusttfoUafiunth^ 
Nov,  gM,,  lab.  173.  —  1  ia3.  OxalU  fioribunda.  Espèce  proba- 
blement originaire  de  TAménque  méridionale ,  appartenant  à 
la  section  des  Comiculées  (  Cornicmiaiœ  ),  et  ainsi  essentielle* 
ment  caractérisée  :  «  O.  caule  erecto  herbaceo  multifloro,  fo- 
liolis  cuneato-obcordatis  petiolisqiie  pilosis ,  sepalis  obtusis  to- 
mentosis  apioe  bilineatis,  stigmatibus  stamina  superantibns.  » 
—  1124.  Lapinus  leuoopkrUitt  Douglas  :  herbaceus,  viilosîs- 
simus,  florijyus  altemis  pedicelUtis  bracteolatis,  calycis  labio 
superiore  bifido  :  inferiore  integro,  foliis  digiutis  :  foliolis  7-9 
oblongo-lanceolatis,  stipulis  subulatis  lanatis.  »  Originaire  des 
bords  de  la  rivière  Columbia — i  laS.  Mimulusflorihundusx  caule 
ramoso  piloso,  foliis  corda tis  petiolatb  dentatis,  floribus  infc* 
rioribus  solitariis  foliis  brevioribus,  calycibus  rubriveniis.  » 
Même  localité  que  pour  la  plante  précédente.  —  1 1  a6.  Gonoio- 
ètu  mridifloruf,  ou  tytmnc/mm  viridtfhram  Uejet.  flor.  Esse- 
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qB€bo.  —  1127.  Ghxinia  caulescen/.  Cette  plante  est  la  plus 
belle  espèce  du  genre;  elle  est  originaire  de  Femambuco ,  et 
•e  distingue  principalement  par  sa  tige  frutescente  droite , 
portant  de  grandes  fleui^s  longuement  pédonculées.  Voici  ses  ca- 
ractères :  «  G.  foliis  o? alibiis  crenatis  obtusis  tomentosis  mar- 
gme  revolutis,  caule  erecto  elongato,  floribus  solitariis  longé 
pedunculatis ,  coroUae  laciniis  subxqualibus  imbrir^itis  ;  inter-^ 
mediAcordaU  ovatâ.  •  —  1  ia8.  Cratœgus  (Ktyacanthoides  Thuil). 
fl.  Paris.  —  1 1 29>  Sophronia  eemua.  Petite  orchidée ,  vivant 
parmi  les  mousses  sur  les  troncs  des  arbres- aux  environs  de  Ja- 
neiro. Elle  forme  le  type  d'tm  genre  nouveau  voisin  de  YOcto^ 
meria ,  mais  qui  en  diffère  par  ses  masses  polliniques  caudicu- 
lées,  son  gynosteme  muni  d'ailes,  son  labelle  entier,  etc.  — 
ii3o.  BiUhârgia  fasciata.  Cette  plante  fait  partie  d'un  genre 
très-rapprocbé  du  Bromeiia.  Elle  est  originaire  de  Rio-Janeiro, 
et  se  distingue  de  ses  congénères  par  les  caractères  suivans  :  B. 
spicâ  proUferA,  capitulo  bracteis  involucrato,  foliis  glaucis  ob-> 
tusis  apiculatis  recurvis  spinoso-serràtift  albo-fasciatis ,  scapo 
bispido.  (  G....  h  } 

319.  BoTANicAL  Magazine.  —  Nouvelle  série,  par  M.  W.  1. 
HooKKR.  n®  x-xiij  octob.-déc.  1827,  (Voy.  le  Bulletin, 
Tora.  XVI,  p.  a 40.) 

2770.  Banksia  integrifoUa  L.  suppl.  —-2771.  Mirhelia  gran- 
diflora.  Nouvelle  espèce,  remarquable  par  ses  feuilles  alternes, 
ovales-lancéolées  et  par  ses  fleurs  jaunes ,  tandis  qu'elles  sont 
rouges  dans  les  autres  espèces.  —  27721.  Hutchinsia  stylosa 
D-C.  -.2773.  Oncidium  pnlchellum.  Celte  nouvelle  orchidée 
croit  sur  les  arbres  dans  les  environs  de  Demerara.  Elle  se  rap- 
proche par  son  port  de  Vioncpsis  de  M.  Kunth.  Voici  sa  phrase 
spécifique  :  «  O.  floribus  racemosis  secundis ,  petalis  ovalibus 
subunguiculatis,  duobus  anticis  connatis  lineari-spathulatis , 
labejlo  quadrilobo,  lobis  rotundatis  aequalibus ,  foliis  acutè  ea- 
rinato-triquetris.  »  —  21774.  Seilla  eiculenta  Gawler,  ou  An^ 
thericum  esculentum  SprengeL  —  2776.  Calceolaria  purparwa. 
Cette  nouvelle  espèce,  originaire  des  Cordillières,  a  fleuri  au 
mois  d'août  18217  dans  le  jardin  d'Edimbourg,  où  elle  a  été  dé- 
crite par  M.  Graham ,  qui  en  a  donné  la  phrase  spécifique  sui- 
vante :  «  C.  herbaceai  caulibus  erectis  ramosisi  foliis  Tenotf- 
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rugosi^Jii^idis ,  radicalibus  caneato-spathaUtis  serratîs  postice 
integeiTimis  subacutis,  caulinis  cordatis,  superioribus  minoribitâ 
iDtegerrimis ,  corymbis  terminalibus  multifloris.  »  —  2776. 
Gesneria  verticUlota.  Cest  une  des  plus  belles  espèces  du  genre 
Gesneria  ;  elle  est  originaire  des  environs  de  BJo-Janeiro ,  et 
elle  se  distingue  en  plusieurs  points  de  toutes  les  espèces  con- 
nues. M.  Hooker  la  caractérise  ainsi  :  «  G.  herbacea  ,  foiiis  ver- 
ticillatis  quatemis  ovatis  serratis  pubescenti-moUibus  petiolatis, 
pedunculis  terminalibus  unifions,  floribus  nutantibus  ÎDAradi- 
buliformi-cylindniceis,  ore  quinquefido  subœquali,  laciniis 
extus  basi  5  tuberculatis.  »  —  ^777.  Barbacenia purpurea.  C'est 
la  première  espèce  qui  ait  été  cultivée  en  Europe  y  d*un  beau 
genre  d^Monocotylédones  établi  par  Vandelli.  Elle  a  fleuri  pour 
la  i*^^  fois  en  Angleterre ,  dans  le  mois  d'août  1827.  Cette  nou- 
velle espèce  est  originaire  du  Brésil  et  offre  les  caractères  sni- 
vans  :  «  B.  foiiis  lineari-acuminatis  carinatis  spinuloso-serratis» 
scapo  foiiis  longiore,  ovario  elongato  lineatim  tubercolato, 
antheris  basi  filamentorum  af&xis.  »  —  2778.  Helianthus puba- 
cens  Vahl.  —  ^779.  Trifolium  alpestre  L.  —  2780.  Omalanthas 
popul{foUa  Graliam  [fameson's.  Joum,  of  sciences;  1827,  p. 
175»  )  Cest  la  i""*  figure  qui  ait  été  dounéc  de  cette  plante  de 
la  Nouvelle-Hollande^  constituant  un  nouveau  genre  établi  par 
M.  Adrien  Dejussieu.  —   2781.  Oxalis  bipunctata   Graham. 
Cette  plante  paraît  être  XOxalis  vioiacea  de  Jacquin ,  dans  im 
état  très-développé.  —  278».  Ceràstium  Biebersteinii  D-C.  — 
2783.  Iberis    Tenoreana  D-C.   —  2784.    CamelUa    retkulata 
Lindl.  in  Bot.  Regist.,  n.  1078.  —2785.  Nicotiana  noctiflora 
L.  Nouvelle  espèce  du  port  le  plus  élégant  et  qui  a  de  la  res- 
semblance avec  le  N,  ii/idif/a/tndeVentenat,àuntelpDint  qu'on 
serait  tenté  de  la  considérer  comme  une  simple  variétéde  cette 
dernière  espèce.  Elle  est  originaire  d'Uspallata ,  sur  le  revers 
oriental  des  Andes,  tandis  que  le  N.  undtdata  croît  dans  la 
Nouvelle-Hollande.  —  2786.  Sisyrinchium  Chiiense,  Originaire 
des  environs  de  Valparaiso.  Cette  espèce  se  distingue  des  S,  an- 
ceps  et  bermudiamim  par  quelques  caractères  assez  légers.  Au 
surplus,  voici  sa  phrase  spécifique  :  «  S.  caule  rnmoso  anci- 
piti-alatOf  foiiis  ensifbrmibus ,  petalis  oblongo-subspathulatis 
retusis  mucronatis ,  capsula  pyriformi  pubescente ,  pedunculis 
pedicellisquejgracillimis.  —  2787.  MalvaobtusUoba,  Cette  plante 
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augmente  encore  la  masse  si  nombreuse  des  espèces  de  Mau- 
ves ;  elle  se  range  auprès  du  M,  abtaîloides ,  dont  elle  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  cordiformes  à  5  lobes  crénelés  et  très- 
obtus.  Elle  est  originaire  des  environs  de  Valparaiso.  —  2788. 
Iberis  naiia  Allioni.  —  2789.  Maxillaria  racemosa.  Nouvelle 
Orchidée  originaire  de  l'Amérique  méridionale,  et  qui  a  du 
rapport  avec  le  Dendrobium  squalcns  du  Botanicaî  Rrgisterque 

M.  Lindiey  a  placé  dans  le  genre  Xylobium a790.  TrifoUum 

Otympicum  Homem.  Mss.  Celte  plante  est  peut-être  le  Trifo^ 
lium  canescens  de  Willdenow,  déjà  6guré  par  Curtis.  Il  serait 
intéressant  de  vérifier  ce  point  de  synonimie,  pour  ne  pas  gros- 
sir inutilement  l'immense  genre  des  Trèfles  ;  la  nomenclature  y 
gagnerait  encore  par  la  suppression  de  nouveau  nom  spécifique 
imposé  par  Homemann,  car  la  patrie  de  cette  plante  n'est 
qu'une  supposition.  (  G...  h.  ) 

820.  Floib  des  Antilles  9  ou  Histoire  générale  botanique  ru- 
rale et  économique  des  végétaux  indigènes  de  ces  iles,  et  des 
ej^otiqucs  qu'on  est  parvenu  à  y  naturaliser;  par  le  chevalier 
F.  R.  DE  TussAc.  4  vol.  in-fol.9  fig.  col.  Paris,  1808  à  i8a8; 
chez  l'auteur,  rue  du  Pont  St.-Louis,  n®  8.  (  Voy.  le  BuUet., 
Tom.  XIV,  n**  376.  ) 

'  Ayant  annoncé  la  terminaison  de  ce  grand  et  somptueux  ou- 
vrage, sur  l'exécution  duquel  nous  avons  présenté  notre  juge- 
ment,.il  nous  reste  à  le  faire  connaître  sous  le  rapport  scien- 
tifique.   . 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  sa  digression  sur  les  causes 
qui  ont  amené  la  perte  de  nos  colonies.  Ce  sujet  occupe  plus 
de  deux  tiers  d'un  discours  préliminaire,  où  il  expose  en  outre 
les  motifs  de  la  publication  de  la  flore  des  Antilles,  et  où  il 
trace  rapidement  le  plan  quil  suivra  dans  cet  ouvrage.  Quoique 
la  publication  du  premier  volume  ait  au  moins  i5  ans  de  date, 
nous  croyons  utile  de  mentionner  les  plantes  intéressantes  qui 
y  sont  décrites  et  figurées ,  attendu  que  la  flore  des  Antilles 
n'est  pas  beaucoup  répandue  dans  le  monde  savant  à  cause  de 
la  cherté  de  son  prix.  Les  descriptions  sont  en  latin  et  en  fran- 
çais, mais  la  description  française  est  fort  étendue  et  accompa- 
gnée d'une  foule  d'observations  sur  les  usages  des  plantes.  On 
peut  même  regarder  chacune  d'elles  comme  une  sorte  de  mono- 
B.  ToMK  XVL  a8 
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graphie  cl*espèces  qui  ne  peut  manquer  d'iatéresser  Tiveraent 
ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  l'application  des  végétaux  à  Vé- 
conomie  rurale  et  domestique.  Cest  ainsi  qu'en  premier  lieu  M. 
de  Tussac  décrit  le  Bahaitiea  (  JHusa  paradisiaca  L.  ),  et  qu'il 
nous  donne  de  nombreux  détails  sur  les  variétés ,  la  culture  et 
remploi,  comme  substance  alimentaire ,  de  son  délicieux  fruit. 
L'auteur  s'étend  encore  davantage  sur  d'autres  plantes  plus  uti- 
les, comme  la  Canne  à  sucre,  le  Café  et  le  Cacaoyer.) 

La  seconde  description  a  pour  objet  un  genre  nouveau  de  la 
famille  des  Sapindacées  et  qui  a  reçu  le  nom  ^Jkeesia.  L'es- 
pèce sur  laquelle  il  a  été  fondé  est  originaire  de  la  côte  de  Gui- 
née, à*otL  elle  a  été  apportée  par  un  vaisseau  négrier,  d'abord 
à  la  Jamaïque ,  et  de  là  elle  s'est  répandue  à  St.-Domiogue.  M. 
de  Tussac  l'a  nommée  Jkeesia  nfricana.  Dans  le  i**^  volume  de 
son  Prodromus,  publié  en  i8i5,  M.  De  CandoHe  réunit  ce  genre 
au  BHghia  de  Kœnig,  et,  d'après  des  observations  récentes 
de  M.  Cambessèdes,  il  ne  diffère  même  point  du  Cupania, 

L'auteur  a  donné  le  nom  de  Brosimum  à  un  antre  genre  non- 
Teau  appartenant  à  la  famille  des  Urticées;  il  a  pour  type  un 
irbre  élevé  qui  croit  dans  le  nord  de  la  Jamaïque,  et  que  Hf.  de 
Tussac  nomme  Brosimum  AUcastmm, 

Enfin  il  a  institué  un  genre  voisin  des  Besîeria,  et  auqiYel  il 
a  conféré  le  nom  de  Daibergaria,  nom  qui  n'a  pu  être  oonser* 
vé  par  les  botanistes,  vu  l'existence  d'un  genre  Dalbergta  établi 
par  Linné  »  et  ayant  une  semblable  étymologie«  Dans  le  même 
volume,  l'auteur  décrit  plusieurs  espèces  nouvelles  pami  Ifs* 
quelles  bous  citerons  le  Passifiora  lyrœfoiia,  remarquable  par 
la  forme  de  ses  feuilles,  les  Meriana  rosea  et  pmrpurea,  VAls- 
trœmeria  edulis,  espèce  fort  voisine  de  VJ.  opaia  de  CavaBÎlles, 
le  Ciisus  causiica,  VBcAiiet  sangutnoiMta^  le  Tephrosia  toxi- 
caria ,  espèce  importée  d'Afrique,  et  qui  sert  aux  nègres  pour 
faire  ptrir  le  poisson. 

Le  second  volume  a  été  publié  dans  les  années  1818  à  i8ft3. 
n  renferme  les  descriptions  de  plusieurs  plantes  qui  inté- 
ressent beaucoup  plus  les  amateurs  de  renseignemens  sur  l'uti- 
lité qu'on  peut  tirer  des  végétaux  «  que  les  bounistes  propre- 
ment dits.  Ces  plantes,  en  effet ,  sont  pour  la  plupart  bien  con- 
nues, et  ont  été  importées  d'autres  contrées  lointaines;  1 
M.  de  Tussac  a  su  leurdonner ,  pour  ainsi  dire,  ua  air  dei 
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TCaot^Mi  k0  décrivant  coiuplèteittent,  et  lés  Bgyraiit  avco  une 
rare  élégance*  Parmi  les  |)1aDtes  qui  se  distinguetit  sous  des  rap- 
ports d'utilité  9  nous  mentionnerons  les  suivantes  :  l'arbre  à 
paiu  (  Jrtocarpus  incisa  )  ;  le  Jack  ou  Jaquier  (  Ariocarpug  in- 
tegrifolia)\  llndi^^otier  (  Tndignfera  j4nU)\  le  Figuier  à  tein- 
ture (  Fieus  tindoria  );  le  Mangier  de  llnde  (  Mangifera  intU-- 
€a)\  le  Cotonnier  à  i  pointes  (  Gossypium  tricuspidatum  )\  le 
Calebassier  (  Cretcentia  Cujett  );  le  Rocouyer  [Bita  ortUana  Ji 
le  Goyavier  (  Psidium  pomiferum  );  le  Corossolier  (  Anona  mu^ 
Hcata)^  etc. 

Un  genre  nouveau  a  été  détaché  du  Coffea  de  Linné ,  et  nom* 
né  Antoiiiana;  il  se  distingue  par  le  nombre  quaternaire  de  set 
parties  florales,  et  ses  étamines  nou  saillantes  hors  de  la  co- 
rolle. 

liCS  3^  et  4*  volumes  de  la  flore  des  Antilles  ont.paru  de  i8i4 
à  1828.  En  ne  considérant  cet  ouvrage  que  sous  le  point  de  vue 
botanique ,  l'auteur  semble  avoir  épuisé  dans  la  publication  des 
ptécédens  ce  qu'il  avait  de  nouveau;  car  il  s'est  borné  au 
choix  des  plantes  les  plus  remarquables  par  la  beauté  de  leurs 
formes  et  l'utilité  qu'elles  offrent ,  soit  aux  habitans  des  iles , 
comme  substances  usuelles  et  comestibles,  soit  au  commerce , 
par  leurs  produits.  Nous  indiquerons  ici  les  principales  es* 
pèces: 

}  Le  Médicinier  à  Cassa ve  [Jaîropiia  manihot)  ;  le  Laurier  Avo* 
cat  [Laurus persea)\\e  Corossol  à  fruits  écailleux,  ou  Pommier 
Canelle  (  Anona  squammosa  )  ;  le  Manceniliier  vénéneux  (  Hip* 
pomane Mancinclla  L.).  L'auteur  rétablit  ici  le  genre  Mancinelia, 
OU  Mancanilla  de  Plumier;  Vabricotier  d'Amérique  (  Mammea 
Atnericana)\  le  Prunier  Mombin,  que  M.  de  Tussac  nomme 
Spondias  Citouclla  ;  le  Papayer  cultivé  (  Cariça  Papaya  };  le 
Gingembre  (^//fo/77ir/it  Zingiber);  le  Pommier  d'Acajou  (  Ca/« 
sttPium  pomiferum  Lamck  )  ;  diverses  espèces  d'orangers  (  C 
amrantium,  bigaradia,  Peretta^  decumana^  etc.);  le  Fran- 
chipanier  (  Plumeria  rosea  )  ;  le  Nelumbo  de  l'Inde  (  Ntlumbo 
imdica  )  ;  la  Prune  de  Cylhère  (  Spondias  Cjrtherca  )  ;  le  Cyroyer 
à  fleurs  latérales  (Bheedia  iaterifiora);  le  Baobab  d'Afrique 
(  Adansonia  digitata  )  ;  le  Tamarinier  de  l'Inde  (  Tamarindus 
indiea)\\a  Vétate (Ipomœa  batatas)-^  la  Casse  ou  Canéfîcier(Ca/^ 
êmflstula  );  le  Sablier  (  Hura  crépitons  )  ;  l'Ahouai  des  Antilles 

a8. 
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(  Cerbera  Theoeda  L.  )  ;  le  Myrte  Piment  (  Myrtus  Pimenta  }  ; 
le  Ytomtifgn {Bombax  heptaphYttum)\  le  Ben  oléifère  {Morin^a 
oleifera)\  l'Abnis  à  ch9i^\et{Abrus precatonus)\  l'Acajon  à 
meubles  (  Stpieienia  Mahagoni  )  ;  l'Igname  (  Dioscorea  alata  )  ; 
l'Acacia  Lebbec  {Acacia  Lebbec);  le  Sucrier  de  montagne,  que 
M.  de  Tussac  érige  en  un  genre  très-rapproché  de  Vldca^  et 
qu'il  nomme  Caproxjrion.  L'espèce  qui  constitue  ce  genre  a  été 
confondue  avec  les  genres  Bursera  et  Hedtvigia;  l'Icaquîer  (  Chry- 
sobalanus  Icaco  );  le  Cajan  ou  pois  d'Angole  (Cjrtisus  Cajan  L.)^ 
le  faux  Myrobolan  (  Spondias  pseudo-myroholanus  Tnss.  )  ;  le 
Cocotier  des  Indes  (  Cocos  nucifera)  ;  le  Gayac  officinal  {Guajitm 
cum  cfficinak  }  ;  et  le  bois  de  Campéche  (  Hœmatojcyltm  Can^ 
pechianum  ).  G....  K. 

S21.  ArPKifDix  AnELEircRux  stirmum  SAaDOAiuM;  auct.  J.  H. 
Momis.  In-4®  de  4  p^g.;  Turin,  1828;  Chirioet  Mina.  (Voy. 
le  BullcL  de  juillet  i8a8,  Tom.  XTV,  n*»  3o8.) 

Deux  pages  d*impres$ion  et  une  de  titre  composent  cet  «^ 
pendix.  L'auteur  y  publie  6  espèces  nouvelles  d^près  la  mé- 
tbode  qu'il  a  suivie  dans  ses  deux  précédens  Etenchus  :  Unum 
Muiierif  voisine  du  L,  mariti/num  L.  et  du  sétacetim  BroL,  dont  il 
se  distingue  pas  ses  feuilles  alternes  clliptiquefi  ciliées.  Habite 
les  collines  de  la  Sardaigne  méridionale.  —  Buphàkalmum  inu- 

loides.  Habite  les  fentes  des  rochers  dans  Tile  Tavolart Lac- 

iuca  iongidcntata.  Habite  les  montagnes  calcaires  du  Gartellû 
—  Orobanche  denudmta  ,  très^voisine  de  VOrobanche  çracitis 
Smith.  Habite  les  montagnes  humides  autour  de  BelvL —  Jlîc- 
cia  papillota ,  qui  se  distingue  de  ses  congénères  par  ses  pa- 
pilles accumulées  sur  le  feuillage.  Habite  auprès  des  étangs  ma- 
ritimes. —  Isidium  mammillosum  ;  distincte  de  Vlsidium  conU^ 
Unum  Ach.  par  la  lame  pourpre  des  apothèces.  Habite  sur  le» 
rochers  volcaniques.  R-  l. 

3aa.  J.  C.  RoEHLiNGs  Deutschlakos  Flora, etc Flore  d*Al- 

Icmagne,  rédigée  d'après  un  plan  nouveau  et  plus  étendu; 
par  Franc.  Ch.  Merteits  et  Guill.  Dan.  Jos.  Koch.  Tom.  H. 
Francfort,  i8a6.  Voy.  le  Bullct,  de  1823,  Tom.  ni,n.  109. 

Nous  regrettons  de  rendre  un  peu  tard  compte  de  ce  volume^ 
qui  nous  est  parvenu  il  y  a  peu  de  temps  seulement.  Nous  avons 
dans  le  temps  annoncé  le  premier.  Les  noms  des  auteurs  étaient 
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une  garantie  de  snccès,  et  le  sxiccès  a  dépassé  les  prévisions. 
Nous  devons  rappeler  que  cette  Flore  est,  non  une  nouvelle 
édition  augmentée  de  Rœhling,  comme  le  titre  trop  modeste 
pourrait  le  faire  croire ,  mais  un  travail  entièrement  nouveau. 
Nous  ne  répéterons  point  les  éloges  qu'elle  a  reçus  en  France 
comme  en  Allemagne.  Nous  dirons  seulement  que  ce  second  vo- 
lume est  digne  du  premier ,  et  nous  désirons  qu'aucun  obstacle 
ne  s'oppose  à  l'achèvement  d'une  entreprise  que  ses  premiers 
volumes  ont  fait  regarder  comme  un  niodèle  dans  ce  genre. 
'  Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  comprend  les  5' , 
6*  et  7^  classes  de  Linné.  Nous  allons  indiquer  successivement 
ce  qu'il  peut  présenter  de  plus  remarquable ,  et  nous  citerons 
les  espèces  nouvelles  ou  peu  connues,  et  celles  qui  nous  parais- 
sent des  conquêtes  précieuses  pour  la  Flore  d'Allemagne.  -^ 
Le  Mroiotis  compte  lo  espèces ,  entr'autres  les  M.  cespiiosa, 
hispifla ,  stricla  et  sparsiflora,  —  Les  M,  lappula  et  deflexa 
dépendent  du  genre  Echinospermum  de  Lehmann.  —  UOnt' 
phahdes  Toum*  comprend  les  O.  verna  et  scorpioides  (  Cyno^ 
giossum), —  Symphjrtum  buibotum,  $chimper(fl.  de  Rat.,  YIII, 

I  ) SoUianeUa  pîtsiUa.  Baumgart.  —  UAzalea  procumbens 

est  le  type  du  genre  Ckamœledon\  Link.  —  Campanula  lUifoUa 
l*.'f£ononîensis  L,;graminifoita,lj. — Phyteuma  Sieberî Spren^. 
—  Loiiicera  cirusca^  Santi.  —  Ferbascum  versiflorum,  Schrad. 
Monogr.  L;  Tapsi/ormi-nigntm  ^Sc\i\eAe\  Tapsifonnir'lfchniiis, 
id.  ;  Schoiiiamun,  Scbrade;  orientale,  Bieberst.^  lanatuin,  Schimd. . 
Monogr.  IL;  Phœmceum  L. — Zizyphus  vu/garit,  Lam. — Paiio- 
rus  australes  Gasrtn.  {RAamnus  Paliurus  L.  ).  —  Ribes  syUfestre, 
(il.  mbrum  et  syU»estre,  Lam.  et  De  C. ,  et  il.  rubrunt ,  Wahl. 
Lapp.).  —  Thesium  ramosum,  Hayne;  dwancaium^  Jan.;  ros^ 
tratum^  M.  et  K.;  ebracteatum  ^  Hayne.  —  Chenopodium  inter- 
Médium ,  M.  et  K.  —  Atriplex  oblongifoiia,  W.  et  Kit.  ;  pedun- 
cttlata  ,  h,  —  Il  a  été  rendu  compte  dans  le  Bulletin  (  mars , 
i8a5)  de  Texcellent  travail  du  D^  Koch  sur  les  Ombeili- 
fières,  publié  dans  les  Mémoir,  de  la  Soc,  de  Bonn^  Tom.  XII,  p. 
i""*,  p.  55  .  —  Rhus  Cotinus^  L.  —  VUmmum  Tinus ,  L.  —  Zi- 

nuin  aureum ,  W,  et  K.  —  Drosera  obovata ,  M.  et  K Allium 

ampeloprasum ,  L.  ;  rotundum ,  L.  —  Omithogalum  pusillum , 
Lebm,  comosutn ,  J,  Ce  genre  comprend  ici  il  espèces.  —  Les 
'  auteurs  sAoptent  le  genre  Oxyria ,  Uook.  flor.  scot ,  (  Rumex 
digpiitth.).  A.  D.  .u. 
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3a3.  Rbvub  di  l4  famille  des  Poetulac^m  ;  par  M,  A.  P.  Dt 
Candolle.  (  Mém.  de  la  Société  ti'kist.  mai.  de  Pmrit;  To«. 

IV,  p.  174.) 

L'auteur  conaracnce  par  rhistorique  des  changemeai  que  U  fia- 
mille  des  Porlulacées  a  subis  depuis  son  éubliascœent  par  IML  d% 
Jussieu  en  1 789.  Il  expose  ensuite  le  caractère  général  de  celle  fih- 
mille,  et  il  fait  observer  que  ce  caractère  est  très-difficile  à  prir 
dser,  Vu  les  anomalies  qu'offrent  les  Portulacées  dans  U  8tnu>- 
ture  de  leurs  organes.  Elles  offrent  même  cela  de  remarquable^ 
que  Ifs  genres  qui  se  ressemblent  le  plus  par  la  fleur,  ^ifTèrent 
par  le  fruit ,  et  réciproiiuement  5  de  sorte  que,  malgré  Tappa^ 
rente  diversité  de  ces  plantes ,  on  ne  peut  les  partager  en  plu» 
sieurs  tribus.  Pour  faire  comprendre  rapidement  à  quel  pomt 
les  rapports  des  genres  sont  complexes ,  M.  De  CandoUe  pré» 
sente  des  tableaux  oà  les  Portulacées  sont  suocesstveneat  raii- 
gées'  d'après  la  fleur  et  d'après  le  fruit. 

M.DeCandoIle  exclut  de  cette  famille  les  genres  FoM^miem  et 
Bronnht  qui  lui  avaient  été  annexés  par  leur  auteur,  M.  Kuatk.  Il 
passe  ensuite  successivement  en  revue  les  i3  genres  dont  se 
compose  la  famille,  savoir:  1**  Trianthema  L.;  a*  Cjpsalem 
Turp.;  3**  Portutaca  L.;  4**  Anacampseros  Sinas;  5**  Talimmm 
Adans.;  6**  Calandrinia  Runth;  7°  Portuiacaria  Jacq.  ;  8*  W* 
bêout  Lozano;  9**  CiayioniaL,;  10°  ÂiMtia  L.;  ii*  heptrùm 
Rafinesque;  la®  Ginginsia  D-C;  i3*^  ^//merûi  Martiiis.  Ce 
.  dernier  genre  avait  été  rapporté  par  son  auteur  à  la  famille  det 
Paronychices;  M.  De  Candolle  expose  les  motifs  qui  lui  foet 
rejeter  cette  opinion. 

Le  genre  Ginginsia  ^  établi  dans  oe  mémoire  et  dans  le  3*  v&« 
lume  du  Prodromus,  se  compose  de  plusieurs  espèces  qui  avaient 
été  considérées  par  les  auteurs  comme  appartenant  au  genre 
Mùliago  ou  Pharnaceam.  Mais  l'examen  attentif  de  leuroi^ni* 
sation  les  6t  d'abord  éloigner  des  Caryophyllées,  puis  lesflt 
classer  parmi  les  Portulacées;  ce  qui  résulte  de  la  descriptioa 
détaillée  des  caractères  génériques.  M.  De  Candolle  donne  ici  la 
pbrase  caractéristique  accompagnée  d'observations,  tfe  5  es» 
pèces  sous  les  noms  de  G.  breptcaulis ,  eiongata,  amnmHa,  #1^ 
hens  et  eon/erta.  Les  deux  premières  sont  exactement  figurAa 
pi.  XVII  et  XVIIL 

Son  mémoire  sur  la  géographie  botanique  dea  Varteiaeéie 
présente  vn  point  de  vue  remarquable;'  c'est  que  la  plttp«t4ee 
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genres  sont  endémiques ,  c.-à-d.  que  toutes  les  espèces  vivent 
dans  la  même  région.  Ainsi  les  jénacampseros,  les  Ginginsia  sont 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  les  Calandrinia  de  l'Amérique 
niéiidionale,  le  Montia  d'Europe,  ^tc. 

Enfin  l'auteur  termine  son  mémoire  par  des  considérations 
sur  les  rapports  de  nombre  et  de  position  que  présentent  les 
parties  des  verticilles  floraux  dans  les  Portulacées.  De  ce  que  les 
fleurs  de  celles-ci  ont  leurs  étamines  en  nombre  égal  ou  infé- 
rieur à  celui  des  pétales,  et  situées  devant  ceux-ci,  il  conclut , 
mais  comme  simple  hypothèse,  qu'un  rang  d'étamines  avorte 
constamment,  et  qu'il  ne  reste  que  les  étamines  situées  devant 
les  pétales.  (G....  h.  ) 

3a  4.  Geneea  et  species  Orchideabum  et  Asclbpiaobaeum  quas 
in  itinere  per  insulam  Java  collegerunt  D^  G.  Kuhl  et  D' 
J.  C.  Van  Hàsselt.  Editionem  et  descriptiones  curavit  J.  G. 
S.  Vah  Bebda  ,  in  universitate  professor  ordin.,  horti  Gai^- 
davensis  prsefectus.  Vol.  i ,  fasc.  i  et  11. 
La  partie  importante  de  cet  ouvrage,  c'est-à-dire  la  descrif^ 
tion  scientifique  des  végétaux  auxquels  il  est  consacré,  ne  pou- 
vait être  mieux    confiée  qu'à   Thabileté  de  M.  Van  Breda , 
membre  de  Tlustitut  royal  des  Pays-Bas ,  avantageusement  coq- 
Du  comme  professeur  cl  comme  naturaliste.  Les  dessins  origi- 
naux, exécutés  par  MM.  Bik  et  Van  Raalten ,  ne  laissent  rien 
à  désirer,  et  l'exécution  typographique  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à  M.  Hypp.  Vandekerckhove.  a  fascicules  de  ce  beau  recudl 
bnt  paru.Le  i*"*  renferme  les  espèces  suivantes  :Po(yrcAi/axro/7m 
cetvi^  Macrostylis  dUticha^  Sestochilos  uniflortim  ,  Odontostylis 
triflorof  Octomeria  vaglnata;  le  second,  les  espèces  lArmod^^ 
rum  distichuntf  Styloglossum  nervosum ,  Cionisaccus  lanceoiatus, 
Psydiechiios  gracile,  Orchipedum  plantaginifolùim.  Les  planr 
ches ,  exécutées  sous  la  direction  de  M.  Van  Breda ,  par  MM. 
de  Keghel  et  Steyaert  fils,  à  Gand,  imitent  les  dessins  originaux 
avec  une  telle  perfection ,  qu'on  pourrait  facilement  s'y  mé- 
prendre. {Messag,  des  se,  et  des  arts  ;  1827-1828,  p.  393.  )  (i) 

325.    DiTBBMIlfATTON  DE  QUELQUES  PLAITTES    d'OENBMBNT,    par 

B.  (  Magas.  d'horticttit,  de  Weimar\  2*  vol.,  4'cah.,  182S, 
p.  156-164. ) 

(i)  Nom  nous  réseiroDs  de  donner  nn  extrait  plu  d^taiUi  de  cet  on- 
Trage ,  oà  le  troarent  établit  plntienrs  genres  Doovetoz*  (Réd«) 
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I.  L'auteur  propose  de  réunir  dans  le  ^enre  TUhonia^  le  7V- 
thonia  tagetifiora  Desf.  Annal,  du  mas,,  i8oa,  I,p.  49»  et  VHeUatt- 
ihus  tuhœformis  Jacq.  Schoenbr.  III,  65,  et  il  donne  le  caractère 
générique  ainsi  qu'il  suit  : 

Involucriim  subtriplici  (»rdine  polyphylluni. 

Flores  radiati  :coroll8e]radii  ligulatae  neutrae,  disci  tubulosae 
bennaphroditas  quinquedentats. 

Achenia  compressa  subquadrangula  basin  versus  attenuata. 

Pappus  persistensy  scariosus,  irregulariter  incisus  denticiila«> 
tusque ,  ad  angulos  prominentiores  saepe  aristatus* 

Palea  receptaculi  achenia  vaginans. 

Herba  annua  molliter  pubescens  ;  caulis  ramosus. 

FoUa  alterna,  trinervia  ;  pedunculi  terminales  incrassati  tn- 
bulosL 

Toici  les  phrases  spécifiques  : 

I®  I.  7*.  tagetifiora,  foliis  plerisque  trilobis ,  involucro  squa- 
moso  avenio  basi  subcylindrico ,  ligulis  radii  ovalibus. 

a**  I.  Thelianthoides  ^  foliis  integris,  involucri  foliolis  exte- 
TÎoribus  majoribus  patentîssimis  venosis,  ligulis  radii  oMongis. 

IL  A  l'occasion  du  Datura  muricata,  l'auteur  propose  de 
partager  le  genre  Datura,  d'après  la  nature  de  ses  graines, 
en  quatre  groupes. 

i^  Brugmansia,  —  Graines  d'un  brun  gris-clair,  ternes,  à 
trois  angles  peu  marqués  \  ombilic  saillant;  surface  ridée;  fleurs 
et  fruits  penchés;  calice  à  déhiscence  latérale,  persistant ,  selon 
quelques-ims  ;  capsule  à  deux  loges.  Toutefois  M.  Knnth  ne  fait 
pas  mention  de  ces  derniers  caractères.  -»  Datuba.  suaoeolens 
W.,  D.  arborea ,  sanguinea  ,  et  probablement  toutes  les  autres 
espèces  ligneuses. 

a®  Stramoniam.  —  Graines  noirâtres,  ternes,  plus  petites  que 
celles  de  la  section  précédente,  prcsqu'entièrement  en  forme 
de  rognon,  et  comme  recouvertes  de  petits  enfoncemens  ;  capsule 
ovale,  à  deux  loges  au  sommet,  à  quatre  loges  à  la  base.  — 
D.  Tatula ,  Stramoniam ,  ferox  et  la^is. 

V  Datura,  —  Graines  d'un  bleu  clair,  ternes,  plus  grosses 
que  celles  de  la  seconde  section,  en  forme  de  rognon;  les  deux 
faces  unies,  bord  muni  de  trois  prolongemens  ;  capsule  char- 
nue, plus  arrondie,  plus  ou  moins  penchée.  —  Z>.  MeUl^faS" 
tiêosa  et  muricata. 
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4*>  Ceratocaulis.  —  Graines  presque  ovales ,  d'un  beau  gris , 

un  peu  luisantes,  couvertes  sur  leurs  deux  faces  d*exhausse- 

nicns  marqués;  capsule  penchée  ;  déhiscence  du  calice  latérale. 

'—  D,  ceràiocaula. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  quelques  détails  de  synonymie  , 
d'où  il  résulte  que  le  D,fastuosa  comprendrait  les  D,  Metel , 
muricata,  nigra^  auxquels  il  ajouterait  les  2>.  ruhra  et  alba. 

ni.  Sedum  Uvidam  Bernh.  Espèce  que  Tauteur  soupçonne 
être  une  hybride  des  S,  Telephium  txAnacampseros^  etqu*il  ca- 
ractérise ainsi  :  S.  caule  adscendente  j  foliis  planis  glaucis  gla- 
bris  oblongis  basi  attenuatis ,  antice  subcrenatis ,  cyma  termi* 
nali.  Bernh.  Cat.  Plant.,  ab  atmo  1810.J — W.  enum. — Einken. 
—  Spreng.  Syst.  Auo.  Duvau. 

326.  Nbue  AiTBK  VON  Pelaecokiek  ,  ctc.  —  Nouvelles  espèces 
de  Pélargoniums  cid  tivées  en  Allemagne,  pour  servir  de  supplé- 
ment aux  Géraniacées  de  Robert  Sweet;  par  L.  Teattikick. 
3/|  cahiers  in- 8**,  avec  pi.  color.  ;  prix  de  chaque  cahier  avec 
4  pi.  color.  et  texte,  i  flor.  36  k.  Vienne,  i8a5-i8i8; 
Schaumburg. 

327.  Memoeia  su  le  svecie  e  vaeieta  de*  Ceochx  ,  etc.  —  Mé- 
moire  sur  les  espèces  et  les  variétés  des  Safrans  de  la  Flore 
Napolitaine.  In-4^  avec  planches  coloriées.  Naples,  1826  ; 
Marolta  et  Vanspandoch. 

328.  Observatiohes  botahicx  in  Ajugam  Genevensera;  auct. 

F.  G.  Deees.  (  lÀnnœaiiMxs,  1828,  p.  78.) 

Aucune  espèce  ne  revêt  des  formes  si  variées  que  XAjuga 
Gcrtcvensis.  On  pourrait,  à  la  rigueur,  faire  autant  de  variétés 
qu'il  se  présente  d'individus.  Cette  plante  a  de  si  grands  rap- 
ports avec  VAjitga  pyramidatis ,  que  des  auteurs  expérimentés 
les  ont  confondues.  M.  Drees ,  qui  a  fait  une  étude  particulière 
de  cette  espèce ,  décrit,  dans  cette  note,  les  principales  varié- 
tés au  nombre  de  i4*  Ges  descriptions  sont  claires ,  précises , 
mais  néanmoins,  trop  longues  pour  être  reproduites  dans  le 
jBullctin,  G...TC. 

329.  ExrUMEEATIO  ROSAECM  CIECA  WlECEBUECUM  ET  PAC0S  ADIA- 

CE5TES  spoiTTE  cEEScxiTTiUM ,  cum  carum  definitionibus ,  des* 
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criptionibus  et  synon  jmis ,  secundum  novam  methodnm  dîs- 
posita  et  speciebiis  varietatibusque  noTÎs  aucta;  anctore  Am* 
brosioRAU.  Iif-8*^  de  178  p.  Nuremberg,  1816;  Felsackcr. 
(fena,  /éilff,  Literatur-Zeitung ;  1824»  supplém.,  n**  57.) 
La  Gazette  de  Jena  blâme  la  division  adoptée  par  l'auteur, 
qui,   prenant   pour   base  un  caractère  variable,   divise    les 
roses  en  i^  R,  folhlorum  pagina  inferlore  eglandulosa  vei  soh 
nervo  primario  subtus  glanduloso ,  et  7?  R.foliolorum  pagimi 
inferiort  (  nec  solo  nervo  primario  )  glandulosa.  Du  reste  la  Ga- 
zette reconnaît  dans  l'auteur  un  homme  qui  a  fait  de  grandes 
recherches ,  et  dont  l'ouvrage  pourra  être  consulté  avec  fruit 
pour  la  monographie  des  Roses.  D. 

33o.  I.  Das  Wesbn  der  FABEEicKAiEnTBR,  ctc.  —  Observatioos 
sur  la  nature  des  Fougères,  et  en  particulier  de  leurs  orga- 
nes reproducteurs,  etc.;  par  M.  le  D^  G.  Fréd.  Ràulfoss.  i*^ 
partie;  in-4®  avec  une  planche  de  dessins.  Halle,  1827  (1). 

33i.II.  Sur  la  propagatiou  des  Fouciass  par  le  moyen  des 
graines,  leur  multiplication  et  leur  culture  ^  par  M.  Skitz, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  l'Académie  royale -de  Mu- 
nich. [Annal,  d'horticulî,  de  Berlin '^T.  IV,  a*  cab.,  1828,  p. 
3ao-34i.) 

I.  M.  Kaulfuss,  à  qui  la  science  est  déjà  redevable  de  tant 
d'excellentes  observations,  dirige  ici  son  attention  sur  une 
des  familles  dont  la  connaissance  intime  est  la  moins  avancée. 
Placée  avec  quelques  autres  sur  la  limite  entre  les  agames,  ou 
du  moins  celles  dans  lesquelles  nos  instrumens  ne  nous  ont  en- 
core signalé  aucunes  graines  distinctes ,  et  les  monocotylédones, 
dont  lagermination  est  parfaitement  connue,  elle  a  piqué  la  cu- 
riosité de  plusieurs  observateurs.  Ses  graines  sont  reconnues 
depuis  long-temps;  et,  comme  le  dit  très-bien  M.  Kaulfuss, 

(1)  Noos  profitons  de  celte  ocoation  poar  réparer  aoe  inexactitode 
qai  t  est  glitiée  dans  notre  analyse  des  ouvrages  sup  le  genre  Ckara  (aiai 
1817  ).  L*oavrage  de  M.  Kaolfoss  «si  posiMeor  à  celai  de  M.  AgardbMir 
rétabliskeroeut  da  genre  NiuUa\m9\%  il  est  aniériear à  celai da  néine  •■• 
Tsot  sur  l'organisation  des  Charognes ^  qai  a  para,  non  en  t8a5,  maU 
•n  i8a6 ,  dans  les  Mémoires  de  t Académie  de  Bonn,  D-u. 
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«  il  ay  a  presque  ptft  de  jardinier  qui  ne  fasse  germer  des 
Fougères 9  sans  s'inquiéter  si  elles  ont  un  ou  deux  cotylédons, 
eomme  le  paysan  cultive  son  froment ,  sans  consulter  Gœrtner 
ni  Richard.  »  Nous  sommes  même  beaucoup  plus  avancés  sans 
doute  que  le  jardinier  et  le  paysan.  Les  parties  de  la  fructifi- 
oation  ont  été  analysées ,  et  depuis  long-temps  les  différences 
qu'elles  présentent,  fournissent  des  bases  aux  classifications. 
Mais  nous  sommes  loin  encore  d'être  arrivés  à  la  solution  du 
problème;  la  configuration  des  graines,  et  les  différentes  par- 
ties qui  les  composent,  tout  importantes  qu'elles  sont,  ne  peu- 
vent être  regardées  que  comme  des  faits  de  second  ordre;  elles 
ne  suffisent  plus  ni  au  physiologiste,  qui  veut  connaître  sa  nature 
intime,  ni  au  philosophe,  qui  aime  à  pénétrer  dans  les  mystères 
de  l'enchaînement  des  êtres.  G*est  donc  la  germination  que  nous 
avons  à  étudier.  Mais  ici  combien  d'obstacles  nous  arrêtent  f  un 
des  plus  grands  est  l'extrême  ténuité  des  graines.  Cette  circon- 
stance toutefois  n'a  point  arrêté  les  observateurs,  qui  ont  ob- 
tenu des  résultats  fort  importans.  Malheureusement  aussi  ces 
résultats  sont  de  deux  genres  contradictoires,  et  se  détrtiisent 
mutuellement.  Ici ,  comme  dans  les  Mousses  et  dans  quelques 
autres  ci-devant  Cryptogames ,  les  uns  ont  vu  des  êtres  appar- 
tenant à  un  ordre  soi-disant  inférieur  s'associer  pour  en  former 
d'autres  placés  plus  haut  dans  l'échelle  de  la  végétation.  D'au- 
tres ont  vu  la  germination  se  développer ,  non  selon  les  règles 
des  plantes  plus  parfaiteis,  mais  d'une  manière  analogue,  et, 
pour  parler  clairement,  reproduire  l'espèce.  M.  Kaulfuss  est 
de  ce  nombre. 

Les  premières  observations  sont  favorables  à  l'opinion  qui 
admet  l'enchaînement,  en  ligne  ascendante  "T  'rogressive, 
d'une  portion  au^noins  du  règne  végétal. 

Cette  opinion ,  qui  tend  à  simplifier  la  marche  de  la  nature , 
ou  du  moins  à  faire  de  ses  différentes  parties  un  tout  plus  in- 
time, a,  UQUS  ne  pouvons  en  disconvenir,  quelque  chose  de 
fort  spécieux,  de  fort  attrayant  même,  et  l'on  ne  peut  se  résou- 
dre à  refuser  sa  conviction  à  des  observateurs  recommandables 
par  leur  bonne  foi  autant  que  par  leur  perspicacité.  Nous  som- 
mes donc  en  quelque  sorte  foi>cés  d'admettre  des  faits  qui  ré- 
pugnent aux  idées  ordinaires;  mais  lorsque  des  observateurs  éga- 
lement dignes  de  foi ,  rétablissant,  pour  ainsi  dire,  cette  même 
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marche  de  la  nature,  la  font  paraître  conforme  à  elle-même, 
nous  la  ressaisissons  avec  plaisir  :  car  un  des  premiers  besoins  de 
lliomrae  est  celui  de  Tordre;  et  il  ne  nous  reste  d'autre  res- 
source que  d'admettre  les  premiers  faits  comme  une  anomalie, 
ou  de  supposer  que  la  nature,  dont  tant  de  procédés  nous 
échappent,  peut,  avec  la  même  cause,  produire  r^ulièrement 
deux  effets  fort  différens. 

Après  cette  digression  un  peu  longue,  mais  qui  se  lie  intime- 
ment à  l'ouvrage  dont  nous  avons  à  rendre  compte,  nous  reve- 
nons à  M.  Raulfuss,  et  suivant  la  méthode  qui  présente  le  plas 
de  garantie  d'exactitude,  nous  le  laisserons,  autant  que  possi- 
ble, parler  lui-même. 

Le  travail  de  M.  Raulfuss  se  compose  de  trois  parties  :  i® 
Considérations  générales  sur  la  fructification  des  Fougères  ;  iP 
Faits  analytiques  relatifs  à  celle  des  sections  ou  genres  ;  V^  Clas- 
sification générale. 

Nous  donnnerons  d'abord  un  extrait  de  cette  clasâficaUon 
contenue  dans  un  tableau  synoptique  placé  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

Les  Fougères  (Filices  )  sont  partagées  ici  en  :  l.  Fouosm  : 
JL^copodiaceœ  ; — IL  FaoFDOSiB  :  Ophiogîossaceœy  Maratdaceœ, 
Gleicheniaceœ ,  Otmundaceœ,  Schizœaceœ ,  Pofypodiactœ , 
C/atheaceof;  —  III.  Radicales  :  MarsUeaceœ. 

Les  sous-divisions  reposent  sur  la  forme  de  la  fronde ,  la  pré- 
sence ou  l'absence  d'un  anneau  élastique,  et  d'un  indusium. 

Avant  d'aborder  son  sujet ,  M.  Raulfuss  passe  en  revue  les 
principales  opinions  et  expériences  sur  la  germination  des  vé- 
gétaux inférieurs.  H  était  naturellement  appelé  à  faire  mention 
des  travaux  de  M.  Homschuch.  Nous  en  avons  rendu  compte 
dans  le  lenv^s  {Ballet,  des  sciences  nat,,  nov.  i8a5).  Nous  rap- 
pellerons seulement  un  de  ses  principaux  rési^tats,  qui  consiste 
en  ce  que  la  tige  des  Mousses  se  compose  de  tubes  du  Confère 
castanea ,  liés  pour  ainsi  dire  au  moyen  d'utricules  non  arti- 
culées [Cfrigida).  L'auteur  décrit  successivement  le  dévelop- 
pement des  racines  des  cotylédons,  de  la  tige  et  des  feuilles; 
et  il  regarde  toutes  les  Conferves  comme  «  susceptibles ,  dans 
des  circonstances  favorables,  d'une  organisation,  d'une  épolution 
plus  éIevée.Les  Algues  d'eau  douce  ne  sont  point  une  formation 
végétale  primitive  complète,  mais  le  rudiment  de  la  plante,  qui 
tend  à  une  évolution  plus  élevée.  La  monade ,  que  la.lumière  a 
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▼égétalisée,  est  le  premier  degré  ;  la  matière  Terte  de  Priest- 
ley,  le  second  ;  les  algues  d'eau  douce,  offrant  les  caractères  de 
plante  *  sont  le  troisième  degré  de  l'évolution.  Telle  est  l'ori- 
gine des  êtres  qui  renferment  les  conditions  générales  de  la  vé- 
gétation ,  et  la  formation  progressive  des  Algues ,  des  Lichens 
et  des  Mousses  ne  dépend  plus  que  de  l'eau  et  de  la  lumière , 
ainsi  que  de  la  station.  La  soi-disant  graine  de  la  Mousse  ne 
reproduit  point  une  mousse,  encore  moins  l'espèce;  il  ne  faut 
pas  y  voir  autre  cHose  que  la  matière  verte;  aussi  n'en  sort-il 
que  des  Conferves,  dont  la  formation  plus  complète  dépend 
des  influences  extérieures, .  •» 

Nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  rappeler  ici  ^ 
d'après  M.  Ejiuifuss,  quelques-unes  des  principales  idées  de  M. 
Homschuch. 

Mais  à  cette  ingénieuse  tliéorie,  M.  Kaulfuss  oppose  des  rai- 
sons tirées  de  nos  idées  habituelles.  Comment  se  ferait-il  que 
les  graines ,  toutes  bien  caractérisées,  des  Mousses  fussent  hors 
d'état  de  reproduire  les  espèces  ?  Il  lui  oppose  surtout  ce  qui 
tôt  ou  tard  triomphe  toujours  :  les  expériences  et  les  faits. 
Ainsi  il  rappelle  que  M.  Drummond  a  placé,  avec  toutes  les 
précautions  possibles,  des  graines  de  trente  espèces  différentes 
de  Mousses  sur  de  la  terre  chauffée  au  rouge  et  dans  de  l'eau  ; 
que,  dans  ces  deux  positions,  les  graines  ont  germé,  et  ont  re« 
produit  leurs  espèces  respectives.  Dans  ces  expériences,  les  fila- 
mens  sont  regardés  non  comme  des  cotylédons  ou  des  <]onfer- 
ves,mais  comme  les  développemens  ou  expansions  de  la  graine, 
qui  tiennent  lieu  de  germe  {Keimende  Aud)réitun§en), 

Si  M.  Kaulfuss  s'en  rapportait  à  un  sentiment  intime,  mais 
confus,  il  admettrait  toutes  les  déductions  de  son  ami;  il  ad- 
mettrait plus  encore. . .  Nous  devons  lui  savoir  d'autant  plus 
de  gré  de  suivre  la  route  rigoureuse  de  l'expérimentation. 

La  théorie  de  la  métamorphose  des  Conferves  en  Mousses 
lui  parait  offrir  des  inconvéniens  qu'il  n'explique  point  et  que 
l'on  comprend.  Même  en  l'admettant,  il  ne  voudrait  considérer 
les  Conferves  que  comme  un  premier  état,  tel  que  les  œufs  et  les 
larves  par  rapport  à  l'insecte  parfait  D'ailleurs,  nos  moyens 
d'observation  et  d'analyse  sont  si  bornés  I  combien  de  détails 
nous  échappent  encore  !  Enfin,  l'on  n'a  pas  assez  réfléchi  à  la 
prodigieuse  quantité  de  ces  graines  microscopiques  répandues 
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sur  la  terre.  De  ro^nie  que  les  graines  de  pollen  fie»  W 
phanérogames,  elles  remplissent  souvent  Tair^  et  soat 
portées  à  des  distances  considérables.  M.  Trétiranus  a  tu  des 
mares  couvertes  du  pollen  de  fleurs  de  pin  sauvage,  provesurt 
d'un  bois  qui  en  était  éloigné  d'une  demi-lieue.  N*ett-41  pas  as- 
ses  naturel  d'expliquer  par  un  transport  du  même  genre  la  pré» 
sence  de  graines  de  Mousses  dans  un  lieu  oà  les  végélam:  mas* 
quent?  La  supposition  de  circonstances  favorables  qui  las  fiiat 
germer,  doit-elle  nous  répugner  plus  que  celle  d*aoe  grmermHê 
érigirutria  ?  FsLr  exemple  f  ne  sommes-nous  pas  tous  les  joan 
témoins  de  la  rapidité  avec  laquelle  un  mur,  un  toit  neuf  s» 
couvrent  de  Gymnostommm  opaium  et  de  Grimmia  ianceoimia  ? 

Ce  que  M.  Raulfuss  dit  des  Mousses,  il  croit  pouroir  le  dîrt 
avec  tout  autant  de  raison  des  Fougères.  Smilh  a  dît  qa'eo  ad* 
mettant  la  germination  sans  obstacles  de  toutes  les  graioas  suc- 
cessives d'une  espèce  de  Fougère,  cette  espèce  poarrait,  sa 
bout  de  ao  années,  couvrir  le  globe  tout  entier.  M.  Kaallbss  a 
été  témoin  de  faits  qui  confirment  complètement  cette  asser* 
tion.  On  peut  les  lire  dans  son  mémoire  ;  mais  ce  qne  noiiis  ne 
devons  pas  omettre  de  dire,  c'est  que  les  caisses  dans  lesqnelks 
il  avait  fait  ses  expériences,  ne  contenaient  que  très*peu  de 
Mousses,  et  qu'il  n'en  a  reconnu  même  aucune  trace  dans  des 
pots  qui  étaient  couverts  de  Coi\fervafrigida, 

Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  M.  Raulfuss  n'est  poi^t  l'anta* 
goniste  absolu  des  théories  que  nous  venons  de  rappeler  d'a- 
près lui|  il  pense  que  les  expériences  de  M.  WiegniaoB  sur  11 
germination  sans  graines  des  Sagina procumbem  et  Mjt^urm 
minimuii  méritent  d'être  reprises,  et  que  la  propagation  des 
Algues,  des  Mousses,  etc.,  est  loin  d'être  éclairde.  Mais,  indépen^ 
damment  des  faits  que  nous  avons  cités ,  il  recommande  à  tout 
observateur  l'usage  du  microscope,  qu'il  regarde  comme  wsA 
nécessaire  que  la  balance  pour  doser  les  remèdes  hénaques; 
et  il  exige  une  définition  précise  des  termes ,  par  exemple  de 
celui  de  matière  verie  de  Priestlef,  employés  souvent  d'une  ma* 
nière  vague. 

Des  considérations  générales,  M.  Raulfuss  passe  à  la  revue 
des  sections  ou  groupes  de  Fougèies.  Très-peu  d'espèees 
ont  été  jusqu'à  présent  soumises  à  l'observation;  les  grai* 
nés  de  plusieurs  sections  ne  sont  encore  que  très-iraparfiiîte-> 
ment  connues  ^  leurs  enveloppes  même  ont  été  mal  décrites.  Le 
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Mulietin  n'admet  point  une  analyse  détaillée  d*un  pareil  trayail  i 
nous  en  olTriroiif  seulement  quelques  traits  plus  împortans. 

L'auteur  commence  par  les  LTcoponiNéES.  Dillen,  Hedwig» 
Brotero,  Palisol  de  Bcauvois,  Wahlenberg,  Gaertner,  Sprengel , 
'Willdenow,  ont  eu  des  opinions  diverses  sur  les  organes  sexuels 
de  cette  famille.  M.  Raulfuss  les  désigne  par  les  noms  de  cap- 
sules séminifères  et  capsules  globulifères  (  i^i7/r/i^<i/;f e//i  U99d 
KugelÀapseln).Quand\es  premières  s'ouvrent , les  petits  grains 
ronds  dont  elles  sont  remplies  se  partagent  en  quatre.  Si  elles  se 
trouvent  en  contact  avec  l'humidité ,  elles  contractent  un  mou- 
vement assez  vif  I  et  dans  quelques  espèces ,  on  les  voit  s'agiter 
péle-méle  comme  des  monades.  Ce  n'est  qu'au  bout  d'un  cer-* 
tain  Iferops  que ,  pénétrées  par  l'eau ,  elles  s'affaissent.  Ce  phé- 
nomène est  curieux,  et  mérite  d'être  joint  à  une  infinité  d'au* 
très ,  observés  dans  des  corps  microscopiques  animés  ou  inani- 
més, OU)  si  l'on  veut|  doués  d'un  mouvement  propre  ou  com- 
muniqué. 

L'auteur  n'a  pu  découvrir  dans  ces  mêmes  capsules  les  cor* 
puscules  ovales  et  transparens  de  Palisot  Beauvois. 

U  examine  çnsuite  le  genre  Bernhardia,  qu'il  sépare  des 
Lycopodinées;  parmi  les  Ophioglossées,  les  genres  Boitjchium^ 
Helmimhostackys ,  Ophioglossuni  ;  viennent  successivement  les 
MASATTiAcits  :  Marattia^  Danœa  ,  AngioptêrU;  les  Glbicbi- 
Hiss:  Gieichenia,  Jderiensia,  Plaiyzoma;  les  OsMimoAciBs: 
Osmimda,  Mohria,  Lygodium,  Schizœa,  jànemia}en^^  les 
PoLTPODiAciES.  Cc  demier  groupe ,  qui  comprend  les  |  des 
Fougères  de  Linné,  a  été  aussi  beaucoup  phis  étudié  que  les 
autres.  Mais  peu  d'observateurs  ont  suivi  la  germination  d'au- 
cune espèce  avec  autant  de  rigueur  que  M.  Kaulfuss  a  suivi 
celle  du  Pteris  serrulata.  Nous  allons  tâcher  d'en  présenter  les 
principales  circonstances. 

La  solidité  de  l'enveloppe  des  graines  de  Fougères  leur  con- 
serve pendant  long -temps  la  faculté  germinative;  M.  Kaul- 
fttss  a  remarqué  (  p.  63  )  que  les  graines  prises  sur  la  plante 
germent  beaucoup  plus  proroptement  que  les  vieilles,  c'est-à* 
dire  au  bout  de  deux  jours.  De  nombreuses  expériences  attes- 
tent le  contraire  dans  plusieurs  familles  de  Phanérogames;  par 
exemple  dans  les  Cucurhitacées  (  Ann.  d*HoH,  de  Berlin  ; 
Tom.  IV,  a*  cah.,  1827).  Wilddenow,  dans  son  Mémoire  $ur 
la  Germination  des  Fougères  {Mag,  de  la  Soc.  des  Natur,,  xdo^j^ 
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rapporte  qu*il  a  obtenu^en  1801,  des  plantes  d'u/^/wiiVAicjR  C^ 
lomeUmoSf  de  graines  apportées  en  1787  de  la  Jamaîqoe^  par 
Swartz. 

Le  premier  changement  observé  par  l'auteur  dans  la  graine 
du  Pieris  serrulata  est,  non  le  gonflement  vu  par  Fischer  et  Ri- 
chard ,  mais  une  fente  dans  le  test.  Nous  regardons  la  préseoce 
du  gonflement  comme  probable.  U  sort  de  cette  fente  une  balle 
ou  cellule  d'un  vert  transparent,  suivie  de  deux  ou  trois  au- 
tres (i),  qui,  réunies,  donnent  au  germe  l'apparence  d*un  fil 
mince  articulé.  On  voit  alors  percer^iors  de  la  bulle  inférieore, 
près  et  au-dessub  du  test,  une  ou  plusieurs  radicelles.  Bientôt 
des  cellules  latérales  de  formes  diverses,  parce  qu'elles  se  pres- 
sent plus  ou  moins,  viennent  s'associer  à  ces  bulles  primitives,  et 
ie  germe  prend  l'air  d'upe  massue,  puis,  par  f accession  laté^ 
raie  de  nouvelles  cellules,  celui  d'une  feuille  plus  ou  moins  ré- 
gulière. Quelquefois  on  dbtingue  dans  leur  intérieur  de  petits 
points,  que  M.  Raulfuss  prend  pour  des  bulles  d'air .^— Le  oom- 
fare  des  radicelles  augmente  dans  la  même  proportion.  —  Les 
cellules  latérales  ou  extérieures  étant  plus  libres  dans  leur  dé- 
veloppement ,  il  s'établit  au  milieu  une  espèce  d'enfoncement , 
au-dessous  duquel  les  cellules  forment,  par  leur  compression , 
un  exhaussement,  qui  bientôt  s'alonge  d'un  côté  en  une  plu- 
mule,  d'un  autre  en  une  radicule,  réunies  encore  par  le  collet  ou 
pceud  (iC/to/ir/i) ,  toiijours  adhérent  au  cotylédon.  Dans  cet  état, 
la  foliole-germe  peut  être  retranchée  ou  périr  par  la  moisissure, 
sans  nuire  au  germe. 

Ceci  n'est  que  le  premier  degré  de  la  germination ,  et  nous 
n'avons  encore  vu  paraître  que  ce  que  l'auteur  appelle  U/oUole- 
germe  [Keimbiaettcien),  Passant  au  second  degré,  le  dévelop- 
pement du  germe  proprement  dit  {Keimchen),  il  établit  que  la 
germination  des  Fougères  ne  peut  être  représentée  comme  le 
développement  de  cellules;  car,  au  lieu  de  cellules  proprement 
dites,  on  n'y  observe  qu'une  «  utricule  simple  cellulaire,  qui  se 
développe  très-prouiptement ,  et  qu'on  pourrait  regarder 
comme  la  continuation  d'une  peau  intérieure,  alimentée  par  la 
masse  qu'elle  renferme ,  jusqu'à  ce  que  les  radicules  lui  aient 
donné  de  la  consistance.  » 

Nous  employons  les  termes  techniques  de  M.  Raulfuss,  dont 

(1)  Le  nombre  d^cnd  de  la  profoodear  à  litiQtQe  se  trooTaient  les 
gninet. 
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k  langage  est  en  général  d'une  grande  précision.  Ici  nous  re- 
grettons qu'il  ne  nous  ait  pas  expliqué  en  quoi  cette  utricule 
lui  paraît  différer  des  cellules  propres. 

Les  deux  lobes  de  la  foliole-germe  s'avancent  quelquefois 
tellement  l'un  stur  l'autre,  que  le  germe  (  Keimchen)  est  obligé 
de  les  éloigner  pour  se  faire  jour;  la  première  racine  du  germe, 
inuntc  d'une  foule  de  fibmt^ns  blancs,  nicnuîi  çt  simples,  res- 
semble h  une  pefilc  pîiimc.  L*t  caifTe  qui  couvre  son  extr«.*mité, 
et  que  M.  Sprcn^^çl  avait  dtjà  observée  h.  celles  des  Fougères 
en  ^éoéral ,  uVst  point  un  suçoir,  mais  la  couche  extérieure  de 
ceïUiles,  qui,  devenue  incapable  dt*  pomper,  se  détache  et  est 
remplacée  k  mesure.  Le  ^^crrae  se  dtWeloppc  en  même  temps 
que  b  première  racine,  et  les  secondes  feuilles  en  même  temps 
fjue  1*1  seconde  racine;  ce  rapport  cesâe  au-delà  de  la  qna* 
trié  me  époque;  mais  dés  b  seconde,  le  collet  nccpûert  de  b 
consistance.  Qnnnt  aux  dintx  premières  folioles ,  sans  n voir  une 
forme  prouoiicét-j  elles  indiquent  uue  tendance  à  se  séparer. 

r,a  foliation  dn  Ptcris  âcrruifim  se  manifeste  par  une  forme 
difïérente  de  celle  des  autres  Fougères,  cVst-à-dire  en  cro- 
chet au  lieu  d'être  en  s[ïiralc,  échancrée  en  haut  et  garnie  de 
poils  obtus,  presque  en  tnassue,  blancs ^  et  munis  d'artiouk- 
îjons  semblables  a  des  cellules. 

De  nombreuse^  expériences  ont  offert  k  M.  Raulfuss  les  mê- 
mes faits,  c'est-à-dire  des  phénomènes  liés  à  des  régies  fixes, 
La  graine  porte  donc  en  elle  le  ^ermc  de  celle  de  laquelle  elle 
provient.  Les  précautions  prises  par  la  nature  pour  la  conserver 
indiquent  aussi  un  organe  plus  important  que  des  gemmes (P/t>- 
ptigubl  Fr,  Nées  )\  et  sa  eon  for  ma  lion  ne  permet  pas  de  regîir* 
der  les  Fougères  comme  vivipares.  La  plante  ne  sort  pas  immé^ 
dintemenc  de  la  graiue ,  et  elle  ne  &*y  pr*>sente  pas  sous  une  for* 
me  ûtissi  nette  que  dau*  les  Phanérogames,  qui ,  dans  les  L%u- 
mineuses  prir  exemple,  pt^ttrrai en t  être  presque  considérées 
comme  vivipares.  Les  Fougère-^  peuvent  <^tpe  comparées  aux 
ceuffi. 

Nous  oe  nous  arrêterons  point  ici  Ix  dis<uiter  dans  laquelle 
des  trois  grandes  classes  les  Fûujj;eres  doivent  être  rangées; 
no  u^  laisserons  é|;a  le  ment  aux  sa  vans  à  comparer  les  opinions 
de  Morisoti,  Dillen,  G;:eriner,  Lindsav,  Ehrhart,    Mirbel, 
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De  CÉodoUe,  Fbcber,  Sprengel  >  Eadolphi ,  etc.)  «t  à  <ié- 
eîder  qael  nom  il  convient  de  donner  à  la  foUole-gemie  de  M. 
Kaalfuss. 

BL  Kâulfuu  partage  les  Pofypodùtcéet  en   trois  secdoas: 

P.  HtDJB  :  Poljbonya  (Oifersid  Raddi)«  Jûrostickum,  HemUo- 
nitit,  Gymnogràmma  ,  Menisciam ,  Grammiiis  f  Seiiigvea,  JtV^ 
phopuns,  Çetêrach,  CochUdium,  Pofypodimm  {D^pieris  Rmnr^ 
Drjfmria  Bory,  Lasirea  Bory)^  Margùtaria,  TatniHt. 

P.  iNDUsio  spvaio  TBOTiB  :  H^oùdiia,  N^oboinsj  Phopeids^ 
thtocht^Bfm, 

P.  iHDOtio  vxmo  TECTA  ;  I.  Onocitoideœ  :  Onoelta,  Siruihêa^ 
ietiê.  -^  a.  Mkchnoide^  :  JUoforms  {Cryptogmmma),  Onyckimm, 
H/menoiepùf  Leptoehiiaf,  Ellobocarpus  (Ceraiopieris  Gaud., 
Pmràeria  fiook.,  Teleoaoma  R.  Br.).  Lomaria,  Btechntun  ,  Smd- 
ierià,  fFoodwardiay  Doodla,  —  3.  AspUmoideœ:  Aspitmmm,  , 
AlbiMotUay  Dareop  Scolopendrium  ^  Diplatimm,  DUfymocà-- 
lœ/m  {Tegulmria  Reinw.)«  —  4*  Pterokkœ  :  Pèerit ,  Fùtmrim  , 
l^îchUU,  Monogramma,  Antrvpfyum.  •—  6*  AêLaMoideœ: 
Adianinm,  Cheilmntkef  ^  Caaebeena^  Lindu^ra ,  [  Sckmoêotnm 
Oaud.)  -^  6.  ikipaiiioiiieaf  :  DavaOia,  Ptrunemd^  Saccoiomm^ 
IHekÊOmià ,  BûètmHmm ,  CiboÈium  {Pinomia  Qawd.) ,  Lecmnopt^ 
ris  Reinw.  (  Onychium  Rcinw.).  —  7.  AtpidiMem:  Aspûimm 
[Nnuvma  Don.  »  Ophiopîeris  Reinw. ,  Ibunoh^  Raddi.) 

P.  AimcLO  vaao  xncENTmioo:  CTAntsacBiB:  ti.CratkeoitUm  t 
Alujpkiia,  Chnocphorm,  Trùhopteris'Pnû.)^  Bemitttimi  Cym* 
Életr.  •>«-b.  7>khomtmmdeœ  i  Tmhommntê  {Ftta  Bory,  tfywte^ 
nonad^t  lor  j)  ^  HymenophjUtun. 

La  3*  grande  division  des  Fougères  comprend  les  Rùdiaàeti 
MAtsnbtOAtiB:  /#or#rr,  Pilulmria ,  Mayiiea,  Sahinia,  J$»lki, 

OftiTKaA  »LAHB  toHOTA:  AitheTobotrys  Willich,  Carpanêkmê 
Schntaltii  Dêdjrmoghssttm  Desv.,  l^iterocùrpm  Langsdorf, 
LÊpioêitegin  Don  »  Uapea  Lagasca,  «Sb/^/re^m  Wallich. 

Dans  le  préient  ouvrage,  qui  est  la  1*  partie»  Fauteur  ne  traite 
que  des  Fougères  qui  composent  les  familles  précédentes, et  des 
deux  premières  sections  des  PofypoAiacées,  La  a^  contiendra 
donc  la  3^  section ,  avec  les  Qraîhéacéei  et  les  Jliarsiùfmcéet , 
que  nous  espérons  voir  accompagnées  également  de  considéra*- 
lions  générales.  Nous  croyons ,  par  ces  mots,  exprimer  le  v«eii 
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dé  ses  lecteurs,  accoutumés  à  le  regarder  cotumè  un  des  ob- 
servateurs les  plus  consciencieux  de  notre  époqne. 

M.  Kaulfttss  a  joint  à  son  excellent  travail  un  appendice,  dans 
lequel  il  rapporte,  année  par  année,  depuis  i533  jusqt^'en  iSai» 
les  passages  des  difTérens  autevrs  qui  ont  parlé  de  la  fructifica- 
tion des  Fougères.  Ce  recueil ,  composé  de  19  pages,  suffit  aux^ 
personnes  qui  veulent  être  simplement  au  courant  de  cette  par- 
tie, et  fournit  des  indications  précieuses  à  celles  qui  veulent 
aller  au-delà. 

Enfin,  une  planche  présente  5o  dessins  analytiques,  tels 
qt:^on  doit  les  attendreMe  leur  auteur. 

n.  Il  nous  reste  peu  d'espace  pour  parler  du  mémoire  de  M. 
Seita,  dont  l'objet  se  rattache  à  celui  de  M.  Kaulfuss. 

On  connaît  les  expériences  de  Lindsay,  et  l'on  sait  qu'elles 
ont  été  confirmées  par  plusieurs  <d>servateur8  allemands  et 
français,  en  dernier  lieu  par  M.  Nées  d'Ësenbeck,  et,  comme 
on  vient  de  le  voir ,  par  M.  Kaulfuss. 

M.  Seitt  donne  des  règles  pour  recueillir  de  bonnes  graines 
et  les  reconnaître ,  et  des  renseignemens  très-détaillés  sur  les 
différentes  manières  de  les  semer  et  de  les  élever  pendant  les 
premiers  jours.  Cette  partie,  d'une  grande  importance,  est  peu 
susceptible  d'analyse. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  ces  semis  est  l'époque  de 
février  jusqu'à  la  fin  de  mai  ;  plus  tard ,  la  chaleur  exerce  une 
influence  délétère  sur  les  jeunes  plantes,  ou  du  moins  elles  exi- 
gent des  précautions  multipliées. 

M.  S.  indique  ensuite  les  autres  modes  de  propagation  des 
Vbugères  (t).  Il  en  distingue  deux  grandes  classes  :  les  Fougères 
à  boutons  fixes ,  et  les  Fougères  à  boutons  caducs. 

I.  Les  Fougères  à  boutons  fixes  se  partagent  en  3  sections  : 
FouoÀats  tarionifères , prolifères  onvipipares, 

t.  Les  Fougères  à  tarions  sont  ramifiées  ou  simples.  Les  pre« 
mières  ont  leur  caudex  au-dessus  de  la  terre  ou  au-dessous. 
Dans  le  premier  cas ,  on  coupe  une  portion  de  la  racine  princi- 
pale dans  l'endroit  où  il  y  a  le  plus  de  racines  et  de  frondes; 
dans  le  second,  on  les  cultive  dans  des  pots,  ce  qui  fait  déve- 
lopper promptement  les  racines  des  lurions. 

'    (i)  U  n*C9t  ici  qoettion  qae  des  Polypodiacées  des  aotenn. 
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La  forn^  simple  est  la  plus  commane.  M.  S.  partage  ces  Fou- 
gères en  Tationifèressoholifèresy  ^xTurionifères  flagellifères.  Dans 
les  2  cas,  les  soboles  et  \e%  flagella  s'enracinent  et  peuvent  être 
separ(^*es  du  tronc. 

a.  Dans  les  Fougères  prolifères  ^  le  corps  en  faveur  duquel  a 
lieu  \2i  proUfication  possède  toutes  les  conditions  d'organisation 
intérieure  nécessaires  pour  qu'il  devienne  une  plante  parfaite, 
et  il  se  détache  naturellement  de  la  mère-plante. 

3.  Fougères  vivipares Ce  mode  de  multiplication  est  pour 

ainsi  dire  un^  modification  des  précédens ,  dont  il  se  distingue 
en  ce  que  la  nouvelle  plante  se  forme ,  non  sur  le  rhachû  oo 
une  partie  ligneuse  du  tronc  ou  de  la  fronde,  mais  sur  les  nes- 
vures.  M .  S.  a  réussi  à  détacher  et  à  élever  des  plantes  de  ce  genre. 

II.  Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exemple  de  Fougère  hul- 
bifère  ou  à  boutons  caducs;  c'est  VAspidium  buibiferum ,  dont 
les  bulbes  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  Polygonum  vù^ipa-- 
ru  m  y  c'est-à-dire  que,  dans  ce  corps  traversé  par  des  vais- 
seaux, on  observe  une  espèce  d'embryon  non  développé,  et, 
dans  cet  embryon,  deux  parties,  dont  la  première,  partagée  ea 
deux,  a  une  direction  ascendante,  l'autre  une  direction  descen- 
dante. 

M.  S.  ajoute  ici,  sur  les  Fougères  en  arbre  (qui  sont  de  sa 
section  des  Tdrionifères)  quelques  observarions  qui  lui  ont  été 
fournies  par  M.  Martius.  Nous  y  voyons  entr'autres  que, 
dans  celles  qui  se  recourbent,  il  se  forme,  près  des  cicatrices 
des  frondes  déUchées ,  un  paquet  très-épais  de  fibres  luisantes 
et  d'un  brun  foncé,  qui  tendent  vers  le  sol.  M.  Martius  n'a  point 
vu  de  ces  fougères  ramiliées,  mais  quelques-unes  ayant  udc  oa 
deux  frondes  au-dessous  de  la  couronne. 

L'auteur  a  joint  à  son  mémoire  un  tableau  synoptique,  qui  en 
reproduit  les  principaux  traits;  son  travail  est  important  pour 
l'horticulture,  et  offre  également,  comme  on  voit,  de  l'intérêt 
aux  botanistes.  Aug.  Duvau. 

333.  Recueil  de  plaittes  cryptogames  de  l'Agenais;  par  M.  L, 
DE  BaoïfDEAU.  [L'Ami  des  Champs;  févr.  1829,  P-  5o.) 

On  annonce  le  1*'  fascicule  d'un  ouvrage  publié  sur  les  plan- 
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tes  cryptogames  omises  dans  la  Flore  agenaise ,  dessinées  et  dé- 
entes  par  M.  de  Brondeau.  Ce  fascicule  se  compose  de  5  espè- 
ces toutes  nouvelles,  et  appartenant  à  4  genres  dont  a  nou- 
veaux. On  n'en  expose  ni  les  caractères  ni  même  les  noms,  et 
l'on  ne  cite  que  le  PhacoMza  Amansii^  champignon  voisin  des 
Clayaires,  et  qui  croît  sur  les  feuilles  sèches  du  peuplier.    A. 

334.  Truffes  trouvées  a  Pessac,  près  Bordeaux.  (  76w/.;  janv. 
1829,  p.  a;.) 

M.  Laterrade  indique  cette  nouvelle  localité,  où  des  truffes 
(  Tuher  cibarium  )  d'une  odeur  fort  agréable  et  d*un  goût  exqub 
sont  assez  abondantes  dans  un  terrain  sablonneux ,  planté  de 
chênes,  de  charmes  et  d'autres  arbres. 

335.  Note  sur  le  Lycoperdon  fulvum.  [Ihid,;  p.  a8.) 

Ce  Champignon,  vulgairement  nommé  Fleur  de  (année, 
croit  sur  la  tannée,  où  il  se  présente  comme  un  brin  de  chou- 
fleur.  Les  mamelons  safranés  se  réunissent  en  une  forme  ovoïde, 
composée  d'une  pellicule  mince,  blanche,  saupoudrée  d'une 
substance  granulée  fauve.  L'intérieur  de  ce  Champignon  est 
plein  d'une  poussière  couleur  de  café  torré&é. 

336.  Catalogue  général  des  plantes  cultivées  aux  Colonies. 
Supplément  au  Catalogue  des  plantes  cultivées  aux  jardins 
de  botanique  et  de  naturalisation  de  l'île  Bourbon  et  de  Ri- 
chard-Tol  au  Sénégal.  (  Annal,  marit.  et  colon,;  déc.  1 828,  p. 

•    784.  Voy.  le  Bulletin  de  janvier  1829 ,  Tom.  XVI,  n**  ^H.^ 

Sous  le  titre  d'acquisitions,  ces  catalogues  font  connaître  un 
nombre  considérable  de  plantes  qui  ne  sont  pas  indigènes  de 
l'île  Bourbon  et  du  Sénégal  ;  mais  comme  ce  sont  de  simples 
listes,  il  est  impossible  d'en  donner  une  analyse  dans  le 
Bulletin,  G....N. 

337.  Sur  le  Visnea  mocakera.  Jif émoire  lu  à  la  Société  médico- 
botanique  de  Londres.  Séance  du  11  nov.  1828.  (Athenœum; 
3  déc.  1828.) 

. . .  On  lit  un  mémoire  sur  le  Visnea  mocancra  (  mouui 
tree)y  et  sur  ses  propriétés  médicales,  par  le  D^  Berthelot, 
membre  correspondant  de  la  Société,  résidant  à  Tcuériffe.  L'av- 
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teur  commence  par  donner  une  description  boUniqiie  de  b 
plante  ;  il  entre  ensuite  dans  quelques  détails  déjà  ooimus  aor 
rétymologie  dn  mot  de  mocanem,  sa  patrie,  l'époque  de  ^  flo* 
raison  y  sa  hauteur,  son  port  et  les  qualités  de  son  bois. 

Cet  arbre  parait  avoir  été  extrêmement  multiplié  aux  Cao»* 
ries  ayant  la  conquête  de  cet  archipel  ;  il  ^t  depuis  deyeim 
très-rare  dans  plusieurs  de  ses  îles.  Le  D^  Berthelot  pense  qu'ji 
moins  d*une  administration  plus  active  qui  fasse  cesser  les  dé- 
boisemens,  les  Mocanères,  comme  nombre  d'autres  espèces 
d'arbres  forestiers,  disparaîtront  totalement  du  sol  qui  les  a 
produits.  On  ne  les  retrouve  plus  aujourd'hui  que  sur  le  peu«- 
chant  de  quelques-unes  des  montagnes  d'un  ordre  seocmdaire, 
et  dans  certaines  vallées  des  îles  Canaries ,  telles  que  miles  éê 
Gomera,  de  Palma,  d'Hierro  ou  deFer,  et  de  Ténériffe.  On  les 
rencontre  à  la  hauteur  de  1,200  à  a, 400  pieds.  Les  fruits  dn 
Witnea  mocanera  ,  que  les  Guanches  appellent  Ycym  ,  ont  une 
saveur  un  peu  amère,  qui  pourtant  n'est  point  désagréable.  A 
Ténériffe,  on  les  vend  sur  les  marchés  publics*  ▲  111e  de  Fer«  oa 
les  fait  sécher  au  soleil,  puis  on  les  réduit  en  une  poudre  que  les 
indigènes  délaient  dans  de  l'eau  et  du  miel  ou  du  lait.  Les  ka* 
bitans  en  font  aussi  des  gâteaux,  à  la  manière  de  oeuxdes  abcK 
rigènes  (Bimbachos).  Quant  à  l'usage  médical  de  cette  planti» 
le  D*^  Berthelot  indique  la  manière  de  préparer  avec  ses  fruits 
un  sirop  qui  passe  pour  spécifique  dans  certaines  maladies. 

338.  Dx  1^  PAiîPARATioir  nss  birbiess  pour  l'étude  de  la  bota- 
nique ;  par  M.  Ijecoq.  (  Jn/taL  sciant,  de  V Auvergne  ;  décem- 
bre x8a8,  Tom.  I,  p.  545.) 

L'auteur  de  cette  dissertation  fait,  dans  ce  i^  chapitre»  une 
peinture  animée  des  herborisations  ;  il  indique  la  manière 
d'herborber,  et  il  donne  un  tableau  général  des  végétaux  qui, 
sous  notre  climat  européen,  se  succèdent  suivant  le  cours  des 
saisons. 

339.  Observations  sur  nirriRENS  rbrbxsrs  ruBLiis  far  Snm; 

par  C.  B.  Prssl.  {Isis;  i8aS,  p.  a67.) 

M.  Presl  a  fait  une  suite  de  rectifications  dans  la  nomencla- 
ture d'un  grand  nombre  de  plantes  publiées  par  Sieber  dans  les 
dUTérentes  collections  que  nous  devons  aux  sobs  de  est  aoteur. 
I.es  résultats  des  recherches  de  M.  Presl  je  tf^uvent  condgnés 
dans  l'article  de  Vliis  que  nous  yenoQs  d'indiquée;  et  ib  sont 
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ttéeessairement  d'un  grand  intérêt  pour  le«  penoones  qui  pos- 
fèdent  ces  dÎTerses  coUectiouë. 

Lm  coUeetions  de  Sîeber  sont  devenues  en  quelque  sorte 
classiques  ;  cela  nous  engage  à  présenter  aux  leeteurs  du  JM^ 
lM  un  aperçu  de  tout  ce  que  ce  botaniste  infatigable  a  public 
jusqu'à  ce  jour.  Le  Bulletin  a  déjà  annoncé  (Vol.  YI,  p.  74)  les 
prix  des  collections  de  M.  Sieber^  mais  ie  tableau  suivant  in- 
dique d'importantes  additions  et  une  réduction  asaea  consldé- 
rablo  dans  les  prix. 

tbaleri* 


Herbarium  Nova»  Uollandiae, 

4êo  espèces  à 

100 

ânpplementum  FI.  N.  Holl. 

16 

H.  flor»  Capensis,  Sect.  I. 

iSo 

«4 

Sect.U. 

iità 

16 

Sect  m. 

100 

i« 

Herbarium  Senegalense 

5o 

8 

H.  Martinictnae 

iSo 

«4 

H.  insul»  Trinitatis,  Seet.  I. 

100 

1% 

Sect.n. 

lao 

16 

Flora  Gretica 

aao 

ao 

Flora  ^gyptiaea 

i5o 

18 

Flora  Austriaca,  Sect.  I. 

Soo 

ao 

Sect  n. 

!i6o 

10 

Flora  Corsiea 

370 

3o 

Filices,Sect  I. 

80 

16 

Sect  U. 

80 

16 

Sect.  III. 

100 

16 

Agrostographia 

.   lao 

16 

Cr^rplogama  exotica 

60 

7 

340.  L'HXEBna  DU  C^L^BSE  aOTAKISTS  MâESCHÂL  SB  BlBBBESTXIir, 

ainsi  que  ses  œuvres  posthumes ,  ont  été  achetés  par  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  St.-Pétersbourg  ^  pour  la  somme  de 
lOyOOO  roubles.  (  Joum.  génér.  de  Lttt,  étr.;  oct.  i8a8.) 
641.  HEEBiEm  DxLiHiri. 

On  nous  écrit  de  Londres,  à  la  date  du  4  mars  1829,  que  la 
Société  Linnéenne  vient  de  terminer  l'achat  de  l'Herbier  de 
Linné  pour  le  prix  de  3ooo  guinées,  (  environ  78,000  fr.  ); 
l'herbier  de  Smith  lui-même  et  toute  sa  bibliothèque  étant 
compris  dans  la  vente.  G  •  • .  ir. 

34a.  HoBTus  siGGirsLoimuiBvsiSy  ou  Gollectioa  d'échâOtâlIoM 


448  Botanique. 

secs  de  plautes  qui  croissent  sans  culture  à  ao  milles  à  U 

ronde  de  Londres,  et  qui  sont  nommées  d'après  l'Herbier  de 

Banks  et  autres  collections  originales;  par  D.  Mamaho  La 

Gasca,  ancien  professeur  et  directeur  du  Jardin  des  Hantes 

de  Madrid;pnx,  I  liv.  st.  Londres ,  1827  ;  Treuttel,  WûrU 

etComp. 

343.  Botanique  du  midi  de  l'Af bique. 

On  sait  que  M.  James  Bowie ,  excellent  botaniste  et  natu- 
raliste ,  a  été  occupé  plusieurs  années  dans  l'intérieur  du  midi 
de  l'Afrique  à  recueillir  des  plantes  pour  les  jardins  royaux  de 
Kew;  et  que  par  suite  du  système  d'économie  dernièrement 
adopté  par  le  gouvernement  britannique,  ce  savant  a  été  rappelé. 

M.  Bowie  avait  déjà  exploré  une  étendue  de  aoo  milles  de 
terres  à  partir  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Il  se  propose  main- 
tenant de  retourner  au  Cap ,  et  de  visiter  l'intérieur  du  pa3rs  à 
ses  propres  frais  et  risques ,  avec  la  perspective  de  disposer  de 
ses  collections  ultérieures  en  faveur  des  naturalistes  de  la 
Grande-Bretagne. 

Ceii  dans  cette  vue  qu'il  offre  de  recueillir  des  plantes  et 
autres  objets  d'histoire  naturelle  pour  le  compte  des  personiies 
qui  seraioit  disposées  à  l'honorer  de  leurs  commissions,  et  aux 
conditions  suivantes  : 

Fiantes  séchécs;  spécimens  bien  conservés,  au  prix  de  %  Iît.. 
at.  10  s.  les  100  espèces. 

Semences  y  5  Uv.  st.  les  100  id. 

Ognons  déplantes  (Ixiae,  etc.),  10  sch.  les  100;  les  plus  gros, 
de  I  s.  à  2  s.  6  d.  chaque. 

Plantes  vivantes ,  a  s.  6  d.  chaque  espèce.  N,  £.  Si  ce  sont  des 
succulentes,  3  espèces  et  plus  compteront  pour  une. 

StrelUziœ,  Zamiœ,  etc.^  et  plantes  de  la  même  grandeur ,  à  5 
s.  chaque. 

Les  espèces  nouvelles  coûteront  un  peu  plus. 

Oiseaux.  .^  Pour  des  peaux  de  petits  oiseaux ,  jusqu'à  gran* 
deur  d'un  pigeon,  un  scheling  chaque  spécimen.  Pour  les  indi- 
vidus de  cette  grosseur,  cl  proportionnellement  jusqu'à  celle 
d'un  vautour  ou  d'un  aigle ^  à  7  s.  nA  plus.  Oiseaux  pour  la  dis- 
section ,  conservés  dans  l'esprit  de  vin  (  y  compris  le  tonneau  ) , 
5  liv.  st.  le  cent,  sans  égard  à  la  grosseur. 

L'adresse  de  M.  Bowie  est  à  Kew-Green ,  comté  de  Surrey. 
(  E(linè,Journ.of  scienc.;  avril  1827^  p.  '^^^.) 
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344*  PROGRAMME  DE  LÀ  SoCliÊTé    TEYLÉBIEKKE  à  Harlcm,  pOUr 

Tannée  1829. 

La  Société  propose  au  concours  la  question  qui  suit  : 

Parmi  les  découvertes  auxquelles  les  derniers  perfectionne- 
mens  du  microscope  ont  donné  lieu,  on  doit  compter  la  manière 
dont  la  fécondation  s'opère  dans  les  plantes  de  différons  ordres. 
Cependant  quelques  physiciens  ayant  encore  élevé  des  doutes 
sur  ce  que  d'autres  rapportent  avoir  observé  à  cet  égard,  il  im- 
porte de  continuer  et  de  répéter  les  observations  par  le  moyen 
de  microscopes  de  la  dernière  perfection  et  d*un  pouvoir  supé- 
rieur, afin  de  faire  disparaître  les  doutes  qui  subsbtent  encore, 
^  ou  bien  de  confirmer  ce  que  les  dernières  observations  s'ap- 
prennent à  l'égard  de  la  fécondation  des  végétaux.  C'est  pour 
ces  raisons  que  la  Société  demande  : 

«  Un  mémoire  contenant  une  exposition  exacte  de  Téttt  ac- 
tuel des  connaissances  touchant  la  fécondation  des  végétaux  de 
difiërens  ordres^  autant  que  ces  connaissances  ont  été  acquises 
soit  par  les  dernières  observations  microscopiques,  soit  par 
celles  de  l'auteur  même.  Ce  mémoire  doit  être  accompagné  des 
dessins  nécessaires  pour  l'éclaircissement  du  sujet.  » 

L'auteur  est  tenu  d'indiquer  la  construction  et  le  pouvoir 
grossissant  du  microscope  dont  il  aura  fait  usage ,  ainsi  que  les 
circonstances  dans  lesquelles  ses  observations  auront  été  faites , 
afin  que  celles-ci  puissent  être  'répétées  avec  le  même  succès. 
Enfin  l'auteur  doit  indiquer,  dans  des  notes  à  ajouter  à  son  mé- 
moire, les  expériences  et  les  observations  par  lesquelles  il  a 
taché  vainement  et  sans  succès  de  se  convaincre  de  ce  qu^d'au- 
très  assurent  avoir  observé. 

On  peut  consulter  sur  ce  sujet  :  A.  Brongniart ,  Mémoire  sur 
la  génération  et  le  déçelof^ment  de  V Embryon  dans  les  végé- 
taux phanérogames,  AruiaUs  des  sciences  naturelles ,  7^  XII ,  p, 
14,  145,  22  S.-— A.  Brongniart,  Nouvelles  recherches  sur  le  pol- 
len et  les  granules  spermatiquts  des  végétaux  (  Globcy  2  Juillet 
1828).  —  M.  Raspail ,  Observations  et  expériences  sur  les  gra- 
nules qui  sortent  pendant  C explosion  du  grain  depolten,  Mém,  de 
la  Soc.  d'Hist.  Naf.  de  Paris,  Tom.  IV.  —  R.  Brown,  Bricf 
account  of  microscopical  observations  on  tlie  particles  contained 
in  t/^e  pollen  of  plants,  in-8^,  Lond. ,  1828 ,  et  dans  le  Philoso* 
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phicai  Magatîne  and  Jnnals  o/Philotophy,  n^,  aS^  Sept»  1828, 
p.  565k  —  M.  Raspail ,  J^otes  sur  Vouvmge précédent ,  M^m.  de 
la  Soc.  d'HUt,  liât,.  Tome  IV.  —  L.  C.  Treviranus,  de  ovo  ve^ 
getabili  ^'nsqêie  muHUUmibms,  H^ratisL.,  i8a8. 

L«  prix  du  contours  pour  ceite  question  e»t  une  médaille 
d'or  de  400  flor.  On  peut  répondre  en  bolUndaU 9  latin,  trws^ 
çaif ,  anglais  et  en  allemand.  Les  réponses  doivent  être  adres- 
sées à  la  Seconde  Société  Te^lérienne,  à  Harlem,  avant  le  i^ 
avril  i830|  pour  être  jugées  avant  le  3i  décembre  de  U  naéme 


345.  FLXuas  AATiFiciEiXBS  XN  cibe;  par  BP^**  Locis  (i). 

Les  préparations  de  pièces  anatomiques  en  cire  soot  bien 
connues,  et  il  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  vu  le  oabinet 
de  feu  Dupont ,  ou  qui  du  moins  n'en  aient  entendu  parier.  Le 
succès  de  ces  pièces  et  leur  utilité  réelle  ont  donnée  deux  dames 
l'idée  de  faire  pour  la  botanique  ce  que  Ton  avait  déjà  fût  poor 
l'anatomie.  Ce  projet  était  rempli  de  difKcultés  bien  plus  gmades 
sans  doute  que  tontes  celles  dont  les  premiers  modeleurs  en 
cire  ont  en  à  triompher.  La  connaissance  du  moulage  et  de  U 
sculpture  en  relief  suffisait  à  ceux«ci;  ils  avaient  à  opérer  par 
les  mêmes  procédés,  la  matière  seule  était  diflereate,  U  n'en 
était  pas  de  même  des  fleurs,  que  l'on  voulfùt  reproduire  dans 
leur  état  naturel,  à  Tair  libre  et  non  sur  une  surfoce  donnée, 
avec  leur  port,  leur  feuillage,  leurs  couleurs,  et  toutes  les 
formes  variées  et  graduées  qu'elles  affectent  depuis  le  mo- 
ment où  naît  le  bouton  jusqu'à  leur  pariait  développement. 
Le  soccès  le  plus  complet  a  couronné  la  tentative  dont  nous 
parlons,  et  dès  les  pruniers  pas  cet  art  vient  d'atteindre  à  la 
perfection.  Les  procédés  sont  restés  le  secret  des  dames  dont 
nous  annonçons  les  élégantes  productions;  mais,  quelque 
idée  que  l'on  se  forme  des  moyens,  on  ne  peut  connaître  ks 
résultats  qu'après  avoir  vu  comme  nous  plusieurs  fleurs  d'es- 
pèces différentes,  isolées  on  groupées  dans  des  vases  ois  dans 

(1)  Ene  du  Paon  Saint  André  ,  n*  2.  Cet  flenii  ont  été  préamtéa»  4 
Mâdaiu  ,  dochasai}  de  Berry,  qnl  les  a  aeeaeilUes  aree  nne  bieBYefflaaee 
tonte  iMrtionlière.  Deoz  eadrea  ont  été  féceounent  admb  à  regpnaîiJnn 
de  taUeana  de  U  aalle  Lebron ,  an  pmflt  de  U  csiiae  d*«xtla«lioa  dn  la 
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des  cadrofi.  La  fragihté  de  la  cire  étant  le  seul  obstacle  dont  on 
n'ait  pu  triompher  y  Tidée  de  former  des  ubleaux  de  ces  fleuri 
élait  heunmse,  en  cela  surtout  qu'elle  permet  de  les  trausportei* 
et  de  les  cooserver. 

Considérées  comme  objet  d'art,  ces  fleurs  ont  droit  à  toute 
l'attention  et  à  tons  les  élo|;es  des  vériubles  amateurs  »  car  elles 
surpassent  de  beaucoup  tout  ce  que  nou^  connaissons  en  ce 
genre;  mais  il  fallait  un  autre  motif  pour  nous  les  faire  recom- 
mander à  nos  lecteurs ,  et  nous  le  trouvons  dans  les  services 
réels  que  cet  art  nouveau  peut  rendre  à  la  science.  En  efEet, 
les  fleurs  que  nous  avons  vues  ont  un  tel  degré  de  perfection , 
que  non-seulement  elles  pourront  servir  de  modèle  aux  pein- 
tres et  aux  artistes  I  mais  que  nous  considérons  cette  industrie 
comme  très-propre  à  reproduire  et  à  fixer  pour  l'étude  de  la 
botanique  un  grand  nombre  de  fleurs  ou  de  plantes  dont  l'exis- 
tence passagère  y  la  rareté,  ou  l'impossibilité  de  conserva- 
tion par  les  moyens  ordinaires ,  avaient  offert  jusqu'ici  tant 
d'obstacles  aux  botanistes.  Ces  réflexions  s'appliqueront  plua 
particulièrement  aux  plantes  grasses,  qu'il  est  impossible  de  dea- 
séeher  sans  en  dénatmvr  complètement  les  formes,  les  cou^ 
leurs,  en  un  mot,  tous  les  caractères,  A« 
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346.  Hivnaoxx  nia  Diiaxuims.  —  Manuel  de  Zoologie,  ou 
Élémens  de  l'histoire  naturelle  du  règne  animal;  par  J.  vah 
pxa  HoKvxsr,  Tom.  I,  a^  livraison.  Iih-8^  de  vx-vii  et  244  p. 
Rotterdam,  1818;  V*  J.  Allart..  Prix  de  souscription,  4  fr. 
90  cent.  (Voy.  le  Bulletin  ,  Tom.  XTV,  n®  a3o.) 

Cette  seconde  livraison  du  Manuel  de  M.  van  der  Hœven 
contient  les  animaux  articulés.  (Insectes,  Arachnides  et  Crus- 
tacés.) 

L'auteur  a  adopté  pour  la  majeure  partie  la  classification 
que  M.  X^irtreille  a  publiée  dans  ses  familles  natttrelles  du 
règne  animal.  Le  cadre  de  son  ouvrage  ne  lui  a  pas  permis  de 
donner  tes  caractères  de  tous  les  genres  du  grand  embranche- 
ment des  animaux  articulés ,  et  souvent  il  a  dû  se  borner  à  la 
simple  indication  des  noms.  I.es  genres  modernes ,  démembrés 
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des  anciens  sont,  autant  que  possible, ramenés  k  ces  dernières. 
Les  considérations  générales  qui  précèdent  la  reTue  systématî- 
que  de  chaque  classe ,  et  que  l'auteur  a  données  en  hollandais , 
offrent  un  aperçu  fort  bien  fait  de  leur  objet;  et  Ton  remarque 
avec  plaisir  que  M.  van  der  Hœven  ^  rois  à  profit  les  travaux 
les  plus  modernes  sur  ranatomie  et  la  physiologie  des  animaux 
articulés.  La  livraison  que  nous  annonçons  doit  être  acconipa- 
gnée  de  4  planches  appartenant  à  la  livraison  précédente.  Ces 
planches  manquant  dans  l'exemplaire  que  nous  avona  soos  les 
yeux ,  nous  ne  pouvons  rien  dire  sur  leur  exécution.  L. 

347.  Voyage  AUtoua  du  xovdb  ,  exécuta  PAa  oanas  du  Roi 
sur  la  Corvette  la  Coquille;  par  M.  L.  J.  Dupereet.  —  Zoo- 
logie,  par  MM.  LessoK  et  Gaenot.  Livr.  X^.  (Voy.  le  Bulletin 
de  févr. ,  n*  207.) 

Le  texte  de  cette  nouvelle  livraison  contient  la  suite  du  cha- 
pitre 5,  consacré  aux  observations  générales  sur  C histoire  natsh- 
relie  des  contrées  visiêées  par  la  Coquille j  dont  nous  ferons  coa- 
oaitre  l'ensemble  dans  un  prochain  article. 

Les  planches  offrent  le  Cestraciou  de  Philipp.  Cesiracion  Phi- 
lippi  Less.,  des  mers  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud;  le  Tr%ie 
Koumou^  Trigla  Kumu  Less.,  des  mers  de  la  Nouvelle-Zélande; 
dans  les  oiseaux^le  Troupiale  roux-noir,  Icterus  rqfusaCerhess.^ 
de  la  Nouvelle  Zélande>  et  le  Sittèle  O-Tataré,  SiUa  otauvre 
Less.»  de  Tile  de  Taïti;  le  Synallaxe  de  Tupioier,  Synatiaxis  Tu- 
pinieri  Less.,  du  Chili,  et  le  Pomathorin  d'Isidore,  Pomathon- 
mis  IsidoriLess.,  de  la  Nouvelle-Guinée;  enfin,  un  magnifique 
perrocfuet ,  le  Psittacara  de  la  Patagonte ,  Psitttuxira patagonica 
Less.,  du  Chili. 

34S.  COUES  DE  l'hISTOIEE  NATUEELLE  DES  MaM MIFEEES  ,  profpSSé 

au  jardin  du  Roi  par  M  Geoffeot  Saint-Hilaiee,  recueilli 
par  une  So:iété  de  sténographes,  revu  par  le  professeur,  et 
publié  par  leçons.  Prix  de  la  leçon ,  70  cent,  et  80  cent,  par 
la  poste.  Prix  de  l'abonnement  pour  ao  leçons  ,  12  fr.  pour 
Paris  et  1 4  fr.  pour  les  dcpartcmens.  Chez  Pichon  et  Di- 
dier. 
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349.  DAftSTSX.LtmG    KEUEa    ODER    WSKIO     BUAHHTIE    SsUGX- 

TViBmx.  —  Mammifères  nouveaux  ou  peu  connus ,  décrits  et 
figurés  d'après  les  originaux  du  Muséum  zoologique  de  TU- 
nivei^ité  deBeriin;  par  le  prof.  H.  Lichtbnstbin.  i''*^  livrai- 
son ;  in-folio  de  10  pag.  9  avec  5  planches  lithogr  y  prix,  i 
thlr.  20  gr.  Berlin  1827  j  Liideritz. 

Lorsque  cet  ouvrage ,  qui  nous  est  inconnu ,  nous  parvien- 
dra »  nous  nous  empresserons  de  le  faire  apprécier  à  nos  lec- 
teurs. 

350.  Jo.  Fain.  Blumembacrii  :  Nova  Pentas  coUecUonis  sitofcra^ 
niorum  diivrsarum  gentium,  tanquam  complemenUim  prionun 
tiecadum.  In-4^  de  11  pag.  Gottingue  iSa8.  (Voy.  Bulletin; 
Toro.  X,n*'a74.) 

Les  5  planches  (n^*  61  à  65)  offrent  la  figure  des  crânes  d*un 
ancien  Germain ,  d*un  habitant  du  Kamtschatka  de  race  pure, 
d*un  Hollandais  de  race  pure,  d'une  femme  mulatte  et  d'un  an- 
cien Pénivien. 

35 1.  Obsbevations  sua  quelques  MAXHiriaBS  conservés  dans 
le  cabinet  de  la  Société  de  Zoologie;  par  N.  A.  Ticoas  et 
Thomas  Hoesfibld.  {Zooiogical  Journal;  n^  XIII,  avril-juin 
i82S,p.  io5.) 

Dans  cetle  notice ,  il  est  uniquement  question  de  Mammifères 
quadrumanes  et  d'un  rongeur,  mais  principalement  de  deux  es- 
pèces de  Singes  dites  nouvelles  et  du  genre  Cheirogaleus  de 
Commerson,  dans  la  famille  des  Lémuriens.  Dans  un  préambule, 
les  auteurs  citent  les  espèces  d'Orangs  et  de  Gibbons  que  sir 
Stamford  RaflQcs  a  déposées  dans  cetle  collection,  et  entr'au- 
très  des  individus  de  VOrang-outan  (et  non  pas  Orang-outang, 
comme  tous  les  auteurs  s'acharnent  à  l'écrire;  car  le  mot  utan, 
prononcé  outan,  est  un  adjectif  malais  qui  signifie  sauvage,  et 
que  rien  ne  peut  forcer  à  mal  orthographier,  pas  même  une  lon- 
gue habitude.)  On  sait  qu'aidé  par  MM.  Diard  et  Duvaucel,  sir 
Raffies  a  expédié  en  Angleterre  la  plus  grande  partie  des  col- 
lections de  ces  deux  jeunes  et  zélés  naturalistes;  car  les  notes 
qu'il  a  publiées  dans  les  Transactions  de  la  Société  Linnéenne, 
bien  que  prouvant  un  goût  et  un  talent  respectables  dans  ce 
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gottr^rnear^n^Attraieni  jamais,  sans  led  indMdnt,  M  tcéê« 
fructueuses  pour  la  science.  Le  Gibbon  que  sir  RalBat  a  le 
mteut  décrit,  est  le  Siamang\  mais  combien  tes  obteHMîo&s 
de  mœurs  et  d'habitude  sont  loin  de  ce  que  noot  a  apprit  M. 
Duvaucel  dans  ses  lettres  à  MM.  Cuvier,  et  inséréet  dant  let  U- 
^raisons  des  Mammifères  de  M,  F.  Cuvier  I  VUngAa  pmti  dm  tir 
RafHes  est  évidemment  le  Wou-wou  de  M.  F.  Cuvier,  oul'l^A»- 
hates  agili$;  mais  ce  Gibbon  est  le  Simia  vanegata^  ainsi  qull 
est  facile  de  s*eu  convaincre  par  la  planche  coloriée,  n®  1)7, 
des  figures  de  quadrupèdes  de  Buffon.  Quant  au  Simia  tar  de 
sir  Raffles  »  c'est  évidemment  XOunkû  de  M.  F.  Cuvier,  et  tétait 
Alors  par  conséquent  une  espèce  nouvelle;  car,  par  une  abcor- 
dité  palpable ,  tous  les  auteurs ,  depuis  linné ,  ont  étayé  let  de- 
scriptions de  leur  Simia  lar  de  celle  incomplète  et  mutîMa  de 
Bufifon,  au  lieu  de  vérifier  ce  qu'en  avait  dit  Daubenton,  dont 
la  description  est  parfaite,  et  qui  répond  exactement  d'aiUeors 
à  la  planche  54  des  quadrupèdes  de  Buffon,  oà  le  peintre  a 
été  plus  exact  que  le  naturaliste.  Si  MM.  Vigors  et  fiorsfield 
avaient  vérifié  cette  figure  exacte  et  bien  coloriée,  ils  n'auraient 
point  créé  l'espèce  nominale,  qu'ils  ont  appelée  Simlm  mlSkimm* 
na ,  dont  le  Muséum  possède  deux  individus  mAle  et  femelle , 
qui  se  rapportent  parfaitement  à  cette  ancienne  figure.  Quant 
au  genre  Nasaiisj  établi  pour  recevoir  le  Simia  nasica  de  làn- 
né ,  Tespèce  que  ces  auteurs  nomment  Nasalis  reciuvus,  par 
opposition  à  l'autre  qu'ils  appellent  Nasalis  nasicus^  a  pour 
tout  caractère  distinotif  d'avoir  le  nez  retroussé.  En  bonne  lo*» 
gique,  on  conçoit  qu'une  telle  espèce  ne  peut  être  admise;  car 
il  faudrait  créer  bien  des  espèces  dans  le  genre  Homme 
depuis  le  nez  multiple  jusqu'au  camus  :  puis  ne  se  peut*il  pas 
que  cette  circonstance  soit  due  au  frottement  d*un  animal 
renfermé  dans  un  vase  et  baigné  par  l'alcool  ?  Tout  porte  à 
jCroire  d'ailleurs  que  le  reciuvus  est  un  jeune  individu  du  nast- 
tus.  Le  Cheirogaleus  Commersonii  n'est  point  nouveau  noa 
plus.  Cest  l'animal  que,  par  erreur,  M.  F.  Cuvier  a  décrit  et  fi- 
guré sous  le  nom  de  Maki  nain,  en  octobre  i8ai,  dans  le  tome 
second  de  son  Histoire  des  Mammifères. 

De  toutes  les  nouveautés  prétendues  de  ce  mémoire ,  il  ne 
nous  reste  plus  à  examiner  que  le  Sciurus  Kaffiesii,  qui  noua 
semble  évidemment  être  l'Écureuil  de  Prévost,  SciOtus  Prepos-- 


tii,  de  Iksmartst)  Mémmmt.  sp.  537,  et  dont  toute  la  diffêrenee 
consiste  en  ce  que  le  blanc  des  flancs  du  Se.  RaJfJHetiiesi  jaanâ« 
tre  dans  celui  décrit  par  M.  Desmarest.  Mais  on  sait  avec  quelle 
facilité  souvent ,  chee  les  Rongeurs,  le  blanc  passe  au  blan- 
châtre et  au  jaunâtre.  Du  reste,  tout  s'accorde  parfaitement 
avec  la  figure  coloriée,  n®  IV,  du  Zoohgkal  Jtntmai 

Lcssoir. 

35a.  RsMAaQUES  sua  quelques  càmAcriass  nsé  Csauves  Soumis 
rauGivoEKS,  et  Description  de  a  espèces  nouvelles;  par  M* 
Isid.  Geoffbot  SAiHT-HiLAiaE.  {Annales  des  sciences  natu^ 
relies  ;ocioh,  1828,  pag.  187.) 

Ce  mémoire  est  extrait  d'un  travail  étendu  sur  les  Chauves«« 
Souris  frugivores.  Il  contient  d'abord  des  remarques  générales 
sur  les  caractères  de  ces  Chauves--Souris ,  puis  des  remarques 
sur  le  genre  Roussette  (Pteropus) ,  avec  la  description  d'une 
espèce  nouvelle;  enfin  des  remarques  sur  le  genre  Pachysome, 
suivies  également  de  la  description  d'une  nouvelle  espèce. 

La  première  des  %  espèces  est  nommée  Roussette  Dussumier, 
Pteropus  Dussumieri;  elle  est  asseis  voisine  de  la  Roussette  Ke-» 
raudren ,  dont  elle  se  distingue  facilement  par  son  système  de 
colotatâon.  La  face  et  la  gorge  sont  brunes  ;  le  ventre  et  le  dos 
sont  couverts  de  poils  bruns  mêlés  de  poils  blancs;  ceux  du  dos 
diffèrent  du  ventre,  en  ce  qu'Us  sont  très-couchés,  comme  cela 
a  lieu  chez  presque  toutes  les  Roussettes  ;  la  partie  supérieure 
de  la  poitrine  est  d'un  brun-roussâtre  ;  les  cAtés  du  col  et 
tout  l'espace  compris,  à  la  face  postérieure  du  corps,  depuis  le$ 
oreilles  jusqu'à  l'insertion  de  Faile ,  sont  d'un  fauve  tirant  légè- 
rement sur  le  roussâtre.  La  longueur  totale  est  de  7  pouces,  et 
l'envergure  de  2  pieds  3  pouces. 

De  deux  individus  que  l'auteur  a  examinés,  l'un  vient  du 
continent  de  l'Inde ,  et  l'autre  est  donné  comme  originaire 
d'Amboine. 

Le  genre  Pachysome,  établi  récemment  par  M.  Geoffroy 
Saint-Uilaire  père ,  se  compose  de  quelques  espèces  confondues 
jusque-là  avec  les  Roussettes.  Il  est  caractérisé  par  ses  formes 
lourdes  et  trapues,  sa  tète  courte,  élargie  en  arrière,  et  ses 
dents ,  qui  soni  au  nombre  de  3o  seulement  (  4  de  moins  que 
che£  ks  Roussettes).  La  fbrce  des  mâchoires  est  beaucoup  plus 
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considérable  oue  dans  les  vériuibles  Roussettes  »  puisque  la  mi- 
choire  inférieure,  en  même  temps  qu'elle  devient  plus  courte, 
se  trouve  mue  par  des  muscles  plus  puissans. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  père  a  mentionné  3  espèces  de  ce 
genre  y  savoir:  les  P.  Diardii,  P.  Dttvauceiiiçt  P.  TUthœckei- 
lum.  L'auteur  y  ajoute  encore  le  P.  melanocephalum  (  Pieropms 
meianocephaliu  Temm.) ,  et  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom 
de  P.  brevicaudatum. 

Cette  espèce  est  très -voisine,  par  son  système  de  coloration, 
de  l'espèce  que  M.  Tcmniinck  a  publiée  sous  le  nom  de  Roussette 
mtimnkWèyre  [Pteropus  iàthœchei/tis);  msàs  eWe  s'en  distingue 
par  Textréme  brièveté  de  sa  queue  j  qui  dépasse  à  peine  d'une 
demi-ligne  la  membrane  interfémorale.  Le  dessus  du  corps  est 
d'un  roux  lavé  d'olivâtre,  les  poils  étant  d'un  bnm  olivâtre 
dans  presque  toute  leur  étendue  et  roux  à  la  pointe.  I^  face 
inférieure  du  corps  est  grise  sur  le  milieu  du  ventre;  les  flancs, 
la  gorge  et  les  côtés  du  cou  sont  tantôt  d'un  gris  assea  pur,  tan> 
tôt  d'un  roux  grisâtre,  tantôt^nfin  d'un  roux  vif.  Les  oreilles 
sont  entourées  d'un  liseré  blanc  La  longueur  totale  est  de  4 
pouces ,  et  l'envergure  d'un  peu  plus  d'un  pied. 

Ce  Pachysomea  été  découvert  dans  l'ilede  Sumatra  par  MM. 
Diard  et  Duvaucel.On  assure  qu'il  se  trouve  aussi  dans  le  con- 
tinent de  l'Inde.  L. 

353.   OSSEVKNS   FOSSILES   n'iLÉPHANS. 

A  l'occasion  des  os  fossiles  d'éléphans  découverts  en  iS^4  à 
la  Croix-Rousse ,  près  de  Lyon ,  et  sur  lesquels  BL  Bredin  a 
donné  une  notice  dans  plusieurs  numéros  des  Archives  histori- 
ques et  statistiques  du  département  du  Rhône  (Yoy.  le  Bai/et, 
Tom.  X ,  n**  268),  il  est  utile  pour  la  science  de  rappeler  qu'une 
découverte  semblable  a  été  faite  dans  le  département  du  Bas- 
Rhin  ,  en*  1 799.  En  voici  les  détails  tels  qu'ils  sont  consignés 
dans  VJnnuaire politique  et  économique  du  département  du  Bas^ 
Rliin  f  publié  par  M.  Bottin  ,  pour  Van  VIII. 

A  l'une  des  extrémités  de  la  conunune  de  Yendenheim,  can- 
ton de  Brumath,  à  un  myriamètre  de  Stt*asbourg,  des  ouvriers 
creusant  un  puits  dans  un  jardin,  au  mois  de  nivôse,  rencon- 
trent à  i3  mètres  ou  40  pieds  de  profondeur,  une  défense  et 
des  ossemens  d'un  animal  monstrueux.  L'administration ,  aver- 
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tic  aussitèt  de  cette  découyerle,  invite  le  professeur  Hermann 
à  se  rendre  sur  les  lieux  avec  Tingénieur  en  chef  du  départe- 
ment, et  le  soir  du  même  jour  ils  en  ont  rapporté  une  défense 
d'éléphant  de  4  pieds  1 1  pouces  de  longueur  sur  5  pouces  5  li- 
gnes de  diamètre  dans  la  plus  grande  circonférence.  Cette  dé- 
fense est  en  6  ou  8  morceaux  qui  se  rapportent  parfaitement. 
Ce  qui  est  le  plus  précieux,  c'est  qu'elle  est  entière,  la  pointe 
n'ayant  éprouvé  aucune  altération.  Avec  cette  défense  se  trou- 
vent plusieurs  morceaux  d'ossemens.  Ces  débris  sont  aujour- 
d'hui déposés  au  Musée  de  Strasbourg. 

On  cite,  continue  Bf.  Bottin,  la  découverte  de  pareils  osse-« 
.mens  faite,  il  y  a  quelques  années,  à  Epfig,  même  départe- 
ment ,  en  creusant  les  fondemens  de  l'église.  On  ajoute  que  l'on 
y  trouva  aussi  un  squelette  humain  d'une  grandeur  extraordi- 
naire; qu'un  airieux  voulant  eu  acheter  la  tête  d'un  des  ou- 
vriers, le  curé  fit  croire  à  ces  bonnes  gens  qu'il  fallait,  en  con- 
science ,  briser  et  anéantir  ces  osseftiens. 

354.  LXTTERA  SECOHDÀ  DBL  SIC.  PBOF.  FillppO  NeSTI. — ScCOUdc 

lettre  du  professeur  Ph.  Nesti,  sur  les  ossemens  fossiles  du 
val  d*Arno\  sur  le  Mastodonte  à  dents  étroites.  In- 8°  de  a 
feuilles.  Pise,  i825;  Nistri. 

Cette  lettre  fait  connaître  un  grand  nombre  de  débris  très- 
bien  conservés  du  Mastodonte  à  dents  étroites;  ainsi  l'auteur 
décrit  successivement  une  portion  de  crâne  avec  les  molaires 
supérieures ,  la  mâchoire  inférieure,  l'atlas,  l'omoplate,  l'hu- 
mérus, le  cubitus ,  le  radius,  tous  les  os  du  carpe,  le  métacar- 
pien du  milieu  et  une  phalange  du  pouce. 

Tous  ces  os  sont  comparés  avec  leurs  analogues  dans  l'Élé- 
phant ,  et ,  de  cette  comparaison ,  ressortent  les  caractères  qui 
leur  appartiennent  en  propre;  ils  se  rapportent  parfaitement  au 
Mastodonte  à  dents  étroites  décrit  par  M.  Cuvier,  et  ajoutent 
aux  connaissances  acquises  sur  le  squelette  de  cet  antique  ani- 
mal des  documens  nouveaux  et  précieux.  J 

355.  Lettura  tkrza  del  sic.  Prof.  Fil.  Nesti 3*  lettre  de 

M.  Ph.  Nesti;  sur  rOtirs  de  Toscane.  In  8^  dct  %  feuilles.  Pise, 
i8a6;Nislri. 

Ia  première  de  ces  canines  comprimées  fossiles,  qu'on  attri- 
B.  Toau  XVI.  3o 
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bue  géoéraleineiit  à  rOurt,a  été  trouvée  c*d  Toêcaoe  et  déposée 
au  musée  de  Florence  en  181  a;  elle  gisait  dans  les  allinnoos 
ancieunesy  avec  des  ossemens  d  Hippopotames,  de  Bœufs  et  de 
Cerfs,  animaux  auxquels  il  était  impossible  delà  rapporter. 
Cette  dent,  dit  M.  Nesti/a  la  forme  d'une  faulx,  à  peu  près 
comme  la  lune  lorsqu'elle  se  fait  voir  nouvelle  à  rextrémita;  de 
l'horizon.  La  courbure  interne  (c'est  le  bord  postérieur)  est  un 
arc  qui  appartiendrait  à  un  cercle  de  o^^Z%  de  diamètre ,  et  la 
conrbure  externe  (c'est  ie  bord  antérieur)  est  un  autre  tac  qm 
répond  à  un  cc  rcle  de  o^yOO.  La  largeur  antéro-postérieure  est 
de  Ofi^^  et  lepaisseur  du  bord  externe  au  bord  interne,  de 
o»oi2.  La  plus  grande  largeur  existe  vers  les  a  tiers  de  la 
longue«r,  en  commençant  par  la  pointe  extérieure;  la  racine 
est  plus  épaisse  et  BK)ins  aiguë. 

Pendant  fort  long-temps  on  ne  rencontra  aucun  débris  fos« 
sile,  qui  pût  faire  connaître  précisément  à  quel  animal  on  de* 
vait  rapporter  c(  tte  canine  comprimée;  cependant  »  comme  oa 
n'avait  reconnu,  dans  les  alluvioui  du  val  d*Arno,  qu*un  seul 
carnassier,  qui  était  l'Ours,  M.  Nesti  pensait  que  celte  dent 
avait  dû  lui  appartenir.  Enfin,  en  i8!i3,ce  savant  recueillit  la 
portion  antérieure  d'une  tête  de  l'espèce  que  M.  Cuvier  avait 
nommée  U,  eiruscus ,  et  dans  laquelle  on  voyait  deux  canines 
supérieures  comprimées  et  bien  caractérisées ,  quoiqu'elles  fus- 
sent rompues  très-près  du  bord  alvéolaire;  de  sorte  qo'iJ  ae 
doit  rester  aucun  doute  sur  l'espèce  à  laquelle  on  doit  rappor- 
ter la  première  dent. 

La  tète  dont  il  est  question  n'est  pas  complète;  mais  on  7 
voit  tontes  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure,  qui  sont  à  leur 
place  et  intactes,  à  l'exception  des  canines  qni  se  trouvent  oni- 
tilées,  comme  nous  l'avons  dit.  Les  mâchoires  supérieures  et 
inférieures  adhèrt^nt  fortement  entr'elles,  et  on  courimit  le  ris- 
que de  briser  entièrement  les  unes  et  les  autres,  si  on  voulait 
les  séparer.  Il  y  a  de  chaque  côté  3  grosses  molaires  bien  dis* 
tinctes;  les  canines  supérieures  sont  courbées  en  lames  ;  les  in- 
férieives  ont  une  forme  différente  ;  leur  pointe  ne  surpasse  pas 
fc  plan  de  la  mâchoire  supérieure,  ce  qui  est  l'inverse  de  ce 
qu'on  observe  dans  les  canines  supérieures;  celles-ci  descen- 
daient au-delà  de  la  base  dt*s  canines  inférieures  et  faisaient 
naître  9  par  le  frottement»  une  (ace  secondaire  oblique,  sur  U 
face  externe  de  ces  dernières. 
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Lci  canines  ittférienrefl  sont  larges  à  la  face  externe  do  o,o3i 
•t  hauti'S  de  o,o%6.  Les  incisives  ont  tous  tes  caractères  de  celtes 
des  Ours,  de  même  que  les  molaires.  Dans  cet  individu,  on  voit 
les  S  petites  molaires  antérieures  très- peu  usées,  et  celle  qui 
leur  succède  est  obtuse. 

La  face  est  à  proportion  plus  alongée  que  dans  les  Ours 
noir  et  brun  ;  la  fusse  nasale  est  aussi  plus  large.  On  ne  voit  au 
frontal  aucune  dépression  ;  mais  la  ligne  faciale  va  en  montant 
jusqu'à  la  réunion  des  deux  crêtes  temporales  aux  crêtes  sa|;it«- 
tales:  là ,  le  crâne  est  brisé,  et  la  partie  postéiieure  manque  eu* 
tièrement. 

Quoique  le  crâne  ait  été  un  peu  comprimé  vers  le  haut,  -on 
iroit  cependant  qne  les  os  du  nez  sont  un  peu  ptns  étroits  que 
dans  IXhirs  brun  d'Amérique,  et  un  peu  plus  larges  que  dans 
POnrs  bnm  des  Alpes;  mais  comme  le  bord  nasal  s'élève  plus 
que  dans  ces  deux  espèces,  il  semble  qne  l'odorat  doit  avoir 
été  plus  délicat.  La  distance  du  bord  des  incisives  au  bord  n«isal 
supérieur  est  de  o,o85 ,  et  la  largeur  dans  l'autre  sens  de  o,5o. 
Le  museau  devait  donc  se  dilater  \m  peu  sur  le  devant ,  de  sorte 
qull  offrait  plus  de  volume  que  dans  l'Ours  noir  d'Amérique. 
La  mâchoire  inférieure  est  plus  haute  que  dans  les  autres  es- 
pèces. 

Cette  description,  à  la  vérité,  dit  M.  Nesti,  fournit  peu  de 
données;  mais  elle  ofTre  pourtant  un  nombre  de  caractères,  suf- 
fisant pour  distingiRT  cette  espèce.  Les  petites  molairt  s  anté- 
rieures, la  forme  des  canines,  la  longueur  prciportionnelle  du 
museau,  l'étendue,  de  la  fosse  nasale,  la  figure  des  lignes  ou 
crêtes  frontales,  sont  des  indices  qui  pourront  servir  à  faire 
reconnaître  les  parties  du  crâne  qu'on  trouverait  isolées  ou  pri- 
vées de  dents. 

L'auteur,  en  considérant  l'ensemble  de  ces  caractères,  sur- 
tout ceux  qui  appartiennent  au  système  dentaire,  pense  que 
cette  espèce  était  moins  carnassière  que  les  autres.  La  longueur 
des  canines  supérieures,  qui  se  prolongcafent  au  delà  du  bord 
des  alvéoles  des  canines  opposé(*s,  leur  peu  de  force  quoiqu'elles 
fussent  tranchantes,  la  forme  obtuse  de  la  molaire  qui  succède 
aux  3  petites  antérieures,  l'augmentation  de  la  louj^'ueur  du  mu- 
seau, le  peu  de  profondeur  des  fosses  temporales,  l'absi^nce 
de  oes  proéminences  qu'on  remarque  sur  le  crâne  des  espèces 

3o. 
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les  plus  carnassières  y  la  forme  même  de  la  michoire,  en  ce 
qu'elle  éuit  plus  grosse  et  plus  pesante  sur  le  devant,  et  par 
conséquent  moins  propre  au  mouvement,  lui  paraissent  des 
motifs  sufBsans  pour  appuyer  son  opinion.  Les  mémos  caractères, 
la  forme  des  canines  surtout ,  doivent  faire  distinguer  TOars  de 
Toscane ,  VOurs  cuUridcnsy  de  toutes  les  espèces  vivantes  et  fos- 
siles connues.  J 

356.  Orhithoetncbi  PAEAnoxi  DBScaiprio  anatomica;  anct. 
J.  F.  Mechl.  In-fol.  de  ivet  63  pag.,  avec  8  planches.  Leîp- 
lig,  i8a6;  Fleischcr. 

Nous  sommes  en  retard  pour  l'annonce  et  l'analyse  de  ce  re- 
marquable ouvrage ,  parce  que  jusqu'ici  il  nous  était  reste  in- 
connu. Aujourd'hui  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  l'examiner, 
nous  indiquerons  la  manière  dont  l'auteur  a  traité  son  sujet,  et 
les  points  principaux  de  l'histoire^ de  l'Ornithorynque,  qu'il  est 
parvenu  à  éclaircir. 

.Les  recherches  de  M.  Meckel  ont  été  faites  sur  deux  indivi- 
dus qu'il  avait  reçus  d'Angleterre,  l'un  entier,  mâle,  et  l'autre 
femelle,  mais  éventré.  Avant  d'entrer  dans  son  sujet,  l'auteur 
donne  une  notice  bibliographique,  par  ordre  chronologique, 
de  tous  les  travaux  publiés  jusqu'à  lui  sur  l'Ornithorynque. 

La  description  de  l'animât  commence  par  ses  caractères  ex- 
térieurs ;  ensuite  vient  la  description  du  squelette ,  des  mns- 
des ,  des  vaisseaux  sanguins ,  des  nerfs  et  des  appareils  organi- 
ques des  sens,  de  la  digestion,  de  la  respiration  et  de  la  voix, 
de  la  sécrétion  urinaire  et  de  la  génération ,  enfin  de  la  glande 
fémorale. 

Plusieurs  points  douteux  ont  été  éclaircis  par  l'omTage  de 
M.  Meckel,  et  de  nouveaux  faits  ont  été  ajoutés  à  ceux  déjà  con- 
nus. La  disposition  remarquable  des  nerfs  du  bec,  l'appareil  de 
la  glande  fémorale,  celui  des  organes  génitaux  mâles,  la  struc- 
ture du  larynx  et  des  bronches  dans  les  poumons ,  la  dbposi- 
tion  du  cerveau ,  la  présence  d'une  fossette  plantaire  chez  la  fe- 
melle ,  et  notamment  l'existence  des  mamelles  chez  celte  der- 
nière ,  tels  sont  les  points  principaux  sur  lesquels  l'auteur  à 
répandu  de  nouvelles  lumières.  Il  a,  de  plus,  donné  des  détails 
anatoniiques  sur  les  organes  des  sens ,  les  muscles,  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  dont  la  distribution  était  à  peu  près  inconnue^  il  a 
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décrit  un  nouvel  os  du  pied  et  complété  i'anatomie  de  Tergôt 
du  mâle  par  la  descriplîon  de  Tos  scutiforme.  La  signification 
encore  douteuse  des  os  au  teneurs  du  thorax  a  été  établie  dia- 
prés un  examen  comparatif. 

Quant  à  la  place  que  l'Ornithoryiique,  avec  son  congénère 
l*Écbidné,  doit  prendre  dans  la  classification  du  règne  animal  » 
M.  Meckel  ne  pense  pas,  comme  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire , 
que  ces  animaux  constituent  une  classe  à  part  sous  le  nom  de 
Monotrèmes  ;  mais  if  est  d'opinion  qu'on  doit  les  ranger  sous 
ce  nom,  comme  un  ordre  distinct,  à  la  fin  des  Mammifères , 
d'où  ils  offrent  une  transition  naturelle  aux  3  autres  classes 
d'animaux  vertébrés.  M.  Meckel,  comme  la  plupart  des  zoo* 
logistes ,  n'admet  qu'une  seule  espèce  d'Ornithorynque.     L. 

357.  Sue  la  STaucTuaE  de  l'articulation  du  geitou  dans 
YEchidnc  setosa  et  dans  \ OmUhorhjrnchus  paradoxus  ;  par 
M.  G.  Kifox.  (  Mém.  lu  à  la  Soc.  roy.  de  Londres  le  2a  nov. 
1827.) 

Après  une  courte  revue  des  travaux  des  anatomistes^sur  les 
deux  animaux  nommés,  l'auteur  décrit  une  particularité  de 
structure  qui  fut  découverte  par  son  frère  dans  l'articulation 
du  genou  chez  l'Échidné.  C'est  une  expansion  du  ligament  adi- 
peux, ou,  en  d'autres  termes,  une  duplicature  de  la  mem- 
brane synoviale  qui  traverse  toute  la  cavité  articulaire,  et  la 
divise  en  deux  cavités  n'ayant  aucune  communication  entr 'elles. 
Les  surfaces  articulaires  de  la  cavité  supérieure  sont  formées 
par  la  rotule  et  par  la  partie  antérieure  des  condyles  du  fémur, 
tandis  que  celles  de  la  cavité  inférieure  sont  formées  par  les 
surfaces  inférieures  et  postérieures  de  ces  condyles,  par  la  face 
supérieure  du  tibia  et  par  les  cartilages  semi- lunaires.  Dans 
l'Ornithorynque,  le  double  repli  de  la  membrane  synoviale. ne 
traverse  que  la  moitié  de  l'articulation.  (Zoologie.  J(mrn,;n^  xix, 

p«!;-  597.) 

358.  Quelques  mots  sue  l'eegot  de  l'Oenithoetn que  ;  par 
J.  Van  dee  Hoeven.  [Bydragcn  tôt  de  natuurAund.  fFeten- 
schappen;  tome  II,  n**  3, 1827,  pag.  5o3.) 

Ches  un  individu  mâle  de  X Ormthorjnehus  rufus,  M.  Van  der 
t  trouva  l'ergot  coœpoié  d'un  noyau  de  substance  oMtuje, 
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et  d'une  enveloppe  oii  gatne  de  substance  cornée.  Chez  un  i 
de*  rO.  fuMCus,  Ail  contraire,  il  ne  ivncoatra  qu'nne  su 
cornée;  cependant  l'auteur  ne  décide  pas  si  cette  diflëreBoe  est 

individuelle  ou  spécifique. 

359.  OaNiTHOLociA,  oa  THE  BiRDS.  — >  Lcs  Oiseaux,  poènie  psr 
J.  Jenrings.  In-ia.  Londres  y  1827. 

Ce  poème  est  accompagné  de  notes  eaplicatîveti  propres  à 
populariser  les  faits  intén*ssans  de  Tomitholo^. 

ISo.  Atlas  des  oiseaux  d'Europe  ,  pour  servir  de  complément 
au  Manuel  d*omithol(>^ie  de  M.  Tcmminck;  par  J.  C  Wbil- 
HER.  XI*  livr.  {^oy,  le  Bulhtin  de  janv.  dernier,  n*  S9.) 

Cette  livraison  ne  contient  que  des  Becs-lins,  et  Pon  dciit 
louer  les  soins  du  peintre,  du  lithographe  et  de  renlnmînnir, 
pour  avoir  su  si  bien  conserver  les  caractères  de  tant  d'espèces 
dont  plusieurs  sont  si  voisin(*s.  Voici  les  noms  de  celles  qui  sont 
figiiiées  dans  celte  livraison.  Sylvia  meUmocrphala ^  Lath.; 
Hîttln^  La  Marm.;  Itortensis^  fiecb.;  cinerea^  Lath.;  Ourructt^ 
Lath4  comtpic{Uala  ^  La  Marm^  protHnauJà  ^  Gmel.(/«ltfe/«ii«, 
Lath.;  subaipina,  Booel.;  rubecula^  Lath« 

36i.  Histoire  naturelle  des  Oiseaux-Mouches,  etc.;  par  Bf. 
a.  P.  Lesson.  11*  Livr.  de  a  f.  de  texte  et  5  pi.  (  Foy,  te  Bai- 
/eriVi  de  février,  n*^  a  14.) 

Le  texte  de  cette  nouvelle  livraison,  qui,  comme  l'on  mt ,  a 
suivi  de  près  la  i""*,  contient  le  titre  de  l'ouvrage ,  la  dédtcaoe  è 
S.  A.  R.  Mademoiselle,  rav«*rtissemeot  de  l'autetir,  la  suite  des 
généralités  sur  les  Oiseaux- Mouches ,  et  le  commeocemeaft  des 
descri|>tions. 

La  diversité  des  dénominations  employées,  selon 4^  tfiapael 
les  pays,  pour  désigner  les  Oiseaux-mouches,  et  l'impropriété  de 
la  plupart  de  ces  dénominations,  ont  engagé  M.  Lesson  à  lesr 
substituer  celle  d'Ornismjre ,  de  deux  mots  grecs  qui  reviennent 
à  Oiseau  -Mouche,  niais  qui  forment  un  mot  composé  qni  n*of- 
fre  plus  le  même  inconvénient,  parce  qtill  est  sans  valeur 
comparative  dans  l'usage. 

La  1^*  espèce  que  Ton  trouve  décrits  est  1*01  Piteto- 
pbore,  Omkmym peu»$9pk9tm,  Lmmr;  le  ! 


rmê  do  prince  de  Wted  et  de  M.  Temminck.  Espèce  Bien  connue, 
du  Brésil,  et  sur  laquelle  nous  ne  nous  éteudrons  pas. 

La  2'«  dont  la  figure  fait  partie  de  la  i^*  li\r. ,  est  rO. 
Corinne,  Ornhmya  sitperêa  ^  Lesson;  Trorhilus  iongirostris , 
Vieillot;  Troc/uius  tapeHms^  TemmincL  Gflle*<n  est  de  la  Tri- 
nité. 

La  3*  est  Patagon,  Ornitmytt  îristis ^  Lesson;  Trochs- 
h$  Gigoi ,  Vieillot  :  celle-ci  est  moins  connue.  M.  Lesson  figure 
le  mile  de  cette  espèce ,  le  géant  du  genre ,  pour  la  première 
fois,  M  Vieillot  ayant  figuré  une  femelle.  CVst  aussi  le  moîas 
brillant  des  Oiseaux-Mouches;  il  habite  les  forêts  de  l'intéiieur 
du  Chili. 

La  4*  es|)èce ,  TO.  Rivon ,  Omismxa  RivoUi^  Lesson, 
est  nouvelle.  Nous  en  parlerons  en  annonçant  la  3*  livr.,  le 
commencement  de  sa  description  terminant  le  texte  de  la  a*. 

Nous  regrettons  que  Téditetir  n'ait  pu ,  ou  n'ait  pas  voulu 
faire  paraître  les  planches  dans  l'ordre  des  dt*scriptions.  On  est 
désappointé,  en  lisant  cell(*s-ci,  de  ne  pouvoir  les  rapporter  aux 
figives.  Nous  terminerons  en  signalaùt  les  espèces  figurées  dans 
cetttf  a^  livraison.  Après  l'O.  Pata^n,que  nous  avons  cité, 
l'on  troove  rO.  Cora,  puis  1*0.  à  Oreille  d'aztir ,  et  enfin 
ro.  Plumet  bleu ,  mâle.  Ces  trois  espèces  sont  aussi  admi- 
rables par  la  beauté  de  leur  plumage  que  par  l'élégance  de  leur 
ferme.  L'exécution  est  en  tout  point  digne  du  sujet  et  de  la  i'* 
livraison.  F. 

36a.  Svm  virm  xsi»ècc  nouvbixb  ob  PmocBLLAmiii  observée  daaa 
f  Heilespont,  la  mer  de  Marmara  et  le  détroit  de  Constantin 
nople  ;  par  Gv  Acbebi.  (  Biàtioieca  italiana  ;  n®  CXL ,  aoàt 
i8a7,p.  294.) 

Voici  la  description  de  cette  espèce,  telle  que  l'auteur  la  donne 
loi  même  : 

Peocellabia  Yrlkouan  (  nom  turc  .de  l'oiseau  ).  «  Dessus  de 
la  tête,  du  cou,  de  tout  le  corps,  des  uties  et  de  la  queue,  d'une 
couleur  brunAtre  paraissant  veloutée ,  moins  foncée  sur  le  cou 
que  sur  le  dos.  Toutes  les  parties  inférieures  de  la  tétc,  du  cou, 
du  corps  «  des  ailes  et  de  la  qtieW,  d'un  blanc  pur.  fieo  d'un 
brun  verdàtre;  mandibule  inférieure  avec  une  espèce  de  foor- 
reau  blanchâtre  qui  là  couvre  de  la  base  jus^'à  3  ou  4  Ugnet 
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de  rextrémHé  ;  narines  ovales ,  un  peu  proéminentes  y  bien 
tinctes.  Jambes,  membranes  et  doigts  blancs  en  dessus  ,  1î 
de  noir  extérieurement  et  en  dessous.  Grosseur  ci*un  pî^cro 
sanicr;  long.' lo pouces;  envergure,  i  pied  8  potiœs. 
le  lopg  de  THcIlespont  el  de  la  Propontide,  du  Bosphore  i 
la  mer  Noire,  Vole  sans  cesse;  on  la  voit  rarement  eu  rc 
Nourriture i  des  vers,  des  mollusques.  Propagation  :  sur  les 
dos  Princes,  vLvà-vis  Constantinople,  et  dans  la  mer  Tfairc^  l^ 
pèce  est  voisine  du  Pétrel  ohscwr  [Proccllaria  obscura^  Omei 

363.  Zu  Samuee  Thomas  vo5  Soemmerings  Jubelfeikr.  ^ 

jubilé  de  S.  Th.  de  Sœromering;  par  le  prof.  Fk.  Tik^bm^h 
In- 4^  de  3a  pag.,  avec  une  planche.  Heidelberg  et  Lreipzij 
i8a8. 

Ce  travail  offre  des  recherches  sur  l'œuf  et  le  fœtus  des  Ciié 
Ioniens ,  pour  lesquelles  Fauteur  a  employé  deux  œufs  de  VE- 
mys  amazonica  Spix.  Quelques  observations  sur  les  organes  gc- 
niuux  femelles  el  sur  l'acte  de  la  génération  précèdent  les  résul- 
tats des  recherches  sur  les  œufs. 

364*  Sur  des  œufs  pondus  par  l'oviducte  excise  d'uke  Tor- 
tue; par  le  D*"  Ferg  ,  de  Nuremberg.  (  Isis  ;  tom.  XXI,  cah. 
5  et  6,  i8a8,pag.  536.) 

£n  1 798 ,  le  D^  Ferg  se  trouvait  sur  un  bâtiment  devant  Sio- 
namary.  Il  vit  sur  le  pont  du  vaisseau  un  vase  coutenant /'o«>- 
ducte  d'une  grande  Tortue  de  mer  (  Testudo  Midas)  qubn  ve- 
nait de  tuer.  Cet  oviducte  était  rempli  de  plusieurs  centaines 
d'œufs;  il  était  exposé  aux  rayons  du  soleil,  fiieotôt  l'au- 
teur vit  s'y  manifester  des  mouvemens  de  contraction,  gai 
devinrent  assez  forts  pour  expulser  les  œufs  les  plus  vobins  de 
l'orlûce  ;  5  à  6  en  furent  chassés  en  quelques  minutes. 

Ce  fiiit  est  une  nouvelle  preuve  de  la  ténacité  de  la  vie  dans 
les  organes  des  Reptiles;  on  pourrait  aussi  le  rattacher  auxacf^ 
couchemens  après  la  mort  chez  la  femme  et  les  animaux  :  des 
exemples  assez  nombreux  de  ce  phénomène  sont  rapportés  par 
les  auteurs. 

365.  Dbscriptiok  d'une  Pasteitague  fluviatili  du  Mita  (Pas- 
tcnague  de  Humboldt),  avec  fig.;  par  M.  \wuii,[Jnni4. 
•     des  Scieitces  mtur.;  janv.  1829,  pag.  104.) 
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^^      Les  poissons  cartilagineux ,  .à  rexception  des  Petromyzon^ 

.7^'  sont  généralement  regardés  comme  appartenant  exclusivement 

I .   ^  à  la  mer.  Cependant  il  existe  dans  plusieurs  rivières  de  TAmé- 

^    rique  méridionale  des  Pastenagues,  et  quelquefois  il  en  existe 

^    dans  les  mêmes  eaux  plusieurs  espèces  difTérentes.  Ainsi,  dans 

^'^  la  partie  supérieure  du  Méto,  dans  la  province  de  Sau-Martin, 

®'    on  trouve  une  Pastenague  tachetée,  et  une  noire  qui  est  celle  que 

'^     l'auteur  décrit  sous  le  nom  de  Pastenagus  HtunboldtU, 

^'^         Deux  individus  de  cette  espèce ,  de  taille  différente ,  et  ayant 

la  queue  coupée  au-dessus  de  l'aiguillon,  ont  servi  à  cette  des- 

^,        cription.  Un  pécheur  les  avait  harponnes  près  du  village  de 

.       Giramena.  Les  aiguillons  qu'on  enlève  sont  employés  à  faire  la 

pointe  des  longues  flèches  qu'on  empoisonne  avec  le  Curare. 

M.  Roulin ,  qui  a  fait  connaître  ces  faits  curieux ,  en  a  déposé 

un  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

La  forme  du  corps  de  la  Pastenague  de  Humboldt  est  ellipti- 
que ;  son  dos  d'un  brun  olivâtre  assez  foncé ,  marqué  de  petites 
lignes  noires  convergentes ,  dont  l'ensemble  forme  une  courbe 
fermée,  à  plusieurs  échancrures;  les  yeux  sont  petits,  saillans, 
portés  sur  une  sorte  de  pédoncule  et  dirigés  en  haut,  un  peu  en 
dehors  et  en  avant.  Immédiatement  derrière  et  un  peu  en  de- 
hors, il  existe,  de  chaque  côté,  un  évent  assez  vaste  qui  s'en- 
fonce sous  le  pédoncule  des  yeux. 

Le  ventre  est  très-blanc  à  sa  partie  moyenne  ;  la  bouche,  fbi> 
Qiéc  en  arc ,  est  garnie  de  dents  mousses  symétriquement  dispo- 
sées; en  avant  est  l'ouverture  des  narines,  qui  sont  séparées  par 
une  cloison,  en  partie  recouverte  par  un  chapiteau  libre,  et 
dont  les  ailes  de  chaque  côté  sont  entièrement  détachées. 

Derrière  la  bouche  est  l'appareil  des  branchies ,  de  forme 
ovale ,  et  occupant  plus  du  tiers  de  la  longueur  du  corps  ;  il  est 
formé  de  6  doubles  rangs  de  branchies  ayant  chacune  leur  ori- 
fice à  la  partie  externe. 

La  queue  est  arrondie ,  légèrement  conique  ;  elle  porte,  à  di- 
stances symétriques,  des  piquans,  à  peu  prè#  comme  notre  Raie 
bouclée,  et,  vers  l'union  du  tiers  postérieur  aux  deux  tiers 
antérieurs,  un  ou  deux  aiguillons  alongés,  aplatis,  terminés 
par  une  pointe  très-aiguë,  et  dont  les  bords,  très-amiods,  sont 
garnis  de  dentelures  dont  la  pointe  est  dirigée  en  arriére.  Il  ré- 
sulte de  cette  disposition  que,  quand  la  Raie  frappe  avec  son 
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«îgailloBy  etlni-ci  pénètre  avec  facilité  »  maU  ne  sort  qu'avec 
pcîoe ,  et  eo  faîanot  aoe  blessure  déchirée  Irès^ouloareuse  ,  et, 
dit-on  y  quelquefois  saiYÎe  de  la  mort. 

Les  Indiens  de  8ati-Martin  mangent  la  Pastenagae  noire  ; 
quant  à  TautrCy  ils  croient  sa  chair  vénéneuse. 

Le  grand  diamètre  du  corps  de  la  plus  grande  des  deux  Raies 
était  de  i  pied  4,7  pouce  (anglais),  et  le  petit  diamètre  de 
l'ellipse  de  i  pie<l  0,9  ponce.  Tons  les  pécheurs  ont  assuré  à 
M.  Roulin  qu'il  y  a  des  Raies  beaucoup  plus  grandes  que  ceUes 
dont  il  a  donné  la  description.  L. 

365.  Spicilbgia  zoolocica,  etc.;  par  J.  £.  Giat.  i^^  livraisoa. 
—  m*  article.  (Voy.  le  Bulletin  ;  tom.  XVI,  n*  84.) 

Jnimaux  im*eHébrés,  C*est  surtout  dans  les  Mollusques  q«a 
ce  I*''  fascicule  est  le  plus  liche. 

Dans  la  -famille  des  Srpimdte^  genre  Sefioteotris  ,  M.  Gray 
d«'*crit  sous  le  nom  de  5  ?  major  une  espèce  du  Cap  de  Bonne-* 
Espérance,  qu'on  conserve  dans  le  Muséum  auatomîque  d'Ox- 
hrû  et  dans  celui  du  collège  des  chirurgiens  de  Londres.  Voici 
•a  phrase  spécifique  :  Corpore  sabryiMrico ,  postkè  tiiiemma», 
pinms  Imtermlëms  per  taain  corpons  longUudinem  prodmcîU^  me- 
éio  extensùt.  10  bras  ;  les  bras  courts,  garnis  de  ventouses  à 
leur  base;  les  bras  longs,  à  base  unie;  le  reste  de  ces  bras 
manque.  Longueur  du  xorps ,  ^7  ]>oiires  ;  long,  de  la  téle^  6  po« 
Largeur  du  corps  et  de  la  nageoiir  de  cKiicfuc  côtr,  7  poiict?s. 

VL  Gray  pense  que  différentes  espect^s  de  Scrpulef  sont  pi** 
cée%  à  tort  dans  la  classe  des  AnncKilcsj  telle  csl  la  S^rp^fa 
maximu  Sow.,  Tankerp,  CaL  app.^  n^  a3*  M.  Gray  b  placr 
dans  le  genre  VsaMBTus  Adans.  sous  tt*  nom  do  ^.  m&ximus  ^ 
et  il  établit  une  famille  à  part  suits  k'  nom  de  f'trmeiid^.  Le» 
^nres  Magiitts  et  Lemenlma  de  M.  Rîsso  rentrent  probable- 
ment dans  cette  famille. 

Dans  la  famille  des  TurbUiidœ ,  l'auteur  décrit  une  nouvelle 
espèce  du  genre  Dblphivula  :  D.  cancellata  Gray.  Testd  dt' 
pressa  conicdy  aUddo^lutescente ,  anfractilms  /|-â,  costlt  6  tpàrth- 
itèus  numerosUqhe,  conce/ttricis,  canceiiatis^  priiftomaêeoriùem' 
imri  oompietù ,  murgine  ienui.  Axe ,  |  de  po.;  diamètre ,  f  de  pp. 
fiab.  Arica.  (Pérou). 

Famille  dn  NeriUdm.  Gènes  CmYtrotrosA  et  StoamBeos. 

D'après  l'auteur,  le  genre  Sigaretus  doit  être  éloigné  des  Mar 


crottomes  pouf  être  placé  auprès  des  Natices  »  où  il  formera  «ne 
lamille  natiirelle.  Les  espéct*s  que  M.  Gray  y  rapp«)rte  sont  les 
suivantes  :  1^  le  Sigaret  d'Adanson  {ffeiùc  haiiototdea  L.),  %^  k 
Signretut  coHcav^s  Lmk  (  S*  haliotoidea  Sow.)»  3^  le  S,  concu^ 
PEU  Sow. ,  4^  la  Nerita  papiita  G».  Chemn.,  5*^  le  CrypiQstêmti 
ùêdka  Gray,  6**  le  Sigareîiu  camkuhitui  De(t.,  et  7^  les  •&  lœv^ 
gatus  et  peiiuciilas  Ilesh. 

Famille  des  CerUhiadm.  Genre  :  ToaRATXLLA.  L*auteiir  donne 
une  description  de  l'animal  de  ce  genre  qui  est  operculé. 

Famille  ûc^.Muricititr,  Genre  :  Murbx.  M,  iêibiasus  Gray» 
Te*idalbé^  ovato^Jusiformi  ;  anfractibms  5-6  «  co«#ejci>»  spirmii^ 
ter  stria tis,  varietbus  elevatis  foliaceis  11 -11;  ultimo  amfrtictig 
âpird  <l9iplQ  iongiore^  costis  tribtês  spirttlUms  elevatis;  itUrto  ex-- 
teriore  expmnso  atbo^fauce  rufescente.  Axe,  \  de  po^  dîam^y 
\  de  po.  Hab.  Yalparaiso.  Mus.  Brit. 

Famille  des  Baccimdœ.  Genre  :  Pubfuia.  P.  CmUaoensis  Gray, 
Testé  ovatd,  brunneà,  spird  brevi%sim4^  eomrd  ;  anfractAms 
spiraUter  striatis^  mltimo  suhcarinato,  plerutnqnè  costis  aiiis 
3  spireUibus  obscuris  ,  labio  exteriore  tenuitrr  denticuiaUi  »  mar^ 
gme  ex^rno  brunneQ^Jauce  albo.  Axe ,  \  de  po.;  diamètre ,  {  de 
po*  Hab.  la  baie  de  Callao.  Mus.  firit 

Famille  des  Voiutadm.  Genre  :  Mitea*  M.  Gray  donne  la  des» 
cription  suivante  de  Tanimal  de  ce  genre  :  Animal  corpore  spi^ 
rali  compressa ,  latere  culnmeliari  cotumeiim  sulcis  itnpresso; 
pede  parvo  p  poëticè  cantracto,  anticè  tlitatato^  truncato;  capiie 
ejUndrico  brevi,  proboscide  àmgissimo  clavaio,  sipice  rtfiexQ , 
disco  crasshrê  i  îentacuiis  brevibms,  siûx^lindricis  ,  cotnpremti 
ocsdis'? palâo  temui,  siphoncbre^^  compressa;  opercaium  ne/* 
lum.  Esp.  indéterminée  de  la  mer  du  Sud.  Mus.  Brit. 

Famille  des  Apfysiadœ.  Genre  t  Aplysu.  A,  PetersoniiQrskj^ 
Corpore  posticè  contracta  ^  transversim  in  %  portiones  profanée 
divisa;  pede posticè  rugoso  tabercuiato.  Long.,  5  po.;  larg.^  2  \ 
po.  De  ManeiUe. 

Cet  animal  y  dit  rameur,  forme  une  section  k  part,  caractéri- 
sée par  la  contraction  transVer^le  d^  son  corps«  L'animal  figuré 
par  Seba,  T.  III,  pi.  5o ,  f.  89  (  Apfysia Sebœ  Gray)  parait  ap* 
partenir  à  la  méa^  section.  Nous  ferons  obsenrer  que  VA  sebm 
m  Hmt  simplement  VA  depiUms.  Quant  à  Teflipèce  de  M.  Gray, 
sa  figure  est  «écoMuûsaâble  et  sa  description  est  incomplète 
pour  fixer  les  idées* 
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Famille  des  ffeScidœ,  Genre  :  Bclivus.  LihL  —  JBtûimms 
Henmahi  Graj.  Testé  eomcd  elongatdf  anfractibas  6-7  /wfvjv- 
dato-coiwexis ,  albo-rubeniibus,  tenuker  trunsyeiwn  rugosis; 
aperturd  spird  breviore  ,  ovatd;  peristomale  incmssato  ,  JatKt 
eximio  roseo  ;  axiperfbratd.  Long,  de  l'axe  de  la  coquille  ,  -f-  de 
po.;  diamètre,  |;  long,  de  la  boucke,  ~  po.  Hab.  dans  les  plai- 
nes près  Arica  (  Pérou). 

Genre  Achatiha.  —  Ach.  nlfens  Gray.  Testé  turrité  ,  nisidd^ 

ptlUtcidd,  comeé;  spird  conicd,  apice  obtusd;  anfmct^as  7-9 

*gradatim  majorUms,  convexis;  aperturd  quartam  testœ  pancm 

œquantCf  09atd,  columelié  curpaté,  Hab Mus.  Bnt.  Long^ 

f  de  pô.;  diaoLy  ~  de  po. 

Famille  des  Aunaûidœ,  Genre  Aueicula.  —  A.  ovaia  Graj. 
Testé  ovaté,  elongatd,  purpurascente y  spird  conicd,  apice  ob- 
tuse,  anfractibas  pleniusculis ,  uttimo  spire  dypio  hngiore  ,  fas- 
ciispallidis  spiralSbus  %  vel  4  ;  umbilico  margine  carinato,/amc€ 
purpmrascente  y  columelid  plicd  dvpiici;  labio  exteriore,  imis 
mediô  incrassato.  Long.,  f  po.;  diamètre ,  f  de  po.  Hab.  les  îles 
de  la  mer  du  Sud. 

Sons-genre  CAei£t>ta Graj.  Coquille  orale  mince;  bonche large, 
épanouie,  columelle  aplatie  en  devant,  avec  un  pli  central  obli- 
que; lèvre  extérieure  mince.  Espèces  vivant  dans  les  eaux  dou- 
ces et  vives. 

Esp.  Aurictilaflnctttosa  Gr.  Testa  ovatd  tenitij  spird  conicd, 
(q^erturd  tripio  breviore,  an/ractibus  5-6  planimscalis ,  aitimo 
palUdè  brânneo,  striais  concentricis  Undulatis  fasciisqae  4  spi- 
miibus,  intcrmptis  rar/e^alo. Long.,  1  ~  po.;  diamètre,  ~  de  po. 
Le  Muséum  britannique  contient  a  variétés  de  cette  coquille 
Tune  de  Valparaiso  et  l'autre  de  Quiliota.  M.  Gray  rapporte  en- 
core à  son  sous-genre  Chilina  VAuricnla  dombeyana  Lmk.,  les 
Volutaftuviatilis  elfluminea  Maton.  Unn,  Transact.-y  T .  X ,  p.  24, 
f.i3-i5. 

Famille  des  Limneidœ,  Genre  Phtsa  Lmk.  — >  Pk«  pergmoRA 
Gray.  Testd  ovatd,  spird  acu/d,  anfrac^nts  5  ,  sabità  majori- 
bus  ,  convexiuscuiis  ;  aperturd  spird  triph  longiore  ;  labio  inte^ 
riore  suprà  ultimum  anfractum  sid>reflexo.  Long.,  i  po.|  dia* 
mètre ,  t  po.  Hab.  les  marais  entre  Lima  et  Callao. 

Famille  des  Ckitonidœ,  Genre  Cnroir.  —  *  Paliium  mprà 
squamis  testaceis  tecùtm  ;  testm  artst  kHenUiê  disîineîa. 
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X®  Ch.  capensis  Gray.  Testd  Mongd,  soUdd,  etmpexdf  sub^ 
carinatâ^  ared  cenWali  nigreseenti,  obscure  loHgàwiinaliter 
striatây  faterali  oUvaced;  sulcis  5  iv/  6  radiantibus  utnnquè, 
Dalvis  terminalibus  cceruUsceniibus ,  nigro  radiatim  sukatis, 
margine  iato,  aibo,  nigro,  transversimfaseiato.  Long.,  |  de  po.; 
largeur,  ^  po*  ^^  <^^P  ^^  Bonne-Espérance. 

2^  Ch.  gtaucus,  Testd  oblongd,  conçexd^  suhcarinatd,  glaucd^ 
ared  centrali  reguiariier,  hngitudinaUier,  lateraii  vahisque  ter-- 
minalibus  radiatitn  strlatîs,  margine Hab.  Mus.  brit. 

3^  Ch.  textiiis  Gray.  Testd  oblongd,  ehngatd,  albd,  peiiu" 
ciddi  ared  centrali  minute  punctatd  ,  posticè  longitudinaliter  te^ 
nuiter  striatd;  ared  laterali  valvisque  terminalibus  radiatim 
striatis  et  concentricê  rugosis;  margine  albo,  minuté  squamosç. 
Long.,  I  7  po.  Du  cap  de  Bonne-£spérance. 

4^  Ch.  Bamesii  Gray.  Testd  oblongd,  nigro-brunneo ,  brun^ 
neo  et  lutcscente  variegatd,  ared  centrali  dense  granulosè  lon^ 
gitudinaliter  striatd;  ared  laterali  valvisque  terminalibus  dense 
granulosè  radiatim  costato^striatis.  L<mg.y  j  de  po.;  largeur;  v 
De  Coquinibo. 

5°  Ch.  siculus  Gray.  Testd  oblongd,  elongatd,  carinatd,  Ue* 
vigatd,  viridi,  brunneo^marmoratd  ;  ared  centrali  longittuiina^ 
liter,  marginali  radiaiitn  sukatd;  margine  lato.  Long.,  i  po^ 
larg.,  ^  po.  Hab.  la  Sicile. 

6^  Ca.pulchellus  Gray.  Testd  oblongd,  elongatd,  subcarinafd, 
albido-lutescente  ;  ared  centrali  punctatd,  laterali  costis  duabus 
latis  rugulosis,  valvis  terminalibus  inœqualiter  radiatim  costafit. 
Du  Pérou.  Long.,  {-  ;  larg.,  {-  ^^  pouce. 

7^  Ch.  striolatus  Gray.  Testd  oblongd,  subdepressd,  lœvigatd, 
regulariter  minuta,  concentricê punctulatd ,  pallidè  virescente, 
viridi  vel  ri(fescente  ,  punctatd  vel  marmoratd  ;  margine  lafo, 
squamoso,  squamis  elegtmtissimè  striatis,  Hab.  Eio-Janeiro. 

**  Pallium  suprà  scabrum,  spimdis  minutis  {squamis  longis 
spinulosis  ?  )  tectum, 

8^  Ch.  Carmichaelis  Gray.  Testd  oblongd,  convexd,  vix  ca-- 
rinatâ^  ccerulescente,  brunned,  albo4intatd,  lœvigatd;  valvis  an» 
ticis  costis  noduhsis  radiantibus,  valvarum  mediarum  areis  late* 
ralibus  aniicê  posticèque  costd  simili  longitudinali  instructis; 
vahdposticd  lœvi,  margine  brunneo.  Long.,  ^  po.;  largeur,  \  de 
po.  Hab.  le  cap  de  Bonne-Espérance. 
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9*  Ck.  Jmmeirmêb  Gray.  Testé  ohhmgâ ,  ehttgmM,  aAtde 
hmmmeé;  mné  cemtraU  met/h  profumt^  pumAiUi  ;  iaieribtts  demtè 
lomgkmdmtt^ict  ptÊmamto-suleatis  ;  areis  tmletaiibms  costis  4  euH 
wejcit^  nwimioêis;  vai^U  îrrminalihus  eosiis  simiiibus  radioMtibmi 
imHrmeiU.  Hab.  Rio-Janeiro.  «—  Far  ?  Cotiis  vaivamm  frrmim 
lùtm  paucis  majoribttê,  aremrum  laêeratium  9  tantian.  Hab.  Val* 
paraisa  Long.,  |;  largeur,  \  de  po. 

***  PaUimiH  eartiiagineum ,  spimis  eapUlaribtu  spartiM  ^ctmm* 
xo^CM.fpinuhsHiÙTKy,  TtiM  ohiongé*  eoitpeTd , p§apmFt9* 
ntfeteente;  arrd  ceatraU  coMiit  distamtihus  mrtkiUads  ^vahis  Ar- 
mtintiiibtts  areisqme  tateratitms  coitU  obscuris  distaniibms,  rmUmtt' 
tBus  taberadisque  mamillaribus  spanis  mstntctà.  Long.,  |  ;  hr* 
gear,  f  de  po.  Hab.  Rio-Janeîro. 

1 1^  Ch.  Hrnnahi  Gray.  T\:std  obkmgé ,  suhdeprtnd,  mbméb* 
iimè  pmnchtiatd  y  pnrpuraxcente  ^  albido  wtrif'gatâ  ;  arrd  cemimH 
êtriis  hngitmdinalibtis  tenuissimis ,  minuiè  et  sparsim  HtàerrmAh- 
m;  Hibereuiis  aibis;  vtMs  terminalibms  areisqmt  lateraiibtis  sims 
êimtlAut  radùuUibtii  ;  margime  bfttnneo,  spinUbrevBmseasituteis. 
Loug.,  I  \  po.;  laideur,  j  de  po.  Hab.  ia  baie  de  Callao. 

Cob  descriptions  sont  suivies  de  qnelques  remarques  sytKmy- 
miques.  M.  Gray  fait  obsenrer  t{\\e  le  Cs.  ^/rài/itf  Barnes  est  le 
Ck^  mogtfijkms  Deskayes  «^t  le  Ch,  oU9aetus  FremUy.  Le  Ol. 
ptruvianus  Bames  est  le  Ch,  hirmtus  Desh.;  le  Ch,  mcmhwtms 
Bames  est  le  Ch.  Sotverbyi  Desh.;  le  Ch.  niger  Bames  est  le  Ck. 
eoqnimbensis  FremMy.  Les  Ch.  Umeatua  et  Cummingii  Frembly 
sont  ftgnrés  dnns  VEmjciop.  méthod.^  pf.  i6a,  f.  1-4. 

Famille  des  Bfyidœ.  Genre  AitATiNA.  —  J.  en/MUa  Gray. 
Texte  soHdd,  irregufari^  subofqtuvaH ,  obhnffo-^cuffeatd,  MUkè 
êubtrwicaidy  rotttndatd ,  posiicê  productd  irregnlaràtr  eottœth- 
iricè  rttgoidy  itttàs  pertaeed;  ambonibtt$  anterioribas  ;  tMrdime 
subedenttth,  dente  cardinaii  mobiii  mt9gm>,  obiongo.  Du  PénNL 
Hab.  sur  1rs  Jlcyonium.  Long.,  i  ^  po.;  hauteur,  \  de  po. 

Famille  des  Mactriùœ.  Genre  ÀMPBiDssitA.  —  A.  soiÛaGnj. 
Testd  crassd,  soù'dd,  smborùîcuifitd  ^  aibd^  co/tcemtrteè  sml- 
catdy  tenuissimè  ratliatim  striatd  ^  posticè  sirbragnsd  ;  margme 
cardinall purpnreo  ;  lanuld  mimmd^  hinceoiatd;  dentûnu  can^ 
maiibui  tenuisximù.  Du  Pérou.  Long.,  s  a  po.;  hauteur,  a  -J. 

Famille  des  Temerkim.  Genre  Glacoohoms  Gray.  Tétim 

€equiP€dws ,  umbones  tubmnterwret ,  permstrtua  tamk ,  âênt  i 


€leRt€i  cardîaahs  3  in  utrdque  vmlv4  ,  latêmUê  mutOf  impitsM 
siphonaiis  longùsima,  Hab.  les  eaux  douces. 

£$p.  Gl.  chinensiM  Gray.  Testa  ovittth'obUmgéi  omiicè  rottm^ 
datd  ^  posùcè  proHuctd  i  aiirntuUd ,  eikd^  concentricé  siriatd  ^ 
periostracâ  pallklè  viridi*  Hab.  la  Chine.  Long.,  i  7  po.;  haiH 
teur,  I  de  po. 

Famille  des  Solenidœ.  Genre  Solin.  •«-  «S.  (  Sokmocuriut)  to^ 
iiilus  Gray*.  Ttstd  soUdd^  ovaUhoblongd^  alhd ,  obnoUiè  comceti^ 
tricè  rugasd;  umbodibus  convexis  subunterioribiu  ;  margîne  thr^ 
sûU  postivè  siMuafOf  demibus  rardinatibus  in  utrdque  valve  2  ; 
aUi»,  brevUms,  antico  reuo  subbifido,  olÈero  ohUquo,  Long., 
ft  \  po.;  hauteur,  1  |  de  po. 

Famille  des  Uniomidw,  Genre  Unio.  —  U.  chi/ensis  Gray. 
nstd  ovatihoUongd  i  te  nui,  pellucidd^  albâdt^^virescente ,  intus 
aibi'to^œruled ;  umbonibus  deronicfftis ,  epidermide  ^nigro» 
brunnea,  Hab Mus.  brit.  Long.,  3  po.;  hauteur,  i  po.  { ;  lar- 
geur, J  de  po. 

Famille  des  MjtdUlœ.  Genre  Modiola.  — »  M,  efegam  Gray. 
Trstd  teniti,  gracili,  peilucidâ  ^  pallidè  viridi^  antii-è  attenunid, 
rottuidatd ,  poslicè  dittitatd\  marginé  cardiaali  recto ,  ared  dor» 
Sétii  /fostii  d  tentiiter  radintd ,  tmnxversimqne  purpureo  undatd  ; 
nliqud  parte  lœiù.  Hab.  la  côte  d'Afrique.  Long.,  i  t  po. 

CirrAipêdejt,  L'auteur  reproduit  les  descriptions  des  genres 
Smilium,  Ibla^  Conchotrjrn ,  Brisinœus  et  Ottolasmis,  déjà 
établis  dans  un' article  analysé  dans  le  Bulletin,  Tom.  Viil, 
JEk^  ai 7. 

Infectes.  —  Famille  des  Gallinsectes  Latr.  Genre  Coccus.  -*^ 
Sous-genre  Ceropiastes  Gray.  —  Mas  :  Coecis  similis  ?  Fonn, 
J^flatm,  rer^era ,  pellueida ,  laminis  7  tecta ,  paribuM  a  latent^ 
libus  ,  unicd  cenirali  dorsaU ,  i  anteriori,  mlid  deniqûè  poste^ 
rîori;  taminarum  MOiginalimm  nucleo  ii{fero  submarginali ,  dor^ 
salit  sul'centrali. 

1^  CooGi»  (  Ceroplastes  )  Chiiensis  Gr.  Major,  albus,  peUuci^ 
dus,  laminis,  suba^qunlibus ,  dorsali  planiusculd^  du  Chili} 
vkant  sur  un  arbre  à  feuilles  pinnées,  d'un  genre  inconnu. 

a**  CoQCOS  {Ceroplastes)  Janeirensis  Gr.  JHinor,  brunnems , 
subopacus ,  hemisphœricus ,  lantind  thnali  convexd^  du  Brésil  ; 
.Tirant  sur  une  espace  de  Solanum. 

Cnutacés.  —  Famille  des  NebaUadœ  (^chixopodes  Latr.  ).  -« 
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Sous-genre  Cerataspîs  Gray.  Thorax  maximut ,  ttherculatus  , 

animal  contracttim  omninù  includens  ;  abdomen  articulés  7^  ulti- 

mis  a  iongisy  reliquif  annularibtts  ;  uUimo  paribus  2  pinnarum 

eaudatiiun  ;  pedes  la  vel  14  iongi,  gracile $,  ciliati,  appendicm^ 

lati  ;  antennœ  hngissiinœ  ,  setaceœ  ;  oculi  magni,  pediceUati  , 

approximad, 

Esp.  C.  morutrosus  Gr.  Brunneus  ;  thorace  subflepresso  ,  €09^ 
ticè  truncaio  ;  caudâ  cçrpus  subœquante.  Long.,  \  ;  larg.,  \  de  po. 
Hab.  Trouvé  dans  l'estomac  d'un  dauphin  sur  la  côte  du  Brésil. 

Radiaires.  —-  Famille  des  Sipkunculidœ,  Genre  SiPiroHcri.rs. 
—  i^  S.  ntidtts  L.;  a*"  S,  Strombus  Mont.;  3*^  S.  Dentalii  Gray. 
Corporefusiformi  lœvi,  infrà  tubercults  sparsis  spiaulosis ,  propè 
anum  tuberculatim  subrugoso  ;  proboscide  longitudine  corporis^ 
subcylindrlco y  apice  dilatato,globoso,  Hab.  sur  la  côte  du  York- 
shire ,  sur  le  Dentalium  Entalis,  Long.,  {•  ;  largeur,  \  de  po. 
4**  iS.  iuberculatus  Gr.  Corpore  subcylindrico ,  postieè  attenuato, 
ùiberculis  mamiiillaribus ,  versus  utramque  extremitatem  majo^ 
ribus  tecto  ;  proboscide  tertiam  corporis  parîem  œquanie,  ry- 

Undrico,  Hab Long,  i  -J  po.;  larg.,  |  de  po.  5^  S.  arcuatus 

Gray.  Corpore  fusifonni,  apice  brevi  conico,  basi  cjrlindricoj  lom^ 
giore^  clavato^  tuberculis  magnis  sparsis  tecto  ;  proboscide  Ion- 
gissinio ,  cylindrico ,  apice  breçissimè  Jimbriato,  Long.,  4  po.; 
largeur,  \  po.  Hab.  Des  Indes. 

Genre  Thi^biiste  Gray.  Corpus  cylindraceum,  lambricofde. 
Anus  ventraiis  propè  basin  proboscidis,  Proboscis  retractiiis  ;  os 
branchiis  5  subœqtialibus y  dichotomis  ,  tenuissimè  divisis  circum- 
datant,  Maxiltœ  nuUœ, 

Esp.  7%.  Hennahi.  Du  Pérou. 
*  Famille  des  Actiniadce.  Genre  Isaurus  Gr.  {Isaura  Lmx.;  les 
Isaures  Savigny  Mss.).  Jnimalia  nuda,  libéra  vel  adhœren^ 
tia  (?)fCarnosa,  cjrlindnca;  os  terminale  ^  circulare,  vélo  cfUn- 
drico  longitttdinaliter  sulcato  circumdatum  ;  vclum  margine  in- 
terno  seriem  duplicem  tentactdornm  ferens  ;  tentacula  alterna 
iongiora  ;  stomachus  longitudin aliter plicatus, 

Esp.  //.  tuberculatus  Gray.  Gregarius^  suhcyiindricus ,  curpo- 
tus  longitttdinaliter,  et  transt'ersim  sulcatas ,  tuberculatus ,  tenta  • 
culis  acutis.  Long.,  a  po.;  diamètre ,  v  po. 

Famille  des  Flustridœ  ?  Genre  Lunulites  Lmk.  -^  Esp.  JU 
Of^'cnii  GrtLj,  Suborbktdata,  margine  denticulatd,  suprm  con- 
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çiejtd,  cUUhrato  porosissimd ,  infrà  concavdy  radiatïm  substriatd, 
centra  rugosd,  Hab.  De  la  côte  d'Afrique. 

La  plupart  des  espèces  décrites  sont  aussi  figurées;  mais  les 
planches ,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit ,  laissent  beaucoup  à  dé  - 
sirer.  1». 

367.    ZOOLOOICAL  ReSEAECHES    UfO  IlXUSTEATlON S ,   CtC.  Re^ 

cherches  et  Illustrations  zoologiques ,  ou  Histoire  naturelle 
d*aniniaux  non  décrits  ou  imparfaitement  connus;  par  M.  J. 
S.  Thompson,  i*''  n**,  grand  in-8**  de  36  pages,  avec  4  pi. 
au  trait.  Cork,  1828. 

Un  si  grand  nombre  de  personnes  sont  aujourd'hui  occupées 
k  rechercher  et  à  faire  connaître  les  productions  si  multipliées 
et  si  variées  de  la  nature,  que  malgré  la  quantité,  déjà  Ibrt 
considérable ,  de  journaux  scientifiques  destinée  à  recueillir  les 
découvertes  qui  se  font  tous  les  jours,  Tétendue  de  ces  écrits 
semble  ne  pas  encore  suffire  ;  aussi  vojons-nous,  à  tout  mo- 
ment, en  paraître  de  nouveaux,  qui  tous  trouvent  une  foule  de 
souscripteurs,  désireux  de  s'instruire  et  de  connaître  les  objets 
si  intéressaus  que  les  sciences  naturelles  embrassent ,  ainsi  que 
les  faits  curieux  et  souvent  extraordinaires  qui  s'y  rattachent  : 
mais  s'est  surtout  sur  la  zoologie  qu'il  paraît  tous  les  ans  le  plus 
d'ouvrages.  Récemment  encore ,  M.  Thompson  vient  de  com- 
mencer, en  Angleterre,  la  publication  d'une  suite  de  mémoires. , 
sous  le  titre  de  Zooiogical  Mesearches.  Il  y  déposera  ses  propres 
observations  sur  les  diverses  classes  d'animaux ,  et  plus  parti- 
culièrement sur  les  invertébrés  marins.  La  i'^  livraison  ren- 
ferme deux  mémoires  fort  intéressans,  l'un  sur  le  genre  Zoé , 
et  le  second  sur  celui  des  Mysis:  tous  les  deux  de  la  classe  des 
Crustacés. 

Le  genre  Zoé  a  été  établi  par  feu  M.  Bosc ,  sur  im  très-petit 
animal  d'une  forme  singulière ,  qu'il  a  découvert  au  milieu  de 
l'océan  Atlantique ,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Z.  pelagica. 
Mais  la  première  espèce  connue,  qui  n'a  que  1  4^  ligne  de  lon- 
gueur ,  a  déjà  été  décrite  par  Slabber ,  dans  un  ouvrage  hollan- 
dais intitulé  Amusemens  d'histoire  naturelle  et  observations 
microscopiques  y  1778;  cet  auteiu*  la  range  dans  le  genre  Mo- 
noculus  de  Linné  ;  on  l'a  depuis  désigné  sous  le  nom  de  Zoea 
Taurus,  BL  Bosc  plaça  son  nouveau  genre  dans  la  famille  des 
B.  ToMB  XVL  3i 


474  Zoologie.  N**  367 

Ëdnopbthahnes  (Oniscus) ,  la  coasidéraot  comme  mtermédHÔie 
entre  ces  Crustacés  et  ceux  de  la  famille  des  Podophthalmes 
(  Décapodes  ). 

M.  Croucb  fit  comiaitre  une  trobième  espèce  que  M.  lieadi 
nomme  Z.  clavata ,  reléguant  le  genre  à  Textrémité  des  Mala- 
costracés;  plus  tard,  cependant,  l'ayant  de  nouveau  examiné, 
il  4e  rangea  parmi  les  Podophthalmes ,  près  des  Nebalia  :  mais 
aucun  de  ces  n|ituralistes  n'a  pensé  à  le  mettre  à  sa  véritable 
place ,  faute  de  connaissances  sulfisantes  sur  l'organisation  et  le 
développement  de  ces  singuliers  Crustacés.  M.  Thompson,  ayant 
rencontré  ces  petits  animaux  en  quantité  prodigieuse  sur  ks 
côtes  d'Angleterre ,  les  observa  vivans  cheE  hii,  en  18 16,  i8a» 
et  1827  ;  il  remarqua  que  plusieurs  se  préparaient  à  la  mue; 
mai&  comme  ils  périrent  avant  d'être  entièrement  dépouillés,  il 
ne  put  pas  déterminer  quelle  était  la  forme  nouvelle  que  ces 
Crustacés  devaient  prendre  ;  enfin  observant  un  jour  des  cniCi 
du  Cancer  pagurus  I^  qui  venaient  d'éclore,  il  fut  fort  étonné 
de  voir  que  les  jeunes  de  ces  Décapodes  avaient  entièrement  la 
forme  du  Z.  Tamrus  (i).  Slabber  avait  déjà  remarqué  que  ces 
Crustacés  subissent  des  métamorphoses ,  et  prennent  ime  forme 
à  la  fois  dififérente  de  celle  qu'ils  ont  sous  le  nom  de  Zoé,  et  de 
celle  des  Cancer;  ce  qui  prouve  qu'ils  passent  même  par  plu- 
sieurs transfoiteations;  et  le  genre  sous  le  notn  duquel  on  les 
a  jusqu'il  présent  désignés,  doit  en  conséquence  être  rayé  dn 
système. 

Le  genre  Mysis,  établi  par  M.  Latreille  sur  le  Cancer  oadatês 
d'O.  Fab.,  n'a  encore  été  décrit  que  par  très^peu  de  naturalistes: 
aussi  la  monographie  que  M.  Thompson  en  donne  est-elle  fort 
intéressante,  ce  savant  décrivant  les  diverses  espèces,  tant  soos  le 
rapport  de  leur  organisation  que  sous  celui  de  leurs  habitudes 
et  de  leurs  caractères  distinctife.  Il  est  même  étonnant  que  ces 
animaux  soient  restés  jusqu'à  présent  presqu'inconnns,  étant  ex- 
cessivement communs  dans  les  mers  du  Nord ,  jusqu'à  la  latitude 
de  la  Manche,  où  on  les  voit  paraître  au  printemps  et  en  été ,  en 

(i)  Il  y  a  plus  de  ao  ans ,  qQ*ayant  obser?é  de  jeunes  Jstacns  fiufdmn- 
lis  qui  venaient  de  sortir  de  Tœnf ,  nous  lenr  trouvâmes  également  anc 
fonne  toot-à-fait  différente  de  celle  que  présentent  les  adultes  ;  mais  nous 
avons  oublié  d'en  {vendre  un  dessin  :  c'était  de  petits  corps  trèa-mons  et 
prf«qn*entirreif)ent  blancs.  (  Noft  drt  Hédactettr.  ) 
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légious  si  considérables,  quils  couvrent  la  mer  jusqu'à  des  dis^ 
tances  fort  grandes ,  servant  alors  de  principale  pâture  aux 
monstrueuses  Baleines,  quoique  ces  petits  Crustacés  n'aient  pas 
uu  pouce  de  longueur.  Ijcs  mâles ,  beaucoup  moins  nombreux 
que  les  femelles,  et  plus  petits ,  se  font  encore  remarquer  par 
im  organe  placé  entre  la  dernière  paire  de  pattes,  a  la  place  àe% 
valves  de  l'autre  sexe ,  et  par  des  antennes  internes  très-fréles. 
Ces  petits  Crustacés  se  nourrissent  indistinctement  de  toute  es- 
pèce de  substance  animale,  et  quelquefois  même  ils  se  dévo- 
rent entr'eux. 

Le  bouclier  céphalo-thoracique  res^mble  â  celui  des  Cre- 
vettes, sans  présenter  antérieurement  une  pointe  aussi  fortement 
prolongée.  Les  yeux  sont  très^andsyécartés^et  portés  sur  un  asses 
long  pédicule.  Les  antennes  internes  naissent  entre  les  yeux,  leur 
tige  primitive  est  formée  de  trois  articles;  le  dernier  supporte 
deux  longues  soies  multiarticulées,  dont  l'interne  est  plus  courte 
que  l'autre.  Les  antennes  externes  sont  insérées  plus  en  dehors 
et  plus  bas  que  les  précédentes;  elles  naissent  à  la  face  interne 
d'une  lame  analogue  à  celle  qui  accompagne  les  antennes  exter- 
nes du  Gafnmarus  ;  mais  cette  lame  est  plus  longue,  et  varie 
dans  sa  forme,  de  manière  à  fournir  de  très-bons  caractères  spé- 
cifiques. La  bouche,  placée,comme  dans  lesGammarus,  audessous 
de  l'insertion  des  antennes,  est  pourvue  d'un  labre,  d  une  lèvi-e 
inférieure  bilebée;  de  deux  mandibules- dentées  et  palpifères, 
et  de  deux  paires  de  mâchoires  foliacées  fort  compliquées.  Le 
premier  article  des  palpes  est  très-court,  le  second  et  le 
troisième  «  larges,  et  fortement  dentés  sur  les  bords.  Les  pieds 
ont  une  forme  différente  de  celle  que  ces  membres  présentent 
chez  tous  les  autres  Macroures  (chez  lesquels  les  trois  paires 
antérieures  servent  à  la  mastication  ).  Tous,  au  nombre  de 
huit  paires,  sont  bien  développés,  et  présentent ,  de  plus, 
une  forme  particulière,  étant  divisés»  dès  leiur  origine,  en  deux 
branches,  une  externe  et  une  interne.  La  première  se  termine 
par  une  tige  composée  d'une  série  de  plusieurs  petits  articles 
ciliés,  et  sert  â  la  nage;  la  branche  interne  correspondant  à  la 
véritable  patte  des  autres  Crustacés ,  se  termine,  excepté  dans 
les  deux  premières  paires,  par  un  tarse  multiarticulé  »  pourvu 
d'un  petit  crochet.  Dans  les  deux  paires  antérieures,  cette  partie 
est  réduite  à  deux  articles  seulement,  dont  l'extrême  res- 
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semble  à  uoe  espèce  de  main,  plus  ou  moins  compliquée. 
A  la  face  interne  de  la  base  de  chacune  des  deux  dernières 
paires  de  pattes  des  femelles,  est  fixée  une  grande  lame  ou  val- 
vule concare,  à  bord  antérieur  denté.  C'est  entre  ces  écailles, 
formant  ensemble  une  grande  poché,  que  les  petits  Crustacés 
portent  leurs  œufs.  Dans  les  mâles ,  on  trouve  à  la  place  de  ces 
lames  une  simple  petite  pièce,  fixée  à  laface  interne  de  la  der- 
nière paire  de  pattes,  ciliée  à  son  bord  antérieur  et  garnie  de  cro- 
chets  au  bord  opposé.  L'abdomen  est  composé  de  cinq  segmens, 
pourvu  en  dessous  d'une  grande  quantité  de  petites  nageoires, 
formées  chacune  d'une  petite  écaille  ciliée  au  bord  externe.  La 
queue,  ou,  pour  mieux  dire,  la  nageoire  caudale  est  composée 
de  cinq  écailles;  la  pièce  moyenne  varie  pour  la  forme,  et 
donne  de  très-bons  caractères  pour  distinguer  les  espèces  ;  les 
pièces  externes  sont  les  plus  grandes,  et  varient  également  pour 
leur  conformation. 

Ce  genre  comprend  aujourd'hui  six  espèces  :  i^  3f.  FeiMcu, 
(  Cancer  oculatus  Fab.  )  ;  caudd  lamelld  intermedid  apice  obtasè 
emarginatd;  lameilù  exterioribus  apice  rotundaiii.  2^  M,  Lea- 
chii,  (  M.  spinulosus  Leach.)  ;  caudd  lameUâ  intermedid  externe 
spinuhsd,  apice  acutè  emarginatd  :  lamellis  exterioribus  acumi- 
natis  latissimè  cHùuis.  M.  Leach  le  considère  comme  étant  le 
Cancer  Jlexnosus  Mùller,  le  Cancer  multipes  Montaiga'y  mais 
ces  deux  espèces  paraissent  plutôt  se  rapporter  à  la  suivante. 
^**  M,  Chamofieon  Thomps.  (pi.  a,  fig.  i-io  );  c€mdd  latnelid 
intermedid  margine  spintdosd,  apice  acutê  emarginatd;  lamellis 
exterioribus  subtruncatis:  lameUis  anterioribus  obUquè  truncaUs^ 
intus  ciliatis.  Elle  parait  avoir  été  confondue  avec  leilf.  Leachii, 
C'est  le  Ctmc^r  Astacus,  C.  fexuosus  Herbst.  4^  M,  vu^arà 
Th.  (pi.  i),  très-commun ,  mais  non  décrit;  caudd  lamelld  inur- 
medid  integrd,  margine  spinulosd  :  lamellis  anterioribus  acumi- 
natis  utrinque  ciliatis.  5**  M,  Scoticus  {M,  integer  Leach.).  6** 
M,  pelqgicus  (  Cancer  pedatus  O.  Fab.  Fauna  grœn,  p.  aai  ); 
thorace  lœvi,  compressa ,  fronte prœruptd ,  pedibus  pectoHs  du- 
plici  série;  manibus  adactylis ;  caudd  rectd,apiéè  aculeaêOy 
tetraphyllo.      ;  S.  s. 

368.  UebER  die  PAL^AOEIf  oder  die   SOGENAHirTElf  TaiLOBXTEir. 

Mémoire  sur  les  Palaeades  appelés  jusqu'à  présent  Trilobiles; 
par  J.  "W.  Dalmait,  prof,  et  directeur  du  musée  zoologique 
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de  Tacad.  roy.  des  sciences  de  Stockholhi;  traduit  du  suédois 
par  Fréd.  Engblhaet.  In-4^  de  84  p*  >  avec  6  pi.  gr.  Nurem- 
berg» 1828;  Schrag. 

Nous,  avons  fait  connaître  avec  assez  de  détail  le  beau  mé- 
moire de  M.  Ûalman ,  inséré  dans  les  mémoires  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Stockholm ,  pour  qu'il  soit  hiutile  d'y 
revenir,  en  signalant  sa  traduction  {Foy.  le  Bulletin,  i8a8, 
Tom.  Xnif  n^  91 9  et  XIY^n^  i3i.)Nous  nous  bornerons  à  re- 
mercier, au  nom  de  la  science,  M.  Engelhart,  de  nous  avoir 
donné  la  traduction  de  cet  important  travail;  son  insertion 
dans  une  collection  académique  qui  n'est  à  la  portée  que  d'un 
petit  nombte  de  lecteurs,  et  la  langue  dans  laquelle  il  est  publié, 
restreignaient  beaucoup  le  nombre  des  personnes  auxquelles 
il  pouvait  être  utile:  grâce  à  la  publication  de  M.  Engelhart,  un 
bien  plus  grand  nombre  de  naturalistes  pourront  le  consulter. 
Ce  mémoire  forme  un  joli  cahier  in-4^';  parfaitement  impri- 
mé et  sur  beau  papier.  Les  planches  sont  aussi  très-bien  gravées , 
et  cette  publication  fait  honneur  au  zèle  et  aux  soins  éclairés 
de  M.  Schrag.  ^'  F. 

369.  ICONOGEAPÇIE    ET    HISTOIEB   NATUEEI.LE    DES  COLiOPTÂRES 

d'Europe  ;  par  M.  le  comte  Dejean  et  M.  J.  A.  Boisduval. 
Paris ,  1 8  29.  (  Extrait  du  Prospectus.  ) 

La  publication  de  cet  ouvrage,  commencée  en  x8a4  par  MM. 
le  comte  Dejean  et  Latreille ,  et  arrêtée  par  des  circonstances 
imprévues,  va  être  reprise  aujourd'hui  sous  d'heureux  auspices. 

La  santé  de  M.  I^atreille ,  et  des  travaux  généraux  sur  l'ento- 
mologie, ne  lui  permettant  plus  de  s'occuper  de  cet  ouvrage, 
M.  le  comte  Dejean ,  dont  tout  le  monde  savant  apprécie  le  ta- 
lent, le  plus  célèbre  des  entomologistes  pour  la  ifennaissance 
des  Coléoptères, et  enfin  celui  qui  possède  la  plus  riche  colleo- 
tion  en  insectes  de  cet  ordre ,  restera  seul  chargé  de  la  rédac- 
tion de  cet  ouvrage.  Cependant,  comme  il  est  presque  tout 
entier  à  la  rédaction  de  son  Species ,  M.  Boisduval ,  déjà  favora- 
blement connu  par  plusieurs  travaux  en  histoire  naturelle, 
sera,  sous  sa  direction,  chargé  d'une  partie  du  détail  de  l'opé- 
ration. M.  Dejean  suivra ,  pour  cet  ouvrage ,  le  même  ordre  que 
celui  qu'il  s'est  créé  pour  son  Species;  seulement,  en  raison  des 
figures,  les  descriptions  seront  plus  courtes. 
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Pb«ir  que  les  souscripteurs  A  Fouvrage  de  MM.  le  comte  De- 
Jean  et  Latralle  n'éprouvent  aucune  perte,  trois  lirraisons^ 
dans  le  cours  de  l'entreprise,  seront  MYréts  gratis  à  ceux  qui 
rendront  les  trois  premières. 

L'Iconographie  des  Coléoptères  ^Europe  comprendra  tous 
les  insectes  de  cet  ordre  qui  ont  été  trouvés  en  Europe;  et,  en 
outre ,  pour  ne  point  laissa  de  lactmes  dans  la  série  adoptée 
par  M.  le  comte  Dejean,  il  sera  donné  un  kidividu  de  tous  les 
genres  exotiques. 

Les  dessins  seront  exécutés  par  M.  Duménil ,  l'nn  de  nos 
premiers  peintres  d'histoire  naturelle ,  qui  surveiUera  liû-méoiie 
la  gravure,  l'impression  et  le  coloris  des  ptamdieft. 

Lorsque  les  espèces  seront  trop  petites  pour  pouvoir  être 
représentées  de  grandeur  naturelle ,  on  les  grossira  fdos  ou 
moins,  en  ayant  soin  cependant  de  donner  à  côté  1  Individa 
de  grandeurnaturelle  au  trait,  pour  éviter  ces  échelles  de  pro- 
portions qui ,  quoique  plus  économicpies ,  induisent  soavwit  en 
erreur  les  personnes  qui  n'ont  pas  quelques  connaissances  du 
dessin.  Dans  d'autres  cas,  on  ne  grossira  que  certaines  parties, 
telles  que  les  élytres ,  le  corselet ,  etc. ,  lorsqu'ils  offriront  dans 
leur  ponctuation  des  caractères  essentiels  ;  de  même,  dans  cer- 
tains genres,  il  sera  indispensable  de  donner  des  détails  grossb 
des  organes  de  la  manducation  et  de  la  locomotion. 

.  L'ouvrage  complet  contiendra  i3o  Uvrtsons  divisées  en  12 
voluMes,  et  chaque  livraison  sera  composée  de  5  planches 
color,  et  du  teite  correspondant.  Ces  livraisons  contiendront 
chacune  trente  espèces  l'une  portant  l'autre. 
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